
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




i 
II? 



! !l!l! i! • . U^./<2 lise l! 



MM 




mm, 

m 

Èm 



mm 

mÈâs 



'''*ii! 

ÉMà 



î?arbnr"ti Collcgc îLibrarj) 

FROM 

THE ESTATE OF 

pROFSEssoK E. W. GURNKV 



I Ciii I lltf il 

jjiipii '. iiiiii" i 

H! l'i'' Ml I 







RecCived 3 May, 1899 



^m 



il""' 

î S'îS 










Ml 

mi 



M 

samial 








Më». 



iPiy il iiM 



Digitized by VjOOQiC 



'^^ /-v V. 






Digitized by VjOOQiC 



Digitized by VjOOQiC 



DICTIONNAIRE 



D'ÉTYMOLOGIE FRANÇAISE 



D'APRÈS LES RÉSULTATS DE LA SCIENCE MODERNE. 



Digitized by CjOOQIC 



ABRÉVIATIONS USITÉES DANS LE LIVRE. 



ans. — anglo-Stixon. 
ail. — allemand. 



(tiic. — ancien ou anciennemenl. 

augl. — anglais. 

ap. — apud. 

art. — article. 

auj. — aujourd'hui. 

autr. — autrefois. 

1»L. — basse latinité; le signe comprend aussi la 

latinité du moyen âge, par-ci par-là indiquco 

par ML. 
Cad. — c'est-à-dire. 
cal, — catalan. 
cfr, — confcr (comparez). 
champ. — champenois. 
comp. ou cp. — comparez. 
cp8. — composé. 
njiur. — cymriquc. 
1). — dérivé. 
dér. — dérive. 
dial. — dialecte. 
dhn. — diminutif. 
ecoss, — écossais. 
esp. — espagnol. 
expr. — expression. 
fiy. — figuré. 
JI. — flamand. 
fr. — français. 
fréq. — fréquentatif. 
(jael. — gaélique. 
(foth. — gothique, 
//r. — grec. 
noll. — hollandais. 
/>/. — irlandais. 
lY. — italien. 



L. — latin. 
litt. — littéralement. 
loc^— locution. 

mha. — haut allemand d» moyen âgf. 
ML. — latinité du moyen Age. 
mod. — moderne. 
m. s. — même signification. 
M. — nouveau. 

néerl, — néerlandais (terme générique pour fla- 
mand et hollandais). 
nfr. — nouveau français. 
nha. — nouveau haut allemand. 
tionn. — dialecte normand. 
opp. — oppose. 
p. — pour. 
part. — participe. 
pic. — dialecte picard. 
pr. — proprement. 
prov. — provençal. 
qqch. — quoique chose. 
qqn. — quelqu'un. 
roc. — racine. 
rom. — roman. 
se. — scilicet. 
8. e. — sous-entendu. 
s. V. — sub verbo. 
syu. — synonyme. 
t. — terme. 
V. — vi«ux. 
val. — valaque. 
r. c. m. — voyez ce mol. 
vfr. — vieux français. 
vha. — vieux haut allemand ou tudesque. 
v. p/. A. — voyez plus haut. 
walL — wallon. 



Vastérisque placé auprès d'un mol français indique la forme antérieure du mot actuel; placé auprès 
d'un root latin, il fait entendre que ce mot est supposé. 
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PRÉFACE. 



UmgiaB des mois français a, depuis trois siècles, occupé, en France «I ailleurs, 
un grand nombre de savants, et la bibliographie des ouvrages consacrés à cette 
matière serait passablement longue. Et cependant m«s osons nous flatter qu'en 
publiant le nôtre, nous avons non-seulement fait une œuvre utile, nais reaipli 
en quelque sorte une lacune dans la littérature philologique française. 

Précisément en présence de la multiplicité des livres qui traitent d'étymologie 
française, soit d'une manière générale ou théorique, soit sous forme de recueils 
embrassant les foits en détail, il était désirable qu'il en surgit un qui, réunissant 
en un faisceau les résultats partiels de ces investigations diverses, les résumant, 
pour la facilité de l'usage, sous la forme d'un dictionnaire alphabétique, permti 
de saisir d'un coup d'œil l'état de la science en ce qui concerne chaque vocable 
de la langue. A ce titre seul, la composition de notre dictionnaire nous semMe 
pleinement justifiée; c'est un manuel qui dispaise de longues recherches, qui 
renseigne promptement sur tous les points du vaste siqet. 

Toutefois, le but prédominant que nous poursuivions n'était pas de fournir un 
simple relevé des solutions variées émises successivement sur des questions d'éty- 
mologie française. Ce que nous avions à cœur, ce n'était pas de remettre en circu- 
lation une foule d'erreurs évidentes, d'accorder l'honneur d'une nouvelle publicité 
à des bévues trop longtemps accréditées. Nous tenions plutôt à présenter au public 
lettré, d'une manière substantielle et concise, les fruits nouvellement acquis à la 
science, et à le familiariser avec les conquêtes récentes de la linguistique française. 

En effet, toute une pléiade de philologues capables a pris à tâche, dans le 
cours du dernier quart de siècle, de faire profiter à la science lexicologique d'un 
côté les progrès réalisés en ce qui concerne la théorie générale de la formation et 
du développement des langues et l'étude des idiomes romans en particulier; d'autre 
part, les matériaux mis au jour par la publication d'intéressants monuments litté- 
raires enfouisjusque-làdansla poussière, ainsi que les ressources importantes pro>^ 
curées par les études qui, dans ces derniers temps, se sont portées sur les dialectes 
et les patois. Appuyés sur un syst^e de lois et de principes généraux, qui consti- 
tuent en quelque sorte la grammaire étymologique, — fortifiés par de longues 
observations, — placés assez haut pour dominer du regard tout te vaste domaine des 
langues indo-européennes, et surtout procédant avec la sévérité du ji^ge qui re^ 
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cherche la vérité, — les travailleurs auxquels nous faisons allusion sont parvenus, en 
matière d'étymologie française, à dissiper enfin la défiance et le discrédit qu*avaient 
justement attirés à cette branche d'étude les assertions aventureuses d*hommes 
plus spirituels que soucieux de la vérité, ou les pédantesques et subtiles discus- 
sions de savants réels, qui s'avançaient sans boussole dans le fouillis des maté- 
riaux amoncelés autour d'eux. Malgré toute l'estime que nous inspirent les efforts 
des Nicot, des Ménage, des Caseneuve, des Du Cange, etc. ; quelque justes 
qu'aient été, en mainte occasion, leurs jugements et leurs^ conjectures, nous ne 
pouvons plus, en présence des théories nouvelles, les placer au rang d'autorités 
scientifiques, comme continuent à le faire la plupart de ceux qui jusqu'à ce jour 
se sont occupés, incidemment, du sujet que nous traitons. Montaigne disait : 
< Ne regarde pas qui est le plus savant, mais qui est le mieux savant; » c'est en 
suivant ce conseil, que nous nous sommes tourné vers la nouvelle école alle- 
mande, fondée par les Bopp, les Grimm, les Pott, les Diez, etc., sans dédaigner 
pour cela les philologues français que nous venons de citer et qui conservent un 
incontestable mérite. 

Comme l'énonce le titre de notre ouvrage, lepointdevueoù nous nous plaçons est 
celui delà science moderne. Tout ce qui ne peut être scientifiquement démontré par 
des preuves soit historiques, soit physiologiques, est relégué dans le domaine du 
caprice, de la fantaisie, de l'arbitraire. Ces éléments ont longtemps prédominé en 
matière étymologique; tantôt on les trouve mêlés à infiniment d'esprit et de grâce, 
tantôt à une prodigieuse érudition. Mais, à la suite du mouvement général de 
l'activité sociale de nos temps, et grâce à l'élargissement progressif de l'horizon 
scientifique, à la multiplication continuelle des observations, la critique âpre et 
minutieuse est venue s'emparer du sujet, la synthèse des faits a dégagé des prin- 
cipes, et ce sont ces principes, vérifiés, éprouvés, reçus, qui sont dès lors appelés 
à régner. De patientes et consciencieuses recherches ont révélé les lois d'après 
lesquelles les vocableis se constituent, se développent, se dégradent. Ces lois veu- 
lent être respectées ; il ne suffit plus, pour s'occuper des origines de nos mots, d'être 
doué d'un esprit fin et délicat, il faut passer par un long apprentissage pour s'ini- 
tier à la physiologie du langage. Bref, la divination a fait son temps, et l'étymo- 
logie est parvenue au rang d'une science positive, nous dirons même d'une science 
exacte. Cette science, à la vérité, n'est pas faite encore, mais en pleine élaboration. 

Tirer au grand jour d'une publicité plus large, mettre à la portée de tous ceux 
qui ont reçu quelque éducation littéraire, les fruits déposés par les savaffts de la 
nouvelle école dans des publications éparses et peu répandues dans le public 
auquel nous destinons ce livre, tel est le principal objet que nous avions en vue 
en entreprenant ce dictionnaire. 

C'est, avant tout, à l'homme éminent, à qui revient la gloire d'avoir le premier 
fixé et méthodiquement exposé les lois qui président à la formation des langues 
néo-latines, au vénérable professeur Diez, de Bonn, que nous avons voulu rendre 
bomniage, en consignant dans notre If te, pour mieux l6?gtfay*^yÇa|1^5ep dehors 
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des frontières de sâ patrie, ses heureuses découvertes, ses judicieuses démonstra- 
tions, ses babiles et prudentes conjectures. Les deux principaux ouvrages du 
philologue allemand, savoir : Grammatik der romanischen Spraehen (3 vol., 
1"^., Bonn, 1836-1844; V éd., entièrement refondue, Boniî, 1886-1861) et 
Etymologiscke$ Woerterbuch der romanischen Spraehen (Bonn, 1883), ne sont 
pas, il est vrai, restés inaperçus en France. Un homme d*une science reconnue 
et plus compétent, peut-être, en ces matières qu'aucun autre de ses compatriotes, 
M. Littré, de FAcadémie française, a mis en lumière les grandes et solides qua- 
lités qui les distinguent, dans une série d'articles insérés, en 1888, dans le 
Journal des Savants. Néanmoins, en jugeant d'après ce qui, dans ces dernières 
années, a été jeté dans la grande circulation par des éditeurs français en fait de 
travaux lexicographiques, nous avons lieu de croire queDiez et son système ne sont 
pas encore naturalisés en France, n'y jouissent pas encore, dans le monde érudit, 
de tonte la considération qu'ils méritent et qui, bitons-nous de le dire, leur a 
été franchement accordée par les philologues belges : les Grandgapage, les 
Bormans, les Gachet, les Gbavée, et autres. 

n va de soi qu'en exposant, par ordre alphabétique, l'origine des vocables 
français, nous n'avons pas voulu nous borner au rôle de simple compilateur et 
enregîalimr des opmeM d'antrui. Tout en nous appliquant à être bref, substan- 
tiel, dans les articles sujets à discussmi^ nous nous sommes permis parfois 
d'énoncer notre avis, de proposer, avec toute la modestie qui convient en ces 
matières, la solution d'un problème, ou d'émettre une conjecture personnelle. 

L'objet essentiel de chacun de ces articles, c'est d'établir le type immédiat d'où 
procède le mot français en question ; nous nous sommes fait une règle de ne 
donner des développements, de ne discuter ou raisonner, que lorsque ce type était 
contesté ou que le rapport de forme ou de sens entre le primitif proposé et le 
vocable en question présentait quelque obscurité ou soulevait des doutes. Nous 
éprouvions souvent la tentation de faire quelque excursion sur le domaine de 
l'étymologie latine ou germanique, mais à part de fugitives indications, nous 
sommés resté fidèle à notre règle. En général, on remarquera que nous avons visé 
à être aussi bref dans la rédaction de nos articles que le permettait la clarté; re- 
nonçant à tout Ce qui ne concourt pas, directement ou indirectement, à établir 
ou à confirmer une étymologie proposée. Nous nous sommes abstenu ainsi de 
reproduire les diverses applications passées ou actuelles d'un mot, quand des 
considérations tenant à notre sujet ne nous y engageaient pas. Les lecteurs aux- 
quels nous destinons ce livre possèdent suffisamment le grec et le latin, pour . 
que nous ayons aussi pu nous dispenser de traduire ou de définir chaque fois les 
vocables de ces langues que nous citons; ils sont également censés être en état 
de vérifier les nombreuses citations tirées des autres langues européennes. 

Le cadre de notre travail ne comprend, en principe, que les vocables de la 
langue actuelle entrés dans la circulation commune; il exclut par conséquent les 
mots appartenant à la terminologie des sciences spéciales, des arts et métiers^ 
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ToutefaiSj diuis Fia^t du l^te^ir, <^ principe ne pouvait éUe observe dansitoute 
sa rigueur ; mieux valait, en pareille matière, fournir trop que trop peu. 

%n vue de tant de jnéprises commises pour avoir négligé ces rapprochements, 
Qous avons attaché une gi:ande importance à la mention ^ à Texamen^ à propos 
d'un grand nombre de vocables français, des formes corre^[>ondant à ces vocables 
dans les autres langues ou dialectes de souche romane. 

Ij[ous ne nous cachons pas les imperfections de ce livre; nous avons, dans le 
cours de nos recherches, trop bien appris que chaque. journée d*étude fourniss^ait 
de nouveaux enseignements, pour que nous exagérions à nos yeux la valeur de 
notre travail. Quelque solides que soient les principes sur lesquels la science 
^mologique est assise, que de fois Toccasion ne vient-elle pas se pr^enler au 
il faut humblement revenir sur une assertion carrétiieni énoncée, démolir une 
conjecture péniblement élaborée et émise, pour ainsi dire, avec triomphe. B*autre 
part y nous ne méconnaissons pas Futilité qu'auraient pu nous offrir certaiio^ ou* 
vrages qui ne se ^ronvaient pas à notre portée; bien des choses ont dd nous 
échapper, que tel livre aurait pu nous révéler. 

Cependant» encouragé par le jugement bienveillant de quelques hooimes com- 
pétents, e|t fort de l^ conviction que, tel qu'il est, l'ouvrage p^t rendre des ser- 
vices, nous avons osé braver la pu))licité, résolu du reste de continuer à consacrer 
nos loisirs au perfectionnement de notre œuvre. Notre ambition ne va pas plus 
loin que d'avoir fourni un livre utile et qui ne soit pas trop indigne du rôle élevé 
assigné à l'art étyn^o)ogique d^ms l'ensemble des connaissances qui ont pour objet 
la génération et la manifestation àm idées. 

BnixeUes, t** novemlre iSat. 

AUG. SCHELBR. 
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A. Cette préposition, dans ses divers emplois, 
se rattache étymologiquement à la prép. ad des 
Latins. Elle est devenue, dans le s^ème des lan- 
gues néo-latines, un instrument 'important pour 
suppléer aux inflexions casuelles de la langue la- 
tine. On a prétendu (voy. Chevallet, III, 3^) que 
lefr. à représentait également dans certaines tour- 
nures, telles que « ôter Técorce à un arbre >, la 
préposition latine ab. Cela est erroné. Aussi bien 
vaudrait dire que le latin constraisait mal en 
disant « vitam adimere alicuL > Évidemment, le 
datif dans cette phrase est aussi logique que la 
tournure française en Question. — La langue fran- 
çaise a maintenu le aa latin comme élément de 
composition , comme préfixe. Elle s'en sert surtout 
pour créer des verbes factitifs : ex. attritter, ai- 
tourdir, alourdir, adoucir, resp. de triste, sourd , 
lourd, doux. Quant à la préposition latine ab, on 
n'en trouve plus de trace, en ce qui concerne des 
compositions nées sur le terrain roman, si ce n'est 
dans le verbe abattre, BL. abbattere. 

ABAISSER, voy. bas.— D. abaisse, abaissement, 
-eitr; rabaisser, -ement; rabais, 

ABAJOUE , formé de joue, avec l'élément à bas. 

ABANDO^TNER, verbe formé de l'ancienne locu- 
tion à batidoH, à volonté, à mercf. Quant au mot 
bandon, c'est un dérivé de ban, BL. bannum, ban- 
dum, proclamation publique. (Voy. ce mot.) « Met- 
tre à bandon » voulait dire: exposer, livrer, laisser 
aller, sacrifier; « bestes à bandon » étaient des 
bétes sans gardes. — D. abandon , et abandonne- 
ment. L'ancienne locution à bandon a été modifiée 
plus tard en à l'abandon. 

ABAQUE, du L. abacus, venu lui-même du gr. 
âSflcÇ, buffet, table. 

ABASOURDIR, assourdir, étourdir. Ce verbe 

Saralt assez nouveau; il nous semble être formé 
'assourdir, au moyen de la particule ab. Il est 
vrai que, ^auf abattre, nous ne connaissons guère 
de composition romane avec ab; mais c'est ce qui 
prouve précisément que le mot est dû à quelque 
savant, qui cherchait, au moyen de ce préfixe, à 
rappeler à la fois l'idée à bat, à terre (crr. les ex- 
pressions allemandes niederschmettern, niederdon- 
nem). Un autre terme a été forgé par un procédé 
analogue : c'est abalourdir, qui se rattache k lourd 
comme abasourdir i sourd. Nicot ne connaissait 
encore ni l'un ni l'autre. Le Dictionnaire histo- 
rique de l'Académie, par une singulière méprise, 
fait venir abasourdir de l'adi. latin absurdun. 

ABATARDIR 9 factitif de bâtard. — D. -iste- 
ment. 

ABATTRE, composé de battre. La particule a 
répond au latin ab; aussi écrivait-on jadis o^fratrr^. 
Ce verbe est peut-être le seul qui présente encore 
une trace du latin ab; car on ne saurait établir 
avec certitude si arracher représente abradicare 
ou eradicare. Voy. ci -dessus abasourdir. Ce verbe 
entre dans les substantifs composés : abat-jour, 
abat-vent, abat-voix.— D. abatage, -ement, -oir,-is, 
'Ures; rabattre, rabat, | 



ABBÉ, vfr. abbet, prov. abbat, angl. abbot, ail. abt, 
du L. abbatem, ace. de abbas, ce dernier tiré du 
Kvriaque abba, père, titre de respect donné primi- 
tivement aux moineK. Du féminin abbatissa, prov. 
abbadessa, se produit abbé-esse et par contraction 
abbesse. Abbatia s'est roman isé en prov. cat. esp. 
abadia, \i. abbadia, fr. abbéie, orthographié plus 
tard abbtofe, auoique prononcé a-bé-U.-^ D. fr. 
abbatial, L. abhatialis. 

ABÉCÉ ou ABC , nom donné à la collection des 
signes d'écriture que l'on emploie dans la langue 
française. Le root est formé du nom des trois pre- 
miers de ces signes. C'est ainsi que alpha, beta, les 
deux premières lettres de la collection grecque, 
ont donné, réunies, naissance au mot alphabet. — 
D. abécédaire, prov. becedari, L. abecedarius; dans 
ce mot la 4« lettre d est venue aider la dérivation. 
ABCks , L. abscessus; subst. de abs-cedere, qui 
lui-même a été reçu, dans son acception médicale, 
sous la forme abcéder; cp. en grec àitàttrfiit.oLy fr. 
apostème, de àTrovnqvai. 

ABDIQUER, L. abdicare,— D. abdication, L. 
abdicatio, 

ABDOMEN 4 transcrit du latin abdomen, ventre, 
qui lui-même se rattache à o^d^e, cacher (qui cache 
les entrailles), si le mot n'est pas, comme on a sup- 
posé, une corruption de adipomen, dérivé d'adeps, 
graisse. — D. abdominal, 
ABECQUER, aussi abéquer. Voy. bec. 
ABÉE, ouverture par laquelle coule l'eau qui 
fait tourner un moulin. Ménage dérive ce mot à 
tort du L. abitus, issue, sortie; nous prenons l'o^e 
pour une fausse orthographe p. la bée. Bée serait 
alors le subst. verbal du verbe béer, être ouvert 
(V. c. m.). On employait aussi anciennement le mot 
abée dans le sens d'attente. 

ABEILLE, prov. abelha, est régulièrement formé 
de apicula,apic'la, dimin. de apis. On sait que pour 
se romaniser, un grand nombre de primitifs latins 
ont revêtu la forme diminutive (p. ex. oreille, 
oiseau, soleil, sommeil, etc.). Le primitif am't a laisse 
des traces dans Tancienne langue sous les formes 
eps, eis, etc. On y trouve aussi le dimin. avette. 
Le dérivé apiarium, ruche, existait aussi en vfr. sous 
la forme achier. Pi devant une voyelle =s pj, d'où 
ch, cfr. ache, de apium, sache de sapiam). 

ABERRATION, L. aberratio {eirare). Le mot a 
été d'abord employé dans un sens spécialement 
astronomique. 

ABÊTIR, dér. de bête. La lanjg^ue française forme 
des verbes inchoatifs et factitifs en ir, de primitifs 
adjectifs ou substantifs, au moyen du préfixe a, 
modifié dlITéremment suivant l'initiale du primitif; 
ex. : adoucir (doux), asservir (serf), attendrir (ten- 
dre), avilir (vil), abâtardir (bâtard). 

ABHORRER, L. ab-horrere^ On disait autrefois 
aussi abhorrir. ■ 

ABtmE, ABISHB*, prov. abiseiabisme. On rap- 
porte généralement ce mot au L. abyssus, j^ouffre 
(qui est lui-même tiré du grec âSu999«), mais cette 
étymologie veut être démontrée et ne peut s'appli- 
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quer qu'à la forme abis, L'expHcalion la plus heu- 
reuse est incoDtestablement celle de Diez, qui dé- 
rive abisme, par TefTet d'une contraction tout à fait 
•naturelle (cfr. vfr. boninme, altitme^ etc.) d'un sub- 
stantif superlatif «dm/imi^, formation analogue an 
dominissimtu de la moyenne latinité, et à oculisxi- 
mu!t, employé par Plante. — D. abimer; la signifi- 
cation précipiter dans un abîme s'est généralisée 
en celle de détruire, anéantir, ruiner (cfr. en ail. 
zu Grund richten). comme, dans un sens inverse, 
l'acception générale de necare, tuer, s'est spécialisée 
en celle de noyer. 

ABJECT, L. abjectiu (part, passé de abjicere, 
|eter loin),bas, commun, vil. — Dv tt^tt€tiwh,Li. ab- 
jectio, état de ce qui est abject; autrefois aussi 
objecter, humilier, avilir. 

ABJURER, L. abjitrare. Le mot latin, toutefois, 
impliquait l'idée de parjure; cette idée s'est effacée 
dans le mot français. — D. abjuration, L. abjuratio. 

ABLATIF, sixième cas de la déclinaison latine, 
L. ablativus, formé de ablatum, supin de au/erre, 
enlever. 

ABLATION, L. abiatio, action d'enlever. 

ABLE, petit poisson i ventre blanc; ce mot de- 
vrait sonner alble (les Suisses et les Autrichiens 
disent en effet albele, albel) ; car il vient de l'adj. 
albulus (dim. de aibuM, blanc). Les Romains dési* 
gnaient Table par un autre dérivé d'albus, savoir 
albumus, d'où l'esp. albitr (Rob. Estienne cite au- 
bourne comme employé en Saintonge). — Dira. 
ablette. Autre dérive : ableret, filet pour pécher des 
ablcs. 

ABLltoAT, L. ablegatui, envové [àb-legare), La 
terminaison at pour i (cfr. retégHé, délépué) dénote 
le caractère non vulgaire, non populaire, ou l'in- 
trodilction relativement récente d'un vocable ; 
noua citerons ici à l'appui les niots légat, délicat, 
rosat, renégat; ces mots n'appartiennent pas au 
vieux fonds roman de la langue. Aussi h'ienablégat 
est-il un terme de chancellerie romaine. 

ABLUER, L. abtaere {ab, luo), enlever en lavant 
(ne s'emploie plus que figurément). — Ablution, L. 
ablutio, action de laver, purification. 

ABNÎÉGATION , L. ab-negatio {ab, nfgare), 

ABOI, voy. aboyer. Comment M. Dochez par- 
vient-il à faire venir ce mot de afré«, Me, ouverture ? 

ABOLIR, L. abolere. — D. -iêtement. Abolition, 
L. abolitio; de là le néologisme o^o/i/iofiûie. 

ABOMINER, L. abominari, propr. repousser une 



chose de mauvais augure [omen), puis en général, 

abhorrer. 

L. -abilis. 



abhorrer. — D. Abomittation. 



men), y 
, L. aoo 



vminatio; -able. 



ABONDER, L. abundare (unda), pr. déborder, 
couler en abondance. — 0. abondant, L, abundans; 
-ance, L. -antia. Cps. surabonder, L. tuperabun- 
dore. 

ABONNER. On dérive généralement ce mot de 
bonne, ancienne forme de borne, limite, en se fon- 
dant sur certaines anciennes acceptions de ce 
mot, telles que limiter, fixer à un certain taux, 
évaluer. Il se peut que cette dérivation soit accep- 
table pour l'ancienne valeur du mot; du moins, 
elle se présente assez naturellement. Pour le sens 
actuel d'abonner, nous serions tenté de recourir 
plutôt au primitif ^o;i; s'abonner n'est autre chose 
que iejaire bon, c. à. d. fort (cfr. en ail. gut stehen, 
et en français « donner un bon »), ou bien s'ei^ager 
à payer au prix convenu une marchandise, dès que 
celle-ci sera (présentée, ou à l'échéance convenue. 
Diez allègue a l'appui de cette étymologie le terme 
espagnol abouar, répondre pour quelqu'un, assu- 
rer.— D. abonnemetit, abonneur. 

ABONNIR^ inchoat. et factitif de ^n.— D. ra- 
bonnir. 

ABORDER, v. n., prendre terre, v. a., s'appro- 
cher de; dérivé de bord, soit dans la signification 
de rivage (cfr. arriver) soit dans celle de côté d'un 
navire. — D. le subst. verbal abord, action d'abor- 



der, lieu oà l'm) aborde; par extension aussi, aciîon 
d'entamer, d'attaquer une chose ; de là les loca- 
tions : de prime abord, et simpl. d'abord, =^ dès le 
principe, au commencement. — Abordage, abordée, 
-able, inabordable, 

ABORIGÈNES , L. aborigines (ab, origine, âH 
l'origine), habitants primitifs. 

ABORNER, dér. ae borne. — D. abomement. 

ABORTIF, L. ofrorlivtff, formé â'abortio (alïoriri), 
avortement. Ce terme est scientifique; un autre 
dérivé du latin aboriri, c.-à-d. le fréq. abortare, 
s'est, par l'adoucissement habituel du d en v, ro- 
man isé en avorter. — D. avortement, avorton. 

ABOUCHER, pr. mettre bouche à bouche. Autre- 
fois s'aboucher signifiait tomber le visage en avant 
sur quelque chose. — D. abouchement. 

ABOUT, subst. formé de à bout, voy. bout. — D. 
abouter, mettre un aboat. ou ajuster deux pièces 
pour se rejoindre. — Aboutir vient directement 
de bout, toucher par un bout, au fi^. atteindre à 
un certain résultat; de là les aboutissants. — D. 
-ement, raboutir, 

ABOYER, du L. ad-baubari (par syncope de 
la médiale b). Pour la substitution de oi à au, cp. 
clottrê de claustrum. (Âne. on disait aussi aboyer.) 
De là le subst. verbal abois (plurO, propr. extré- 
mité où est réduit le cerf forcé, lorsque les chiens 
l'entourent en aboyant. Au figuré s= dernière ex- 
trémité. — D. aboiement, aboueur. 

ABRÉGER, angl. abridae. Ce mot se rattache au 
L. brevis, comme alléger a levis; l'un et l'autre dé- 
rivent directement des forme» latines abbreviwreei 
alleviare. On sait que dans les syllabes anales eus 
{ea, eum) ou ius (ia, ium) les voyelles e et t se 
transforment, après des consonnes, en consonnes 
chuintantes; après une forte en cA, après une douce 
en j ou g. Exemples : somniare, songer; simia, 
singe; cambiare, changer; vindemia, vendange; 
lineus, linge; commeatus, congé; rupeus, rocne; 

Propius, proche. (Voy. ci-dessus s. le mot abeille^ 
anc. mot achier de apiarium). — D. abrégé. Tirés 
directement de la forme \ikl\x\e -. abréviation , L. 
abbreviatio; abréviateur, L. abbreviator. 

ABREUVER, anc. abeuvrer, abevrer, prov. aben- 
rar. La forme italienne abbeverare montre à l'évi- 
dence ()u'a6retiv6r s'est produit, par la transposition 
de la liquide r (cfr. troubler p. tour bler, fromage p. 
formage)y de abevrer, successivement modiflfe en 
abeurer, abeuvrer, abreuver. Le fond de ce vocable 
est le verbe lat. bibere, romanisé d'abord en bevre, 
puis en boivre et définitivement en boire. On trouve 
du reste dans la vieille langue, au lieu de la forme 
dérivative abeuvrer, une forme plus primitive aboi- 
vre. Voy. le mol breuvage. — D. abreuvoir. 

ABRI , prov. abric. esp. abrigo. De là les verbes 
abrier et par intercalation euplionique de t, abri- 
ter. Le verbe espagnol abrigar a engagé Diez à 
recourir, pour l'ét^rmologie de ce mot, a un verbe 
vha. supposé : birihan, couvrir, auquel on aurait 
adapté le préfixe roman a. Le savant linguiste 
croyait devoir repousser l'étymolo^ie qui se pré- 
sente le plus naturellement, savoir celle du L. 
apricus, vu la signification contraire de ce mot : 
ouvert^ exposé (aperio) au soleil, tandis qu'abri 
veut dire un lieu couvert et ombragé. Ce scrupule 
ne paraît pas fondé; apricum désignait aux Ro- 
mains un lieu qui garantissait de l'ombre, du froid, 
de l'humidité; mais de celte acceplion première 
pouvait fort bien se déduire et se nxer le sens gé- 
néral de « lieu protecteur. > Cette opinion est 
maintenant jgénéralcment accréditée et est ég.ile- 
mcnt adoptée par les auteurs du Dictionnaire his- 
torique. Ménage, plus aventureux, admettait une 
origine d'un mot hypothétique opericus, dont l'o se 
serait changé en a, comme dans dame de domina, 
saldo ûe solidus,etc. Sainte- Palaye^s'appnyant sur 
l'ortho^phe arbri, rapporte le mot à arbre; mais 
il ne s'inquiète guère oc la finale i. D'autres disent 
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tout court : abri (iieu couvert) vient ù*apriciu (dé- 
couvert) parantiphrase, comme lucus a non lucendo 
ou lierâe Xûu, dfélier! Ce sont là des plaisanteries. 
Il est assez curieux que le wallon emploie être à 
Tabri dans le sens de être exposé à. 

ABRICOT, chez Pline appelé prunum Armenia- 
eum. Les formes esp. et port, albaricoque, albri- 
ct/qm, aiuti que fit. albercoccH, albicocca, v. angl. 
apricoek, alL aprikne, donnent la clef de l'origine 
de ce mot. Elles se rattadieoty comme le font voir 
les mots (j^ecs du moyen â|[e npwMxuoit et Ttpt- 
x^xxtov (Dioflcorides), au latin praeeoqHU$,praecQX, 
cuit ou mûri avant la saison, précoce, hfttif. L'arabe 
ayant pris ce même mot, il en a fait birqùfi et 
bttrqûq, et avec son article al, alberqûq, qui, en 
définitive, parait être l'original direct du fr. abri- 
COL — D'autres (Johnson et le P. Labbe) ont songé 
à apricu*, exposé au soleil, ce que les formes cor- 
respondantes des autres lances ne permettent 
absolument pas. — D. abricotier, 

ABROGER , L. ab-rogare, propr. demander l'an- 
nulation d'une loi; abrogation, L. abrogaiio. — Ci- 
après, nous groupons sous une même liste les 
mots français appartenant à la famille du primitif 
latin rogare, demander : 

i. RoGARB, vfr. roivr, rouver, prier, demander; 
d'abord ro-er, sans v intercalaire; rogatio, prière 
publique, rogation; rogatoire. 

2. AaR0G4RB, réclamer pour soi, s'approprier, 
M'arroger; arrogans, arrogant; arrogantia, arro- 
fonce, 

5. Perogare, abroger une partie d'une loi, déro- 
ger. — D. dérogation, derogatio; dérogeance (du 
part. prés, dérogeant); dérogatoire, 

4. INTERROCARB, inierro^tfr (vfr. enterver, p. enter* 
roer),— D, -ation, -atif, -atoire, 

5. Peabrogarb, demander le premier, de la prae- 
rogativa, préférence, privilège, fr. prérogative, 

6. Prorogare, pr. proposer une prolongation, 
proroger; dér. -ation, -attf, 

7. Enfin il reste à mentionner le mot Corvér. 
<ML. cortHUa), la tAche exigée par le seigneur. Il 
est formé de corrogata, comme enterver, mentionné 
ci-dessus, de interrogarCy et signifie propr. ap- 
pel, ordre. Cette étymologie est appuyée par les 
formes prov. courroc, en Hainaut eourowée, wallon 
picard au xiii« siècle cornée, et par transposition 
de r, crouée. Or trouve même dans la moyenne 
latinité corrogata avec le itaéme sens que co'rvata, 

ABROÙTI, de brouter. — D. Assement, 

ABRUPT, L. abrnptns (nimpere), rompu, ra- 
pide, escarpé.C'est,à ce qu'il parait, tant au propre 
qu'au figuré, un mot d'introduction toute moderne. 
— La locution latine er abrupto, brusquement, est 
passée dans le dictionnaire français. 

ABRUTIR , de brute, — D. -iêsement, 

AB6CISSB, L. abscissus, part, de ab$cindere, 
retrancher. 

ABSENT, L. ab$em. Absenter (s'), L. absentare; 
absence, L. absentia, 

ABSIDE, et apside, L. apsis, gén. -idis m^i), 
arc, voûte. 

ABSINTHE, L. absinthium [à'^vBiov), 

ABSOLU, voy. absoudre, — D. absolutisme, -iste, 
néologismes. 

ABSOLUTION, voy. absoudre, 

ABSORBER, aut réf. aussi absorbir, L. ab-sor- 
bere, — Absorption, L. absorptio, 

ABSOUDRE, L. absolvere, devenu d'abord a6- 
ëolre, nuis par l'intercalation euphonique de d 
(cfr. ây«pa p. ccvcp«) absotdre, enfin par la permu- 
tation bakNtuelle de / (suivi d'une consonne) en u, 
absoudre. De la même manière s'est produit mou- 
dre de molere, [Une vieille forme fr. tdfsoiller, as- 
toiller a laissé l'angl. assoit,] VI radical reparaît, 
ainsi que le r, dans les inflexions absolvons, absol- 
vez, etc. Le participe passé absolutus, contracté on 
absoltus, a donné absout et par le maintien de l's 
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caractéristique du nominatif, absous, le féminin 
absoVta est devenu absolte, puis absoute, fém. du 
part, passé, et à la fois, par l'habitude inhérente 
aux langues romanes de former des subst. abs- 
traits au moyen des participes passés [p. ex. allée, 
venue,perte {oeràtia), vente [yenhila], chute (caduta), 
saillie, etc.], le RuhsianlK absoute, La forme primi- 
tive absolutus s'est maintenue dans l'abj. absolu 
aui s'employait jadis aussi pour absout. On trouve 
e même du part, revolutus, dans la langue ac- 
tuelle, à la fois révolu, adj., et le subst. participe 
révolte, formé par la syncope de u, de revol'ta. Le 
substantif a^soKre est, au fond, la même chose que 
o^xo/nrion, qui est directement tiré du L. absoluiio; 
Tnsage seul les a distingués, comme il est arrivé à 
révolte et révolution, — D. absolutoire, L. absolu- 
torius, 

ABSTÈHE, L. abstemius, qui s'abstient déboire 
des liqueurs enivrantes; racine temum « /liâu. 

ABSTENIR (S'), L. abstinere; abstinent, L. absti- 
nens; abstinence, L. abstineniia. (Pourquoi pas 
abstenance, comme on disait jadis, et comme on dit 
encore contenance ?) 

ABSTENTION, L. abstentio (du supin absten- 
tum), 

ABSTER6ER, L. abs-tergere (tergere, essuyer). 
— D. abstergent, L. abstergens; du supin latin 
abstersum viennent abstersion, L. abstersio. et abs- 
tersif, 

ABSTINENCE, voy. abstenir, 

ABSTRAIRE, h, obstrakere {\oy, traire); part, 
abstractus, fr. abstrait, subst. abstractio, fr. abs- 
traction, 

ABSTRUS , L. abstrusuSj part, passif d'abstrudo 
(abs, trudo), enfoncé, éloigné, difficile à aborder 
ou à comprendre. Pour l'idée, cp. abstrait, qui 
ori^nellement signifie éffalement tiré loin, déta- 
che, puis impénétrable, difficile à saisir. Un auli-e 
C4)mposé de trudo : intrudo, pousser dedans, a 
donné, par son part, intrusus, le fr. intnts; subst. 
intrusio, fr. intrusion, 

ABSURDE, L. absurdus; D. absurdité, L. absur- 
ditas. 

ABUS , L. abusus (ab, utor), cfr. us de usus. Le 
verbe abuser ne vient pas directement du subst. 
abus, mais du fréquentatif abusari, tiré par la 
moyenne latinité du supin abusum, de abuti. C'est 
ainsi que user, raser, oser, etc., viennent, par les su • 

Bins usum, rasum, ausum, de uti, radere et audere. 
[. de Chevallet {Orig, II, 96, 97) commet une erreur 
fondamentale en établissant à l'égard de ces ver- 
bes une permutation de d ou t en s doux. C'est un 
trait caractéristique de la langue romane, que dn 
tirer ses verbes de la forme fréquentative, plutôt 
que de la forme primitive. — Abuser^ c'est aussi 
bien faire abus de quelque chose, que de quelqu'un 
en le trompant. — D. Abuser, abuseur; abusio, abu- 
sion; abusif; cps. dés-abuser, = détromper. 

ACABIT, qualité bonne ou mauvaise; appliqué 
d'abord aux fruits, légumes, ce mol a fini par de- 
venir tout à fait synonyme de caractère, genre. 
Quant à son origine, il est formé du UL.accapitum 
(ad, capere), prise de possession, achat; de bon aca 
bit voulait dire de bonne prise, de l)onne posses- 
sion, avant de signifier : de bon genre ou de bonne 
condition. 

ACACIA, L. acacia (ebcax£oe). 

ACADÉMIE, L. academia (àxccdij/téa). — D. acadé- 
mique, academicus; dér. modernes : académicien,- 
académiste. 

ACAGNARDER , verbe factitif formé de cagnatd. 

ACAJOU, tiré d'un mot américain. 

ACANTHE , L. acanthus (ôxav^oç). 

ACARIATRE, selon Oicz, de même origine que 
Tesp. earear et acarar, confronter, ainsi que le vfr. 
acarier, smj.accarer, qui tous signifient confronter; 
le primitif est cara, mot esp., port, et prov.. sign. 
visage, tête, l« mê0|^^ij|j^t^CT9gïle'^ ^^'•- 
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chière et le mot actuel chère (▼. c. m.). Le sens pri- 
mitif serait ainsi « têtu ». Pour la désinence, cfr. 
opiniâtre. M. Dochez décompose acariâtre en cara 
et ater, visage sombre ! — D. acaridtretê, 

ACCABLER , dérive d'un vieux mot fr. cadable, 
caable, chaable, ML. cadabula, C|ui signifiait ma- 
chine de guerre pour lancer des pierres, puis action 
de jeter par terre, et que Diex rapporte a xaraSoXi^, 
renversement. Accabler a donc signifié en pre- 
mier lieu jeter bas, atterrer, puis abattre au sens 
figuré. Le mot fr. chablis, arbres abattus dans la 
furet par le vent, est de la même origine ; il s'est 
nnglisé en cablish, bois cbablis. — D. accable- 
ment. 

ACCAPARER, mot de façon nouvelle : la termi- 
naison arer est difficile à expliquer; mais quant à 
la dérivation de capere, prendre, on ne saurait en 
douter. M. Dochez dit tout bonnement : du latin 
adparare ! — D. accapareur, accaparement. 

ACCÉDER, L. accedere, marcher vers (cp., pour 
l'emploi figuré de ce verbe, l'ail, beitreten, litt. = 
accedere^ et sign. consentir, et l'expr. franc, se 
ranger à une opinion).— Accessit, mot latin « sign. il 
s'est approché (du prix), accessibilis, in-, fr. acces- 
sible, in-;accessibiliias, accessibilité ;accessio, acces- 
sion; dér. mod. accessoire. 

ACCÉLÉRER, L. accelerare (rac. celer, vite). 
D. -ation, -ateur. 

ACCENT, L. accentus (rac. cano, chanter). — 
D. accentuer, formé de accentus, comme graduer, 
statuer, de gradus, status.— ï>. accentuation. 

ACCEPTER, L. acceptare (fréq. de accipere). — 
D. -able, -ation; acception, L. acceptio: accepteur, 
acceptor, subst. tirés de accipere, par le supin ac- 
ceptum. 

ACCÈS, L. acceuus (accedere). 

ACCIDENT, L. accidens, ce qui tombe ou arrive, 
en bien ou on mal Cquod casuaccidit; accidere est 
un composé de cadere, verbe simple qui a donné 
on fr. choir, échoir). L'acception : manière d'être 
fortuite, imprévue, irré^ulière, a donné lieu au 
terme accident de terrain, d'où l'adj. participial 
accidenté. — D. accidentel. Le mot accident, pour 
la forme et le sens, rappelle incident (v. c. m.). 

ACCISE, ML. accistae, dér. du part, accisus (de 
accidere, comp. de caedere, couper). Les Anglais 
disent avec un autre préfixe excise. D'autres pren- 
nent accise pour une variété orthographique de 
assise, fixation de l'impôt; nous pensons qu ils ont 
tort. 

ACCLAMER , L. ac-clamare. — D. -ation. 

ACCLIMATER, faire au climat, dér. mod. de 
climat. 

ACCOINTER, du ML. accognitare, formé du 
part, cognitus. Ce dernier, contracté en conclus, a 
produit coint, comme de punctum, unctus, longe se 
sont produits les mots points oint, loin. Au part. 
accointé correspond en anglais acauainted. — D. 
aceointable, d'un commerce agréable; aceointance 
(synon. de connaissance, subst. de la même famille), 
an^l. acquaintance. — D'autres, à cause du prov. 
cotndar, faire savoir, ont à tort proposé l'ail, kund, 
connu. Le mot prov. se déduit parfaitement de 
cognitus. 

ACCOI8ER, prov. aquetar, calmer, de coi, tran- 
quille (V. c. m.). 

ACCOLER , prendre au cou, embrasser ; de col, 
cou. — D. accotage, -ure, -ade, et racoler, qu'il fau- 
drait, par analogie, écrire avec deux c. Quant à la 
terminaison ade dans accolade, nous prenons occa- 
sion de remarquer ici qu'elle représente d'abord 
l'ital. ata et le prov. ada, et par la le féminin par- 
ticipial ata des Latins, qui a servi de moyen aéri- 
vatif pour faire des substantifs verbaux. La termin. 
ade a un caractère étranger; elle est introduite 
dans la langue par imitation, son correspondant 
vraiment français est ée. Accolade est un terme re- 
lativement moderne; les anciens en avaient fait 



accolée, comme on disait colée pour le prov. colada 
(coup sur le cou). Aujourd'hui encore nous disons 
à la fois escapade et échappée. 

ACCOMMODER , pr. rendre commode (cp. l'expr. 
adapter, de aptus), L. ac-commodare (commodus). 
— \>. accommodant, -ement, -able, -âge ;comn. avec 
re : raccommoder, remettre en état, réconcilier. 

ACCOMPAGNER , dérivé du vfr. compaing, pri- 
mitif de compagnon (v. c. m.). — D. accompa- 
gnateur, -atrice, -ement. Accompagnateur est un 
mot mal fait. On ne peut appliquer la terminaison 
latine ator à un mot essentiellement roman, c'est-à- 
dire non latin; c'est comme si du verbe outrer, 
romanisation du L. opèrari, on voulait faire un 
subst. ouvrateur, au lieu de ouvreur. Ce même opè- 
rari Si donné, grâce aux savants qui ont manie le 
français, le terme opérer, qui a conservé son ca- 
chet latin et dont par conséquent on pouvait, d'après 
le précédent du latin operalor, fort bien tirer opé- 
rateur. Il faudrait donc, pour satisfaire les lois 
étymologiques, dire accompagneur et non accom- 
pagnateur, comme on dit dégraisseur et non pas 
dégraissateur. 

ACCOMPLIR, L. complere, atec préfixion ro- 
mane de la particule ad. — D. -issement. 

ACCORDER, ML. accordare, réunir les cœurs 
{corda)^ concilier, mettre en harmonie. De l'accep- 
tion neutre consentir, être de même sentiment 
relativement à un demandeur, s'est dégagé le sens 
actif concéder, conférer, octroyer. I/expression 
accorder un instrument a fait dériver accorder de 
chorda, corde; mais cette dérivation, justifiable à 
la lettre, ne se recommande pas en vue des diver- 
ses applications du mot. Accorder appartient à la 
même famille que concorde et discorde. — D. subst. 
verbal accord; accordeur, -oir; «oMe; aceordailles, 
terminaison assimilée à fiançailles, épousailles. 
Composés : désaccorder, désaccord; raccorder, 
'tment, raccord. 

ACCORT. Cet adjectif, dont l'emploi ne remonte 

Îas au delà du xvi« siècle (voy. Pasquier. Lettres. I. 
05] et dont l'acception primitive était prévoyant, na- 
bile, avisé [Nicot : avisé d'entendement, clairvoyant, 
de bon esprit et jugement], et qui dans la suite a 
pris celle de complaisant, d'humeur facile, est l'it. 
accorto, avisé, lequel se rattache au verbe accor- 
gersi, s'apercevoir (formé de ac-corrigere). Reste à 
expliquer le passage de l'ancienne siffnification à 
la moderne; n'y aurait^l pas eu ici quelque malen- 



drer, au point de vue des relations sociales, celle de 
complaisant, d'un commerce facile. — D. Accort a 
proouit deux formes substantivales : accortesse et 
accortise; toutes deux reproduisent l'it. accortetza. 
Les terminaisons it. ezza, izia [igia), esp. eza, Una, 
prov. eza, essa, ida, fr. esse, ice, ise, représentent 
tontes le primitif latin itia ou ities. Ex. lat. avari- 
lia, it. avarezza, avarizia, esp. avaricia, port, et 

f^rov. avareza, avaricia, fr. avarice; lat. pigritia, 
r. paresse; lat. justitia, fr. justesse et justice. La 
forme esse est celle qui a prévalu pour servir à 
faire des substantifs nouveaux, non latins. Ex. : 
allégresse, adresse, largesse, jeunesse, etc. Ise ap - 
partient,àce qu'il paraît, plus particulièrement au 
vieux fonds delà langue, ex. : convoitise, sottise, 
bêtise, franchise, craintise, éternise, feintise. 

ACCOSTER, formé de coste, côte, comme abor- 
der de bord. — D. Accostable = abordable. — Une 
forme secondaire de accoster est : accoter (mieux 
vaudrait accoter)^ appuyer de côté; 4e là : accotoir^ 
accotement. 

ACCOUCHER c pr. se mettre en la couche (v. c. 
m.) et par métaphore délivrer d'enfant. » (Nicot). 
Le terme est donc au fond identique à aliter. — 
Le vfr. disait de même agésir, p. accoucher; c'est le 
latin ad-jacere (v. gésir). On trouve aussi gésine =s 
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puerperium, et qui gin d'enfant = paerpera.— D. 
accouchement, -ée -eur, -etue. 

ACGOUDEB, ACGOVTEB%L. ac-cubilare(prim, 
cubitus, fr. coude, v. c. m.)* — D. accoudoir. 

ACGOUPLEU, de couple, — D. accouplement, 
'Oge; dés-aecoupter, 

ACCOUncia, dér. de court. Quant à la termi- 
naison en cir, nous remarquons ici qu'elle corres- 
pond à Peso, et au port, ecer (anc. etcer) et au prov. 
ezir, et qu elle reproduit la terminaison inchoative 
latine escere. Le sens incboatif a, dans les langues 
DouTelles, fait place au sens factitif'. C'est ainsi que 
se sont produites les formes noircir (esp. nearecer, 
prov. negrezir, lat. nigrescere), obscurcir, éclmrcir, 
durcir,— D. accourcissement; raccourcir, raccourci, 
'issement. 

ACCOVRIB 9 L. aC'Currere, 

ACCOVTREll, ACCOL'STRERN prov. aeotrar, 
d*aprèt Diez pour accouturer, de co«afre(it. costura), 
selon d'autres (parmi eux« Géoin) de coustre, coutre, 
sacristain chargé de la toilette de la Vierge et de 
l'arrangement du mobilier d'une église. La pre- 
mière eiplicatioo se recommande davanta|[e^ et 
cependant nous n'oserions l'admettre définitite- 
roent, surtout en présence des expressions ancien- 
nes : « Accoustrer des cheveux, un lieu, des 
navires, » etc. Une origine de cultura, pris dans le 
sens de cuUus, mise, toiletle, ne serait-elle pas plus 

Erobable? L'a de la forme accoustrer peut fort 
ien n'être que prosodique, comme dans trosne, 
cisne, pasle, cuiste. Notre supposition est corro- 
borée par l'expression « un champ bien accoutré » 
^ bien tenu, nien cultivé, que nous avons rencon- 
trée dans Noël du Fail. D'un autre côté l'opinion 
de Diez est appuyée par le cps. raccoutrer mx rac- 
commoder, recoudre. Dér. accoutrement, 

ACCOUTUHEByde coutume (v. c. m.); conip. ail. 
an-gew'ôhnen. — D. accoutumance, dés- accoutumer. 

ACCRÉDITEB9 mettre en crédit. 

ACCinoCBER, suspendre ou attraper, saisir au 
moyen d'un croc (v. c. m.); en termes de marine 
jeter les grappins pour l'abordage. Au fig. attraper 
adroitement. S'accrocher, s'attacher a quelque 
chose de pointu, puis en général s'attacher: cp. se 
cramponner, — D. accroc, accroche, accrochement, 
trois subst. verbaux, que l'usage a su différencier. 
Accroc exprime a la fois l'acte de s'accrocher ou d'ac- 
crocher, et le résultat de cetacte, une déchirure ou 
bien encore (de même que accroche) uu embarras, 
un obstacle. Cps. raccrocher, raccroc, 

ACCROlRBy L. aC'Credere. Anciennement ac- 
croire, comme le ML. aecredere, signifiait confier : 
accroire de l'argent = credere pecuniam. 

ACCROITRE, verbe neutre et actif, L. occre^- 
cere. Voy. croître, — D. accroissement; accrue, 

ACCROUPIR, se courber sur sa croupe (v.c. m.) 
— D. 'issement, 

ACCUEILLIR, ML. accolligere; extension du 
primil. cueillir (v. c. m.); cç. accomplir, extension 
du L. complere. |Comparativemeot à cueillir et i 
recueillir, le sens primitif de recevoir, réunir, 
assembler des objets multiples (res collectas)^ s'est 
élargi dans accueillir en celui de recevoir en géné- 
ral. L'idée de collection s'en est donc effacée 
(en. le verbe ramtuser). — Que dire de l'étymologie 
ad'Collum, que nous avons encore trouvée dans un 
livre fort nr^né et placé sous les auspices de 
M. Paulin Paris? — D. accueil, 

ACCULER, ML. acculare, propr. mettre sur le 
cul, renverser, puis par extension pousser au pied 
du mur : in angustias, vel in arcturo redigere. — 
D. accul, d'abord acte d'acculer, puis le lieu où on 
est acculé, lieu sans issue. Cfr. rexpr. cul-de-sac, 

ACCUMULER, - ATION , L. accumulare, -alio 
(prim. cumulus, tas.) 

ACCUSER, -AELE, -ATION, -ATEUR, -ATIF, 
L. accusare, etc. (rac. causa, cause). 

ACERBE, -ITÉ, L. oeerbus, -itas. 
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ACiéRER , voy. ader, 

ACE8CENT, L. acescens, — D. -ence. 

ACÉTATE, terme de chimie, représentant un 
part, latin acetatum, de aceiare, formé de acetum, 
vinaigre. Ce dernier mot a donné encore à la lan- 
gue savante acétique et acéteux. 

ACUALANDER, pourvoir de chalands (v. c. m.). 

— D. dés-achalander, 

ACHARNER, propr. donner le goût et l'appétit 
de. la chair, anc. cham, char (v. c. m.); mot ap- 
pliqué d'abord aux chiens ou aux loups « qui s'ao- 
dcntent sur quelque beste sans qu'on les puisse 
retirer. » (Nicot.) — D. acharnement. 

ACHAT, voy. acheter. Exprime tant l'acte d'ache- 
ter que la chose achetée. 

ACBE, pr. api, esp. apio,de L. apium; cfr. sache 
de sapiam, proche de propius. 

ACHEMINER , mettre en chemin (v. c. m.), fi(^. 
mettre en bonne voie pour réussir. En vfr. on disait 
aussi s'arouter, se mettre en route. — D. -ement, 

ACHETER, anc. achater,acater, it. accattare=^ 
emprunter, v. esp. acabdar, de L. ad-captare mo- 
difié aussi en accapitare, propr. prendre à soi, 
acquérir. Ce terme s'est sunstitué au latin emere, 
dont la romanisation présentait quelque difficulté ; 
le rapport idéologique entre ac-capiare et acheter 
se produit déjà dans le latin emere même, qui, s'il 
faut en croire Festus, signifiait primitivement la 
même chose que le composé sumere (forme con- 
tracte de sub-emere). Les Espagnols, les Proven- 
çaux et les Italiens ont remplacé emere par le 
verbe comparare, acquérir, clevenu 'comprare et 
comprar, — D. achat, subst. verbal se rattachant à 
la forme ancienne acAaoïr; ocAeXf HT ; çps. racheter, 
rachat, rachetable, 

ACHEVER, esp. port. prov. acabar, mènera fin, 
à chef {y, c. m.); on disait aussi vettfr à chef, p. 
venir à bout. D'autres expliquent sérieusement 
achever par ver (contraction de venir, ^ à chef!— D. 
achèvement; cps. parachever (cfr. les formations 
anciennes paraimer, paremplir et sembl.). 

ACHOPPER, verbe inus., vfr. assouper; de là 
achoppement. Ces mots, ainsi que l'anc. choper, 
chopper, heurter, broncher, viennent d'un primitif 
chope, bloc, qui doit être de provenance germa- 
nique: comp. le holl. fc/roppeit, pousser du pied. 
Chevallet fait venir chopper de l'ail, klappen; c'est 
plus facile à dire qu'à démontrer. 

ACBORES, croûtes de lait, du grec «x^P- 

ACHROMATIQUE, non chromatique, du grec 
XP&P^j couleur, et de l'a privativum. 

ACIDE, -iTE, L. acidus, -itas. Dimin. acidulé, 
L. acidulus, d'où aciduler. 

ACIER, it. acciajo,eip. acero, prov. acier, vfr. aussi 
acer, BL. aciarium, dér. de acies se. ferri, fer durci. 

— D. acérer de la forme ancienne acer, et aciérer, 
de la forme acier; subst. aciérie, 

ACOLYTE, du gr. ÙAàXov^oij celui qui suit, dis- 
ciple, serviteur. 

ACONIT, L. aconitum (ôxovtTOv). 

ACOQUINER, propr. allécher, attirer à la cui- 
sine; fi({. faire contracter une habitude basse, du 
L. coqutna, cuisine. 

ACOUSTIQUE, gr. 0(xou«Tixo{, de àxeû«, en- 
tendre. 

ACQUÉRIR^ L. acquirere. Les composés con- 
quérir, acquérir, enquérit, requérir ont tous été 
adaptés au verbe simple guérir (v. cm.).— D. ac- 

Suéreur, Le subst. acquisition est tiré directement 
e acquisitio ; mais le roman a créé un autre dérivé 
synonyme au moyen du participe acguistdim, contr. 
en acquistum; c'est acquêt (comparez quête, re- 
*quéte, etc.), anc. = gain, profit. De là acquéier, 

ACQUIESCER, L. acquiescer^ m. sign. — D. 
'Cment, 

ACQUISITION , VQV. acquérir. 

ACQUITTER, rendre ^uKie de qqch. (v.c. m.), 
dégrever, payer^ — D. acquit et acquittement. 
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ACBE, ML. ocra. Les uns font venir ce root de 
acker, mot ail. signifiant champ, les autres l'expli- 
quent par une transformation de L. acna, mesure 
agraire (cfr. diacre, pampre, de diaconui, pam- 
pinuê). 

Acre, L. acrU. Le même original latin a égale- 
ment donné mgre{s, c. m.)* Le circonflexe dans acre 
n'a pas de raison étymologique. — Jcreté, L. acri- 
tas; acrimonie, L. acrimonia, d'où acrimonieux. 

ACROBATE, àxj»o6dm7{, qui marche sur la 
pointe du pied (âx|9o$, âafvw, BAH). 

ACROSTICHE, cb(/909Tixoy, propr. pointe, extré- 
mité, commencement de vers (n-{yo(). 

ACTE. Ce mot représente à la fois le lat. actu$, 
opération, action, acte d'une pièce de théâtre, 
et le lat. actum, cnose faite (p. ex. dans acta apo- 
stolorum, actes des apôtres) et l'exposé écrit de 
ce qui s'est passé ou de ce qui a été discuté ou 
négocié. — D. verbe acter, néologisme. 

ACTEUR, actrice, L. actor, acirix (affere). 
' ACTION, L. actio (rad. agere). Déjà le mot latin 
possédait lés deux acceptions principales du fran- 
çais, savoir 1.) opération, 2.) poursuite en justice 
(d'où actionner). Quant à la signification commer- 
ciale et industrielle du mot action, titre de créance, 
etc. (D. actionnaire) , elle est tout à fait moderne; 
c'est en Hollande, à ce qu'il paraît, que le moi actie, 
forme hollandaise de actio, a été en premier lieu 
employé pour désigner la quittance |H)ur le verse- 
ment effectué d'une somme contributive à quelque 
entreprise de société. — D. inaction, 

ACTIF, L. activm (agere).— D. activité^ L. acti- 
vitas ; verbe activer, 

ACTUEL, propr. effectif, réel, puis syn. de pré- 
sent, L. actuatis. — D. actualité, actualiser. 

ACUPONCTURE, piqûre à l'aiguille, terme tech- 
nique formé au moyen de acus, aiguille, et de pun- 
gère, poindre, piquer. 

ADAGE, L. adagium, 

ADAGIO, terme de musique; c'est l'it. ad-agio, 
pr. à l'aise. (Voy. aise.) 

ADAPTER, -ATION, L. odaptar e {ëpias), -ario; 
cp. le terme analogue approprier de propre, et l'ail. 
an-passen. 

ADDITION. L. additio (de addere, ajouter). — 
D. additionnel, additionner. 

ADEPTE, L. adeptus (part, de adipisci), quia 
obtenu, trouvé, saisi, qui s est initié. Se disait par- 
ticulièrement des alchimistes qui croyaient avoir 
trouvé la pierre philosophale. 

ADÉQUAT, L. adaequatus, mis de niveau, mis 
en juste proportion. 

ADHÉBER, L. ad'haerere. [Adhaerere, traité 
d'après la 3e conjugaison, a dunné aussi le vfr. 
aèrdre et ahierdre, s'attacher à, prendre, saisir.] 
Adhérent, L. adhaerens; adhérence, L. adhaerentia. 
— Adhésion, h. adhaesio (du supin ad-haesum) ; ce 
mot indique littéralement une liaison intime, cp. 
une métaphore analogue dans attachement. 

ADIEU, = à Dieu! cfr. li. addio, ail. Gottbefoh- 
leni La locution pleine est : à Dieu soyez, prov. a 
Dieu siatz; on la rencontre souvent dans la vieille 
langue. 

ADIPEUX , L. adiposus (de adeps, graisse). 

ADIBEB, terme de palais, perdre, égarer une 
pièce de procédure, ML. adirare, dont l'origine est 
ubscure. Du Cange propose les étymoloffies ad- 
aerare, fi»cr le prix de la pièce perdue, qu il s'agit 
de réparer, ou l'it. ad-'irato « nam qui sunt irati 
seu quorum ira provocatur, ab eorum consorlio 
abstinent quibus irascuntur, ut amplius non com- 
pareant uti prius cum iis »; adiré serait, d'après 



fourvoyé. Chevallet admet une origine de acterrar«, 
errer, aller çà et là. sans trop sNnquIéter de la pos- 
sibilité d'une pareille transformation. 



ADITlON, L. aditio (ad, ire); cfr. ail. eine Brh-- 
schaft antreten. 

ADJACENT, L. ûd'jacens, situé près. 

ADJECTION, L. adjectio (jacere); adjectif, L. 
adjectivus. 

ADJOINDRE, h.adjungere (voy. joindre); ad- 
jonction, L. adjunctio. 

ADJUDANT, L. adjutans, qui aide (aide de 
camp). Voy. aide. 

ADJUGER, L. adjudicare, yoy. juger; à l'original 
latin se rattachent directement les dérivés : adju- 
dication, -atif, -^Ltaire. 

ADJURER, -ATION, L. od-jurare, -atio. 

ADMETTRE, L. ad-mittere (ctr. ail. zuUwcn).^ 
D. admission, L. admissio (du supin admissmH), 
admissible, admissibilité, 

ADMINICULE, L. admimcuWm, soutien (ad- 
manus). 

ADMINISTRER, -ATBUR, ATION, -ATIF, L. 
ad-ministrare, etc. (primitif : minister, serviteur). 

ADMIRER, -AELE, -ATION, -ATBUR, -ATIF. 
L. ad-mirari, etc. 

ADMONÉTER, admonester*, L. admonitare, 
fréq. de admonere. L'insertion de Vs (cfr. it. amo- 
nestar, esp. et port, amœstar) devait avoir pour 
effet, selon Diez, d'empêcher la forme monitare de 
se roman iser en monter (cfr. L. vamiare,fr. vanter)^ 
ce qui eût produit une confusion avec monter, 
ascendere. — D. admonestation, coexistant avec 
admonition qui est tiré directement du L. admo- 
nitioi admoniteur, L. admonitor. 

ADOLESCENT, -ENCE, L. adolescens,'entia; le 
participe passé du même verbe adolescere, adultus, 
a donné adulte. 

ADONNER (6*), extension de donner, cfr. en ail. 
sich hingeben. 

ADOPTER, L. ad'Optare, fréq. d'un primitif 
inusité od-opio; c'est de ce dernier que s'est déduit 
le subst. adoptio, fr. adoption, et l'adj. adoptivus, 
fr. adoptif. 

ADORER, -ATION, -AELE, -ATBUB, L. ad- 
orare, -atio, etc. 

ADOSSEE, dér. de dos. En vfr. ce verbe avait 
aussi la signification de jeter derrière sol, aban- 
donner, mépriser. — D. ados. 

ADOUBER, it. addobbare, esp. adobar,}tL. ado- 
bore. Diez, suivant en ceci les Bénédictins éditeurs 
de Ducange, part de l'anglo-saxon dubban, v. nord. 
dubba (wallon de Namur dauber, frapper), toucher 
de la main, frapper ; de là adouber (vfr. addubber) 
à chevalier, frapper, c à. d. armer chevalier. L'idée 
primitive toucher de la main se serait développée 
eu celle d'équiper, arranger, réparer, raccommo- 
der, ajuster. Cette étymoiogie peut convenir au 
terme adouber à chevalier; mais pour autant que 
ce verbe signifie réparer, remettre en état un vais- 
seau (d'où radouber, radoub), nous pensons qu'il 
est plus sensé de rattacher adouber au tudesque 
duba (ail. mod. daube) s asserculus dolii., qui du 
reste est également entré dans la langue française 
sous la forme douve (v. c. m.). 

ADOUCIR, fact. de doux. D. -issemem, -issage; 
cps. radoucir. 

ADRAGANT, corruption de rpocyàxav&a, traga- 
canthe, pr. épine de bouc {rf>&yoi, âxav^st). 

ADRESSE, voy. adroit. 

ADROIT, extension de droit (v. cm.); la valeur 
littérale de cet adjectif, qui représente un type 
latin ad'directus, est celle de dirigé vers, c. à. d. 
en bonne voie pour arriver à son but, ou qui va 
droit au but. Comparez l'expression allemande 
gewandtf qui signifie à la fois tourné et habile. Le 
dérivé adresse, qui exprime i.) qualité d'adroit, 
2.) direction vers, est formé d'un subst. latin, addi- 
tectia; tiré de ad-directus, de là adressa: Compo- 
sés : maladroit, maladresse. 

ADULER, -ATION, -ATEUR, L. odulori, etc. 

ADULTE, voy. adolescent. 
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AMiLTtaS» adj., L. aâuttet (r»c. alier). Le 
vieux roman avail transformé ce mol eu aoultre, 
puis (par l'iotercalalioD eupbouique de v) avoullre, 
avoutre» —Adultère, subsL^L. aàulterium; aduèté- 
rin, L. adulierinut; adultérer, L. adulierare, 

AJDUëTK, adustion, L. aduttus (part, dead-urere, 
brûler), adustio. Le part, présent adurens a donné 
le mot adurant (dans : fièvre adorante). 

ADVBBna ou AVENIR» L. advenive.— 0. avéfte' 
ment (cfr. évéfiemetit); adj. part, avenant, convena- 
ble, agréable (pour rexpression, cfr. en ail. ziikom- 
mend, convenable, proportionne, litt.» adveniens) ; 
d« ce dernier, le vieux fr. avenandiu is conve- 
nance. Voy. aussi avenir. 

ADVEirnCB, L. adventùntu, 

ADVEimr» L. adventivuM * (quod advenit). 

ADVERBB, 'lAhf L. aiwerbium, -ialiê. 

ADVERSE y L. ad-veriut^ pr. tourné contre ;4id- 
versaire, L. -ariut;adverêUé,L, -itas. 
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i L. aèrare (aér). D. airag; ^Aérien, de 

L» aèrioHW *, extension de airiue. 

AÉElFeRBOS» ayant la foroM de Tair (néolo- 
gisme). 

AÉR06RAnUB. grec àgpoyfMfltt^ description 
de l'air; aérûhgie, àipoUy/La^ science de l'air; aéro- 
mattcie, «(/»# /iavrcCa . divination par le moyen de 
l'air • aéromètre, -ie, liu. mesureur, -agc de l'air; 
aéroUthe, pierre {U^ç) tombée de l'air; oerofiame, 
qui navigue (v0(vti}<) dans l'air; aérostat^ qui se 
Ueiit (ffTftnjf de rTA-w) dans les airs. 

AÉTITR, gr. àninni, pierre d'aigle (ôtr^). 

AFFABLE, AFFABILITÉ, L. ajfabilis (fan), pr. 
d*un abord facile, -Uas, 

AFFABULATION, L. ajo^ai/alio (fabula). 

AFFADIR, rendre /ade. D.-issement, 

AFFAIBLIR, rendre /ai6(e. U. -mement, 

AFFAIRE, subst. formé de à faire, comme a^e- 
nir àeà venir. La différence du genre provient de 
la termin^ifoq respective des deux substantifs. 
L'italien cjfare est masculin, comme l'éuit ancien- 
nement aussi le mot français.-— D. affairé, vfr. aussi 
ajfaireux » embarrassé dans %t^ affaires. 

AFFAISSER, defoix, poids; propr. faire courber, 
ployer sous le faix. — D. affaitsement, 

AFFAITER, t. de fauconnerie pour apprivoiser, 
romanisation de L. affectare, préparer, approprier 
à l'usage voulu. Froissart emploie affaiter dans le 
sena de mettre au (ait : « messages affaités à ce 
faire. » — D. affaitage, -emeni. 

AFFALER, abaisser, du néerlandais ajhalen, 
tirer en bas. D'autres y voient ralleroand/a/(6if, 
tomber. 

AFFAMER, dér. de faim, L. famés. 

AFFÉA6ER, donner en fief, dér. de féage 
(v. c. m.). 

AFFECTER , L. offectare, qui a également donné 
affaiier (v. pi. b.). Le roman a ajouté aux accep- 
tions dé]à propres au verbe latin celle de destiner, 
approprier, innérente aussi à la forme affaiter (af- 
fe«tare, ft'eq. de ajicere, signifie très-eouvenable- 
ment foire, produire une cbose dans un but déter- 
miné) et celle d'impressionner, loucher, afiliger; 
cette dernière est déduite du subst. qffectus, im- 
pression, sentiment. — D. adj. affecté et affété (par 
la syncope du c, corn p. refléter); afféterie, formé A 
l'imitation de sensiblerie, pruderie, etc., et faisant 
double emploi avec affectation. 

AFFECTIF , L. affectivus (quod afficit). 

AFFECTION. L. affectio. — D. affectionner; dés- 
affection, désaffectionner. 

AFFECTUEUX, L. qffectuosus. 

AFFÉRENT^ L. afferens, contributif. La vieille 
langue avait fait du L. afferre le verbe afférir a ap- 
partenir, convenir, d'oùTes 3m pors. affiert, affièrent. 

AFFERMER , donner ou prendre à ferme; an- 
ciennement au xvi« siècle » ajh-mer. 

AFFERBOR, rendre /frfne. — D.-issement; raf- 
fermir. 



AFFÉTÉ, -ERlfi, voy. affecter. 

AFFICHER, coller un placard contre un mur, 
dans un but de publicité, fig. exposer eu public, 
étaler, voy. fiche. — D. affiche, placard. 

AFFlDÉ , L. qffidatus (lides). 

AFFILER, donner \ejil (v. c m.). 

AFFILIER, L. affUiare, prendre à fils; par ex- 
tension, recevoir dans un ordre ou une corpora-, 
lion. La vieille langue disait aussi affrérir (de 
frère) pour associer, rendre participant. ^ D. uffU- 
liation. 

AFFINER, dér. deyin. ML. qffiaare, purgare, ex- 
coqueremelalia. — D. affineur, -erie^ -a^, -oùr; cps. 
raffiner, -ement, -erie. 

AFFINITÉ, L. t^itas (finis). On disait autrefois 
aussi affin* (L. affiuis) pour allié par mariage. 

AFFIQUET. dér. de affiquer, qui n'est qu'une 
variété de aficMr; cp., pour le sens et la forme, le 
mot colifichet. 

AFFIRMER, -ATION, -ATIF, L. tffirmar^ (fir- 
mus), 'Otio^' ativus. 

AFFLEURER , mettre àfleur (v. c. m.), c à. d. de 
niveau, cfr. effleurer. 

AFFLIGER, L. offliçere (rac. FLÀG, d'où flagel- 
lum); affliction, L. afflictio; afflictif, L. afflictivus. 

AFFLUER, L. ^iMr« 1*) couler vers, %) couler 
en abondance; affluent, L. affluens; affluence, L. 
affluentia. 

AFFOLER, rendre /o/ ou fou. Composé raffoler, 
sens neutre, être fou.-^ Pour (^(0r% blesser, voy. 
sous fol. 

AFFORAGE; ML. afforaaiumy droit de Qxer le 
prix des denrées, surtout du vin; du vieux verbe 
afforer, affeurer, mettre le prix aux denrées; dér. 
ou L. forum, marchés 

AFFOUAGE, ML. affocagium^ affoagium, droit 
de couper du bois dans une foret pour sou usage; 
dér. de adfocum, pour le feu. 

AFFOURCHER, dér. de fourche. — D. affourche. 

AFFRANCHIR , rendre/ronc. — D. -issement. 

AFFRES, anc a/re, eifroi^ terreur; du tudesque 
eiver, eipar, acer, horridus, immanis. Cette étymo- 
logie nous semble suspecte, quoiqu'elle soit patro- 
nee par Grimm et Diez. (Cfr. it. qfro, acerbe.) — 
D. affreux. 

AFFRÉTER > Composé de fréter (v. c, m»). — D. 
-eur. 

AFFRIANDER, rendre friand. Une variété de 
ce mot est affrioler^ faite, dirait-on, d'après l'ana- 
logie de cajoler, enjôler, 

AFFRONT , it. affronta^ insulte laite en face» ad 
frontem. — D. affronter, attaqjuer de front, avec 
hardiesse, cfr. "expression allemande dieStinie 
bieten, offrir le front, pour braver, résister; -eur. 

AFFUBLER, vfr. ajeuler, afuler (= coifier), q/b- 
bler (se couvrir), gâté du L.affibularg (il. qffibbiare), 
dér. defibula (j^ros.fuvela) boucle; la signification 
propre serait ainsi agrafer, boucler. Afeuler est à 
affibulare^ comme esteule (auj. éteule) est à stipula, 
dit fort bien M. Grandgagnage. — D. affublement. 
Le dial. norm. a dé/ubler, defuler, p. déshabiller. 

AFFtT,com|>06edeyii«i,/iif (v.c m.). Affût signi- 
fie propr. le bois d'un instrument, d'une machine, 
c. à. d. la partie accessoire, la cbose de peu de va- 
leur; c'est ainsi que affutiau, qui correspond par sa 
facture à un diminutif latin affusteUus, a pu pren* 
dre le sens de chose futile, bagatelle.— D. affûter, 
-âge; vfr. tuffuster = présenter un bâton, une arme 
contre qqn.; c'est de là que vient la locution se 
mettre a Vaffût. 

.AFIN, pour âyfft. 

AGACE ou AGAS8E. it. gaizza, gazzera, prov. 
agassa, corruption du vha. agalstra, pie, contracté 
dans l'allemand moderne en elster. 

AGACER, it. agaizare, du vba. hasjan (ail. 
mod. hetzen) ; c'est le préfixe a qui a occasionné le 
durcissement de h en g. D'autres, répugnant à cette 
étymologie, iroagin(^||^|i|g^ g^rec Kxàç«4* (de «un, 
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pointe); nous leur en laissons la responsabilité. 

AGAPEy repas d'amour, de ôy^cin?, amour. 

AGAIIIC9 L. agaricum (àyœptxov). 

AGATE) ACHATBy L. achates (axàr^t). 

Age, anc. edMe, eage, aage, etc., d'une forme 
latine aetaticum,6ér, de aetas. C'est un de ces mots 
de la langue française que la contraction a réduits 
à la simple terminaison ; cfr. oncle de av-unculus. 

AGENDA, mot latin, sign. les choses à faire. 

AGENT, foy. agir, — D. agence. 

AGENCER, dér. du vieil adj. gent, fém. gente 
(y. c. m.). — I). -ement, 

AGENOUlLUBR, de genouil*, genou (▼. c. m.) 

AGGLOBi:ÉRER, 'ATlOViyagglomérat, L. ag^lo- 
merare, -atio, -atum (R. glomus, pelote). 

AGGLUTINER, -ATION. -ATIF, L. ag-gluti- 
nare, etc. (R. gluten, glu, colle). 

AGGRAVER, -ATION, L. aggravare, -atio, (R. 
gravie). — D. aggrave, réaggrave. 

AGILE9 TOT. agir. 

AGIO, de rit. aggio, qui est le même mot, dit- 
on, que aaio, aise. — D. agioter, -enr^-age. 

AGIR, L. agere; agile, -ité, L. agilis, -itas; agent, 
L. agent; cps. réagir, réaction, réactionintire , 
réact{f. * 

AGITER, -ATION, -ATEUR,L.asrtrare(rréq. de 
agere), -atio. -utor. 

AGNAT, L. agnatus; agnation, L. agnatio. — D. 
agnatique. 

AGNEAU, AGNEL*, L. aanellus, dira, de agnus. 

— D. agneler, aanelet, agnelins. 

AGNUS, mot latin sign. agneau, applique h la cire 
bénite par le pape, sur laquelle est imprimée la fi- 
gure d'un agneau (l'agneau de Dieu). 
^ AGONIE, lutte de la mort, L. agonia, tiré du gr. 
àydiv, combat; agoniser, L. agonitare, gr. ecyoïviÇo». 

AGRAFE, it. graffio, esp. garfio, garfa, proT. 
grafiôy Tfr. graj^on ; Terbe agrafer, it. aggraffare, 
esp. o^arro/ar (wall. agrafer ^ saisir); du yna. krapfo 
ou krapfio, crocbet, crampon. La Tieille langue 
possédait aussi un Terbe agrapper, saisir, accro- 
cher. Le mot grapjpin parait appartenir à la même 
racine, qui pourrait toutefois aussi devoir être pla- 
cée dans le domaine celtique; le cymr. présente 
crap, cra/ aTec la même signification. 

AGRAIRE, L. agrariut (ager). 

AGRANDIR, rendre grand. — D. -issemenl. 

AGRÉER, formé de à gré (v. c. m.); ce verbe 
correspond à l'it. aggradare, proT. agradar, agreiar, 
de a grado ou a grat. — D. agrément; composés 
désagréer,déêagrément^agréable, désagréable. 

AGRÉER, t. de marine, Toy. agrès. 

AGRÉGER, L. opore^ore, incorporer au troupeau 
(R. grex). — D. agrégation, agrégé, agrégat (mol sa- 
vant). 

AGRk8,AGRET8, autrefois aussi au sing. a^ret, 
aprot, propr. préparation^ équipement (d'un naTÎre). 

— D. agréer, anc. agreter (auj. sans le préfixe, 
gréer). Le mot agret ou aqrei est de la même ori- 
gine que l'ail, çe-rath, outillage, ustensiles (island. 
redi,reidi)yàérné lui-même diin primitif, signifiant 
ordonner, préparer, et ^ue représente fortoien le 
gothique raidjan, ga-raidjan, ou l'anglo-saxon ge- 
raedian. La même racine s'est conservée dans l'ail. 
be-reit, prêt, verbe be-reiten, suéd. reda, préparer. 
Elle a en outre donné naissance aux vocables fran- 
çais suivants, dans lesç|uels le préfixe ge, (qui a 
déterminé le g dans agres)^ ne se produit pas : 

1.) Boi% RBi % RAI*, ordre, arrangement. 

2.) ARRoi. ordre, disposition^ train^ équipage, 
subst. du vrr. arroyer, arréer, préparer, it. arredare, 
angl. array; de là désarroi, autrefois aussi desroi. 

o.) coHDOi*, ordre, cortège, troupe rangée (voy. 
corroyer). 

AGRESSION, AGRESSEUR, L. aggreSM, ag- 

Îressor (de aggredi, marcher contre, attaquer). — 
L agressif. 
AGRESTE, L. agrestis (R. ager). 



AGRICOLE (adj.), L. agricola (subft.); aqrkml- 
leur, 'tare, L. agncuUor, -tura (ager, col^^. 

AGRIFFER (S*) dér. de griffe (v. c. m.). 

AGRIPPER, cps. de gripper (v. c. m.). 

AGRONOME, -lE, ày/dovo/uiof, -te. 

AGUERRIR, habituer à la guerre (cp. pow la 
composition acclimatefj. 

AGUETS, AGATT *, voy. guet. 

AHAN, AFAN**, it. affanno,esp. port pro? . afsm, 
travail corporel, peine, martyre. Le baa-(alin 
ahanare et le vfr. ahaner [offatiner *) s'employaient 
beaucoup en parlant du travail agricole. Carpeii- 
tier renseigne une forme simple haner, d'où enka- 
ner* dans : enhaner un cortil, soigner un jardin. 
Ducanse, ainsi que Pasquier, Diez et autres, assi- 
gnent à ce root une origine onomatopoiélique, «o 
rappelant le cri han que laissent échapper avec 
une respiration pressée les personnes qui font un 
travail pénible, comme les forgerons , les bûche- 
rons, etc. C'est le son qui s'échappe d'une poitrine 
essoufflée \ d'où l'idée de peine, fatigue, labeur el 
labuur, qui s'est attachée au Tocable. Pour la per- 
mutation de h et f, on sait qu'elle se préiente son- 
Tent dans le domaine roman, cfr. Hemando et Fer- 
nando, L. foras et (r. hors; il faut dire toutefois 
que l'on TOit bien le f, aspiration labiale, se conver- 
tir en h, aspiration gutturale ; mais nous ne con- 
naissons guère de cas du contraire, si ce n'est it. 
falda, de l'ail, halde, et le sicilien yiitntre pour 
hennir. 

ABEURTER (S*), extension de heurter, 



AHURIR. Les uns font venir ce mot d'un ad 
celtiaue hur, stupéfait ; Diez rappelle à la 
vfr. hure, poils hérissés (vocable d'origine incer- 



fois le 
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taine) et le tud. un-hiur (ail. mod. ungeheuer), 
terrible. Ces étymologies cadrent-elles avec les 
formes proy. aburar, esp. afrum'r, effrayer, rebuter, 
ou celles-ci sont-elles sans rapport avec le mot 
français? 

AIDE (anc. formes o/tfde, a;ve, aiue,aie, etc.), 
parait être une contraction (poussée plus loiu en- 
core dans les formes aie, dO de ajude (dans les 
serments o/udAa; le picard dit encore oiiuftf), qui 
provient clairement du L. adjutare, fréq. de od/it- 
vare, d'où adjudant. — D. aider. 

AÏEUL, AYEUL, it. avolo, prov. aviol, esp. abuelo, 
du L. avolus, dim. àeavus; la forme diminutive 
était nécessaire à cause du peu de consistance du 
primitif at^-tt«. — D. aïeule^ bisaieul, etc. 

AIGLEf prov. o^/a, ït.aquHa, du L. aqmla,donl 
l'adj. aquihnus a donné aguilin. — 0. aiglon, ai- 
glette, aiglure. 

AIGRE, prov. agre, du L. acris, qui, dans la nou- 
velle langue, a également donné dcre (v. c. m.). — 
D. aigreur, aigrir, et les diro. aigret, aigrelet. 

AIGREFIN, escroc^ aussi eglefin, égrefin, pour 
aiglefin, comme on dit fin renard. 

AIGREMOINE, prov. agrimen,L. agrimonia {iypt- 
/léivri). 

AIGRETTE, du vha. heigir, heigro, le même 
vocable qui, par contraction, a donné les dériva- 
tifs hairon*, héron. 

AIGU, prov. agut, it. acuto, duL. acutut;aiguiser, 
prov. agusar du BL. acutiare, it. aguszare. 

AIGUAIL, rosée, dér. de aiguë (v. c. m.), de 
même que aiguayer, laver, baigner. 

AIGUE% ancienne forme pour eau, vient du L. 
aqua. Rien de plus varié que la manière dont ce 
vucable laiin s'est reproduit dans la langue d'oll ; 
on y rencontre : aiguë, aiwe, aive, awe, eve, ieve, 
iave, eave,eaue, d'où finalement a procédé la forme 
eau, réduite pour l'oreille au son 0, qui certaine- 
ment ne rappelle çuère le mot primitif. La forme 
aitjue nous est restée dans quelques noms delieux: 
Atgues-Bonnes, Aigues-Cattdes, elc.j Aix, puis dans 
l'expression aigue-marine et dans les dérivés : 
aiguail, aiguayer, aiguade^ cdguière. — On retrouve 
èvie dans évien — Dérivés directs de aqua : aqua- 
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tique, L. aqnaticos ; aqueux, L. aquosus ; aqueduc, 
L. aqua«ductu8. 

AIGriLLE» it. aguglia, agocchia, esp. prov. 
agulha, du oimin. latin acuculh {acus), forme 
secondaire de aeicuta (cfr. genueulum, d'où genou, 
coexistant avec genicutum), — D. aiguillée, aiguil- 
ier, tùguillier; aiguillette , aiguilleter, aiguilletiet ; 
aiguillon, aiguillonner. 

AieuiSBR» voy. aigu. 

AIL, pror. alh, L. allium.— D. aillade, alliaire. 

AILE, L. o/a. ~ D. aileron; ailé, L. a la lus; 
alaire> L. alaris. 

A1LLEU1I8, L. aUorsum. Cps. (Tailleurs. 

AIMANT, AÏM AN*, prov. adiman, aziman, port. 
et esp. iman, du L. adamas, gen. -antis (tiré du gr. 
ài^/uicet, indomptable). On trouve aussi en vfr. au 
nom. la forme aimas. Au moyen âge, adamas était 
synonyme de magnes. Par contre on y rencontre 
aussi le mot aimant avec la valeur de diamant 
(Yoy. Ménage). — D. aimanter, aimantin (adaman- 
tin«i). 

AIMER « yfr. amer, L. amare; amans , amant, 
variété du part, aimant; aroator, amateur; amabi- 
lis, -lias, atmable, amabilité; amalus, amé*; aroor, 
autour. La désinence lat. or était devenue dans la 
vieille langue à la fois our et eur; our a générale- 
ment disparu de la langue moderne (anc. honour, 
auj. Aoniteair);amaur est le seul subst. qui l'ail 
conservé. 

AINE, anc. aigne, esp. engle, p. engne, prov. ac- 
tuel lengue p. enane. Selon Ménage, Diez et autres, 
du L. inguen, gen. inguinis. 

AtNÉ, AIN8NEIT *. A1N8NEZ*, mot composé de 
aifM*c=r L. ante, et neit*, neC, Mé=L. natus; il si- 
gnifie donc proprement né avant, et correspond à 
pulffé.qui représente «postes natus. »—D. aînesse. 

AIN9, ANS *, ANZ , ancien adverbe^ forme ro- 
mane française du lat. ante, devenu en it. anzi, en 
esp. et port, antes, en prov. ans, ont. La finale s est- 
paiiticulière à un grand nombre d'adverbes romans. 
(P. 6. sans, ores* p. or, lors, certes, etc.) La signifi- 
cation adverbiale avant a passé aussi en celle de 
mais, marquant ainsi Topposition. La vieille lan- 
gue avait encore formé de la combinaison ante 
ipsum, les adverbes anxois, anchois, ainçois, etc., 
prov. anceis, signifiant auparavant. Puisqu'il s'agit 
da L. ante, examinons ici ses autres rejetons ro- 
mans (les dérivés déjà latins sont à leur place al- 
phabétique). Ce sont : 

1.) AHciEH, adj. reproduisant un type antianus, 
it. anziano, esp. ancutno, prov. ancian. 

2.) AVANT, it. atHmii, prov. abans et avant, de la 
combinaison ab-ante, que Ton rencontre déjà sur 
des inscriptions romaines. — D. avancer, prov. 
avanzar; avantage, it. vantaggio p avaiTtaggio, 
prov.auoiimtoe, esp. ventaja, pai*t. ventaaem,; cps. 
d'avantage, davantage, de plus, en sus. Composé : 
par-avant*, anciennement, de là auparavant; voy. 
aassi dorénavant. 

3.) DEVANT, iL davanti, prov. davan et devant, 
synon. du précédent et formé de celui-ci au moyen 
du préfixe de. — D. devancer, prov. davancir. 

AINSI, formé du L. aeque su:, d'où s'expHcjuent 
aussi pariaitement les formes it. cosi p. cust, sic. 
accsissi, V. esp. ofi^i, auj. oji (cfr. quant àl'esp. 
OKU sa adbuc, nin = nec. sin ^x sic), prov. aissi. 
Ménage, se fondant sur 1 ancienne forme ensi, fait 
venir oi'nsr de m sic, et le prov. aissi de ad sic. 
L'étvmoiogie ci-dessus, démontrée par Diez, nous 
semble plus rationnelle et parfaitement conforme 
aux procédés de romanisation. 

AIR, AIRE% L. aër. En prov.o^^ air, aire, en it. 
aria (poét. aéré), esp. aire, port. ar. Le même mut 
roman signifie aussi : naturel, manière d'être d'une 
personne, dispositions, bumeur; le prov. aire, en 
outre, prend aussi le sens de : origine, race. Faut-il, 
pour ces significations secondaires du mot air, 
admettre une autre origine? Diez est de cet avis et 
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propose à leur égard la racine or, qui dans le vieux 
allemand a produit arau, labourer, et de là le dé- 
rivé art, qui signifie d'abord sol, puis provenance 
et disposition naturelle. Burguy , rappelant les 
acceptions déduites du L. spiritus , esprit (air, 
souffle, ton, bruit, passions, humeur, dispositions), 
croit à la communauté d'origine des deux homo- 
nymes.— Le mot air, comme terme de musique, est 
l'italien aria (ail. arie), d'où a été tiré le diminutif 
ariea«.— Les anciennes expressions de mal aire,de 
put aire (de mauvais naturel) et de bon aire (de bon 
naturel) ont laissé l'adj. debonaire*, débonnaire, 
d'où débomiaireté. Selon Génin aire, dans ces locu- 
tions, serait le même mot que aire, nidd'aicle; de 
bonne aire équivaudrait à: issu d'un bon nia, donc 
de bonne race. C'était déjà l'opinion de tfenri 
Estienne.— Nous citons, comme curiosité, l'opinion 
de Docbez qui fait venir air, dons le sens de allure, 
mine, de L. adiré, aller vers. 

AIRAIN, prov. aram, esp. arambro, alambre, it. 
rame, wal. aramè; du L. aeiamen, forme mention- 
née dans Fesius. 

I. AIRE, place unie, est le L. area, d'où Ton a 
tiré le mot moderne aréal, — D. airée. 

± AIRE, nid d'aigle, se rattache peut être à l'ail» 
aar, aigle, d'où aren, faire son nid.Ducange dérive 
te BL. aèria nidus accipitris, du fr. aire, et non pas 
le dernier du latin, ce qui n'était cependant pas 
inadmissible. — D. airer. 

AIRELLE, myrtille. D'origine inconnue. 

Aïs, L. assis, axis, planche. L'anc. diminutif 
aisseau, il. fém. assicella, petit ais à couvrir les 
toits, les livres (bardeau, dosse) vient de assicellus. 
Quant aux formes aisceau, aisseau, aissette, petite 
hache de tonnelier, il faut peut être les considérer 
comme diminutifs du latin asàa, hache. 

AISE, subst., it., agio^ prov. ou, aise, port, aio, 
contentement, commodité; aise, adj., prov. ais, 
content, joyeux; dérivé aisé, it. o^/aio ;1oc. à faise, 
anc. a aise (d'où le verbe ancien aaisier), it. ad 
agiOf prov. ad où. On a proposé (H. Estienne) pour 
origine de aise le grec atviof , de bon augure , 
heureux , convenable , d'où le subst. aise es ce qui 
convient, ce qui est commode ; Ménage songe har- 
diment à oitvm, Ferrari à ad-aptare, Frisch au pri- 
mitif de l'ail, be-hag-lich, à l'aise; Grimm, Diefien- 
bacb et Diez, siu* les traces de Junius, Schilter et 
Castiglione, s'arrêtent i la racine hypothétique azi, 
d'où provient l'adj. gothique azêts, facile^ commode, 
et le subst. azéii. belon eux l'expression proven- 

gile viure ad ais serait analogue à vizôn inazétjam. 
n basque on trouve aisia, repos, et aisina, loisir, 
mais Diez a des raisons pour attribuer à ces mots 
une provenance provençale. Il est curieux de voir, 
en provençal, se déduire deats« le subst. aizi, avec 
le sens de oemeure, maison, asile, et les verbes 
otsir, ai^var >= accueillir. Quoi qu'il en soit, l'éiv- 
mologie de aise reste encore à déterminer. — D. 
aisance, aisément*; cps. malaise, anc. mesaise; 
(V. it. misagio): malaise. Le mot aléze, drap qu'on 
met sous les malades, est il formé âeà l'aise? C'est 
possible et probable, puisqu'on l'orthographiait 
aussi alaise. 

AISSEAU, voy. ais. 

AISSELLE, L. axilla (ail. achsel), it. ascella, 
cat. axella; adj. L. axillaris, fr. axillaire. 

AJONC, d'origine inconnue; de juticus ? 

AJOURNER, BL. adjontare (de >oni* = jour, 
V. c. m.i, citer à jour fixe, renvoyer à un autre 
jourj cfr. l'ail, vertagen; en vfr. = faire jour. — 
D. ajournement. 

AJOUTER, AJOUST ER * , BL. adjoustare^juxlSi- 
ponere, duyfr. joste,jouste, qui procède du h.juxta, 
proche (Rac. jiiN^o, joindrei. — D. ajoutage, ajoute. 

AJCISTER, dans le sens de accommoder, assem- 
bler, joindre, n'est qu'une variété orthographique 
de ujouster, ajouter. — D. ajustement, ajutoir (syn- 
cope de l's). — Dans la signification de rendre un 
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Îmàs ou une mesure juste , le verbe ajuster est le 
àctitif de l'ad}. juste, — D. ajusteur, -oir,- âge; dis- 
ajuster, rajuster, 

ALAMBIC, il. lambicco, esp. alambique, de 
l'arabe a/-a/i6fV« qui, lui -même, est d'urigiiie élran- 
ffère; le grec a le mol â/ASiÇ, calix, vas. cadus. — 
D. alamoiquer, dont le sens est exclusivement 
figuré. 

AI«AN, it. alauo, espèce de chien; ce mot. selon 
Diez, se rattache à auelaue nom de pays. Héoa|;e 
prétendant qu'on a dit ÂJanus p. Albaous. est dts- 
ppsé à croire qu'a/aft désigne un chien d'Albanie 
(Epire) ; cfr. en latin canis molossus. 

ALANGlilH, extension de languir, avec sens 
factitif; la vieille langue avait eucore tiré de lan- 
gueur le verbe alangourir, 

ALARGUER, it. ollorgare, gagner le Woe. 

ALARME, de rit. aW arme, aux armes! Compa- 
rez l'expression alerte. D'autres y voient à tort un 
dérivé de l'ail, làrm, bruit, tapage. — D. alarmer, 
alarmiste. 

ALATERNE , L. alaternus, 

ALDAtre , L. alabastrum (àXâSamov). 

ALRERGE, seloD Ménage, dér. àealbus, à cause 
de la chair plus claire de cette pèche; Saumaise 
propose une origine arabe : al-beg; Frisch le latin 
perhicum, augmenté de l'article arabe al, en sup- 
posant une forme intermédiaire alverchia. L'espa- 
gnol a ulberchigo, — D. albergier. 

ALBIQUB, craie blanche, dér. de albns, blanc. 

ALBUGO , mot latin, tache blanche sur les yeux ; 
du dér. albugioosus : fr. albugiueux. 

ALBUM, mot latin, sign. ublette blanche (blan- 
chie avec au plfltre). 

ALBUMINE , L. albumen ovi. 

ALCADE, juge en Espagne, esp. akaide^ de 
l'arabe al-gàoL 

ALCALI, mot tiré de l'arabe al-quli, sel.— D. 
alcalin^ -iser, -esceut. 

ALCHIMIE, prov. alkimia, esp. port, alquimia, 
it. akhimia, ail. alchemie et alcbymw. Du mot chi- 
mie, augmenté de l'article arabe a/.— [Scaliger sur 
le Culex de Virgile : Arabes addito suo al, pleraaue 
eraeca ad morem suum interpolarunt. lit Lioer 
Ptolemaei eslAlmaqeste : est eoim «j fAtyOsrr) vptiy' 
fiartla. Sic Alchymia, xvfiila. Sic Àlmanak, kalen- 
darium, ii.woLf.6i a luna et mensibus; unde circulus 
lunaris apud Vilruvium /uavoxoc Sic Alambic a 
graeoo «fiSt^ apud Dioscoridem.] — D. alchimique, 
-isie, 

ALCOOL , de l'arabe al cohl, poudre fine pour 
noircir les sourcils^ l'extrême finesse a Eail appli- 
quer le mot à l'esprit -de-vin.— D. alcoolique, -iser, 

ALCORAN, arabe al-korau, litt. les saintes écri- 
tures. 

ALCOVE, de l'csp. alcoba, it. alcova; le mot es- 
pagnol vient, selon les uns. de l'arabe al-kovn, la 
niche; selon d'autres de Tall. kobett, réservoir. 

ALÉATOIRE, L. aleaiorius [aléa, dé, jeu de 
hasard}. 

ALÊNE, ALBSNB*, esp. aUsna, it. lésina, du vha. 
alansa, même sens, transposé en alasua, La forme 
italienne lésina (les aphérèses de l'a initial sont 
fréquentes dans cette langue) a fourni aussi à la 
langue française le mot lésine, épargne sordide ; et 
voici comment, selon Ménage, s'est opéré le passajje 
d'idée entre poinçon et épargne : « Lési>ie,lat.nimia 
parcimonia. Du livre intitulé : Délia faniosissima 
compagnia délia Lésina, lequel contient divers 
moyens de ménage. L'auteur de ce livre, qui est un 
nommé Vialardi,fcintque cette compagnie fut ainsi 
appelée : Di certi Taccagnoni, t quali per marcia, 
miseria et avarizia si mettevauo insino a r€Lttaconare 
le scarpeite e le pianelle, con le loro proprie mani 
per non ispendere, E perche lai mestier del rattaco- 
nare non si puofare sema lésina, anzi è lo stromento 
principale, presono questo nome délia Lésina, » — 
Quani à l'étymoiogie de alesna, void la filière mise 



en avant par Ménagée : aculeus, aculetus^ aculeM- 
nus, aculesina, alesma, alesna. On va kMR avec ce 
procédé-là. — D. alénier, 

ALENTIR , d^, de lent, — Composé ralentir, 

ALENTOURS (les), subst. formé de à Ventowr, 
voy. entour, 

ALÉPINB, delà ville d'Alep, 

ALERTE, adv., adj. et subst., de Titalien alf 
erta, qui signifie : sur la hauteur, sur vos gardes, 
garde à vous ! (cfr. alarme,) Store ait' erta, se tenir 
sur ses gardes. L'it. erta sisnifie un chemin qui va 
en montant, et vient de Tadj. erto, abrapt, escarpé, 
part, passé de ergere, qui est le latin erigere, 
dresser. 

ALÉSER, dér. de lés, bord (y. c. m.).— D. aie- 
sage, -oir, -ures. 

ALEVIN; faute de mieux les lexicographes, em- 
barrassés sur l'origine de ce mot, citent le subst. 
a/iev$, pêcheur! Nous préférons, sans vouloir la 
confirmer, l'explication de Friscb^ qui voit dans 
alevin un dérivé de élever i le patois qui a pu four- 
nir le mot, disait o/tfvfr pour élever (cp. it. cf/emore, 
prov. alevar=tr, élever, subst. it. alievo^tt, élève). 

ALEZAN ou ALE8AN , de Tesp. aUuan ; ce der- 
nier d'après Sousa de l'arabe at-haçan, le cheval 
fort et beau; d'après Pthan, de Vw^he at-hetent, 
le beau. Ces étyroulogies ne répondent pas trop à 
la valeur actuelle du mot. 

ALÈZE , voy. sous aise. 

ALGALIE, anc. algarie, esp. algalia. Prepr. 
instrumentum in quo llquores iajiciuntur in vesi- 
cam, quod etiam siringa dicitur. D'après Ménage 
du grec-barbare àoyaXsio'», dit pour i/»7a>clev; se- 
lon d'autres du verbe arabe oarucJk, cucurrit, flnxk. 

ALGARADE, de l'esp. algarada, dér. de algara 
(arabe al-garah), excursion sur le territoire en- 
nemi. On sait qn*algarade avait d'abord un sens 
militaire : attaque brusque. 

ALGÈBRE, esp. et It. àigebra, de l'arabe mi- 
gabr, propr. reconstitution d objets détruits (le mot 
espagnol algebra a ccmservé cette acception pre- 
mière), puis reconstitution en un tout créléments 
divers. Ménage : « l'algèbre est la perfection et 
comme la réparation de l'arithmétique, que les 
Arabes appellent attacsir, c'est-à dire fraction. 
Ceux-là se trompent qui dérivent algèbre d'un 
nommé Geber, dont ils font l'auteur de cette 
science. »— D. algébrique, -iste,'iser. 

ALGIDE, L. algidus, 

ALGUAZIL» mot espagnol {aiguaeil et alvadl, 
port, alguazil, alvacil, alvacir, disnité judiciaire, 
port, guasilf ministre), formé de l'arabe al-vazir, 
administrateur de l'Etat. De alguazil pourrait bien 
s'être produit par corruption le fr. argousiu, it. 
aguzziuo, surveillant des forçats dans les bagnes. 

ALGUE, L. alga, 

ALIBI, subst., de l'adv. latin tUibi, ailleurs. Ce 
même adverbe, au moyen de la terminaison anus, 
a donné le BL. albanus, d'où albain* aubain, étraa> 
ger; de ce dernier : aubaine. 

ALIBORON (maître), homme ignorant, qui pré- 
tend tout savoir. Ce mot doit son origine à unts 
anecdote, à ce que l'on prétend. Un avocat, dans 
sa plaidoirie fit un jour entendre la phrase que 
voici : nulla ratio est habenda istorum aliborum, 
voulant dire par là qu'il ne fallait tenir aucun 
compte des alibi dont se prévalait la partie adverse. 
Ce génitif hardi aliborum resta pour désigner plai- 
samment les avocats de cette force. C'est l'abbé 
Huet qui est l'inventeur de cette historiette. D'au- 
tres, moins Imaginatifs, citent le subst. arabe al- 
bordnf âne, comme l'original du mot en question, 
ce qui concorde certainement mieux avec l'emploi 
qu'en a fait Lafontaine. 

ALICBON , ais de roue de moulin à eau, proba- 
blement une dérivation de ala, aile. 

ALIÉNER, -AELE, -ATION.L. alienare («lie- 
nus, qui appartieçj(J^.|i|jf^9i(jj^àliéner l'esprit . «. 
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produit l'eipressMa euphëmislique oliéHé, p. fou. 

AUGNBRy -BMENT, de iigne (v. c. m.), 

ALIMENT, L. alimentum [alo, nourrir). — D. 
alimenter, -atiùn, -aire, -eux. 

AUNBA , de ad lineam, à la ligne ! 

AUQUABITE, adj. L. aliqwanîuê, — AliqHote, 
L. aliquotus. 

AUSB, de l'ail, aise, else, même sign.'— D. 
aiisier. 

AUZisjyeDtt); d'origine inconnue. 

AIXAITBR y L. adiactare {lac, lait). — D. -entent, 

AIXÉCTBR , est le L. alUctare, fréq. de alticere, 

— D. alléchement. 

AIXÉGER, L. alleuiare* (levis), voy. abréger. En 
tenne d'arts et métiers on trouve aussi allégir, — 
D. aiiége, allégeance, allégement, 
, AIXÉGORIB^ -IQVE, -laEII, -ISTE, -18ME, gr. 
àX>)9yep(«, de tùXwfopkit (^>o<, dtyo/sia»), dire une 
chose autrement qu'elle ne doit élre comprise. 

ALLÈGliE, du L. alacris. — D. allégrette, L'it. 
allegro, t. de musique, = flf elgai; diro. allegretto. 

ALLBGI7BR, -ATION, L. allegare, -atio. 

ALLÉLUIA , phrase héhralque , signifiant : 
Chantex le Seigneur. 

ALLEMAND, du vba. aleman , pron. réunion 
d'hommes; terme collectif de nationalité. Le subst. 
Allemagne procède de la forme latine Allemania. 

— D. allemande, danse. 

ALLER, ALER^ Ce motsi important de la langue, 
qui s'est substitué au vocable ire des Latins, trop in- 
cunsintant pour se soutenir, a beaucoup torturé les 
étymolo^stes, et malgré tous les efforts, il échappe 
encore à la certitude. On a mis d'abord en avant 
une contraction de ambulare, verbe qui effective- 
ment avait pris au moyen âge le sens général d'al- 
ler ; mais une contraction semblable n'a pas de pré- 
cédent dans la langue, et comment la mettrait-on 
en rapport avec les correspondants : italien andare, 
esp. andar, prov. onor. Ménage, lui, y va ronde- 
ment; il rattache toutes les termes en question à 
UD type grec «m, « («> et L. eo, qui se serait mo- 
difie i.) en drvA^fd'où la forme prov. anar, 2.) en iviu, 
d'où andare, 3.) en cUft», d'où aler, enfin 4.) en âS«, 
d'où ambo * et le dérivé ambulo, — D'autres ont mis 
en avant l'allemand malien, marcher solennelle- 
ment et le vha. wandalon, auj. wandeln, marcher! 

— L'étymologie adnare [ad, nare, cfir. arriver de 
aàripare) se présente avec plus de chance; par 
transposition on <^tienten effet on^m-^; l'assimila- 
tion annare expliquerait la forme anar, d'où par 
la mutation connue de n et / le fr. aler. Mais le 
sens prinûtif de adnare a cependant quelque chose 
de trop spécial qui fait reculer devant cette expli- 
cation. — Ambitare fournirait également la clef des 
diverses formes néolatines; contracté en amtare, il 
deviendrait andare (cfr. en esp. conde de comUem, 
senda de sem'ta) et par syncope du d, anar (forme 
catalane et prov.; cfr. mmiar, fonar, de mandare, 
fandare), puis (I pour n) aler. — Diez, s'appuyant 
de diverses preuves phiblogiques et linguistiques, 
rejette ces étymologies et part d'un verbe fréquen- 
tatif latin adttare, déjà proposé par Muratori. (En- 
nius : ad eum aditavere, ils allèrent près de lui). 
Comme on a vu le subst. lat. aditui %e transformer 
en andito (it et esp.), et reddere devenir rendere, 
on est, en eflet, autorisé à admettre une intercala- 
tion de n dans adttare, ce qui donne anditare. Allé- 
guant le vieux mot esp. et it. renda p. reddita, Diez 
se croit en droit de passer de anditare à la forme 
plus simple andare. Cette dernière une fois établie 
il n'y a plus de raison pour repousser l'équation 
andare ^ aner [on a des exemples de la forme aii«r 
dans la langue d'otl] = aler (cfr. velin p. venin, 
orphelin p. orphenin). Ce oui recommande encore 
la conjecture au linguiste allemand, c'est que toutes 
les formes correspondantes des idiomes néolatins 
se dédoiraient, selon les lob générales de transfor- 
mation, d'un même type, appartenant à la langue 



vulgaire des Latins, qui a fourni auxdltes langues 
un si grand nombre des termes les plus usuels. 
— Depuis l'apparition du dictionnaire de Diez, 
M. Laugensiepen, réfutant l'opinion de celui-ci, 
donne au problème qui nous occupe une nouvelle 
solution. Pour lui, les mots néolatms découlent du 
lat. addere. Pour la forme, il se fonde sur l'existence 
ancienne de andere, formé comme rendere de red- 
dere. Andere passant de laS* conjugaison à la Im est 
devenu andare (comme consumere est devenu con- 
sumare). Une dérivation andulare (cfr. it. erepolare 
de crepare, fr. mêler b misculare de miscere) aurait 
produit ultérieurement anutare, an* lare, allare, fr. 
aler et aner. Quant au sens, l'auteur de cette solu- 
tion fort ingénieuse rappelle le passage de Virgile: 
(Géora. 1, 513) quadrigae addunt in spatia (cfr. Si- 
lius ftalicus 16,374), et l'expression addere (s ac- 
celcrare) gradum. doubler le pas; il cite en outre 
l'expression familière allemande voranmachen (lit- 
téral, identique avec le latin projidêci). En un mot, 
pour M. Laugensiepen, addere devait avoir, dans le 
langage du peuple, pris le sens de marcher et servi 
ainsi a remplacer le terme usuel ire. « Aller^ du 
reste, dit-il, n'est-ce pas une espèce d'addition! » 
Cette conjecture pourrait bien l'emporter sur celle 
de AI. Diez. — Mous rappelons que le verbe fran- 
çais aller emprunte quelques formes {je vais, tu va», 
il va, ifi vont) au L. vadere, et que le futur et le 
conditionnel {irai, irait) procèdent encore de ire. 
Dérivés : allée (subst. participial), allure ; ils corres- 
pondent à it. andata. andaiura, prov. anada. La 
forme andare a donne au français andain, ce qu'un 
faucheur peut faucher à chaque pas qu'il avance ; 
ce subst. se rattache à un type andamen (cfr. otram 
de oemmeit). M. Laugensiepen toutefois prend cet 
andamen non pas pour un dérivé de andare, signi- 
fiant marcher, mais pour une modification littérale 
de adîdamen ( s= admlamentnm) ; andmn serait ainsi 
l'espace ajouté à chaque nouveau pas que le fau- 
cheur lait en avant. — En Bourgogne on dit ondée 
s9 sentier dans la vigne. 

ALLEU , prov. atodi, aloe (cfr. prov. foc, loc » 
fr. feu, lieu), du BL. alodittm, qui s'est changé en 
prov. aloc, comme faatidium en fastic. Quant au 
terme alodium (loi salique alodis), il vient de l'al- 
lemand al-âd, entièrement propre, fonds dont on 
peut disposer, opposé i bien bénéficiaire. — D. al- 
lodial, ailodialis; a/Zeiiiter (Chateaubriand). 

ALLIER, L. al'ligare, attacher. — D. alliage, 
-once. Cps. rallier, -ement; mé»*allier, -ance. Re- 
marquez que ligare et ses composés ont syncopé 
en français le g radical, à l'exception de obligare, 
fr. obliger; cette circonstance prouve l'introduction 
relativement moderne de ce dernier verbe, et due 
^ l'influence des savants (v. c. m.). 

ALLIGATOR, est, d'après Mahn, une latinisa- 
tion arbitraire de l'esp. el lagarto ou port, o la- 
Îjarto (lagarto = L. lacertus, voy. lézard), qui est 
a véritable dénomination du crocodile ou caïman 
d'Amérique. 

ALLITÉRATION, L. alliteratio, {littera, lettre). 

ALLOCATION, L. allocatio. Le primitif de allo- 
cation le verbe non classique allocare, a donné nais- 
sance au fr. allouer dans allouer une somme d'ar- 
sent, propr. placer une somme, la destiner à qqch. 
L'étymologie allouer de allaudare, qui a été pro- 
posée, ne nous semble pas fondée; la valeur acces- 
soire que prend le verbe allouer; savoir celle 
d'approuver, découle naturellement de celle de 
fixer, destiner, établir, inhérente à L. allocare. 

ALLOCUTION, L. allocutio (de alloqui, aborder). 

ALLODIAL, voy. allett. 

ALLOUER, voy. allocation. 

ALLUMER, it. altutninare, esp. alumbrar, prov. 
ajtumenar, alumnar» BL. adluminare pour le simple 
/iimifiare (lumen). (Comp. lat. riommare, prov. nom- 
nar, fr. nomer *. nommer .1—D. allumette, allumeur: 
rallumer, '^^Q^^ze^) 
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ALLUSION. L. allusio (rac. iudo, jouer), cfr. 
l'expression allemande anspielung ; les Anglais ont 
gardé le verbe L. eUludere, dans to allude. 

AhhWlOfi^L. alluvio (de altuere),— D. alluvial, 

ALMAGESTE, voy. sous alchimie. 

ALBf ANACH, voy. SOUS alchimie. Oulre l'étymo- 
logie renseignée suus cet article, on peut encore 
choisir entre les suivantes. Pour l'élément al, tout 
le monde est à peu près d'accord pour y voir l'ar- 
ticle arabe^ quant à manach, il repr^enterait, sui* 
vant les avis divers, soit l'hébraïque manaeh, nom- 
brcr (Saumaise, arabicum almanach idem prorsus 
sonat, quod graecorum irbaÇ, Brevis in quo res 
plurcs ordine enumerantur ac recensentur) soit le 
subst. arabe manaj, feuillet, soit enfin le verbe 
manahut donner en cadeau (ralroanach serait un ca- 
deau de nouvel-an). Il va de soi que nous ne nous 
prononcerons pour aucune de ces tentatives. 

ALOES, L. aloe {àXonj)* 

ALOl, ML. alleginm, subst. dér. de l'anc. verbe 
aloyer, mettre (les monnaies) en conformité avec 
la foi, correspondant à l'it. allegare, esp. oUar. La 
racine est donc lex (en ail. on dit legiereti), et il 
faut abandonner Tétyroologie qui rapporte aloi à 
atoyer, anc. forme de allier, non que cette variété 
aloyer p. alier n'existe pas, mais à cause du carac- 
tère des vocables correspondants dans les langues 
congénères. Aloi est employé comme i. l'action 
d'à loyer les monnaies, 2. le titre reconnu, la qua- 
lité constatée à la suite de la vérification, 5. bonne 
ou mauvaise qualité en général. 

ALONGER, ALLONGER, dér. de Umg. — D. al- 
longe, allongement; rallonger, railonqe. 

ALORS, it. allora, forme de ad illam horam, à 
cotte époque-là. Autrefois on disait aussi simple- 
ment a ore = L.ad horam (prov. aora, aortu, odo- 
rat, esp. àhora\ p. maintenant, à cette heure. La 
forme lors ou fores* représente illa hora, comme 
le port, agora vient de hac hora. Le subst. hora a 
donné naissance en outre aux adverbes ores* ore* 
or et encor, encore, it. ancora (= lat. hanc horam, 
jusqu'à cette heure). 11 est encore au fond des com- 
posés : dorénavant, anc. d'ores en avant, et désor- 
mais, anc. des ore mais, de cette heure en plus 
(mais s= magis), c. à. d. en avant. La finale s dans 
lors, alors, ores* est le même sigpic adverbial qu'on 
remarque dans les adverbes ains*, jadis, tandis, 
guères,jusqueSy volontiers, oncques*, etc. 

ALOSE, L. alausa ou alosa, 

ALOUETTE, dini. de aloue*; ce dernier dérive 
du L. alauda, que les auteurs latins du reste citent 
comme d'origine gauloise. En effet on trouve les 
formes cymr. uchedudd et alaw-adar (pr. oiseau 
d'harmonie), bret. alchoueder; cela n'empêche pas 

aue aloue* procède directement du latin alauda, 
'où viennent éffalement it. allodola, lodola, v. esp. 
aloeta, n. esp. alondra, prov. alauza,alauzeta; sial. 
lodana, 

ALOURDIR, factitif de lourd. 

ALOYAU, d'après Ménage de adlumbellus; 
d'après Rooueforl. c'est une forme vul^ire modi- 
fiée de alloaial; l'alloyau serait ainsi la pièce noble ! 
Nous ne citons naturellement ces étymologies que 
pour mémoire, en attendant la véritable. 

ALPHARET, voy. abécé. — D. alphabétique. 

ALTERCATION, L. aliercatio (altercari, disfAi- 
t€i', en vfr. alierquer), La forme altercas représente 
le subst. latin de la ie décl. altercatus. 

ALTÉRER, ML. alterare {aller, autre), mutare; 
cp. ail. andern, de ander, autre. Rien ne vient nous 
éclairer sur le sens particulier de altérer : donner 
soif (d'où altéré, desaltérer), si ce n'est le vieux 
subst. altères, employé au xvi« siècle pour aestus 
animi, fluctuations, passions, qui aura été appli- 
qué à l'ardeur de la soif. — D. altération, -ahle, 
-atif. 

ALTERNE, L. altemiis; alterner, L. allemare; 
altemation, L. alternatio. — D. alternatif,-ive» 



ALTESSE, directement de Tit. aUez%a, formé de 
L. altus, haut. La forme vraiment française ettl 
hautesse (voy. haut). 

ALTDSR, formé d'un adj. altarius, dérivé de 
altus, haut; comparez premier, plénier, de prima- 
rius, plenarius. Le mot fait double emploi avec le 
dérivatif Aoiitoin, de haut. 

ALTITUDE, L. altitudo. 

ALUPE, ALUTE, L. aluta, cuir souple. 

ALUMELLE, VÎT. alemele, formation produite 
sous l'influence de l'article; lalemele aéte décom- 
posé en l'alemele: ce mot répond à an type latin 
lamella, diminutif de lamina, rr. lame. 

ALUMINE, voy. aUm. 

ALUN, L. alumen. — D. aluner, alunier, alunière, 
alunage, -ation. Les savants ont tiré directement da 
latin \t% mots alumine, tUumineux et aluminium. 

ALVÉOLE, L alveolus (dim. de aiveui, qui a 
donné auge). — D. alvéolaire. 

ALVlN, L. atvinus (de alvus, ventre). 

AMABILITÉ, voy. aimer. 

AMADOUER, allécher, caresser (picard omicfo- 
ler)\ Diez, pour expliquer ce mot, remonte au 
vieux nordique mata (dan. madéi donner à manger, 
appâter. La terminaison ouer serait, d'après lui « 
analogue à celle à'évanouir. Ménage supposait une 
forme umatutare, tirée de omoftix. D'autres partant 
de l'acception caresser proposent un original ad- 
manutum (de manus, main)«Jout cela est peu plau- 
sible, de même que l'étymologie : à man (main) 
douce. Une dérivation de matou (comp. chatouiUer 
de chat) nous sourirait davantage, quoique nous 
ne la proposions pas comme sérieuse. On a paie- 
ment songé au vfr. amadour «= amoureux ; mieux 
vaudrait encore proposer l'esp. amado, le mignon. 
Grandgagnage part a'un primitif tidouler, s L. adu- 
lari, di>ù,par syncope, oaouer. et avec le préfixe a, 
lié euphoBiquement au primitir par un m , ammfoNcr. 
Cela est bien problématique. —Le subst. amadou 
est tiré du verbe amadouer, dans son sens d'al- 
lécher, attirer. On peut comparer pour ce rapport 
it. et prov. esca (vfr. éche) et esp. yesca venant du lat. 
esca, appât, amorce, et tigninant amadou. 

AMAIGRIR» sens actif et neutre, demoîjjfre. — 
D. 'issement, 

AMALGAME f par transposition du gr. pàltcfpuoL 
{ualooièç). amollissement— D. amo/^omer.— Cette 
etymologie l'emporte, à coup sûr, sur celle des 
lexicographes français : â/Mcyoc/uiv, marier ensem- 
ble, avec un 1 explétif! 

AMANDE, diai. amandele, prov. aimandola, esp. 
almendra, it. mandorla, maifdoto, formes gâtées de 
amygdalum (â/uiuydÀXtj). En valaque : mygdali et 
manduli. — D. amandier. 

AMANT, voy. aimer. 

ABIARAHITE, àfiàpwroi (/Affpaivw) qui ne se 
fane pas. 

AMARINER, dér. de marin. 

AMARRER, esp. port, amarrar, du vba. marrjan^ 
retenir, atucher. D autres proposent l'arabe marr, 
corde. — D. amarre, amarrage. Le contraire est 
rendu par démarrer. 

AMASSER, dér. de masse. — D. amas; cps. 
ramasser, ramas, ramassis. Il est curieux de voir, 
dans ramasser, l'idée s'élargir en celle de relever 
ce qui est à terre, sans é^irA au nombre ou à la 
quantité des objeU, ce qui l'éloigné tout à fait de 
son primitif. Un fait analogue se présente dans le 
verbe accueillir. — Bescherelle et Docbexfont venir 
amas du grec à/ua, ensemble: c'est par trop étourdi ! 

AMATEUR, voy. aimer; fém. amatrice (rare au- 
jourd'hui, sans doute à cause du calembour que 
présente ce root). 

AMATIR, factitif de mat (v. c. m.). 

AMAUROSE, gr. àfiaùpomii, obscurcissement. 

AMASKONE, L. amaxon {â/iaCiiTf). 

AMRACTE, ail . ambacht, goth. andbahti, \hai. am- 
pakt, ministerium,d'où par contraction l'allemand 

^^7k 
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ami» office. SeloB Grimm le mot signifiait aussi 

minister, diaconus. C'est là é^lement le sens du 
mot amlHiettts employé par César, B. G, 6, 15; de 

ce dernier s'est produit le subst. dmbactia, service, 
office, modifié en amboitia, ambascia (cfr. Brescia 
de Brixia). Ce substantif à son tour a donné nais- 
sance au verbe ambasciare, accomplir une mission, 
d'où it. ambasdata, ambaiciatore, fr. ambasiode, 
ambaêêodeur» 

AMBAGES, L. ambages (ambî-ago).— D. le vieil 
adj. ambagieux. 
AMB ASSABB , yw. ombotte. 
AMBBy du L. amoo, deux. Ambesai b L. am- 
bas oiiei, deux as. 
AMBIANT. L. ambiens, allant autour. 
AMBIGU, L,ambiçuuM; ambigiâté,L. ambigmtas. 
AMBITION, L. ambitio, du verbe ambire, cir- 
convenir quelqu'un pour obtenir son sufl'rage. — 
D. ambiUonner,-^ Ambitieux, L. anUritittu, 

^ AMBUBR, iL ambiare, est le L. ambulare, qui 
s'employait au moyen âge en parlant d'un cheval 
« qui cum altemo crurum explioatu mollem gres- 
sum gloroerat. » — D. amble (aller l'amble) , am- 
bUur, vfr. amblure, 

AMBRE, it. ambra, esp. port, ambar, alambar, 
alambre, directement de l'arabe anbeur, qui lui- 
raéroe est de source étrangère.— D. ambrer. 

AMBROISIE, L. ambroeia {ù/i%p69la), — 0. am- 
brotiêit, 

AMBULANT , L. ambulant. — D. ambulance, 
hôpital ambulant. ->-i4lll^wia/otrtf, L. ambulcuariut, 
qui n'a pas de siège fixe. 

Ame, vfr. anme, anime, anrme, arme, aime, 
prov. anma, arma, du L. anima. 

AMÉ, anc. forme pour aimé, L. amatus; cfr. 
amont pour aimant. 

AMéLIORBR, -ATION, L. ameliorare (melior) , 
-olio^ 

AMEN, adverbe hébraïque, signifiant : en vérité, 
ainsi snit-il. 

AMÉNAGER, -EMENT, voy. ménager. 

AMENDER, gâté du L. emendare [mendum, 
faute), prov. emendar. La vieille langue disait de 
même alever, p. élever. Dans Boëthius on Ut v. 12 
emendameni et v. 250 amendement. — D. amende, 
correction, punition, omeiufa^i^, -entent ; ramender, 
baisser de prix. 

AMEBIBR, cps. de mener. It. ammainare, et esp. 
port, afnainar s'emploient seulement dans le sens 
de amener les voiles. — D. ramener. 

AMÉBÎITÉ, L. amoenitas. 

AMENTEVOIR.et RAMENTEVOIR, vieux mots 
formés de mente kabere, avoir à l'esprit; on trouve 
dans la vieille lao^ue aussi mentoivre et mentevoir 
(cfr. reçoivre*, dotvre*, variant avec recevoir, de- 
voir); l'expression s'accorde avec l'it. avère a 
mente, etpoit avoir signifié d'abord se souvenir, 
avant de prendre l'acception faelitive de faire sou- 
venir. On voit souvent des verbes passer de la 
signification neutre à la signification active; nous 
rappelons ici le latin morari, demeurer et faire 
demeurer, et les verbes français cesser, croître, 
descendre, sonner, tourner, etc. 

AMENUISER, rendre plus mince, plus menu,L. 
minutus. 

ABnsR, L. amants; subst. amertume, h. amari- 
ludo. Nous voyons en règle générale la terminaison 
latine tudo, geo. tudinis, devenir en it. tudine, p. ex. 
amaritudine, consuetudine, mansuetudine), en esp. 
tud (eonsuetud, mansnetud), en prov. tut (multitut), 
en fr. tude (mansuétude, latitude, multitude, et, par 
imitation, oes mois non latins : attitude, gratitude, 
aptitude, certitude, etc.). Mais à côté de des formes 
normales on trouve aussi it. tume (seulement cos- 
tume), esp. dumbre ou tumbre (costttmbre, manse- 
dumore, servidumbre), fr. tume (amertume, costume 
et les vfr. mansuetume, souatume). Cette terminai- 
son secondaire est-elle l'effet d'une contraction et 



du changement de ii en m; udine serait devenu 

successivement udne, une (on trouve vfr. viellune), 

ume ? ou bien y aurait-il dans la désinence tume 

une assimilation à la terminaison latine umen, it. fr. 

port, ume, esp. umbre, ume, um (p. ex. it. asprume, 

prov, frescum, fr. bitume, légume, wlume) ?ï>iez in- 
cline pour la dernière opinion. 
AMÉTHYSTE, L. amethystus {à/itâvurài). 
AMBUBLER, garnir de meubles (v. c. m.). ~ D. 
-ement. — Ameublir, rendre meuble (v. c. m.). — • 
D. -issement. 
AMEUTER , mettre en meute (v. c. m.). 
AMI, prov. amie, L. amicus; fém. amie, prov. 
amiga, L. arnica; amical, L. amicalis; amiable, 
prov. amicable, L. amicabilis; amitié, anc. amistiet, 
amisted, L. amidtas, forme rustique p. amicitia. 
Comparez ennemi. 
AMIABLB , voy. ami. 

AMIANTE, L. amiantus (gr. àfilocvro^, qu'on ne 
peut souiller, incombustible). 

AMICAL, voy. ami. 

AMICT, L. amictus (amicio), 

AMIDON, L. amylum (â/wjioy); pour / changé 
en d, cfr. port, escada de scala. — D. amidonner, 
amidonnier, -erie. — Amylum a fourni encore aux 
savants l'adj. amylacé. 

AMINCIR, factitif de imnce (v. c. m.). — D. -isse- 
ment. 

Amiral, vfr. amirant, ambras, amire, etc., it. 
esp. prov. amiralh, amiran, amiratz, port, almi- 
rante, it. aussi ammiraglio, almiraglio , grec du 
moyen âge : â/Aijp&X)?^. Ce mot vient de l'arabe 
amfr al bahr, commandant de la mer, par apocope 
de la dernière syllabe. Un faux rapport avec o^mi- 
rari a donné naissance aux formes BL. admirallus, 
admiraldus, admirabilis, d'où ail. et angl. admirai. 
C^ette étymologio, que nous trouvons dans Mabn, 
est la seule qui nous semble fondée. Pour la sup- 
pression de la syllabe finale du mot original, nous 
rappelons l'angl. coz p. cousin, Dick pour Richard, 
incog p. incognito, plenipo p. nlenipotenliary. 11 
est encore constaté que l'étoile oite l)enébola dans 
la constellation du lion vient de l'arabe deneb ale- 
zeth =3 queue du lion. — D. amiralté *, amirauté. 

AMITIÉ> voy. ami. 

AMMONIAQUE, L. ammoniacum, ^omme que 
distillait undesarbresdu temple de Jupiter Ammon. 

AMNISTIE, gr. à/iifr}9ria, oubli. — D. amnistier. 

AMOINDRIR, del'a^j. moindre (L. mioor). La 
vieille langue disait aussi aminer. — 0. -issement. 

AMOLLIR, factitif de moi. — D. -issement; cps. 
ramollir, -issement. 

AMONCELER, de monceau, moncel *.— D. amon- 
cellement. 

AMONT, du L. ad montem, cfr. aval de ad 
vallem. 

AMORCE. SubsL formé du participe passé du 
verbe vfr. amordre, ^ L. admordere; il signifie 
1.) appât, 2.) par extension poudre du bassinet d'un 
fusil, qui fait prendre feu à la charge. — D. amorcer. 
Le sens primitif de admordere perce encore dans le 
nom de l'outil appelé amorçoir. 

AMORTIR 9 factitif de mort, rendre moins vif, 
éteindre, affaiblir. — D. -issement, -issable. 

AMOUR, voy. aimer. — D. amourette, amoureux; 
amouracher, s'énamourer. 

AMOVIBLE, L. amovibilis (a-movere).— D. amo- 
vibilité, inamovible, -bilité. 

AMPHIBIE, gr. à/ifltioç, à double vie. 

AMPHIBOLOGIE, -IQUE, mauvaise combinaison 
de âfAflto)^oi, qui porte de deux côtés, et de Xoyof, 
discours, parole; n faudrait amphibolologie. 

AMPHIGOURI, mot de fantaisie, que nous nous 
abstenons, et pour cause, d'analyser. Docbez, co- 

Biant Becherelle : de à/A^{^ auteur, et yypoç, cercle, 
[ais yOpo$ ne sonne pas youpoç. — 0. amphigourique, 
AMPHITHÉÂTRE, ap.fi^i<Krûov, théâtre circu- 
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AMPHITRYON, nom propre grec, dont iâ signi- 
iicalion actuelle est tirée d*un personnage d'une 
comédie de PUute ou plutôt de Molière. 

AMPBORE» L. ampkora, gr. àfifoptù^ vase à 
deux anses. 

AMPLB, L. amplm, — D. ampleur, — A amptus 
se rattachent encore : ampUtuae , L. amplitudo ; 
ampliation, L. ampliatiOf aeampUare, augmenter ; 
ampVmtif; enfin, amplifier, L. ampiificare,eiampli- 
fication, -€Uif. 

AMPOULE, 1) fiole (vfr. amboUe); 9) tumeur; 
du L. amptUla, qui signifie: i ) vase à large ventre, 
2) emphase du style. — D. ampoulé. 

AMPUTER y -ATION, L. ampMore, -atio (de 
putare, couper). 

AMULETTE , L. amuletum. Quelques-uns cher- 
chent l'étymologie de ce mot, écrit aussi amoletum, 
dans le verbe amoliri, éloigner ; pour ainsi dire ad 
amoliendum fascinum^ C'est un dimin. de amnia ou 
amola. 

AMUSER, fixer Tattention de qqn. sur qqch., 
arrêter inutilement, faire perdre le temps, puis 
divertir, composé de mnner (v. c. m.), rej^rder 
fixement comme un sot.— D. amuiement, amuiette, 
amuseur, -aèie» 

AMYGDALE, gr. à/ivyS^»?, amande. 

AN, L. annut, — D. année, durée d'un «n (cfr. 
jour, journée; toir, soirée, etc. ) — Annal, annalis ; 
annales, annales (de là aiifm/»(e);«niiiMiire,annua- 
rium: annuel, annualis p. annuus; annuité, BL, 
annuitas , somme payée annuellement; annote , 
revenu annuel du pape, BL. annata, qui est aussi le 
type du mot année. Composé suranné (le prof. 
avait le simple part. ORnalsâgé; cp. l'ail, be-ja/irt); 
antan, du L. ante annum, avant l'année courante ; 
(cp. prov. oaoff, vfr. oan, ouan, it. uguanno, ugua- 
notto, de L. noc anno), 

ANABAPTISTE, à)^ci%«nrl9rviç , qui baptise une 
seconde fois. 

ANACHORETE, e(vaxM/»iin}$, qui va à l'écart, 
dans la retraite. 

ANACHRONISME, àygcxf0Vi9jtt9(, faute contre la 
chronologie ixpô^oç^ temps). 

ANAGRAMME, dcv&vpa/m/Kx, gén. -crro$, inver- 
sion ou transposition de lettres. — D. anàgramma- 

tiste, 'tiser, 

ANALECTES . àv&Àsxra , fragments choisis. 
(àvaXkyu, recueillir). 

ANALOGUE, àvàXoyo^, proportionné, conforme; 
analogie, ovoe^oyCa; analogique, àtxXa^Mç. 

ANALYSE, àvdcXuvtç (Xua»), dissolution.— D. ana- 
hixer,— Analytique, àvxluTiMç; analyste, mot nou- 
veau formé contre toutes les règles ; il faudrait 
d'après ùfulxntiç^analyte, ou bien, d'après d'autres 
précédents, analytieien. 

ANANAS, mot d'origine indienne. 

ANARCHIE , Mxpxloi. , absence de gouverne- 
ment. — h, anarchique , anarchiste, 

ANATHkME, àvA^c/ttoc, gén. -arec, chez les au- 
teurs sacrés un homme exposé (àveeW^/Ai) à la 
honte et à la mslédicUon ;anathématiser, ôno^ua- 

TfÇfl». 

ANATOMIE. art de la dissection (^ecTo/ti6, 
subst. de àvflcTk/ivM, disséquer). — D. anatomique, 
-iser, -iste. 

ANCÊTRES, ancestres*, accus, ancessors*, prov. 
ancessor, du L. antecessores, 

ANCHE, tuyau, du vha. ancka, crus, tibia. Ce 
même original germanique (ail. mod. anke) signi- 
fiait aussi nuque, os articulé, propr. rx>nrbure, 
flexion; dans ce sens il a donné ML. anca, it.port. 
esp. anca, fr. hanche, anche* ^ angl. haunch. Anche 
et hanche (la lettre h sert à difl^érencier) sont donc 
originairement identiques. Ménage fait venir han- 
che du gr. Scf/LV}, coude. 

ANCHOIS, esp. anchoa, port, anchova, enchova, 
holl. aff<«ONi«;e, angl. anchovy.Ce mol dérive, selon 
Diei, directement de l'ilal. acciuga (p. apj'Uga), 
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formé de L. aphya, apua, gr. kfim-, an moyen de 
la terminaison uga. — Mabn rattadie toutes les 
formes romanes au basque antiua, sec, (forme se- 
condaire amskma), La jpemitaCion de es et dk est 
frécpiente eo baaqœ. Halui voii dans la fonne îla- 
iienne , qui se rapproche de aseiugare, sécher, Kr- 
réfier^ un souvenir de l'idée foncière propre i 
l'oriffinal basque. Les dialectes iuliens différent ce- 
pendant entre eux pour la forme de ce mol : Sicile, 
aitciova , Vérone, andoa , Gènes, andua , Venise, 
anchioa, 

ANCIEN, voy. ains. — D. ancienneU, 

ANCOLDE, gâté du L. aquUegia, 

ANCRE, it. esp. port. prov. ancora, vfr. anek&re. 
L. ancora, gr. SyMpa. — D. ancrer, ancrage. 

ANDAIN, voy aller (it. andaré^, 

AND ANTE, mot iulien, propr. en marchant (de 
andare, aller). — Oim. andatttino, 

ANDOUIUUS, p. endouUle, de l'adj. latin indue- 
tiiis, que l'on trouve dans des glossaires du moyen 
âge comme signifiant saucisse et qui dérive de 
inducere, introduire, de même que le vieux terme 
allemand scubeHnq (espèce de saucisse) vient de aeso- 
ban (ail. mod. schieben), pousser. D'autres étymo- 
logistes ont proposé, les uns (Hnet) edu/tum^uan- 
geaille, d'autres (Ménage) ûitfictidia (de indnere). 
Génin dérive ondeut/te dedouUle, adj. signifiant 

Fonflé, rebondi en la forme d'un tonneau {«foliamj; 
élément an ne serait autre chose que le préfixe m 
du latin. Andouille serait, d'après lui, pr. un boyau 
gonflé, farci. — D. andomUleue. 

ANOOUILLER, anc. endeuiller, corne de oerf, 
soit, par ressemblance de forme, du vieux mot en- 
douiller, bâton auquel on suspendait les andouillet, 
soit, et ceci nous satisiait davantage, de l'aH. emde 
qui a la même signification. 

Ans, ASNR% L. asinus. — D. dneait, ânerie, 
ànier, dnon, anichon, 

ANi^ANTlR,mettreàiiÀiitf (v. c. m.).— D. méan- 
tissement. 

ANECDOTE, propr. particularité d'histoire iné- 
dite, du gr. wUioroi, inédit. — D. anecdttque, 
'ter, 

ANEMONE, L. onemofie (àvtftitvi}). 

ANBTH, L. aneihum, 

ANÉVRISMB, gr. àwpmfiu (cû/»vyw), dilata- 
tion. Mieux vaut l'orthogr. anévrysme. 

ANFRACTUEUX -OSITÉ, L. anfractuosus , -itas 
(de an-fractus, échancrure, courbure.) 

ANGE, angele*, prov. angel, anfil, L. angélus 
(gr. âyycAof, messager); la forme latme est conser- 
vée dans le langage de l'Eglise pour désigner une 
prière qui commence par ce mot. — D. angelot, 
monnaie empreinte d'un ange ; angélique, L. an- 
gelicus, 

ANGINE, L. angina (de on^o, snAîMiuer, resser- 
rer). — D. angineux, 

ANGLE, L. angulus, — D. tmglet, angleux (U de 
botanique). Au latin remontent directement angu- 
leux, angulosus.etmtmiloiVe, angularis. 

ANGLOn, auj. anglais, dn L. anglensismxangli' 
eus (de Anglii, — D. anglaise et anakùser. Angli- 
can s= anglicanus, extension de angueuM;nM, an- 
glicisme, tmglomane, -ie. 

ANGOISSE, it. angosda, prov. angusHa, vfr. 
angustie, du L. angustia, — D. angoisser, angois- 
seux, 

ANGUILLE, L. anguilla, dim. de auguis, serpent. 
— D. anguillère,anguHlade. 

ANICROCHE, HÂNICROCHB. propr. une arme 
de main en forme de croc, puis obstacle, embarras , 

f»rélexte. vaine excuse. Quant à l'élément ani, on 
e rattache à l'ail, hahn, chien d'un fusil. Le mot 
reste encore à expliquer. 

ANIMADVBRSION , L. animodversio , répri- 
mande. 

ANIMAL, stibst. et adj., L. animal et animalis. — 
D. animalcule, animalité, f^V^f^VPyVp ^u pluriel 
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mninudia l'est formé OMmaiUe* et alnudlle*, gros 
t>étail, collectif et individu. 

ANIMBR, L. animare; animation, anima Uo; ra- 
nimer, redanimare ; inanimé, inanimatus: animo- 
tité, animosilas ; tmoniine» L. unanimis, a'un seul 
esprit, unammité, 

ANI8, L. anisum.— D. anUette, aniser, 

ANNAL, ANNALES^ etc., voy. on. 

ANNEAU, ANEL*, Il OHello, port. annel, de L. 
annellu» p. annulas. — D. anneiet, anneler, -art. — 
D. anniUaire , L. annularis ; annuUax , L. anmi- 
losus. 

ANNÉE, voy. an, 

ANNEXE, L. onae^iM, part, de ad-necto, joindre 
à, d'où annexio, fr. annejtkm. — D. annexer, 

ANNimUta, -ATIONy L. anmhilo, -atio (de nihil, 
néant). 

ANNIVERSAIRE, L,anniversarmt, qui rctonme 
tous les ans. 

ANNONCER, L. ainiuiifiare. — D. annoncc-^An- 
nonciathn, h, annunliatio. 

ANNOTER, L. ad-notare, — D. atmotation^'aieur, 

ANNUAIRE, -EL, -IT^ voy. Oit. 

ANNULAIRE, voy. anneau, 

ANNULER, L. annullare (nullus). ^ D. -ation. 

ANORLIR. rendre noble. — D. -istement, 

ANODIN, L. amdyniu <âvd>^uyo{, sans douleur). 

ANOMAL, L. anoma/M, gr. ày^/McAof, inégal, 
irrégolier. — D. anomalie. 

ÀNON, voy. âne, — D, ûnonner, 

ANONYME, dêvMyu/iO{ (sans nom, 6vofiu), 

ANORDIR, approcher du nord, 

ANORMAL, mot savant fait eu opposition de 
normal^ au moyen de l'a privatif gràc (ou de a 
norma ?). Il serait mieux remplacé par àbnormey 
du L. abnormii, hors de la règle. 

ANSE, L. ansa, 

ANTAGONISME, -ISTE,gr. àyra7d»v(9]Ka,-(«r);$, 
(ecvT£, contre, et ^tyMvtÇiiv, combattre). 

ANTAN, voy an, 

ANTARCTIQUE > opposé à arctique, gr. àvraput- 

ANTtetoEBîT, L. antecedeiu, qui marche avant, 
qui précède. 

ANTECHRIST; il faudrait antichrist. L'élément 
àvri est rendu régulièrement dans les composi- 
tions françaises niodernes par attft; la particule 
ante par anté, Antéchrist touteibn peut se justi- 
fier, si le mot est tiré du vieux fonds de la langue, 
où un I non accentué s'aflEniblissait en e muet.Cequi 
est ceruin, c'est que la théorie exposée par Génin 
dans ses Récréations est dépourvue de fondement. 

ANTÉDILUVIEN 9 dér. de L. ante diluvium, 
avant le déluge. 

ANTENNE^ L. antenna, 

ANTÉRIEUR t L. anterior, qui est pkis avant 
(prim. ante) relativement à un autre (dans l'ordre 
du temps comme de l'espace).— D. antériorité, 

ANTHiBREyde l'adj . âvd)}/90(,formé de «v^t.fleur. 

ANTHOLOGIE, gr. âvdoÀoyia, recueil de fleurs, 
emplové figurément par les Grecs déjà pour recueil 
de poésies. 

ANTHROPO— , élément de composition, du grec 
ctv3^7ro(, homme, dans : anthropologie, science de 
l'homme , anthropophage , mangeur d'hommes 
(f Àyfli», manger). 

ANTl, préfixe (particule initiale), employé à la 
composition de nouveaux mots et marquant oppo- 
sition ; c'est Vàtri des Grecs, cfr. antithèse, antiso- 
cial, etc. Parfois, par confusion, on emploiearari pour 
ante, avant et vice versa ; ainsi dans antechrist (v. c. 
m.), antidate f antichambre. Dans le même sens on 
emploie aussi l'équivalent français contre; cît, contre- 
vérité, contre-poison, 

ANTICIPER , L. anticipare, prendre par avancp. 

— D. anticipation, -atif. 

ANTIDATE, p. antédate (vov. ai}ri),L.afire4a/ii«. 

— D. antidater. 



ANTIDOTE, L. oniMiolvm, do grec ^vrt^orov, ce 
qui est donné contre, contre-poison. 

ANTIENNE , formé par syncope de L. antiphona, 
terme d'église, signinant : cantus ecclesiasticus 
allernus, et emprunté du gr. dcrr(^ft»v»$; le prov. a 
antifena, l'ags. antejn; pour la syncope de i, com- 
pares Estienne de Stewianus, — Antiphonaire, L. 
antiphonarium, recueil d*antiennes. 

ANTILOPE ; on fait dériver ce mot de ài^éXat^^ 
œil de fleur. Ce n'est là qu'un expédient; un mot 
grec de cette conformation ne peut être imaginé 
que par des ignorants, et encore l'original forgé 
répond-il mal au vocable français. 

ANTIMOINE^ ML. antimonium, mot d'origine 
incertaine. Vossius imagine ce qui suit : « Usus ejus 
est mulieribus in fucanda focie, quod quia dedecet 
homines religiosos, eo Italis antimonio videtur 
usurperi, ah ami, contra, et Italico moifte, mena • 
chus. » Cette étymologie est plus que ridicule. Fu- 
retière raconte de son côté une autre histoire de 
moine pour expliquer le mot. Mieux vaut, comme 
l'a fait Ménage, s'abstenir. La science un jour dé- 
couvrira la trace de celte formation. — D. anti- 
monié, antimonial, 

ANTINOMIE, contradiction avec la toi. contra- 
diction entre deux lois, ayrtvoAUae («<f/RO$, loi). 

ANTIPATHIE , dcvrtirocdfa, aisposilion contraire, 
opposé à 9v/A7ra&{a, sympathie. — D. antipathique, 

ANTIPHONAIRE , voy. antifnne^ 

ANTIPHRASE, âvrif ^«*^, contradiction. 

ANTIPODES, gr. oanimiiÇy L. antipodes, propr. 
qui ont le pied opposé {àvrf, tcoxti). 

ANTI<^E, vfr. otilj/, L. onl^iiiw. — D. anti- 
quité, antiquitas; antiquaire, antiquarius. D. mod. 
tmtiquaille, 

ANTITHÈSE, gr. àyti^9t«, opposition ; adj.an- 
titliitique, à/n^truo'$. 

ANTRE, L.aiflritm. 

ANUITER (S*), de nuit, La vieille langue avait 
le verbe neutre anuitir, « faire nuit, signification 
particulière également au prov. anuchir et anoitar, 

ANUS , transcription du mot latin. 

ANXIÉTÉ, L. anxietas (rac. angere, resserrer). 

AORTE , gr. àoor/i, 

AO0t,AOIIST, par syncope delà médialcG (cp. 
prov. agost, aost, esp. port. it. a^o«(o), du L. air9iix- 
iMf.— D. aoûter, aoûteron, 

APAISER, vfr. apager, prov. apagar, apaxiar, 
dér. de pais*, paix, — D. apaisement, 

APANAGE, ML. apanagium. Ce mot vient de 
panis, pain; être au pain de qqn. signifiait être 
sous sa dépendance; ainsi s'est produit le verbe 
apaner, nourrir, entretenir; apanage est donc 
propr. une dotation pour entretien, une pension 
de subsistance. C'est la seule étymologie raisonna- 
ble, parmi les diverses qui ont été mises en avant. 
— D. apanager, -iste. 

APARTÉ, lat. a parte, à part. 

APATHIE, -IQUE, gr. «Tteôia, impassibilité. 

APERCEVOIR , extension de la forme percevoir. 
De pareilles extensions par le préfixe ad étaient 
autrefois bien plus fréquentes : ainsi l'on disait au 
XVI* siècle accomparer aussi bien que comparer, La 
langue a su, du reste, fort bien nuancer la valeur 
des deux termes percevoir et apercevoir. — D. 
aperçu, apereevable, aperception. 

APÉRITIF, qui ouvre, du L. aperire, ouvrir. 

APETISSER , Cf>s. rapetisser, de petit. L's (on 
trouve dans la vieille langue apetiser) est dû au 
besoin d'euphonie. 

APHORISME, gr. àfopi9fi6ç, définition («eo- 
p(Ça), délimiter, définir, déterminer). 

APHTHE, L. aphtha, du gr. â^d« (dEtrru), met- 
tre le feu; cp. l'expression latine* sacerignis » pour 
aphthe. 

APITOYER, disposer à la pitié (v. c. m.). Ce 
composé (on disait sans doute aussi pitoger, d'où 
pitogable, ce qui fait pitié) doit sa terminaison à 
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une forme latine en icare, qui est le type do fr. oyer 
el que Ton retrouve dan» verdoyer, fassoyer, guer- 
royer, etc. On trouve dans la vieille langue aussi la 
forme simple apiter, 

APLANIR, rendre plane. — D. -mement, 

APLATIR , rendre plat. — D. -istement. 

APLOMB 4 de à plomb ; ce «[ui est placé à plomb, 
est ferme, de là le sens figure de ce mot, solidité, 
assurance. 

APOCALYPSE (adj. -yptigite), gr. àTroxâXutpic , 
révélation. 

APOCOPE 9 gr. àiioMwh, retranchement (xotttm, 
couper). Comparez syncope. 

APOCRYPHE, gr. à7roxpu^o«, caché, obscur; 
supposé. 

APOGÉE, gr. àTrefyœtoy (àiro, y^, éloignement de 
la terre. 

APOLOGIE, àitoXoylx {àitoXoyko/iat^ s*excuser) 
défense, disconrs de justification; D. apologéti- 
que, gr. ocTroXoyijTixo^ ; apologiste. 

APOLOGUE, gr. ùnàXoyei, narration, puis conte 
allégorique, fable. 

APOPHTHEGME , gr. à7r^^dcy/Aa , parole spiri- 
tuelle, sentencieuse. 

APOPLEXIE, gr. «7roîrX>îÇ£« (àîroTriijrrw, frap- 
per), étourdissement, paralysie. — 'A7r97rÀ»ixTcxo«, 
apoplectique. 

APOSTASIE , gr. àTeovTUftia , défection , d'où 
apoxm^t^r: du gr. àitovr&r^^ déserteur, fr. apostat. 

APOSTEME, voy. apostume. 

APOSTER, placer dans un poste (v. c. m. sous 
apposer). , 

APOSTILLE , it. fK>rt. prov. pastilla, du lat. post 
illa se. verba auctoris. Vossius, dans son traite De 
vitiis serroonis, p. 551, explique postilla par expla- 
nalio : quia qui discipnlis dictarent identidem 
in ore haberent, Post illa : puta, ad haec vel illa 
auctoris verba, adscribile. Cette opinion de Voss 
est approuvée par Diez. Ménage établit la filiation 
suivante : posita, posta, postilla; adposita,adposta, 
apostilla. — D. apostiller. 

APOSTOLIQUE , voy. apôlre. 

APOSTROPHE , gr. iitoarçofTfi, action de te dé- 
tourner làitovrpifuv) de l'objet d'un discours pour 
s'adresser directement à la personne intéressée. — 
D. apostropher. 

APOSTUME ou APOSTkME • gr. oneôtryiuot , ab- 
cès, tumeur. — D. aposlumer. L orthograpne apo- 
stume est évidemment fautive. 

APOTHÉOSE, gr. àirDdftw9t{, divinisation, déifi- 
cation. 

APOTHICAIRE, du ML. apothecttrius, dér. de 
apotheca, àiro^xtj, dépôt, magasin. Ce même mot 
apotheca,a,par aphérèse, donné it. bottega (Naples 
potega, Sicile putiga), esp. botica, prov. botiga, fr. 
boutique. 

APÔTRE, APOSTRE *, en vfr. apostle^ apostole, 
du L.apostolus, gr. àicotroXoi (otUau, envoyer), en- 
voyé, messager. En vieux roman le mot apo«(o/e dé- 
signait le souverain pontife. — D. apostolat, L. 
aposlolatus; apostolique, L. apostolicus. — Pour la 
ibi*mc comparez épitre^ epistle* de epistola^ mot 
de la même famille tfr&Ua>, envoyer. 

APPARAITRE, correspond à un type latin 
apparescere, comme l'ancien apoaroir (d'où le pré- 
sent il appert) à apparere; on a de même comparoir 
et comparaître. — v, apparent, appstrens; apparence, 
apparentia; apparition, apparitio; appariteur, ap- 
paritor (pr. qui se montre à Tappel du supérieur). 

APPARAT, L. apparatus (du verbe apparare, 
préparer), appareil somptueux, pompe. 

APPAREIL, it. apparecchiOy subst. verbal de ap- 
pareiller {il. appareccniare, e^p.aparejar, prov. apa- 
relhar, angl. apparel). Ce verbe, dérivé de pareil 
(v. c. m.), signifie propr. mettre ensemble des 
choses pareilles, puis reunir ce qu'il faut pour une 
œuvre ou une entreprise, faire les préparatife né- 
cessaires (notez en anglais apparel =: habiller); 



ces dernières significations se produisent dans le 
subst. appareil (plur. particulier apparaux =» en- 
semble des agrès) et dans le terme de marine appa- 
reiller, mettre à la voile. — D. appareillage. 

APPARENTER, fournir de parents. 

APPARIER, cat. prov. apariar, esp. aparear, ML. 
appariare (rac. par, paire), assortir par paire. — 
D. appartement; désapparier. 

APPARITEUR, -ITION, voy. apparaître. 

APPARTEMEIVT, dér. de partir^ y diviser, donc 
propr. une division de maison, en L. appartimen- 
tum bonorum, partage des biens; comp. l'expres- 
sion compartiment. 

APPARTEBîlR, L. ad-pertinere*, extension de 
pertinere. — D. appartenance. 

APPAS, APPAST *, APP AT, cc qni se donne c en 

Pâture, » lat. ad pastum, amorce, fig. ce par quoi 
on attire, ce qui charme. — D. appâter, attirer 
avec un appât et donner à manger. 
APPÂT, APPÂTER^ voy. appas. 
APPAUVRIR, factitif de pauvre. — D. -issement, 
APPEAU , Toy. appel. 

APPEL, anc appeauikui. cette dernière forme 
qui se rapporte à appel comme beau à bel, s'em- 

Cloie encore dans un sens déterminé), subst. ver- 
al de appeler. 

APPELER, L. ap-pellarc—l^. -ation. 

APPENDICE , voy. appendre. 

APPENDRE, L. ap-pendere, dont le sens primi- 
tif est attacher; cir. ail. anhdngen. Le même 
verbe a produit appendix, d'où fr. appendice, et 
appendicius, d'où vrr. apendise, dépenoance, et le 
mot appentis, bfttiment ajouté, adossé à un autre. 
Pour la substitution du t à d, dans appentis, on 
peut comparer a|)prefiti de apprendre. 

APPENTIS , voy. appendre. 

APPERT (il), vciy. sous apparaître. 

APPESANTIR, factitif de PMOfir.—D. -issement. 

APPÉTER, L. ap'petere, oésirer, d'où dérivent : 
appetentia, fr. appétence; appetitus, fr. appétit, 
d où appétissant (cfr. pour ss, s^apetisser, de petit). 

APPÉTIT, voy. appéter, ^ 

APPLAUDIR,^, ap-plaudere {plaudere, bat- 
tre des mains). — D. -issement, -isseur. 

APPLIQUER, L. ap-plicare (prop. plier contre). 
— D. application, L. applicatio, applicable; l'adj. 
participe appliqué, a» studieux, zélé, présente une 
intéressante métaphore. Au fond ce n'est qu'un 
transport d'un seus défini (appliqué à qqch.) à un 
sens général: cfr. occupé, emporté, posé, qui ex- 
priment également des manières d être d abord 
passagères, temporaires, puis permanentes, habi- 
tuelles. 

APPOGGIATURE, voy. sous appui. 

APPOINT, la somme qu'il faut pour arriver au 
point {ad punctum) voulu, au solde entier de ce qui 
est dû ou exigé. 

APPOINTER, ML. appunctare. i) réffler. fixer 
les divers points dans un arrangement ; 2.) oonnér 
un salaire. — D. appointement, règlement; salaire 
fixé, anc. aussi s= convention; dés-appointer 1.) opp. 
de appointer, appliqué à une pers. = contrarier, 
tromper; 2.) priver de salaire; dés-appointement. 

APPORTER. Nous donnons ici, en une fois, tout 
les membres français de la famille latine portare. 

1.) PoRTARB, porter. — D. port, portement, por- 
tage, portable, portatif; portée; porteur. 

2.) Apportare, apporter.— D. apport; composés: 
rapporter, rapport, rapporteur, 

o.) CoMFORTARB, Comporter; la signification du 
français se déduit facilement du sens premier: 
porter avec soi; pour l'expression se comporter, 
cfr. l'ail, sich betragen, le latin se gerere, et le fr. 
se conduire. 

.4.) Dbportarr, déporter.— D. déport, déporu- 
ment, déportation. 

5.) Export ari, exporter.— D. -ation; cps. réex- 
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6.) I«p<i«TARB, imwMer : 1.) introduire, 2.) (sens 
nouveau) apporter au poids dans une affaire, tirer 
& conséqnence.~D. important, -once; importation. 
7.) Reportakb, reporter. — D. report (le mot an- 
glais report équivaut, pour le sens, au fr. rapport), 
8.) SoproRTARB, iupporter.^ D. support, suppor- 
table, imupportabie. 

9.) Tsahaportare, transporter. — D. transport; 
transportable. 

Dérivé roman : Emporter , d'où emporté, empor- 
tement, et remporter. 

AProSBR. A rocr4ision de re mot, nous passons 
ici en revue les principaux vocablesappartenantà la 
famille po«er (L. paasareelponere). Disons d'abord 
que le primitif poser ne se ratlacke que par le sens 
au latin ponere; ce dernier, que nous ne retrouvons 
plus que dans le verbe pondre (v. c. m.), a été rem- 
placé, tant pour la forme du verbe simple, que dans 
les composes, pàrpausare, propr. s'arrêter, qui au 
moyen âge, par le transport du sens neutre au sens 
actif, a pris le sens de ponere. 

1.) Pausarb, sens actif, it. posare, esp. posar, 
port. poMsar, prov. pottsar, fr. poser; dans le sens 
neutre, on a conservé l'orthographe pauser. — D. 
p^ae, poêoge, poeanr; adj^ part, posé, cp. ail. ge- 
«efsim. s. — Positio, position; pesitivus, positif; 
positura, pot'Cnra, posture; positare*, pos'tare, 
poster (cps. apoeter), d'où poste (le) et poste (la). 

2.) Appohbrb (strictement d'un type latin appau- 
sort) y apposer; appositio, apposition. 

3.) CoHPOHBRB, composer.^ D. composé. Compo- 
sitio, composition; compesitor I.) compositeur, 2.) 
composteur; compositus, composite; composita, it. 
compoeta, néeri. Kompost, fr. compote, qui devrait 
être écrit compote. Composés : décomposer, -ition; 
recomposer, -itkm. 

4.) Dbpohbrb, d^^oser ; denositio, déposition; 
deponeos, terme de gramm. déponent; depositum, 
dépôt; deposttarius, dépositaire. 

5.) DispONBRB, disposer; dispositio, disposition; 
dispoêitus, dispos, prop. dispost; dispoâitivns % 
dinositif; disponibilis*, disponible. 

D.) ExpoMBRB, ejrpo««r (subet. part, exposé); ex- 
positio, exposition; eiposilor, expositeur; expo- 
sitif. 

7.) Ihfohbrc, rmpo«er (part. |>rés. adj. imposant, 
qui impose le resj>eet ou l'admiration). — D. impo- 
sable; impofitio, imposition; impostor p. impositor, 
imposteur; impostura, impoHure; imposilum, tm;»d/; 
imposiu y imposte. 

8.) ImrBRPONBRB, l.)iffferpo«fr;2.)eflfrepox«r;in- 
terpositum, entrepôt; interpositio, interposition. 

9.) ivxTkfOTŒMi*, juxtaposer, -ition. 

10.) Opponbrb, opposer; oppositio, opposition; 
oppositus, opposite. 

14.) Postporbrb*, ]MSfpo««r. 

12.) Praeponbrb, préposer; praepositio, préposi- 
tion ; praepositus, prevost*, prévôt (ail. probst). 

13.) Proponbrb, proposer, d'où le subst. verb. 
propos ; propositio, proposition. 

14.) Rbponbkb, reposer. — D. repos; reposoir. 

15.) Scfbi^oiibrb, superposer, -ttion. 

16.) Svpporbrb , supposer (cps. présttpposer) ; 
suppositio, supposition; suppositus, suppôt. 

17.) TRAiisP02iBRB,trans/K»tfr; transpositio^troiM- 
position. 

APPRÉCIER, L. appretiare (de pretium, prix). 
— D. appréciation, -able, -atif. 

APPIÛÉlIEIfBER 9 L. apprehendere, comp. de 
nrehendere, Nous énumérons ici en une suite tous 
les principaux rejetons du verbe primitif latin pre- 
bendere, en nous réservant de revenir sur quel- 
ques-uns d'entre eux. 

1.) Prbhbiidbrb ou forme contracte prenderr, 
prendre, anc. prenre. Cette dernière forme sans d 
a laissé des traces dans prenons, prenez; prena- 
ble {imprenable), preneur. Part, prensus, syncopé 
eu presus, il. preso, fr. pris (ens = i8,cp. pagcns-iM, 



fr. poi-is, payi)\ subst. part, prise (d'où, relative- 
ment à l'expression prise de tabac, le verbe priser). 
Du L. prensio, action de prendre, vient fr. prison, 
lieu où l'on enferme ceux qu'on a pris (v. c. m.). 
2.) Apprbrenderb , apprenobre , saisir (au propre 
et au figuré) : 1.) appréhender; ±) apprendre, si- 
gnifiant à la (bis discere et docere (cps. dés-ap- 
j7ren(fr0) ; apprehensio, appréhension; les anciens 
et quelques dialectes emploient la forme aprison, 
dans te sens d'éducation.— D. appréhensif: appren- 
ticius, p. apnrendicius (vo^. appentis)^ formation 
barbare, d'on fr. apprenti, qu anciennement on 
orthograbhiait plus correctement apprentis. (On dit 
en rouchi apprentiche, en anglais et en wallon 
aprendice, en esp. et port, aprendiz). 

3.) CoMPRBHBNDEiiE, Comprendre; comprehensîo, 
compréhension; comprehensibilis, compréhensible. 
4.) RBPRRflRiiDERR, reprendre = i.) prendre de 
nouveau, d'où les subst. repris (de justice). r£pn«e; 
2.) reprocher, blâmer, signification déjà classique. 
Reprehensio, répréhension; reprehensibilis, répré- 
hensible. Reprebendere, dans le sens de reprendre 
une chose prise, a, par le supin reprensum, produit 
en outre it. ripresaglia, rappresaglia, esp. repre- 
salla, et le fr. représaille. 

D'autres composés ont pris naissance dans le 
sein de la langue romane, savoir : oéprendre, dé- 
tacher; EMpRBiioRB *, entreprendre, commencer, 
entamer {em = L. in), qui a laissé emprise, autr. 
= entreprise, auj. « empiétement (emprise sur un 
terrain); s'Bprbnmb (é = es = ex); nr. prov. es- 
prendre, enflammer, embraser, signification propre 
aussi au prov. comprendre, encomprendre, empren- 
dre; bntreprbndrb , d'où entreprise; méprbmdre, 
d'où méprise; surprenorb, d'où surprise. 

APPRÉHBNSlOIf , voy. appréhender. Le latin 
apprehensio n'avait point encore le sens de crainto 
attaché au français, mais bien celui de percep- 
tion. 

APPRENDRE, voy. appréhender. 
APPRBirri, ^oy. appréhender.— D. apprentis- 
sage. 

APPRÊTER, factitif de Tadj. prêt. — D. apprêt, 
appréteur. 

APPRIVOISER « rendre privé, adjectif qui signi- 
fiait autrefois familier, intime; je ne me rends pas 
compte de la terminaison oiser. Il faudrait presque 
supposer l'existence, dans quelque coin de In 
France, d'un primitif prtvoû, qui correspondrait à 
une forme latine privensis. 
APPROB ATIOlf , voy. approuver. 
APPROCHER, voy. proche.— D. approche; rap- 
procher, -ement. 

APPROFONDIR, fact. de profond. Montaigne 
dit quelque part profonder les choses. 

APPROPRIER, L. appropriare.— D. -ation; dés- 
approprier [se). 

APPROUVER « L. ap-probare. — D. approbatio, 
approbation: -ator, -auur; néol. apprchatif; opp. 
désapprouver, etc^ 

APPROVISIONNER, pourvoir de provisions.— 
D. -ement. 

APPROXIMATIF, -ATION, dérivés du L. ap- 
proximare. formé de proximus, le plus proche, 
adjectif dont la vieille langue d'oïl avait fait 
proisme (prov. prosme). 

APPUYER, vfr. apouer (qui si^ifiait aussi mon- 
ter), it. appoagiare (delà appoggtatura^; dér. du vfr. 
pui, poi, qui signifiait colline, lieu élevé, hauteur, 
sommet (on trouve aussi vfr. pin>, perron, balcon), 
et qui dérive du L. podium, tertre, base, piédestal, 
[il. poggio, prov. pueg^ puoi, esp. port, pouo). Do 
ce primitif put la vieille langue avait lire puiot, 
soutien, et puier, gravir, monter. Appuyer est donc 
primitivement soutenir au moyen d'un pui, c. à. d. 
de quelque chose d'élevé. — De appuyer : vfr. ap- 
pttatl, et le subst. verbal appui. 
Aprb^ ASPRE % L. asper. — D. ûpreté, coexis- 
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tant avec une forme aspérité, directement tirée du 
L. asperitoi. 

APRÈS, it. appresso, est une forme exlensive 
de près, it. pressa. Tandis que ce dernier, ainsi que 
la combinaison auprès (anc. aussi enprès)^ corres- 
pond pour le sens au latin prope, le composé 
après tient lieu de la particule post. Le mot près 
représente le part, pressas, pressé contre. Com- 
parez en grec otyxi, qui proprement signifie serré, 
en latin l'fixta, formé de lungo (comme {t, joignant 
de joindre) j secundum de seaui, La prép. latine 

Îirope se trouve encore dans la vieille langue sous 
es formes prof, proef, pref, aprop, aprof, apref, 
mais quoi qu'en dise M .Chevallet, ces formes n'ont 
éiymoiogiquement rien de commun avec près ou 
après. Composé : d'après, que l'usage aurait aussi 
bien pu nous transmettre sous une forme sans 
apostrophe ; comparez devant pour de-avant , dans 
pour de-ens, dedans pour de-dans. 
APSIDE , voy. abside. 

APTB, L. aptus; aptitude, L. aplitudo. — Com- 
posé : mal apte, gfllé en fr. malade (v. c. m.)* 
APURER, fact. de pur. — D. -ement. 
AQUARELLE, de Tit. aquarella, dessin au lavis, 
formé lui-même du L. aqua, eau. 
AQUATIQUE, L. aquaticus (aqua). 
AQUEUX, L. aquosus (aqua). 
AQVEDVàfh.aquaeductus, conduit d'eau, cfr. 
viaduc. 
AQUILIN, L.aquilinus {aquila, aigle). 
AQUILON, L. aquilo, gén. onis. 
ARABE, L. Àrabs.— D. arabique, -esque. 
ARABLE, L. arabilis, de arare, vfr. arer =s la- 
bourer. 

ARAIGNÉE, anc. aragne, araigne, L. aranea 
{àpàx^ri). 
ARAIRE, charrue, L. aratrum. 
ARASER, comp. de raser. — D. -ement, arases. 
ARATOIRE, L. aratorius (arare, labourer). 
ARBALÈTE, ARBALESTE*, du L.arcubalista, 
arc' balisla. — D. arbalestier* , arbalétrier. 

ARBITRE, représente 1.) L. arbiter; î.) L. arbl- 
irxami arbitraire, L. arbitrarius; arbitrer (subst. 
-age)^ L. arbitrari; arbitration, L. arbitratio; arbi- 
tral, L. arbitralis. 
ARBORER , voy. arbre. 

ARBOUSE répond à un adj. lat. arbuteus, formé 
de arbutus, nom de l'arbre qui donne l'arbouse, 
port, ervodo, esp. albedro. — D. arbousier. 

ARBRE, il. albore*,albero, prov. arbre, albre, 
esp. albol , du L. arbor ; dimin. arbrisseau, représ, 
ui) mot supposé arboricellus (cfr. vermisseau, ruis- 
seau). Autres dérivés du subst. latin arbor : arbo- 
rer, élever droit comme un arbre, it. alberare, 
esp. alborar; arboriste; arborisé; arbroie*, lieu 
planté d'arbres, = L. arboretum. 
ARBUSTE , L. arbustum. 
ARC, L. arcus. Ce mot a poussé en français de 
nombreux rejetons; savoir : arguer, courber; ar- 
che, forme féminine de arc: archer, prov. arquier, it. 
arciere; arcade; arçon (le vir. a aussi le primitif ar«), 
prov. arson, esp. arzon, port, arzâo, it. arcione, 
d'un type latin ard'o (Saumaise : Arciones vocamus 
ab arcu quod in modum arcus sintincurvi; il allè- 
gue le mut xoupêta employé par les Grecs modernes 
pour arçon ); les dimin. arceau et archet; ancienne- 
ment encore les mots archée (prov. arqueia, it. ar- 
cata) ==portée d'arc ; archoier, tirer de Tare; archière, 
meurtrière, etc. ; en marine, arcasse, derrière de 
la poupe. 
ARCANE, L. arcanum, 
ARCEAU , voy. arc. 

ARCHAÏSME, du gr. àpxccï'vfiài (àox«fÇw), em- 
ploi de formes vieillies. 

ARCHAL, it. oricalco, esp. auricalco, du L. au- 
richalcum, formé d'après le grec optlyçuXuoç. 

ARCHANGE , gr. àû-^ày/^^i' L'élément &px ou 
ûpyi, se rattachant à «^«, être à la léie, marque 
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Iirééminence, supériorité, excès; on le trouve en 
rançais applique aux mots suivants : 

Archbvéqob, L. archiepiscopus (voy. évêque).— 
D. archiépiscopal, -at; archevêché. 

ARCHicHàiicELiER,ÂRCBipaÉTRB, ÂRCuiDuc etsembl. 

Architecte, L. architectus, du gr. à^irixTa*»: 
de là architecture,-turat, -tonique ;el ennndans des 
expressions telles que archibéte, arcbifriptm. 

Le préfixe orc/ii est l'équivalentde l'allemand en, 
qui procède de la môme source grecque. 

1. ARCHE, vaisseau, coffre, L. arca. 

â. ARCHE, partie d'un pont sous laquelle l'eau 
passe, voy. arc. 

ARCHÉOLOGIE, gr. eê/^x^^^^^t scieuce de Tan- 
tiquilé: archéologue, àpxoii.oXôyoi; archéologique, 
àpxotioAoyvnôç. 

ARCHER, ARCHET, voy. arc. 

ARCHEVEQUE, voy. archange. 

ARCHÉTYPE, gr. àpy&rvTTov, frappé le premier, 
original, premier modèle; ce mot est synonyme de 
prototype. 

ARCHI, particule initiale, voy. archange. 

ARCHITECTE, voy. archange. 

ARCHITRAVE, mot gréco-latin formé du pré- 
fixe âfi^c et du subst. rroM; il signifie donc propr. 
première ou principale poutre. 

ARCHIVES, L. archwum ou archium, du grec 
Àpx'îov (cp. argivus de *Apyito«). — D. archi- 
visu. 

ARCHIVOLTE, de it. archivolto, formé des mots 
L. arcus, arc, et volutus, roulé. 

ARÇON, voy. arc. — D. arçonner, désarçonner. 

ARCTIQUE^ gr. àpxTixo's, de apxro{, ours; rps. 
antarctique, ayrapxTixo';, oppose au pôle arc- 
tique. 

ARDÉLION, L. ardelio (de ardere, brûler, fig. 
être empressé). ^ 

ARDENT, L. ardens, part. prés, de ardere, lequel 
verbe était représenté dans la vieille. langue par 
ardre, part, passé ars, Subst. ardeur, L. araor. 

ARDILLON, it ardiglione, prov. ardalhon, mot 
d'origine douteuse, qui rappelle le gr. &pStç^ pointe 
d'une flèche; on a supposé aue l'it. ardiglione, d'où 
les Français ont emprunté leur forme, était tron- 

âué de dardiglione, qui serait une dérivation de 
ard. 

ARDOISE, ML. ardesia, ardosia, vfr. erdoice, it. 
ardesia, port, ardosia. Adelun^ admet, sans en four- 
nir aucune preuve, une origine celtique; Ménage 
parvient à dériver ardoise de argilla, et voici com- 
ment : argillus, argillidus, argildus, argildensis, 
ardensis, ardese. Le chemin est long, mais à la fin 
on arrive. Philander : ardesiam vocamus credo ab 
ardendo, quod e tectis Ad solis radios veluti flam- 
mas jaculatur. Vergv croit que le nom de l'ardoise 
lui vient de la ville a'Ardes en Irlande, supposition 
toute gratuite; Frisch : later Artesius (au pays 
d'Artois). Le Duchat conjecture, avec beaucoup ae 
probabilité, selon Mahn, que pierte ardoise est une 
contraction pour pierre ardenoise, les Ardennes 
étant particulièrement productives en ardoises. 
Nous inclinons pour la dernière manière do voir. 
— D. ardoisière. 

ARDU, L. arduus, 

ARE, du L. area, surface, d'où vient aussi aire 
(V. c. m.) et le dérivé aréal; dimin. aréole, L. 
areola. 

ARÉAL, voy. are et aire. 

ARÈNE, L. arena; aréneux, L. arenosus. 

ARÊTE, prov. aresta, L. arista, barbe d'épi, em- 
ployé déjà par le poêle Ausone pour arête dfe pois- 
son. — D. arêtier. 

ARGENT, L. argentum. — D. argenterie; argen- 
ter, -eur, -ure, désargenter; argentin; argentosus, 
argenteux; argentarius, argentier. 

ARGILE, L. argilla (ficpyi)iXo«); argileux, argil- 
losHS. 

ARGOT, vocable d'origine ^jCore liAexpl iquée ; 
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on a voulu y voir une altération de jargon. Le verbe 
argoter, terme de jardinage, vient du subst. argot, 
dans le sens de branche morte, dont l'étymologie 
reste également encore à fixer. 

ARGOUSIN. sergent de galère; d'après Ménage 
corruption de l'esp. alguazU{yi, c. m.). 

ARGUER, it. arguire, esp. port. prov. arguir, L. 
arguere; d'uù argumentum, argument; argumen- 
tan, -atio, -ator, argumenter, -ation, -ateur; argu* 
lia, argutie, 

ARGUMENT, ARGUTIE, voy. arguer. 

ARJDE, ARIDITÉ, L. aridus, artditas, 

ARIETTE, voy. air, 

ARISTOCRATIE, âpt«rroxpaTt(a, gouvernement 
des meilleurs (ccptvroi). — D. aristocrau, -ique, 

ARITHMÉTIQUE, à/»t&/A);rixo$, qui se rapporte 
au calcul (àptâfiéç , nombre , verbe aptâ/iko»), — D. 
arithméticien, 

ARLEQUIN, de rit. arlechino, dont l'origine est 
douteuse. Le mot est très-ancien dans la langue (on 
y trouve kierlekin et heilequin) et pourrait bien ne pas 
être un emprunt fait à I lUlien ivoy. le Renard, IV, 

S. 146) ; la terminaison accuse une origine néerlan- 
aise. — D. arlequinade. — On lit dans Dochez : « Du 
vieux germanique erle, ou elle, aune, et king, roi, 
roi des aunes et des fantômes qui habitent dans les 
bois. Cette opinion des fantômes et des fces germa- 
niques se fondit avec celle de la danse des morts 
illustres^ tombés autour de la ville d'Arles, dont le 
chef était enveloppé d'un manteau rouge et noir. 
Ces rapports de costume avec le bouffon italien ame- 
nèrent une complète transformation des arlequins 
qui avaient effravé le moyen âge.* Nous laissons aux 
savants le soin de prononcer sur cette ét^mologie. 

ARBIE. L. arma. (Pour le terme héraldique ormM, 
rfr. en allemand waffe et wappen ; les armes sont 
la reproduction de l'écu avec ses blasons.) Armare, 
armer, c^. désarmer. D. -ement, -ure ;armata, 
(it. armata et esp. armada ne s'appliquent qu'à la 
force armée sur mer, flotte), angl. orm^, fr. armée, 
Armarium « repositorium armorum^ » anc. armaire, 
puis armoire. Armator, armateur, qui arme et équipe 
un vaisseau. Le subst. arme a donné le verbe ar- 
moyer, qui doit avoir sij^ifié blasonner; de là le 
subst. armoirie (cp. plaidoirie de plaidoyer), d'où 
Ton a de nouveau tiré armorier, armoriai, armo- 
rUte, 

ARMBT, p. almet, ou plot6t p. healmet (la vieille 
langue présente, en effet, la forme heaulmet), 
esp. et pg. almete; c'est le diminutif de heaume 
(V. c. m.). 

ARMISTICE, L. armistitium*^ mot nouveau 
formé d'après l'analoffie de solstitwm, de arma, et 
stare; cfr. le terme allemand waffetislillstand. 

ARMOIRIE, voy . arme, 

ARMOISE, plante, contraction du L. artemisia, 

ARMORIAL, ARMORIER, voy. arme, 

ARMURE, voy. arme, — D. armurier, -erie, 

AROME, L. aroma, gén,-atis (du gr. âpùifioi, 
épice, herbe odoriférante), Voù provient aussi la 
forme aromate, — D. aromatique, -iter, 

ARONDE, Toy. hirondelle. 

ARTÉGE, de rit. arpeggio, dér. lui-même de 
arpa, harpe. — D. arpéger, -ement, 

ARPENT, prov. arpen. Pour le t final, cp. l'an- 
cienne orthographe française chambellant, paîsant 
(angl. peasant), tirant (angl. tyrant), et l'ail, perga- 
ment, parchemin, comparé à l'it. pergamena. Coln- 
melle 5, 1, 6, cite comme une expression gauloise 
le mot arq>enni8, équivalent d'un semijugenim. — 
D. arpenter, -eur, -âge. 

ARQUEBUSE, de l'it. arcobugio, archibuso, L'é- 
tymologie arcu$, arc, et bugio, buso, percé, donc 
•*arc percé », n'est guère admissible. Se fondant sur 
les formes harquebuse (vrall. harkibuse)^ et hacque- 
bute, Grandgaenage. et d'après lui Diez, font venir 
le mot de l'ail. nakenhûchse,fi9m. haeck-buyse, c. à d. 
arquebuse à croc, dont on appuyait l'extrémité sur 



une fourche. Grandgagnage, toutefois, ne condamne 

{»as absolument l'explication arc-à-buse, c. à d. arc 
ançant des traits au mo^ren d'un tube, l'arquebuiie 
étant en effet à son origine une sorte d'arbalète.— 
D. arquebusier»- arquebuser, -ade, 

ARQUER , voy. arc, 

ARRACHER, vfr. esracer, esraehier, arachier, 
L. eradicare; en*, amender de emendare, La forme 
prov. est araigar; pour la terminaison de ces verbes, 
nous rappelons tr. pencher, prov. pengar du lat. 
pendicare, — D. -ement, -eur, -w. 

ARRANGER , voy. rang, — D. -ement. 

ARRÉRAGE , voy. SOUS arriére. — D. arrérager. 

ARRÊTER, A RESTER*, comp. de a et de rester; 
c'est tout bonnement le factitif de rester, signifiant 
faire rester, entraver la marche, fixer, clore (une 
délibération); subst. arrêt (esp. it. arresto) et ar- 
rêté, jugement, résolution. 

ARRHES , L. arrha, — D. arrher, -ement. 

ARRIÈRE, vfr. arére, prov. areire, de la combi- 
naison barbare ad-retro, comme derrière vient de 
de-retro, — B. arriérer (esp. arredrar), arrérage, 
prov. areyrage, 

ARRIBlER, voy. rime. 

ARRIVER, BL. adripare, propr. toucher la nre; 
comp. aborder, de bord, — D. arrivage, arrivée ; 
més-arriver. 

ARROI*, voy. agrès. 

ARROGER, etc., voy. sous abroger, 

ARRONDIR, fact. de rond, — D. -issement, 
(comp., pour le sens administratif de ce mot, l'ex- 
pression cercle). 

ARROSER, prov. arrosar; le verbe, à l'état sim- 

Sle^ sans le préfixe, n'existe pas dans la langue 
'oil , mais bien dans l'esp. roeiar et le catalan 
rmrar. Quant à ces dernières formes, Diez y voit 
des dérivés du L. roscidus, en alléguant limptar de 
limpidus; mais il ne nous est point démontré que 
les formes française et prov. roser et rosar, et les 
formes roeiar et ruxar se correspondent. Qu'est-ce 
qui empêche de rattacher roser ou arroser aux ver- 
bes latins rorare ou adrorare? La permutation de 
r et s est non-seulement un fait fréquent (nous 
citons les mots besicle, chaise, poussière) , mais par- 
ticulièrement motivée dans notre cas par le clésir 
d'éviter le concours de. deux syllabes commençant 
par un r. Le subst. verbal de ces verbes est res- 
pectivement rociada, ruxada, rosada, fr. rosée, it. 
rugiada. — D. arrosage, -ement, -oir, 

ARS, t. de vétérinaire, la partie de devant d'un 
cheval, est généralement tiré du L. artus, La fipale 
serait analogue à celle de fils, corps, fonds, etc. — 
E. Cachet le rattache au L. arca, coffre; il rappelle 
que dans plusieurs langues la poitrine est expri- 
mée par un terme signifiant coffre, creux ; cp. esp. 
areas, les flancs, le creux qui est au dessous des 
cêtes, angl. chest, it. casso, cassero, thorax ; Papias 
en parlant du thorax, dit : quam nos arcam dici- 
rous, quod sit ibi arcanum. 

ARSENAL, it. arzanà, arsenale, grec du moyen 
flge àp9tvàÀr,ç; ces vocables, auxquels se joignent 
it. darsena, partie séparée d'un port, fr. darse et 
darsine, viennent de I arabe dâr çanah, persan tar- 
sanah, maison de l'industrie. Arsenal parait ainsi 
avoir sonné d'abord darsenal, 

ARSENIC, L. arsenicum (âpcgvvft.6v). -^ D. arsé- 
nique, arsenical, arsénite, 

ART, L. ors, gén. artis, au moyen âge aussi em- 
ployé pour instrument, appareil. — D. artiste, artis- 
tique; artilh*, mot prov. sign. fortification, redoute, 
d'où artiller*, fortifier, artilleur et artillerie (cfr. 
engin de ingenium)\ vfr. artilleux, fin, rusé. 

ARTÉMON, L. artemon (gr. à/»ré/xuv, de àpr&u, 
suspendre). 

ARTÈRE , L. arteria {àpnnpici). — D. artèriole, 
artériel, -iaque, -ieux, 

ARTÉSIEN (puits), de Artesia, fr. Artois, pro- 
vince où ces puits ont été établis en grande quantité. 
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ABUCHAUT, \i. artkioeco, a\\, ariiêchûckef de 
l'arabe ordt tchauki, chardon de terre.— Les formes 
it. eardofa, esp. aUacho/a procèdent de l'arabe 
alchar$ckufa, — Chevallet nasarde, pour artichaut, 
sans une ombre de probabilité, le grec e(/»TUTixo(, de 
àpTÛ«, préparer, épicer, confire. D'autres inven- 
tent, pour ta cause, des mots celtiques art, épine, 
et chaulx, chou ! 

ARTICLE 9 L. articulus, dim. de orli», joint. Le 
même mot latin a donné régulièrement orteil (v. c. 
m.)^ anc. arteiL Articulare , ar/icti/«r; -alio, -ation; 
-ans, -^re; inarticulatus, inarticulé, 

AaTIFICB, L. artificium.— D. artificier; arlifi- 
cialis, artificiel; -osus, -eux. 

ARTUXBRIB, Yoy. art, 

ARTIMON y L. artemoH («pri/xMy). Voy. aussi 
artémon, 

ARTISAN, it. artigiano, esp. artetano, dérive 
direct, d'un am. artitianu* formé du part, artitus, 
habile. C'est de la même manière que partisan 
8*est produit de partitus, 

ARTISTE, voy. art. 

AS, angl. ace,L. as, mot désignant l'unité. 

ASBE8TE, gr. âattrcoç, qui ne se consume pas 
au feu, litt. inextinguible. 

ASCARIDE, L. ascaris {ànocpU). 

ASCENDANT, L. ascendens, part, de ascendere, 
monter, d'où l'ancien verbe (uceiitfre (angl. ascend), 
qu'on a eu tort d'abandonner. — D. ascendance,^ 
Ascensio, ascension, d'où ascensionnel. 

ASCÈTE, gr. d(ffxiM<« qui exerce un art, terme 
appli(|ué aux exercices de dévotion. — D. ascétique, 
ascétisme, 

ASILE, L. asylum (âouXov , lieu inviolable). Ce 
mot serait plus correctement orthographié asyle, 

ASPECT, L. aspectus, de aspicere, regarder. 

ASPERGE, L. asparagus {àvicàpayoi), 

ASPERGER, L. aspergere (comp. de spargere). 
Aspersio, aspersion; aspersorium*, aspersoir, 

ASPÉRITÉ, voy. âpre, 

ASPHALTE, L. asphaltus (ôc9f «>ro{). 

ASPHYXIE, gr. icfuHoc, absence de pulsation 
(fff uÇo», battre, en pari, du pouls). — D. asphyxier, 

1. ASPIC, plante, nardus celtica, p. esptc, du L. 
spicum, dit par métaplasme pour spica, 

± ASPIC, serpent, gr. àanii; le prov. a aspis et 
aspic, l'esp. et le port, aspid, VU, aspide. Le c final 
de la forme provençale est resté en français ; il s'ex- 
pligue difficilement, car dans le proy, fastic (L. fas- 
tidium), ahc (L. allodium) et autres, le c est un effet 
de r i palatal de la terminaison ium, 

ASPIRER, L. a-^pirare; -ation, L. -atio, — D. aspi- 
rant. Antres vocables français de la famille latine 
spirare : 

Spiritds, esprit; spiritualis, spirituel, 

Coii8piRARE,-ATio, 'ktoh^conspirerf-ation, -ateur, 

ExpiRARE, -ATio, cxpircr, -atton, 

Inspirarb, souffler aedans, -atio, -atok, inspirer, 
-ation -ateur, 

PnspiRATio, perspiration, 

Rbspirarb, -atio, respirer, -ation, 

SospiiuRB, soupirer, — D. soupirail, cfr. le L. spi- 
raculum, m. s. Sospiriom , souptr, 

Transpirare, -atio, transpirer, -ation, 

ASSAILLIR, L. as-salire, voy. saillir, 

ASSAINIR, fact. de sain, — D. -issement, 

ASSAISONNER, propr. rendre convenable à la 
saison (v. c. m.), puis porter qqch. à sa perfection, 
à son point voulu, ennn accommoder convenable- 
ment (cp. ail. zurecht machen), rendre plus agréable. 
L'idée de saison a fini, comme on voit, par s'effacer 
entièrement. Comme simple conjecture, nous émet- 
tons l'étymologie assatio, manière de cuire (de L. 
assare, cuire, rdlir), qui a pu donner régulière- 
ment un subst. assaison, coction. — D. -ement, 

ASSASSIN. D'après Silvestre de Sacy (Mémoires 
de l'Institut, 1818, IV, p. 21 et ss.) ce mot vient de 
l'arabe haschisehin, qui est le nom d'une secte 
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religieuse, dont les adhérents ont fait vcpu de cooi- 
mettre tout meurtre qui leur serait ordonné par le 
chef (appelé le seigneur de la monUgne, scnajch 
algabal), en s'enivrant à cet effet d'une boisson pré- 
parée avec le chanvre {haschisch). Le nom de ces 
sectaires est dans la suite devenu synonyme d^ 
meurtrier soudoyé. — D. assassiner, assassinat, 
assassin, adj. 
ASSAUT, voy. saillir, 
ASSÉCHER, factitif de sec (v. c. m.). 
ASSEMBLER, représente une forme latine «Ma- 
mulare, dérivée de radv. simul, en même temps, à 
la fois: assembler, c'est faire venir ou mettre 
ensemble (v. c. m.).— D. assemblée, assemblage; 
désassembler, rassembler, -ement, 

ASSENER, dans la vieille langue, ae rencon- 
tre souvent comme forme vulgaire de assigner ; 
faut- il aussi rapporter au L. assignare le verbe 
assener dstn» l'application assener un cou;» .'Nous 
n'en douterons pas s'il se constate que assener, de 
la signification désigner un but, a oéduit autrefois 
les acceptions : toucher le but, frapper en visant, 
frapper juste. 

ASSENTIR*, vieux verbe fir., du L. as-sensire, 
d'où nous est resté assentiment, 11 est curieux de 
remarquer à côté de la terminaison imeni, dans 
assentiment, ressentiment, celle de ement dans am- 
sentement. Les anciens employaient du reste la 
forme assentement, 

ASSEOIR. Le verbe seoir (anc. formes : sedeir, 
seeir, séer, seoir) représente le L. sedere (cp. veoir, 
voir de videre), asseoir, le comp. assidere. Seule- 
ment le composé français est actif (sposer, fixer), 
le terme latin neutre. Quant au participe assis, if 
ne se rapporte pas à asseoir strictement parlant, 
mais à l'infinitif assire, qui, lui, correspond i la 
forme latine assidere, de la 3c conjugaison. C'est 
de ce participe assis que vient le subst. assise, 
assemblée, séance de juges, puis, par extension, le 
jugement porté par eux, ou bien aussi imposition, 
taxe décrétée par l'autorité. Le sens primitif et 
matériel du mot reparaît dans assise, signifiant 
couche de pierres. — Composé : rasseoir, rassis. 
ASSERMENTER, lier par le serment. 
ASSERTION, L. assertio, subst. de asserere, pré- 
tendre, affirmer. 

ASSERVIR, est formé de serf, comme assujettir 
de sujet. Le latin asservire n'a qu'une signification 
neutre. — D. -issement, 

ASSESSEUR, L. assessor (de assidere, s'asseoir 
auprès) ; l'allemand a imité le terme latin par le 
mot Beisitzer, 

ASSEZ, pr. assalz, it. assai, de l'adverbe com- 
posé ad-satis, asstuis (cfr. pour la forme, L. amatis, 
ir. aimes). 
ASSIDU, -ITÉ, L. assiduus, -itas (assidere). 
ASSIÉGER , se rapporte à siéger (voy. siège), 
comme le mot latin assidere, qui a le même sens, 
au primitif «edere. 

ASSIETTE. Ce mol n'a ctymologiquement au- 
cun rapport avec asseoir ; comme le prov. assista, 
arrangement, et l'il. assetto, ajustement, il se rat- 
tache i un verbe assettare, arranger, aistribuer, 
disposer des convives autour d'une table, et signifie 
ainsi propr. arrangement, répartition (comparez 
l'expression a«x/eUe des impôts), puis situation, enfin 
par une ex tension assez remarquable, le plateau qui 
indiquait la place des convives au festin. Quant à 
assettare, qui, en it., signifie aussi trancher les 
viandes, c. a d. faire les honneurs à table, il pa- 
rait être un factitif de assecare (supin assectum). 
Cette étymologie^ que nous tirons de Diez, est ap- 
puyée par l'ancienne orthographe assiecte pour 
assiette. Elle se vérifie encore {Mir la comparaison 
du néerl. laljoor, teljoor, qui signifie assiette, et 
(|ui, de même que les correspondants ail. teller, 
it. tagliere, suéa. tallrick, BL. talierium, se rap- 
porte au verbe tailler; et c'^t ceUe^nalogie qui 
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neus engage à ne voir dans aaieitet en tant que 
aifnifiani plateau, qu'un synonyme de lailloir, -> 
D. oêsieuée. 

ASSaSNMM , L. auignmre»^ D. atsignat, -aitOM. 
— Voy. aussi assener. 

ASttlMlLBR, -ATlOVr, L. auimilwre, -atio. 

A8818B, foy. asseoir. 

ASSISTER, L.ad-sistere. — D. assisttmce, I .) pré- 
lenee, aide, secourt, %) ensemble des personnes 
présentes. 

Assocnuty L. ad'Soàare {focius, compagnon). 
'— D. associaiton. 

ASSOLBA, de soie (▼. c. m.). — D. -ement. 

ASSOMBRIR, rendre sombre. 

ASSOMMBR, selon les uns de somme » som- 
mus; assommer, qui s'employait autrefois pour as- 
soupir, serait ainsi employé métaphoriquement 
pour tuer, comme l'expression < in soporem eollo- 
care > dans Plante Ampbitr. i , 147; selon d'autres 
(Ménage et Diez), de somme, lardeau (t.c. m.}, de 
manière que assommer serait propr. accabler sous 
la pesanteur d'nn poids. Nous tenons la dernière 
explication pour sautant plus probable, que le 
verbe ossomfiMra signifié d'abord fat iinier, accabler, 
avant de passer au sens de tuer. — 1>. assommoir, 

ASSOMPTION, L. assumpUo, subst. de auu- 
mere, prendre à soi. 

ASSOBIANT, L. oS'iOitaHS.^ D. assonance. 

ASSORTIR, grouper d'après les sortes diverses, 
pourvoir un magasin des diverses sortes convena- 
olea, de sorie (v. c. m.). — D. assortiment ; désas- 
sortir. 

ASSOTRR, de soi, comme ajfokr de foi; cps. 
rosaof^. 

ASSOUPIR , L. sopire (rac sor, d'où sojmus * ou 
sommus). — D. -issement. 

ASSOUPLIR, rendre souple. — D. -issemenu 

ASSOURDIR, i^endre sourd.^-ï^. -issement. 

ASSOUVIR; ce mot nous semble n'être qu'une 
forme variée, adoucie (p en v), de assoupir; le latin 
sopire slanifiait également calmer, apaiser. On a , 
poar expliquer ce mot, proposé la succession 8ui> 
vaote de formes : adsaiire (verbe supposé d'après 
l'analogie de exsatire), as-sa-ir, assa-ou-ir (cfr. 
évan-ou'ir)^ ass-ou-ir, assou-v-ir. Cela n'est guère 
sérieux. Diei dérive le mot du gotb. gaséthjan, 
rassasier: le bit de l'élision de la dentale et de 
soo remplacement par un v eupbonique se rencon- 
tre aussi dans powfoiry pour podoir (prov. poder). 
— D. assouvissement. 

ASSUJETTIR, rendre sujet.— D. -issement. 

ASSUMER. L. ad'Sumere (sul>sL assumptio, as- 
ëomption). Tableau des vocables français de la la- 
mille sumere (mot composé, lui-même, de sub -f- 
emerc) : 

SoiHTCs, action de prendre à sa charge, dépense, 
frais; de là : sumptuosus, somjttueux, ^ilas, somp- 
tuosité; sumpluarius, somptuatre. 

CoRscMKaE, prendre qqcb. dans son ensemble, 
l'employer entièrement*, consumer; consumntio, 
épuisement, dépérissement, consomption, Uéo\. 
consompttf 

PaAisoHiaB, prendre, admettre d'avance, présu- 
mer; D. présumabie; praesumtio, présomption. — 
h. présomptif, présomptueux. 

RisoiftaB, prendre derechef, récapituler, résu- 
mer. — D. résumé. 

ASSURER, vfr. asséûrer *, L. assecurare. — D. 
-once; rassurer. 

ASTELLB, i. de chirurgie, du L. astella, p. as- 
tula. 

ASTBR 9 plante, du cr. ien^p, qui est encore le 

Îiriflûtif de astérie, asterisme, asterMe, astérisque 
i9rtpl9»oit petite étoile). 

^ ASTHME, vfr. asme, esp. it. prov. asma, gr. 
Mdfia. — D. asthmatique, àv^fiarvusi. 

ASTICOTER: dérivé de la racine germanique 
stech ou stich, piquer, cfr. l'ail, sticheln. Ou bien le 



mot serait-il un fréquentatif dti terme astiquer, qui 
signifie frotter le cuir des bottes avec l'instrument 
appelé astic ?^H. Grandcagnage tire asticoter du 
subst. wallon asticote, indisposition légère, con- 
trariété, raccroc, qu'il tient pour un dérivé d'osli- 
311^', verbe qui si|{iiifie en roucbi toucher avec les 
oigts à une partie malade. Le savant philologue 
suppose également une origine germanique de 
stecnen, sieken, piquer, pointer. 
ASTRAGALE, L. astraqalus {àsrpàyeiloç). 
ASTRE, L. <uirj<in. — D. détastre (cfr. ail. un- 
stem), désastreux; malotru (anc. malostru p. malas- 
tru. prov. malastre = malheur, malastruc, propr. 
malo sidère natus). Le prov. a de même benastruc, 
on dit aussi en fr. biek aslrer, pour rendre heureux. 
Astral is, astral. 

ASTREINDRE, L. ad-strinaere ; du part, latin 
astrinaens: fr. at/rtiMjf€fil; du subst. astrietio:astric- 
tion. Autres vocables de la même iamille : 

SnuHGEaB, estreindre*, étreindre. D. étreinte. 
STBicTus, 1.) strict, 2.) estreit*, étroit, it. stretto; D. 
étrécir, rétrécir, -issement. 

Stricilis, étrille, D. étriller. 

GoNSTBiiioiaB, contraindre, D. contrainte; con- 
strictio, constrietion; -tor, -temr. 

RisTRiNCBBB, restreindre; restrictio, restriction, 
D. restrictif. 

ASTROLABE y gr. ùerpôleAût. àsrpo)itt$vièif 
6py«fsv, instrument pour mesurer les dimensions 
dfes étoiles. 

ASTROLOGIE, àsrpoXoylei, astrologue, ierpolô- 
•/•« ; -ique, -wéç. 

ASTRONOMIE, àsrpoifOfUa; astronome, àcrpo- 
Tfô/ioi; -ique, -uo«. 

ASTUCE , L. astutia. — D. astucieux. 

ATELIER, anc. asulier, esp. astillero, de hasta, 
lance ; atelier désignait le lieu où l'on déposait les 
lances^ puis le lieu où l'on conservait les outils, 
enfin lieu de travail^'autres, avec non moins de 
raison, rapportent cuteUer au BL. artiliarius^ em- 
ployé pour exprimer les boutiaues de travail, les 
ateliers ; le mot se rattacherait aonc à ars, art. En 
bas latin artillaria, qui correspond pour la forme 
au fr. artillerie, signifie tout l'attiraildes outils. 

ATERMOYER, reculer le terme. Pour la termi- 
naison dérivative oyer (s L. icare)^ cfr. tournoyer, 
flamboyer, rudoyer, etc. — D. -ement. 

ATBÉE, gr. fl[-^o«. — D. athéisme. 

ATHIÊNEE^ gr. à^yalov (de 'Ad^vi;, Minerve, 
déesse des sciences). 

ATHLÈTE, gr. ô^^iinK, combattant.— H.-ique. 

ATLAS, recueil de cartes géographiques; cette 
signification a été donnée à ce mot en premier 
lieu par Mercator, par allusion à Atlas, le Titan, 
porteur de la voûte céleste. 

ATMOSPHÈRE , mot scientifique formé de àr- 
/AÔÇy vapeur, et 9f alpa, globe. — D. -ique. 

ATOME, gr. âvo/io$, indivisible (rac. ri/AVAi, 
couper). — D. atomique, atomisme, -iste, -istique, ^ 

ATONIE, gr. «Tev<«c, absence de tension (re(va), 
tendre). — D. -ique. 

ATOURS, vfr. afom, parure, du ^.atourner, 
diriger, tourner vers, puis arranger. 

ATOUT, de à /OMI, fort contre tout. 

ATRABILAIRE, du L. atm bilis, bile noire. 

Atre, anc. astre, aistre, propr. le bas d'une 
cheminée garni de carreau x,BL.asfn(m, d'où l'adi. 
astricus, qui a donné le vha. astrik et l'ail, mod. 
estrich, pavé, plancher carrelé. Diefenbach, suivi 
par Diez, rattache ce mot au L. asser^ ais, solive, 
latte, planche. L'idée de pierre n'était donc dans 
l'origine que l'accessoire. 

ATROCE , L. atiox; atrocité, atrocitas. 

ATROPHIE, ^r. àrpûfloi, pr. absence de nourri- 
ture, puis dép^nssement. — D. atrophier {s'), 

ATTABLER , mettre à table. 

ATTACHER , it. attaccare, esp. ataear. Ce mot 
n'est qu'une variété dialectale de attaquer. L'un et 
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Taulre, ainsi que le terme contraire détacher, pro- 
viennent d'une racine tac, qui se rencontre avec 
des significations varices tant dans les langues cer- 
roaniques que dans les idiomes celtiques, et dont 
le sens fondamental est < chose qui fixe ou chose 
fixée »; la locution s'attaquer à est pour ainsi dire 
identique avec s'attacher à. entreprendre; c'est d'elle 
(jue procède le sens actif du verbe attaquer, cfr. 
1 expression grecque âinso^al rivoç ; attacher c'est 
fixer à. L'élymologie atiexere est une bévue. — D. 
attache, attachement; rattacher; notez aussi le 
terme du couturier ou du passementier, soutacher, 
soutache, pour sous-tacher, 

ATTAQUER , voy. attacher, — D. attaque, atta- 
quable, in-, 

ATTARDER, de tard. L'ancienne forme attar- 
dier, être en retard , se rattache à un type latin 
attardiare et nous ne pouvons admettre les raisons 
allégées par Cachet pour prouver que attargié 
signifiait dans le principe couvert d'une targe, em- 
barrassé, gêné. 

ATTEINDRE, L. aUingere (tango).— D, atteinte; 
ratteindre. 

ATTELER. L'étvmologie de ce verbe, ainsi que 
de son opposé dételer, est encore entourée d'obscu- 
rité; le radical tel parait être le même que celui 
de protelum boum dans Pline, attelage de bœu6. 
On pourrait admettre l'existence d'un subst. latin 
telum ou tela, signifiant timon, et qui serait, comme 
nous le supposons à l'égard de telum, javelot, ainsi 
que de tela, toile, une contraction de tendlum ou 
tedlum. Un pareil rapport entre tendere et telum, s'il 
était Justine , rappellerait les expressions alle- 
mandes anspannen et ausspannen. — D. attelage, 

ATTENANT, L. attinens. On se sert parfois aussi 
du verbe attenir, p. être voisin ou parent. 

ATTENDRE, L. attendere, pr. tendre l'esprit 
vers qqch., sens propre encore au mot anglais at- 
tend, et au dérivé attention. — D. attente (cp. des- 
cente de descendre, rente àerendre). Anciennement 
on disait aussi attendue p. attente. Atlentio, atten- 
tion ; attentif, la vieille langue disait aussi dans le 
même sens ententif, de intendere. 

ATTENDRIR, fendre fendre.— D. -issement. 

ATTENTE , voy. attendre. 

ATTENTER , L. od-tentare.— D. attentat, atten- 
tatoire. 

ATTENTIF, ATTENTION, vojf. attendre. 

ATTÉNUER, L. axterauare(ieniu>). — D. -ation. 

ATTERRER , il. atterrare, esp. aterrar, jeter à 
terre, terrasser; en t. de mar. approcher de la 
terre. — D.-age. 

ATTERRIR , prendre terre. — D. issage, -isse- 
ment. 

ATTESTER, L. attestari. — D. -ation. 

ATTICT8ME, duffr. àmxw/AOfi, manière de par- 
ler des habitants de l'Attique ou Athéniens. 

ATTIÉDIR , rendre tiède. — D. -issement. 

ATTIFER, ATTIFFER, NÎr. tiffer, en Piémont 
tiflè, anc. angl. tife, parer, coifier, du néerl. tippen, 
couper les pointes des cheveux (Diez). Les étymo- 
logies citées par Ménage ne sont pas plus plausi- 
bles. — D. attifet, ornement de tête. 

ATTIRER, tirer à soi, après soi, faire venir 
(voy. tirer). Dans le vieux langage ce verbe signi- 
fiait aussi, ajuster, orner, décorer, préparer, dis- 
Foser (cp. aiourner, tourner vers et oecorer, parer, 
angl. dress, habiller, du fr. dresser). C'est a celte 
dernière signification que se rapporte le subst. at- 
tirail, tout ce qui est nécessaire pour une opéra- 
lion, terme analog^ue à appareil. 

ATTISER, de tison (v. c. m.]. 

ATTITUDE , il. attitudine, disposition ou posi- 
tion convenable ; n'est qu'une variante de aptitude, 
op. l'adj. italien atto — L. aptus. Ujïe étymologte 
habitudo n'est pas soutenable. 

ATTOUCHEMENT, de l'anc. verbe attoucher, 
composé de toucher. 



ATTRAIRE^ L. at-trahere. — D. aurait, L. sA- 
tractus, attraction, L. atlractio. — D. attractif. 

ATTRAPER, prov. esp. atrapar, en esp. aussi 
atrampar, it. attrappoi-e, de trapjje, piège. — D. at- 
trape, attrapoire; rattraper. 

ATTRIRUER, L. attribuere; attribution, attri- 
butio.— h. attributif; attribut du L. attribuaîm, 

ATTRISTER , rendre triste. 

ATTRITION , L. attritio (terere). Cfr. contrition. 

ATTROUPER, réunir en troupe. — D. -ement. 

AU , anc. AL , contraction de a le ; au plur. atut, 
pour als = à les. 

AUBAIN, ALBAIN*. BL. albanus, dérivation de 
l'adv. alibi (cfr. ancien oe an te; prochain de proche, 
lointain de loin). — D. aubaine, -aae, -été. 

i. AUBE. ALBE*, it. prov. aida, du L.albaae. 
dies, cfr. 1 expression latine « cœlum albet. » — 
D. aubade, esp. albada, concert donné à l'aubo du 
jour, cfr. sérénade. 

2. AUBE, prov. alba, vêtement de toile blanche, 
du L. albus. 

3. AUBE, ais ou palette d'une roue, t. d'hydrau- 
lique; étymol. inconnue. 

AUBÉPINE , AUBESPINE *, L. alba spina, épine 
blanche. 

AUBÈRE, L. alberus, de albus. 

AUBERGE, prov. alberc, it. albergo, vfr. ber- 
bère, helberc, herbert et fém. herberge (prov. al- 
berga). Du vha. heriberga, campement militaire, 
ail. mod. herberge, auberge. — D. aubergiste. — De 
l'ancienne forme herberge vient le verb»e héberger. 

AUBkTE, AUBBTTE, guérite, corps de garde; 
l'origine de ce mot nous est inconnue; maisonnette 
blanche [alba)t 

AUBIER , prev. albar, bois blanchâtre entre l'é- 
corce et le corps de l'arbre, du L. albus, blanc. Cfr. 
aubour* du L. alburnum, prov. aibom. 

Al BIFOIN, L. album fœnum, « cyamus flore 
aibo », appliqué plus tard au « cyamus flore cas- 
ruleo. » 

AUBRIBR , nom vulgaire du faucon hobereau ; 
selon le Dict. de Trévoux, de aubère, blanc tacheté, 
cp. en prov. alban, albanel, et en it. albanello, qui 
signifient la même chose. 

AUCUN, ALGliN*, it. oicuno, esp. alguno, du 
L. aliquis unus, comme chacun de qutsque unus. 

AUDACE , L. audacia. — D. audacieux. 

AUDIENCE, L. audientia (audire), mot appliqué 
au moyen âge à l'action d'une cour de justice ^ui 
« écoute » les débats d'un procès. — D. audienâer. 
— Auditor, otitfi/eur; auditorium, aiidi'roire;auditio, 
audition; auditivus, auditif. —Le verbe audire s'est 
francisé en outr (v. c. m.). 

AUGE, it. alveo, du L. alveus. Cfir, h.salvia; 
fr. sauge. — D. auget, augée, augelot. 

AUGMENT, L. augmentum (augere, accroître). 
— D. augmenter, -ation, -atif. 

AUGURE, L. augurium; augurer, augurari; au- 
gurai, anguralis. 

AUGUSTE. L. augustus. 

AUJOURDllUI, p. au jour d'hui. Voy. hui. 

AULIQUE, L. aulicus, adj. de aula, cour. 

AUBIAILLE,ALMAILL£% terme collectif (dr. 
bétail, volaille), du L. animalia (n permuté en 1, 
comme ailleurs). 

AUMONE, ALHOSNE% prov. almosna, ail. almo- 
sen, it. limosina, du gr. iUr}fiov<nv) , commiséra- 
tion, employé ]>ar les pères de l'église latine pour 
acte de charité. — D. aumônier, -erie, aumôuiére, 
propr. bourse renfermant l'argent destiné aux au- 
mônes. 

AUMUSSE, AUMUCE*, prov. almussa, esp. al- 
mucio; dim. aumucette*, esp. muceta, it. mozzetta. 
Composition de l'art, arabe al et de quelque subst. 
correspondant à l'ail, mùtze, néerl. mutse, bonnet. 
On a essayé d'autres explications, mais moins di- 
gnes de crédit. 

1. AUNE. it. alna, atma/a/to^prov. alna, direc- 
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tement du ^oth. aleina, Tha. elma, mba. et nha. 
elle. Les pnncipes philologiques ne permettent pas 
d'admettre une dérivation immédiate du L. uina, 
— D. auner, -âge, 

2. AUNS9 arbre, L. alnut, d'où alnetum, fr. 
aunaie. 

AVNÉE , L. kelenata, dér. de helenium (Uivtov). 

AUPARAVANT, voy. SOUS oitu. 

AUPRÈS, voy. SOUS après, 

AUREOLE , L. auréola, couronne d'or. 

AURICULAIRE. L. auricularii; adj. du subst. 
auricula, devenu le fr. oreille (v. c. m.). 

AURONS, plante, corruption de L. abrotonum; 
« abrotonum, avrotonum, avrotnuro, avronum. » 

AURORE , L. Oitrora. 

AUSCULTER 9 L. attseuUare, — D. -ation, -atio. 

AUSPICE, L. auspicium, 

AUSSI, ALSI*^ L. aliud sic. De aliud la langue 
d'oïl a tiré al, signifiant autre chose, et qui se 
trouve encore dans autant, qui représente la for- 
mule aliud tantum. La vieille langue disait égale- 
ment altreâi (conservé en it.), et altretant, de alte- 
rum êic, alterum tantum. Composé auuitôt,voy, tôt, 

AUSTÈRE, L. austerus (aÛTn^pof). — D. -ité, -itas. 

AUSTRAL, L. australis, de auster, vent du raidi. 

AUTAN, L. altanus, vent qui souffle de la haute 
mer. 

AUTANT, voy. aussi, 

AUTEL, ALTSL% ALTER% prov. altor, ail. 
altar, L. altare [alttis, haut). 

AUTEUR , L. autor ou plutAt auctor, Âuctoritas, 
autorité; auctorizare* (BL.), autoriser, 

AUTHEBÎTIQUE, ^. aû^vTix^{ (de ceû^ivr^f, nc 
dépendant que de soi, maître). — D. authenticité, 

AUTOCUTHONE , ocvrov^div, du pays même. 

AUTOCRATE, acùroitpàTfiij puissant par soi- 
même. — D. autocratie. 

AUTO-DA-FÉ, moUportuffais signifiant « acte 
de foi », décision en matière de religion. 

AUTOGRAPHE, arJràypafOit écrit de propre 
main. 

AUTOMATE, ocûro/xaro$, de son propre mouve- 
ment, sans impulsion étrangère. — D. automati- 
que, 'isme, 

AUTOMNE, L. autumnus; automnal, L. autum- 
nalis, 

AUTONOME, avTovàfioç, vivant selon sa propre 
loi ; autonomie, aùrovofila. 

AUTOPSIE, «Oro^icc, action de voir soi-même. 

AUTORISER, AUTORITÉ, voy. auteur, 

AUTOUR , de au tour, voy. tour, 

AUTOUR, oiseau, it. asiore, prov. austor, vfr. 
ostor, Diez, avec trop de sévérité peut-être, s'op- 
pose à une dérivation de L. astur ; cet original au- 
rait, selon lui, produit la forme astre. Il fait venir 
astor, astour, autour d'une forme acceptor, p. acci- 
piter, citée par le grammairien Caper. Les Espa- 
gnols et Portugais ont, de acceptor, (ait azor, abso- 
lument comme ils ont tronqué recitare en rezar, 

AUTRE, vfr. altre, L. alter. Du gén. alterius 
vient, par transposition de iu en ui, autrui, forme 

f»ropre aux cas indirects, cfr. lui de i7/iik. La va- 
eur génitivale de autrui ressort bien du passage 
de Saint-Bernard : Porceque la malice altrui l'avoit 
supplanté , si le pooit aider la charité altrui. 

AUTRUCHE, du L. avis struthio, esp. avestruz. 
Autruche est une corruption pour autrusse. Le BL. 
disait strucio pour struthio, — Pour la combinaison 
ams avec le nom de l'oiseau, cp. outarde, 

AUVENT, du prov. onvo/i, saillie à l'entrée d'un 
château, dont l'etymologie est incertaine. 

AUXILIAIRE , L. auxiliaris [auxilium, aide). 

AVACHIR , se détendre, devenir mou, de l'ail. 
weichjan, amollir, avec le prépositif a, 

AVAL, p. à val, L. ad vallem, comme amont 
de ad montem. Val s'est changé en vau dans l'ex- 
pression à vau-Vean, — D. avaler, pr. fiiire des- 
cendre (cfr. monter de mons)^ de U : avalanche (anc. | 



ttvalange, it. valanga)^ avalaison, avalasse, avaleur, 
'Oire, ravaler, 

AVALANCHE, voy. aval. Le mot lavange ou 
lavanche est, d'après Diez, soit une corruption de 
avalanche, soit dérivé du L. labina, éboulement 
(de labi, glisser), employé par Isidore. 

AVANCER , voy. sous oifis.» D. avance, avance- 
ment, 

AVANIE, mot d'origine grec- vulgaire; à6av(«, 
aflfront avec supercherie, parait être le turc avan, 
vexation ; en hébreu on trouve iven pour iniquité. 

— Quoi qu'il en soit de cette étymologie, nous pen- 
sons oue l'ancien verbeavo/tir (ordonnance de Phi- 
lippe le Bel, xiii« siècle : son droit n'est amoindri, 
ne son honneur ovoni), qui, grammaticalement, 
pourrait avoir donné le subst. avanie, n'est autre 
chose qu'un factitif ou inchoatif de vanus, vain. 

AVANT, voy. ains, 

AVANTAGE, voy. s. mns, — D. avantager, avan- 
tageux, désavantage, -eux, 

AVARE, L. avarus ; la vieille langue d'oll disait, 
et le picard dit encore, aver pour avare, comme ou 
a fait amer de amarus; D. avarice, L. avaritia; de 
là avaricieux, 

AVARIE, « accidents légers qu'éprouvent le na- 
vire ou les marchandises à l'entrée ou à la sortie 
des ports, des rivières, ainsi que les frais de lama- 
nage, de touaffe, etc. > (Ac.) Du holl. haverg, dér. 
de haven, ail. nafen, fr. havre, — D. avarié, 

AVEC, était d'abord adverbe, avant d'être employé 
comme préposition. Cet adverbe, ^rit aussi ancien- 
nement avoec, avuec, avoc, etc., et renforcé parfois 
par la terminaison adverbiale es [avecques)^ est le 
résultat de la combinaison de la prép. ave, ove, qui 
représente le apud latin, et du pronom oc, cela, == 
latin hoc. Comparez les compositions analogues 
des mots latins antea (ante-ca), postea (post-ca), de 
it. pero, par cela, pour cela, prov. senso, sans cela, 
vfr. puTOc, pour cela, senuec, sans cela. L'adverbe 
avec fut dans la suite employé aussi comme préposi- 
tion, comme il en est advenu des adverbes dessus, 
dedans, devant, etc. Primitivement le cum latin se 
rendait dans la langue d'oïl par les formes ave, ove, 
ad, a, od, o, qui sont corrompues de apud, prépo- 
sition qui s'employait dans la basse latinité fort 
souvent avec la valeur de cum, 

AVEINDRE ne vient pas de advenire, comme 
on admet généralement, mais d'un verbe abemere, 
cité par Festus, cfr. gemere devenu geindre. L'ana- 
logie de adulter, vfr. avoutre, permettrait, du reste, 
aussi de dériver ce mot de adimere; mais il est 
plus naturel de s'en tenir à la première explication. 

AVEINE, variante orthographique de avoine, L. 
avena, 

AVELINE, AVELAINE\L. avellana, noisette. 

— D. avelinier, 

\, AVENIR, voy. advenir. — D. aventure, prop. 
événement imprévu (mot dont les Allemands ont 
foit abenteuer, suéd. aejfwentyr) [par une singulière 
méprise sur la terminaison, M. de Chevallet expli- 
que aventure par « quod adventurura est «], (Toù 
% aventurer, aventurier, aventureux, més-aventure; 
adj. avenant, pris un peu dans le sens de convenant; 
avènement; avenue, chemin par lequel ou arrive 
« advenit. » — Avent, de L. aaventus. 

2. AVENIR, subst. formé de à venir, 

AVENTURE, voy. avenir 1. Locutions adver- 
biales d'aventure, par aventure, 

AVENUE, voy. avenir. 

AVÉRER, BL. adverare, certifier, constater, de 
verus, vrai. 

AVERSE, de à verse, voy. verser, 

AVERSION, L. aversio (avertere, détourner). 

AVERTIN^ vertige, représente un mol latin ad- 
vertiginium, dér. de verttgo, vertige. — D. averti- 
neux*. 

AVERTIR, L. advertere, tourner (TaltenlioiO 
vers. — D. avertissement, zed by VjOOQIC 
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AVBTTE*, voy. abeille. 

AVEU* voy. avouer, 

AVEUER ou AVUBR, suivre de l'œil, dér. de 
vette*, vue, 

AVEUGLE, en wallon aveule, it. avocolo, vocolo, 
se rapporte à un mot barbare ab-oculus, sans yeux, 
forme d'après l'analogie de ctb-normit, a-mens. Le 
grec du moyen âge avait de même «7ro>/xaro{ pour 
i^6fifMcroç,' — D. aveugler, -ement, 

AVIDE, L. avidui; -ité, L. -itas, 

AVILIR, rendre vil.— D. -issemenî, ravilir, 

AVINBR, imbiber de vin, 

AVIRON, ML. abiro. Selon Friscb de à viron 
(voy. ce mot), à cause du mouvement rutatoire de 
la rame; Du Cange dit énlement a quod in undis 
giret ». Cfr. en dialecte lorrain aiviron, employé 
pour vilebrequin. D'autres ont songé à l'it. aide- 
roue, grand arbre ; mais ce mot u'a pas l'acception 
propre au français aviron, 

AVIS, vfr. advis, angl. advice, corop. de à vie; 
{vis a L. visum, manière de voir); avis est propr. 
la manière de voir dans une certaine circonstance, 
opinion, sentiment, puis instruction, information. 
— D. aviteri.) donner avis, 2.) apercevoir, décou- 
vrir par la méditation; dans ce dernier sens, pro- 
bablement un composé du verbe viier; part. adj. 
avisé; malavisé; raviser, 

AVIT AILLER , dér. du L. victualia, vivres ou 
munitions de guerre. — D. -ement, ravitailler. 

AVIVER, rendre vif. — D. raviver. 

AVIVES, glandes à la gorge des chevaux. Nicot : 
« Auives pour eaux vives, car les chevaux commu- 
nément prennent ce mal par boire des eaux vives, 
comme on voit à Estampes. > Les Italiens disent 
rivale, 

AVOCAT, L. advocatus, appelé en aide. — D. 
advocacie*^ d'où avocaasier, avoeasser, axfOca$$erie. 
La véritable et ancienne romanisation de advoca- 
tus est avoué, oui anc. signifiait protecteur, dé- 
fenseur, particulièrement des droits d'une église 
ou fondation. Cfr. ail. Yogt de vocatus. 



AVOnVB, AVBllffB*, L. avena, 
AVOIR, AVEIR*, L. habere; part en, p.i'U, 
de habutus, forme barbare p. habttm (cfr. vûir, vu 

K. véu , de vedutus). — D. avoir, infinit, subst. = 
ien, richesse, employé dans ce sens déjà dans les 
lois de Guillaume. 

AVOISINER , dér. de voisin. 

AVORTER, esp. port, abortar, de L. ab&rtare*^ 
fréq. de o^orin, • l'anc. forme abortir procède direc- 
tement du L. abortire. — D. avortement, avorton. 

AVOUÉ, voy. avocat. — D. avouerie. 

AVOUER , prov. avoar , pr. accorder , con- 
sentir, puis reconnaître, confesser; de ad-votmn 
selon le vœu (voy. ce mot), fr. aveu, qui parait plutôt 
le primitif que le dérivé du verbe avouer. Cachet, 
se fondant sur le sens reconnaître, donné souvent 
au verbe advoeare dans la basse latinité, prend ce 
dernier pour le primitif aussi bien du verbe OMmer 
que du subst. avoué, et rejette l'étymologie ad- 
votum, proposée par Raynouard et Diex. — D. 
désavouer, désaveu. 

AVOUTRB*, ancienne forme pour L. adulter, 
d'abord a-aujtre, puis par insertion enphooiqae de 
V, avoHtre. 

AVRIL, L. apriiis. 

AXB, L. €Lxis. 

AXILLAIRB, voy. oisselle. 

AXIOME, ffr. fltÇCâ)/Aa. 

AXONGE, L. axungia (de axiB-{-ungere), graisse 
pour les essieux. 

AYBUL, voy. àleul. 

Aa^TE, terme chimique tiré de cEÇuof, sans vie, 
l'azote étant impropre à la respiration.— D. asoté. 

AZUR, it. aiurro, ML. lazur, lasuriau, lazulmm ; 
aujourd'hui les naturalistes nomment cette pierre 
lapis Uuuli ou lazulite. Le mot vient du persan 
Itaurd; Y l initial, ayant été pris pour rartide, a 
été retranché comme dans lefir. avel* de lapiliau, 
0RC« (it. lonza) de Itfnx, It. ii«iyiiiio/*de tuseima, etc. 
— D. azuré. 

AZYME, du gr. «Çu/ao$, sans levain (ÇOjuti;). 
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BABBVRRE, pour boM-beurref 
BABILLER, mot naturel, qui se retrouve partout 
et procède des syllabes imitatlves ba ba ba, qu'émet 
Ventant en s'enorçant de parler; cfr. en angl. 
babble,ensA\, babMn, en grec ^«fàÇu. Il n'est pas 
besoin, pour dériver ce vocable, de recourir, avec 
Pîicot. à Babel « ubi exstitil linguarum confusio. » 
Les efforts de Ménage, qui, partant de bambin, pose 
la succession de formes suivantes : bambino. en- 
fant, bambinore, bambinulare, bambiliare, babiilare, 
sont également en pure perte. — D. babil, -lard, 
-ope, 

BABIBIE, lèvre de singe ou de vache, milanais 
babbi, cfr. en ail. bàppe, pour gueule. Ménage 
admet ici une corruption d'un latin labinaî 

BABIOLB; ce vocable appartient à la même 
racine que les mots latins habulus, baburrus, in- 
sensé, baburra, sottise, it. babbeo, babbaccio, etc., 
sot. De la même famille sont irl. et cymr. baban, 
enfant, angl. babe, baby. Voy. aussi bambin, 
BÂBORD, de VaAX.bâckbord, bord de derrière. 
BABOUCHE, du turc ou j^rsan pâbous, m. s. 
BABOUIN, espèce de singe, puis figure ^- 
tesque, it. babbuino, esp. babmno, aU. bavian, 
pafian , ML. babottinut, baberwynus. Ce mot étant 
aussi appliqué aux enfants baâins et étourdis, il 
faut lui supposer une origine commune (rac. bab) 
avec babiole, Daunou (Histoire littéraire, t. XVI, 
p. 39) dit que tracer ou peindre les figures margi- 
nales sur les manuscrits s'appelait babuinare , et 
que babouin avait au xui* siècle la valeur de 
homuncio, petit bonhomme. ~ D. embabouiner, 
déterminer à quelque chose à force de cajoleries. 
BAC, du néerl. bak, ou du breton bag, bak, bar- 
quette. — D. bachot, baquet. C'est probablement 
aussi le primitif de bacin*, orthographié plus tard 
ba»sin (v. c. m.). 
BACCALAURÉAT, voy. bachelier. 
BACCHANALES, L. bacchanalia (Bacchus). 
BACCHANTE, L. bacchans (Bacchus). 
BACHA, vov. pacha. 

BÂCHE, l'idée de voûte ou de creux, notamment 
dans l'acception de caisse vitrée, engagea prêter 
à ce mot une origine commune avec^ac.~D. oâclter, 
BACHELETTE, voy. l'article suivant. 
BACHELIER, BACHELER% BACELER % it. 
baeeaiare, prov. bacaltw, (les formes it. bacceliere, 
esp. bachiÙer, port, bacharel, se sont produites sous 
l'influence du mot français). BL. baccalaritis. La 
signification primitive de ce root est, selon Diez, 
propriétaire d'une métairie (BL. du ix« siècle bac- 
coloria) ; elle s'étendit ensuite au jeune chevalier, 
qui,tn)p pauvre ou trop jeune pour avoir sa propre 
bannière, se rangeait sous celle d'un autre; puis 
au jeune homme qui avait acquis la dignité inré- 
rieure i celle de maître ou de docteur ; en dernier 
lieu le terme (surtout l'angl. bachelor) est devenu 
synonyme de garçon. Comme terme d'école, il a 
été plus tard latinisé et transformé en baccalau- 
reuÂ (« do baccbaro e do sempre verdo louro » 
Lusiade,3^ 97), d'où lesubst. baccalauréat. Quant à 
l'élyroologie, on en avait proposé diverses, indépen- 
dantes de l'explication du développement du sens, 
telle qu'elle est donnée ci-dessus, entre autres : 
bas-chevalier, pois L. baculut ou plutôt le gaêl. ba- 
chatl (irl. bacat)^ bâton, (comme signe de l#dignité}, 



mais ce ne sont là que de vaines tentatives, que 
n'autorise nullement l'iiistoirc du mot. Le mot 
baccaiaria, métairie, d'où part M. Diez, rapproché 
de baccalator = vaccarum custos , renvoie naturel- 
lement au mot bacca, employé au moyen Age pour 
vacca. D'autres étymologistes, et avec raison peut- 
être, partent de la rac. celtique bach, petit, jeune, 
d'où se déduisent naturellement les vieux termes 
bacelle, bachelle, baceleie, bachele, bachelette, — 
jeune fille, servante ; et baceller, faire l'amour, com- 
mencer son apprentissage (vfr. bachelage). Bachele 
à son tour aurait engendré la forme bachelier. 
« On dit encore en Picardie baichot, et en Franche- 
Comté patcAan, pour petit garçon. i> (Chevallet.) — 
M. Littré se prononce en faveur d'une dérivation 
de vassallus, mais Diez ne croit pas pouvoir accep- 
ter ses arguments. 
BACHIQUE, L. bacchicus (Bacchus). 
BACHOT, voy. bac. — D. bachoteur. 
BÂCLER, prov. baciar, pr. fermer (une porte) 
avec une barre de bois, du L baculus, bflton. Cp. 
le wallon astoker, m. sign., de l'ail, stock, bAton. Le 
circonflexe n'est pas motivé par l'étymolugie.— D. 
ilébdcler,pouT ainsi dire dés-obstruer, débarrasser. 
BADAUD, voy. bayer.— D. badauder, -erie, 
BADIGEON, d'origine inconnue.— D. badigeon- 
ner, -âge. 

BADIN, voy. bayer.— D. badiner, -âge, '•erie; 
badine (baguette). 

BAFOUER est une forme dérivée d'un primitif 
baffer ou beffer, analogue à it. beffare, esp. befar 
(anc. bafar)y qui signifient railler. Les subst. sont: 
it. beffa, esp. befa, prov. bafa et vfr. bejfe. L'ori- 
gine de ces mots est probablement germanique, 
cfr. le bavarois et néerl. beJSen, aboyer, clapir, 
bougonner (Grimm renseigne une forme dérivée 
bœizen). 

BÂFRE y D. bâfrer, -eur. Ce mot appartient 
sans doute à la même famille que bave, cfr. le pic. 
bafe, gourmand. En Hainaut on dit bafreux, en 
Piémont bajron, pour glouton. Que dire de l'étv- 
mologie, donnée en l'an de grâce 1860, dans le 
dictionnaire de Dochez : « du germanique ab, par- 
ticule séparative, eifrasz, pâture des animaux? » 
BAGAGE, terme collectir dérivé de bague, fais- 
ceau, bardes (cfr. la locution : se retirer baques sau- 
ves?. Quant au mQibague{<&n BL. ^o^asigniiiait aussi 
coffre), on le retrouve dans le gaêl. ^o^, cymr. 6afcA, 
bret. beach, fardeau, paquet; nous citons encore 
les verbes saêl. bac et vieux nordique baga, sign. 
impedire. il n'est pas nécessaire, on le voit, de 
dériver bague de l'ail, pack, d'où le fr. paquet. 

BAGARRE, tumulte, encombrement. Ce dernier 
sens engagerait à le rattacher aux verbes cités 
sous bagage, et signifiant « empêcher. » Partant de 
la signification querelle, Diez cite le vha. bàga, 
dispute, que Chevallet aurait bien fait de ne pas 
mettre en rapport avec balgen, ce dernier apparte- 
nant à une racine différente. 

BAGAS9E, vfr. baioAte, bajasse, d'abord ser- 
vante, puis mauvaise femme, it. bagascia, esp. ba- 
gasa. Si l'on ne veut pas décomposer ce mot en 
oague (v. pi. h. sous bagage) et la terminaison a^se 
= lat. acea, et y voir, quant au sens, une analogie 
au terme injurieux des Allemands : Lumpenpack, 
on peut avoir recours au celtique boches, petite 
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remme, de bach, petit, ou aux mots arabes bàgez, 
honteux, ou bàgi, mauvaise femme. C'est àeba- 
JMMe, fille, que seraient vomies, selon Diez, les 
anciennes formes dimlnutives bainsele , bachele , 
bacele, qui signifiaient jeune fille, servante. Mais 
ces formes ne seraient-elles pas plutôt dos dériva- 
tions directes du celtique bach, petit (voy. 6r<c/r^- 
lier)^ 

BAGATELLC. de Tit. bagate^la. Ce dernier sup- 
pose un primitif fro^a/m un baghetta, qui à son tour 
est dérivé de baga, vieux mot roman que nous 
avons renseigne comme primitif de bagage. On 
trouve, en effet, dans le dinlerlo de Parme, le mot 
bagata, avec le sens de petite chose. 

B.IGIVB. it. bagno, lieu où l'on renferme les es- 
clave^ ou les forçats. Mol tafc, dit-on. 

i. BAGCB, hardes, voy. s. bagage, 

2. BAGltE, anneau. Du L.frocèa, signifiant perle, 
anneau dé chaîne. Ce même mot latin, toutefois, 
dans son sens propre, a produit également le fr. 
baie, it. baeca, esp. baca, port, baga, pro^t. bçica, 
baga. D'autres citent comme primilir de bague, 
l'anglo-saxon beag, beah, couronne, anneau, col- 
lier. — D. baguier. 

BAGUENAUDE, d'où baguenaudier, en botani- 
que colutea vesicaria, baguenauder, pr. faire cTa- 
tfiier des baguenaudes, fig. s'amuser à des choses 
frivoles, baguenauderie , futilité. D'origine incon- 
nue. Ménage, dans son embarras, s'est amusé à 
enchaîner : bacea, baecana, baccùnalda. Avec ce 
procédé-là on est toujours sûr de réussir. 

BAGUETTE, de lli. hacchetta, esp. baqueta, 
formés diminutives deL. bacus, priroitifinusité de 
bttcnlm, bdton. 

BAHUT, correspond à l'it. baûîe, esp. baûl. 

Fort, bàhùt, prov. haûc. Les formes avec la finale 
font Incliner pour Tétymologie de L. bajulns, 
porteur, déjà proposée par Ificol (comp. il. aerl^, 
corbeille, pour gerula, de gerere, porter) ; il fau- 
dra alors admettre avancement de l'accent toni- 
que de rantépénultièmesur la pénultième, comme 
on le trouve dans esp. caxuUa ae L. casula. 11 faut 
ob.^erver que le t final dans bahut, étant d'intro- 
duction postérieure, ne peut être invoqué contre 
cette étymologie. Ménage, Chevallet et autres font 
venir bahut du vha. behuotan (ail. rood. beh&ten) 
garder, conserver; Mahn invoque le mha. behut, 
garde, magasin. — D. bahutier. 

BAI, it.l^;o, esp. bayo, prov. bai, du L. badius, 
brun, chfttam (Varron). De là le dimin. baillet, 
roui tirant sur le blanc ; ce mot est faf t d'après un 
type latin badiolettu», 

1. BAIE, it. baja, esp., prov., sarde bahia, 
Isidore : hune portiim veteres a « bajulandis > 
mercibus vocabant bajas. Cela n'est guère vrai- 
semblable. Frisch, prêtant au mot le sens fonda - 
montai d'ouverture, le rattache à bayer ée badare. 
Cette manière de voir est corroborée par l'exis- 
tence d'une forme catalane badia. D'autres pren- 
nent bahia pour un mot basque, qui aurait aussi 
donné le nom à la viHe de Bavona, qu'ils décom- 
posent en bala, port, et <ma, non. D'autres, enfin, 
citent, avec raison peut-être, les mots celtiques 
badh ou bagh, qui signifient la même chose. 

% BAIE, petit fruit, L. baca (voy. bague). 

BAIONEB, voy. bain. — D. baigneur, -oire. 

BAIL. pr. action de donner, prêter, louer, subsl. 
verbal de bailler, donner en puissance. Il existait 
dans la vieille langue un autre subst: bail, avec la 
signification de tuteur, précepteur, admitiistra- 
tour; ce dernier correspond à it. bailo, balio (Dante: 
bàlia. nourrice), esp. bayle, port, bailio, prov. baile; 
c'est le primitlt: 1. du vieux verbe bailHr, it. battre, 
proy. baitir, administrer, gouverner, traiter, d'où 
vfr. baillie, it. balia, esp. et prov. bailia, adminis- 
tration, garde, pouvoir, domination et ressort d'une 
juridiction; 2. an substantif 5af///, anc. baitl{f{îém. 
baillive), angl. bailif, it. balivo, prov. bailieu, d*où 
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bailliage; enfin 3. du verbe bailler, donner à ad- 
ministrer, confier au soin, puis par extension don- 
ner en général, d'où bnil, dans l'acception encore 
usuelle de ce mot. Quant à l'origine de bail, tuteur, 
on admet généralement le L. wmjhIum, porteur, qui 
dans la basse latinité avait pris l'acception de 
« custos » ou « paedagogus », élargie plus tard en 
celle de « procurator, oeconomus, guberaator •. 
(ML. bajttlare = oficium gerere). 

BAILLE, baquet (terme de marine), du ML. 
baeula, froc'/a» diminutif de bac (v. c. m.). 

B4lLLER,anc. baailler, it. badig l iare, proy. 
hadalhar^ extension du tvpe badare, qui a «l^nné 
béer et bayer (v. c. m.). Composé entre-bàiti^'. 
BAILLER, voy. bail, 
BAILLET, voy. bai, 
B MU.1« bailliage, toy. bail, 
BAILLON, accuse un type Utin baeulp, gén. 
-onit, tiré dé baculus, bâton. — D. bâillonner, 

BAIN, it. bagno, ésp. bafio, prov. banh^ du L. 
batneum, avec syncope de 1. — D. baigner. 

BAÏONNETTE. Cette arme tiré son nom de 
Bayonrie, parée que, selon çiuelqués ailleurs, elle 
fut employée eVi premier lieii à f^ssaut de celle 
ville en i€»5, 

BAISER, verbe dont l'infinitif a pris le caracl^ 
de substantif, du L. batiare. — D, baikoU^r, 

BAISSER, voy. bas. — D, bftiste, bàiuier, baiê- 
sière* composé abai$ser (v. c. mXgurbahàer, 

BAL, subst, du vieux yerhe ballet, biilçr,éanBeT^ 
qui Vient du L. ballare (fiàn^. ^otXXlio») et a l^ssé 
les subst. baltet, dimîn. de bal, balt^de^ pr. ciuml 
accompagné de danse, bfàadîu, ^ne. bafuulin, pîr. 
dansent* de profession sur Tes théâtres pubUca, 
puis danseur grotesque, et Vskâ\ecm,batadôire. 
L'ail. 6rt/f est tiré du roman; Chevallet a pensé te 
contraire. Wackernagel, suivi par Burguy, met le 
verbe baïler en'rappori d'origine avec' f© je'ii de 
paume, jeu de da//e. Nous pehsons qu'il se trompe.* 
BALAonf, voy. bal, 

BALA'fI^E. Diez, rappelant les formeii vralL 
berlafe (Hàfnaut), milan. barUjjH. it. tberlej^, 
prend ce mot pour un compose de la particmS^ 
détériora tive btà, ber (voy. sous barlonà) et le vka. 
leffur, lèvre. Lèvre serait' alors pris <fans le sens 
de blessure ouverte, comme le grec xet^of. et ba- 
lafre signifierait ainsi mauVaise blessure. Dans le^ 
f matois de Champagne on dit berlafre pour mél jK. la' 
èvre. — D. hatafrer, ' 

BALAI, d'où balayer; la signifi£alii>n primitive 
de balai est verge, rameau, pilrtièutiere aussi an 
prov. balai (verbe bataiar, flageller, récurer^. 
L'origine est celtique. On trouve cymr. bâta, tail- 
lis, plur. balaon, bourgeons d'arbre, bret, halià», 
balai (de là la forme balain employée pour flagèl- 
lum dans le Livre des Roi's)/bret. tmlan, genêt (<îp. 
en nngl. brùom ^ gén^ et balai). La terminaison 
ai n'étant pas appliquée en français à la formation 
de substantifs, Uiez est d'avis que balai a été t^ 
tout fait de quelque dialecte celtique. 

BALAIS (rub^si, it. balancio, e^p. batax^ prov, 
balais, bçtaeh, de Balaschàn (Balaxiam, auj. le 
khanat de Badakschan), près de Samarkand, lieu ' 
où cette pierre précieuse a été découverte. Voy. 
Ducange, v» balascus. 

BALANCE. \\. bilancia, esp., miliin., vénit. b^- 
lanza, prov. bâtons, du L> bitanx, ^ènl-ancis, qui a 
deux plateaux (M. Capella). Du même primitif 
latin s'est produit le terme technique commercial 
bilan, qui est la balance entre d^il et avoir. — D. 
balancer, -ier, -oire, 

BALANDRAN, it. palandrana . manteau de 
campagne, càsauue de voyage. « Balandrana et su • 
perloti, » nalanarans et surtouts (Bègle de saint 
Benoit, 1226). D'origine inconnue. 

BALA8T, mot germanioue ; angl., holl. et alL 
ballast, dan. baa-last, que lès étymologistes éxpli-, 
quent par : bag-last ou bak-last, chjirge de la poupf ,' 
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IbXÊMMlS, ISeù'r dfid Wenadier iànisl^e, L. bin- 
IhiisiiUm t^iùci\jarto'/i, Voy. aUssi balustre. — B. 
balmùtier, 

ÀAlAlTBI^TOY. èâ/ai. ^ D. bàfàueûr^ -ures. 

BALBiUTkER, jL. batbUttre (de balbtts, bèffue). 

HALCOlft, ft. batcone, esp. balcon, pori oalcao; 
du vhsL palcho, balcho (afl. mod. baiKen\ ^ui si- 
gnfBe poUtre. Dans cette dernière acception on 
rehronlre en ^licard banque , rétulièremenl formé 
de TalK 6a/Ae.Quclqu^B-un8 frétèrent Tétymologie 
âti persaA ÎM/a knaneh, chambre ou Ver te au- 
diBf sus de Ta grande entrée. 

HaUAQLW» anc. baudeqvin, it. baldacchino, 
'esjp. baldaquin, dé Baldacco, forme italienne du 
hbià de la ville de Bagdad, d'où se tirait réluffe, 
lissée d'or et de soie, employée a la confection des 
daii. Le knol ancien baudeàuin, angl. bawdekin^ 
8*ak>ptiqtkàît d'abord i Vétoflc. 

ipAUciliGB; t. bàlàena. — D. bàféfueau, -ier, 

BALkViife^ j^our basêe lèvre; on a fait ae la 
ihëîne manière le ibot bajoue, 

1. IkALksis, terme de marine, de L. p(flitiu», 
adj. dérivé de palus, pieu. Voy. aussi paCissade, — 
D. bali^fir,, 

S. BAtJilfi; MAtidUEA» t. àe botanique ^ éiy- 
UoIoÉle ihconntie. 

llAitStfe ,. L. baïlifta, (de ^àUw^ î,inccr). 

BAttVBliNE. Nous laissons a ménage la respon- 
sabilité de la lilialioh suivante : bajulus, bajulivus, 
bajulivariu9, bajulivarinùà, ^aliyeriiç $eràit ainsi 
lin diicodrs de portefaix ou croçhelcùr (bajulus)! 
On ya luin avec ce système de Ménage. Docbez, lui. 
fait plus ibaJadfoitemeht venir baliverne de baver) 

AAIXAdK, voy. 2^a). 

1. IBAIXe, it. balia, esp. proy. balû, globe, 
boule, pâ(|uët dé forifae ronde, dû vHa. baUa, pàlla, 
même si|(n. Dérivés : 1^ it. bàtlone, esp. bâton, 
fr. baJton, 1) ballot, Z\ déballer, emballer. 

2. ^aLie • pellicule .t|ui recouvré l'avoine , 
Tor^e, etc., vfr. baille, soit du L. palea, où de Tàll. 
àatg, peau, enveloppe. 

^AiiLbà , VOY. bal, 

HALlet, voy. bal. 

BAliON 9 voy. balle; ^ • -r ^- baltomé. 

ftALLÔT, voy. balle, t.— D. ballotter, se renvoyer 
la balle., Dans le s^ns dej donner des suffrages^ ce 
tërbç iièiit du subsL balutttej^ petit bulletin, ou pe- 
tite batlê âe diverses couleurs, servant a tirer au 
sort dans .les élections. . „. < 

liAIiMiiii, it. balérdo, comp. de Iqurd éi de ^a< 
Ce dernier élément parait provenir i^u yeroe baêr^ 
béer, avoir la bouche ouverte (vdv. daoer).— - D. ba- 
mifkrsh. . 

HALMAÉhfiE (le vrallon à transformé ce mot en 
benJàHiine), L. balsaminus; balsamique, balsami- 
cas ihalsœnum, baume). , , 

ÉÂl'tâTIlE) it. bdla&stro, esp. balàûstre, jfer. 
^itè cèloiinë d'ornement, du fj.bàlaustiun^ {^a- 
AaûffTÎov), H, èsç. balauKtra, caljcè ^c la fleur, de 
|fèndttè. Cette etymologie est fondée sur (Quelque 
ress^mbb'tice de forme. Selon ^Vd^wood L'e^p. 
bùra&sle = bàlàustre, vient de bara op vara, verje, 
|èrcfté, dé méàie ^e barandà^ barandilla, gàrac- 
iii%Ji^bàrùhdàdOf balustrade. Mais xHimmeiit ex^Ii- 
dtièrà-t-il Ta terminaison usteT— D. balustrade, it. 
MÙatiiraiL 

ÈAUéXN; ^fi", Sauvant, m'arqfoé de blanc, bi- 
garré de noir et d^e blanc, it. balzano, proy. bausan; 
d'après' Diei de Ht. bdlza, bordure, frange, que 
Ton rattache, au L. baltens, ceinture, t^'autrrs pro- 
posent rérabe balhasaii, pourvu du signe de bf^auté: 
lÀ^fs'Ié i^ét mançitiant à l'espn^nol, uiî est admis a 
dèiHtér de Ta 'provenance afab«». Chi'vallcl place le 
jfiiA oàns féléinènt' celfique» et allègue le breton 
dtff; tache bfanclic au rront des animaux. Le fait 
est Me tant le vfr. bduçarit que le moderne balzan 
ont donné lieu à de longues discussions. parmi les 
^éttinitté8,ét<|bé)aqtK»tion'cst oin d'être i^ésbloe. 



BÂB1AIN9 de rit. bamb'mo, comme bap^boche, 
marionnette, de l'it, bamboccio, se rattaflieiit ji l'il. 
bambo, enfantin, puéril. Tous ces mots ont une 
origine commune avec L. ba^balio^ surnom ro- 
main» et le grec /9à/ASa>o<, qui bégaie. La racine 
est bab, , 

BAMBOCHE, voy. bambin, — D. bambochade, 
-er, euif, v i- 

BAMBOU , mot d'origine indienne; de i& bam- 
boche^ canne à p^uds. 

^ BAN . nrov. ban, it. esp. port bando, proclama- 
tion pubriaue; jae ta les verbes it. bftndire,. esn. 
prov. battdir, ir. bannir, pr. puMit^r .à soq de 
trompe, d'uù s'est produit le jtums spécial, de pro- 
scrire. It. ^oncliio (Résigne un homme mis ai),ban, un 
proscrjt, iin brigand: de là notre ^(m<ii/. ]pe bonne 
heure on repc^ontre aans le latjndu mpyen, ^ge les 
termes bannum,bandium, p^ eoUcium, tnterdicium , 
bandire, bannire, p. edicere, cilare, relegarç. Ils 
^nt d'origine gerni^nique et viennent directement 
dû gothique oandyjan, aésigner, indiquer, subs^ 
bandvo, signe ;.la forme second^ire,sans àfOanvian, 
semble avoir d.éterminé la Ibrme romane, honnir 
pour bondir. L'allemand mo()ern^ a bapuen, qui a 
la valeur de edicere^ int^dicere. probibci;et. expel- 
lere. I^e bgnnum vient le vfr. bandon, .f\\x\ signi- 
Rait : 1.) bàn, ex : vendre gage à bandon ; 2.) gré, 
merci, ex : tôt à vostre baiidon. t)e celle Ipcuiion 
adverpiale à bandçn s'est formé le vqrbe abandonner 
(V. c. m.). Composés de bannir ou tjandir ; 1.^ Taoc. 
verbe /o?'6anRir, reléguer au pays par un édit public 
{for = foras, dehors), d'oii le subst.jforôai^,d abord 
acte de lorbannir, puis dans la suite celui qui est 
l'objet de cet acte : exilé, pifjaAe; !^.),,it^ conirab- 
bando, litl. C9ntse la loLfr.co^/r^ioç^dc.— D- de 
ban dans le sens de* foubUcalion-dM seicneor féodal 
p^iu' se faire rendre les hommages oujui payer les 
re<iievancps » : ba^nql, désigné . pfir te seigneur; 
(objet) servant a Tusage de tout le monde, commun, 
vulgaire: de là ^a>ia/|f^. 

BANAI^, voy. ci^dessus, sous ^(Pi*. 

BANANE, BANANIER» mot d'originç indienne. 

BANC, II. e^. port, bançt^^ pjroy. banc, an vha. 
hanc. Outre la lurme masculine il s'est produij^ une 



forme fémipinç, i^ esp. port. prov. bançfiuÏA'Mf bp^ca, 
ilésignaii le siège, là comptoir, où.Jes banquiers 
s'asseyaient dans les plapes de commerce; de là le 
fr. banàue, — D. banquet (it. banchelto, dii|a....de 
ba^co, oana om tsLble;pour le tiens-al(«uihérà(ara- 
quet, cj). j'alU tafei, tçjbfe. et repas), (tan^uette, . 

BANCAJt'9 PANCBOCIIE. Les étymii^logisles nous 
l.'iisseçi ail dépourvq sur.ce/^^devx termes., ^ous 
sommes étonné de ne pas voir, flén^e proposer 
l'enfilade suivante : L. pufgus l<im signifie bancal), 
vaicahs, vancalis, bancalis,, bancal ! 

.6ANDE, pièce d'étoffe. coupée en longueur ejt 
servant à lier; it. es^. prov. banda; dugoih. bandi 
(fém.), ouduvha.^ondineulre), lien, ta signification 
« troupe » j^-t-elle été doqnée à bande par assimi- 
lation icfr. pelolou, de pelote), qu faut-jl admettre 
pour elle un mot particulier d origine pllemande et 
.se rattachant ésafeipent a binden, unir. On a pensé 
iiussi que bande, troupe, se rattache ajM BL. bm- 
dum, bannmn, enseigne. .Cela n'plpas ipiposhible. 
— D. bandeau, ba^aelelte; bandereau , banderole; 
bandoulière (v. c. m.) ; batfder; débattder. Quant au 
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encore en allemand le rap|»j^i't entre strick, corde, 
et strfcken, tendre, ou entre strang, corde,. et an- 
strengen, tendre, taire faire un effort. D'après ce 
qui précède nous ne penjsops pas que bander dans 
band«T un arc, soit le même mptque l'anal, bend, 
courber, fléchir. Débanda, fr. bande, àéri\e\^ienciiyç 
it. banaiera, rsp, bandçr.a, p.rov. ban(fiera,e{ bti- 
neirà, fr. bannière, et bandière. Le simple ^â?w«m, 
du reste, sii,tiifiait déjà vextllum dans la basse laii- 
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nité, comme en gothique bandva et bandvo. De 
bannière vient bannereu 
BANDER, voy. bande, — D. bandage, d*où frott- 

BANDIT, voy. ban. 

BANDOULIÈRE , de l'it. bandoliera (dér. de ban- 
dola, dim. de banda, bande), l'ail, dit bandetier, 
L'étymologie ail. bond, lien, et leder, cuir(flam. 
leer)y ne mérite enère d'être prise en considération. 

BANLIEUE , cL. banleuca, bannum leucae, cps. 
de ban, juridiction, et lieue, mille, champ, terri- 
toire ; donc le territoire soumis à une juridiction , 
espace dans leauel un ban était valable. L'alle- 
mand a traduit banleuca par bannmeile, 

BANNE, vfr. benne, crand panier (Nicot), auj. 
aussi {[rande toile (syn. de bdcke)jdont on recouvre 
des voitures de roulage ou des vaisseaux. Festus : 
benna lingua gallica senus vehiculi (voiture à pa- 
nier) appellatur. — D. ùanneau ou benneau, bennel *; 
bonnette, banneton; banner, 

BANNIÈRE, voy. bande. De là Tallemand ba- 
nier, panier, banner, —D, banneret, cp. ail. banner- 
herr; flam. (Kiliaen) banerheere, banderheere, 

BANNIR, voy. ban. — D. -issement, 

BANQUE, voy. banc, — D. banquier. 

BANQUEROUTE, angl. bankrupt, ail. bankerot, 
de rit. banco rotto [rotto = L. rupttts)^ banque 
rompue. — D. banqueroutier, 

BANQUET, voy. banc. — D. banqueter, 

BAPTÊME, it. battesimo,L, baptisma ifiàmtftfia); 
baptismal, bapttsmalis; baptistère, baptislerium ; 
baptiser, baptizare (^«TTriÇtiv, de j8à7rT«, immer- 
ger). L'adjectif baptistaire répond k un type latin 
baptistarius, 

BAQUET, voy. bac. 

BARAGOUIN, mot formé du breton bara, pain, 
et de gwin, vin : c'étaient ces deux mots qui, dans 
le langage des Bretons, frappèrent le plus l'oreille 
des Français et qui leur servirent à désigner ce 
langage inintelligible. Vov. Tillemarqué, Dictionn. 
franç.-bret. p. zxxix. L étymolos[ie bargina, mot 
du ML. signifiant étranger, est loin de réunir les 
conditions de probabilité, comme celle que nous 
citons et qui a été adoptée par M. Diez.— D. bara- 
gouiner, -âge, 

BARAQUE, it. borocca, esp. barraca, écoss. irl. 
barrachad, der. de barre, longue pièce de bois, 
V. c. m. (cfr. it. trabacca, m, s., de trabs).— D. ba- 
raquer, 

BARAT*, it. baratto. ancien esp. barato, prov. 
barat, tromperie, troc frauduleux, désordre, con- 
fusion ; de là le verbe baréter*, faire du mauvais 
commerce, friponner. Diez, parmi les diverses ex- 

f>Iications étymologiques qui se présentent (Cheval- 
et cite plusieurs motsceltiquesorodou 6arad, signi- 
fiant tromperie, et que Diez n'allègue point), penche 
pour le grec Trp&rrtiv, faire commerce (en serbe, 
haratati signifie faire commerce); l'Occident aurait 
emprunté ce terme, en lui donnant une mauvaise 
acception, aux marchands grecs. Nous rappellerons 
volontiers à l'appui de cette opinion l'expression 
allemande schachern, brocanter, grappiller, faire 
un négoce sordide, mot appliqué surtout aux trafi- 
quants juifs et tiré d'un mot hébreu qui signifie 
tout simplement faire commerce. — D. baraterie. 

BAR.1TTER , battre du beurre; Diez est disposé 
à rattacher ce verbe au mot barat ci-dessus; le 
sens propre en serait brouiller. D'autres, moins 
scrupuleux, expliquent baratte par ^euraf^ (beurre)! 
On pourrait aussi, sans trop s'aventurer, donner à 
baratte le même primitif qu'à baril et barrique, 
Bret. baraz, baquet , baril, baratte. — D. baratte, 
vaisseau à baratter. 

BARBACANE, it. fror^acane, esp. prov. barba- 
cana. Ducange, v» Barbacana, interprète ce mot 
« propugnaciilum exterius quo oppidum aut cas- 
tnim, praesertim vero eorum portae aut mûri mu- 
niuntur »; auj. cette signification s'est rélrécie en 
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celle de meurtrière, ou d*égoot Gaehet 
que, dans Godefroio de Bouillon, barbacane a tou- 
jours le sens de herse. On prête généralement à oe 
mot une origine arabe; M. Picques, docteur en Sor- 



bonne,cite babi-ab-khaneh, litt. porte de la i 

des eaux ; Pougcns le rattache a bar-bab-kkaMek, 

galerie qui sert de rempart à la p<»rte. 

BARBARE, L. barbanu, étranger, puis gros- 
sier, sauvage, cruel.— Barbarie, barbaria; bar- 
barisme, barbarismus. . 

BARBE, L. barba. — D. barbeau (poisson), bar-^ 
billon ; barbet [chien) ; barbiche, barbîchon ; barboU, 
barboter (ce verbe, dans le sens de patauger dans 
la boue , pourrait bien n'être qu'une variante ée 
borbotter et se rattacher à bourbe; dans l'accei^tioB 
marmotter, c'est un dérivé de barbe, quoique 
rit., dans ce cas, dise borbottare; cp. l'expressioo 
allemande in den Bart brummen) : barbeper, raser 
la voile; barbelle (flèche), barbelé; barbier; b€a-^ 
bille, filament des monnaies; barbon; barbu; bar- 
bue (poisson); barbouiller {y, c, m.), ibarber, couper 
les barbes, rebarber*, regarder en face, contrarier, 
d'où rébarbatif, 

BARBOTER , voy. barbe, 

BARBOUILLER est, selon toute probabilité, un 
dérivé de barbe, pris |>eut-étre dans le sens de gros 
pinceau. M. Genin a été par trop subtil, ce nous 
semble, en décomposant ce vocable en bouilier, de 
bouille, perche pour remuer la vase, et le radical 
péjoratif bar (voy. barlong), 

BARCAROLLE , de l'it. barcarola, chant de ba- 
telier (de barca, barque). 

BARD, BAR * (le d dans bord est parasite), du 
vha. bàra, civière, brancard, ags. baer, bére, m. s. 
(cfr. Roth. bairan, porter, ail. mod. bahre, m. a.). Le 
mot oière, it. bara. est de la même racine. — D. 
barder, bardeur, débarder, débardeur ; bardot, béte 
de somme. 

1. BARDE, armure de cheval, it. esp. barda 
(verbe barder). Il nous manque une étymologie sa> 
tisfaisante pour ce root; aussi Ménage en e$t-tl ré- 
duit à un de ses tours de force habituels ; il établit la 
filiation suivante : cooperta, cooparta, porta, battm, 
barda! — D. bardelle, it. bardeila, selle de che- 
val^ peut-être ces mots se rattachent-ils à bord, 
civière. 

t. BARDE, tranche de lard, et bardeau (aia 
mince et court), du vha. barta, instrument tran- 
chant. 

S. BARDE (poète), L. bardus (mot gaulois); bar- 
dit, L. barditus. 

BARDOT, voy. bard, 

BARGUIGNER, bargaigner (souvent, devant gn 
ou 11, ai ancien se simplitie en i; cp. encore provi- 
gner p. provaigner, chignon p. chaignon , grignote 
p. graignon, t^lle p. graille), marchander qqcb. 
sou à sou, puis chicaner, hésiter, BL. barcaniart, 
it. bargagnare, port. prov. barganhar. On rapporte 
ces mots à barca^ la barque étant destinée, d'après 
la définition d'Isidore, à apporter les marchandises 
vers le navire et à les en rapporter. Il y aurait donc 
au fond de ce mot l'idée de va-et-vient, d'où se 
serait développée celle de « balancer, hésiter, né- 
gocier. » Cette explication semble un peu furcée. 
Chevallet cite l'écovsais baragan, marché, traité, 
accord; bret. barkafia, marchander. Mais ces mots 
peuvent-ils compter pour primitife? — D. bargui- 
gneur, -âge, 

BARIGEL, de l'it. bargello; BL. barigildus, qui 
parait être un mot allemand. 

BARIL, it. barile, esp. port, barril, BL. barile, 
barilluSf de même que barrique, esp. barrica, sont, 
selon Diez, des dérivations d'un mot bar, branche 
d'arbre, qui se rencontre dans plusieurs idiomes 
celtiques, et auquel se rattache également le nutt 
barre. Du reste on trouve en cymr. baril et en gaêl. 
baraill, — D. barillet, 
BARIOLER, pour varioler, du L. varius, (Pour 
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la nittation V-B., cp. berbis*, brebis, de vervejc, 
corbeau, de corvMâ, Besançon de VesoMio),—l>,-age. 
BABLONG, BERLONG *, qui a la figure d'un carré 
long mais irrégulier, défecturux, p. beslonp (on 
trouve dans la langue d'oïl aussi bellonc)y it. bi*- 
htngo. Bis (en français aussi bes puis bé) est une 
particule romane, appliquée dans des compositions 
et exprimant une idée d'infériorité, d'inconvenance, 
de fausse application. Parfois ce préfixe péjoratif 
se modifie cupboniqiieroenl en ber, bar ou bie, 
m Bar, dit NIcot, diction indéclinable <]tii empire le 
mol auquel elle est jointe par composition, comme 
en bartue (voy. notre mot berlue) et barlovg. » 
Exemples :it. biscantare, mal chanter, fredonner; 
prov. bexlei, fiiusse croyance; barlume p. bishtme, 
lumière faible, douteuse; fr. bertouser, londre avec 
des inégalités (cité par Ménage), bévue p. fre-rvue, vue 
fausse, vfr. bestors, bestoumer, piém. berlaita, petit 
lait, cat. bescompie = mécompte, wall. bestewp», 
mauvais temps; notez encore 1 ancien vocable bes- 
juger, maliuger. Diez, examinant l'origine de cette 
particule où, s arrête à l'adv. bis, deux fois, d'où 
se serait dégagé le sens de trop ou de mal ; il fonde 
cette explication sur des mots tels que l'esp. bis- 

r, à double vue, louche, fr. bi-ais (v. c. m.), è 
iible face, vfr. bes-ivre, fort ivre, bes-order, souil- 
ler fortement. — Ou<*l<|o<'S-uns, méconnaissant 
l'existence d'une particule-préfixe, commune h 
toute la famille romane, expliquent le moi barlong, 
par varie longus. C'est une erreur. 

BAROiffeTBB, mot techn. composé de /t&rpoy, 
mesure, et ^poç^ pesanteur. 

BABON, propr. forme d'accusatif, le subst. no- 
minatif étant ber, correspond au prov. bar, it. ^a- 
roite, esp. varone. Ce vocable signifiait d'abord 
tout simplement, comme le latin vir, l'homme 
opposé à la femme. Puis il s'y rattacha le sens de 
vinl, fort, courageux, brave (de là les dérivés an- 
ciens : prov, bamatge, vfr. baronie, bamie, bravoure, 
tmtbamir, se fortifier*. A ces significations se joignit 
de fort bonne heure celle d'homme libre, de grand 
de l'empire ou vassal. L'étymologic de ce mot n'est 
pas encore éclaircie; il parait n'avoir rien de 
commun avec le baro du latin classique (Comutus, 
on commentateur de Perse, attribue à biaro le sens 
de « servus militum » et une origine {gauloise; Isi- 
dore le traduit par mercenarius, en le dérivant de 
fiapù^Jori, grossier, fortis in laboribus). On trouve 
eu celtique (ancien gaêl.) un mot bar avec la valeur 
de héros; mais une circonstance digne déconsi- 
dération s'oppose à ce que l'on revendique une 
origine celtique à notre vocable français. C'est que 
ber ou bar français fait aux cas obliques baron, avec 
l'accent sur la terminaison, et que tous les mots de 
cette natnre sont de provenance -soit latine {drac, 
dragvn; laire, lairàn) ou germanique {J'ei,feUén; 
uc, ugôn), Diez. par conséquent, pense que le baro 
latin, qualifié ae gaulois par le scoliaste Cornutus, 
avec le sens de servus militum, représente plu- 
tôt un vba. 6ero (accus, beruu, beron), porteur, dé- 
rivé naturel du v. beran, golh. bairan, porter, et 
que le fr. ber, baron est tiré du même radical. Du 
sens primitif porteur, se seraient successivement 
déduits ceux de « fort, » puis de « homme » et enfin 
de « homme puissant, vassal. » Tout cela, du reste, 
est encore très-problématique. Pour notre part, 
nous préférons nous en tenir à une communauté 
d'origine de Ifaron avec les mots vha. barti, infaiis, 
proies, et beom (ags.), homme, fort, qui au fond, il 
est vrai, remontent également à bairan ou ^eroif, 
porter, produire. — D. bornage* ^ borné, corps de 
la noblesse^ naissance ilïuBire; baronnage, baron- 
net, baronnte. 

BABOQUB* était d'abord un terme de Joaillier, 
indiquant une perle qui n'est pas parfaitement 
ronde, de l'esp. barrucco, berruco, port, banocco 
(aussi avec le sens de rocher raboteux). Pour l'éty- 
nologie, on a proposé le L. verruca, rocher, ver- 



rue, brochus, dent saillante, défectueuse, enfin fru- 
roca, en donnant à bis la valeur que nous avons 
exposée sous barlong. Nous nous prononcerions le 
plus volontiers pour la dernière conjecture : roche 
avec un défaut. 

BARQUE, it. esp, prov. port, barca. Isidore : 
« barca, quie cuncta navis commercia ad litus por- 
tât. » Barque paraît être en français d'introduction 
étrangère; le mot propre était anc. barge, aiij. 
berge prov. barja), formes qui accusent l'existence 
d'une forme latine barica (cfr. carrica — charge; se- 
rica - serge). Quant à ce dernier, il serait (comme 
auca, aviva, de avis) une dérivation de baris, canot 
(^â^i{ . Les langues romanes possèdent plus d'un 
terme de navigation d'origine grecque. Barca 
serait ainsi une contraction ae date ancienne pour 
barica. — D. barquette, embarquer, -alion, débar- 
quer, -émeut. 

BARRE, it. esp. prov. barra, pièce de bois (ou 
de métal) menue et longue (servant à fermer). Le 
mot est celtique : cymr. b€tr, branche de bois. Dé- 
rivés : barreau (voir les dictionn. pour ce qui con- 
cerne ce mot en tant que terme de palais, cp. angl. 
ban-ister, avocat plaidant); barrière, it. batriera, 
esp. barrera; barrer, -âge, -urcdebarrer; esp. bar- 
ras, perche et embaraxo, clôture, obstacle, fr. em- 
barras, d'où embarrasser et débarrasser, subst. dé- 
barras; baraque (v. c. m.), esp. barracca. 

BABRETTE. prov. berreta, barreta, esp. birreta, 
BL. birretum, it berretta. Se rattache au mot latin 
^irri» (byrrhus), vêlement d'une étofl'e grossière. 
Une variété du même mot est béret. 

BARRIÈRE, voy. barre. 

BARRIQUE^ voy. baril. — D. it. bairicata, re- 
tranchement fait avec des barriques, fr. barricade, 
d'où barricader. Il se pourrait toutefois aussi que 
barricade fût un dérive direct du vfr. ^orri^ obstruc- 
tion, rempart, d'où le verbe barrier. 

BARYTON, it. esp. baritono, gr. ^apùrovoç, à la 
voix forte. 

BAS, fém. basse, it. basso, esp. baxos, port. 
baixo, prov. bas, BL. bossus. Le glossaire d'Isidore 
dit : « oassus crassus pinguis, » celui de Papias : 
€ bassus curtus humilis. » Il faut déduire de la que 
le sens fondamental du mot bassus est celui de 
trapu, court et large. En efiet, la langue d'oïl pré- 
sente souvent l'aq). bas avec le sens de large et 
court. Pour la provenance de bassuSy il est inutile 
d'en chercher I origine soit dans le grec (^à^aoïv) 
ou dans le celtique. Les Romains possédaient déjà 
le mot; seulement nous ne le rencontrons plus que 
comme surnom ou comme vérltahle nom propre. 
— Dérivés : bassesse; basse (t. de musique), W«on; 
basset, chien de chasse de petite taille; bas, vête- 
ment des jambes , abréviation de bas de chausses, 
opp. à haut de chausses ^ verbe baisser. 

BAS, vêlement des jambes, voy. bas ci-dessus. 

BASALTE, L. basaltes. — D. basaltique, 

BASANE. BL. basanium, prob. de provenance 
espagnole (badana), laquelle langue l'aura tiré de 
rarabe.— D. basanier*, cordonnier. 

BASANÉ, qui a le teint olivâtre tirant sur le 
noir. D'origine inconnue; basane? ou espagnol 
bazo. brun, châtain {pan 6azo = pain bis)? — Dans 
l'embarras, on a pose l'élymologie du grec jSaffocvoç, 
pierre de touche, qui est, s'est- on dit, une pierre 
noire. Le procède est commode. 

BASCUIX. Personne encore n'est parvenu à 
éclaircir l'origine de ce mot; Roquefort propose 
bcLssus culeus, mais c'est comme s'il ne disait rien. 
Ménage s'abstient et Diez passe le mot sous si- 
lence. Dochez donne L. baculus, bâton, ce qui 
n'est pas plus adroit. Nous ne reculerions pas trop 
devant une explication par un verbe basculer = 
descendre, de bas cul, le cul en bas; expression un 
peu rustique pour désigner le mouvement de hausse 
et de baisse des personnes assises sur les deux 
branches d'une bascule, /ed by vjOOQIC 
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BASE,L. ba9i${6icin^^ï), baser, 

BASILIC^ iécard, L. batiHiCUS (/iavOioxo^. 

BASILIQUE, église. L. basHica, qui désignait 
d'abord un édtnce publie profane. 

BASIN, i'orme tron(|uee de bombasîn, de iTt. 
bambagin<y, qui est dén\'é de bambagio, BL. bam- 
bacium, grec du moyen flge /SemSàxtov, coton. Le 
primilii' de ces mots est L. bombyx (jSo)u6vD, étoffe 
de soie. 

BASOCHE, voiries dictionnaires; nous avons de 
la peine i y voir, arec Ménage ^ une altération éc 
bmilica; « basilea, basaka, basauche, basoche; » 
nous passerons sous silence d'autres conjectures et 
dinins que l'origine du mot reste encore à établir. 

BASQUE, pan d'habit; d'origine inconnue. Huet, 
évéque d'Àvrancbes^ croit qu on a dit basques du 
pourpoint,parçeauela mode d'en portter est venue 
de Biscaye. — D. hasquine. 

BASSE (composé contre-basse^, basset, etc., voy. 
bas, 

BASSIN, BACIIf % BACHIBf% BL. bacimts, ba- 
chinum, it. bacino, prov. bacin. l>es raisons phono- 
logiques l'ont rejieter à M. Diez la dérivation de 
l'allemand becken, qui a le même sens; il faudrait, 
prétend-il, pour cela la forme baquine. Le mot 
vient de quelque racine celtique, comme bac, creux, 
cavité, d'où BL. bakinus, bactnus, btusme, Voy. bac, 

— 0. bassinet; bassiner , bassinoire. 

BASTEB, BASTANT, de lit. bastare, suffire, 
qui, à son tour, vient d'un adj. basto (existant en- 
core en esp. et en port.), rempli. 

BASTEUNE, L. basterna, 

BASTIDE, BASTION, BASTILLE, Voy. bdtir, 

BASTONNADE t voy. bdtoh, 

BAT, queue (de puissOn)^ écoss. irl. bod, queue (?). 

BÀTj BAST *, it. esp. basto, prov. bast, ail. suisse 
bast, BL. bastum, clitella, sella, sagma. Diez sup- 
pose que bastum pourrait bien appartenir à la lan- 
Î|ue romaine vulgaire, et avoir pour signification 
ondamentale colle d'appui, base, support, soutien 
(cfr. /SfltffrAÇsiv, ^à»Ta|, et basterna, litière).— D. 
bâter, débàter, embdter. 

Cette racine bast^ support^ est encore au fond 
des mots suivants : 

1.) BJLton, BASTofi *, it. baslone, i, Orimm pose 
comme simple conjecture un rappbrt entre le ro- 
man bast&n avec l'a IL bast, aubier, que Ton trouve 
avec le sens de : tilleul, orme (arbreè à aubier)^ et 

ui pourrait bien avoir été appliqué à une branche 

'arbre. 

i2.) Bastir*, bItir (dont le sehs primordial pa- 
rait être fonder, préparer)^ it. bastire, 

5.) ËiTARD (V. e. m.). 

BATACLAN, mot onotnatopée. 

BATAILLE 4 voy. battre. 

bATj\bd,baStabd% it. esp. piirt. bastardo, 
prov. bastard, ail. angl. bastard, holl. bastert, Hth. 
hostras, équivaut au vfr. Jils de bast oU fils de bas. 
(On disait de même venir de bas:) Ce mut bûst, d'où 
dérive bast^d, est identique avec bût, selle de 
somme, traité ei-dessus. Oiezy tout cti admettant 
ce rapport de fot-me, ne dit t'ttn pour rexp|}qAer 
quant à l'idée. Burpuy et Mahn sont plus explicites 
à ce sujet : « On sait assefz, dit Burguy, l« vie (foe 
ces conducteurs de mnlet» menaient avec les mies 
d'auberge, pour croire à un grand nonlibre d'en- 
fants conçus sur les bâts et a une gêné rafis;ri ion 
du nom. d Ce savant appuie son exnficdtrun !<ur 
l'analogie des expresârons fr. coHard, c. à d. issu 
du coitre (matclars), et ail. bdnkerif iitsn dn hairc, 
von der bank/alien, avoir une naissance iliéfftlime. 

— La haute ancienneté de la tocntion fils de bast, 
réfute réiynrologie bas-tarz, do ceh. bds [— bas) el 
tars (= extractiott},jarodilite pïir l^s coiTiinnîiirnrs 
de Dacange(d'aprèiBoxhorn),aiin.t que pur Wirbcln 
et deChevàlteC. Diefenbach compara» avec Ce rtiot le 
vieux notû. baesmgr, extorris mairie* f\\hw grnitii* 
ex pâtre marito iosooti. GrinVm, v«> btmkhart, cite 
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le ▼. nord, horintfigr, iHim iltcvitibiàs, pr. ^cawça 
dans un coin (fror^).— D, bâtardise, abâtardir. 

BATARDBAU, anc. bastardéau, cx>ttAtiief1oB 
hydraulique; dénvé de b€Uitir oubâùr (radne Avul). 
Le wallon a le tnot bâte dans te sens de fiisctna|^ 
au bord d'un cours d'eau, de batardeau et de quai. 

BATEAU, BÂTEL*, prov. botelh,it9p. batet, il. 
batello, dimin. de batto, BL. batuf, vaisaeao à ra- 
mes. Se rattache i ags. bût, v. nurd. bdir, f»etit 
vaisseau; on trouve aussi cymr. bâd,ùiÊCtm.-~ 
D. batelier; batetet; batelée, 

BATELEUR, BASTELEUB *, charUtan, bouffun; 
selon Saumaise, àebatalator, batailleur, c. à d.qui 
faitdeli tours surprenants avec les armes; Guyét, 
plus sobre, dérive ce mot de bastel, nui, forme de 
bastum, signifierait un écbafaUd de DbiH, un tré- 
teau; bateleur serait donc une espèce de saltim- 
banque. D'autres proposent un mot gaulois bastè, 
qui signifie tromperie. Nicot pense au grec jSctrr»- 
>9yoç, hâbleur! Après ces tentatives- là, nous ha- 
sarderions bien aussi une conjecture; savoir: 
basteler, s= faire des tours d'adresse sur un bùst 
ou bât (v. c. m.), si nous ne aavibns que les petits 
meubles à l'usage des escamoteurs, appelés aujour- 
d'hui des gobelets, s'appelaient au moyen âge des 
basteauXi que Ton disait jonj^feitr ou faiseur de bai- 
teaux, etc. C'est donc bien évidemment un primàiif 
bastel qui a produit basteier* et batêteur. Mais d'où 
venait4l ? Quoi qu'en ait dit N. PauUb Paris, il ni 
rien à faire avec bateau. 

BATIFOLER, jouer, s'amuser ; de l'it. bûtf[oiU, 
par quoi l'on désigne certaines tours de bois, érigées 
sur les remt>arl8 et les beffrois, et où les jeunes 
gens allaient jouer et badiner. 

i. BAtir, construire; ^oy, bât,— D, bâtiment, 
bâtisse; prov. bastida, fr. bastide; it. bastia, bat- 
tione, prov. bastio, fV. bastion; enfin bastille. 

2. bAtir^ coudre i srOs poinU; esp. bastear, 
embastar, it. imbastare^ au vha. bestaâ, rentraire. 

bAton, etc., voy. bât. — D. bâtàtnner, baston- 
nade; bâtonnier. 

BATTE4 voy. battre. 

batterie, voy. battre. 

BATTOLOeiE, gr. fiatmloyla. 

BATTRE^ proi, batre, esp. bâtir, it. batterê. du 
L. batuere, corrompu en battere. Dérivés : bat- 
tenir, -age,'ant^ -ement, battue; ba^tê: battoir; bat- 
terie; bataille, it. bataglia, esp. batalla (AdâmaoU- 
nus Martyr : ^afna/ia^ quaevulgd battalia dicdntur), 
d'où bataillon, batailler, -eut,— Composés de battre : 

Abattrs (vov. ce mot), D. rabattre. 

CoHBATTRB, 1). combat. 

Débattra, D. débat. 

Ebattrb, ESBiTTRC*, D. ibot, ébattement. 

EÉBATTREj 11. embattage, -oir. 

Rrbattrb. 

baudet^ dim. de baud (dixi. du Rainant, fém. 
baude), de baud *, gai, (voy. battdir), L'Ane serait 
iiinsi l'animal plein de contentement et de jo^en- 
seté. La fable rappelle baHdouiu (d'où bâudomnei', 
Rabelais). 

bAudir, pf. réjouir, puis exciter, et sèn com- 
pMés'ébauair, it. anc. sbaldire ;dér. del'adî. bcutd*, 
pfov. baut, it. baldo, httrûi; insolent^ joyeui. Orî- 
girie de baud ou baldo : atigl. botd, courageurt, 
gmh, balths, vha. bald, hardî, a cœrfr ouvert. 

BAUDRIER (dérivé de baudté\frtirt. baadtat^, 
do vha. balderich, V. angl. baidrickf baudrick. Ces 
mois sont des forinrs derivative* de l'ags. beit, mit 

Eonr fe sens et la fi>i*me, corresporfd an L. bahehs, 
ord, encadrement, ceintnrob. 
BAUDRUCHE ; ce m^t est sans doirte âe la même 
famille que l'anc. verbe fr.^audroyer^jpréparcr des 
coirs; m.ifc qoelte on e»t la racine? Ci^m^ùiènt 
M. de f.h^v.nHei a-!-il pu sérieusement poser pooif 
bandr(iy«-r I'étyu>o1ogré attematide behiten, pré- 
parer ? 
B A C)(»E, étymotngie iitcolHmie,r7sMéot^, éomm» 
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41^Mid«^ i|'«s^ p«s eip^rra$sé; ?oici comment il 
se tire A'aAiji^e : volutnça (lieu où. le sanglier se 
▼ÀRtre), 4e \kvocfi, boca, Inuica, bauge! 

BAl^Jiff, anfî» àoHxwe, ba^me, L. balsamufh 
(bfiVimim, l>al|iiii|ii). — p. bmmier, embaumer, 

BAVA^IM)» voy. 6awe, — P, bavarder, -âge, -erie, 

^J^y^9 i|r àavih esp. 6(|^a ; verbe baver, ParaU 
^irç un mot oi^oroatopëe pour exprin^er la salive 
(uii accom|>agne le. l)aji>il aes petits, enfants; aussi 
(tans la yîeillQ langue, /»ar'e signifie t-il également 
babil, caqpetage inintelligible.— IK bavette; bwteux; 
bavard (no^s trouvons dans Calvin avec la même 
sign. bavereau); bavasser* = bavarder; bavure; 
ba^HKhe, caractère diimprinoerie qui ne vient pas 
net et qui parait avoir de la bave; il se peut que 
bavolet^ espèce de coiffure, et bavière^ cornette de 
taffetas, dont on ornait, l'armet dans l'ancienne 
armure, se ratiacbpnt au même primitif ^r«. 

liAVOCHE, voy. bçive, — D. bavpçher, 

I^AVOLÈT. vov. bave, 

9 AVER, vir, ùaer, béer, it. badare, prov. cat. 
b^air, M^. badare. Ces mots signinent 1.) ouvrir la 
bouche, %) attend rc bou cbe béante,attendre en vai n , 
pifis anc. aussi aspirer apr^qqcb. Dante, Inf. 31,139. 
suû^ à bada, =- prendre garde li. Plutôt que de 
recourir au vha. beitôn (ou €>ai4ôM)^ attendre, qui 
ne répond pas à la signification première de Aodarf^ 
Diez part d'une racine onomatopée ba. Dérivés : 
lurov. hadalbar, tr, baaUlejr% bailler; badaud, )>rov. 
hàâau^ badin, que Içs lexicographes An xvi« siècle 
traduisaient encore par ineptus. 

BAYETTE, sorte, ae flanelle, du néer). baey^ baçi, 

BAZAA» mot d'origine àraoe, signifiapt trafic. 

ijl^ANT) part, de^er» forme variée de bayer 
(voy. ce mot). — Notez encore les vieux mots bée, 
puvrrture, etMance. désir, âspi ration^ 

B^AT, L. heatus, béatitude, béatitude, béa^i/ique, 
heatlRcuB; béatifier, béatification, hçat)ncare, -atio. 
— D. béatiUee, menues choses délicates, litt. mets 
d'heûroux, 

B£AU, to^*,it. esp. port, beUo, du L. beUun^— 
D. béaltet *, beauté; bel\àu:e, bellot, embellir, Vir. 
abêtir, prov. abelhir, == plaire, étfe agréable, — Le 
ïSifAbeau d^ns beçku-père, bèUe-mére, beau-frère, 
bei(e-»œto; n'est autre chose qu'une, expression 
hoQorifimie pour distinguer, Içs membres nouveaux 
introduits par le mAriagé dans une famÀUe. La lan- 
miel né^Iandaise applique d^^ la même n^ianière 
r»dj. echoon. — Ne ditron pa^ par un procédé ana- 
logue bon-papa pour grand-père? (en aU. dans cer • 
ternes contrées bestevater), 

I^Jj^UCOUP. ae beau coup (cfr. faire un beau 
CDup^ =3 prçndrç.un grand nombre à la fois); cette 
lopulion, (dont l'it^ a |ai^ belcolpo) s'est peu à peu 
substituée à radverbe.nio///lr=L. mutt^m, qui s'em- 

Ïiloyait généralement dans Taocienne langue d'oïL 
>o disait anciennement aussi grand cotip^^ L'éty- 
i9ijlogie^e/fa copia, belle quantité, est absurde. 
' B^UPRlà, d^ raiL^og.vpr^^.ou néerl. boegxpriet,, 
Skng\^ bopsjprit, mot^.comp. de bog, boeg, bow, 
flexion, proue, et jtpriet ou sprit, m^%. 
' ^$A,t}Tt^ anc.' bealtet,, beltç, voy, beau. 
VfÛ(^t\..becco, porL bico; Suétone in VitelUo, 18» 
cite ce vocable comme gaulois. Ep effet on trouve 
l^fL becc, bret, bek. — D. béquet (petit bec) ; beç- 
q^i^,.'é^, d*oh abecquer, becque^ter; Déchu; *e rebé- 
ffûer (familier), répliquer à un. supérieur. Dérivent 
encore de bec: 1.) prov. beca, croc (prob. identique 
avec lé fc b^e, beeche, *, m^l^pré Va intercalaire). 
^bécasse, it. beceaccia,%J^ béquille, bâton recourbe 
en forme de bec, 4^ béquet, nom vulgaire du bro- 
cheUv. c. m.), et b^une, poisson ressemblant au 
bVochet. 

BÉCABRE, t. de, m^siq^e,, de l'it. bequadro 
[b carri^f_ 

^ ifp, VQV,. b^, — D. bécasuqi^^ bécassine, 
voy. Sm^ — D. b^f» bM^tern 
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propre pour la toux, de pnfoMç 

(^>5Ç, toux]. 

^ BjgDAiNB, panse, et bedon^ homme gras, tam- 

I bour (il existe une fbrme fusionnant en quelque 

j sorte ces deux termes : bedondaine)^ sont sans doute 

des r^elons d'une même racine, cfr. dans le dial. 

de Come bidon, gras et paresseux, dans celui du 

: H^inaut bidon, grand lourdaud^ Diez croit que celte 

' racine bed est identique à bid dans bidet (v. ce mot) ; 

il cite le mot hennnyer bedene, qui réunit les 

acceptions de bedaine et. de bidet. Nous hésitons à 

> adopter ce rapprochement, puisque l'une de ces 

racines désigne quelque chose de gros, l'autre- 

quelque chose de petiL 11 est probable que le sens 

primitif de bedaine et de bedon était resp. boule et 

tambour. 

BfiDBAV, BBDBL *, iL bidello, esp. prov. bedel, 
BL. bedellus, du vha. petit, emissarius, ags. bydel, 
raeasaffer, ou du vha. butil, praeco, apparitor (ail. 
mod. B&ttet). 

BBDON, voy. bedaine. — D. bedoneau *, bedonan * 
(en Normandie bedou), nom donné au blaireau. 

B^ (à gueule bée) ; du verbe béer, avoir la bou- 
che ouverte, voy. béant et baver. Cette expression 
gueule bée (cfr. it. bocca badada) se retrouve re- 
touraée dans bégueule, qui signifiait- d'abord niais, 
imbécile. « Singulière destinée des mots, dit Ca- 
chet, puisqu'une bégueule peut aujourd'hui faire 
la petite bouche. » 

BEFFROI, BERFR01 *, BEFaRBOIT *, angl. bel/nj, 
BL. berfredus, beljredut, du mha. bergvrit, bervrit, 
qui garantit la sûreté; on appelait befioi d'abord 
\ une tour mobile servant au guet, puis une tour 
située dans rinlérieur d'une cité, d'où l'on sonnait 
l'alarme. On a faussement rattaché ce mot à bell, 
mot flamand et angl., signifiant cloche. 

BÉGAYER, voy. bègue. 

BkGUB, pic. beique, bieque, mot d'origine incon- 
nue. Diez émet comme simple conjecture l'idée 
d'une contraction du prov. ^ovec, bavard (voy. bave\ 
Le dérivé bégayer suppose, seUn Diez, un primitif 
bégai. On orthographiait aussi , au xv«, siècle bes- 
goyer. 

BéiGllEULE, voy. bée. 

BliGlONE, corporation reHj^ieuse, fondée par 
: sainte Beg^e, et dont elle aurait tiré le nom ; d'au- 
tres font dériver ce nom, comme celui des Béguins 
. ot Béqardx, du verbe angl. ^eg. mendier. On se de- 
mande encore si la coiffe de linge appelée béguin 
djoit, ou a donné, son nom aux béguines. — D. em- 
béguiner, mettre un béguin 

BEIGNET, RIGN]ST *, sont des diminutifs de 

bngne, aussi bigve, sorte de crêpes roulées et frites 

[angl. bnn)^ et sont de la m^me ramille que les mots 

; italiens des dialectes de Milan, Venise, etc., bugna, 

'■ bagua, vfr. bagne, qui signifient bosse , tumeur. 

Diez rapproché ces vocables du vha. bungo, bulbe, 

V. angl. hung,.bunny, enflure. Quant au passage de 

w eni , cp. billet, billon, de bulla. Pour le rapport 

.entre chose ai^rondie, bulbe, bosse et pâté, nous 

rappelons boulange* (d'où boulanger)^ de boule. 

WJAUIVB, corruption de bec jaune, cfr. en ail. 
! gelbêchnabel, m. s. 

BBLt voy. beau, 

BÉLANDRE, csp. de bateau, du holl. bijlander, 
bâtiment qui côtoie la terre (bij, près, /ana, terre). 

BÉLEB^ du L. belare, employé par Varron p. ba- 
lare. Le circonflexe accuse une forme besler, et par 
conséquent une intercalation purement prosodique 
d'un s. — D. bêlement. 

BELETTE, diminut. de bêle *, esp. beleta, mila- 
nais ^//ora, peut être rapproché du cymr. bêle, ou 
du vha. bil-ik faui. bilch)^ zizel. Toutefois Diez pré- 
fère voir dans bêle le mot latin bella, en se fondant 
sur des expressions analogues employées dans 
d'autces langues pour désigner la belette, p. ex. lo 
bavarois schônthierlein ou schôndinglein, le danois 
den kjônne (pulchra), Ig vieux jmgl. fairy. En Nor- 
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mandie on dit rotelet, en Lorraine moteile (du L. 
mustela). 

BÉLIER ; voici les étymologies mises en afant 
sur ce mot : balarius, de balare (Grimm adopte 
celle élymologie);— t'c//anM*j de velius, toison;— 
bcll, mol nécrl. et angl. signifiant cloche (cfr. bi- 
lière)^ le bélier précéoant le troupeau, muni d'une 
clochelte. Diez, rappelant les expressions néerl. 
bethamel, angl. beÙwether, fr. clocheman, et mou- 
ton à la sonnette, s'en lient avec raison à la der- 
nière. La fable donne au bélier le nom de Bélin. 

BÉLIÈRE, dérivé du mot bell, cloche, mentionné 
sous bélier, 

nÉLlTRE, BELISTRB *, d*où l'esp. belitre, port. 
biltre; dér. it. belitrone. L'élymologic l;i plus accep- 
table, tout en restant suspecte, est celle de Nicot, 
qui voit dans ce mot une transposition de l'ail. 
bettler; d'où bleter, blitre. Pour Vintcrcalation de 
l's comp. besler, bêler. D'autres ont proposé L. ba- 
latro, farceur, vaurien, fra//t«cari{i4, il rcbcr, blitum, 
herbe sans saveur, d'où, par métaphore, bommr 
slunide, enfin Vetitrensis, de Vchtrae, ville des 
Yolsques. Le choix ne manque pas, mais rien ne 
se présente avec des litres irrécusables. — D. bi' 
lUrer *, gueuser. 

BELLADONE, de l'it. bella donna, belle-dame. 
Les Italiens ont appelé ainsi cette plante, parce 
qu'ils s'en servent pour faire du fard. 

BELLIGÉRER^ mot savant nouveau, formé de 
bellum yerere, faire la guerre. 
^ BELLIQUEUX, L. beîlicosits [bellum, guerre). 

BELVÉDÈRE OU BELVÉDER, mot italien, qui 
se traduit en français par beauvoir, beaureyard, 
bellevue. 

BÉMOL, de b mol; it. bimmolle. Voir là-dessus les 
dictionnaires et les manuels de musique; cfr. bé- 
carre. B est la deuxième note de la gamme en la. 

BÉNÉDICITÉ, mot latin (impératifde benediceré), 
sisn. bénissez ! rendez grâce. Le verbe benedicere, 
(d où le subst. benedictio, fr. bénédiction,iîr. benéis- 
son, benisson, angl. benison), it. benedire, s'est con- 
tracté en français en bené-ir*, puis bénir, anc. 
aussi, par l'introduction du t euDhonique entre la 
sifllante cet l'r (cp. cognoisire, de cognosc're), be- 
véistre, benistre. On disait de môme anc. de maledi- 
cere. malëir, 

BÉNÉDICTIN, de benedictus, forme latine du fr. 
BenolL 

BÉNÉDICTION, voy. bénédicité, 

BÉNÉFICE, L. benejicium, bienfait, avantage; au 
moyen fige, ce mot était appliqué à un bien tenu en 
vertu du bon vouloir d'un seigneur. — D. bénéfi- 
ciai, -aire, -er. 

BENÊT, BENB8T*, variante de benott en tant 
que nom d'homme ; cfr. les acceptions analogues 
prêtées à Nicolas, Jean, etc. 

BÉNÉVOLE, L. benevolus, bienveillant. 

BÉNIN, anc. bening, fém. bénigne, it. benigno, 
L. benignus; bénignité, bcnignitas. 

BÉNIR, vov. bénédicité. Le participe benedictus, 
est devenu a la fois bénit (fém. bénite) et benott; 
cette dernière forme a pris dans la suite le sens 
de dévot. De benedictarium, terme de l'église pour 
vaisseau à eau bénite , s'est produit le fr. bénitier, 
anciennement benoistier, 
. BÉNITIER, vov. bénir, 

BENOtT, voy. hénir, 

BÉQUILLE, dérivé de bec (v. c. m.), 1.) bâton re- 
courbé, 2.) instrument aratoire. — D. bétfuillard, 
béquiller, terme d'agriculture, faire un petit labour 
avec la béquille. 

BERCAIL, voy. brebis, 

BERCEAU, voy. bercer, 

BERCER, prov. bressar, anc. esp. brizar. Selon 
Ménage et Cbevallet de versare ( frrq. de vertere) ; 
cela n'est pas soutenable. Diez croit ce mot iden- 
tique avec Fane, verbe bercer, berser, qui signifiait 
tuer avec un trait et chasser à Tare (au. bir- 



schen)^ dont il puise rétjrmologie dans le passage 
suivant d'une chronique italienne : « trabs fenrata 

auam bercellum app>ellabant » Ce mot berceUus 
ésigne clairement la machine de guerre que 
l'on nomme ailleurs un bélier, et peut, par con- 
séquent, fort bien dériver, ainsi que le verbe ber^ 
sery tuer, transpercer, de berbex, gén. berHâs, 
mouton; berbicellus, ^er^tcar^, se seraient contrac- 
tés en bercel, bercer. Quant à la signification bran- 
ler, agiter, elle proviendrait du mouvement imprimé 
au berceilus. Comme analogie, Diez cite le terme 
bas-latin agitatorium pour berceau. — Le subst. 
bercel*, berceau, est la francisation du berceUus 
traité ci-dessus. — D. de bercer, berceuse, — Au 
lieu du dérivé diminutif berceau, nous trouvons un 
grand nombre de formes radicales sans suffixe, avant 
le même sens : vfr. bers. Mers, prov. bers, bres, 
bretx, cat. bres, picard et norm. ber A Bruxelles, 
nous entendons aussi la berce, «Il est remarquable, 
dit Cachet, que l'espagnol appelle brezo, blezo, un 
lit d'osier, et que combieia signifie concubine. » Ce 
fait donne^ en effet, à réfléchir sur la justesse de 
l'étymologie de M. Diez; il pourrait bien y avoir au 
fond du mot bers et berceau une idée de treillage, 
de sorte que berceau, dans le sens de voûte en treil- 
lage, charmille, ne serait pas une expression tirée 
de quelque ressemblance avec la forme d'un lit 
d'enfiant. 
BÉRET, voy. barrette, 

BERGAMOTE , de l'arabe begarmoudi, la reine 
des poires, composé de beg, beg, seigneur, roi, et 
d'armotfd, poire. 

1. BERGE, bateau, voy. barque, 

2. BERGE, bord d'une rivière, esp. barga; mot 
prob. celtique, cymr. bargodi, s'élever en saillie, 
haryot, bord, gouttière. 

BERGER, voy. brebis, — D. bergerie, 

BERLINE, carrosse inventé à Berlin. 

BERLOQUE, voy. breloque, 

BERLUE, est le même mot que le vfr. belittgue 
et prov. béluga, qui signifie étincelle et dont le di- 
minutif est beluette (patois norm. aussi berluette)^ 
aujourd'hui contracté en Muette, L'un et l'autre 
sont composés de L. /ux, lumière, et de la particule 
péjorative bis, bes, bre, dont nous avons parié sous 
barlong; le sens foncier serait /affi«« lueur, Cfr. un 
mot de signification analogue : l'it. barlume, faible 
clarté, Tesp. vislumbre (de Ms et lumen), Remar- 

Î|uez encore les mots du dialecte de Berry éher- 
ueue, = berlue, et éberluter, éblouir. Quant au 
prov. béluga pour bes-lupa, bellugue, il est de for- 
mation analogue à l'ancien beloi, pour besloi, mau- 
vaise loi, injustice. Le verbe éblouir ne serait-il pas 
une dérivation de ce berlue ou bellue, et contracté 
de é-belouir? peut-être le correspondant, avec 
changement de conjugaison, du composé provençal 
abellucar, qui signifie éblouir? Comp. le mot éber- 
luter, que nous venons de citer. Le prov. esbaiau- 
tir, que l'on est tenté de prendre pour l'original de 
éblouir, à moins d'admettre z p4»ur d {esbalauzâr 
pour esbalaudir), trouverait son analogue dans la 
iurme milanaise barluss » berlue, (verbe barifui), 

BERME. terme de fortification, bord, du néerl. 
brème, angl. brim, cfr. le flam. berm (Kilian), di^e. 

BERNER, du vfr. berne, qui désignait une pièce 
d'habillement, un manteau de drap grossier, que 
les Latins appelaient sagum (de là sagatio, le jea de 
berner) et qui servait à' berner. Quant à berne, it. 
esp. bernia, il vient, selon Nicot, de Ifibemia, pays 
d'où l'on tirait l'étoiTe. Bescherelle explique berner, 
par le grec /Sépvstf^at , lancer; mais où trouve-t-il 
ce vocable? — h, berne, bemement, bemeur, 

BERNIQUE, interjection dont l'origine nous est 
inconnue. Est-ce le ber péjoratif -|- nique? 

BERTAUDER, voy. bretauder, 

BERYL, aigue-marine, L. beryllus {A^ipMÏXo^, 

BESACE, it. Msaccia, esp. bisaza, du L. bisac- 
cium, pi. biêoccia (Pétronex^pi-. sac à deux poches. 
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Le mot biêtae, piém. bersac, vient de la forme latine 
bisaccut. — D. bksacier. 

BBdAlGRE, cbmposé de la particule péjorative 
bis, be$ (voy. barioruf) et de aeer= aigre, 

BESAIGL'É, doublement (pis) aiguë, c. i d. à 
deux taillants. 

BESANT, it. bisanie. esp. port, besante, prov. 
bezttn, EL. byzantins, hyzautus, monnaie de By- 
zance. 

BESET, de bis et assis ^ dit-on. Je préfère y voir 
Kad verbe bis avec la terminaison romane et; comme 
dans besson, jumeau, le mémo bis avec la term. on. 

BESICLES, selon quelques-uns de bix-cycius, à 
deux ronds ; Ménage suppose une modification du 
vfr. bericle (wall. b^ik)^ qui vient de beryllm, signi- 
ftjmt au moyen âge lunette, et d'où vient également 
Tall. brille. Pour « =r, cfr. chaise p. chaire. L'ély- 
mologie bis-oculi n'est pas acreptable. 

BESOGNE est la forme féminine de besoin, cfr. 
prov. besonh et besonha ; ce sont des composés de 
soin, dans le sens duquel aussi les deux acceptions 
se confondent. La vieille langue possédait en outre 
du même radical : essoigne, nécessité, difficulté, 
embarras, excuse en justice (de là le verbe esMoi- 
gner); ensoignier, occuper, resoignier, craindre. Dès 
le moyen âge le plus reculé on rencontre les mots 
sunnis, sunnia, sonia, avec le sens d'empêchement 
légal ^ de là l'idée de s'arrêter à une affaire difficile, 
de soin. Grimm tient sunnis pour un mot d'origine 
franque. identique avec le v. nord, syn^ abnegatio, et 
rapprocne de celui-ci le goth. sunja, vérité et sunjôn, 
justifier, puis le vieux saxon sfiiinea, justification, 
nécessité, empêchement. Cependant le préfixe be, 
que les formes orthographiques de besoin, pas plus 
que le sens, ne permettent d'interpréter comme la 
fameuse particule bis (voy. barlong, berlue, besai- 
gre), lait préférer l'étymologie bi-siunigi, mot du 
Vieux haut allemand qui signifie scrupulositas, et 
dont se laisse fort bien inférer bisiunt, qui serait 
définitivement le type de besoin. Ducan^e propose 
comme original de soin le latin somnmm, ayant 
trouvé dans un ancien glossaire : somnium, fcovrl^, 
mais ni la forme ni l'ioee ne permettent de te sui- 
vre. Impossible aussi de rattacher le néerl. bezig, 
occupé, à besoin ou besogne. Disons simplement 
que les mots soin, besoin et besogne ne sont pas 
encore tirés au clair, malgré tous les efforts des 
savants. — D. besoigneux; besogner, 

BESOIN, voy. l'article précédent. 

BE8SON, voy. beset, 

BÉTAIL, voy. bête. 

BÊTE, BESTB*, L. bestia, — D. bêtise; abêtir; 
embêter. Sans doute aussi le terme populaire bêta. 
— Bestialis, bestial^ bestialitas, bestialité; bestia- 
rius, bestiaire; bcstiola, bestiole. Bétail, p. bestail, 
et le plur. bestiaux, viennent du BL. bestiale, pi. 
bestialia =.pecudes. 

BÉTOINE^ de l'it. bettonica, variété du L. vetto- 
nica, que Pline^ xxv, 8, dit être d'origine gauloise. 
On trouve aussi dans les auteurs la forme vétoine, 

BÉTON, sorte de mortier. Étymologie inconnue. 

BETTE, L. beta; betterave, L. beU râpa. 

BEUGLER, vfr. bugler, mugir comme un bœuf, 
du L. buculus, jeune taureau; ce même primitif a 
aussi fourni le vieux fr. bougie, bœuf. — 1). -ement. 

DEL'RRE , contraction du L. butyrum gr. ^oû- 
-njpov). L'allemand butter, néerl. boter, comme l'it. 
butiro, contracté burro, sont de la même source. •— 
D. beutrer, -ée, -ier. 

BÉVtE, composé de bes =mal (voy. sous bar- 
long), et vue. On lit dans Dochez : du germanique 
bey, à côté, et weg, chemin. C'est là plus qu'une 
bévue! 

BÉZOARD, it. behuar, d'après Bochart, du per- 
san bedzahar = antidote contre le poison [bed, re- 
mède, zahar, poison). 

BIAIS, prov. esp. de Valence et anc. cat. biais, 
Douv. cat. biax, angl. bias, sard. biasciu, it. avec I 
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un s prépositift^tecc/o. Par syncope du L. bifax. Isi- 
dore gloss. : bifax duos habens obtutus, donc « à deux 
vues, louche, » comparez esp. bis-oio à deux yeux, 
louche. Papias donne la même définition « à deux 
vues » à l'adj. bifacius; aussi trouve-t-on dans la 
latinité du moyen âge bifacies (subst.) avec la signi- 
fication de dissimulation. De bifax (bis-fax p. ms- 
oculus) s'est produit bifais et en dernier lieu biais 
(pour la syncope de f, cfr. prov. reusar de refuser, 
preon de profundus). Biais a donc pour acception 
primitive celle de louche. L'it. bieco, louche, de 
travers, n'est pas le correspondant du fr. biais, si 
l'étymologie, donnée ci-dessus d'après l'autorité de 
Diez, est juste; cet adj. vient par aphérèse du L. 
obliquus. — D. biaiser. 

BIBERON, mot inventé sans doute assez récem- 
ment et tiré directement du L. bibere, boire, comme 
l'angl. to bib, siroter, néerl. biberen. Cependant 
biberon pourrait bien n'être nue le L. bibo, -onis, 
buveur, ivrogne, transformé a la manière de for- 
geron, laideron, etc. 

BIBLE, du plur. L. biblia (jS^SJita, les livres). D. 
biblique, L. biblicus. — Termes formés avec le mot 
grec ôfCiiov, livre : 

1.) BiBLioORAPBE, qui écHt sur les livres; en grec 
fiitXiàypecfOi signifiait qui écrit des livres.— D. -ie, 
-ique. 

S.) BiBBioPHiLK, qui aime les livres. — D. -ie, ique. 

3.) BiBLiOMÀMB, qui raffole des livres (/lo/vc^dotij. — 
D. -ie. 

4.) BiBLioTBéQDB, jSi6Xto^x)7, dépôt de livres. — 
D. bibliothécaire. 

BIBUS ; d'où vient ce terme? 

1. BICHE, vfr. bisse, wall. bih, n. prov. bicho, 
piém. becia; c'est, selon quelques-uns, le même mot 
que bique (v. c. m.) ; selon d'autres du L. ibex, bouc, 
cnamois (vfr. ibiche), La deuxième étymologie est 
plus acceptable. 

2. BICHE *, petite chienne, de l'ags. bicce, angl. 
bitch, nord, bikkia, ail. betze. Frisch supposait une 
mutilation ; le mot complet serait, selon lui, bar- 
biche, d'où babiche, biche (cfr. barbet], — D. bichon. 

BICHON, voy. biche 'i. — D. bichonner. 

BICOQUE, it. bicocca. Ce mot vient, disent les 
dictionnaires, d'une place du duché de Milan « qui' 
était une simple maison de gentilhomme, entourée 
de fossés, et dans laquelle les Impériaux s'étant 
postés en 1522, soutinrent l'assaut ae l'armée tran- 
çaisc'commandée par le seigneur de Lautrec. Cette 
bataille s'appelle la journée de la Bicoque ». Nous 
laissons à d'autres à vérifier la justesse de cette 
assertion. 

BIDBT^ cheval de petite taille. La racine est cel- 
tique ; gael. bideach. menu, bidein, petite créature, 
cfr. cymr. bidan, nomme faible, bidogan, petite 
arme. 

BIDON 9 peut - être de la même famille que 
bedon, tambour, vaisseau bombé, ventru. Dochez : 
de bibere! 

BIEN, adv., du L. bene. La forme adverbiale 
s'est substantivce dans le bien , rendant le neutre 
latin 6onum. Cp. en it. subst. ^, plur. ^mi (Dante). 
Composés avec cet adverbe : bien-être (cp. ail. 
wohlsein)^ bienf aire* , bienfaisant, -ance (du L. bene- 
facere); bienfait, L. benefactum ; frifti/oiteiir . L. be- 
nefactor; bienheureux; bienséant, -once; bientôt; 
bienveillant, -ance (cette forme veillant = voulant, 
est remarquable; c'est ou une corruption de l'an- 
ricnne forme voillant ou un souvenir de l'infinitif 
latin velle); bienvenu, bienvenue. (De benevenire la 
vieille langue avait fait un verbe actif bienveigner^s 
bien accueillir; nous avons conservé ce sens acti 
à bien venir dans se faire bien venir.) 

BIENNAL, L. biennalis (de biennium, période de 
deux ans, rac. annus). 

1. BIÈRE, boisson, it. birra, du mha. d/er. On ren- 
contre ce mot sous différentes formes dans les 
idiomes germaniques et celliques^^jOOQlC 
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î. BlkRB, civière, cercueil, voy. bard. 

BlÈVREy castor, angl. beaver, ail. biber, lith. 
bebrus. 

BIEZ, du EL. bietium, vba. ^iri, liC; ce mot 
est de la même famille aue le >Tr. biad, lit d'un 
Ûeuye (BL. bedum, bedaîe); seulemeat ce dernier 
paratt se rapporter plus directement à l'ags. bed, 
correspondant du vba. betti (ail. mod. bett), 

BIFFER, d'origine inconnue ; peut-être une ono- 
matopée. — D. aébiffer, 

BIFTECK, gâté de l'angl. beef-steak, tranche de 
bœuf. 

BIFURQUER, duL. bifurcu$[bis,furca).— ïi, bi- 
furcation. 

BIGAME^ L. bigamus, deux fois marié (mot by- 
bride forme de L. bis et du grec ya/i&M, se marier). 
— D. bigamie, 

BIGARRER, selon Ménage du L. bis-variare 
(v s g, cfr. giron), Diez propose : bigarrer, adoucis- 
sement de bicarrer, composé de bu (voy. barlong) 
et carrer, écbiquetcr. — D. bigarrure; bigarreau, 
bigarade, sorte d'orange.' 

BIGLE, louche. Ce mot est-il =s it. bieco, qui 
vient de obliquus, par transposition de 1; ou (cp. 
esp. bisojo) contracté de bis-oculus [bisigle, bitgie, 
bigle)t Diez donne la préférence à la dernière sup- 

Îosition, en citant le mot bomicle du dialecte au 
ura. — D. bigler. 

BIGNE, tumeur, voy. beignet. 

BIGORNE, p. bicorne, L. bicomis, enclume à 
deux cornes. 

BIGOT, terme injurieux appliaué en premier lieu 
aux Normands. L'explication et l'occasion de cette 
injure sont exposées dans Ducange, qui, sous le 
mot Bipothi, rapporte le passage d une chronique 
française, d'après lequel le duc Rollon se serait 
refusé à baiser le pied du roi Charles, en disant 
en anglais « ne se bi god » (jamais par Dieu). Cette 
anecdote, observe Diez, peut avoir été inventée pour 
expliquer le terme, bien qu'elle ne soit pas invrai- 
semblable en elle-même. Toutefois il hésite à ac- 
cepter l'étymologie bi god à cause du d final dans 
god, qui, d après Tes lois de permutation, ne pouvait 
pas remonter à t, mais se modifier en i (cfr. bruth, 
hrui, V. sous bru). Francisque Michel déduit le mot 
de Visigothu», les Normands étant de race ger- 
manique. Cela n'est pas naturel. D'autres voient 
dans bigot, it. bigotto, une forme se rattachant 
& Begumi, Beghardi, Beguttae, noms de sec- 
tes religieuses aspirant à une vie de dévotion et 
portant l'habit gris des franciscains. Wedgwood 
n'hésite pas (évidemment à tort) à déduire toutes 
ces dénominations, auxquelles il ajoute Bizzocchi, 
Bizoccari, à l'adjectif it. bigio, vénit. bizo (voy. le 
mot bis)y gris. Quoi qu'il en soit, le sens que nous 
attachons à bigot, ne date pas d'avant le xvi« siè- 
cle. Pour décider la question de l'origine du 
mot, il faudra, observe M. Diez, s'occuper en 
même iemps de l'esp. bigote, moustache (de là le 
vfr. bigotere ou bigotelle, pièce d'étoffe pour rete- 
nir la moustache en état, et l'expression espagnole 
hombre de bigote, homme d'un caractère ferme et 
sévère), et de l'it. sbigottire, faire perdre courage. 
Aussi M. Langcnsiepen (Archiv fur das Studiura 
der neueren Sprachen, t. XXV, p. 390) rattache-t-il 
tous ces vocables au L. obliquus. Ce dernier a 
donné l'it. 6teco et bico,ée travers, louche; il prend 
donc bigot pour obliquotttu, en lui donnant le sens 
métaphorique de faux dévot; l'it. sbigottire est ex- 
pliqué de la même manière par faire aller de tra- 
vers, faire perdre contenance, et enfin bigote, 
moustache, par barbe transversale. Il pense que 
le mot bigot a ppis naissance soit en Italie, soit en 
Espagne, mais non pas en France. — D. bigoterie, 
-isme. 

BMOU est expliqué par un type bijocus, tiré de 
bis-iocare; ce serait quelaue chose de taillé et de 
brillant de deux côtés, à deux facettes. Chevallet 



dérive le mot du celtique; bret. bizou, bézom, an- 
neau, bague. Langcnsiepen propose un orifinal 
bijugus, à deux dos, à deux faces. — D. bijoutier, 
-erie. 

BILAN. L. bilanx, voy. balance. 

BILBOQUET, de bille -{-boauet, petit bois? voy. 
bois. Frisch : de bille -\-boixa,\Hmcne^ trou. 

BILE, L. bills; bilieux, biliosus. 

BILL, mot anglais. 

BILLARD, vov. bille. 

BILLE, it. biglia, esp. billa, prob. du mha. bk- 
kel, osselet, dé. — D. oillard. 

Le mot bille, pièce de bois, d'où billot, doit avoir 
une autre origine. Chevallet cite irland. bille, tronc 
d'arbre, tronçon de bois; bret. Mil, pill. 

BILLEBARRER , bigarrer. Êtymologie incer- 
taine. C'est probablement ^ barrer de diverses 
billes ».Cebille-c\ est, pensons-nous, le primitif de 
bitlette, qui, en termes de blason, signifie un petit 
carré long. 

BILLEBAUDE, désordre, confusion ; de bilie — 
balle, et baude, hardie, folle? 

BILLET, pour bullet, it. bolletta, buHetta, propr. 
petit papier muni d'un sceau. C'est le diminutif de 
onlle, sceau officiel, qui n'est qu'une forme variée 
de boule, du L. bulla. De la forme buïlet vient hU- 
letin, it. bollettino. — Pour l'altération de bullet eo 
billet, cp. bigne, de bugne, — D. billette, petit écri- 
teau, billeter, étiqueter. 

BILLEVESÉE signifiait autrefois balle soufllée, 
pleine de vent; de aille et de quelque participe se 
rattachant à vesica, vessie? 

BILLON, it. bigiione, esp. vellon. Les étymolo- 
ffies ne font pas défaut sur ce mot. Covamivias 
fait venir billon et vellon duL. vellus^ toison, parce 
que, dit-il, les Romains marquaient anciennement 
leur monnaie de cuivre de la figure d'une brebis. 
Antoine Nebrissensis, au lieu de vellon, écrit villon, 

Îju'il dérive de vilis. Ménage propose bulla, con- 
ormément à l'avis de Scaliger, qui à propos du 
grec du moyen Age j56uX>uTi(/9tov = eu n eus mone- 
tae, s'exprime ainsi : « bulla enim est diploma re- 
gium; ita quoque dicta est monetae matrix, quia 
regiam babeat effigiem. » Billon serait ainsi, 
comme billet et bulletin, un rejeton de bulla, fr. 
bulle (voy. c m.). — Anciennement bullion , d*où 
6t7/on, signifiait le lieu où l'on monnayait ; de U 
« mettre au billon >=remettre en valeur^ faire re- 
fondre de la monnaie de mauvais aloi, metaph. re- 
mettre en état, puis la locution monnaie de billon, 
mauvaise monnaie. Cette dernière explication est, 
nous semble-t-il,Ia plusdigne d'être adoptée; mais 
pour bien se fixer la-dessus, il faudrait avant tout 
connaître les circonstances de la première applica- 
tion du terme. — D. billonner, -âge. 

BILLOT, voy. bille. 

BIMRELOT, peut-être pour bambelot, petit bam- 
bin, c. à d. poupée.— D. bimbelotier, -erie. 

BINAIRE, L. binarius. Le binus latin se trouve 
en outre dans : biner, donner un second labour, 
d'où binette, et binot; et dans binard, chariot (les 
chevaux attelés deux à deux). Voir aussi combiner, 

BINET, petite bobèche; peut-être de binus, le 
binet étant envisagé comme un deuxième chan- 
delier. 

BINOCLE, de L. bini oculi, deux yeux, lunette 
double. C'est un mot inventé en même temps que 
la chose. 

BINÔME , terme scientifique, composé de L. bis 
et du gr. vo^rif division. Le circonflexe dans ce 
mot est une irrégularité de très-fralche introduc- 
tion, à ce qu'il semble. 

BIOGBAPBE, mot nouveaude ^{04, vie, et yp&f^, 
écrire. — D. -ie. ique. 

BIPÈDE, L. bipes, -edis, à deux pieds. 

BIQUE . chèvre, corresp. à l'it. hecco^ bouc. On 
trouve déjà sur une inscription romaine le mot 
becco, accompagnant la figure d'un bouc. Ce mot 
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doit d'être d*origine différeDte que boucCtr, dans 
let patoU : bequi s chevreau (Jura), bequot, id. 
(Cbaîmpagne), be^ueriau, agneau (Hainaut), becard, 
bëJier (Normandie). — D. biquet, 1.) dimin. de bi- 
que, 2.) espèce de trébuchet, cp. cbôvre, chevron. 

IMROUCBBTTB, yo\v brouetU, 

BIS, adverbe latin, siffn. deux fuis. Employé aussi 
comme préfixe dans bisaïeul, bisannuel, biscornu, 
biêcnit. Pour la valeur toute spéciale, c. à d. péjo- 
rative, de ce préfixe et ses aUérations en bes, bé, 
ber, bre, bar, voy. sous barlong, — D. bisser, 

BIS, de couleur ^ise, noirâtre, prov. bis^ it. 
bigio, Isaac Yoss dérive bis d'un adj. nypolhétique 
bysseus, de couleur coton. Outre que les nomn des 
couleurs sont sujets aux variations les plus diver- 
ses, cette étymologie gagpe encore en probabilité 
de ce que le gr. ^Û99o« signifie au.^si la soie brune 
de la pmna marina, et de ce que le portugais pré- 
sente pour bis la forme buzio. Toutefois Diez se 
prononce en faveur de l'étymologie bombycius, de 
coton, mot qui existe et dont la première syllabe a 
été retranchée comme cela s'est présenté au sujet 
du mot ^ojrtf}. Le mot fr. bise, vent du nord (en vfr. 
aussi MM contrée septentrionale), pourrait être con- 
sidéré comme un dérivé de l'adj. bis, puisque en 
latin aussi nord et sombre ou noir sont synonymes, 
comme le prouvent aquilo, vent du nord, et aqui- 
lus, brun, noirâtre ; cependant le mot bise parait 
être plutôt d'origine germanique, et venir de bisa, 
pisa, vent orageux, que l'on trouve dans les plus 
anciens monuments du haut allemand (cfr. le suisse 
bise et beiswind). Ou bien encore le nom de la cou- 
leur viendrait-il du nom du vent, et faudrait-il 
abandonner l'étvmoloffie de Vossius? Tout cela est 
difficile à résoudre. Lxsp. dit pan bazo pour pain 
bis; Mahn tient ce mot bazo pour identique avec le 
basque bâta, beza, noir, auquel il rattache égale- 
ment l'iL bigio et le fr. bis. Diez rattache bato à 
bombaeius, variété de bombyceus. Ménaj^e avait 

Sroposé piceus (de pix. poix).— D. de bts : biser, 
isei, bisette, vile dentelle, cp. it. bigiello. 

BISBILLE, de l'it. 6»%/io, bruit sourd et confus. 

BISCORNU, deL. bis comutus , k deux cornes, 
fig. de forme irrégulière, baroque. 

BISCUIT, it. biscotto, esp. biscocho^ du L. bis 
coetus, deux fois cuit. Les mots français biscotte et 
biâcotin (BL. biscouum) sont tirés directement de la 
forme italienne. 

BISB, BISEB, BISBT, YOy . bis. 

BISEAU, esp. bisel, Donl, extrémité en talus, 
angl. beiel, chaton d'une baffue. basil = fr. biseau. 
On fiât dériver ce root du L. bis, sans bien s'en 
rendre compte. Diez rappelle à cet effet les mots 
fr. biais (v. c. m.) et esp. bis-ojo (fr. bigle), dans 
lesquels l'Idée de bis tourne en celle de travers, 
oblique. » Biseau ne serait-il pas dérivé de bts 
comme signifiant bordure à deux facettes taillées 
obliquement, en talus? 

BISMUTH, ail. bissmuth et wissmuth, ézn.bismut. 

BISON, bœuf sauvage, L. bison (^iVoiv). 

BISQUE ; ce mot nous reste obscur soit dans le 
sens de potage, soit comme terme du jeu de paume. 
11 est probable que le verbe bisquer, avoir du dé- 
pit, se rattache à bisque, en tant qu'il exprime une 
déuite au jeu de paume. 

BISQUER, avoir du dépit; voy. l'art, précédent. 

BISSAC, vov. besace. 

BISSE *,it. ùiscia, serpent, mot d'origine germa- 
nique. 

BISSBCTION, section en deux, du L. bis, sectio. 

BISSEXTB, jour intercalé aprfôi le 23 février qui 
était le 6 des Calendes de Mars, de sorte qu'il 
' V avait deux sixièmes {bis, sextus); bissextile, 
L. MsscjTf j/tf , qui contient un jour bissexte. De bis- 
Hxtus, jour réputé malheureux déjà par les Ro- 
mains, vient, par corruption, l'ancien mot bissétre, 
bissestre^ malheur. 

BISTOURI; d'origine inconnue. Ni Tétym. bis- 



tortuosus, ni celle de Pistorientis (de la ville de 
Pistoie), n'est à même de nous satisfaire. 

BIST0URNER,BE8T0URNER*, tourner Jusqu'à 
déformer, tourner en mal (voy. sur le préfixe bi$ 
l'article barlong). 

BISTRE, suie cuite et détrempée. Tous les dic- 
tionnaires rapportent ce mot à bis; mais cette una- 
nimité d'opinion ne nous convainc pas sur la cer- 
titude de ce rapport. — D. bistrer. 

BITORD, coraage,du L. bis tortus, tordu deux fois. 

BITTE, pièce de bois, pieu, it. bitta; du nord. 
biti, poutre transversale, aiigl. bit; gloses d'£rfurt : 
bitus, lignuro, ouo vincti ilagellantur. 

BITUME, L. bitumen; bitumineux, bituminosus. 

BIVAC ou BIVOUAC, de l'ail, biwacht ou bei- 
wacht, garde accessoire et extraordinaire {bei, au- 
près, wacht, garde).— D. bivaquer ou bivouaquer. 

BIZARRE, drôle, capricieux, it. bizarro, coléri- 
que, vif, entêté, drôle, esp. et port, bizarro, cheva- 
leresque, grand, libéral. Rien ne se présente pour 
expliquer soit l'origine, soit le rapport réciproque 
de ces mots. Le subst. ^'zsa, colère, parait avoir été 
déduit de l'adjectit La langue basque possédé l'adj. 
bizarro avec le même sens que l'esp., et en outre 
le mot bizarra, avec l'acception barbe. — D. bizar- 
rerie. 

BLAFARD, du vha. bleih-faro, de couleur pâle. 
Le d est ajouté comme dans homard, etc., pour ob- 
tenir une forme plus française. 

BLAGUE, vessie ou petit sachet de toile ou de 
peau; de là blaguer, bâbler, faire des contes ou 
des blagues. Pour le rapport d'idée entre « chose 
vaine » et « chose enflée, » comparez boursoufler, 
billevesée et autres expressions analogues. Blaguer 

Pourrait, du reste, aussi bien n'être {qu'une médi- 
cation de braauer (v.c. m.), cp. flairer p. frairer. 
Le substantif 6/a{7iie parait dériver, par métathèse, 
de l'ail, balgf dont le sens premier est outre, souf- 
flet, et qui vient d'un verbe belgan, s'enfler. Il y a 
également affinité entre ce balg germanique et le 
mot bulga, bourse, des Latins. 

BLAIREAU^ BLÉREAU*, accuse UD tvpe latin 
bladarellus. dimin. de bladarius, adjectif de bla- 
dum, blé; le blaireau a été nommé ainsi comme 
voleur de blé, comme destructeur des campagnes; 
par la même raison cet animal s'appelle badger 
chez les Anglais, mot qui parait être f^lé de bladger 
= bladarius. Cette ét^mologie suffit à toutes les exi- 
gences. Aussi M. Diez repousse-t-il celle établie 
par DieiTeiibach, d'après laquelle blaireau vien- 
drait de l'adj. cymrique blawr, gris de fer (cfr. en 
anglais gray, qui signifie à la fois gris et taisson, 
et le pic. grisard)! non seulement il n'existe pas de 
trace d'un adjectif fr. blair, mais encore l'équation 
cymr. aw = fr. ai est contre l'analogie. Saumaise, 
peu scrupuleux admettait l'identité de blérel* et 
de L. glirellus, petit loir, parce que l'un et l'autre 
s'enffraissent en dormant. Guyet pensait à un ori- 
ffinal melarellus, formé de métis ou meleSf martre. 
Nous citons ces étvmologies pour mémoire, ainsi 
que l'opinion de M. Littré (Journal des savants, i^Sf^ 
qui croit à un rapport d'origine entre blaireau et 
bêle*, primitif de belette. 

BLAIRIE, droit perçu par le seigneur (seigneur 
blayer) pour la permission de faire paître sur les 
terres et prés dépouillés ou dans les bois non clos; 
BL. bladearia, de bladum» blé. 

BLÂMER, BLASHER*, it. biosimare, du lat. 
ecclésiastique blasfemare (gr. fiXavfinfUtv), qui au 
moyen âge avait pris l'acception de vttuperare, 
damnare, culpare. L'original s'est conservé intact 
dans le terme savant blasphémer. Le subst. blas- 
femia a, par un changement remarquable de f en t, 
prodoit aussi le vfr. blastenge, prov. blastenh, it. 
hiastemmia (aussi bestemmia).— D. bldme, prov. 
blasme, it. biasimo, biasmo. 

BLANC, it. bianco, esp. blanco, prov. blanc.X oki 
ce que le grave Ménage a posé sur l'origine de ce 
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mot roman : « il Tient soit de albkus (par transpo- 
sition blaicus, puis contracté en blocus, puis par 
ëpenthèse de n, blancns), soit de albianus (albiani- 
eus, bianicus, biancus,blapc). » Le mot vient incon- 
testablement du vba. blanch, ail. mod. blank, bril- 
lant,blanc (de la même famille que le mot allemand 
blinken, briller). Comparez L. candidus de candere, 
— D. blancheur, blanchâtre, dimin. blanchet, blan- 
chir, blanchaille; blanque, bianquet, -elle. 

BLANCHin, fact. et incbuat. de blanc— H. blan- 
chiment, -isseur, -isseuse, -issage, -isserie, 

BLANDIR% L. blandiri; blandices* (encore em- 
ployé par Cbateaubriand pour flatterie caressante), 

t, blanditiœ, 

BLANQUE, -BTTE, de blanc, 

BLASER, verbe inconnu aux anciens diction- 
naires et sur lequel les étymologistes nous laissent 
sans renseignements. Nous ne prenons pas au sé- 
rieux les renvois au grec /S^àÇu, dire des sottises, 
ou à l'adjectif /S>àÇ,mou, relâché. Autant vaudrait 
alléguer l'ail, blass, pâle, ou l'adjectif participe 
au/gebloien, orgueilleux (de blasen, souffler^. 

BLASON, armoiries, science héraldique, it. bla- 
sone, esp. blason, port, brasdo. Ce mot blason 
(prov. blexô, blizô) se produit d'abord avec le sens 
de bouclier ou d écu. Jaume Febrer, poète de Va- 
lence de la fin du xiii« siècle, emploie blasa d'abord 
pour armoiries, puis pour gloire, éclat, signification 
encore inhérente au mot espagnol. Diez cherche l'o- 
rigine de blason dans l'ags. blaese, angl. blaze, flam- 
beau, d'où s'expliquerait le sens d'éclat, de magnifi- 
cence; de là le terme aurait été appliqué aux écus, 
rehaussés de couleurs; cp. prov. blezè = écu c cu- 
bert de teins e blancs e blaus ». Le savant linguiste 
allemand compare, en parlant du rapport d'idée 
entre flambeau et gloire, le vha. bldsa, trompette, 
et néerl. blazen, se vanter. Si nous saisissons bien 
la pensée de Diez il faudrait laisser se développer 
le sens de blason de la manière suivante : flambeau, 
lustre, gloire^enfin armoiries, reflétant les hauts faits 
ou l'illustration d'un gentilhomme. Généralement 
on rattache blason à l'ail, blasen, sonner du cur, 
angl. blaze, puhMeTy parce que ceux qui se présen- 
taient aux lices des anciens tournois sonnaient du 
cor |K)ur faire connaître leur venue. Les hérauts 
ensuite sonnaient à leur tour, puis blasonnaietn les 
armoiries de ceux qui se présentaient ; quelquefois 
même ils s'étendaient sur les louanges et les ex- 
ploite de leurs maîtres. Quoi qu'il en soit, cette 
explication est encore plus acceptable que d'autres 
tentatives. Blasonner serait donc pr. publier au son 
de la trompette, blason l'objet de cette publication. 

BLASPHÉMER , voy. blâmer, — D. blasphéma- 
teur, -atoire; le subst. masculin blasphème est le 
subst. abstrait du verbe blasphémer et non pas le 
représentant du mot féminin blasphemia, 

BLATIER, marchand de blé, anc. bladier, BL. 
bladarius, de bladum, blé. 

BLATTE, L. blatta. 

BLAUDE, voy. blouse, 

BLÉ, vfr. bled, bleif, prov. blat, it. biado; formes 
féminines it. biada (dial. biava)^ vfr. blée. Le BL. 
dit bladum, Diez n'admet point l'origine germa- 
nique de ce mot (ags. blaed, fruit, bénédiction), 
les idiomes germaniques n'ayant fourni qu'un fort 
petit nombre de termes agricoles aux langues ro- 
manes. Le cymr. blawd, farine, mis en avant par 
J. Grimm, ne concorde pas avec la lettre de la 
forme romane. De tout cela Diez conclut à la né- 
cessité d'une étymologie latine; elle lui est fournie 
par le participe ablata (pluriel neutre), les choses 
enlevées, et licite à l'appui l'ail, getreide, qui vient 
de tragen, ainsi que herbst, moisson, et i^apitôi, 
fruit, qui ^ de même, signifient choses enlevées. 
Avec l'article, ablata est devenu Cablata, Vabiada, 
la biada, et traité en masc. il biado. On trouve en 
effet, au moyen âge, ablatum, abladium pour blé 
récolté. Pour établir la dérivation « bladum, biada 



de L. ablatum, ablata », il n'est pas même néces- 
saire d'admettre une influence de l'article; l'aphé- 
rèse de a ne serait pas plus étrange que celle 
de dans le mot du aial. de Crémone biada, pour 
oblata, fr. oublie, Mahii défend la provenance cel- 
tique de blé; il croit à l'existence d'un celt. blad, 
avec le sens de fruit, froment, blé. - Dérivés de bla- 
dum: blairie, v. c. m., blatier, ou bladier; BL. 
imbladare, d'où emblaver (p. embla-er, ensemencer y 
autrefois aussi embléer, emblayer); BL. debladare, 
fr. déblayer, débléer*; blavet, bUtvéole, anciens 
noms pour bluet, qui pourrait bien être une cor- 
ruption de blavet, 

BLÈCBE, vfr. blaische*^ blaiehe*^ blèque*, mou, 
faible, du grec Blà^y même signification. Selon 
Grandgagnage, de l'ail, bleich, pâle, ce qui nous 
platt davantage. — D. bléchir, 

BLÊME, anc. 6/e«m« *, aussi sans «, blême, verbe 
blêmir. Ce dernier signifiait dans la vieille langue 
i la fois frapper et salir; c'est ce qui engage Diez à 
rattacher ce mot. autrement inexolicable, no nord. 
bldmi, couleur bleue [blâ, bleu). Blême serait dune 
primitivement -== bleuâtre. Cbevallet fliit venir 
blême, par l'intermédiaire d'une forme barbare 
blecimus, du vha. bleih , ags. blaec, blee, pâle. Mé- 
nage, lui, a de nouveau recours à ^X&|, en suppo- 
sant des formes intermédiaires^/oximus, blasmus; 
c'est un pur expédient. 

BLÉSITÉ, du L. btaesus (/i>oci9o$), vfr. biois, 
prov. blés, 

BLESSER, BLECIER *, anc. aussi avec le sens 
d'endommager, lacérer. Diez rappelle le mba. 
bletzen, sarcire, reficere, et le subst. bletz, mor- 
ceau d'étoffe, d'où blesser pouvait se produire avec 
le sens du verbe mha. zêbletzen, mettre en mor- 
ceaux. L'étymologie be-letzen irait mieux, si l'al- 
lemand présentait cette forme composée de ùtzen, 
aussi bien que ver-letzen, qui a le même sens que 
le fr. blesser. Les anciens philologues ont eu recours 
au ffrec, en propo8.int soit TrXiivjctv, frapper, soit 
l'infinitif aoriste âA&^at, nuire; c'est aussi peu 
admissible que l avis de Ménage qui explique 
blesser par laesare (de laedere) avec un b -prépo- 
sitif. — D . blessure. 

BLET (poire blette), d'après Diez, en rapport 
avec le vha. bleizza, tache bleue provenant d une 
contusion. On trouve aussi poire bléque; ce mot 
serait alors le même bléque qui est renseigné sous 
blèche. On ne peut s'empêcher de rapprocher de 
l'expression franc, poire blette, l'ail, blutt, qui a le 
même sens (vov. Grimm, Deutsches WUrterbuch}. 
— D. blétir (vrallon du Hainaut). 

BLEU, it. (dialectes) biavo, anc. esp. blavo, prov. 
blave [fém, blava)i du vha. blâo, blaw, ail. mur'. 
blau. — D. bleuir, bleuâtre, bleuet ou bluet (v. c. m.). 
BLINDER, couvrir, rendre invisible; d'orig. 
allemande : goth. blindjan, vha. blendan, ail. mod. 
blenden, aveugler (die thore blenden, fermer les 
portes; einen schacht blenden, fermer un puits; cp. 
en fr. aveugler une voie d'eau). — D. blindes, 
blindage, 

BLOC, du vha. bloc, bloch, ail. mod. block, ser- 
rure, verrou. Ces mots sont composés du préfixe 
bi et de loh, et dérivent du goth. lukan, fermer. Lo 
bloc est donc une pièce ou un ensemble de pièces 
destinées à boucher les abords d'une place, puis, 
par extension d'idée, une masse quelconque. — D. 
bloquer (d'où it. bloccare, esp. bloquear), blocage, 
blocaille, débloquer. Le terme blocus vient de l'anc 
ail. bloc-hus, auj. block-haus, fortin; le sens con- 
cret s'est converti en sens abstrait, action de 
bloquer. 
BLOCUS; voy. bloc. 

BLOND, it. biondo, prov. blon, (l'ail, blond est un 
emprunt fait au français). On trouve dans l'anglo- 
saxon le terme blonden-feax, à cheveux mélangés, 
c. à. d. gris. Le sens de gris a-t-il dégénéré à la 
longue en celui de fauve et de blond ? Gela est pos- 
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sible, vu les singuliers changements que Ton voit 
sabir aux noms de couleurs, mais toujours quelque 
peu problémati<^ue. Le mol ne se présente que 
lard dans le latm du moyen âge. — Ou bien, et 
c'est là une conjecture émise par Diez , blond 
serait-il un synonyme du nord, blaud, dan. blôd^ 
suéd. blôt, qui signifie doyx, mou, le blond étant 
la couleur de la douceur? L'intercalalion de la 
nasale n est, comme on sait, chose fort commune. 
Quant au Tir. bloi*^ blond ardent, jaune, syno- 
nyme de blond, ce n'est qu'une forme varice de 
bleu, dont l'original eermanioue signifiait à la fois 
llavus et caeruleus. (Pour les formes diverses com- 
parez pan, poi, }}eu, de L. paucus.) Bloi a été lati- 
nisé en btoius et blodius. Cette dernière forme 
n'aurait-elle pas engendré la forme française Mo»d? 
— D. blondir, blondin, blonde (espèce de den- 
telle). 

BLO QUE R, voy. bloc. 

BLOTTIR (SE), se tapir, se ramasser en petit 
volume; ce verbe dérive peut-éire du sobst. blot, 
le petit chevalet de bois où se repose le faucon. 
Hais blot d'où vient- il? 

i. BLOUSE, trou du billard, du néerl. bluts, 
trou. — D. blouser, jeter dans la blouse; fig. se 
blouseras se perdre. 

2. BLOUSE, vêtement; ce vocable est sans doute 
le même mot que blaude et biaude, mot bour- 
giii^on pour sarrau , dont on trouve aussi les va- 
riéln : vrr. bliaut, lyonn. blode, norm. plaude, pic. 
Meude. L'origine n'en est pas établie. On la croit 
arabe (Mahn). 

BLUET, p. bleuet, de bleu, voir aussi sous blé le 
mot blavet. 

BLUETTE, pour belluette ou bellugette, voy. sous 
berlue, 

BLUTER est généralement dérivé, par métathèse 
de /, de l'ail, beuteln, anc. biuteln. même sign. Diez 
trouve celle métathèse trop irrégulière,et admet plu- 
tôt une substitution de / à r, de sorte que la forme 
bruter aurait précédé celle de bluter. Quant à bru- 
ter, voici comment il l'explique. Le latin du moyen 
âge dit buletellum pour cribrum farinarium, et 
buletare pour farinam cribro secernere; cela sup- 
pose nécessairement des formes anc. bulteau, bu- 
Mer, pour bluteau et bluter (dans le Hainaut et à 
Namur on dit en efiet bulter) ; au lieu de buletel, la 
vieille langue présente buretel, le bourguignon 
burteau, formes qui concordent avec it. buratello, 
dim. de buratto, qui signifie bluteau. Or buratto 
vient duvfr. bure, étoffe de laine grossière. Nous 
avons donc la succession que voici : buretel, buletel, 
blutel, bluteau, et ces mots signifient jpropr. une 
étoffe grossière propre à tamiser. En résumé 
bluter est ainsi pour hruter, et bruter vient de bu- 
reter, (Pour le rapport de l'Idée bure et bluter, on 
peut comparer y!//r« et feutre, deux formes et deux 
acceptions différentes du même mot.) L'ancien bu~ 
leter a donné Tan^l. boult, bolt,^D. blutoir, bluteau, 

BOA, mot américain. 

BOBAN *, BOBANCE *, auj. bombance, pompe, 
faste vaniteux, du L. bombun, bourdonnement, 
bruit Ménage fait venir ces mots de pompa, avec 
moins de vraisemblance. 

BOBÈCHE. Ce mot a-t-il le même radical que 
bobine ? La forme de l'objet porte à n'y voir que le 
même mot avec un changement de terminaison. 

BOBII«E,angl. bobbin ; selon Saumaise,de bombyx, 
à cause de la ressemblance de la bobine avec le 
fuseau garni de fil avec le cocon du ver à soie; Diez 

E référerait, sans l'établir, l'ét^mologie bombm, 
ourdonnement, à cause du bruit de Ui bobine en 
mouvement. — D. bobiner, 
BOCAGE, voy. boi$, — D. bocager, 
BOCAL, it tioccale, esp. bocal; les uns, à cause 
du BL. baucale, citent le grec âavxa>($ ou ^ecuxâ- 
>toy, vase à goulot étroit; selon d'autres, le L. 
bucca, it. booea, donc vase pour la bouche. Nous 



- penchons pour la dernière opinion, vu l'it. bocda, 
qui signifie également carafe. 

BŒUF, du L. bos, gén. bovis (cp. œufâe ovum). 
Ce même primitif latin a produit : bomn, L. bovi- 
nus; bouveau, bouvillon; bouvier, BL. bovarius; 
beuverie, boverie*, BL. bovaria. 

BOIRE, vfr. boivre, beinre, beire, du L. bibere; 
part, bu p. bé'U, de bibutus, forme barbare; 6u- 
wns, etc., anc. bévom, etc.— Du latin bibitio, s'est 
déduit beiwn *, beisson, boisson. De bevre *, anc. 
forme française pour boire, vient bevrage (it. beve- 
ragijio, prov. beuratge, angl. beverage) d'où beu- 
rage, beuvrage et, enfin, par transposition de r, 
breuvage (voy. abreuver), La permutation de l'e en 
u dans les formes verbales frt<voi}«, buvez, etc., s'est 
étendue aux dérivés buvable, buvette, buvetier, bu- 
veur, buvotter. Est encore dérivé de boire le sub.st. 
(ém. boite, degré auquel le vin devient bon à boire. 

BOIS, prov. bosc, it. bosco, esp. port, bosque, BL. 
boscus et buscus (cfr. néerl. bos, bosch ; rail, busch 
parait être emprunté aux langues romanes). Ce mot 
ooscus est dérivé, par Grimm, d'un adj. vha. hypo- 
thétiaue buwisc, hitisc, formé de bauen, bâtir, et 
signinant ainsi matériel à bâtir. Le français bois a 
étendu la signification première de boscus et des 
autres formes correspondantes dans les langues 
collatérales, qui est celle de silva,à celle de lignum. 
Les formes boscus, buscus et busca ont laisse dans 
la langue actuelle les vocables suivants : 

1. Bocage, boscuage*; BL. boscagium, 

2. Bosquet, BL. boschettus, busketus: une variété 
de bosquet est bouquet, petite forêt de branches, 
assemblage de fleurs. 

3. Embusqceii, it tm6o«care, esp. prov. emboscar, 
d'où embûche et embuscade, 

4. Débusquer, faire sortir d'un retranchement, 
et DÉBUCHEB, dont l'opposé est rembucher, 

5. Buse; les premiers buses étaient des lames de 
bois. 

6. BcsQUER, esp. buscar, chercher, pr. chasser 
dans le bois après le gibier. 

7. BucHB, bois fendu, d'où bûcher, bûcheron 
(aussi familièrement boquillon)^ etc. 

Directement tirés de bois : boiser, boiseux, boise- 
rie, boisage et boisière*^ bois, clairière, déboiser, 

BOISSEAU, BOI8SEL*,vrallon, ^oisieau, BL. bus- 
tellus; selon toute apparence, un dérivé de boiste, 
boite, voy. ce mot. De boissel les Anglais ont fait 
bushel, — D. boisselée, boisselier, 

BOISSON, voy. boire, 

BOIte, BOISTE*, prov. bostia, boissia et brostia. 
Ce mot vient du BL. buxida, ace. de buxis (grec 
TTuÇ^). Buxida transposé en buxdia, bustia, a donné 
bostia et enfin fr. boiste. De botte vient déboiter, 
faire sortir (un os) de son articulation, disloquer ; 
c'est à cette dernière idée que se rapporte, selon 
toute probabilité, le terme boiter, qu il vaudrait 
mieux écrire, comme jadis, avec un circonflexe.— 
Autres dérivés directs de boîte : bottier; emboîter, 
opp. de débotter. 

BOITER, voy. boite, — D. boiteux, 

BOL, terme de médecine, L. bolus, 

BOL, coupe, de l'angl. bowl, 

BOMBANCE, voy. boban *. 

BOMBASIN, voy. basin. Il est curieux de voir 
comment de bombasin se sont produits, par une 
fausse interprétation étymologique, les termes 
germaniuues baumwolle,pr. laine d'arbre, 6oom«^^, 
pr. soie d'arbre. 

BOMBE, it. bomba. On dérive ordinairement ce 
substantif de L. bombus, à cause du bruit sourd qui 
accompagne le lancement de la bombe. — D. bom- 
barde, bombarder, -ement, bombardier; le verbe 
bomber tire sa signification de la courbe que décrit 
la bombe. 

BOMERIE, contrat ou prêt à la grosse aventure 
sur la quille du vaisseau. De l'alL Apdm^et, qui 
vient de bodem*, boden, carènes OOQ IL 
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BON, L. bonuê, — D. banié, L. bonitat: bcmace, 
it. bonaccia, calme de la mer; bonasie (adj.) ; bon- 
bon, bonbonnière; boni, tenne de commerce (qui 
parait être le premier élément de bonifier) ; bonne, 
gouYernaote; bonifier, bonification; abonnir et 
abonner, (Voy. ce» moti.) 

BOIVDB, mot de provenance allemande. On 
trouve encore avec le même sens le suisse punt, le 
souabe bunte, etc.; • le vba. a la forme renforcée 

Smni, d'où le mot actuel tpund, ~ D. bondon, bon- 
onner, débonder, débondonner. 

BONDIR2 ^» <U^* picard bonder; dans la vieille 
langue d'oil et en prov. bondir signifie retentir 
(Ducange cite bunda = sonus tympani, vfr. subst. 
bondie, bruit retentissant), ce qui justifie l'étymo- 
logie bombitare, bourdonner, contracté en bontare, 
bondare. Quant i l'infinitif en ir, on a l'analocie de 
retentir f de tinnitare; pour le d, celle de coude, de 
cubituê (On trouve du reste aussi boniir, avec un t.). 
Mais ce bondir » sonner, est- il bien le même que 
le bondir *= sauter (ce serait l'effet , c. à. d. le re- 
bondissement , la répercussion du son, nommé 
d'après la cause, c à. d. l'émission du son), et faut- 
il rejeter l'étymologie, posée par Ménage, qui rap- 
pelle l'expression espagnole botar la pelota, faire 
bondir la balle? Botar, par l'insertion de n, peut 
fort bien avoir donné bonder et bondir, mais nous 
pensons qu'il est inutile de recourir i l'espagnol , 
hotar étant identique avec le £r. boter *, bouter, —■ 
I). bond, bonditsetnent, rebondir, 

BONHEUB, comp. de bon heur, voy. heur, 

BONI, voy. bon. 

BONNET, prov. boneta, esp. port, bonete. Case- 
neuve : « G était certain drap dont on faisait des 
chapeaux ou habillements de tête qui en ont retenu 
le nom et qui ont été appelés bonnets, de même 
aue nous appelons castors les chapeaux qui sont 
faits du poil de cet animal. Le roman de Guillaume 
au court nez dans le Gharroy de Nisroes : Un chap- 
pelet de bonnet en sa teste. » Quant à l'origine du 
mol on la cherche encore. — D. bonnetier, bonne- 
terie; vfr. bonneter, saluer du bonnet. 

BONNIER, mesure agraire, voy borne, 

BORAX, mot d'origine araoe. 

BORD^ dans le sens d'extrémité d'une surfisice , 
lisière, rive, se trouve dans la plupart des langues 
germaniques, vha. port, golh. bàurd, ags. bord, 
angl. board, néerl. bord et ^oorcf, siiéd. dan. bord. 
BL. bordus, borda, bordum, it. esp. bordo. — Déri- 
vés : border, bordure; aborder, déborder ; rebord; 
bordigue (diffue de bord). Dochez : du grec Spoçy de- 
venu par cnangement du h aspiré en digamma, 
vorot, d'où boros et bord ! C'est faire de l'étymolo- 

§ie un jeu d'esprit. — Dans le sens de « membrure 
e navire », bord vient également des langues ger- 
manioues, où l'on trouve ce mot avec le sens de 
plancne, madrier, et plus tard avec celui de « vais- 
seau » même. Faut-if déduire l'acception « vais- 
seau 9 de celle de planche ou plancher (au fond le 
mot bord ne désigne que la membrure du vaisseau) 
ou de celle de bord, extrémité (le tout pour la partie), 
c'est ce que nous ne saurions établir. — D. bordaae, 
bordée, décharge simultanée de tous les canons d'un 
des cêtés du vaisseau ; 6ord«r (un navire).— Le vha. 
bort, goth. baurd, planche, madrier, a encore 
fourni aux langues romanes les mots suivants : 
prov. et cat. borda, vfr. borde, baraque, petite mai- 
son rustique (d'où vtr. bordier, métayer); de là les 
dimin. it. bordello, fr. prov. bordel, esp. burdel, 
angl. brothel, BL. bordeilum (cfr. l'ail, hkttchen, 
bordel, de hutte, cabane). 

BORDBL, voy. bord. 

BORDBRBAU, mot formé de bwd, et signifiant 
pr. une note marginale. 

BORÉE, BORÉAL, L. boreas, borealis. 

BOBGNB, it. bomio, cat. bomi. L'expression bor- 
nicle, bottrnicler, pour louche, loucher (dialecte du 
Jura), fait supposer que le sens primitif de ^or^iie 



pourrait bien avoir été « louche »; on est alors, 
avec Diez, tenté de rapprocher ce terme de Tesp. 
bornear, courber, fléchir (la même langue emploie 
tuerto. L. tortus, pour courbé, louche et borgne). 
Maisl origine de bornear reste incertaine. Ménage a 
le talent de faire venir borgne du L. orbus; voici 
comment : orbus, orbinus, orbnus, bornus, bomiut! 
On expliquera tout par ce procédé. — D.borgnesse; 
éborgner, 

BORNE, vfr. bonne, bonne, bousne, bodne, BL. 
bonna. Ces vocables procèdent d'une forme plus an- 
cienne bodina, bodena. Bonne est donc une contrac- 
tion de bodina, et borne une modification eupho- 
nique pour bodne ou bosne, (|ue les principes 
phonologiques permettent parfaitement d'admettre 
(cp. d'une part Bhône, Rliosue, de Bhodauut, et 
d'autre part pour la substitution de r i s, varlet* 
de vaslet). Mais d'où vient bodina (forme primitive 
du motionna, qui défend absolumentla dérivation 
de gr. /9oûvo$, colline, proposée par Caseueuve) et la 
forme variée bodula, d'où le prov. bozola[—\iOT\\eit 
Ils appartiennent, selon Diez. i la même racine 
bod, enfler, qui a donné bouder, boudin (voy. ces 
mots); et la borne serait donc qqch. en relief, en 
saillie, une buitt;de terre (cfr. l'ail, schwelle. seuil, de 
schwellen, s'enfler). Pour bodina, le latin du moyen 
âge présente aussi bunda, bonda, c'est de là que 
vient l'anglais bound, limite. Bonna a en outre 
donné bonnarium, mesure agraire, d'où le fr. 6011- 
fiier, flam. bunder. — D. borner, -âge, bomoyer. 

BOSQUET, voy. bois. Froissart emploie le dimi- 
nutif bosqueiel et boquetel. 

i. BOSSE, corde de navire; origine inconnue.— 
D. bosser, embosser. 

% BOSSE, it. bo%%a, prov. bossa ; du vieux ail. 
bàzen^ pousser, repousser.— D. bossu, bossette; bos- 
suer; bosseler, "Ure, -âge; et les termes de marine 
bossoir, bosser, 

BOSSETTE, botte, voy. hms. 

BOT (pied-), esp. ooto^ tronqué, et botte, faisceau 
(cp. ail. bosze, bote, &saculus, voy. Grimm), parais- 
sent appartenir à la même racine germanique 
bôzen, bos%en, goth. bautan, frapper, pousser, re- 
pousser, enfler, faire boule, que nous avons signa- 
lée dans l'article bosse. Il faut encore observer que 
l'adj. bot rappelle l'ail, bott, butt, stupidus, hebes, 
obtusus. 

BOTANIQUE, gr. ^eravucii (de fiorotvn, plante). 
— D. botaniste. 

1. BOTTE, fidsceau, liasse, voy. bot. — D. botu- 
1er, -âge, -eur. Du dim. botel, boteau, vient l'angl. 
boule, botte de foin. 

2. BOTTE, chaussure, est le même mot que 
botte, tonneau ; l'un et l'autre expriment quelque 
chose de creux. On trouve des mots analogues 
dans beaucoup de langues, p. ex. j(r. ^oûriç, ^vriç, 
bouteille; ags. butte, ail. mod. butu, grand vase. 
Dér. de botte, chaussure : botter, bottier, bottine, 
dèbotter, — Dér. de botte, tonneau, vase; le dimin. 
BL. buticula, it. bottiglia, esp. botilla, botija, fr. 
bouteille, angl. boltle. 

5. BOTTB, tonneau, voy. l'art, précédent. 

4. BOTTE, terme d'escrime, de l'it. botta (de 
bottare, frapper, voy. bouter). 

BOUC, ce mot se présente, avec de légères va- 
riantes littérales, dans les langues celtiques aussi 
bien que dans les langues germaniques. — D. bou- 
cher, angl. butcher,i\u\ tue les boucs (cp. \i.beccaio, 
beccaro, de becco, bouc); il y avait autrefois des 
noms particuliers pour ceux qui tuaient les divers 
animaux fournissant la viande ; bouquin, bouquetin, 
bouquiner. 

BOUCANER, aller à la chasse des bœufs sau- 
vages, d'où boucanier, et boucan ; de bovicus, bovi- 
canus? 

BOUCHE, it. bocca, esp. port. prov. boca, du L. 
bucca, joue, employé aussi pour bouche. — D. bou- 
chée; abowher, déboucher (sortir d'un défilé); cm- 
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boHcher, -lire.— Vient aussi de bouche : it. boecone, 
prov. bocô, fr. bouchon, ce qui obstrue la bouche 
d*ane bouteille; de là boucher, fermer une ouver- 
ture, déboucher; bùuchoir, bouchonner, -ier, — 
Variété de bouche : ^oM^iie, t. de marine, passe^ 
ranal; de là : embouquer, débouquer, Voy. aussi 
bouquer, Sif^alons encore le Tieux mot boucon =* 
appât, aussi breuTage empoisonné. 

i. BOCCHERy subst., voy. ^oiic. — D. bou- 
cherie, 

2. BOUCHER, verbe, et bouchon, voy. bouche, 

BOUCLE, anneau de métal, puis anneau que 
forment les cheveux frisés; vfr. bocte, rouchi blou- 
que, dim. blouquette, prov. bocla, bloca, bosse ou 
eminence métallioue au centre du bouclier, BL. 
bucuia scuti, d'où le mha. buckel; du latin buccula, 
joue, donc proprement chose rebombée — D. bou- 
elier, angl. buckler, prov. bloquier, it. brocchiere; 
verbes boucler, déboucler, 

BOUCIJER, anc. un adjectif; escut bouclier = 
écu à boucle; voy. boucle, 

BOUDER, pr. enfler la lèvre inférieure par mau- 
iralse humeur (wallon du Hainaut, boder =s enfler). 
Ce mot appartient à la racine 6od, exprimant quel- 
que chose de repoussé, de saillant, d'enflé. On la 
retrouve dans boudin, espèce de saucisse, boudiné, 
nœud, vfr. nombril, dans bout sou fier pour boud- 
smffler (voy. ce mot) et le mot BL. bodina qui a 
donné boane. bonne et borne (v. c. m.). Il se peut 

Qu'elle ioit lalhie et identique au bot qui a fourni 
otulus, boullus, d*où boyau. Les vocables compa- 
rables des idiomes germaniques seraient tout au 
plus le goth. buuth», tronçon, angl. bud, bouton 
d*arbre. — D. boudoir (cp. les expressions alle- 
mandes : Schmollkàmmerchen , tàunenstùbchen , 
Trutswinkel)y -eur, -erie, 

BOUBIIf , voy. bouder, 

BOUDiBîB, vôy. bouder. Cachet renseigne bou- 
diné avec le sens de ventre , employé dans la chro- 
nique rimée de Codefroid de BouiHon. 

BOUE. BOB*. En vfr. on trouve droite p. boue ; 
si cette forme est la primitive, on pourrait suppo- 
ser à ce mol une communauté d'origine avec l'it. 
broda, qui signifie à la fois boue et bouillon, et par 
conséquent avec le fr. brouet, v. c. m. — En cymr. 
on trouve avec le même sens baw, mais on ne sau- 
rait y rapporter les formes angl. bog, it. lombard et 
de Corne ho€. Leur liaison avec la racine goth. baug 
dans le verbe composé ffoth. uS'baugjtm, nettoyer, 
reste douteuse. Le moi boue a-t-il quelque rapport 
avec les formes bouatse, etc., renseignées sous 
b&uie? Cfr. en patois de Lorraine bodére = boue. 
— D. boueux, 

BOUÉE, du vfr. boifc (ail. bqje), qui est le latin 
boja, chaîne, corde; la bouée est une pièce de bois 
flottant sur I eau et retenue par une corde. Comme 
souvent , l'accesso ire a d onné le nom à la chose. 

BOUFFER, BOUFFIR, souffler^ enfler ses joues, 
vfr. buffier, souffleter, frapper; it. bufio, coup de 
vent, Tfr. buffe, coup, heurt (d'où rebuffer, ansl. re- 
bujf, subst. rebuffade) et dim. dn/el, sou filet (d'où le v. 
mot buffeter, souffleter), esp. bufa, farce, d'où buffon^ 
fr. bouffe et bouffon; pouffer (de rirej = crever. 
Tous ces roots sont les dérivés de l'interjection 
buf, boufoa pouf! produite par le gonflement des 
joues. Il n'est pas nécessaire de les rattacher à des 
produits analogues dans les langues germaniques; 
ce sont éridemment des vocables autocbthones. 
Cp.pour le rapport d'idée entre souffler et frapper; 
le verlie angl . Uow, souffler et frapper, le mot fr. souf- 
flet, de souffler.—- D. bouffée, bouffeuej bouffitture, 

BOUFFON, voy. bouffer, — D. bouffonner, -erie, 

BOUOB, réduit étroit; it. bolgia et vfr. boge, sac 
de cuir; directement d'un adj. latin bulgia, dérivé 
de bulgia, que Festus désigne comme un mot gau- 
lois, « iMilcas GaHi sacculos vocant »; en effet Ton 
trouve gaeL buHg, et anc. irl. bolg, mais, d'un 
autre côté aussi, on rencontre en vha. le subst. 



bulga (ce dernier issu du verl>e belgan, enfler) et 
balq, peau (voy. blague). Le diminutif bougeite, 
petit sac, a d^nné Ta ne. angl. bogette, boMgett, 
transformé dans la suite en budget {cp. fr. bouger, 
s= angl. budge). Sous ce costume anglais le mot est 
revenu en France avec une signification purement 
financière. 

BOUGER, wallon bogé, angl. budge; selon Leib- 
nitz et Frtsch du vha. biugan, ail. mod. beugen ou 
biegen, fléchir; selon Diez, plutôt de la forme vha. 
bogen, courber. Cette étymologie cependant, ob- 
serve M. Diez, perd en probabilité par la compa- 
raison de la forme provençale correspondante, qui 
est bolegar = it. bulicare (la forme proY. bojar pa- 
rait être empruntée au français). Quant à bolegar, 
dont bouger se déduit très-r^ulièreraent, c'est un 
dérivé de bulir, boUr, fr. bouillir, et signifie propr. 
être en ébullition, flg. ne pas rester en place. Le 
portuffais dit également bulir dans le sens de bou- 

fer. Chevallet fait venir, bien maladroitement, 
ouger de l'ail, beweçen, mouvoir. — D. bougeoir 
(ou de bougie ?), bougtllon, 

BOUGIE, it. bugia, esp. pror. bogia, de Bugie, 
ville du nord de l'Afrique, qui fournissait la cire. — 
D. bougeoir (?), bougier, 

BOUGON, d'où bougonner, gronder entre ses 
dents, se rattache sans doute à bucca, l>ouche, 
comme fourgon à furca; comp. une expression 
analogue en allemand : maulen de maut, bouche. 

BOUGRAN, Yfr. bougherant, it. bucherame, cat. 
bocaram, prov. bocaran , boqueran, angl. buckram, 
tissu fait primitivement de poils de chèvre, ce qui 
a donné lieu à Tétymulogie, bouc, boc, Schmeller 
cependant dérive le n^t de l'italien bucherare, 
trouer (primitif 6i<ea, trou) ; bougran serait ainsi 
pr. une étoffe lâche, roidie ensuite à la colle. 

BOUGRE, de Bulgarui, Les Bulgares ont fourni 
ce terme a'injiire en tant qu'hérétiques mani- 
chéens. Nicot donne à ce terme la valeur de pae- 
dico et Hénaffe suppose que c'est parce que les 
hérétiques et les pédérastes étalent passibles de la 
même peine. — D. bougrerie, rabougrir (?) 

BOUILLE, voy. l'art, suivant. 

BOUILLIE, du L. buUire (rac. bulla).^ I>, bouil- 
lon (it. bolhne)^ bouillonner; bouilli, -ie, -oire; 
ébouillir, L. ebullire, ébullition, L. ébullitio. Le 
y&rbe b&uilter, mettre en agitation, d'où bouille, 
perche pour troubler l'eau, parait être le même 
mot que bouillir; de là aussi l'instrument pour 
remuer la chaux, dit bouhàr, 

BOULAIE, voy. bouleau, 

BOULANGER, BL. bttleHgarius; Tesp. bollo, pain 
au lait, et le rom. bulet, espèce de pain, justifient 
rétvmologic de Ducange, qui hit dériver boulanger 
de boule; le terme intermédiaire boulange ne se 
rencontre pas dans les textes. — D. boulangerie, 

BOULE, du L. bulla, qui est également lï>riginal 
de bulle (v.c. m.). Le sens primitif de bulla est en- 
core attaché au pic. boule, = enflure, et au verbe 
bouler, enfler la gorge (en parlant des pigeons). — 
D. boulet (ançl. bullet), -eue; houleux; boulin, -iche; 
Aou/oii, cheville à tête ronde; de même ^ui7/oit, 
dans certaines acceptions, comme bulle d'air, pli 
rond à un étoffe (il faut du reste ne pas perdre de 
vue que le subst. bulla est aussi le primitif du 
L. bullire, fr. bouillir); ébouler, bouleverter {boule -^ 
t;erxer =3 retourner). 

BOULEAU, dimin. d'un anc. subst. boule, encore 
emplové dans les patois, et contracté de béoulle; 
du L. ùetula, betuUa, Ce mot latin paraît d'après 
Mine 16. 18, être d'origine gauloise; on en trouve 
en effet la racine dans l'irl. et l'écoss. beith, bou- 
leau. — D. boulaie, d'après l'analogie de saulaie, 
aunaie, etc. 

BOULEDOGUE, de Tangl. bulldog, pr. chien tau- 
reau. 

BOULET, voy. boule, 

BOULEVARD, anc. -art (Nicot écrit boulever)^de 
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Tall. hollwerk ou angl. bultoark, mi^nimen, vallum, 
sur rétvmologie duquel Yoy. Grirnin, Deutscbes 
Wtirterouch. Le français a donné à Tit. baluardo 
et à l'esp. baluarte, 

BOULEVERSER, voy. boule. -— D. "ement. 

BOULIMIE, ffr. âou>i/AÎa. 

BOULINE, VIT. Doeline, dan. bouyline, corde à 
l'avant, angl. bowline, holt. boelijn, — D. bouliner, 

BOULINGRIN, de l'angi. bowiing-green, gazon 
où l'on joue à la boute. 

BOULON, voy. boule.— D. boulonner. 

BOUQUE, Yoy. bouche, 

BOUQUER, signifiant baiser, de bouque = bou- 
che; signifiant se rendre, de l'ail, bucken, courber, 
fléchir. 

BOUQUET, voy. boii, — D. bouauetière, 

i. BOUQUIN, vieux bouc, vov. bouc, 

2. BOUQUIN, vieux livre, de ranc. néerl. boeckin, 
petit livre: le diminutif néerlandais kin se trouve 
encore en français dans mannequin, brodequin, vile- 
brequin, etc. — D. bouquiner, -eur, -erie, -isie. 

BOURACAN, autrefois barracan, sorte de gros 
camelot, BL. barracanus ; se retrouve dans le dan. 
barcan, angl. barrakan, ail. berkan et barchent, 
mais l'origine en est douteuse. Ducange propose 
comme primitif le subst. barre, parce que les fils 
ou les lisses de cette étoffe représentent des barres. 
Si l'on n'avait affaire qu'à la forme bouracan, on 
serait tenté d'y voir une transposition deboucaran, 
forme primitive, très-bien admissible, de bougran, 

BOURBE, grec ^àptoûoç, — D. bourbeux, bour- 
bier, débourber, embouroer. 

1. BOURDE, bâton, d'où bourdon, it. bordone, 
esp. prov. bordon; métaphoriquement tiré du L. 
burdo, béte de somme, mulet. Covarruvias cite à 
l'appui de cette dérivation l'esp. muleta, qui si- 
gnine à la fois mulet, soutien et béquille. 

â. BOURDE, mensonge, vfr. bow-deur, js^n, de 
menteur, verbe bourder = garrire (voc. d'Evreux). 
Le v. flamand avait également boerde — nugae. 
En picard et en vrai Ion un bourdeux est un men- 
teur. L'ancienne acception de réjouissance, plai- 
santerie, est une preuve du rapport de ce mot avec 
l'anc. behorder,\o\kieTy et, par extension, s'amuser, 
folâtrer. La langue provençale présente déjà, pour 
bouhourder, behouraer, les formes contractes hior- 
dar, bordir, burdir, avec le sens de s'amuser, et les 
subst. biort,bort, leu chevaleresque. Les mots ana- 
logues du celtique ont l'air d'être d'origine romane. 

1 . BOURDON, long bâton de pèlerin, voy. bourde. 

% BOURDON, tuyau d'orgue, puis ton de basse, 
et abeille mâle. La signification première de ce 
mot autorise ^ le rattacher à bourdon, long bâton 
(voy. bourde). Il faut alors considérer le gaël. bûr- 
don = bourdonnement, comme un emprunt fait 
au roman. Cette langue employant cependant dans 
le même sens aussi durdon, il est préférable de 
considérer les syllabes burd, durd comme des ono- 
matopées. — D. bourdonner, -ement. 

BOURG, dans le principe =■ ville défendue par 
une forteresse, it. borqo, esp. port, burgo, prov. 
bore; du latin vulgaire hurgus (Vceèce, de re milil. 
•4, 10 : castellum parvum, auem burgum vorant). 
Il n'est pas nécessaire de oéduirc directement le 
mot bourg des langues germaniques, où ils se ren- 
contrent partout, et qui en ont aussi le primi- 
tif, savoir : bergan, {(oth. 6a/r^an, cacher, protéger. 
<rest la langue latine rustique qui parait l'avoir 
transmis aux langues romanes. Le grec iziipyoç est 
delà même famille. De burgus déviye l'adj. bur- 
gensis, d'où it. borgese, esp. burges, fr. bourgeoit. 
Dicz suppose néanmoins dans les formes borghese, 

Î>ort. burguez, prov. borgues, vfr. borgois, toutes 
urmes ou le ^ a le son guttural, une influence di- 
recte du germanique burg. — D. bourgade. Le mot 
bourgmestre {ù\\. Éûrgermeifter) est un composé de 
bourg et du néerl. meester, maître, chef; il repré- 
sente le latin burgimagister. 



BOURGEOIS, voy. bourg.— D. bouraeoitie. 

BOURGEON, angl. burgeon, vfr. ^ovrioit, bu- 
rion; Diez trouve une dérivation du yba. burjon, 
lever, parfaitement acceptable au point de vue des 
lois grammaticales: bourgeon désignerait donc 
quelque chose qui lève, qui pousse. — D. bour- 
geonner ; ébourgeonner, dter les bourgeons. 

BOURGMESTRE, voy. bouro. 

BOURNOU8, mot arabe, al-bomos, vêtement à 
capuchon, esp. albomôz. 

BOURRACHE, it. borroggine (contracté bwr- 
rana)y esp. borraja, prov. borrage, ou L. borrago. 

BOURRASQUE, de l'it. burrasca , esp. port 
prov. borrasca. Les mots esp. et it. borrwtca ou 
burrasca, se sont produits deborea ou bora (forme 

Earticulière à queloues dialectes) vent du nord (do 
. boreas), comme de l'esp. nieve, neige, s'est formé 
nevasca, une tombée de neige. Le redoublement 
de l'r n'a rien de gênant pour cette étymologie. 

BOURRE, it esp. prov. borra, pr. flocon de 
laine, etc., du L. burra, singulier inusité deburrae, 
niaiseries, fadaises. Le singulier présente le sens 
propre, le pluriel le sens métaphorique. La même 
métaphore se rencontre dans le UUn floccus, aui 
signifie flocon de laine, poil d'une étoffe, et bacatelie. 
— b. bourrai, bourai, étoffe grossière, prov. barras; 
bourrer, d'où débourrer, ébourrer, embourrer, rem- 
bourrer, bourrée; bourrade; bourru, grossier (cp. 
angl. borrel, homme grossier); prov. borrel, bour- 
relet, d'où bourreler, bourrelet ou bourlet. Peut- 
être faut-il rattacher ici le mot rebours, dans le 
sens de revêche, BL. reburrus. Voir aussi Grosse. 

BOURREAU , prov. borel. Etymologiqueraent 
bourreau correspond à angl. borrel, homme rude, 
grossier (v. bourre). Le sens du mot français pour- 
rait bien s'en être développé. Ménage suppose, avec 
bien peu de vraisemblance, une contraction de 
bouchereau. Borel, dit M. Diez, pourrait se déduire 
de l'it. boja, qui a la même signification, au mo|ren 
du double suffixe er-ell, dont la langue française 
présente tant d'exemples (cfr. mât, mdtereau); le 
mot correspondrait donc à une forme italienne 
hypothétique bojerello. Nous rapportons pour ce 
qu elle vaut l'observation de Dochez : de Borel, 
possesseur du fief de Bellecombe en 1261, à charge 
de pendre les voleurs du canton. D'autres ratta- 
chent bourreau, par rintermédiairefrotirréf, fagot, 
nu mot bourrCy « parce que les verges sont les pre- 
miers instruments dont se sert le bourreau. » 

BOURRELET, voy bourre. 

BOURRIQUE, esp. borrieo, it. brico, du L. bur- 
ricus (Isidorus : equus brevior quem vulgo buricmm 
vocant). Quant à butricus, les uns le font venir de 
burra, flocon de laine (l'esp. et le port, disent aussi 
burro, pour âne); d'autres de burruSy rougeâtre. — 
D. bourriquet. 

BOURRU, voy. bourre. 

BOURSE, it. prov. borsa, esp. port, boisa; du BL. 
byrsa, bursa, qui est le grec ^ùpsa, peau, cuir. — 
1). boursier; boursiller; boursicot (mot populaire, 
d'où boursicoter), débourser, -ement, débours; em- 
/tourser*, rembourser, -ement, -able. Quant au mot 
bourse, en tant qu'il signifie réunion de banquiers, 
;i^ents de change, etc., Guichardin déjà nous en 
l'ait connaître l'etymologie : la première place oui 
correspond à ce que l'un appelle bourse aurait été 
celle de Bru|;es (xiv< siècle), c'était l'hôtel d'une fa- 
mille patricienne appelée Van den Beurse (fr. de la 
Bourse), dont les armes sculptées qui surmontaient 
la porte et qui se composaient de trois bourses, ont 
donné le nom à tous les bâtiments de l'espèce. 

BOURSOUFLER, selon Diez pour ^oiia-fujf?^, 
analogue au prov. mod.boud-enflà,boudouflà,bou- 
difla^ gonfler. Quant à l'élément bod, boud, voy. 
sous bouder. Toutefois Diez ne rejette pas absolu- 
ment l'etymologie bourse -enfler , et cite même 
l'expression walaque bos-unfta. -— D. boursouflure, 
-âge. 



Digitized by VjOOQIC 



BBA 



- 4i — 



BRA 



BOUSCULER. Étjrm. inconnue* Le mol a une 
conformation qui fait penser à bascule, où nous 
avons entrevu l'élénsent culut, cul. Avec quelque 
hardiesse on pourrait décomposer le mot en bous 
= boud (voy. bouder), qui exprimerait le mouve- 
ment ascendant» et culer, représentant le mouve- 
ment opposé. Peut -être aussi pour : boulculer, 
expression faite comme bouleverser ? 

BOII8B, prov. boxa, buza, d'origine douteuse. On 
trouve dans la vieille langue bonasse, bouace (cfr. le 
ffrison bovatscha, dial. de Côme boascia, de Parme 
pouzza, avec la même significalion), mais il n'est 

Suère permis de voir dans bouxe une contraction 
c bouQSse, dérivé de bos, bceuf ; les mots bretons 
alléfués par Chevallet ont l'air d'être tirés du fran- 
çais; les autres n'ont aucun rapport avec bouse. 
Frisch rappelle l'ail, ^ut^€^ monceau. — D. bousiller. 
BOUSSOLE, voy. sous buis. 
BOUT, BOT *, extrémité d'une ligne, pointe, BL. 
butum, d'où bouter, anc. boter, botter, boutir, 

Eousser, heurter, frapper: bouture, extrémité de 
ranche; bouton, pr. quelque chose qui pousse 
dehors (cp. bourgeon); botte, dans le sens de coup. 
Du mba. bôzen. pousser, heurter. Bout représente 
absolument l'ail, butz. Dérivés ultérieurs de bout: 
debout (pour : de bout, mis sur le bout , aboutir, 
emboutir; — de bouter: boutade, anc. aussi boutée, 
attaque brusque, boutoir, débouter t= repousser; 
composés boute-Jeu, boute-en-train , boute-hors, 
boute-nelle, arc-boutant. 

BOUTADE, voy. l'art, précédent. 

BOUTEILLE, voy. boUe. — D. boutillier, 

BOUTER, voy. bout. 

BOUTEROLLE, dérivation de bout ou plutôt 
d'une forme féminine boute (wall. bote), cp. ban- 
derole de bande. 

BOUTIQUE, it. bottega (Naples potega, Sicile 
jmtiaa), esp. botica, prov. botiga, du L. apotheca, gr. 
àicobvi^yit pr. dépôt. — D. boutiquier. 

BOUTON, it. hottone, esp. boton, voy. 6oul. — D. 
boutonner, -ière, déboutonner. 

BOUTURE, voy. bout. — D. bouturer. 

BOUVERIE, BOUVIER, BOUVILLON, VOy. 
bœuj. 

BOUVREUIL, étymologie inconnue ; cependant 
le mot doit être d'une introduction assez récente. 
Il va de soi que nous ne nous contentons pas de 
l'étymologieTru/^^ou/flcf, oiseau rougeâtre, donnée 
par Bescherelle. 

BOVIN, voy. bœuf. 

BOXER, de l'angl. box. — D. boxeur. 

BOYAU, vfr. boel, it. budello, du L. botellus, pe- 
tite saucisse (Martial); la signification actuelle de 
boyau était déjà propre au mot botellus dans les 
premiers temps <lu moyen âge : L. Angl. « si intestin» 
vel botelli perforaticlaudi non potuerint.i>VoY. aussi 
boudin sous bouder. — D. boyaudier, boyanaerie, 

BRACELET, diminut. du vfr. brace =» bras. 

BRAClilAL, L. brachialis (brachium, bras). 

BRACONNER , vov. braque. 

BRADER, mot waUon employé en Belgique pour 
gâter, gaspiller. Étymologie inconnue. 

DRAGUER, faire le fanfaron (d'où subst. brague, 
et adj. ^ro^uorc/*), angl. brag, du v. nord, braka, 
faire du bruit, fanfaronner, insolenter se gerere. 
Pour le rapport entre bruit et hâblerie, cp. fr. 
craque, mensonge, imposture, de craquer. 

RRAI, it. br;QO, prov. broc, bouc, fanse, auj. 
goudron; selon Diez du nord, bràk, huile (le pois- 
tMin; cfr. vrall.frriac, bourbier. D'après Dieffenbach 
le BL. braium, lutum, serait d'origine celtique. — 
D. broyer; vfr. brageiuc= fangeux. 

BRAIB, anc. culotte, auj. lange d'enfant, it. 
braea, esp. port, braga, prov. braya, du L. braca, 
désigné par les auteurs comme mut gaulois (breton 
bragez). — D. bra^ette: vfr. braiel, ceinture placée 
JRU-dessus des braies, d'où fr. débrailler, pr. lâcher 
la ri>iuture qui retient les vôteuicnts. 



BRAILLER , voy. braire. — D. braillard, -eur, 
-ement. 

BRAIRE, signifiait d'abord crier en général 
(vieux subst. partie, brait, auj. braiment), prpv. 
braire, BL. bragire. L'analogie de bruire formé de 
rugire avec h initial additionnel, engage à voir dans 
braire, le verbe raire (v. c. m.) augmenté d'un b. 
On a aussi rattaché ce mot au cymr bragal, angl. 
braïf, faire du bruit, vociférer. Ùe la forme parti- 
cipiale brait viennent prov. braidar, port, bradar, 
et l'adj. prov. braidiu, vfr. braidif, pr. hennissant, 
puis ardent, fougueux. De braire vient : brailler (cfr. 
criailler de crier, piailler de T^ier, inus.= it. piare). 

BRAISE, it. bragia, brascia, hracia, esp. prov. 
brasa, port, braza, fiaro. brase, h\..brasa; au nord. 
brasa, souder (de là aussi le fr. braser, souder). Sued. 
brasa, flamber. Cfr. en dial. de Milan brascà, allu- 
mer. — D. braiser, braisier, -ière, brasier, brasiller; 
embraser, vfr. esbraser. 

BRAMER, crier, it. brammare, désirer ardem- 
ment (pour ce transport d'idée cfr. le passage de 
Feslus : latrare Ennius pro poscere posuit), du vha. 
breman, néerl. bremmen, rugir, qui répond au gr. 

BRAN, déchet, excrément, dial. ital. brenno, 
vieux fr. et vieux esp. bren, son. Mot celtique: 
gaêl ^an, cymr. bran, bret. brenn, angl. bi-an, son. 
— D. breneux, ébrener, embrener. 

BRANCARD, voy. branche. 

BRANCHE, it. prov. anc. esp. branca, prov. aussi 
brattc, BL. branca, angl. branch. La dérivation de 
brachium est inadmissible; il faudrait pour cela 
une forme latine brancia. Diez croit que le mot 
appartient au fond de la langue vulgaire latine, et 
aîlesue quelques raisons à cet égard. 11 admet toute- 
fois la parenté de ce mot rustique branca avecl'anc. 
ffaèl. brac, corn, brech, cymr. breich, bras (bret. 
ùrauk ^branche). — D. branchu, brancher; ébran- 
cher, embrancher; brancard, litière à branches. 

BRANCHIES, gr. ôpicyxta. 

BRANDE, sorte ae broussaille, dans le Berry 
bruyère à balai. Étymologie inconnue. 

BRANDEVIN^ francisation de l'ail, brantwein, 
eau-de-vie (pr. vin brûlé). 

BRANDIR, angl. brandish, agiter l'épée, du vfr. 
brant, branc,bran, lame de l'épée [it. brando,proii. 
bran), qui vient lui-même du vha. brant, tison, nord. 
branar, glaive; pour le rapport des idées, Diez 
rappelle le nom d'épée espagnol Tizon. — D. les 
dimin. brandiller et branler (angl. brandie et bran- 
gle), contraction de brandoler, it. brandolare. 

BRANDON, prov. brandô, esp. blandon, du vha. 
brant, tison (rac. brinnan, brûler). 

BRANLER, voy. brandir.— D. branle, branloire, 
branlement ; ébranler, -ement, 

BRAQUE, DRACHE% chien de chasse, dér. bra- 
con*; du vha. braccho, ail. bracke m. s. De bracon 
vient braconnier, dont la première signification 
était « cui bracconum cura est » c. àd. piqueùr con- 
duisant les limiers, opposé au fauconnier. De bra- 
connier, dans sa signification moderne, s'est dé- 
gagé le verbe braconner. 

BRAQUEMART, épée courte et large; étymolo- 
gie incertaine; Roc^uefort y a vu le grec ^pax*To(. 
fiàxoeipx, courte épee. 

BRAQUER, diriger, pointer. Diez cite le vieux 
nord, brdka, affaiblir, assujettir; mais quel rapport 
de sens y trouver avec notre mot? Ménage est assez 
habile pour faire venir braquer de vertere avec le 
secours d'une forme imaginaire verlicare! 

BRAS. vfr. brace [brace levée, chanson d'Antio- 
che), it. braccio, esp. brazo, du L. brachium (pic. 
à l'accus. sing. et au nom. plur. brac, braech, 
brace). Du plur. brachia, vient le nom de mesure 
brasse, prov. brassa, esp. port, braza, longueur des 
deux bras étendus (d ou brassiage). Dérivés de 
bras : bracelet; brassard, brassée; embrasser; re- 
braxser (ses manchos^ = rrlrou.iscfOOQlC 
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BRASER, BRASIER, BRA8ILLER, voy. braixe. 

BRASSER (wallon brèser), BL. braxare, du vrr. 
bras, breiz, brrs, malt, blé préparé |)our faire de la 
bière (grain torréfié abrès l'avoir rait germer), BL. 
/^raciiiTO;motgauIoi8(PlineXVIII»il.12.4citelemol 
brace comme une espèce de blé gaulois, dont on 
préparait de la bière) : gaêl. braich, biacha, corn. 
hrdg, anc. wallon braz (auj. brâ). Il y a commu- 
nauté d'origine entre le celtique brace et le ger- 
manique brauen — coquere, angl. brew, flam. 
brouwen (voy. Grimm , v» brauen)^ mais brasser ne 
vient pas de brauen, comme l'établit Cbevallet. — 
D. brasseur, -erU; brassin. 

BRAVE, it. esp. port, èraro, prov. ^ran ffém. 
brave). La plus ancienne signification de cet adjec- 
tif est sauvage, impétueux; le mot français, resté 
étranger à ce sens primitif, paratt être tiré de Vit. 
ou de l'espagnol; il manque du reste à l'ancienne 
langue, ou, à ce qu'observe M. Diez, il se serait 
produit sous la forme brou ou breu. Et cette forme 
se présente en effet avec l'acception primitive dans 
les verbes ébrouer, s'effrayer, ou plutôt souffler de 
surprise (en parlant du cheval) et rabrouer, re- 
pousser avec rudesse. Elle découle de brau, comme 
clouer de clau, L'étymologie de bravo est encore 
douteuse. On a proposé trois dérivations, celles du 
L. pravus, du cymr. braw, terreur, et du vha. raw, 
rude. Diez, rejetant les deux premières, en op- 
position avec M. Grandgagnage , qui cependant 
n affirme pas, penche pour la dernière; pour le 
sens, il pense que de raw pouvaient tout aussi bien 
que du L. crudus, se dégager les significations 
« indomptable, sauvage, rude, vaillant », et quant 
à la forme, il rappelle hruire de rugire, braire de 
raire, brusco de rnscum. Quant au mot brave, 
signifiant magnifique, beau, paré, il se trouve 
avec le même sens, dans les idiomes celtiques et 
paratt devoir être séparé de celui dont nous ve- 
nons de nous occuper. — L'emploi du mot alle- 
mand brav ne parait pas remonter, selon Grimm, 
au delà de la guerre de trente ans. — D. braver, 
bravade (it. bravata)^ braverie, bravoure (de Tit. bra- 
vura)y bravache (it. bravaccio). Sont pris aux Italiens 
le subst. bravo (pi. dravi), assassin à gages, et les 
interjections bravo, bravissimo, 

BRAYETTE, voy. braie, 

BREBIS, prov. berbitz, vfr. et pic. berbis, it. ber- 
bice, BL. berbix, du L. berbex, forme vulgaire em- 
ployée par Pétrone au lieu de «erv^jp, bélier. Du dé- 
rive berbicarius s'est produit par contraction le fr. 
berger. Un type latin berbicale adonné bercail ;VaLnc. 
bercil, même sign., suppose un ^fxmhxï berbicile. 

BRÈCHE, it. breccia, angl. breuch. Ce root doit 
être le vha. brecha, action de rompre (ail. mod. 
brechen, rompre). Les Allemands ont repris le fr. 
brèche sous la forme bresche. On allègue cepen- 
dant aussi comme primitif le cymr. brég, rupture. 
— D. ébrécher. Le mha. brëchèl, rompeur, paratt 
avoir fourni, it. briccola, esp. brigola, fr. bricole, 
machine à lancer des pierres. 

BREDOUILLER, d après Diez du vfr. braidir, 
bredir, prov. braidir, chanter, gazouiller (voir sous 
^rairf). Mais d'où vient alors l'expression familière 
bredibreda; est-elle indépendante du verbe bre- 
douiller ? Ménage, par le procédé qu'il a inventé, 
établit le L. blaesus, bègue, comme primitif de bre- 
douiller i Dochez montre encore plus de sagacité 
en disant: du celtique 6ro^, verbiage ou broiement 
de paroles! Bredoutller, signifiant parler d'une ma- 
nière confuse ou trop vite, on est tenté de rappro- 
cher ce vocable de l'ail. brodeln,braudeln, braaeln, 
qui exprime la même chose. Le français aime la 
terminaison ouiller dans les verbes rendant une 
succession rapide de sons ou de mouvements^ cp. 
gazouiller, chatouiller, pop. cafouiller, fafomller, 
làtouiller. 

BREF, BRÈVE, adi., aussi avec l'e diphthongué 
briej, briève, du L. prévis. Le neutre latin brève. 



BRE 



ayant pris au moyen âge le sens d'écrit officiel court, 
substantiel, a donné le subst. bref, d'où brevet, 
breveter, — Brevitas, brièveté; abbreviare, abréger 
(voy. ce mot); breviarium, bréviaire. 

BREHAIGNE*, stérile, (autres formes: baraigne, 
wall. brouhague, dial. de Metz bereigne, pic. breine-, 
anc. an^l. barrayne, angl. mod. barreii). Diez pro- 
pose l'étymologie de Bar, homme opposé a la 
femme (voy. baron) ; une baraigne serait ainsi une 
femme- homme, une hommasse; comparez esp. 
machorra, femelle stérile, de macho, mâle, prov. 
tauriga de taur, taureau. D'ordinaire on rattache 
le mot au bret. bréchafi, mais ce mot fait défaut 
aux autres dialectes celtiques et paraît être d'ori- 
gine romane. Nous rattacherions plus volontiers 
brehcùane à l'ail, brach, qui signine infertile, et 

Î|ui, selon Schwcnk, avait le sens fondamental : dé- 
ectueux, vicieux. On trouve aussi brehaigne avec 
le sens d'impuissant. 

BRELAN, BRELENC*, BERLENC% jeu de car- 
tes. Le mot signifie proprement la planche pour 
jouer aux dés et paraît venir de l'ail, hretling \brett 
=: planche). De là Tesp. berlanga, jeu de hasard. 
Genin lient berlenc,brelenc, brelan pour des varia- 
tions de forme de barlona. Berlenc serait d'abord 
un ais barlong. — h. brelander, brelandier. 

BRELLE, radeau. Étvmologie inconnue. 

BRELOQUE, BERLOQUE*. L'élément loqne pa- 
ratt être identique avec loque, morceau d'étoflfe 
{tendant, lequel vient, selon Diez, du vieux nord. 
oArr, quelque chose de pendant. Cp. le terme pen- 
deloque. Quant à la première partie du mot, elle 
n'est point encore expliquée. M. Grandgagnage 
pense qu'elle n'est autre chose que le bar, bre, 
corruptions de la particule péjorative bis, dont il a 
été traité sous barlong et signifiant de travers^ en 
biais : le verbe wallon barloker, pendiller, vaciller 
(cfr. patois de Reims balloquer, grison balncar) 
signifierait remuer obliquement, se mouvoir en 
biais. Quant à breloque ou berloque, sonnerie de 
tambour dans battre la berloque (au fig. déraison- 
ner), Génin y voit une composition ber-cloque, clo- 
che d'alarme, batterie irrégulière. 

BRÈME, poisson, pour bresme (Nicot : brame et 
bremme)^ de l'ail, brachsme, néerl. brasem. 

BRENEUX, voy. bran. 

BRÉSILLER, voy. briser. 

BRETAIIXER, voy. brette. 

BRETAUDER, aussi bertauder, châtrer, couper 
les oreilles, tondre inégalement; en Hainaut on 
dit bertaud, pour châtré. Dans la vieille langue ce 
verbe signifiait aussi se moquer, tourmenter, qui 
est l'acception métaphorique fcfr. it. berta, moque- 
rie). Diez parait séparer bretauder de bertouser, 
qu'il cite ailleurs comme un des composés avec 
bre, ber = bis, et que Ménage renseigne avec le 
sens de tondre inégalement. Le professeur alle- 
mand, tout en rappelant, pour expliquer l'origine 
de bertauder (rac. bert ou bre(), les verbes anc. 
nord, britian, couper en morceaux, et vha. bre- 
ton, mutiler, préfère rapporter le mot it. berta à 
son homonyme berta, instrument qui sert à en- 
foncer des pieux dans la terre, hie, demoiselle. Et 
pour ce beria-\hy il rappelle la Berta de la mytholo- 
gie germanique, qui s'appelle particulièrement c la 
piétincuse. » Diez ne veut pas oécidcr si, en réalité, 
bretauder ân'it être mis en rapport avec ^«rfa, moque- 
rie, et par là avec berta, hie, ou s'il en est indépen- 
dant; SI les correspondants des autres idiomes m- 
niansontuneautreprovenanceqiieceilc-là,ounon. 
Burguy présente bertauder, anc. bertuder, comme un 
compose d'un celtique berth, riche, beau, parfait, et 
d'une syllabe ud, qui signifierait propr. ôter cequi 
rend beau,décomplétcr une personne. Cherallet, de 
son côté, cite des mots celtiques bearr, bearrta, sî- 
nifiant couper, écourter,londre (racine éer, court), 
e champ de la disciissiAii est donc encore ouvert. 

BRETELLE; sangio OU courroie pour supporter 
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un fardeau, soutimi de pantalon. Ce mol est pro- 
bablement de la même famille que le vfr. hret, 
lacet, piège (dér. ^roion% piège), et qui vient des 
idiomes germaniques : ags. bredan, plectere, nec- 
tere, vha. hreltan, stringere, contexcre. La breuUe 
serait donc pr. plutôt un réseau de courroies qu'une 
courroie isolée. Cfr. bride, 

BRETTS, èpèe, cfr. nord, bredda, couteau court 
ou sabre. — D. bietteur, ferrailleur, bretailler. 

BBEUII,, taillis clôturé de haies, fourré, it. bro- 
qlio, bruolo, prov. brttelh; formes féminines port. 
ùrutha, proT. bruetha, vfr. bruelle; BL. bro^ilus, 
tfroUuStbrolÎHS. On croit l'origine de ce mot celtique ; • 
le cymr. brog signifie gonfler, idée corrélative de 
germer, pousser; mais le suffixe il, observe Diez, 
accuse une extraction directe germanique, que la 
racine, en allemand, soit originaire ou empruntée. 
On trouve en uiitre beaucoup de noms de localilés 
qui la représentent. Nous pensons, pour notre part, 
que ridée de marécage s'attachait primitivement à 
breuHou brogilus (d'abord=pratum palustre) et nous 
y voyons de préférence VaW. brûht, marais (formes va- 
riées ^rooe/^frrô^e/), qui vient, par l'intermédiaire de 
br&chi,Qe bruch, lieu marécageux, ags. ^rooc, angl. 
brook, holl. broek, — Voir aussi plus bas brouiller, 
BREUVAGE, voy. ^oire. 
BREVET, BRÉVIAIRE, vny. bref, 
BRIBE, BL. briba, morceau de pain destiné au 
mendiant, wall. brib, aumône, verbes wall. briber, 
brimber, mendier, gueuser. La forme picarde est 
brife, de là le vfr. brQ'er, manger avec avidité comme 
un mendiant, brifaut, glouton. Les Espagnols ont 
bribar, gueuser, subsUtfriba, vie de gueux, bribon, 
gueux, vagabond; les Italiens ^iV^a, gueuserie, et 
hirbone, birbante , gueux, vfr. briban, briberesse, 
Grandgagnage, d'après Dicflfenbacb, fait déiiver 
bribe du cymr. briw, rompre, briser, et en tire bribe, 
morceau, et briber, vivre de bribes ou quêter des 
bribes. 

BRICOLE, machine de guerre, voy. brèche. Nous 
ne saurions expliquer les autres acceptions diffé- 
rentes qui ont été données à ce terme; elles doi- 
veut découler, pensons-nous, de celle de machine 
de ifuerre. L'élymologie trabuccului de Ménage, 
quoique approuvée par Ferrari et reproduite par 
Koqueforl, est ridicule. M. de Chevallet a jeu facile 
de remonter de bricole à l'ail, springen, sauter; il 
faudrait quelques preuves. — D. bricoler, bricoiier, 
BRIBE, esp. port. prov. brida, dim. vfr. bridel, 
angl. bridle, it. preaella, du vha. brittil, pritil, 
d'une racine s'gnifiant tisser, nouer, Cp. l'art, bre- 
telle. — D. brider, bridon, débrider, 
BRIEF., voy. bref, 

BRIGADE, yo^, brigue,— h, brigadier, embrigader, 
BRIGAND, voy. brigue. — D. brigander, -âge; 
briganiin, de l'it. brigantino, prim. navire de pi- 
rate ; brigantine, 
BRIGNOLE, prune de la ville de Brignoles, 
BRIGUE (anc. sign. dispute, querelfe, bruit), it. 
briga, tourment, peine, embarras, querelle, esp. 
proy. brega; verbes it. brigare, fr. briguer, désirer, 
solliciter vivement, esp bregar, quereller, s'effor- 
cer; subst. it. briqante, intriffant , perturbateur, 
port, briffdo, querelleur, esp. bergante, port, bar- 
fjatite, fripon, fr. brigand, voleur de grand chemin; 
it. brigata, troupe, assemblée, division d'armée, de 
là BRIGADE. A tous ces mots se rattache un sens 
fondamental d'activité inquiète et de perturbation. 
Où faut-il en chercher la racine? Les langues ger- 
maniques n'offrent aucune ressource à cet effet, et 
le briga des idiomes celtiques ne nous avance pas 
non plus. 11 faut presque désespérer de la trouver. 
L'opinion de ceux qui rattachent brigand aux Bri- 
gantes, peuple de la Rhétie, n'est fondée sur rien ; 
rit. brigante est tout simplement le participe pré- 
sent du verbe brigare. Au mojrcn âge on appelait 
brigantes une certaine infanterie légère; delà est 
venu brigandine, sorte de cuirasse. 



BBIIXER, it. 6n7/arf, esp. prov. brillar; c'est 
un dérivé de beryllus (dont rail, a fait brilt). Cette 
étymologie est confirmée par la circonstance que 
la forme italienne n'est pasbrigliare, ma.M brillare, 
L'etymologte vibrillare ou vibriculare exigerait en 
italien soit brellare, soit brigliare, — D. brillant, 
brillanter. 

BRIMBALE, BRIMBALER, étymol. inconnue. 

L'ancienne signification « ornements de chevaux » 

donne à brimbale un air de famille avec brimborion, 

BRIMBORION, C'est un dérivé du mot brimber, 

mentionné sous bribe, auquel la fantaisie a ajouté 

une terminaison latine {brimborium). Brimborion ne 

parait donc être qu'une simple modification de^rt^e. 

BRIN, prov. brin, port, brim, parait, dit M. Diez, 

être de la même famille aue bran, bren (v. c. m.) 

Cela n'a pas une grande probabilité.— D. brindille f 

BRINDE, de rit. brindisi. Diez explique le 

terme italien par l'ail. brinQdirs,\e te la porte; 

en Lorraine brmguéi signifie boire a la santé de 

quelqu'un. 

BiilOCHE, étymologie inconnue. Le P. Tbomas- 
sin appelle au secours l'hébreu bat-, froment ! 

BRIQUE , it. bricco, de l'ags. brice, angl. ^rtcii:, 
morceau cassé; dans certains patois brique signifie 
morceau tout bonnement. L acception moderne 
est donc secondaire. Le dimin. ^nguet serait- il ainsi 
tout simplement un morceau de métal? D'autres 
ont vu dans brique le L. imbrex,-icis, tuile faîtière. 
— D. de brique, morceau de terre cuite, briquetier, 
-erie, briqueter, -âge, briquette. 

BRISE, it. brezza, angl. breeze, esp. briza, brii^a; 
« c'est peut-être l'it. rezzo, ombre, renforcé d un 6. » 
Diez. 

BRI8ÉE, voy. briser; pour l'expression «marcher 
sur les brisées de Quelqu'un » voy. route, 

BRISER, prov. orisar, brizar; subst. verb. bris; 
cps. debriser *, subst. débris; dim. brésiller, prov. 
breziihar (néerl. brijzelen), se réduire en mor- 
ceaux; d'après Diez du vha. briitan, rompre. Pour 
l'élision du /, voy. lisière. Dieffenbach cite un gaêl. 
bris=: briser,-!). brisement, biisants, brisées (v. c. 
m.), briseur, brisure, brisoir, 

BROC, prov. broc, it. brocca. Ferrari le rapporte 
à Ttpàxovi^ Dochez à un subst. jSpo'xoc, vase, de 
^pkxoiy verser, sans dire d'où il tient les vocables 
grecs avec la signification qu'il leur prêle. Diez 
pense qu'il y a là quelque application métaphorique 
de broche. 

BROCANTER, d'où brocantage, brocanteur, vient 
immédiatement du subst. brocante, « terme tech- 
nique des ouvriers . désignant un ouvrage fait 
irrégulièrement en dehors des heures de travail 

f»ayeespar le patron, un ouvrage qui n'ira pas dans 
a boutique, mais que l'ouvrier vendra de gré à 
gré, pour son propre compte, quand il pourra, en 
roffrant à celui-ci^Ji celui-là >iGcnin, /(écréa/ionx 
philologiques, II, 67). Brocanter , c'est donc pr. 
vendre de la brocante. En ML. on disait abroca- 
mentum, pour achat de marchandises neuves en 
gros, destinées à être revendues en détail ; abro- 
cator pour entremetteur, courtier. Il est plus que 
probable que ces mots sont de la même famille que 
brocanteur, qui du temps de Ménage signifiait 
marchand en gros. Nous ne déciderons pas si l'on 
peut voir dans abrocator une altération, par l'r 
euphonique intercalaire, de abboccator, pr. qui 
s'abouche (^ucca, it. bocca), mot qui signifiait effec- 
tivement courtier, entremetteur. Nous attendons 
d'autres éclaircissements ; en attendant , nous 
rappelons l'expression acheter en bloc. Y a-t-il, 
dans ce sens, rapport entre bloc et broc ? 

BROCARD, raillerie. Expression métaphorique 

qui se rattache probablement au verbe brocher, 

piquer, broder. — D. brocarder. Calvin : brocarder 

et médire. 

BROCART, voy. broche. Dim. brocatelle. 

BROCHE, BL.' brocca, pointe, aiguillon, four- 
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che (vfr. aussi broc), verbe brocher, prov. brocar, 
poiDter , broder, ae là il. broccato , fr. brocat* , 
Brocart, étoffe brochée ; du h.brocchua , broccus, 
dent saillaute, d'où pointe, fourche , dont Pline a 
fait te subst. brochitas, (En ternies de vénerie, bro- 
ches siffnifie encore les défenses du sanglier). — 
D. brochette, brochure, -eur, -âge: embrocher. 

BROCHETf poisson, dérivé (Te broche, à cause de 
la bouche pointue, cfr. en angl. pike, qui signifie à 
la fois lance et brochet, fr. bequet^bec, et brochet, 
lanceron, jeune brochet, de lance. — D. brocheton, 

BROCOLI, de rit. broccoto, pi. broccoli, chou. 

BRODEQUIN; it. borzacchitw, esp. borcegtti, du 
flamand brosekm, broseken (Kiliaen),' diminutif de 
broos, qui est supposé être une transposition de 
byrsa, cuir; cp. flam. /eer«e, botte, de leer, cuir. 

BRODER» cat. brodar, angl. broider; mot celti- 
que : cymr. brodio, gaêl. orod, anc. angl. brode, 
piquer. Les lormes BL. brosaus, brustus, wall. 
brosder, anc. esp. broslar pour brosdar, se ratta- 
chent toutefois mieux à vna. ga-prorton, broder, 
ags. brord, anc. nord, broddr, pointe, qui font 
supposer un goth. bruzdon. D'autres enfin admet- 
tent dans broder une simple transposition de 
border. — D. brodeur, -erie. 

BRONCHES» gr. ^pàyxoi.^D. bronchique, bron- 
chite. 

BRONCHER, du subst. vfr. bronche*, buisson,anc. 
esp. broncha^ rameau. Pour le rapport logique cfr. 
it. cespo, buisson, cespicare, broncher, ail. strauch 
et straucheln. Du L. broccus, broncus, pieu pointu, 
ou du vha. bruch, néerl. brok, chose cassée, tronquée 
(cfr. le prov. bruc, tronçon, et burcar pour brucar, 
broncher). 

BRONZE, it. bronzo, esp. bronu, pour brunizio, 
bruniccio, de bruno, brun. — D. bronzer. 

BROSSE, BROCE* (pic. brouche)^ prem. sign. 
menu bois, broutilles (cette acception s'est con- 
servée dans le verbe brosser, en langage de chasse 
= courre à travers des bois épais), esp. broza, dé- 
chet des arbres, puis brosse, prov. brus, bruyère. 
Du vha. burst, orusta, quelque chose oe hérissé, 
ail. mod. borste, soie, c. à d. poil rolde d'un ani- 
mal, et ^i<r</e, brosse. De ^roMe^menu bois, bran- 
che, rameau, vient broussaille, cp. en latin virgul- 
tum, ronces, de viraa, verge. La forme primitive 
borst perce encore dans rebours, à contre-poil, BL. 
rebursus, d'où rebourser*, transposé en rebrous* 
ser. — D. brosser, -eur, -erie. 

BROU, écale de la noix. D'où vient ce mot? 

BROUEE, subst. participial d'une origine fort 
obscure. Le pic. en a tiré brouache, pluie fine, le 
dial. de Ben^ brouasser, faire de la pluie fine. Il 
parait être de la même famille que brouillard, son 
synonyme, voy. brouiller. 

BROUET. it. brodetto, formes diminutives de it. 
brodo, broda, esp. brodio, bodrio, prov. bro, BL. 
brodum, brodium; le vha. brod. ags. brodh, irl. 
broth, gaêl. brot, ont tous la même signification , 
jus, sauce. 

BROUETTE, p. birouette, Yfoihberwette, charrette 
à deux roues, du L. bis-\-rota. Il est vrai, la brouette 
actuelle n'a plus qu'une roue, ce qui justifie l'avis 
de M. Granagaenage, qui voit dans brouette (vfr. 
baroueste), un aiminutir du vfr. barot, en rouchi 
barou, angl. barrow. qui signifie tombereau, et qu'il 
rattache a la famille {[ermanique baeren, porter. 
L'it. a aussi baroccio^ btrocdo, charrette ; c est de 
là que nous avons pris birouchette. — D. brouetter. 

BROUILLARD, voy. brouiller. 

BROUILLER, mettre en désordre, confondre, 
troubler. Nous pensons qu'il faut séparer ce verbe 
du mot prov. brolhar, bruelhar, bourgeonner, sur- 
air, pousser, qui est un dérivé du subst. bruelh, 
oruoil, bois, branchage, fr. breuil, (v. c. m.); bien 
que le terme s'embrouiller s'expliquerait assez fa 



cilement par s'engager dans un taillis, un fourré. 
Brouiller (comme Vit. brogliare) nous semble 



représenter l'allemand brudeln ou brodeln, jeter 
des vapeurs, bouillonner, remuer, brouiller (on 
dit p. ex. weine brudeln , mêler des vins). Cette 
origine explique également le subst. brouiliard, 
propr. vapeur. Pour la conformité des formes entre 
hrouitler. il. broaliare et ail. brudeln, nous rappe- 
lons il. briglia, dfe l'ail, bridel, fr. haillon , de Vall. 
hadelf et peut-être aussi souiller, de l'ail, suâeln, 
La racine de brudeln est l'ags. brodh , vapeur, ail. 
brodem, m. s.— Dérivés, outre brouillard : brouUle, 
brouillon, -erie, embrouiller, débrouiller; brouilla- 
mini, terme burlesque formé avec une terminaison 
latine du S* plur. de l'indicat. prés, du passif, 
(comme pour dire : vous êtes brouillés), et que l'on 
fait sérieusement venir de boliarmenii! 

BROUIR, vfr. bruir, brûler; on le rattache à mha. 
bruejen (nha. brûhen)^ néerl. broeijen, échauffer, 
rôlir; la forme occilanienne6raoKsi= prov. brauzir 
(qui se rapporte à brouir, comme aiafr à otàr, 
jauzir k jouir) fait supposer l'existence d'un vha 
brodjan ou braudjan, source de ce brauzir. — D. 
brouissure. 

BROUSSAILLES, voy. brosse. 

BROUT, BROUST *, BROST *, pousse, jet d'ar- 
bre, dimin. broussin, de l'ags. brustian, bour- 
geonner (bret. broust, buisson). ou yrhti.proz, bour- 
geon (ail. mod. bross). — D. brouter, manger les 
pousses; broutilles. — Il y a quelque air de famille 
entre brost, broust et le borst, d'où brosse (v. pi. h.). 

BROYER se rattache au goth. brikan, rompre, 
comme ployer kplicare, noyer k necare. 

BRU, BRUT * , BRU Y *, BL. bruta, femme du fils ; 
mot germanique, goth. bruths , vha. brûi (atij. 
^rotiO, néerl. bruid, ags. bryd, angl. bride, fiancée 
ou jeune mariée. C'est le seul terme de parenté 
d'origine germanique qui se rencontre dans les 
langues romanes. 

BRUGNON, it. brugna, port, brunho, dérivé d'une 
forme pruyna, de prunea {prunus, prune). 

BRUINE, prov. bruina. Diez et Grandgagnage, 
l'un pour des raisons grammaticales, l'autre pour 
des raisons logiques, rejettent l'étymologie L. 
pruina, gelée blanche. La racine de bruine est peut- 
être le cflt. bru, pluie; le dial. champenois dit 
bruire pour faire du brouillard. — D. bruiner, em- 
bruiner; embrun, en terme de marine, pluie fine. 

BRUIRE, it. bruire, prov. bruair, oruzir; subst. 
bruit, it. brtdto, prov. bruit, bruida.^hu lat. 
rugire, renforcé d'un b euphonique (voy. braire).— 
B.lfruissement ; ébruiter, 

BRtLER, BRUSLER *, directement d'une forme 
it. brusiolare. De perustus, part, du verbe latinpers- 
rere, s'est produit le fréq. perustare, svncopé en 
prustare, delà brustare, et par un procède fréquent, 
it. brusciare, bruciare, prov. bruzar pour brussar. De 
brustare s'est tirée la forme diminutive brustolare 
(correspondant à un type latin perustolare, cfr. le 
simple nstolare, anc* esp uslar, prov. u»slar, 
vralaque, usturà) d'où brustlar, brusier, brûler. — 
D. brûlement, brûlure, brûlot. 

BRUME, du L. bruma, hiver. — D. brumeux, -aire, 
-al; embrumé. 

BRUN, du vha. brun (ail. mod. braun).-^h. bru- 
nâtre; brunet; brune (entre nuit et jour); brunir 
(angl. par transposition bumish), -issage, -iss^; em- 
brunir, rembrunir. — Brunir, polir (d'où l'ail, bru- 
nieren), anc. bumir, angl. bumish, se rattache i la 
racine bem, bum, exprimant brûler et briller, sans 
l'intermédiaire de ^rtm, nom de couleur, qui pro- 
cède de la même racine. 

BRUSC, it. brusco, du L. ruscum, Aragon épineux, 
renforcé d'un b initial (voy. bruire et braire). 

BRUSQUE, qui s'emporte, it. brusco, amer, mo- 
rose, esp. port, brusco m. s.; du vha. bruttise, 
sombre, ilché. L'étymologie du celt. brise, prompt, 
impétueux, ne s'accorde pas avec la lettre. — D. 
brusquer, brusquerie. 

BRUT> adj., brute subst., du L. bruiut. — D. 
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brutal, brutalité, brutaliser; au sens physique : dé- 
brutir, polir. 

BB|]YtoE, cat. bruguera, milanais brughiera, 
BL. bruarium, bruera, d*un primitif brug, qui se 
trouve dans l'occ. et le mil., prov. bru. Du cymr. 
brw^ furet, buisson, bret. ont^ == bruyère (en 
Suîs&e brûeh), 

BUANDiEm Toy. buée. 

BUBALE^ du L. bubalut, qui a aussi donné buffle, 

BUBON, it. bubbone, esp. bubon, du gr. ^oxt^àtv. 
De cette forme dérivée on a dégagé un primitif 
esp. buba, bua, fr. bube, 

BUCCAL, L. buccalis (bueca, bouche). 

bCchb, it. busca, voy. sous bois. — D. bûcher, 
bûcheron, bûchette. 

BUCOLIQUE) gr. ^ouxo*>tx6(, pastoral. 

BUDGET, voy. bouge. — D. budgétaire. 

BUÉE, lessivé, p. buguée. bourg, buie, it. bucato, 
esp. prov. bugada, ang[l. buck, néerl. buken, les- 
siver. Ces mots sont évidemment identi(|ues avec 
l'ail, bauehen, lessiver, sans en être dérivén. Fer- 
rari les fait très-convenablement venir de i'il. 
buea, trou, la lessive étant tamisée à travers un 
linge perce de petits trous (c(V. Tesp. colada, les- 
»ive« de eelar, couler). Wedgwood rattache l'angl. 
buck au gaël. bog, tendre, mou, bret. bouk m. s., et 
rappelle fr. mouiller, de motlis, ail. einweichen, 
laisser tremper, de weich, mou. 

BUFFET, it. buffetto, esp. bufete. Ce vocable est 
généralement ranfé dans la famille bouffer (voy. ce 
mot). Voici l'expRcation nue donne au sujet de 
ce rapport M. Burguy : « Le buffet était, dans le 
principe, une sorte de table placée près de la porte, 
a laquelle on admettait les pèlerins, ménétriers,etc. , 
qui réclamaient rho>pitalité. Les ffens de cette 
espèce étant doués d'un bon appétit , tout ce qui 
venait du dois on grande table (voy. dais)^ passait 
et disparaissait à l'endroit qu'on nommait 6v/fr par 
opposition au doii, c. à d. que bufet Ait d'abora le 
lieu à se btmffir, le lieu bouffi, et de là peu à peu 
les significations actuelles. » Tant ^u'on n'a pas de 

Kreuves historiques pour soutenir cette étymo- 
>gie, nous préférerons l'opinion de Ménage qui 
dmve buffet de buffare, les premiers buffets « étant 
d'une ligure courte et grosse, ou pour mieux dire, 
d'une figure enflée. > Qui sait encore, puisqu'une 
fois nous nous lançons dans le vague, si buffet 
n'est pas une forme corrompue du buvetieTDu 
Cange prend en effet le BL. bufetagium, bufetaria, 
impôt, accise sur la boisson, pour équivalent de 
fr. buvetage, buveterie, et ^ rattache le mot buffet. 
Die » ne s 'explique pas l'origine de bujffet, 

BUFFLE, du L. èubalus, gâté en bufalus. — D. 
buMetm, buffleterie. 

BUGLE, vfr. bougie, instrument de musique. En 
anglais bugle sign. 1.) une espèce de bœuf sau- 
vage, 2.) un cor de chasse, p. buale-hom. C'est le 
L. buculus qui a également àownt beugler, 

BUGNE, voy. beignet, 

BUIS, it. bosso, esp. box, port, buxo, prov. bois, 
angl. box, ail. buehs, du L. buxus. — D. it. bueione, 
prov. boisson, fr. boisson (v. cm.); it. bossolo, boite 
en buis, ^ esp. bruxula (pour l'Insertion de r, cfr. 
brostia, bol te, p. bostia), fr. boussole; esp. buxeta, 
prov. bosseta, fr. bossette, botte. 

BUIS8ON9 voy. buis. En rattachant buisson au 
prtmilît buis, nous reproduisons l'avis de M. Diez, 
fondé sur la forme prov. boisson, qui serait boscon, 
selon ce philologue, si le primitif était bois, ou 
boseo, bosc (voy. m>î«J. Nous penchons néanmoins 
pour rélvmologie bots, à cause de la signification 
et de la forme italienne. Le prov. a du reste aussi 
botfssada, fbrét, bois,» it. boscata, et certainement 
on ne rattachera pas ce dérivé au primitif bois, 
buis, mais bien i 5oxc,bois. — D. buissonneux, -ier. 

BULBEy du L. bulbus (gr. ^ol%6^).— D. bulbeux, 

BULLE; du L. bulla, d'où également 6oM/e (v. 
c m.). yfÂx Ménage sur l'origine de l'acception 



«sceau »appliauée au BL.^u/to^ ainsi qoe sur celle 
de charte, diplôme, qui en est issue.—D. bullaire; 
billet, pour bullet: it. bolletino, fr. bulletin, 
BULLETIN; voir l'art, préc. 

1. BURE, étoffe grossière; de là, avec le même 
sens, esp. buriel, port. prov. burel, fr. bubcau 
(en français, le mot désigne surtout une table re- 
couverte de bure d'où découlent les autres accep- 
tions) ; it. buratio, fr. burat, d'où buratine. On rat- 
tache bure, étoffe, à vfr. bure*, buire*. rouge brun, 

2ui vient du L. burrus (grec nvppôç), lequel parait 
tre identique avec birrus, manteau de grosse laine 
contre la pluie. De bureau la langue moderne a 
forgé : buraliste, bureaucratie. Voy. aussi bluter. 

2. BURE, puits d'une mine, en wallon beur, pro- 
bablement de l'ail, bohren, trouer, percer. 

BUREAU, voy. bure. 

BURETTE, vase, est le diminutif de buire, an- 
cien mot français désignant un vase pour mettre 
des liquides, espèce de broc d'argent, dont nous 
ne connaissons pas la provenance. Il est facile 
d'avancer le verbe bibere, mais difficile d'y ratta- 
cher le substantif ^iin-f. 

BURGRAVE ; de l'ail, burg-graf, comte du cbA- 
teau. 

BURIN, it. toriito, esp. port, buril; du yhs^.bora, 
terebra, borôn, terebrare. — D. buriner. 

BURLESQUE, de l'it. burlesco, dérivé de burla, 
farce, tiié lui-même du L. burra, farce, niaiserie; 
[burra, burrula, burla), 

BUSARD, voy. buse. 

BUSC, voy. sous ^oi>. — D. busquer, busquiére, 

1 . BUSE, tuyau, cavité, vfr. buise, néerl. buis; c'est 
le même mot 'que it. buso, bugio, vide, d'où bugia, 
mensonge (pr. chose creuse), mais d'où vient-il? 

2. BUSE, BUSON, it. buzza, du L. buteo, espèce 
de faucon. — D. busard^ ail. busshart (anc. busart)^ 
angl. duzsorc/, néerl. bmzert, prov. buzae, it. boxtago. 

BUSQUER, chercher, chasser, voy. sous bois, 

BUSTE, it. esp. busto, prov. bust. 'D'origine dou- 
teuse; ni l'ail, brust, poitrine, ni le L. bustum, 
corps brûlé, ne peuvent être allégués. M. Diez, 
comme Ferrari, se demande si l'it. busto n'est pas 
peut-être altère defitsto, qui a la même significa- 
tion et qui vient àefustis. (Pour la substitution de 
biif, il cite l'exemple de bioccolo, àejloccus, et 
bonté, de fons). Si cela est, il faut que le fr. buste 
soit de provenance italienne, ce oui est peu proba- 
ble. M. Littré n'hésite donc pas a voir dans buste 
une altération de fall. brust, quoique l'élision de r 
ne se justifie par aucun exemple français. Cachet 
est d'avis que le vfr. bus, bue, bu, rouchi busch &= 
buste, tronc humain, le wallon et prov. bue. BL. 
buea, busca, tronc d arbre, sont des mots identi- 
ques, procédant tous de boscus, friMcu^, bois. Busca 
s est modifié en busta, arbor ramis truncata, de là 
le fy. buste. Pour le changement de c en t, Cachet 
cite vfr. mustiax, jarret, wall. mustai, rouchi mu- 
tiau, qui viennent de musculus, soris de gambe 
(gloss. lat. rom. de Lille). La forme intermédiaire 
a dû être musquiau, muquiau, 

BUT. BL. butum, éminence au milieu d'un objet, 
point oe mire du tireur ; de là : buter, toucher ou 
viser au but; cps. début; rebuter, 1.) détourner 
de son but, 2.) décourager, dégoûter, 3.) repousser, 
reieter, d'où re^uf 1.) action de rebutor, 2.) choses 
rebutées. De la même racine germanioue quedoul 
et bosse. Le féminin butte, petite élévation de 
terre, n'est qu'une variété de but. 

BUTIN, it. bottino, esp. botin, du nord, byti, 
angl. booty, mha. bûten, ail. ^eiiie, même sign. — 
D. butiner. 

BUTOR, du L. bos-tauriis, selon Belon, Micot, etc.; 
d'après Ménage, de bugi-taurus, pour mugitaurus. 

BUTTE, voy. but. — D. butter, buttée. 

BUTYREUX. du L. butyrum, beurre. 

BUVABLE, buveur, buveUe, buvouer^p^\ fnpire. 

BY88U8> du L. bgssui (gr. pv99o«). 'O^ 
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1. ÇA, contraction de cela. 

% çky adverbe de lieu, pruf. $a, $ai, conlraclion 
de ecce hac, comme ci vient de ecce hic (les furmes 
it. qua, esp. acd, port, ca, viennent du L»eccu'hac), 
Ghevallet se trompe en rattachant çà à istac; Mé- 
nage songeait à une transposition ce hac pour Aocce. 
Compose : de^. 

CABALE, a. esp. port, cabttla, interprétation 
mystique du Vieux Testament; de là les acceptions 
modernes : pratiques ou macbinaliuns secrètes, etc., 
de l'hébr. kabaîah , tradition , science occulte. 
LIopinion qui rattache l'origine de cabale aux let- 
tres initiales des cinq ministres (Clifibrd, Asbiey, 
Buckineham, AHinglun et Lauderdnle) composant 
en 1670 le cabinet du roi Charles II d'Angleterre, 
est erronée, malgré le crédit que lui ont donné de 
graves historiens. L'emploi du mot cabale est anté- 
rieur à 1670; il figure déià dans le dictionnaire de 
Monet (1636). — D. cabater, intri^er, -eur, caba- 
liste, savant dans la cabale des Juifs, -istique, 

CABAN , d'un mot latin capanus, dérive de capa 
ou cappa, voy. chapeau. A caban correspond l it. 
gabbano, sarrau, balandran. 

CABANE, ïLcapanna, esp.cabaûa, prov. cabana, 
d'un original capanna, maisonnette de chaume, 
mot mentionné par Isidore, et qui parait identique 
avec le cymr. caban, même sign., dimin. de cab. 
Les étymologies capere, contenir, et cappa, man- 
teau (qui se rencontre en v. esp. et en milanais 
avec le sens de cabane) sont fautives, le suffixe anr/a 
étant étranger aux langues romanes. Ménage dé- 
rive le mot de xa6àv)7, étable, coche (il faut lire 
naitàvn). — D. cabanon, cabaner. — Une modifica- 
tion de cabane est l'angl. cabin, fr. cabine, d'où le 
dim. cabinet, 

1. CABAABT.—L'originede ce mot est encore à 
trouver ; Ménage le dérive de xàin;, lieu où Ton 
mange, crèche (de xàTrru, manger à goulée); de là 
se seraient produits successivement caparis, cofta- 
retum, cabaret. Du même xàmta vient, en effet. 
xâ7r);>6$, marchand de vivres, puis petit marchand 
et cabaretier. Frisch voit dans cabaret une corrup- 
tion de caponerette, et le rapporte au L. caupona, 
auberge, taverne. — D. cabaretier, 

± CABARET, plante ; d'après Ch. Etienne, p. 
bacaret, du L. bacchar ou beccar, iiard sauvage; 
d'après Saumaise, gâté de combretum, combrettum, 
espèce de jonc. 

CABAS accuse un type latin cabaceus, que Mé- 
nage rapporte à un mot grec hypothétique xàftoexo^, 
qui vieoorait dexàft>, verbe inusité, auquel il prête 
le sens de capio, contenir. Mieux vaut rapprocher 
cabas de l'esp. capazo, capacho, qui signifient la 
même chose et qui se rangent fort bien sous le pri- 
mitif cappa dont il sera question sous cape. Le por- 
tugais présente le mot cabaz avec le même sens 
aue fr. cabas. — D. cabasset, cabasser, empocher, 
nlouler (angl. cabbage). 

CABESTAN, de l'angl. capstan, capstem; celui- 
ci de l'esp. cabreslante, cabestrante (racine : capra, 
chèvre). On sait que dans beaucoup de langues la 
chèvre et le bouc ont prêté leur nom à des machines 
servant à soulever des fardeaux. Cabrestante veut 
dire chèvre debout. 

CABILLA|]D, CABBUAUy du néeri. kabel- 
jaauw. 



CABINE, CABINET, it. gabinetfo, esp. gabinete, 
voy. cabane, 

CAble, CHABLE. vfr. cheable* ^àu BL. capuium 
(Isidore : capuium, fuiiis). Le grec du moyen âge 
présente xàttAiov, le ncerl. kabel, La provenance 
du mot est incertaine. On a proposé tour à tour If 
grec xàfiiXoÇf l'hébreu chabal et l'arabe habt, qui 
signifient la même chose, mais ces suppositions 
sont dépourvues de fondement. Qui oserait affirmer 
que capuium n'appartient pas au fonds latin? — D. 
cdbleau ou cdblot, câbler, aussi chableau, cha- 
bler. 

CABOCHE, mot burlesque pour désigner la tête, 
de rit. capocchia, employé encore pour la tête d'un 
clou, d'une épingle, ainsi que pour le gros bout 
d'un bâton (primitif capo, tête^ = L. caput), — D. 
cabochard, cabochon, terme de joaillerie. 

CABOTER, naviguer de cap en cap, — D. cabo- 
tage, 'ter; ctmtin, comédien qui court de ville en 
viile. 

CABRER (SE), du L. caper, gén. capri, bouc, 
dont le propre est de se cabrer. 

CABRI, vfr. cabril*y du L. caprillus, forme se- 
condaire p. capreolus. Cette dernière forme repa- 
raît dans le verbe cabrioler (subst. verbal cabriole). 
De là le nom de la voiture appelée cabriolet. On 
écrivait autrefois capriole, etc. Ont une désinence 
différente : prov. cahrit, esp. port, cabrito, 

CABRIOLER, du L. capreolus, chevreau. — D. 
cabriole, cabriolet, sorte de voiture. 

CABUS, dans cAo«-cci/>us et laitue'CabHste,deV\{. 
cappucdOy petite tête. AU. kappes, angl. cabbage; 
flam. cabuuskoole (Kiliaeii). L orthographe cabut 
engageait Ménage à faire venir le mot français d'un 
participe caputus,^^unvi d'une tête. 

CACAO, mot américain. — D. cacaotier, 

CACHEMIRE, tissu, de Kaschmir, pays des Indes 
orientales. 

CACHER, it. quattare, dérivés de l'it. auatio, 
prov. quait, esp. cacho, gacho, comprime tapi. 
Quatto se déduit régulièrement du part, latin coac- 
tus, et en ce oui concerne la forme fr. cacher, elle 
procède régulièrement du L. coactare (cp. pour la 
contraction coci en ca,L. coagulare^ fr. cailler, et pour 
ct==ch, L,Jlectere, (r. fléchir), Diez fait également 
venir de coactus le verbe fr. catir, presser, vfr. 

3uatir; cela nous semble forcé; pourquoi nas plutèi 
e quatere? — D. cache et ses dim. càcnet, sceau 
servant à cacher le contenu d'une lettre, cachette, 
cachot; cachoter, d'où cachotterie. Ducange dérivait 
cacher de saccus « quasi in sacco se abscondere ; > 
Docbez voit dans cache le L. capsa, botte ! 

cachet; voy. cacher, — D. cacheter, déca- 
cheter, 

CACHEXIE, gr. xax«Ç(c(, mauvaise disposition. 

CACHOT, dér. de cache, voy. cacher, 

CACOCHYME, gr xox^x^/uiof, qui a de mauvaises 
humeurs. — D. -ie. 

CAC06RAPHIE. terme grammatical formé d'a- 
près l'analogie de èp^oypafla, au moyen de xaxo«, 
mauvais, et de ypàfù», écrire. — D. -ique, 

CACOLOGIE, terme technique formé de xaxd«-f 
Aoyof, mauvaise expression ou façon de parler. 

CACOPHONIE, gr. xoxo^oivfflc, dissonance, litt. 
mauvais son. 

CACTUS, gibig^?|;?%y-tÂ<^ûc''^' cactées. 
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CADASTRE, it. e^p. catastro, an ML. capitas- 
trum, pr. liste de l'impôt capital, dérivé de caput, 
tête (cfr. en esp. cabezon, rôle des impositions, de 
eabeza, tête). — D. cadeutral, cadastrer. 

CADAVRE, L. cadaver (rac. cadere, tomber). — 
D. cadavéreux, L. cadaverosus. 

CADEAU, anc. cadel; on appelait ainsi ancien- 
nement les traits « enchaînée! » ou entrelacés, dont 
les maîtres cailigraphes entourent ou ornent leurs 
modèles (de \h rancien terme : écriture cadelée) ; 
puis, par extension, petites choses inutiles, acces- 
soires, de pure fantaisie. De catellun, dim. àecatenu, 
chaîne. 

CADENAS, de rit. catenaccio, dérivé de catena, 
chaîne. Anciennement le cadenas avait une petite 
chaîne au lieu de ce que nous nommons aujour- 
d'hui Tanse ou l'anneau du cadenas. — D. code- 
noÂser. 

CADENCE, it. cadenza, du BL. cadentia, subst. 
dérivé de cadere, tomber; cadence est donc pr. la 
manière dont le ton musical s'élève ou «Rabaisse, 
puis la mesure qui règle les mouvements. Ce terme 
cadence est savant , car la transformation romane 
de cadentia est chéance*^ puis chance (voy. c. m.). 
— D. cadencer, 

CADfeNE, de cadena, forme espagnole du L. ca- 
tena, chaîne. — D. cadenette. 

CADET, fém. cadette, it. cadetto, ang). cadet, du 
L. capitettum,{cp. cadastre de capitastrum)^ diminu- 
tif barbare de caput. Le cadet est donc envisagé 
comme la « jeune tête » « le petit chef » de la fa- 
mille, relativement à l'aîné, qui en est la tête, le 
chef proprement dit. Cp. en esp. cabdiiio,cauduio, 
autre forme diminutive de caput, mais n'influant 
plus sur le sens ; ces mot^ signifient chef tout court. 

CADMIE, L. cadmia {x.uSfiix), 

CADRE, it. qttadro^dn L. quadrus, carré. — D. 
encadrer, -ement. A la même famille appartiennent : 

Cadrer, L. qnadrare. 

Cadran, L. quadrant. 

Cadrât, L. quadratux, dim. cadratin, 

Cadratore, L. quadratura. 

Tous ces termes sont savants ou nouveaux; pour 
la langue vulgaire le radical quadr est devenu carr, 
en vertu de 1 assimilation habituelle. En voici les 
rejetons : 

Carré = L. qvadratux; carrrr = quadrare; 
CARRIÈRE, = BL. quadraria, lieu où l'on extrait les 
pierres, éqoerre, éqcarrir, etc. (voy. ces mots). 

CADUC, L. caducus (de cadere, tomber). — D. 
caducité, L. caducita*. 

CADUd^E, L. caduceus. 

<1AFARD , anc. cafar, hvpocrite, bigot; esp. port, 
ca/re, rude, cruel, de l'anibe kâjîr, inndèle, perfide, 
ingrat. Cafard désigne proprement un infiaèle qui 
se fait d'une autre religion, sans bonne foi, sans 
conviction. — D. cafardite, -erie, 

CAFÉ, (l'anglais dit coffee). du mot turc kahveh. 
C'est Daniel Edwards, marchand de Smyrne, qui 
introduisit le café en Europe vers le milieu du 
xvii« siècle — D. caféier ou cafter, cafetier, -ère. 

CAGE, angl. cage, it. gabbia, gaggia, esp. gavia, 
du L. cavea ; pour la consonnification de e ou i de- 
vant une voyelle, cp. abréger de abreviare, singe de 
simia, pigeon de pipio, congé de commeatu», linge 
de iineum, etc. — D. cagée, encager. 

CAGNARD, fainéant, paresseux, de l'it. cagna, 
chienne iL. canis). Autrerois le subst. cagnard se 
disait aussi pour chenil. — D. cagnarder, -ise. 

CAGNEUX, de l'it. cagna, chienne (la vieille 
langue française avait également le niot cagne, 
pour chienne) ; la plupart des chiens sont cagneux, 
dit Ménage. 

CAGOT, l'acception hypocrite attachée à ce mot 
ne remonte p^s au delà du xvi» siècle. Quanta 
l'origine'du mot, on le croit identique avec le nom 
d'une caste on d'une race dispersée dans le Béarn 
et les contrées avuisinantcs. Une bande de Goths 



et d'Arabes, dit-on, qui s'étaient réfugiés dans la 
Guienne, obtinrent de la part de Charles Martel et 
de ses successeurs appui et protection: mais les 
indigènes les traitèrent d'Ariens et de lépreux et 
les frappèrent du surnom cagots, c. à d. canes 
qothi. Létymologie n'a rien a opposer, observe 
M. Diez, à cette ancienne explication du mot caaot, 
qui peut fort bien être composé du prov. cd, chien, 
et de Got; on aurait fait dévier le sens primitif de 
cagot, savoir « infidèle, » en celui d'hvpocrite, 
homme qui, contre sa conscience, suit les prati- 
ques de la religion catholique (cp. pi. h. cafard), 
— Frisch décompose le mot en prov. cap, tête, et 
ail. Gott, Dieu: capgor, ccigot, serait un juron, 
« par la tête de Dieu, » que les hypocrites aiment 
particulièrement à prononcer pour dissimuler leur 
mauvaise foi. — D. cagoterie, -isme. 

CAHIER, anc. cauer *, pic. coyer, rouchi quoyer 
(ctr. frayeur pour froyeur); selon Diez du L. codi- 
carium (codex). D'autres font venir ce mot de qua- 
temum (cp. hiver, de hibemum)^ liasse de ouatra- 
feuillets. La première explication a pour elle les 
formes correspondantes des patois ; la seconde 
l'emploi fréquent du mot quaternum ou quaiernio 
(< chartae compactae ») dans le latin du moyen âge. 
Un anonyme français, faisant la critique du diction- 
naire de M. Diez {Athenœum français, 1853), pré- 
tend avec autorité que cahier vient de auaternio. 
Ce monsieur est peu initié aux procédés méca- 
niques de la romanisation ; quaurnio n'a jamais 
pu faire cahier, mais bien cargnon ou chargnon. Il 
est assez divertissant de rencontrer dans Dochez 
l'étymologie cohaerens, qui tient ensemble! Né- 
nage : « De scapariuro. Scapus (rouleau de volume), 
scapa, scaparium, capanum, caarium, caler! » 

CAHIN-CAHA, du L. qua hinc, qua hac, (Ménage. ) 

CAHOTER, étymologie inconnue. Ménage indi- 
que une forme cadutare, faire des chutes (v. c. m.) 
comme ayant pu donner naissance à ce mot; 11 
allègue à l'appui le nom propre Cahors, de Cadur- 
cum. Nous y voyons de préférence une onoma- 
topée. — Dw cahot. 

CAHUTE, anc. chahute, cahuette, dan. kahyt, 
suéd. kajuyta, kaota, kota (holl. kajuit, cabine d'un 
navire). La forme actuelle cahute parait être une 
contraction de cahuette; le primitif serait alors 
cahue, BL. cohua, et répondrait à l'ail, kaue, réduit, 
angl. coy. — En Champagne on dit coAutf/ p. bonnet ; 
cela fournit un nouvel exemple de ce rapport idéolo- 
gique entre les mots exprimant maison et habille- 
ment. Cp. caban, chasuole, casaque. 

CAYbu, étymologie inconnue. 

CAILLE, IL quaglia, prov. calha, du BL. qua- 
quiia, anc. flam. quàkele. Papias: « Quaquila, genus 
avis, vulgo coturnix, a vocis sono. » Cfr. l'ail. 
quakeu, coasser. — D. caillette, femme babillarde, 
cailletcau, cailleter, -âge. 

CAILLER, it. quagliare, cagliare, esp. cuajar, 
port, coalhar, du L. coagulare. Ce primitif latin a 
été une seconde fois introduit dans la langue par 
les savants sous la forme de coaguler. — D. caillotte, 
caillot. 

CAILLOU^ rouchi caliau, pic. cailleu, prov. 
calhau; estgenéralementdérivédeca/cu/uA (caic'lus, 
caclus), toutefois, dit Diez, l'élision du premier/ 
est contre la règle, ce qui rend cette étymologie 
suspecte. Grandgagnage propose comme original 
de caillou le néerl. kai, kei, ou le cymr. calYestr, 
bret. calastr, même signif. Diez rattache caillou à 
cailler; caillou sr pierre caillée; il se fonde, en fai- 
sant cette conjecture quelque peu hardie, sur une 
oriffine tout à fait analogue de l'allemand kiesel^é 
caillou et grêlon. L'explication la plus naturelle 
est, à notre avis, la succession de formes : calculus, 
calcolus, callocus, fr. caillou,— B. caillouteux, -âge. 

CAYque, espèce de vaisseau de mer; mot turc. 

CAISSE, it. cassa, esp. caxa, prov. caissa, du L. 
capsa (/&f«), coffre. On disait aussi anc. cap^c. 
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pour boite de icrutio. — D. eassêtu, caUêon, eai$- 
ii$r, entaUter, — Le latin capta se trouve encore 
dans la langue française sous la forme de ca$ie 
(terme d'imprimerie), d'où casteau, et sous celle 
de chétse (voy. c. m.). — Du fr. caiitse, ou il. cassa, 
comme terme commercial appliqua à la tenue des 
livres, vient l'angl. cash, argent comptant. 

CAJOLBR» aussi cageoUr, se rattache à cage 
(v. c. m.) ; c'est pr. traiter qqm comme un oiseau 
en cage. Voy. aussi enjôler. — D. cajolerie, 

CAL, CALU8, it. callo, du L. callus, 

CALADB, de rit. calata, deftcente; ce dernier 
du verbe calare, baisser, voy. cale. 

CA^JUflNB. de l'iu gtallamina, Ktt. mine jaune. 
L'allemand gaimey, m. s. parait être le L. cadmia. 

CALABagTRER, rad. L. calamus, tuyau. 

CALAMITE, aimant, prov. caramida, gr. iLcàcc- 
tdnjÇj grenouille verte. « Avant l'invention de la 
boussole, on mettait cette pierre dans un bassin 
d'eau, suspendue entre deux fétus, où elle nageait 
comme une grenouille. > (Le père rournier.) 

CALAMITÉ, L. caiamitas, — D. calamiieux, 

1. CALABmRE, oiseau, du grec yac^adpio«. nlu- 
vier, emplové par les Septante, Levit., Il, 19; le 
grec cepenaanl a également x&>av{po$. 

2. CALANDRE, machine, esn. calandria, angl. 
calander, du L. cglindrus (xu>ivdp«c); la bonne 
orthographe serait coUndre, qui est la formation 
régulière de cylindrus. — D. calandrer, 

C ALANGVB, carangue, petite baie, dér. de cale%, 

CALCAIRB, L. caUarius (de caLr, chaux). 

CALCINER, BL. ca/ctfiare(calx), transformer en 
chaux. — D. 'Otion; -able, 

CALCUL,!.) pierre (en médecine), L. ca/cti/na 
(dimin. de caLc), D. calculeux; — 2.)8ubst. verbal 
de : calculer, L. calculare, D. calculateur, -able, 

1. CAl£, plan incliné, fond de navire, châtiment 
usité en mer; ce substantif se rattache au verbe 
caler, abaisser, enfoncer, it. calare, esp. calar, L. 
ckalare, faire descendre, suspendre (gr. x«^y),d'où 
calade, calaison, 

2. CALE, abri entre deux pointes de rochers, 
petite baie. Du gaèl. cala, baie, port. 

3. CALE, morceau de bois, de pierre, etc., placé 
sous un objet pour l'assujettir et lui donner de 
l'assiette. De l'ail, keil (keul, kaule), m. s. De là 
l'expression : un homme bien calé, 

CALEBASSE, cx>urffej gourde, de l'esp. calabaza 
(cat. carabassa)^ qui Tui-méme vient peut-être de 
l'arabe querbak, outre. Ménage trouve moyen de 
faire venir le mot du L. curvuê, — D. calebassier, 

CALÈCHE, it. calesso, esp. calesa, angl. calasb ; 
selon Adelung du polonais ico/axÂui, cal&he, russe 
kolesniza (rac. kolo, roue). Ménage remonte au 
latin carrus, par un intermédiaire corrisciu, d'où 
calescus. Cela est forcé. 

CALEÇON, de l'it. calxone, dérivé de calzo, voy. 



CALÉFACTEITR, -FACTION, L. caiefactor, -tio, 
[calefacere, chauffer). 

CALEMBOUR : étymologie inconnue. Nl»us lais- 
sons à Dochez la responsabilité de l'étymolugie 
suivante: de l'it. calamajo, encrier, et burlare, 
railler, parce que l'on se raille des mots fixés par 
l'écriture.— Mot de la même façon : calembredaine, 
bourde, absurdité. 

CALENDES, L. calendae, — D. calendrier, p. 
calendier, L. calendarium, it. esp. calendario, 

CALEPIN; ce mot a pour origine le dictionnaire 
polvglolte, composé vers la fin du xv« siècle par 
Amibrosio Calepino; ce dictionnaire était considéré 
comme un volume indispensable et le nom de son 
auteur a fini par servir à désigner un livret servant 
à inscrire des notes. 

CALER, voy. cale, 1 et 3. 

CALFATER, de l'it. calafatare, calefalare, esp. 
calafatear, grec vulgaire xo^a^ecrclv. Ces verbes 
viennent de l'arabe qalafa, même sign. On disait 



autrefois aussi ealfatrer, forme, d'où, sous Tin- 
fluence de feutre peut-être, s'est produite celle de 
calfeutrer. L'allemand dit calfaiern. 
CALFEUTRER, voy. l'art, précédent 
CALIBRE, it. esp. port, calibro, v. esp. calibo, 
diamètre d'un tube; d'après Herbelot, de l'arabe 
kalib, modèle, moule. Le dictionnaire arabe de 
Freytag renseigne qdlab, modèle, et qalib, fonUtae. 
Mahn conjecture une étymologie : qua libra? se 
fondant sur l'ancienne orthographe çini/tdre(R. 
Etienne, et Cotgrave). 

CAIJICE* L. caUjTf'icis. 

CALICOT, de la ville de Ca/icuf, d'où cette étoffe 
fut d'abord importée. 

CALIFOURCHON; on ne se rend pas compte de 
la première partie de ce mot. 

cALIN, doucereux, caressant, peut-être une 
contraction de catelin, dérivé de cat, chat. — D. 
câliner, -erie, 

CALLEUX, L. callosus. — D. -osilé. 

CALUGRAPHE, -IB, -IQUB, composé des moU 
grecs xàÀ>««, beauté, et yp&f ctv, écrire. 

CALMANDE, aussi calamandre, sorte d'étoffe, 
esp. calamaco, angl. calamanco. D'origine in- 
connue. 

CALMAR, étui à plumes; L. ealamarium {eaia- 
mus). Rabelais a dit galemart p. calmar, 

CALME, it. esp. port, calma, pr. absence de 
vent. En esp. et en prov. calma signifie aussi U 
partie de la journée où le soleil est te plus ardent, 
ce qui donne sujet de voir dans calma une trans- 
formation du BL. cauma, ardeur du soleil . qui eU 
le grec xaû/ma, chaleur. Le changement de au em 
al est rare; on peut citer l'iL olaire, du L. audire, 
et palmento p. paumento, du L. pavimentum ; dans 
notre cas il peut avoir été (froduit par une influence 
du mot calor. La partie du jour où le soleil est le 
plus chaud entraîne l'idée de cessation de travail, 
de repos, de tranquillité^ aussi le mot chômer p. 
ckommer.chanmer, n'est-il qu'une modification de 
calmer. En provençal et autres dialectes chaume 
signifie encore aujourd'hui le temps de repos des 
troupeaux. D'autres proposent le grec fiscXect6ç 
(d'où fjLoXaxia^ L. ma/ana« calme de la mer), modifié 
par transposition en nuXa/iôi. — D. calme, adj., ef 
calmer, verbe. 

CALOMNIE, L. calumnia; calomnier, -ateur, L. 
calumniari, -ator; calomnieux, L. calumniosus. Le 
vieux fr. disait calonge pour calomnie, 

CALORIQUE, CALORIFÈRE, CALORIMliTRK, 
termes formés du L. calor, chaleur. 

CALOTTE, i.) sorte de coiffure, 2.) fig. un coup 
sur la tête; c'est un diminutif de l'anc caUf nom 
d'une coiffure de femme dont nous ne connaissons 
pas la provenance. — D. calotin, terme de mépris en 
parlant des prêtres (porteurs de calottes), ceUottier 

CALQUER, it. ctucare, angl. chalk, calk, du BL. 
calcare, vesligium alicujus insequi (rac. ca/x, talon, 
au fig. trace). Cette étymologie, cependant, reste 
encore à vérifier.— D,' calque, décalquer. 

CALUMET, comme chalumeau, dimin. du L. 
calamus, roseau. 

CALUS, voy. cal. 

CALVAIRE, L. calvarium, traduction du mot 
sémitique golgotha, qui signifie « lieu du crâne », 
et qui est le nom de la montagne où Jésus fut 
crurifié. 

CALVITIE, L. calvities (de calvus, chauve). 

CAMAÏEU, voy. camée. 

CAMAIL, it. camaalio, prov. capmalh; c'est pr. 
la partie de la cotte dfe mailles {malka)^ qui couvre 
la tête [cap). 

CAMARADE, il. camerata, esp. camarada, ail. 
kamerad, ângl. comrad, ciimpngnon de chambre 
(L. caméra). La forme de ce mutaceuse un passage 
du sens collectif cAam^r^ff, en sens individuel ; rp. 
en ail. frauenzimmer, lill. chambre des femroe«i, 
puislonsemblc tJ«ftfe"cfPy^6i©)î?l'e <'ï»»»n«>»^ 
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enfin dane, femme. — D. eamaraderie: eamarilla, 
mot esp. 

CAMARD, dér. de camus (t. c. m.)* 

CAMBISTE, de ru. cambùta (de cambio, change). 

CAMBOUIS, selon Raynouard da prov. camois, 
boue, souillure. 

CAMBRBR, courber, du L. camerare, voûter. — 
h,camhrure. 

CAMBUSE, étymologie inconnue. 

CAMÉE, CAMAKeu, il. cammeo, cameo, esp. ca- 
mafeo. Mots d'origine fort obscure. On trouve dans 
le latin du moyen âge les formes suivantes : coma- 
kutms =s sardonyx , eamahotiu, camahelus, cama- 
sil, camaeuM, camaynus, camayx; en fr. camaheu, 
camaMier,camayeu, On s'est épuisé en conjectures, 
que nous ne rapporterons pas ici, ouisque aucune 
ne préMnte quelque cachet de prooabitité. Mabn, 
qui les a toutes soumises à sa critique éclairée, pa- 
rait avoir enfin trouvé la solution de ce problème 
étymologique. Camma ou coma est au moyen âge le 
représentant du mot classique gemma (cp. en vha. 
Irifiiiiia s gemma) ; de Meamaeus, it. cameo, fr. ca* 
mée. Quant â la forme camahotu» (d'où les roots 
fr. camaheu*, puis camayeu, camaïeu, se sont aussi 
régulièrement produits que vau de votum, neveu 
de nepotem), c est une altération barbare de ca- 
maeuM aitue {altue «= vfr. hauU, prov. aut; le h est 
un effet de l'influence du vha. hôh, goth. hauhs). 
Le camtSeu exprime donc étymologiquement une 
« gemme en naut relief. » 

CAMÉLÉON, gr. xctfMtXkùi^. 

CAMELOT, angl. camlet, étoffe grossière en poil 
de chameau, du L. camelus; de là aussi, en terme 
de relieur et d'imprimeur, cameUftte, ouvrage mal 
fait, sans valeur. 

CAMÉRIER, L. camerariui, officier de la cham- 
bre {caméra); cAMiaisra, dame de chambre, camsr- 
LiRGoa, de l'ail, kàmmerting, formé de kammer, 
chambre. 

CAMION, 1.) chariot, 2.) épingle. Étymologie in- 
connue. — D. camionner, -eur, -âge, 

CAMISADE, it. incamidata, attaque faite de 
nuit, l'armure couverte d'une chemise, d'où le nom 
(V. c. m.). 

CAMISOLE, de rit. canûduoia, dér* de camicia, 
fr. chemise. 

CAMOMILLE, L. cAamaeiRe/t<m(x0e/MU/xi}^v, litt. 
humile malum). L'ail, dit kamille. 

CAMOUFLET, du L. calamo flatus, soufflé avec 
un chalumeau. On trouve en effet, à l'appui de 
cette explication, la forme chaumouHet. 

CAMP, L. campus. Ce vocable latin a pris au 
moyen âge l'acception de castra, c. â d. de terrain 
occupé par une armée. Nous prenons occasion de 
traiter en une fois tous les principaux mots français 
de la famille latine campus. Ce primitif s'est francisé 
sous deux formes. 1.) champ. 2.) camp, à l'acception 
classique de campus se rapportent , outre cAamp, 
les mots suivants : 

Campauhr, étendue de pays plat et découvert, 
paysage, BL. campania (comme nom propre 
Champagne). 

CnAMptTRB, L. campestris, 

Champickon, anricus campestris, it. campignuolo. 

Cmampart, du BL. campi pars et campars, por- 
tion de champ. 

Cbampeau, L. campellus. 

A la signification « lieu ou théâtre d'une action 
militaire, » signification particulière â la forme 
camp, se rapportent : 

Campagmb, dans ses diverses acceptions mili- 
taires. 

Campxr, d'où décamper, quitter le camp. 

Cmampiom, it. campione. esp. campeon, prov. eam- 
pion, BL. campio, fr. champion. L'ail, kàmpfen, ags. 
campian, combattre, etc., sont emprunta du ro- 
man, et non pas le roman du germanique. 

CAMPAGNE, voy. camp. — D. campagnard. 



CAMPANE, de rit. esp. cat. prov. campana, 
cloche (quelques dialectes français ont aussi le mot 
campana pour cloche, p. e. Limousin campano, 
Berry campaine). Le nom de campana donné à la 
cloche provient de ce que les cloches d'église ont été 
introduites en premier lieu dans la Campagne ro- 
maine. — D. campanile, aussi campaniile, clocher; 
campanule, plante à clochettes. 

CAMPER, vov. camp. — D. -ement. 

CAMPHRE, L. camphora, formé de l'arabe ai- 
kafor, avec insertion de n ou m ; it. canfora, ca- 
fora, esp. canfora et alcanfor. — D. camphrer, 
camphrier. 

CAMP08, mot latin, de la locution campos ha- 
bere, litt. avoir les champs, fi^. avoir congé. Les 
champs sont ici mis en opposition avec les quatre 
murs de l'école; cp. la locution « prendre la clef 
des champs », se rendre libre. 

CAMUS, it. cammo, camoscio; l'origine de ce 
mot est fort problématique ; les langues romanes 
n'ont pas de suffixe us qui puisse autoriser à déri- 
ver camt» de cyror. cam, courbé, tortu. Diez sup- 
pose donc une composition dont miao (museau), 
serait un des éléments. (En provençal camus équi- 
vaut effectivement à musard, sot, inepte.) — Le la- 
tin présente le mot camurus, avec le sens de re- 
courbé ; ni la modification de sens ni celle de la 
forme ne s'opposent à ce que l'on y rattache ca- 
muso (on voit un passage de r en « encore dans 
besicle, chaise, poussière). 

CANAILLE, It. cattagtia, esp. canalla, du L. ca- 
nis, chien, donc propr. race de chien. On trouve 
dans de vieux textes aussi chienaille. *- D. enca- 
nailler, 

CANAL, L. canalis (rad. canna); ce même voca- 
ble latin a donné aussi chenal eXchéneau. L'anglais 
a trois formes diverses se rattachant au L. canalis, 
savoir channel, kennel et canal. — D. canaliser, 
-ation. 

CANAMELLE, BL. cannamella, canne à miel, 
c. à d. â sucre. 

CANAPÉ, it. canapé, angl. canopy, du L. cono- 
peum (xMvuTrsUv). rideau destiné à garantir des 
cousins; ce mot aésignait d'abord un lit de renos 
pourvu d'un rideau de ce genre; cfr. le mot ou- 
reau, qui signifie d'abord une étoffe, puis une table 
garnie de cette étoffe. 

CANAP8A, de l'ail, knappsack (aussi uhnapp- 
sack), petit sac à provisions. 

CANARD, dérivé de cane.— D. canarder, canar- 
dière. 

CANARI, oiseau des tles Canaries. 

CANCAN, onomatopée, tirée du cri du canard. 

— D. cancaner. 

CANCER est le mot latin cancer: outre celte 
forme latine la langue française a, au môme pri- 
mitif, fait cancre, dans le sens propre d'écrevisse, 
et chancre, dans un sens médical ou métaphorique. 

— D. cancéreux. 
CANCRE, voy. cancer. 
CANDÉLABRE, L. condelabrum (oandela). 
CABn>EUR , L. candor. De la même famille can- 

dere, être blanc, au propre et au moral : 

CAMnini, L. candidus; candidat, -aiute, L. can- 
didatuSj -ura (voir les dict. lat.) ; candir, foire cristal- 
liser, pr. blanchir, du sucre, part, candi (v. c. m.). 

CANDI (sucre) ; est généralement rapporté â la 
racine coftdere, être blanc. Mais Mahn a démontré 
la fausseté de cette étymologie traditionnelle, que 
déjà la couleur du sucre dit candi rendaii sus- 
pecte. Candi vient directement de l'arabe qand, 
mel arundinis saccbariferae concretum i. e. sac- 
charum candi (Freytag) , mais ce mot arabe est 
d'origine persane et identique avec l'indien 
khanda, morceau, puis sucre en morceaux, cris- 
tallisé (rac. khad, fendre, rompre). 

C A NDID AT, CANDIDE , voy. candeur. 

CANDIR, voy. candeur, zed by LjOOQIC 
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G AHB, 1 .) not ancien » bateau (d*où eanot) , î.) oi - 
•eau aquatiqueé — D. canard, canette, La deuiième 
aooeptionett déduite de la première; « nageur » 
est néée oui les relie toutes deux. Le mot rient 
du néerl. iaan, ail. kakn, barquette. — L'étymo- 
logte du L. atioi ne peut se soutenir. 

1. CANBTTB^ petite cruche, de l'ail, kanne, 
pot, cruche. Le même primitir a donné canon , 
autre mesure de liquide. Le primKif canne était 
d*U8age dans le nord de la France : « Tant va la 
canne à IMauve qu'en le fin est brisians. » 

3. OABfBTTB, dimin. de cane, — D. caneton, 

CAUnsVAS (an^l. canvoMs)^ de l'it. canavaccio, 
proT. canaboi, toile grossière. Ces mots sont déri- 
vés du L. cannalrii (xAvya€t$) qui lui-même s'est 
conservé sous les formes it. canapé, esp. cafiamo, 
prov. canebe, canbre, fr. chanvre. 

CANSZOU^Étymologie inconnue. 

CANGEklVB. voy. gangrène, 

GANICBB, oér. du L. canit, chien. 

GANIQULB^ L. canicMia (canis) ; cankmtaire, L. 
cani cular is. 

CANIF, du ?. nord, knifr, ags. cnîf, angl. knife, 
t» aU. kndp, kmif, IMm. ganioet, vfr. cnivet, prov. 
canwat, 

GANIVI, L. eaninns (adj. de canit), 

CANIVBAV; ce mot paraît appartenir à la même 
fiimil le qu e cwuU, 

GAlfflfB, L. coiiJNi, roaeau, jonc. — > D. cannelle, 
pr. petit tuyau, canneler, pr. fiiire des creux ; can- 
nette, robinet ; cannetHle (v. cm.); canule, L, can- 
nuiat enfin it. camnme, esp. cafion, fr. canon 
(v.cm.), pr.tniM. 

CAIfNBLBB, voy. coftne, — D. cannelure, 

CAlfNBUJ^ Toy. comte, — D. cannetae, can- 
nellier, 

CANNETILUS, de l'esp. ca/lutitlo, it. canutiglia, 
dér. du L. canna, tuyau. 

GABnfiBALB, du nom d'un peuple aborigène 
des Indes occidentales. 

1. CANON, it. cannone, angl. cannon, f .) tube 
cylindrique; pièce d'artillerie, dér. éecanne (v.c.m.). 
Les Italiens emploient encore le primitif dans 
eoniM é^archibuêo, canon de fusil. — D. canonner, 
canonnade, canonnier, ^ière, 

2. CANON, règle ecclésiastique, du L. canon 
(xavdiv), rè^le. — D. canon, adj. dans droit canon, 
d'où eoftoiHffe (en angl. caitoif, subst. = chanoine) ; 
canonius, chanoine; canonialis, canonial; canoni- 
eus, eonoiif^, canonicatus, canonicat; canonici- 
tas, canomcii^; canonizare, canoniser, -ation; ca- 
nonistes, canoniiêe, 

3. CANON, mesure de liquide, voy. canette, 
CANOT, voy. cane,— D. canotier, 
CANTABILB, mot italien, sign. chanlable. 
CANTAL, fromace du mont Omtal en Anvergne. 
CANTATB, de nt. cantata» chantée; dim. can- 

tatille, 

CANTATRICB, it. cantatrice, L. cantatrix, 
chant euse . 

CABrTHABlBB, L. cantkarii (xaf^apli), 

CANTILBNB, L. cantileno, 

CANTINB, it. esp. eaniina, angl. canteen. Selon 
les nns dér. du vfr. eom^ it. esp. canto, qui signifie 
cein (voy. s. cawfon); cantine serait donc un coin 
où l'on donne à boire et à manger (cfr. le néerl. 
winkelwa coin de boutique); selon d'autres le mot 
est contracté de canovettina, dimin. de canova, mot 
italien signifiant cave. — D. cantinier, -ière, 

CANTIQUE, L. canticum. 

CANTON, il. caitfOfte, esp. prov. oofiton, pr. coin 
de terre, portion de pays ; dérivé du même root 
eantOy vfr. cant, coin, renseigné sous cantine. Quant 
à ce primitif, on le rapporte Untôt au L. amthu», 
oerde de fer autour d'une roue, qui est le gr. 
xav^^, coin de l'œil et cercle de roue, tantôt au 
cymr. cant, clôture, cercle, bande de roue, bord ; 
ou au frison kaed, nord, kantr, ail. kante, bord. 



60 — CAP 

Il serait diffidie d'établir lequel de ces vocables 
a donné naissance au roman canto. Celui-ci, en 
esp. et en portugais, signifie également pierre. 
Ce dernier sens se retrouve dans les dérives esp. 
canHllo, pierrette, provA cantel et fr. chanteam p. 
chantel (d où enchanteler\ gros morceau. Notez en- 
core en angl. a cantle of bread. En rouchi, observe 
M. Cachet, on dit de la même manière keunié de 
pain, du L. cunema, coin. — D. cantonner, -ement, 
cantonal; cantonnier, homme chargé d'une portion 
de route; cantonnière, draperie qui couvre une 
partie d'un objet. 

CABiULB, petit tuyau, voy. canne, 

GAP, 1.) tête (« de pied en cap ») 2.), |»romon- 
toire, 3.) proue d'un navire. Du L. caput, it. cape, 

Srov. cap, La Ibrme ordinaire sous laquelle le ra- 
ical cap, de canut, s'est francisé, est chef, — D. 
décaper, sortir d un cap. 

CAPABLB; c'est le latin capax (de capere, sai- 
sir, comprendre), dont la terminaison ojt a été 
échangée contre la terminaison aMe, Ce mot tal 
formé comme s'il avait jamais existé un vert>e ca- 
per. L'ancien mot français able (qui existe encore 
en anglais) b habile, capable, du L. habilis, n'au- 



CAPACtTBt L. capacitas, 
CAPABAÇON, angl. capariion, de l'esp. tapùra- 
ton. — D. caparaçonner, 
CAPB, même mot que chape, it. cappa, esp. port 

Srov. capa. Ce mot roman est de très-ancienne 
ate et pourrait bien remonter à la rustique des 
Latins. La dérivation de caput est erronée ; mieux 
vaut celle de capere (Isidore : capa quia quasi 
totum capiat hominem), cfr. vha. gifang, habit, de 
Jahan s capere. Les rejetons principaux de cappa, 
dont le sens fondamental est chose qui couvre, 
sont: 

1.) it. cttppello, fr. chapel*y oiiPtAQ ft'all. em- 
ploie le pnmitif kanpe également dans le sens de 
couvre-chef; dtapel, à son tour, dans le sens de 
couronne {chapel de rote»), a donné chapelet » ro- 
saire. 

S.) it. cappella, fr. cBAmLs. Selon Ducange, le 
mot capelut, dimin. de cappa, et signifiant une pe- 
tite cape ou chape, s'appliquait particulièrement 
à la « chape de S. Martin > et a été ensuite affecté 
au lieu sacré où elle était conservée : « in quam 
(aedem)ettam praecipua sanctorum aliorum Xtl^ona 
illata, unde ob ejusmodi reiiquiarum reverentiam 
aediculae Istae, sanctae capellae appellantur. » 
C'est ainsi que, par métonymie, capeila serait de- 
venu svnonyme de tacetlum. D'autres, rejetant cette 
étyraologie historique, donnent à ce mot le sens de 
couverture, de dais surmontant un autel, d'où, par 
extension , se serait insensiblement produite l'ac- 
ception : lieu séparé dans une église, chapelle. Il 
est erroné de rapprocher, comme le fait Cnevallet, 
capeila de capmia, petite châsse. 

3.) it. cappotto^ fr. capoti. 

4.) it. cappuccio, fr. capucb, d'où capuchon, 

5.) it. capperone, fr. cnAptROR. 

CAPBNDU, aussi carpendu, p, court-pendu ; les 
pommes ainsi nommées le sont à cause de leur 
courte queue. 

CAPILLAIRB, -ARITtf , L. copillarii (de capH- 
lue, cheveu). 

CAPILOTADE, Rabelais cabirotade, it. caphro- 
tada. Etymologie douteuse; on a soi^ k un pri- 
mitif capo, chapon ; d'antres au gr. x«irv/Mi$, sec, 
xaTrOptoc, sorte de gâteau. Tout cela ne peut satis- 
faire. 

CAPITAINB, qui est à la tête {canut) d'une 
troupe; la vieille langue, comme elle a nit chefàe 
caput, a hit chevetalne de capitanus, — D. capitai- 
nerie. 
I CAPITAL, L. capitalis (de caput, lêt^, princi- 
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pat, essentiel. » D. e^fitale. chef-U«',tt, et lettre 
majuscule; capUaiiste, capitaliser. 

CAPiTAAly forme ecpagnole de capitaine, em- 
ployée pour rodomoBl, l«ul'aroQ. 

CXAPITATIOM, L. capitatio, impôt par tête. 

CAPITEUX, qui porte à la tête (cavui). 

CAPITON* de m. cupiume, pr. la bourre, le 
plus gros de la soia (rac. caput). 

CAPITULER est un dérivé de capitulum, cha- 
pitre, division 4'un écrit, d'une cbarte; c'est pro- 
prement fixer les articles d'une transaction; le 
sens actuel eu verbe en est déduit. — I>. capitula- 
têOM.— Bu il. capitulum, qui s'est romanisé en cha- 
pitre (voy. ce root), sont issus : le subst. capilulaire, 
rè|(lemest rédigé par cbapitres^ et l'adi. capitu- 
làire, oui appartient i un chapitre de chanomes. 
Le qi^ capitule, terme de liturgie , est calqué sVr 
lorifinal laliu. 

CAPONy hypocrite, joueur rusé, poltron, n'est 
probablement qu'une forme variée de chapon; au 
moyen âge cappus était synonyme de juif (voy. 
Du Gange), « ob circumcisionem i», à ce qu'il pa- 
rait. — 1). caponner, 

CAPORAL, it. eoporale, dér. de capo, iéte, chef. 
On prétend que le mot corporat, ancienne forme 
de caporal, conservée encore en ail. et en angl., sont 
gâtées de caporal. Le contraire ne serait-il pas toui 
aussi vraisemblable? La terminaison oral nous est 
suspecte; or corporal rend parfaitement l'idée de 
chef d'un corps de garde et dérive régulièrement du 
L. corpus, 'Oris, 

CAPOT, terme du jeu de cartes, it. oopipotto, 
D*origine inconnue. L ail. en a tiré son capot ^ 
perdu. 

CAPOTE, it. cappotto, voy. cape, 

CAPPE, voy. cape, 

CAPRE, vaisseau corsaire; c'est le oéerl. kaper, 
dér. du verbe kapen, ravir, voler (=L. caperef), aU. 
capem , prendre un vaisseau en faisant la course. 

CÂPRES, Nicot : cappres, it. cappero, L. cappa- 
ris, gr. xâinra^if, arabe al-kabar, — D. câprier, 

CAPRICE, it. capriccio, esp. capricho, dér. de 
capra, chèvre, à cause des bizarreries, des mouve- 
ments brus^es de cet animal. On remarque un 
transfert d'idées analogue dans l'it. ticchio ■> ca- 
price, dér. du vba. zike = capra, et dans fr, verve, 
du L. vervex, enfin dans l'it. nucia (dial. de Corne), 
chevreau, et nucc, caprice. — D. capricieux, 

CAPRICORNE, L. capricornus (caper, cornu). 

CAPRI8ER, sautiller, de capra, chèvre. « 

CAPRON ou CAPERON, fraise, selon Gébelin 
de câpre, à cause du goût aifirelet de cette fraise; 
selon Ménage, le mot vient de caput et signifierait 
propr. « petite tête. > 

CAPSE, voy,. caitff. •-- P. captule, h. capsula; 
capsulaire, 

CAPTAL, chef. L. capitali», pris dans le sens de 
capitanus, cfr. chepul pour lélisionde Vi entre 
les deux consonnes p et t, 

CAPTER, L. captare, fréq. de caper** ^ B. cap^ 
tateur, -ation, -atoire, 

CAPTIEUX, t. captiosus [Aix supin ca/^Him de 
capere), 

CAPTIF, it cattivo, esp. cautivo, L. captivue, 
(capere). — D. captivité, L. caplivitas, captiver ^ L. 
captivare. — Le latin captivus a fourni aussi au 
vieux fonds français chaitif* et chétif, pr. caitiu, 
esp. cadvo, angl. caitiff, esclave. De l'idée captif se 
déduisit naturellement, comme signification acces- 
soire, celle de malheureux, misérable; c'est la 
seule qui soit restée à la forme chétif; voy. notre 
observation à l'égard du sens figuré de ohartre, 

CAPTURE, L. captura (capere). — D. capturer, 

CAPUCE, voy. cape.— D. capuchon, d'où encapu- 
chonner ; capucin , d'où capucinade , capucine 
(plante). 

CAQUB, voy. l'arL suivant. 

CAQUER (des harengs), du néerl. kaaken, propr. 



couper les ouïes {ka4ekmi),—Vf, eaquage, ~ hf ow^t 
caque » baril, paraît être indépendant du précé- 
dent et se rattacher à Irai:, vieux mot néerlandais, 
qui signifie tonne (cfr. angl. caa, suéd. kagge) ; de 
ce subst. caque vient encaquer. D'après Mâ)ag« du 
L. cadus, par l'intermédiaire cadicue, contracté en 
caçus ; c'est peu probable. 

CAOUET, babil, mut onomatopée, cp. gr. xc^à- 
Çfiv. ail. ^acireN, ^ocAern, angl, caekle, fptggU, suéd. 
kakla, holl. kakelen, 11 se peut cependant que ca- 
queter soit gftté de coqueter, y- D, caqueter, Hi§e, 
-erie, 

CAR, vfr. et prov. fUMr* Dv latip «k« te, c'est 
pourquoi; la conjonction cor équivaut à « voici 
pourquoi. » Le yk^ des Grfcs n'a rien de commim 
avec notre car, 

CARARlN signifiait «QcieanemeQt : 1) blé sarra- 
sin, 2) cavalier (de là cartéme ^ arme dea cara- 
bins et carabinier) ; anj. le mot signifie garçon chi- 
rurgien et joueur méticuleux. L origine du mot 
est encore douteuse. Selon Diez carabiue aurait 

8 récédé le masculin carainm; et oe dernier signi- 
erait un eavalier pourvu d'une carabine. La forme 
anc. caMtrm, it. catabrino lui foit dériver ces BM>tf 
du prov. calaère, instrumwt de guerre pour lancer 
des pierres, lequel mot est transformé du BL. ^- 
dahula (voy . le mot accabler). Les engins de guerre , 
en usage avant l'invention de la poudre à canon, 
ont prêté leurs nom» à ceuK qui put suivi cette 
invention. 

CARACOLE , de l'it. coracollo , mouvement en 
demi-rond que le cavalier fuit exécuter à sa monture; 
cp mot , identique avec l'esp. caracol , et signi- 
fiant proprement limaçon (dans ce sens l'it. dit ca- 
ro^o/fo). puis escalier tournant, est d'ordinaire tiré 
de l'arabe karkara, tourner en cercle. Mieux vaut 
le rattacher au gaêl. carach, tordu, tourné* — D. 
caracoler, 

CARACTIcre, L. charaeêer^ du grec x^Mvfip, 
empreinte, cachet, donc propr. la marqua des qua** 
litésde qqch., puis ces qualités mêmes.— D. ttttrafi- 
tériser, caractéristique, 

CARAFE, it. caraffa, te^^garrafa, sicil. eemabba; 
on rattache ces mots à l'arabe ger^, mesura pour 
matières sèches, verbe gar^a, puiser,— D. caràjon, 

CARAMROLER , toucher deux billes avec la 
sienne du même coup, fitymologie dovteiis^ ; on 
ne saurjiit méconnaître l'elémeot bmtlê dans U 
seconde partie de ce mot. N^us siippoaons que 
catambole siepifiait ^'abord le jeu à quatre billes, 
comme triambole le jeu à trois billes, et que U 
syllabe car p. cadr , représente le mot qualtra, 
quatre. 

CARAMEL, de l'esp» caramelee, pot signifiant 
une sorte de tabMte nonne pour l'estooMC, «t qui 
parait tiré de l'arabe. 

CARAPACE; d'origine inconnue. Ne serait-ce 
pas une transposition de caporoce, d'où caaaraçen ? 
le sens du mot s'y prête parfaitement. L'esps^nol 
caparazan signifie également squelette d'piseaii. 

CARAQUE, de l'esp. eorrocit» 

CARAT, it. carato, esp. QuilaH, imc. port, oui- 
rate, petit poids , oe l'arabo firdi , lequel, lui- 
même, vient du ar. m/sâtiov, nom d'un pî<>ids, 
transformé dan4 Isidore en cerate» f oboii pars 
média est, siliquam babens unam et semis. » 

CARAVANE, mot oriental, arabe Aatrav0ji,pers. 
kerwan, nombre de personnes voyageant ensem- 
ble. Composé carot/ansévvM/. maison die carpivane. 

CARAVELLE, it. caraveila, esp. earabela, dim. 
de carubus, « parva scapha » (Isidore, 19, 1, !^ ?= 
gr. r.&pa&oi. 

CARBONE , CARBONIQUE , CARB^NMW 9 
CARBONATE , termes savants, tirés du L. carbo, 
charbon. -— Carbonnade , de l'it. carbonata, ou 
esp. carbonada, grillade sur des charbons ; au 
xviie siècle on se servait encorn dM mot vraiment 
françaiscarMn^, Digitized by VjOOQIC 
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CARBONCLE 1.) pierre rouge, rubis; onditaussi 
carboucte et escarboucle, angl. carbuncle, ait. kar- 
fnnkel; 2.) en médecine, flegmon enflammé; puis 
l'ancien nom de la maladie appelée le charbon. Du 
L. carbuneuUu (litt. petit charbon), qui avait déjà les 
diverses acceptions du français. 

CARCAN (prem. sign. collier), ne vient ni de 
xaûxtve$, écrevisse, tenailles, ni de l'ail, kragen, 
collet, mais du vha. querk, nord, qnerk, gor^e^ cou. 
Certains dialectes fr. disent charchant , cherchant ; 
le néerl. a karkanl. En prov. l'on trouve aussi la 
ibrme carcol pour collier. 

CARCASSE^ it. carcasia, esp. careasa, La 
deuxième partie de ce compc^é est le mot capsus 
(BL. catsm)j poitrine, thorax (en dial. de Parme 
on dit pour carcasse tout simplement cassiron)^ la 
première parait être le mot caro^ chair. Le sens 
primitif serait ainsi « caisse à chair, » et désigne- 
rait particulièrement le squelette de la poitrine. — 
Une simple modification de genre a donné : it. 
carcasse, esp. carcax, prov. carcais et fr. carquois 
(pour cwrquaiSf anc. carctu), — Ménage avait pro- 
posé à sa manière l'enfilade que voici : arca, coflfre, 
arcaceus, arcacea, carcacea, carcacia , carcasse. 
Cette étvmologle, tout étrange qu'elle est, n'est pas 
tout à fait à rejeter en présence des formes tta- 
liennes arcame et carcame « squelette, carcasse, 
ainsi que du catalan carcanada, carcasse d'oiseau. 

CARDE, du L. carduus, chardon. — D. carder, 
-âge, -eur. 

CARDINAL, L. cardinatis (primitif cardo, gén. 
cardinis, pivot), principal, sur qui ou sur quoi tout 
roule; delà nom d'une dignité ecclésiastique.— D. 
cardinalat, 

CARDON, mot savant pour chardon, 

CARÊME, it. quaresima, esp. quaresma, con- 
traction du L. quadragesima, les quarante jours du 
jeûne; on dit de même en gr. mod. rt99ape»omfi, 

CARENCE, t. de jurisprudence, L. carentia, de 
carere, être dans le Besoin. 

GARkNE, it. caréna, L. carina, — D. caréner. 

CARESSER, de l'it. corezsore. dér. de caro{h, 
carus). cher, affectionné. D'après Docbez et Besche- 
relle au «rec xa^^^Çsiv, (n. xocra/^jôiÇstv), flatter, 
apaiser, c est faire de l'éruaition en pure perte. — 
D. caresse, 

CARGAISON, subst. decAor^ (v. cm.); re- 
présente un type latin caricatio, 

CAR6C7E, d origine inconnue. — D. carguer, 

CARIATIDE, gr. xapuàrtSs^, m. s. 

CARICATURE, de l'it. caricatura, qui est un 
dérivé de caricare, correspondant du fr. charger. 
Cp. l'expression française charge e= caricature. 

CARIE, L. caries. — D. carter. 

CARILLON, selon Ménage, d'un vocable latin 
quadrilio, pr. assemblage de quatre cloches. — D. 
carillonner, -eur, 

CARLIN, it. carlin =s Carolinus. Cp. les expr. 
un louis, un napoléon, et sembl. 

CARMAGNOLE, de la ville de Carmagnole en 
Piémont (voir les dictionnaires). 

CARMES, nom des membres de Tordre du mont 
Carmel, d'où aussi carmélite, religieuse du même 
ordre. 

CARMIN, it. carminio, ainsi que cramoisi (trans- 
posé de carmoisi). it. carmesino, cremisi, cremisino, 
esp. earmesi, de 1 arabe qermex, écarlate, adj. qer- 
mastt. 

CARNAGE, CARNASSIER, CARNATION, CAR 
NIER, dérivés de l'anc. mot cam*, car*, auj. chair, 
L. caro, gén. camis, — Du prov. camaza, chair 
morte : le subst. carnassière, gibecière. 

CARNAVAL, de l'it. camevale, carnovale, esp. 
carnaval. Le mot it. est composé, dit- on, de came, 
chair, viande, et du subst. vale, adieux et signifie 
les adieux faits à la viande. Une expression du 
BL., camiprivium. et une autre de l'esp., camesto- 
lendaSi méritent d'être rapprochées. Cette étymo- 



logie toutefois n'est qu'apparente et peut même 
avoir déterminé la forme actuelle du mot. Il faut 
savoir aue le type primitif est le BL. come^eciaiiicii 
(camis levaraen), d'où camelevaie. plus tard estro- 
pié en camevale. C'est donc pr. plaisir de la chair, 
permis la veille du carême, cp. les autres termes 
employés pour la même idée: BL. camicapium, il. 
camelascia (carnem laxare), d'où par corrupUon 
camasdale. 

CARNE, angle, n'est probablement qu'une trans- 
position de cran (v. c. m.). 

CARNEAU, CARNELER, voy. SOUS crsfl. 

CARNET, p. ubiette en peau couletir de cAoir 
(anc. cam). 

CARNIVORE , L. eortiMTorttt, composé de cmo, 
gén. camis, chair et de vorare, manger. 

CAROGNB, t. d'injure, variante de charogne 
(V. c. m.). 

CAROTIDE, gr. xap^«n2c«. 

CAROTTE , du L. carota ( Apidus). — D. os- 
roiter. 

CAROUBE, de rit. carrobo, esp. garrobo, alpar- 
robo, de l'arabe charrub, m. sign. — D. caroubier. 

CAROUGE, variante de caroube, et correspon- 
dant aux formes it. camtbbio, esp. aarrubia. 

CARPE, BL. carpio, it. carpione, du vha. charpko, 
ail. mod. karpfen, angl. carp. Les mots germani- 
ques paraissent être de la même famille que le grec 
X vnrpcv oj, L.cif prinus. — D. carpeau, carpilUm. 

CARPETTE, de l'angl. carpet, gros drap i flo- 
cons (rac. L. carpere, éplucher). 

CARQUOIS, voy. carcasse. 

CARRE , suDst. de carrer, 

CARRER, CARRÉ, voy. SOUS cadrt. — D. car- 
rure, cps. contrecarrer (v. c. m.). Garrbao vfr. car~ 
réel, correspond à un Ivpe latin quadratellum. ~ 
D. carreler, -âge, -ure; décarreler. 

CARREFOUR, prov. cam^orc, représente un 
mot latin quadrifurcum, litt. à quatre fourches. 

GARRICK, mot anglais. 

1. CARRIÈRE^ BL. quacfrarûiflieu où l'on extrait 
des pierres de taille (en ail. quader, pierre équar- 
rie), voy. sous cadre. M. de Cnevallet rattache car- 
rière à une racine celtique carr, pierre, rocher. 
Reste à prouver si ce carr est bien anorigène. — D. 
carrier (ouvrier), c^ui extrait des quadros lapides. 

2. CARRIÈRE, lieu de course, puis étendue de 
la course à fournir, it. carriera, esp. carrera, pr. 
carriera (rue), angl. career, dér. de carrus. char; 
donc propr. chemin carrossable; la vieille Ungae 
disait aussi charrière et quarrière, 

CARRIOLE, de rit. carriuola, dér. de carro, 
char. 

CARROSSE, de l'it. carroiza ou plutôt du masc. 
carroccio, dér. de carro, char.— D. corrosaier; car- 
rouable. 

CARROUSEL, it. cttrosello. garosello. Ce mot 
a-t-il du rapport avec carras, char? Nous ne le pen- 
sons pas, et nous y voyons plutôt un diminutif du 
vfr. carrousse ou carous, ffrand ré^al, fête, dont 
nous ne connaissons pas l'etymologie. 

CARTE, du L. charta (gr. yàmç). Dérivés : 

1.) Gabtel, it. carteUo, petit écrit, puis provoca- 
tion par écrit. 

2.) Cabtier, faiseur de cartes i jouer. 

3.) Cabtom, it. cartone, d*où cartonner, -o^e, -ter. 

i.) Cartodchi, tiré direct, de l'it. cartocao. 

5.) Cjuitclairb, recueil de cartules, soit actes et 
titres, L. chartulae. 

Outre carte, le fr. a aussi la forme charte et 
chartre (dans les L. de Guill. corfre), d'où chartrier. 

CARTILAGE , L. cartilago. — D. cartilagineux. 

CARTON, CARTOUCHE, vov. carU. 

CAR VI, it. caro, ail. karbe; 'du L. carimi, grec 
xdcjDov, cumin, angl. caraway. 

CAS, L. casus (de cadere, tomber). Du L. casus : 
cam«/, accidentel, L. casualis ; co^Miile. ibéologien 
qui traite des cas de conscience. lOQlC 
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CASANIER représente un type latin coêottarius, 
du BL. casana, forme dérivative de casa, maison. 
~ L'it. emploie dans le même sens casalinqo, 

CA8AQUB, it. easacca, esp. casaca, dér. de 
casa, case; pour le rapport d'idées cfr. le BL. ca- 
MHia, qui sigillé à la fois petite case et vêtement; 
ridée d'abn, de protection, relie les deux accep- 
tions. Ainsi de la même racine cap nous voyons 
procéder capanna, fr. cabane, et cape, chape, cha- 
peau, etc. Quant à la terminaison acca, cfr. it. 
guamacca, robe de chambre. — D. casaquin, 

CASCADE, de Tit. cascata, dér. de cascar, tom- 
ber, verbe italien qu'il faut rattacher à une forme 
antérieure casicare, issue, du L. cadere, par le 
supin easum, — D. it. cascaiella, fîr. cascatelle, 

CASE, maison, loge, compartiment, L. casa, 
hutte, maison. C'est casa aussi qui a fourni la 
prép. fr. chez (t. c. m.). — D. caser, pourvoir d'une 
place, établir ; casier, bureau garni de cases ; vuy. 
aussi easeme. 

CA8ÉBVX, CASÉUM, t. de chimie, dér. du L. 
caseus, fromage. 

CASEMATE, de l'it. cosomatta ou esp. port, casa- 
mata, dont l'étymologie est douteuse. Une décom- 
position casa-maua (selon Covarruviass= maison 
basse, selon d'autres s réduit pour tuer {matar) 
l'ennemi uni a pénétré dans le fossé) n'est pas 
fondée, selon Diei. Ce dernier adopterait plutôt 
l'explication de Guy Coquille, qui rapporte le mot 
au plur. xkvpiaxa^ de x^'A^* lo^se, cavité. — D. 
casemater, 

CASERNE, it. caserma, esp. port, casema, dér. 
de casa (cp. L. cavema de cava). L'opinion de 
Mabn, qui, vu l'it. caserma. wal. çesarme, anc. ail. 
casarme, propose avec quelque doute casa d'arme, 
ne nous parait pas aamissible. — D. casemer, 
-ement. 
CASIMIR} variante âe cachemire, 
CASINO, mot ital., dér. de casa, maison. 
CASQUE , it. et esp. casco. Menace fait venir ces 
mots du L. cassis, par l'interméoiaire cassicus, 
mais Diez observe fort bien que le suffixe ic ne 
produit en roman que des subst. féminins. En 
espagnol casco signifie en outre têt, tesson (pr. 
chose brisée, car le mot vient de cascar ^ quas- 
sicttré), puis crâne, coque de navire, etc. La com- 
paraison des diverses significations du mot latin 
testa (d'où fr. têt, tesson, tête) autorise à voir dans 
casco, signifiant casque, le même mot que casco, 
chose bnsée. Les significations s'enchaînent ainsi ; 
débris, tesson, têt, casque, — D. casauette, 

CASSADE, dér. du L. cossus, viae, vain, faux, 
vov. casser, 

1. CASSE) t. d'imprimerie, caisse à comparti- 
ments, voy. caisu, — D. casseau, cassetin» 

% CASSE, fruit du cassier, BL. cassia, casia, 
angl. cassia, ail. cassie, du gr. xocffda, ïimIoi, — D. 
coMter. 

3. CASSE*, poêle à queue, it. eaaa, cat. cassa 
du vha. ckezi, liezi, v. nord, kati, vase à cuire (d'où 
Tall. kessel, flam. Ârefe/). — D. it. caxsuola, esp. 
eazuela, et fr. casserole, it. casserole (pour lînser- 
tion de er cfr. mouch-e^-oUe, mus-er-olle). 

CASSER, briser, angl. quash, du L. quassare, 
dér. de quassus, partie, de quatere. Le partie. 
quassus s'est conservé dans le prov. quass et le vfr. 
au=B brisé. — D. casse, action de casser, casse- 
ment, cassure; d'un composé conquassare on a fait 
concasser. 

Dans le sens c annuler », casser vient du L. cas- 
sare, dér. de cassus (vfr. quas, prov. cass, it. esp. 
cofso), vide, vain, inutile. — D. cassation; cassaae, 
CASSEROLE, voy. caue,Z, Quelques dialectes 
disent castrole; Vall. en a tiré son kastrol, 
CASSETTE, voy. caisse. 
CASSINE, oe Tit. casino, dér. de casa, 
CASSIS ou CACIS, groseillier, dit ribes nigrum ; 
étymologie inconnue. 



CASSOLETTE, dim. de it. eazsuola, voy. casse, 

CAS80N, CASSONADE^ prob. dérivé de casson 
= caisson; ces dénominations viennent de ce que 
le 8ucre casson se met dans des caissons. 

CASTAGNETTES, de l'esp. castaHetas, dér. de 
cattafla, châtaigne, à cause de la ressemblance des 
castagnettes avec les châtaignes. 

CASTE, esp. port, casta, race, pr. quelque chose 
de pur, non mélangé. Du L. castus, pur. 

CASTEL, anffl. castle, L. castellum, dim. de cas- 
trum, Castel s est modifié en chastel et château 
(V. c. m.), 

CASTILLE, petite querelle. D'où vient ce mot ? 

CASTOR, L. castor (iLànotp), — D. castoreum, 
mot latin ; castorine, 

CASTRAT, L. casiratus, dont la vraie forme fran- 
çaise est châtré. Castratiom, L. castratio, 

CA8UEL, CASUISTE, voy. cas, 

CATACHR^B, gr. xetTÀx/»«79i$, abus. 

CATACLYSiœ, xetraxAi^ym^, inondation, dé- 
luge. 

CATACOMBES, d'après Diez, composé de catar, 
— verberoman, qui signifie voir et que l'on retrouve 
dans les compositions catafalque, et it. cataletto, lit 
de parade — et de tomba, iombe,Catacombesersât une 
altération de catatombe (forme que l'on rencontre 
parfois) et signifierait « tombe exposée à la vue des 
fidèles. » On pourrait dut reste aussi prendre l'élé- 
ment combe pour Tcsp. comba, qui signifie tom- 
beau. Bellermann, auteur d'un ouvrage sur les 
plus anciens tombeaux des Chrétiens, fait venir 
catacombe d'un mot grec supposé xaroru/iStoy. 

CATAFALQUE, it. catajalco. esp. cadafalso, 
cadahalso, caaalso. prov. cada/alc, vlr. escadafaut, 
cadefauz * , d'où le mot actuel échafaut (Champ. 
cadefaut). Les mets ail. tchafott, flam. scavaut et 
angl. scaffold sont tous des modifications du fr. 
échafaud, — Catafaico est composé de catar, voir, 
et âefalco, corruption de palco, ensemble de pou- 
tres (mot italien d'origine germaniaue). Catajalco 
signifie donc proprement un échafaudage de pa- 
rade, cp. it. cataletto, lit de parade, et fr. catacombe 
(v. c. m.). Quant au verbe catar, qui dans le vieil 
esp. signifiait voir avec soin (Lex. roman de Hay- 
nouard, verbo caiar : « es dit cat, quar catar vol 
dire vezer) » et qui' signifie auj. examiner, c'est le 
captare des Latins, pour ainsi dire capture oculis, 
saisir des yeux, ménage cite un verbe fr. catiller, 
employé par Honstrelet dans le sens d'espionner, 
et I explique par captillare, dim. de captare, 

CATALECTES, gr. xocrâAcxra, choses choisies. 

CATALEPSIE , tloct&Xt/i^iç , saisissement. — D. 
cataleptique, 

CATALOGUE, gr. xctràÀoyof, énumération. — 
D. cataloguer, 

CATAPLASBIE, gr. xaràifXotvjioi , action d'en- 
duire. 

CATAPULTE, L. catapulta {KaronsiX-nn), 

CATARACTE, chute, L. C4itaracta, du gr. xa- 
TCLûpàrtrii (iK.aTafil^Y»\jfAty briser), qui descend en se 
brisant. 

CATARRHE, L. catarrhus, du gr. xar&ppovi, 
subst. de xara/S^itt), couler en bas.— D. catarrhal, 
-eux, 

CATASTROPHE, gr. xarotvrpofTfif renversement, 
dénouement dramatique. 

CATÉCHISER, gr. x0C'n7xfÇw, enseigner par de- 
mandes et réponses; calécnisme, nan/ix^ofiôi; ca- 
téchiste, xarvixi^ryii ; catéchumène , xacT>7x^û/«cvo$ 
(part. prés, passif de Aarr^xita, primitif de xanjx^Çu)» 
celui que l'on catéchise. 

CATÉGORIE, gr. narrjyoplec^ attribut, qualités 
OU propriétés attribuées à qqn. ou à qqcb.; caté- 
gorique, xaT>77o^o$,qui énonce nettement un fait. 
Comme terme de logique xaTwpift», prop. parler 
contre quelqu'un, signifie établir positivement les 
particularités, les caractères disUnctiCMl'uAeebose 
ou d'une personne. Digitized by vjOOv IL 
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CATEL, Yoy. che]^tel. 

CATHÉOHAJLB (église), éfflise établie au siège, 
L. cathedra {*.à^gSpà)t d'un evéque. . 

CATHOLIOIJE, L. caiholicwf, du gr. xodoXtxo^, 
universel. — D. catholicisme, catholicité, catholiser. 

CATIN, nom familier pour Catherine, appliqué 
dans un mauvais seos; cfr. en ail. kàthe, Buben- 
kàthe. 

CATlR, presser une étoffe pour lui donner le 
lustre, de coactare, selon Diez (vo^. sous cacher) ; 
selon nous de L. quatere. — D. cati, catissage, -is- 
soir, -issoire; décatir, 

CATOPTRIQVE, gr. xoroirr/Bixoj, dér. de /.àrow- 
Tpov, miroir. 

CAUCHEMAR (anc. cauquemare, fém.) est corn- 

Eosé du verbe ancien caucher (= pic. cauquer, 
ourg. coquai, it. calcare, L. calcare), presser, fou- 
ler, et du mot germanique mar, qui se retrouve 
dans l'ail, nachtmar, angl. nightmare, et sur la valeur 
duquel on n'est pas encore fixé. Le wallon dit aussi, 
sans le premier élément, marke, pour cauchemar. 
Les termes correspondants dans d'autres langues 
expriment tous l'idée de poids, d 'oppression; n.tx. 
esp. pesadilla, it. pesaruolo, ail. alpdrUcken, Kicot 
expliquait cauchemare par calca mala, mauvaise 
oppression. Pougens, avec beaucoup de science, 
établit la valeur de cauchemar comme étant «i la 
sorcière, le génie femelle de la suffocation. » Pour 
lui caucne est l'ail, kauch, keuch, angl. cough, diffi- 
culté de respiration, et mar, le scaadinave maer, 
femme, vierce, nymphe. Les Lyonnais désignent, 
au rapport de Ménage, le cauchemar par couche- 
vieille, 

GAUCHER, t. de dorure, répond à un type cal- 
carium, dér. de calcare, fouler, battre, presser. 

CAUCHOIS (pigeon), du pays de Caux, 

CAUDATAIRE, qui porte la queue, L. couda, 

CAUSE, L. causa. Ce dernier a également donné 
chose. Cause a été tiré de ceutsa par le langage sa- 
vant; chose en est issu par procédé naturel. — D. 
causal, 'ité, L. causalis, -itas ; causatif, L. causa- 
tivus ; causer, dans le sens de « être cause. » 

CAUSER, s'entretenir familièrement, n'est pas 
de même source que causer, être cause; il ne peut 
non plus être envisagé comme étant le L. causari, 
disputer, discuter (it. cusare, prétendre, prov. chou- 
sar, vfr. choser, disputer) ; la forme et le sens le 
font rapprocher du vha. choson, ail. mod. kosen, 
parler amicalement. — D. causeur, causerie; cau- 
seuse, espèce de petit canapé qui invite à la cau- 
serie. 

CAUSTIQUE, L. causticus (xocuoruiof), brûlant, 
mordant, incisif. — D. causticité, 

CAUT^, prudent, L. cautus (cavere). 

CAUTELE, L. cautela. — D. cauteleux, 

CAUTÈRE, L. cauterium (xaun^ptov); cautériser, 
L. coûter izare (xauT37/5£Çw). 

CAUTION, L. cautio (cavere). ~ D. cautionner, 
'Cment, 

CAVALCADE, de l'it. covalcoto, dér. de cavol- 
care = chevaucher; cavolcadour, esp. cabalcador, 

CAVALE, fém. de cheval; du L. caballus, mot 
employé par la langue rustique au lieu de equus. 
Ce caballus, it. cavallo, esp. caballo, prov. caval, fr. 
cheval (v.c. m.), a produit les dérivés suivants : 

1.) it. cavolcare, esp. cabalgar, ir. chevaucbcb, 
BL. caballicare (cfr. en latin equitare de equus, en 
grec tTTTrsûsiv de înitoi) ; subst. chevauchée, mot qui 
rendait inutile celui de cavalcade, tiré de l'it. ca- 
valcaïa. 

â.) BL. caballarius, it. cavalière, fr. chevalier et 
CAVALIER (voy. cosmots). 

CAVALIER, même mot que chevalier, mais tiré 
directement de l'it. cavalière (voy. plus haut cavale), 
— D. cavalier, adj. ; cavalerie, it. cavalleria, 

CAVATINE, de l'it. cavatina, sorte d'air de mu- 
sique, dont l'élymologie nous échappe. 

CAVE, adj., L. cavus; cavei', L. cavare; cavité. 



L. cavitas. L'adjeaif coms, creux, voèté, a doosé 
aussi le subst. fém. cave, grotte, partie souter- 
raine de la maison, it. esp. port, cava.^ D. caveau, 
cavier; cavée, chemin creux ;nicaver. 

CAVECÉ de noir, en pari, d'un cheval ; de l'esp. 
cabeza, tête. 

CAVEÇON, it. cavezzone (esp. cabewon, col de 
chemise), dérivés resp. de it. cavezza, licou, esp. 

f»ort. cabeza, tête. Ces derniers accusent un type 
aiin copitium (rac. caput, tête). Notez eaoore le 
vfr. chevece, col, qui correspond, peur la forme, 
parfaitement avec 1 esp. cabeza. Tous ces mots ex- 
priment ridée de serre-léte; à moins que l'accep- 
tion col de chemise ne repose sur la métaphore col 
= tête, partie supérieure de la chemise. Les Alle- 
mands, par imitation du mot français ou italien, 
ont forge le mot kapp-zaum = caveçon, qui simule 
une composition de zamn, bride, et de kappen, 
couper. 

CAVERNE, L. caverna (cavus). — D. caoemeux, 

CAVIAR» It. caviole, esp. eabial, port, caviar, 
gr. mod. xauiÂ/91. Origine inconnue. 

CAVILLATION, L. cavUlatio. 

CE, vfr. iço, ço, cao, it. cià, prov. aisso, «o. 
Ce pronom représente le latin ecce hoc (cp. çà), 
Conîposés ceci [^ ce ici) et cela (~ ce là). 

CEANSt vfr. çatens, saïeus (prov. S4Ûns), mot 
composé de ça, sa et de eus, h- mtus, et signifiant 
ici dedans. L'expression corrélative str, laiens, 
prov. lains, tr, leaus, est formée de la même ma- 
nière. 

CECI, voy. ce, 

CÉClTJÉy L. caecitos (de caecus, aveugle). 

CÉDER) du L. cedere, dans le sens de se retira 
devant qqn., lui faire place. 

CÉDILLE , it. zedigiio, esp. cedilla, dér. de scto, 
nom de lettre ; car le crochet appelé ainsi est des- 
tiné à donner au c la valeur de z. 

CÉDRAT, it. cedrato, du L. citrus, 

CÈDRE, L. cedrus (xfcopof). — D. céérie, 

CÉDULEy it. esp. prov. cedola, BL. cedula, pour 
schedula, dim. de scheda {ox^Sri)» 

CEINDRE, L. cingere; cfr. peindre de pimgere, 
astreindre de astringere, etc. — b. ceinture, L. cinc- 
tura. Du L. cincturare, formé de cioctura, on a Cait 
cintrer y d'où cintre. Composé : déceindre, 

CEINTURE, voy. ceindre. — D. ceinturier, cein- 
turon, 

CELA, voy. ce, 

CÉLADON, vert pâle, couleur dite ainsi d'après 
Céladon, personnage du roman de TAstrée. 

CÉLÈRRE, L. celebris; célébrer, L. celehrare; 
célébrité, L. celebritas. 

CELER, vlr. choUer, L. çelare, ^ 0. déceler ; re- 
celer, recel, 

CÉLERI, piém. seler, â Côme selar, Venise <c- 
leno, it. sedano, ail. selleri, du gr. ff&Xivov, ache. 

CÉLÉRITÉ, L. celeritas (de celer, vite). 

CÉLESTE, L. coelestis, caelestis (de coelum, ciel). 

CÉLlRAT, L. caelibatus '.caelebs). -> D. céliba- 
taire, 

CELLE, voy. celui 

CELLI ^ 

lerarius, 



voy. ( 
El,L. 



CELLIER, L. cellarium (cella) ; cellérier, BI^ cel- 



CELLULS, L. cellula (ccIla).--D. cellulaire, cel- 
iuleux, 

CELUI, propr. une forme de génitif de cel" (cfr. 
lui, autrui) ; cel et celle correspondent à it. quello, 

Îiuella, esp. aquel, prov. aicel, vfr. icel. Toutes ces 
ormes représentent le L. ecce ille; celui est le gé- 
nitif, ecc' illius, Ecceiste, d'autre part, a donné it. 
questo [costui), esp. aqueste, prov. aquest, aicest, 
vfr. icest, cest, et le fr. mod. cet, fém. cette, 

CÉMENT, L. caemetitum {conir, âec<udimentufn)^ 
1.) moellon, !2.) éclats, parcelles de marbre. — D. 
cémenter. Le même original latÎR a fourni égale- 
ment le mot ciment. 
CÉNACLE, L. coenaculum (coena), salle à manger. 
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CBBfMIB, it. cenere, L. cinis, ffén. eineris; pour 
l'insertion du d, cfr. gendre, temre, fondre» — D. 
cendrer, cendrier, cendreux, cendrilhn, 

ckNB, L. cœna, repas. 

CBNELLB, fruit du houx, petit et rouée, mot 
tronqué de coeeinelta dioi. de coccina, aér, lui- 
même du L. coccrnn, couleur d'écarlate (Toy. co- 
chemillé), 

CENOBITE, moine qui vit en commun, gr. xot- 
yo€ce$ (xotM)^, commun, et jS{9$, vie). 

GÉlfOTAPHB, gr. Attoràfio'^j tombeau vide, de 
simple parade. 

CBN8, L. cennut, 1.) recensement, état de for- 
tune, contrôle, â.) au moyen âge, redevance an- 
nuelle. — Censé, BL. censa, métairie donnée à 
ferme. — D. censier, censitaire, censive, 

CBIfBBR, part, censé, réputé, du L. censere. 

CENSEUR, L. censor. ■— D. eensorial. 

CENSURE, L. censura. — D. censurer, -able, 

CENT, L. centum. — D. centaine, eenton, BL. 
cento. — Centenaire, L. centenarius; du même ori- 
ginal latin aussi centenier, chef de cent hommes. — 
Centième, du L. cenlesintus, d'où vient Clément 
centisme'j centime, centième partie du Tranc. — 
D. centésimal. — Dans les compositions on exprime 
par cffifi-, la centième partie d'une unité déter- 
minée, ex. centimètre, centiare. 

caSNTRE, L. centrum; central, L. centrtlis. — 
D. centraliser, décentraliser; concentrer, faire con- 
verger vers le centre, concentrique; excentrique, 
excentricité, 

CENTRIFUGE, CENTRirÉTE , mots savants 
signifiant « quod fugit, quod petit centrum, 

c:eNTUPLE, L. centuplas, — D. centupler. 

CENTURtE, L. centuria (centum). 

CEP, du L. cippHs, qui dans les gloses est inter- 
prété xopao'c, c. i d. tronc. La langue savante a en 
outre tire de cippus, dans son acception de colonne 
luroulaire, le mot IV. cippe. Le mot latin a pris aussi 
le sens de « entraves de bois ou de fer mises aux 
pieds des criminels »; de li la locution : avoir les 
ceps aux pieds et aux mains, ainsi que le vfr. cepier, 
chepier, geôlier, BL. cipparius. — D. cépeau (billot;, 
cépée; recéper, encéper. 

CSPENDAirr, pHOUr ce pendant, pendant ce 
temps-là. 

CÉRAMIQUE (art), du grec xkpafioiy tuile. 

CÉRAT, du L. cera, cire. 

CERCEAU, voy. cercle. 

CERCELLE, OU L. querquedula {qnerqued'la , 
querauella). — Sarcelle n'est qu'une variété ortho- 
graphique de cercelle. 

CERCLE, L. drculus. — D. cercler, encercler, — - 
La forme dlminutive latine circeltus a donné nais- 
sance à cercel*f cerceau, 

CERCUEIL, vfr. sarquel, saraueu, du vfaa. sarc 
(auj. sarg), même sign. Autres etymologies propo- 
sées, mais insoutenables : 1.) Contraction de sarco- 
phagulus (Saumaise et Caseneuvc), 2.) Sarcolium, 
formé de 9&/»Ç, lieu où repose ta chair, Z.)Arca, par 
la filiation suivante : arca,arcula,arcola, arcolium, 
jtarcolium, sarcoeil, cercueil; ce sont Guyet et Mé- 
nage qui patronnent la dernière. 

CÉRÉALE, L. cerealis (Cérès, déesse des mois- 
sons). 

CÉRÉBRAL, L. ccrebralis (de cerebrum, cer- 
veau). 

CÉRÉMONIE, L. caerimonia. — D. cérémonial, 
'ieux. 

CERF, L. cervus. — D. cervaison, 

CERFEUIL, L. caerefolium (/ûtipl^uXXov), it. cer- 
fogUo, esp. ceraj'olio, angl. chervil, 

CERISE, it. cirieqia, ceregia, esp. cereza, holl. 
kerse, ail. kirsche, duL. cerasa, pi. de cerasum. — 
D. cerisier, cerisaie. 

CERBns, it. cerdne, esp. c^rccif ; verbes esp. cer- 
cenare, couper en rond, fr. cerner (v. mot encemer 
= entourer) ; du L. citxinus, circinare (citrus). Le 



diminutif c/rctne//f/.f a donné cerneau (pr. noix cer- 
née^ noix en coque), qu'il n'est pas nécessaire de 
dériver de l'ail, kern, graine, pepin, noyau. 

CERTAIN, adjectif roman, dérivé du L. certus; 
ce dernier, dans sa forme adverbiale, s'est conservé 
dans certes (v. c. m.). 

CERTES, L. certe, La finale s est adverbiale, cfr. 
jusques, lors, etc. 

CERTIFIER, L. cerlificare; certificat,!,, certifi- 
catum. 

CERTITUDE, It.certitudine, esp. certidud, formé 
du L. certus, d'après l'analogie d'autres subst. 
latins en tudo, comme mansuetudo,amaiitudo, etc. 

CÉRULÉ, L. caeruleus. 

CÉRUMEN, subst. latin, de cera, cire. 

CÉRUSE, L. cerussa. 

CERVEAU, anc. cervel*, forme féminine cervelle; 
il. cervello, du L. cerebellum, dira, de cerebrum. — 
U. cervelet; cervelas; écervelé, pr. privé de cer- 
veau. 

CERVELLE, voy. cerveau. 

CERVICAL, L. cervicaiis |de cervix, cou). 

CERVOISE, L. cervisia (mot gaulois), voy. Pline 
XXII, 25. 

CESSER, L. cessare, — D. cesse, incessant; ces- 
sation, L. cessatio. 

CESSIBLE, L. cessibilis (cedo) ; cession, L. cessio. 
— D. cessionnaire. 

CESTE, L. caestus, cestus. 

CÉSURE, L. caesura, coupure [caedo), 

CET, voy. celui. 

CÉTACE, L. cetaceus *, dér. de cetus (xirro;), grand 
poisson de mer. 

CHABLE, CHABLBAU, CHABLER, voy. câble, 

CHABLIS, bois abattus, voy. sous accabler. 

CHABOT, poisson, port, caboz, du L. caput, à 
cause de la gro&se tête de ce poisson. Cp. en latin 
capito, gr. mkfaXoif noms d'un poisson. 

CHABRAQUE,all. schabracKe^ àMiurc tschâbrak, 

CHACAL (canis aurcus, L.), mot oriental; en per- 
san et turc schachal, 

CHACUN, vfr. chascun, chescun, cascun, xX.cias- 
cuno, prov. cascun, du L. quisque unus, quisc*unus. 
C'est de chacun que s'est dégagé chaque ; bien que 
répondant par sa signification au L. quisque, on ne 
peut admettre que chaque en soit directement tiré ; 
l't latin accentué ne devient jamais a. Le corros- 
pondant.prov. de chaque est quecs pour quescs, qui, 
lui, est bien le quisque latin. 

CHAFOUIN, personne maigre, de petite taille; 
étymolocie inconnue; quelques-uns y voient un 
compose de chat et àe. fouine, 

CHAGRIN, subst. et adj. Ce mot, dit Dier., étran- 

5er encore au xii» et au xni^ siècle, est sans aucun 
oute identique avec chagrin, cuir grenu, it. zigrino, 
dial. de Venise et de la Romagne sagrin, néerl. se- 
grein. On dérive ces formes du mot turc sagri, 
croupe, la peau en question étant tirée de la 
croupe de l'âne et du mulet; les Arabes la nom- 
ment zargab. Borel, dit Ménage, en dérivant cha- 
grin de chat et de grain, comme qui dirait chat de 
grain marin, n'a pas bien rencontré. Comme on 
s'est servi des peaux de chagrin ou plutêt des peaux 
de phoque, à cause de leur rudesse, pour faire des 
râpes et des limes, il se peut fort bien que l'on ait 
métaphoriquement employé le mot chagrin pour 
désigner une peine rongeante; le mot lima en ita- 
lien, ei scie en français, présentent des métaphores 
analogues et viennent à Pappui de cette étymologte. 
— D. chagriner. 

CHAtNE, vfr. chaaine, chaaiqne, chaéne, chaîne, 
du L. catena. — D. chaînon, chaînette, enchaîner, 
déchaîner. Pour chaînon, le vfr. avait la forme chaai- 
<^t{,-put8 chdignon, de là est venu chignon, qui 
signifiait autrefois aussi chaînon [roy. barguigner de 
bargaigner). 

CHAIR, vfr. car, cam, cham, prov. cam du L. 
caro,%én.carnis,—\), charnel, L. carnalis, c//armVr, 
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L. cârntrium: ehanm, charnure, charogne (de l'it. 
carogna): déenamer, acharner (v. c. m.), échamer, 
détacher la chair. 

CHAIRE, vfr. chaère, chayère, prov. cadeira, du 
L. cathedra (gr. nàâtSpot)^ siège. Par la mutation 
fréquente de r en s^ s'est produite la Tonne chaise, 
que les adciens lexicograpnes ne connaissaient pas 
encore. Le grammairien Palsgrave (1530) signale 
le mot chize pour chaère, comme un vice de la 
prononciation parisienne. Par extension chaise si- 
gnifie aussi une espèce de voiture. 

CHAISE, voy. chaire, 

CHALAND , bateau plat, vfr. chaiandre, anc. 
cat. xelandrin, BL. cheUmaium, chelinda, laian- 
dria, gr. mov. xs^^vdiov. Cette espèce de vaisseau 
était particulièrement en usage chez les Byzantins; 
il se peut donc que ces mots viennent par comip- 
fion de x&^vdpo;. tortue de mer, ser(>ent de mer. 
Quant au mot chaland, acheteur habituel, Diez le 
croit identique avec le précédent : on a comparé, 
dit'il. Tacheteur au bateau qui reçoit la marchan- 
dise du vendeur. A l'appui de cette explication, il 
cite le mot barguigner de barca, Caseneuve se fon- 
dant sur une citation de Papias portant : catones, 
i. e. negotiatores, naviculae, fait venir chaland de 
calo; mais la forme du mot s'y refuse. — D. cha- 
landise, achalander, 

CHAle, angl. shawl, mot d'origine persane. 

CHALET, vfr. chaslet (champ, cascuet)^ dér. de 
casa, maison. 

CHALEUR, L. calor, — D. chaleureux, La vieille 
langue avait aussi le verbe chaloir^ it. colère et L. 
calere, dans le sens métaphorique de « être d'im- 
portance » (3« pers. ind. prés, chah*, chaut, du L. 
calet). Ce verbe chaloir a laissé Tadj. participial 
nonchalant (v. c. m.). 

CHAlit, vfr. calit, bois de lit, contracté de l'it. 
cataleito, cai'letto. On explique c'rronéroent châlit 
par chasselit. L'esp. ucadalecho, p. lit fait avec des 
joncs, le n. prov. cadaliech = cbâlit. Quant à l'it. 
cataletto, voy. sous catacombe et catafalque, — Mé- 
nage explique châlit par capsa lecti, 

CHALOIR, voy. chaleur. 

CHALOUPE (a'où it. scialuppa, esp. chalupa) ; 
ce mot est une défiguration du néerl. sloep (angl. 
sloop et shaltop). 

CHALUMEAU, pour cholemeau, vfr. chalemel, 
prov. caramel, esp. caramillo, ail. schalmei ; du L. 
calamellus, dim. de calamus, roseau. 

CHAMADE, it. chiamata, du port, chamada, 
appel, dér. du verbe chamar, oui est le L. clamare. 

CHAMAILLER (SB), généralement dérivé de ca- 
mail (V. c. m.), armure qui couvrait la tôte et le 
cou. Nous doutons de cette étymologie; le mot 
nous fait l'effet d'être un svnonyme de criailler, 

Ïuereller, et de venir, aussi bien que chamade, du 
. clamare. On pourrait au besoin aussi expliquer 
ce vocable par chaple-maille, de chapler, trancher, 
ferrailler (voy. chapeler), et de matlle = cotte de 
mailles. 

CHAMARRER, de zamarra, chamarra, mot esp. 
signifiant vêtement large, robe de chambre, fait 
en peau de mouton [zamarro). L'ancienne langue 
française avait du reste elle-même le subst. cha- 
marre, avec le sens de pelisse, d'où s'est déduit 
celui d'ornement d'habit en général. Celte der- 
nière acception a donné naissance au verbe cha- 
marrer, orner, parer. — L'it. a zimarra pour robe 
de chambre; c'est de là aue nous avons fait ci- 
marre* et simarre. — D. chamarrure, 

CHAMBELLAN, BL. chatnbellanus, forme roma- 
nisée de camerlingue (v. c. m.), dont on trouve les 
formes variées cambrelingue, Chamberlain, cham- 
brelenc, — Chambrelan, ouvrier qui travaille en 
chambre, est étymologiquement le même mot. 

CHAMBRANLE ; étymologie inconnue. Y a-t-il 
rapport avec chambre, ou avec son paronyme cam- 
brery voûter? 



CHAMBRE, du L. caméra, qui signifiait voftte 
de chambre, puis chambre voûtée; it caméra, 
ail. kammer, — D. chambrer, être de la même 
chambre, mettre en chambre; chambrette ; cham- 
brée ; chambrier, -iére, pour lesquels nous avons 
aussi tiré directement ae l'it. cameriere les formes 
camérier, -ière, 

CHAMEAU, L. camelus, — D. chamelier ; cha- 
melle, 

CHAMOIS, it. camoscio (formes féminines it. 
camozza, esp. camuza, gamusa, port, camuça, ca- 
murça); de même origine, sans doute, que le raba. 
gamz, ail. mod. gemse. Le corps du mot serait-il, 
comme le pensait Cobarnivias , Tesp. ou port. 
gamo, fem. gama, daim, lequel pourrait bien venir 
du L. dama, puisque l'on trouve dans ces lanfues 
golfin pour dolfin, delfin (L. delphinus), gragea pour 
dragea, et gazapo, lapereau, pour da zapo, — Pou- 
gens propose pour chamois une origine de l'arabe 
kohy-mcnz, chevreau des montagnes. Cela concor- 
derait parfaitement avec le terme latin rupicapra, 
chèvre des rochers. — D. chamoiseur , -erie, 

CHAMP, CHAMP ART, CHAMPEAU, CHAMPÊ- 
TRE, CHAMPIGNON, CHAMPION ,VOy. camp, 

CHANCE, p. chéance* (ail. sch4uae, lU cadenza) ; 
d'un type latin cadentia de cadere; chance signifia 
proprement : la tombée du dé, de là : hasard, 
sort, coup de fortune. Ce mot est la forme vrai- 
ment romane, cadence la forme savante, du L. 
cadentia, — D. chanceux. L'idée de tomber, inhé- 
rente à chance, est encore bien sensible dans le 
dérivé chanceler, prov. chancelar (d'où it. cancei- 
lare)^ pr. vouloir tomber. 

CHANCELER, voy. chance, 

CHANCELIER, L. cancellarius, mot dérivé do 
L. cancelli, treilles ou barres à claires- voies qui 
enfermaient le lieu où se tenait l'empereur en ren- 
dant la justice; le fonctionnaire dit canceUarius 
devait se tenir près de ces barreaux. Au moyen 
âge conce/ZarîM (ail. kanzler, angl. chancellor) a 
perdu cette signification primitive d'huissier et est 
devenu synonyme de greffier, secrétaire, d'où dé- 
coulent les acceptions modernes de ce mot. — D. 
chaticellerie; chancelière, nom d'un meuble garni de 
peau (cp. les termes duchesse, marquise, cJMtetaime 
et autres, appliqués à des meubles ou ustensiles). 

CHANCIR, moisir, du L. canescere (de camis, 
blanc).— D. chancissure. 

CHANCRE, voy. cancer. — De la forme chancre 
procèdent : chancreux;échancrer, 

CHANDELEUR, du latin candelarwn {candeia, 
chandelle) dans la locution « festum sanctae Mariae 
candelarum; » cp. pour la finale génitivale le vieux 
mot pascour, dans le « temps pascour », pour le 
temps de Pâques. 

CHANDELLE 9 L. candeUu — D. chandelier, 
Chandeleur (v. c. m.). 

CHANFREIN, anc. chamfrain. partie de l'armure 
qui couvrait la tête du cheval de bataille. Etymo- 
logie incertaine; d'après Ménage du L.caiwtf», licou, 
carcan, et fraenum, frein. Comme terme d'archi- 
tecture chanfrein correspond à angl. chamfer, esp. 
chaflan. L'existence du verbe chanfreindre = faire 
un chanfrein, nous fait conjecturer, pour l'applica- 
tion de ce mot aux arts et métiers, l'étymologie 
cant, coin (voy. eanton)^ et freindre=\j,frqngere, 

CHANGER, vfr. cangier,caingier, wall. cangt, it. 
cambiare, cangiare, esp. port, cambiar. prov. cam- 
biar, camiar;âu L. cambiare (Loi Salique), pour 
cambire (Apulée). — D. change, changement , -eur; 
rechange. Le composé excambiare a donné l'it. 
scambtare et le fr. échanger, 

CHANOINE, voy. canon, — D. chanoinesse^ cha- 
noinie, 

CHANSON, vfr. chançon (cp. façon, rançoH)y iL 
canzone, L. caran'o (canere).—D. chansonnettCy chan- 
sonner, chansonnier, 

CHANT, L. cantus, de canerCjQoy^ 
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CHAIVTBAIJ9 morceau, BL. e(mte{lumt ^Py* >oi)8 
eanton, 

CBANTBPLBUBE, sorte d'entonnoir (d'où it. et 
esp. confimptora),* vientdes mots chanter etpieurer, 
le chant étant représenté par le bruit que fait l'eau 
ée la cbmtepleure en sortant par ses petits trous 
et les pleurs étant représentés par l'eau qu'elle 
répana, n (Ménase^ Nous soupçonnons fort ce mot 
n'être qu'une altération de champlettre, en rou- 
clit eampeloMte, robinet en bois. D autres mots ap- 
partenant au domaine des arts et métiers nous 
révèlent l'exjstence d'un verbe champUr avec une 
idée Tondamentale d'entaille, de percement ou de 
creusement. Il tient probablement à la même racine 
ehùp, renseignée sous ehapeler, ckaptûser, et qui 
est paiement au fond de chapon, Chantepleure est 
en tout cas un de ces mots populaires formel sous 
i'inftnence d'une représentation d'esprit qu'if n'est 
pas toujours facile de retrouver; il se peut aussi 
que beaucoiup de ces termes aient été façonnés de 
manière à donner une forme plus saisissable k des 
naets incompris. C'est ainsi, pour citer un exemple 
de ces modifications dues au génie popnlaire, ((ue 
la poire dite bon-cbréiien n'est autre que la poire 

rmchresta ; le peuple fait partout de l'étymoiogie 
sa manière: il cherche à prêter un sens aux vo- 
cables, quand il n'a plus la conscience de leur 
origine^ 

GBABITBR, L. contore, — D. ehanêeur, -eme; 
chantre, directement de caniar, tandis que chanteur 
vient de cantator; chanterelle, corde la plus déliée 
d'un instrument et qui a le son le plus aigu ; chan- 
terille, petite bobine (terme à comparer avec l'ex- 
pression chantepleure); chantonner; déchanter, pr. 
rabattre le chant, le ton. 

GHANTIbu, lieu oà l'on entasse des pièces de 
bois è brûler ou de construction, puis lieu oà l'on 
travaille le bois, et enfin lieu de construction en 
général. Ce mot, dans ces diverses significations, 
nous semble se rattacher au vfl*. cant, coin, cdié 
(V03F. ontieit), et désigner propr. le maaasin de ré- 
serve où se mettent de côté les pièces de bois dont 
on n'a. provisoirement pas besoin. Nicot le fait 
veoir du L. canterius, qu il dit avoir signifié, entre 
antres, magasin de bois; mais nous ne connaissons 
pas cette acception prêtée à canterius. Nous sépa- 
rons le mot chantier, dans les significations ci- 
dessus énoncées, de chantier <= soutien, bois de 
soutènement, madriers pour soulever un poids, it. 
cantiere, port, cinteiro. C'est ce dernier*qui peut 
se rapporter au L. canlmia, auquel on connaît des 
acceptions analogues. Le moi chantignole doit être 
un dérivé de chantier. 

GBANTOUHinBR ; peut-être un composé de 
chant = conf *, coin, bord, et de tourner (cp. chan- 
frein). 

CBANTRE, voy. chanter, — D. chantrerie, 

GBANVRB, it. canapé, esp. càSiamo, prov. ca- 
nebe, cambre, du L. cannabis, cannabun, L'r est 
eop»honiquement intercalé comme dans pupitre, 
registre, chartre = charte, etc. Voy. aussi canevas 
eiehènevis, — D. chanvrier. 

CM\OSy L. chaos (x^of)* — D* chaotique. 

CHAPK, variété de cape (v. c. m.). — 1>. chapier. 

CBAPEAU, CH APEL *, voy. cape. — D. chape- 
lier, chapellerie, 

CHAPELAIN, voy. chapelle. 

CHAPELBR (du pain), vfr. chapier, capler, cha- 
ploièr, du BL. capulare^ tailler, trancher. On fait 
venir généralement capulare de capulus, poij^née 
de Vépee. Que cela soit fondé ou non, notre avis est 
que chapeler est radicalement le même mot que le 
vfr. ehapuiser, prov. capuzar, couper menu. Le 
radical chap est, à ce qu'il semble, le cap de capo, 
capus, coq châtré; la terminaison uiser dans cha- 
puiser, pourrait avoir été déterminée par l'analogie 
de menuiaer *, cfr. en it. tagliutsare. Dans beau- 
coup de dialectes chapuis, pr. celui qui taille, s'em- | 



Kloie pqur tailleur de bois ou cbarpeptier. — 
[énage fiiit venir chapeler de scdtpelîâre , forme 
dérivée supposée de sealpellum ; c'est un peu hardi. 
Mieux vaudrait citer ici le mot germanique kappen, 
trancher. — B. chapelure. 

CHAPELET, couronne de grains ou de fleurs, 
rosaire, voy. cape» 

CHAPELLE, voy. cape. — D. chapelain, BL. ca- 
pelianus, ail. kaplan; d'où chapellenie. 

CHAPERON, voy. cape. Nous laissons à d'autres 
le soin d'expliquer Tontine de l'expression « servir 
de chaperon » à une jeune personne. Chaperpn 
est-il pris fig. p. abri, protection?— D. chaperonner. 
CHAPITEAU, L. capitellum (de caput). 
CHAPITRE, angl. chapter, L. capitulum (caput). 
Cfr. éplfre, de epistola, apôtre, de apo«lo/iM.>-« Ca- 
pitulum, locus in quem conveniunt monachi et 
canonici, sic dictum, inquit Papias. quod capitula 
ibi leguntur. » On disait aller au cnapitre, comme 
on dit aller au catéchisme. Cela fait que chapitre 
est devenu synonyme d'assemblée ou corps des 
chanoines. — D. chapitrer, réprimander en plein 
chapitre, cp. l'ail, capiteln, einem das capitel Usen. 
CHAPON, \i.4:apone, esp. capon, ail. kapaun, 
néerl. capoen, capuun, angl. capon, du L. capo, 
capus fx&iruv). — D. ckaponneau, chaponner.-^he»- 
pagnol a un yerbe càpar, sign. châtrer. 
CHAQUE, voy. chacun. 

CHAR, angl. car, néerl. kar, ail. karren, du L. 
carriis.— D. àharrette, chariot; charron (vfr. car lier). 
Le dérivé latiji carricare (saint Jérôme) s'est trans- 
mis au français sous diverses formes : 

I.) Charger, it. caricare, oarcare, esp. prov. 
cargar. 
2.) Cbarrikr. 

S.) Cbarrot(R, variété de charrier (cfr. plier et 
ployer). 

CHARADE; étymologie douteuse. Quelques-uns 
font venir ce mot du verbe charer (dial. de Nor- 
mandie); Languedoc chara^ converser ; la charade 
serait ainsi une énigme, par voie de conversation. 
Y aurait-il quelque rapport entre charade, et les 
BL. caragus, carajus, carauta, carauda, sorcier, 
magicien, devineur? 

CHARANÇON , étymologie inconnue. Un syno- 
nyme de charançon est calande", calandre; le pre- 
mier serait-il une dérivation du second ;l=sr)? Mais, 
dans ce cas d'où vient calandre?— h. charançonne. 
CHARBON, L. carbo. — D. charbonner; char- 
bonneux, charbonnée = carbonnade (v. c. m.); char- 
bonnier, L. carbonarius ; charbouiller. 

CHARCUTIER, dér. de char (chair) cuiU. — D. 
charcuter, charcuterie. 

CHARDON, esp. prov. cardon, dér. du If. car- 
duus. L'it., l'esp. et le port, ont directement tiré 
ôe car dus {p.cardaus) la forme car do. — D. chardon- 
nette, artichaut sauvage; chordonnet* ou chardon- 
neret, cp. l'ail. diuel-Jink, litt. linotte de chardon ; 
échardonner. Composé avec ex, cardus a produit 
it. scardo, d'où le tr. écharde. 

CHARGER, voy. c/iar.— D. charge, -ement.-eur; 
composés: décharger ÇL' rf«caricar«. Venant Fort.), 
décharge; surcharger, surcharge. 
CHARIOT, aussi cnarriol (Landais), dér. de char. 
CHARITÉ, L. caritas, affection, amour. — D. 
charitable; le suffixe able, généralement appliaué 
â dos verbes, se rencontre parfois joint a oies 
substantifs, p. ex. équitable, véritable. 

CHARIVARI, vfr. caribqri, chalivali, BL. chari- 
variam, chatvaricum, pic. queriboiru, daupb. cha- 
navari, prov. mod. taribari. On a fait des disserta- 
tions sur l'origine de ces mots, et l'on trouvera 
dans « Phillips, Qber die Ratzenmusiken (1849) » 
une riche collection de termes analogues dans les 
diverses langues et dialectes. Charivari est évidem- 
ment un composé; l'élément vort se retrouve dans 
une foule d'expressions populaires marquant bruit, 
désordre; quant au premier élément, il semble 
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avoir été formé par assimilation au second, et l'on 
suppose qu*il représente un mot signifiant quelque 
ustensile de cuisine, serrant pour la circonstance 
d'instrument de musique : cfr. en vallon pailUge 
as charivari, dér. depaill, c à d. poêle. Le sens 
étymologique de charivari serait donc « bruit de 
poêlons. • On a pour cela aussi beaucoup tenu à 
l^étym. L. chalybcàrium, de chaiybe§, objets en acier. 
CHARLATAN» de Tit. eiarlatano, dérivé de 
ciarlare, esp. port, charlar, val. charrar, norm. 
ckarer, bavarder. — D. charlaumer, -trie, -Urne 

1. CHARME, anc. chanson magique, sortilège 
(cp. vfr. charmereise, sorcière); it. carme, chant, 
poésie; du L. carmen, — D. charmer^ BL. cormi- 
nart, adj. charmanU 

2. CHARME, arbre (Berry chôme. Rainant 
came)y du L. dtrpinus, BL. carpenus, it. carpino, 
esp. carpe, — D. charmoie, charmille, 

CHARNEL, CHARNIER, CHARNU, CHAR- 
NURE, voy chair. 

CHARNuRB, d'après Diez, comme carneler, et 
vfr. camel, par transposition dér. de cran; pour 
nous, la forme et la signification nous engagent à 
maintenir l'éiymol. cardinaria, du L. cardo, gén. 
cardinis, qui signifiait gond, pivot, poutres emboî- 
tées, cavité, entaille, rainure. Nous ne voyons pas 
ce qui a déterminé Diez à abandonner l'étymologie 
généralement reçue. — D. encharner, 

CHAROGNE, voy. chair; it. carogna, rouchi 
carone, angl. carrion, 

CHARPENTIER, angl. carpenter, L. carpenta- 
riu$. Le mot latin signifiait charron, carrossier (de 
carpentum, voiture) ; le sens s'est peu à peu élargi 
en celui de laber lignarius en général* — D. char- 
penter, charpente, ckarpenterie, 

CHARPIE (BL. carpia)^ subst. participial du verbe 
ancien charnir (corop. escharptr. deschttrpir)^ qui 
représente le L. carpere, arracher, effiler. Lit. 
carpire » L. carpere signifie accrocher, déchirer, 
puis rafler, enlever. 

CHARRETTE, it. carreUa, esp. carrela, angl. 
corr, dér. de char, — D. charretier, charretée, 

CHARRIER, voy. char, — D. charriage. 

CHARRON, dér. de char, — D. chammnage. 

CHARROYER, voy. char, — D. charroi, 

CHARRUE, prov. carruga, L. carruca (carrus). 

CHARTE, aussi CHARTRE (angl. charter), voy. 
carte, — D. chartrier, 

CHARTRE, prison, p. charcre, it. carcere, esp. 
earcel, du L. carcer, gén. carceri», — De l'acception 

Srison s'était déduite celle de tristesse, langueur, 
épérissement. En Champagne : enfant charcreux 
s> enfant chélif. Comparez le rapport logique entre 
chétifei captif, tous les deux de captivu». 

CHAê, trou d'une aiguille, etc. Nous n'en con- 
naissons pas l'origine; subst. de chasser? 

CHÂSSE, L. capsa. C'est une variété des roots 
caisse et casse, — D. châssis, enchâsser (it. incat- 
sare), 

CHASSE, voy. Tarticle suivant 

CHASSER, vfr. cachier, chader, it. cacciare, esp. 
port, cazar, vieux esp. cabzar, prov. cassar. On a 
beaucoup^ conjecture sur la provenance de ces 
mots, mais aucune de ces coi^ectures ne peut con- 
venir A la science, si ce n'est celte de Ménage, qui 
propose captare. Seulement il faut poser, comme 
original àe chasser, non pas la forme captare, mais 
la modification captiare (formée du part, captus, 
comme BL. suctiare de suctus, d'où sucer, conciare p. 
comtiare, de comptas, pertugiare p. pertusiare, de 
pertusus, etc.). C'est évidemment de captiare que 
procèdent chasser et les autres formes néolatines 
^tées. Les Latins déjà disaient captare feras, et 
^lans un vieux glossaire on trouve « ^o(vi^$, cap- 
tator, venator. » — Du fr. chasser (dialecte roucni 
aussi cacher), viennent les deux verbes anglais 
coicA et chase. Le mot catch, attraper, rend parfai- 
tement le L. captare, » D. chasse (BL. captia, di- 



plôme de 118S), chatieur, fém- -tresse; composé 
pourchasser, d'après l'analogie de powrsmvre, 

CHASSIE, étymologie inconnue. L'îL dit pour 
chassie cacca d'occhj, ordure d'veux ; chassie pour- 
rait donc venir d'une forme derivative caeeia. En 
tout cas il faut laisser le latin caeeare, aveugler, de 
côté. — Grandgagnage penche pour un rapport de 
chassie avec caseus, fromage, et cite l'expression 
allemande augenhutter, beurre des yeux. — D. chas- 
sieux, 

CHÂSSIS, voy. châsse, 

CHASTE, L. castus. -^ D. chasteté, L. easiitas. 

CHASUBLE correspond étymologiquement è 
it. casipola, casupola, quoique ces derniers signi- 
fient petite hutte. Une autre forme française était 
casule, c'est le casulla des Espagnols (ail. caset^ et 
le BL casula, dont Isidore dit : < quasi minor cua, 
eo quod totum hominem tegat. » Pour le rapport 
d'idée entre hutte et manteau, cp. le mot cappa (fr. 
cape et chape), qui se trouve dans le vieux esp. et 
le milanais avec le sens de hutte. Voy. aussi casaque* 
— D. chasublier, 

CHAT, L. catus, -^ D. chatte, chaton; ckatter; 
chatoyer; chatouiller (t), (v. c. m.). 

CHÂTAIGNE, L. castanea, — D. châtain, adj., 
châtaignier, châtaianerie, — De castanea, l'angl. a 
fait chesten-nut, chestnut, pr. noix de châtaigne. 

CHÂTEAU, CHASTEl', L. castellum (dimin. de 
castrum), — D. châtelet; châtelain, L. castellanus; 
chdtellenie, 

CHAT-HUANT, anc. orthocp*aphié chahuan, est 
probablement une transformation, opérée par l'éty- 
mologie populaire, du mot ch<man, quoiqu'on ren- 
contre le simple mot huant (pr. criant), p. ex. dans 
la phrase suivante de Berte aux grands pieds, 
« les leus oy uller et li huons hua, » — Toy. sous 
chouette, 

CHÂTIER, yÏT,chastier, castoier, chastoier, angl. 
chastise, ail. casuien, du L. castiçare (rac. castus, 
cp. pur^are depurus), — D. châtiment, vfr. chaii, 
chastoi, castoiement, 

CHATON, voy. chat. Comme terme de bijouterie 
chaton, it. casùme, parait dérivé de l'ail, kasten, 
caisse, employé également pour chaton. — b,eneha- 
tonner, en esp. engastonar, engastar, 

CHATOUILLER, vfr. catiller,catouiUer, Diez tire 
ce mot français du L. catullire, être en chaleur (rac 
catulus, chien), qui se serait converti en catulliart, 
comme cambire en cambiare (voy. changer)^ et qui, 
par ce changement même, aurait pris la signification 
lactitive : laire éprouver, donner ce frémissement 
des sens, cette sensation que nous appelons cha- 
touillement. — Y a-t-il rapport entre ce vocable et 
le mot chat? C'est difficile à établir, bien que l'ail. 
kitzeln rappelle katie. Nous nous abstienarons de 
rien fixer la-dessus; mais nous jugeons intéressant 
de réunir ici les termes analogues des différents 
dialectes germaniques et romans pour exprimer 
chatouiller : wallon colf, gatt, guett,hovur%, gatailU, 
lorr. gattié, Piémont gatié; ail. kitieln (en Suisse 
kutzeln), bas-saxon keddeln, ags. ciulan (d'où angl. 
kittle et par transposition tickle), néerl. kittelen, 
suéd. kittia. Partout un thème kat, ket ou ib'l. Qui 
sait si le L. titillare n'est pas une altération eupho- 
nique de kitillare? — D. chatouilleux, -ement, 

CHATOYER, changer de couleur, comme l'ceil 
du chat, dér. de chat, -^ Dochez, méconnaissant 
tout à fait la nature de la terminaison de ce verbe 
[cç^, flamboyer, verdoyer ei Unt d'autres), analyse 
le vocable en chat et ot/ p. ail! 

CHÂTRER, L. castrare, 

CHATTEMITE . L. cota mitis, douce chatte. — 
D. ehattemitterie, fausse caresse. 

CHAUD, vfir. chald*, chaut*, caut*, L. calidus, 
caVdus, — D. CBAODEAii, chauaer, d'un type latin 
caldellum; cbacdiArb, it. caldtqa, esp. ealdera, 
prov. caudiera, BL. caldaria; it. calderone, esp. 
calderon, angl. cauldron, fr. cBAUDRO!i;£cBAOi»Eik, 
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▼fr. eicander, it. tcaldare, angl. scald, U txeal- 

éare*\ réchaud, 

CHAVDEAir, CHACDlklUB. Toy. ehttud, 
CHAUDRON, voy. chaud, — D. chaudronmer,'erie, 
CHAUFFER, angl. chafe, du prov. calfar, it. ca- 

Ufare, formes romanes du L. caiefacere. — D. 

chanjfe, chauffage, chauffoir, -eur, -ereue; coinp. 

échauffer, prov. etcalfar. réchauffer, 
CHAUFOUR, decalcifumus^^iit, four à chaux. 

— D. chaufournier. 

CHAULER, dériv. arbitraire de chaua. — D. 
échauler, 

CSAUME, du L. calamu8,c<U'mut,T0sehu, tuyau 
ou de culmu9, calamus fnunenli. — D. chaumer, 
coujier le chaume, chaumière et chaumine, petite 
maison couverte de chaume; déchaumer, 

CHAUSSE, vfr.caircAe, it. caizo, calza,esp, C€Uia, 
prov. caisa, cauêêa, du L. caiceus. Ménage s'est 
étrangement fourvoyé en songeant au L. câlina. — 
D. chausson, it. calzone (de ce dernier fr. caleçon), 
chaussette, chausselier, chaussure; chausser, L. cal- 
ceare, déchausser. 

CHAUSSÉE, vfr. cauchie, caucie, esp. port, cal- 
soda, prov. caussada{tam. kautsije,kaussijde, kas- 
sije), correspond à un part, latin caiciata, dér. de 
caljc, chaux ; chaussée est une route (aitc avec des 
pierres calcaires broyées. L'étymologie calcare, 
rouler, n'est pas admissible. 

CHAU8SE-TRAPE, d'un type latin caieitrapa, 
qui attrape, accroche le talon. 

CHAUVE, L. caivus, — D. chauveté. L. calvitas. 

— Quant à chauve-souris, M. Grandgagnage, se 
fondant sur les formes wallonnes chowe-son, che- 
hau-sori, etc., suppose dans cette composition une 
transformation de choue-souris, équivalant à sou- 
ris-hibou. Certains dialectes disent, en effet, rat 
volant ou crapaud volant : prov. ratapennada (cir. 
9\\.fledermaus, en Lorraine bo-volant, 

CHAUX, prov. cal%, caus, esp. cal, it. calce, L. 
calx. 

CHAVIRER. Étyroologie inconnue; l'élément 
virer se comprend, mais chai 

CHEF, romanisation régulière du radical 09^, de 
eaput. Le mot signifie tête (fig. chose principale, 
article principal), puis extrémité en général, com- 
mencement ou fin ; composé reehefiétatB derechef), 
proT. rescap, pr. recommencement, méchef[^, c. m.). 

— D. chevet, eheveteau; cheva^e*, capitation, che- 



Chef ^reaé un caractère d'adjectif dans la combi- 
naison chef' lieu, 

CHBHHf , it. camminc, esp. camtno, pr. camin, du 
L. caminus, gui, au moyen âge, avait pris la sisni- 
fication de vm. Peut-être le caminus au latin cïas- 
siqueet lecom/ntisdulatindumoyen âge sont-ils des 
mots toute lait distincts. Quoiqu il en soit, cammut^ 
chemin, paraît être un dérivé de la racine cam^ si 
(Sficonde dans les idiomes celtiques. Cette racine 
exprime courbure, incurvation ; mais elle a fort bien 
pu dégager de cette idée primordiale le sens de 
circuler ou de marcher. On n'a, pour s'en convain- 
cre, au'à comparer les mots fr. tour (de promenade), 
it. gtrare, courir ça et là, circuler, ail. wandem, 
wandeln, de wenden, tourner. Quant à la forme che- 
minée, il répond matériellement au BL. caminata 
(champ. caffMRodf),» chambre qui peut être chauf- 
fée; mais on peut se demander si cette forme 
latine se rapporte radicalement à chambre (L. 
cam-era) ou a fover (L. cam-inus, gr. x&/iiye«) ; c'est 
une question à débattre. Pour nous, il sufiit, à cet 
égara, de voir se déduire d'un mot qui signifie 
fippr, chambre à cheminée, le sens réduit de che- 
minée ; c'est ainsi que le mot étuve sianifiait d'abord 
chambre â étuve avant de signifier etuve; il en est 
de même de poêle, pr. chambre à chauffer. — D. 
de chemio : chpnintr, acheminer. 



CHEMINÉE, angl. ehimney, voy. chemin. 
CHEMISE. iU camicia, camiscia. esp. port. prov. 
camisa, du BL. eamisa, camisia, dont on trouve la 

Première trace dans saint Jérôme. Abandonnant 
étymologie vha. hamidi, hemidi, ail. hemd » che- 
mise, Diez prétend que camisia doit provenir d'un 
primitif camts. Or il trouve ce primitif dans le vieux 

{[aél. caimis (gén. cainue) a chemise, cymr. camse, 
ong vêlement, ainsi que dans l'arabe qamiç, 
vêtement de dessous; toutefois il garde encore 
des doutes sur cette provenance. Isidore déduisait 
camisia de cama, lit, comme étant un vêtement de 
lit. Cette opinion ne nous semble pas à dédaigner; 
coma peut fort bien avoir dégagé un adjectif camt- 
dus. L'italien cdmicCf aube, chemise de prêtre (qui 
répond à un type latin cdmix), est de la même fa- 
mille évidemment que camicia; son correspondant 
français est le v. mot chainse, chainche, chinche, 
ca^aquin de femme (d'où vfr. chincher » liogef; 
fripier^ cheincerie, lingerie), qui, à son tour, paraK 
avoir fourni l'iL cencio, guenille, haillon (cp. en vfr. 
chincheux, guenilleux, déloqueté). — Mahn dé- 
montre l'origine orientale tant du vocable camisa, 
que de la chose qu'il désigne. — D. chemisier, che- 
misette (voir aussi camisoit). 

CHENAL, variété de canal (v. c. m.}; chéner, 
auj. chéneau, est une autre variété. 

CHENAPAN; c'est l'ail, schnapphahn , terme 
fi|[uré =s brigand, litt. coq qui cherche i tout 
gripper. 

CHÊNE, vfr. chesne*, quesne*, hL,casnus, Chesne 
vient de l'adject. auemus (contraction de quercinus, 
rad. quercus), altéré par la mutation r-s en quesnus. 
(Comp. rit. çu^ctasschêne, de l'adj. latin quercea,) 
Pour qu latin devant e ou t = ch fr., cp. chascun de 
quisque, — D. chéneau, chênaie » L. quernetum 
(p. querdnetum), quesnetum (d'où le nom de ville le 
Quesnoy), 

CHENET, dér. de chen*, chien, à cause de la 
forme donnée d'abord à cet ustensile. 

CHENEVIS, graine de chanvre, du L, cannabis, 
d'où s'est également formé chanvre, — D. chént' 
vière, chénevotte. 

CHENIL, angl. kennel, d*un mot latin caniU*,, 
dér. de canis, chien. (Cp. les termes latins ana- 
logues ovile, bovile, équité, etc.). 

CHENILLE. Voici trois étvmologies diverses de 
ce mot : 1.) catenicula — ehatnille — chenille, à 
cause de la structure de cet animal ; 2.) eruca, eru- 
cana, erucanilla, canilla, chenille; c'est, comme on 
le devine, une cotijecture de Ménage; S.) canieula, 

eîtitchien.Cette dernière étymologie, rapportée par 
énageet adoptée par Diez,est fondéesur la ressem 
blance de certaines têtes de chenilles avec des têtes 
de chien. On peut alléguer^ pour la confirmer, le 
milanais can ou cagnon (pr. chien), pour ver à soie; les 
Lombards disent pour chenille gdtta, gdttola, ce 

Î|ui signifie proprement petit chat, les Portugais 
agarta s lézard, les Angfais Caterpillar, mot dont 
on n'a pas encore su établir l'origine; en France 
on trouve aussi l'expression ehate peleuse (en Nor- 
mandie carpleuse), — D. écheniller, 

CHENU, it. canuto, du L. canutus (dér. de 
canus). 
CHEPTEL, est le même mot, sous forme romane, 

3ue capital: on trouve aussi cheptal; par l'élislon 
u p on obtient également chatel, auj. catel. Le 
sens fondamental de tous ces mots esL bien, sur- 
tout bien mobilier. L'angl. cattle a rétréci cette si- 
gnification, en lui laissant la seule valeur de bétail. 

CHER, L. carus. — D. cherté (v. c. m.), chérir. 

CHERCHER, vfr. cerchier, pic. cerauier, it. eer- 
care, prov. cercar. sercar, aloan. khercàig, cymr. 
kyrchu, bret. kerchat. Ce mot vient du L. ârcare, 
employé par Properce pour aller çà et li; il est 
inutile d avoir 'recours â un verbe hypothétique 
quaerieare (de quaerere, quérir). On trouve le cir- 
care (Isid. : circat ci^mv^it) dans les subst. BL. 
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eirca. Ml ronde, eireator, le guet. — D. chercheur, 
rechercher, recherche, 

CBÈBE signifiait, jusqu'au xvi* siècle, tête, vi- 
sage, mine, semblant, et le signifie encore dans les 
dial. norm. et lorrain. I*}icot : avoir la chère bais- 
sée, vultum demittere. he l'expression faire bonne 
ou mauvaise chère (= mine) ù aqn, s'est développé le 
sens accueil, réception, et enfin manière de traiter, 
de recevoir les amis, dépense pour la mangeaille 
(angl. cheer). Le mot chère, anc. care, tête, corres- 
pond à Tesp. port. prov. cara, tisage, figure. Le mot 
cara se rencontre déjà dans Corippus, poète latin 
du vi« siècle. On le fait venir du grec x&p)},mais on 
suspecte avec raison cette étymologie, parce que 
l'italien, celle des langues néo-latines qui a reçu le 
plus de mots grecs, ne présente pas la forme cara, 
mais celle de cera, introduite du français selon 
toute vraisemblance. De cara vient acarier *, con- 
fronter, d'où acariâtre, v. c. m. 

CBÉRIR) V. cher, — D. chérissable; cps. enché- 
rir, renchérir, iurenchèrir, 

CHBRTÉ, subst. de cher, siffnifiait anciennement 
aussi : estime, amitié, consiaératioo, absolument 
comnle son analogue latin caritas, que le fr. a re- 
produit sous la double forme cherté et charité, 

CHÉRimiN, de l'hébr. khéroubim. 

GHSRVI8, CHERVl, esp. chirivia, le fiser des 
Latins; toutefois ce dernier ne |^ut en fournir 
l'étymologie; il faudrait la forcer au moyen de 
êiservilla^ servUla, Nous estimons que corvj el cher- 
vis son t ety mologiquement identic^ues, v. carvi. 

CHÉTIF, ànc. chestifiê épentbétique), voy. captif, 

CHEVAL, voj. cavale, — D. chevaier ; chevalet, 
macbine de bois ayant la ressemblance d'un che- 
val (cp. en latin equuleus, instrument de torture) ; 
adj. chevalin, 

CHEVALIER, voy. cavale et cavalier, — D. che- 
valière (bague), chevalerie (angl. chivalry), chevale- 
resque, 

CHEVANCÊ, voy. chef, 

CHEVj^ÙCHER, voy. cavale, 

CHEVECIER. anc. chevecher, BL. capicerius , 
« cm caçicii ecclesiae cura incuinbit. • Le capicium 
ou capitium de l'église est ce que l'on nommait au- 
trefois le chevet de l'église. Rad. eaput, 

CHEVELU, voy. cheveu, 

CHEVet, dim. de chef{^, c m.). Les Italiens et 
les Espagnols disent dans le même sens capeuale, 
cabèçal {cpmxàe chevet, du L. caput), 

CHEVETRE, vfr. quevetlre, licou, it. capestro, 
esp. eabestro, prov. cabestre, du L. capistrum, mu- 
selière. La signification architecturale de ce mot 
« pièce de bois dans laquelle oh emboîte les soli- 
veaux d'un plancher » est également déduite de 
capistrum, — D. enchevêtrer, iL incapestrare, esp. 
encabestrar, 

CHEVEU, vfr. cavel, chevel, prov. cabelh, esp. 
port, cabetlo, it. capello,énh, capillus,^l>. chevelu, 
chevelure, aécheveler (prov. aescabelhar) y éche- 
veler, 

CHEVILLE, it. cavicchia, eaviglia, port. prov. 
cavilha ; du L. clavicule [clavic*la, puis eavicla^ le 

t>remier 1 ayant été élidé par eupnonie pour éviter 
a succession de deux syllabes commençant par et, 
La forme espagnole est clavijà), La langue savante 
a repris le même clavicula pour en foire clavicule. 
— D. cheviller, chevillette, 

CBEVIR, venir à bout, à chej de qqch., s'ac- 
quitter de ses redevances, voy. chef, 

CHÈVRE *, L. capra,-^ D. chevreau ; prov. cabrol, 
vfr. chevrel; chevrier, prov. cabrier, e^. cabrero, 
L. caprarius; chevrette f chevreuil, prov. cat. cabi- 
rol, it. cavriolo, L. capreolus; chevron (v. c. m.); 
chevroter; chevrotin, chevrotine, 

CHÈVREFEUILLE, L. caprifolUtm, 

CHEVRON, prov. cabrion, cabiron (cfr. esp. ca" 
brion, eaviron, bloc de bois), dér. du L. caper, ca- 
pri, bouc ; comparez en latin lé terme analogue 



capreolùSy étançon, soutien. On trouve dans les 
gloses de Cassel capriuns p. chevrons. 

CHEZ, formé du L. casa, maison, comme rez de 
rasus, ne% de nasus. Chez est une abréviation de en 
chez, = anc. esp. en cas. Chez mon père, c'est ety- 
mologiquement < dans la maison de mon père ; • 
rit. a la formule complète in casa ou aaua; l'es- 
pagnol de même. Ménage produit la monstruosité: 
chez vient d'apudH — L'ét^moloffie véritable de 
chez, telle qu'elle est cuoncée ci-dessus, fait com- 

Jtrendre la combinaison de chez mon père, La prép. 
ez s'est, de la même manière, produite du substan- 
tif (ari<«, côté. 

CHICANE, voy. cAicA'e.— D. chicaner, -eur, -trie, 
'ier, 

i . CHICHE, peu abondant, parcimonieux. Ce mut, 
dont les dérives sont : chiquet, chicot, chichoter, se 
rattaché,ainsi que it. cica,bagatelle, it. cigolo, et esp. 
chico, petit, exigu, au L. ciccum, bagatelle. Comp. 
en grec 9yuiut/»os, petit. ffutx£{v)j$, avare. Chicane, 
qui, dit-on, signifiait d'abord une miette de pain, 
est probablement de la même famille ; le sens se 
sera élargi en minutie, puis dispute pour un rien, 
tracasserie ; cp. les termes chicoter. chipoter, vêtiller 
(V. c. m.), qui ofl'rent des rapports d'idée analogues. 

% CHICHE, pois, it. cicerchia, ceci, ail. lâcher, 
du L. cicer, d'où vient aussi le dérivé diminutif ci- 
cercle, 

CHICORÉE, L. cichoreum (xiydjpicv). 

CHICOT, pr. morceau, dér. ae chiche (v. c. m.). 
Au xvi« siècle cAicor exprimait une qualité morale. 
Du Verdier : a Sa cour estoit pleine de bons es- 
prits et de gens de sçavoir au lieu de fols, de chi- 
cots, de flatteurs, d'harlequins. » — D. chtcoter s 
chicaner, contester sur des bagatelles. 

CHICOTIN, suc d'aloès, par corruption de sifco- 
tinum (sycotina aloë), dér. aeavxotrov =jecur fica- 
tum. puis foie en général. Nicot cependant prétend 
qu'il faut dire cicotrin et que ce knot est fait par 
corruption de çocoterin (port, çocotrino) eieét répi- 
thète de t'aloès pour en désigner lé meilleur. Le mot 
serait pris de çocoiore, qui est une lié sur l'em- 
bouchure de la mer Eouge, d'où vient le meiUeiir 
aloès. 

CHIEN, vfr. chen*y L, canis, Dochez pose étoordi- 
ment xuMvpour le primitif de chien! — D. chienne, 
chienner. Comp. chiendent, nom d'herbe. 

CHIÈR (élision du ( médiat), vfr. éschiler, an 
vba. skizan, angl. shiu, néerl. sthijten, 

CHIPFE9 dér. chiffon. L'arabe schaff, vétettieni 
léger, parait trop éloigné pour un mot si usuel. 
Grandgagnage identifiant chiffonner avec le wallon 
cafougni, même sign., et chmon avec eafou, chose 
sans valeur, recommande I étymologie kaf, mot 
néerlandais, sign. balle du blé. Diez préfère celle 
de kefa, correspondant vba. dé kaf. Pour notre 
part, nous rappelons une expression champenoise 
cifer, chiffer, = orner, habiller. — 1). ehiffontter, 
chiffonnier, 

CHIFFRE, 1.) écriture secrète, S.) signe de nom- 
bre ; it. cifra, cifèra, écriture secrète, esp. port. 
cifra, signe de nombre, ail. zi^r, chiffre. Primiti- 
vement ce mot désignait un sigiie de nombre sans 
valeur déterminée, un zéro, sens propre' encore îu 
valaque dfre (Breviloquus ; cifra figura nibill). 
L'Europe ayant tiré des Arabes le système nurao- 
rique des Indiens, le mot pourrait b(en être arabe. 
Dans cette lanj^ue on trouve les mots çafor, vide, 
dfr {cifron)y vide, cifron (comme subst.) » zéro 
(v. c. m.). Le nom est, par extension, devenu stno- 
nyrae de signe numérique.— D. chiffirer, déchiffrer, 

CHIGNON^ vfi'. chaaignon, chaignon pour chiû- 

Snon, de chame, smj. chaîne (v. c. m.). Chignon sertit 
onc une simple variété de chaînon. En effet Nicol 
cite : chaînon du col = cervix, vertèbre du cou. 

CHIMÈRE, L. chimaera de xC/moeipot, chèvre. — 
D. chimérique, 
CHIMIB, it. esp. port, àhimica; tHUléul-kimaa 
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(voy aiehimie); le mot arabe, cependant, n^estpas 
d'origine indigène. Malgré l'autorité d'àl. de Hum- 
boldt (Kosmot) et autres, qui pensent que chimie 
Tient de x>j/uUa, selon Plutarque un des noms de 
l'£gypte, et que le mot désigne « la science égyp- 
tienne ». une élude approfondie de celte question 
engage M. Mabn à soutenir l'opinion d'après la- 
quelle chimie provient du grec x^/^^» Jus; x^Mixii 
Tkxyn exprimait d'abord l'art de tirer des jus nurs 
des plantes, qui fut le point de départ de ce que 
la science a désigné plus tard sous le nom de chi- 
mie ou d'alchimie. Le souvenir du terme x^fiia =z 
Egypte, a peut-être contribué à continuer le mot 
chimie pour exprimer l'art de faire de l'or, que l'on 
savait être fort en estime chez les Égyptiens, et à 
introduire dans les textes grecs la variante x>^fitlat 
au lieu du mot primitif xu/Acto. A l'appui de 



1 étymoloffie xv»/A6(,Mann cite le sanscrit raaayana, 
cfairoie, alchimie, poison, élixir de vie, composé de 
rata, jus (aussi vir-argent), et de afona, procédé, 
espèce, manière. — D. chimique, chimiste, 

CBINER, de Chine; chiner c'est donner à une 
étoffe des couleurs ou des dessins i la manière 
c h i nû ise. 

CHIOORBfE, it. ciurma, sicilien chiurma, esu. 
port, chusma, génois ciutma. Diez, partant de la 
forme espagnole, dérive ces mots de xè>tu9/uia, ce- 
leusma {cieusma, chusma), commandement. Le mot, 
désignant d'abord le commandement de l'inspec- 
tear des . rameurs, a fini par être employé pour 
Tensemble d'un équipage placé sous un même 
commandement. L'etymologie turma est fautive. 

CHlPEm, voler, dérober une chose de peu de 
valeur, de chipe *, lambeau, chose de mince valeur. 
« Les couturières appellent chippe$, ce qu'elles 
volent à leurs pratiques. • (De l'Aulnaye.) Ce chipe 
correspond à angl. chip, copeau. Le même primitif 
a donné : 

CBiPOTCR, barffttigner, vétiller, crier pour rien , 
d'où chipoùerf de Ui encore peut-être le terme in- 
jurieux : chifie. 

CHlQt'E,!.) insecte, it. xécca, ail. secito, 2.) subst. 
éé cliquer (v. c. m.). 

CHIQUER (du tabac). Peut-être le sens primitif 
de ce mot est-il manger une chose sans valeur 
<cfr. bri/er,bi'ifaui,de brtfe *** bribe) ou bien broyer 
en petits morceaux, et se rattache par conséquent 
au decum latin, qui a donné chiche, chiquei, etc. 
Voy. chiche, — B. chique, 

«CHIQUENAUDE, selon Génin, un composé de 
chique, petite chose, puis petite monnaie (voy. chi- 
ckêU et de naudi qui serait une contraction de tia- 
sauâ; chiquenaude, d'après cette conjecture, est 
une cAi^iie payée sur le nez, unt chique nasaude. 
Génin cite à l'appui l'expression allemande naseti- 
«l£^ers=chiquenaude, lilt. slûbcr (nom d'une mon^ 
Miie) de nez. Cette étymologie est sujette à caution. 

CBlQUEf^ petite parcelle, voy. chiche,— D. chi- 
quêter, déchiqueter, 

CHUtAGRE, goutteaux mains, de xuû6Lypa {^tipy 
&r/pa)y crr. podaare, goutte aux pieds. Nous retrou- 
vons encore l'élément chir ou chiro, représentant 
le grec x'^p» main, dans les mots usuels suivants : 

iT) Cbirographc *, écrit de propre main, d'où 
chirographaire, 

%) CniBoMAiiaE, divination {pwttiioL) par Tlnspec- 
tion de la main. 

3.) CaiBuaoïB, gr. x<(/»e<>P)r<et, litt. opération avec 
la i^ain. — D. chirurgien, -tque, -ical, 

CHLORE 9 CHLORATE, CHLORIOUE, CBLO- 
RUREy termes savants tirés de x^^p^y vert clair, 
pâle. 

CHLOROSE, gr. x^wp^»»»* lX^«P»«» pûle). — D. 
chlorotiqiie, 

CHOC» voy. choquer. 

CHOCOLAT, anc. chocolaU, if. ciûccàtaia. esp. 
chocolaté. Le liom de cette substance doit être 
ttexfcaln.Roos ne trouvons, quanti sa composition, 



pas d'autres renseignements que ce oui suit : 1.)« du 
mex. choco, bruit, et lattle, eau ; les Mexicains pré- 
paraient le chocolat en le faisant mousser dans de 
l'eau chaude » (Bescherelle); S.) « du mex. choco, 
cacao, et lattle, eau. » (Dochez). Nous laissons à ces 
auteurs la responsabilité de ces assertions, auo 
nous ne sommes pas à même de vérifier. — D. cho- 
colatier, 'iére. 

CHOEUR, L. chorus {top6%). Ce mot a fini par 
signifier aussi la < place » où se tient le chœur, et 
par désigner une des divisions principales d'une 
église. 

CHOIR, vfr. chéoir, du L. cadere (traité d'après 
la a^ conjugaison, donc prononcé cadére), prov. 
cazér, il. coder. Du part, passé L. cadutus *, it. ca- 
duto, fr. ché-u,chu, vient te subst. participial chute 
prov. cazuta. Du part. prés, chéant vient chéance *, 
chance (v. c. m.). Composés : déchoir, échoir, mes- 
cheoir * ; rechoir, rechute, 

CHOISIR, anc. aussi = voir, apercevoir, dis- 
cerner, prov. causir, chausir, du goth. kausjan, 
examiner (cfr. le nom propre Choisy de Causiacumu 
Si la forme prov. était causar au lieu de caïair, 
Diez donnerait la préférence au guth. kiasan (ail. 
mod. kiesen), élite. — D. choix,chois*^ angl. choice, 

CHÔMER, voy. calme. — L'etymologie xa»i*«v, 
bailler, est absurde. 

CHOPIKE, Uuinaut chope, de l'ail, schoppett, 
mesure de liquide (de la même famille que schopfen, 
puiser). Ménage y voyait le L. cuppina, dim. de 
cuppa: mais le c latin devant o ou a ne devient ja- 
mais en. — D. chopiner, 

CHOPPER (de là vfr. chope, bloc) ; cfr. ail. schup- 
peti, hollandais schoppen, pousser, heurter. Voy. 
aussi achopper. 

CHOQUER, heurter, ail. schokken, angl. shock, 
— D. choc, adi. choquant. Le vfr. choque signifiait 
bloc, tronc, cfr. vfr. chope de chopper. 

CHORISTE, qui chante dans le choeur, et cAof a/, 
chant, du L. chorus, fr. chœur (v. c. m.j. La forme 
latine s'e&t conservée dans l'expression/arre chorus. 

CHOSE, il. esp. port. prov. cosa, L. causa, voy. 
cause. Lemoi chose s'est substitué dans les langues 
romanes au latin res, dont l'ace, irm a donné rien. 
L'ail, scœhe réunit comme le fiL. causa, les deux 
significaliuns de cause et de chose. — D. chosette ', 

CHOU, vfr. chol % it. cavolo, esp. col, prov. caul, 
ail. kohl, du L. caulis, colis, 

CHOUCAS, prov. caucala, tmgï. chough, de la 
même fkmille que chouette (v. c. m.). 

CHOicROtTE, corruption de Tall. sauerktant; 
l'élément chou s'est facilement substitué à sauer 
aigre (prononcé soûr par les Suisses), le tout dé- 
signant une espèce de chou. 

CHOUETTE (wallon de Namur cAovelce), dér. de 
vfr. choe, pic. cave, prov. cou, chau. Autre dérivé 
du même mot : pic. cawan, Anjou chouan, Berry 
chavant, prov. chauana ; bret. kaouan, BL. catwfi' 
nus. Le mot chat -huant n'est probablement pas 
autre chose qu'une transformation popuhiire pour 
chaùan. Le primitif choe doit être identique avec 
le mha. chouch, hibou (angl. chough, chouette); cp. 
néerl. kauw, corneille. Voy. aussi choucas, — Nous 
avons rencontré aussi, pour choueitr, la forme che- 
vêche, 

CHOYER; Nicot : parcere « contregarder. Ce 
sens de parcere, épargner, nous suggère Tidée que 
choyer pourrait venir d'un verbe ctcare, dérivé du 
même ciccum qui a donné chiche (v. c. m.). L'ety- 
mologie carerf, que pose Ménage, n'est guère admis- 
sible; mieux vaudrait celle d un fréquentatif caa- 
tare, garantir, conserver avec soin. 

CHRÊME, gr. y.^itpay onction. — D. chrémeau, 

CHRESTOMATHIE, gr. x/^iï^ro/Adc^cta , recueil 
d'extraits de choses intéressantes {xf>r,9x6i), tirées 
d'autres auteurs. 

CHRÉTIEN, L. christianus (Cbristus). — D. chré- 
tienté, L. christianitas; christianisme est un terme 
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savant, reproduisant exactement le gr. x/»«^t«- 

CHROME, CHIIOBfATE> da gr. xp&fioL, -oerof, 
couleur. — D. chromatique, 

(2BR01«IQUB, adj. gr. Xjpovucof ;cArofti9Vf, subst., 
du piur. xpQ^vnk, 8. e. jSTê^ia, les livres des temps 
passéii.— D. chroniqueur. L'élément ^ôtoi, temps, 
entre encore dans Tes mots suivants : 

CnaoHOGRAïuiB, inscrintion marquant la date. 

Chromolocie, science du temps. 

CnnoiiOMéTRE, mesure du temps. 

CHRYSALIDE, gr. x^vtfaX>£$ (dex/9V99f, or). Cp. 
en latin aurelia de aurum, 

CHRYSANTHÈaiE, gr. xpy/^àvdt/io'i ^ fleur d'or. 

CHRYSOCALB, litt. beau {noàéç) comme de l'or 

CHUCHOTER, autrefois chucheter, prov. chu- 
chutare, esp. cuchear, cuchuchear; mots empruntés 
du chuchu que l'on entend quand on est près de 
deux personnes qui se parlent à l'oreille. Ce sont 
des onomatopées, de même que les équivalents lai. 
êuturrare, angl. whisper, it. cicciorare, basque chu- 
churlatu, — D. cbuchotfeur.'erie, -emeiu, 

CHUT, onomatopée. — D. chuter. 

CHUTE, voy. choir, 

CHYUS, gr. x^^of, sur. — 0. chylifier, chytiji- 
cation. 

CHYME, gr. x^/iôç^ suc. ~D. chymifier, -ficaiion. 

CI. Les formes vfr. iqui, equi, it. qui, esp. prov. 
aqui viennent du L. eccu'nic; tandis que il. ci, 
prov. aici, aisui, cal. aesi, fr. ici, ci, accusent une 
provenance de ecce hic, contracté en eccic, C(r. çà. 

CIBLE, anc. cibe, du vha. sciba, auj. tcheibe, 
m. s. La lettre / dans cible peut être euphonique 
ou provenir d'un type diminutif cibula. 

CIBOIRE, vase consacré aux saintes hosties, L. 
ciborium (xcèôopiov). L'emploi de ce mot ne parait 
pas remonter au delà du xvr siècle On trouve sur 
une épitapbe gravée sur cuivre dans l'église de 
Jollaiu'Merlin, à une lieue et demie de Tournai : « le 
chibouie pour mettre corpus Cbristi.» Voy. Bulletins 
de la société historique et littéraire de Tournai, 
t. VI, p. 255. 

CIBOULE, it. cipoUa, esp. ceboUa, angl. chibbol, 
ail. swiebel, du L. caepuUa, dim. decaepa.— D. ci- 
boulette. 

CICATRICE, L. cieatrix. — D. cicatriser. 

CICÉROLE, voy. chiche, 

CIDRE, it. tidro, cidro, esp. $idra, walaque 
d^heariu; du L. iicera (aUcpa), gâté en àcera, d'où 
cidra (cp. l€uire de Lazarue), Le vieux esp. avait 
encore mra, 

CIEL, L. coelum, caelum. 

CIERGE, prov. ciri, du L. eereus (de cera, cire). 

CIGALE, It. cigala, L. cicada. Pour d»/,comp. 
it caluco pour caduco, ellera (lierre) de hedera. 

CIGARE, de resp.cf<7aiT0,qui vient du nom d'un 
tabac de rlle de Cuba. — D. cigaretu, cigarier. 

CIGOGNE, L. ciconia. 

CIGUË, it. esp. cicuta, L. cicuta. 

CIL, L. cilium, — ]}. ciller; composé déciller, 
orthographié plus Urd dessiller, it. discigliare. 

CILICE^ L. cUicium (xiÀixiov). 

C^ME, It. esp. prov. cima, du L. cyma (xô/uia), 
pousse, jet, puis fa partie la plus élevée d'un vé- 
gétal. Ctr. II. vetta, qui signifie i la fuis rejeton et 
sommet. — D. cimier, it. cimiero, esp. cimera, ail. 
siemer, 

CIMENT, angl. cernent, L. eaementum (caedere), 
pr. petits morceaux de pierres. -- D. cimenter. 

CIMETERRE, il. scimitarra, esp. oimitarra, mot 
probablement oriental. Si cependant le mot est de 

Srovenance espagnole, dit M. Diez, l'explication 
e Larramandi, par le basque cime-tarra, « celui au 
fin tranchant >, pourrait bien être fbndée. 

CIMETIÈRE, It. cimeterio, esp. cimenUrio, duL. 
coemeterium (xoc/airn^piov), pr. lieu de repos, 
CIMIER, voy. cime. 



cnfABRB, it. einabro, ansi. etnnabar, ail. sih- 
nober, du L. cinnabaris (xtyvàlflcpi). 
CINÉRAIRE, L. cinerarius (de cmtf, cendre). 

1. CINGLER, autref. singler, esp. singlar; vfr. 
sigle, voile, siffler, naviguer; du vna. segeUm, v, 
nord, sigla, faire voile, avec insertion de n. 

2. CINGLER, frapper avec quelque chose de 
léger et de pliant (fouet, lanière}. C'est le même mol 
que sangler, qui s'emploie également pour fusti- 
ger. L'un est l'autre viennent de cingle, sangle, 

2ui représentent le cingulum latin (voy. sangle), 
ùtgle signifiant lanière, a produit le verbe rtn- 
gler, comme fouet a donné Jouetter, et it. stag^le, 
élrivière, staffilare, fouetter. 

CINNAMOME, L. cinnamomum {Aivvàfut/tov). 

CINQ, L. quinque. — D. cinquième. — Quinqva* 
ginta, cinquante. — D. cinquantième, -aine, 

CINTRE, CINTRER, voy. ceindre.— ï^.didntrer, 

CIPPE, L. cippus, voy. cep. 

CIRCON-, forme que prend en fiançais la prép. 
circum, autour, dans les compositions, ne se reo- 
contre que dans des compositions déjà latines; 
nous ne connaissons comme nouvelle formation 
faite avec cet élément que le mot ctrconvoiftJt. 

CIRCONCIRE, L. circumcidere (coedo) ; ctrconci- 
stofi, L. circumcisio. 

CIRCONFÉRENCE, L.circum/erentia (de drcum- 
ferre, litt. porter autour). 

CIRCONFLEXE, L. drcumflexus (flecto). 

CIRCONLOCUTION, L. circumlocutio, traduc- 
tion littérale du grec mplfpaeti; cp. l'aU. um- 
schreibung, employé dans le même sens. 

CIRCONSCRIRE, L. drcumscribere, tracer les 
limites autour d'un espace ; circonscriptioH, L. crr- 
CMinscrip^M). 

CIRCONSPECT, L. circumspectus (circum-spicio, 
regarder de tous côtés par prudence), cp. en ail. 
le terme analogue umsichtig.—D.circonspectiom, L. 
circumspectio. 

CIRCONSTANCE, L. circumsiantia, traduction 
exacte du grec ntfÀeTatiç, litL éut autour d'une 
chose, l'accompagnant ; ctr. l'ail, ufnstand, — D. 
arconstancier, circonstanciel, ^ 

CIRCONVALLATION, du L. circumvaUore, for- 
tifier autour. 

CIRCONVENIR, L. circnmi^efitrc, qui avait dégè 
le sens métaphorique propre au terme français. 

CIRCON VOISIN, extension de tfoisin au moyen 
de circum, autour; voy. l'art, circon. 

CIRCONVOLUTION, du L. ôrcumvolMre, rou- 
ler, tourner autour. 

CIRCUIT, L. ctrcttilui (circum-ire). 

CIRCULAIRE, L. circularis; circuier, L. ctrcm- 
lari.— D. -ation. Primitif : circulus (dér. de arciu), 
«B fr. cercle, ail. sirkel. 

CIRE, it. esp. ura, L. cera. — D. orer, -âge, 
chrier. 

CIRON, ancien chiron, insecte. L'étymologie de 
ce mot reste à fixer. On a proposé le grec x^» 
parce que cet insecte attaque particulièrement los 
mains, — le grec xt {p«, ronger, — le fr. cire, donc 
pr. insecte naissant dans la cire; mais nous n'oae- 
rions nous prononcer pour aucune de ces conjec- 
tures. ~ Le hollandais ster est-il l'original ou la 
reproduction du mot français? C'est à examiner. 

CIRQUE, L. circus. 

CIRRE, CIRRHE, L. àrrus, 

CISAILLES, voy. aseau. — D. cisailler. 

CISEAU, autr. cisel*^ esp. cincel, port, sizai, 
angl. chisel, L'étymologie caesus, coupé, est fort 
problémalimie. Mieux vaut celle de sictlicuia 
(Plante), petit instrument à couper; ce vocable aura 
été altère en sicilicellus, scilcellus, d'où les formes 
romanes citées.— D. cisailles (cfr. tenailletS) ; ôMeUr. 

CISELER, voy. ctscoii. — D. ciseleur, -ure, -et. 

CITADELLE, de l'it. cittodella, dim.dec(ttâ»cité. 

CITADIN, de l'it. cittadino, dér. dectffà = cité. 
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tBgl. eitif, du L. ewitas. — D. citoyen, concitùffen, 

OTBR, L. citare; citation. L. àtaiio. 

CITÉHJBUBy L. âterior (de eitra, en deçà). 

CITBIUVB» L,eisterna, — D. citemeau. 

ClTHARBy L. cttftora (x&apa), ail. cither» 

CTTOYBNy de cité. Le procédé de cette dériva- 
tion est unique dans son genre (voy. aussi mitoyen). 
Nous sommes tenté d'admettre uo type latin àvica- 
tmtide ctvtcia). altéré en dticanus. Ou bien le prov. 
dptadan doit-il être établi comme type de citoyen ? 

CmON (dér. eitronnierU du L. eitreum, m. s. 
Du même radical procèdent les termes : citrouille, 
courge (nommée ainsi i cause de sa couleur), ci- 
irin, de couleur de citron, et les termes de chimie 
cUraU, citrique. 

dVC> L. caepa.—D. âvet, pr. ragoût, dans le- 
quel il entre des cives; civette, espèce d'au. 

crVBTTBf quadrupède, it. zibetto, cibetto, angl. 
âvet, ail. ûbeth, mot oriental, grec moyen âge 
Çoffirtov. 

dVlkRB est ordinairement dérivé du BL. coeno- 
vekiam, c|ui signifiait brancard et que l'on expligue 
par ▼éhicule pour transporter le fumier. Cette ety- 
Biologie laisse beaucoup de doute. A Venise on dit 
dmera, à Milan tdvera; les mots lu civéo et civéa 
sijgnifient traîneau à panier. --CtPtére|>ourrait fort 
bien venir de dbaria (cibus), c. à d. objet à trans- 
porter des provisions. Le fait est que ctvière a tou- 
jours été employé comme ustensile servant à porter 
autant des objets sacrés que du fumier. 

CIVILf L. civilis; civilité, L. civilitas. — D. civi- 
liter, -anon. 

«aviQUE, L. ctotcM.— D. civisme, néoloffisme ; 
terminaison grecque appliquée à un radical latin. 

CXABAino appartient, comme clapir, glapir, à la 
racine go'manique, d'où l'ail, klàffen, néerl. klap" 
pen, sued. glàppa. Dans Bescherelle nous lisons i 
de l*hébreu kaleb, chien!— D. clabauder, -eur, 
-eriêf^age. 

CXAR, anc. cloie, prov. cleda, BL. clida; le type 
direct d*où Tient cUde est cleta. Le mot est celti- 
çiie : ▼. irl. clyath, cymr. clwyd^ même sign. ^irl. 
ta, cymr. ii;y et e sont des modalités vocales qui se 
correspondent). — D. clayon, clayonnage, cfoyère 
(tiré de la forme cloié). 

CLAIR, L. clarus.— D. clarté; clairet (anffl. da- 
rdai clairière; clairon, BL. claro, angl. Clarion; 
clarine, clarinette (cp. en latin le terme clarisonus); 
éciairer, éelaircir (▼. ces mots). Composé : clair- 
voyant, -once. 

CLAMMVKfh.clamor. La vieille langue se servait 
encore beaucoup de clamer, appeler (angl. daim), 
d'après le L. clamare. De clamosus vient dameux, 
p. ex. dans chasse clameuse «■ chasse bruyante. 

GLAMP, morceau de bois servant à jumeler un 
mit; holl. angl. clamp, dér. de l'ail, klemmen, 
serrer, presser. 

CLANDESTIN; L. clandestinus (rac. clam). 

GLAFBT, petite soupape, ail. klappe s clapet, 
vaWule, languette (cfr. klappen, klappem, foire du 
bruit, claquer, cliqueter), BL. dappa, trappe. 

CLAPIER, voy. dapir. 

CLAPIR (8B), du L. $e clepere, se cacher? Du- 
eange le dérive du BL. dappa, trappe. — D. cla- 
pier, anal, clapper. BL. claperium. D'après Che- 
vallet, c/apt>r signifie pr. des tas de pierres disposés 
dans les garennes pour servir de retraite aux 
lapins, et est dérivé du nord, klaupp, roc, rocher. 
Voy. aussi lapin, 

CLAPOTER) ail. klappen, angl. dap, clapper, 
tous verbes exprimant le bruit produit par le choc 
des corps. 

CLAQUE, mot onomatopée, pour exprimer un 
bruit sec et éclatant, comme celui du coup du plat 
de la main ; comp. mba. klac, néerl. klakken, cla- 
quer, al), klatscnen; cat. daca, babil, norm. cla- 
quard, babillard. — D. claquer, daqueur, claquet, 
claqueter, daquette; claque-dent, misérable qui 



tremble de froid.— De la même espèce est clique, 
d'où cliquer, retentir, cliquet, cliquette, cliqueter, di- 
quetit. L'expression clique, société de cabaleurs,esl 
tout à fait analogueàc/açue, réunion de claqueurs. 

CLAQUEMURER^ je ne sais me rendre compte 
de la première partie de ce mot. 

CLARIFIER, L. darificare.-^ D. -fication. 

CLARINE, CLARINETTE, dér. de e/atr(v.c.m). 

CLARTÉ, L. clarita» (clarus). 

CLASSE, L. daisis.—h. dattique, L. dauicus; 
classer, -ement, déclasser; classification. 

CLAUDE, sot, imbécile; du nom de baptême 
Claude ; cp. Benoit, Nicolas, etc., employés dans le 
même sens. Ou de l'empereur romain Claude, re- 
nommé par sa stupidité. 

CLAUDICATION, L. daudicatio, de claudus, boi- 
teux, (voy. clocher). 

CLAUSE, pr. chose arrêtée, disposition, du L. 
clausa, substantif participial de ciaudere, clore, 
conclure; c'est le primitif du dimin. dausula, it. 
dausola, d'où l'ail, klausel. 

CLAUSTRAL, L. daustraliê [daustrwn » fr. 
cloître). 

CLAVEAU, autr. clavel, 1.) terme d'architecture, 
dér. de L. clavis, clef, donc propr. petite clef de 
voûte; i.) terme d'art vétérinaire, maladie des bêtes 
à laine, dér. de davus, clou; de là davelée. — D'au-* 
très placent le nom de cette maladie dans l'élément 
celtique : gaêl. clavar, tei^e, gale. 

CLAVECIN, est tronque de davicymbalum, nom 
donné d'abord à cet instrument (it. davicembalo et 
graveeembalo, evp. davecimbano), composé du L. 
dm'is, dans le sens de touche mobile (a'ou le mot 
clavier, ensemble des touches du clavecin) et de 
cymbalum, instrument à forte résonnance. 

CLAVETTE, dim. de L. clavis, def. 

CLAVICULE, Toy. cheville. 

CLAVIER, voy. clavedn. En ail. ce mot klavier 
a donné le nom au clavecin. 

CLAYON, voy. claie. 

CLEF, L. clavis (cfr. nef, de navis; grief, de gravis). 

CLÉMATITE, gr. x>>7/i«T($ (xi^/uia, brancKie). 

CLÉMENT, L. démens. — D. clémence, L. cle- 
mentia. 

CLEPSYDRE, it. clessidra, L. clepsydra (xAs^û- 
Zpa). 

CLERC, L. clericus (ïiïv)pu6iyde clerus {xX-tipoi), 
clergé), appartenant ou aspirant à l'état ecclésias- 
tique, puis homme lettré, enfin homme de plume, 
grcfiier, commis, apprenti (de là la locution pas de 
clerc). De clerc procède le vieux mot cleraie, con- 
dition de clerc, doctrine, science. — Le latin ete- 
ricus a produit : clericatus, d'où fr. clergé, pr. le 
nom de la dignité ecclésiastique:— clericatura, fr. 
déricatnre; — clericalis, fr. clérical. 

CLERGÉ, VOY. clerc. 

CLÉRICAL, CLÉRICATURE, VOy. cUrC. 

CLICHE, voy. dinque. 

CUCHER, variété de cliquer; cp. en allemand le 
terme ab-klatschen = clicher, de klatschen, cla- 
quer. L'opération du clichage est envisagée comme 
se faisant avec le plat de la main. — D. -âge, '^ur, 
cliché (subst.). 

CLIENT, L. cUens. — D. clientèle, L. dientela. 

CLIGNER, vir. cliner, dinner, du L. dinare, 
incliner. Pour la forme cligner, cp. vfr. crigne, p. 
crine, L.crinis.Lsi forme vfr. dingier accuse un type 
clinicare. — D. clin (subst. verbal), clignement; 
dim. clignoter. 

CLIMAT, L. clima, gén. -aiis (x>t/xa).— D. accli- 
mater. 

CLIMATÉRIQUE, du L. dimactericus {idi(iLO»- 
T«7/9txd<, de x>cyui0exrii/9 , échelle, puis les divers 
degrés de l'échelle de la vie humaine). 

CLIN, voy. cligner. 

CL1NCBE, loquet, en Belgique cliché et dichette, 
pic. cliquet; c'est l'ail, klinie, néerl. klink. 

CLINIQUE, L. dinicus (xAtvixtff, de nX^yj^m). 
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CLINQUANT , lorr. clinclant, prov. mod. elin- 
élan, soit de l'onomatopée allemande klingklana, 
soit part. prés, de clinquer s: néerl. klinken^ ail. 
klin^n, sonner, tinter, rendre un son métallique. 
Les Allemands rendent clinquant par rauschgold, 
Ijtt. o^ bruyant. — De cHncailie, dérivé du même 
radical, et signifiant ustensiles de ménage en mé- 
tal, on a fait quincaille, d'où quincatiRer, quim- 
caiUerie.— k la même finroille appartient encore 
cliquette, en tant que signifiant clochette. Car il 
ne faut pas perdre de vue que clink, clank ne sont 
que des nuances de clik, clak, 

CLIQUE, CUQUETER, CLIQUETIS, voy. SOUS 
claque, 

ÇLiSSEy vfr. clice (d'où le composé esclice*y 
éclisse), du vha. kliozan, fendre. Pour vha. io » 
fr. i, cp. fr. quille du vha. kioL — D. cUs»er. 

CLIVER, de Tall. klieben, ags. cleojan, angl. 
cleave, fenare. 

CLOAQUE, L. chaca (de cluere ^ purgare). 

CLOCHE* BL. cloca (viii' siècle), prov. cloca, 
clocha. (Dans quelques parties de la France on 
appelle aussi cloche ou cloque un large manteau de 
voyage, d'où les Anglais ont tiré leur cloak.) Il y a 
lieu de douter, si les formes germaniques : ags. 
clucga, nord, kliicka, sha.clocca (ix« siècle) et ghcca 
(ail. mod. alocke, angl. clock) , ou les mots celti- 

3ues, irl. ciog, cymr. cloch, sont les originaux ou 
es dérivés du mot roman. On a donc proposé, pour 
ce dernier, diverses étyroologics, telles que: verbe 
fr, clocher, k cause du balancement delà cloche, 
■— ags. cloccan, angl. ciuck, glousser, clotser, — 
vha. klochôn, frapper, — vha. klpppen, frapper, 
romanisé en cloppicare, d'où clocher, La dernière 
conjecture se recommande le plus à cause de 
IVxistonce du valaque clôpot » cloche. — D. clo- 
cher, BL. clocarium ; clochette, clocheton, 

CLOCHER, botter, pic. cloquer, prov. clopchar, 
vient ou du L. claudicare m. s., ou, vu la facture 
du mot provençal, d'un BL. cloppicare, issu de 
Tall. kloppen, frapper. Cette dernière explication 
;agne en vraisemnl^nce par la comparaison de 
Mt. xoppicare, botter, zoppo, botteux, qui se ratta- 
chent à l'ail, schuppen, heurter, et par le vieux 
verbe français c/o^^r» clocher (voy. clopin). L'idée 
botter se déduirait donc du fer d'un cheval, f|ui 
s'est détaché et qui clapote contre la terre, ou bien 
de Tefiet de la claudication, qui est de se heurter, 
de trébucher. 

CLOISON, du L. cloxio, fermeture (de claudere). 
Cp. poiion de potio. — D. cloisonnage, 

CLOItrE, nngl. cloister, L. clausirum, ail. kloê- 
ter. — D. cloîtrer. 

CLOPIN - CLOPANT , terme familier. Cette 
expression, comme le verbe ancien doper et son 
dérivé clopiner, tire son origine d'un ancien adj. 
clop, boiteux, BL. cloppus (Lex Alam.). Cecloppux, 
à moins que l'on n'approuve l'étymologie clauaipet 
on clodipes (de claudus et peu), ou bien celle du 
grec x&'^ofTTou;, perclus du pied, doit provenir du 
germanique kloppen, frapper. Voy. clocher, — De 
clop : raaj. éclopè, boiteux, estropié. 

CLOPORTE, root altéré de clauHporque, porca 
chisilis, porc enfermé. Cette étymologie se con- 
firme par le rapprochement des noms donnés à cet 
insecte dans dinércnts dialectes : en Languedoc, 
pourcelets, en Ilalie porcellini, porceietti, en Anjou 
et Bretagne trées (truies), k Lyon et en Dauphiné, 
kaions (cochons), en Charaoagne cochons de saint 
Antoine. Les Grecs et les Latins les nommaient 
des petits ânes, gr. ovtv/o^, L. asellns (d'où l'ail. 
a8set=c\oporié). Caelius Aurelius, cependant, em- 
ploie déjà porcellio, 

CLORE, aulref. clorre, du L. claudere, claud're. 
Du part. pas. clautus : fr. clos, employé à la fois 
comme adj. (« à huis clos, porte close m) et comme 
subst. dans le sens de « espace de champ, etc. 
fetmé, » De là les dérivés closeau, eloset, closette. 
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closerie. Le substantif verbal closture * c/d^< est 
irrégulièrement formé pour c/o»tfre.-^Compoaés de 
clore : éclore (v. c. m.), enclore, déchre. — Êclore 
et enclore sont étymologiquement identiques a?ec 
exclure et inclure, tirés, sans l'influence du pri- 
mitif c/or«^ des formes latines includere, excluaere. 
— L'anglais a tiré sa forme close du fréq. elaïuare, 

CLOSEAU, CL08ERIB, voy. clore. 

CLOSSER, variété de glousser (v. c. m.). 

CLOTURE, voy. chre, — D. clôturer, 

CLOU, vfr. ch, wall. elà, prov. clau, esp. clavo, 
it. chiovo, chiodo, du L. clavus, — D. clouer, ^r. 
clauer, esp. clavar, BL. clavare ; clouter, garnir de 
clous, cloutier, -erie. Composés : déeiouer, enclauer, 
dés-enclouer, 

CLOYËRE, panier à huttres, dér. de cleie, an- 
cienne forme pour claie (v. c. m.). 

CLUB, mot anglais. — D. clubUtte, 

CLYSOIR, du ffrec xXvÇctv. laver, *primitif aussi 
dex>uffn$pioy, d'où fr. clustèré. Mot nouveau, intro- 
duit avec l'invention de la chose : clysopompe. 

GO-, CON- (par assimilation devant des labiales 
corn, devant l,co/, devant r, cor; devantdes voyelles 
co). Cette particule prépositive représente, comme 
on sait, la préposition cum, avec. Nous n'avons 
pas à exposer ici la modification de sons qu'elle 
conférait en latin au primitif; les langues romanes 
ne s'en sont guère servies comme élément de com- 
position. On ne la rencontre, à peu d'escepiions 
près , que dans des vocables formés d'après un 
précédent latin. Quek^uefois les composés latins en 

3ue8tion, en se romanisant, se détériorent au point 
e ne plus reconnaître la particule latine, ainsi 
dans couvrir, coudre, coucher, cueillir, etc. Dans 
les cas rares où le français se sert de la particule 
pour faire des composés, fille exprime association 
(p. ex. coaccusé, compagnon, concitoyen , confrère, 
combattre), entourage {contourner}, ou renforce- 
ment (cofflroicf'er). ~ Nous laissons de côté tes 
mots de façon nouvelle, qui s'expliquent d'eux- 
mêmes, comme coaccusé, coadjuteur et sembL 

CO ACTIF, CO ACTION (L. coactio), dérivés du 
h. coactum, supin de cogei-e ( p. coagere ), con- 
traindre. 

CO^ULER, du L. coagulare, qui s'est introduit 
dans le fonds vulgaire de la langue sous la forme 
cailler, (v c. m.). — D. coagulation. 

COALESCENT, -ENCE, du L. coalescere, s'unir 
à, faire corps avec. Du supin de ce verbe, coalitum, 
le fr. a tiré : coalition, se coaliser. 

COALISER COAUTION, voy. l'art, préc. 

COASSER, L. coaxare. ~ D. -ement. 

COBALT, ail. cobalt; angl. cobalt; on suppose 
une origine du bohème cow, minerai, sous la rorne 
adjectivale cowaity, 

COCAGNE. W, cuggagna, e%p.cucaiia, v.angl eo- 
kaygne, signifie proprement une espèce de pain ou 
de gâteau ; de là l'expression pays de cocagne, pays 
où tout abonde, pays de délices, et les autres ap- 
plications de ce mot. Le primitif est indubitable- 
ment le mot cat. coca, pic. et belge couque, gâteau 
(du L. coauere, cuire), qui a également donné l'ail. 
kuchen, caieaii. Le v angl. cokaygne paraît être le 
primitif du mot actuel cockney, enfant ffAlé. 

COCARDE, it. coccarda, angl. cockade, wall. 
cockâd, dérivé probablement de co^, à cause delà 
ressemblance avec la crête de cet anImaL 

COCASSE, probablement un dérivé de co^^com me 
coquet. 

1 . COCHE, voiture couverte, it. cocchio, esp. eoehe, 
angl. coach, ail. kutsche. La forme italienne auto- 
rise l'étymologie L. conchula, petite coquille, ou 
L. cochtea, coquille de limaçon. La dérivation du 
hongrois kotczy (valarfue cocie, albanais coHi) ne 
s'accorde pas avec l'it. cocchio, bien qu elle s'ap- 

{mie d'un passage d'Avila , où il est dit que Cbar- 
es-Quint se mita dormir dans une voiture couverte 
« al quai en Hungri^JlgigaÇjp^Ç)^ nombre y la 
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ioTencion et de aquella tterra. » ~ D. cocher, co- 
chère (porte). 

2. COCHC, vfir. coque, petit bateau, it. cocca, esp. 
coca. La forme italienne se refuse à 1 étymologie L. 
caudiea, que Papias interprète par navicula. Diez 
part du L. concha, coquille, vase, et cite à l'appui 
It. cQcchiglia de conchylium, et le dim. vfr. coquet, 
qui signifie t>ateau et vase. On trouve également le 
mot dans les idiomes germaniques et celtiques : 
Tha. koccho, dan. kogge, oéerl. kog, cymr. cwch, 
bret. koked, 

5. GOGHB, entaille, prov. coca, it. cocca, angl. 
eock. Probablement d'origine celtique. Le mot dé- 
signe particulièrement l'entaille faite à l'arbalète 
|K)ur arrêter la corde ou à la flècbe pour l'assuiet- 
tlr à la corde. De M les verbes encocher et déco- 
cher. ^ 

4. COCHB, truie, primitif de cochon {v, c. m.), 
esp. cochino. Coche ayant d*abord signifié la truie 
châtrée, ce mot pourrait se rattacher au précédent 
signifiant entaille. Diez rapproche, pour justifier 
ce rapport, l'esp. carnero, mouton^ qu'il rattache à 
crena, cran, et partie le piémontais cWna (truie). 

COCHENILLE y it. cocciniglia, esp. cochinilia, 
dérivés du L. cocctnii«(coccum}, couleur d'écarlate. 
— D. cocheniller. 

COCHER , voy. coche 1. 

COCHET, dim. de coq, 

COCHEVIS , alouette huppée, pic. cot;tor » vrall. 
eokiivis (d'où fr. cochelivier). M. Grandgagnage croit 
le mot français cochevis formé du wallon, et ana- 
lyse celui-ci en livi (=* ags. lawerk, néerl. leeuwe- 
rik, alouette) et cok, ce genre d'alouette étant rela- 
tivement aux autres, quant à la forme, ce que le 
coq est aux poules. 

COCHON, porc, type de la malpropreté, voy. 
eoehe 4. De là : cochonner (ce verbe signifiait an- 
ciennement tuer un cochon pour régaler les amis), 
cochonnerie, -ade, -et, 

COCO, mot américain. — D. cocotier. 

COCO N, dé r. de coque, 

COCOTTE, poule, dér. de coq. 

COCTION , L. coctio (coquere). Coction est la re- 
présentation savante du mot latin; la vraie forme 
lirauçaise est cuisson, 

COCU, variété du mot coucou. Par antiphrase on 
a appliqué au mari trompé le nom de l'oiseau qui 
pond sesœufr dans le nid d'autrui. Encore n*a-t-on 
pas besoin d'admettre une antiphrase, si l'observa- 
tion du scoliaste Acron (ad Horat. Sat. YI, 7) est 
juste, c Cuculus, avis, hoc vitio naturali laborat, 
ut ova, abi posuerit,oblita,saepe aliéna calefaciat.» 
Le cocu de même nourrit des produits étrangers 
L'étymologic ci -dessus est appuyée par le vieux 
substantif roiM « de qui sa iemmc fait avouterie >, 
comme dit te Père Labbe. Cous reproduit le BL. 
eugus (avec conservation de Vs nominatival), altéra- 
tion de ctfcta. primitif de cuculus, coucou. J>e ce 
eucus dérive BL. cucucia, adultère de la femme, et 
cuatdatus, mari trompe (nrov. cogôtz). — On ne 
peut nier cependant que aans certaines contrées 
cocu est rendu par des termes dérivés de coq : 
ainsi en Champagne par coquard, coquillard, San- 
ders démontre une valeur analogue pour le mot 
allemand hahn (d'où hahnrei, dans lequel quel- 

2nes-uns voient une défiguration de Henri), Ce qui 
lit que cocii pourrait être un dérivé de coq. D'un 
autre cdtc on peut admettre qu'une fausse étymo- 
logie de cocu a occasionné de nouveaux dérivés de 
coq pour dire la même chose. — D. cocuage, 

CODE, L, codex; dans le sens de vieux manuscrit, 
les savants se servent aujourd'hui delà (orme codice 
(it. codice, esp. codigo), tirée de codicem,2LCC. de co- 
dex, — D. codtcille, L. codicillus; néolog. codification. 

COEV PT10N, L. coemptio. 

COERCITION, COERCITIF, du L. co-ercere, 
forcer , vfr. eoercer. Au lieu de coercition, on disait 
anc. cohertion ; Tangl. a coercion. 
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COEUR, it. cuore, prov. cor, L. cor. Procèdent du 
mot roman : 

1.) Courage, disposition du cœur, it. coraggio, 
esp. corage, prov. coratge, 

2.) CuRiB, vfr. Corée, esp. prov. corada, poitrine, 
entrailles. 

3.) EcotuRER, pr. arracher le cœur. 

La locution par cœur rappelle l'expression prov. 
esp. decorar, apprendre ou réciter par cœur.— Autre 
combinaison : contre-coeur , anc. subst. = dépit, 
répugnance, d'où la locution adverbiale : à contre- 
cœur. 

COFFRE, it. cofano, esp. prov. cofre, angl. coffer; 
dans le sens de panier, esp. prov. cojin, fr. co^rt 
(l'angl. coffin siânifie cercueil). Toutes ces formes 
reproduisent le L. cophinus (xtf^ tvo$). — D. coffrer, 
coffret, coffretier ; encoffrer, 

COGNAC, eau-de-vie de Cognac, ville de France, 
département de la Charente, où se fabriquent les 
eaux de-vie les plus renommées. 

COGNASSE, voy. coing. — D. cognassier, 

COGNAT, COGNATION, L. cognatus, -atio. 

COGNÉE, du BL. cuneata, dér. de cuneus, coin 
à fendre le bois. 

COGNER, fendre ou frapper avec uo coin, se 
heurter contre un coin ; der. de coim, vfr. coing, 
L. cuneus (cp. L. cuneare), Yoir aussi cognée, 

COHABITER , L. cohabitore (St. Aug.). — D. 
-ation. 

COHÉRENT, L. cohaerens; cohérence, L. cohae- 
rentia. La langue a conservé adhérer, pourquoi 
repousse-t-elle cohérer pour rendre le L. cohaerere, 
qui dispenserait de bien des circonlocutions? l'al- 
lemand traduit fort bien le mot latin par zusam- 
menhànaen, 

COHESION» L. cohaesio (cohaerere). 

COHORTE. L. cohors, -tis. 

COHUE| BL. cohua, halte de marché, aussi lieu 
où siégeaient certains tribunaux. Est-ce le sub- 
stantif d'un verbe co-huer, crier ensemble? Voici 
ce qu'inventa Ménage pour sortir d'embarras : L. 
convodum, ensemble de voix, convocum, convoca, 
coùoca, coûa, cohue ! 

COI, autr. quei, quoit (de là encore le fém. coite), 
it. cheto, esp. port, quedo, du L. quietus, BL. coetus. 
De coii : le v^rbe coiser (cp. hausser de aitare) et le 
composé aquoiser, apaiser. 

Au moyen Age l'aoj. quietus avait pris l'acception 
<r libre, libéré, dégagé >. (Lex Longobardorum : sit 
quietus = sit absolu lus. Dans cette acception on 
lui trouve la forme spéciale quitus. De là viennent 
les adj. vfr. quite, cuiu, auj. quiue, prov. quiti, esp. 
quito, ail. quitt, et les verbes esp. quitar, libérer, 
elarjpr, enlever, fr.ottï/ttfr, renvoyer quitte, exemp- 
ter, laisser aller, abandonner, it. quitare, chitare, 
céaer son droit. 

COIFFE, it. cuffia, scuffia, esp. cofia, escofia, 
port, coifa (anc. escoifa), angl. coi/, BL. cofea, cofia, 
cuphia. Comme originaux de ce vocable, on a pro- 
posé : 1.) l'hébreu kobha, kova, casque, mais la 
facture du mot s'y refuse; 2.) ail. haute, néerl. 
huif. mais le durcissement de h initial en c ne se 
produit dans aucun appellatif roman ; 5.) vba. 
htppa, kuppha, kuphya =s mitra. Cette dernière 

f provenance est la plus probable, celle qui concorde 
e plus avec le BL. cuphia. Toutefois ces vocables 
germaniques eux-mêmes sont des emprunts faits 
au latin ; cuppa, cuppha représentent le L. cuppa, 
vase, gobelet, fr. coupe. Pour le rapport logique 
entre coupe et coiffe, cp. L. galea, casque^ et ga- 
leola, vase, et le vfr. tfocin, prov. bassin, signifiant 
aussi heaume. — D. coiffer, -eut, -ure; décomer. 

COIN, vfr. coing, it. conio, esp. cufia, cuno, an^l. 
quoin, coin, du L. cuneus, qui dans la basse latinité 
a pris le sens de angulus. Les lexicographes fran- 
çais sont encore à vous poser l'étymologie grecque 
xAvos, cône, ou y^a'^iu, angle. — D. cogner, encogner; 
cognée (v.c.m.) ; quignon (v.c.m.) ; recoin. 

8 
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COÏIVCTDGR, mot savant, formé de co ^ cum, et 
incidere (rac. cad-ere).— D. coïncident, -ence. 

COING, prov. codoing, it. cotogna, ail. auitle, 
kutte, du L. cydonia (xuSwvMy), fruit nommé d'après 
la ville de Cyilon dans l'tle de Crète. r-D. cognasse, 
coing sauvage, cognassier; la forme it. cotogna a 
donné naissance à coudignae*^ auj. cotignac, confi- 
ture de coings. 

C01NT*, adj., signifiant d'abord connu, puis: 
i.) familier, agréable, avenant, 2.) habile, sage ; it. 
conto. Ce mot vient du participe L. cognitus [congi- 
tus, cong'tus), et non pas, comme on a beaucoup 
prétendu, de comptus, paré. — D. accointer (v. c. m.). 

COKE* mot anglais sign. charbon désoufré. 

COL, forme antérieure à cou et coexistant en- 
core avec cette dernière, mais pourvue d'acceptions 
spéciales, du L. co//um.— D. collier, L. collarium; 
collet (v. c. m.), collerette; colée*, coup sur le cou ; 
colade, accolade; décoller, -ation, encolure. 

COLAS, homme stupide; abrégé de Nicolas. 

COLBACK, du turc kalpack, 

COLÈRE, it. collera, du L. choiera {xolipot)^ bile. 
Notez l'emploi adjectival de colère, analogue à 
celui de chagrin.— Le L. choiera, maladie bilieuse, 
a aussi donné le nom au choiera morbus. — D. co- 
lérique (a signifié anc. bilieux). 

COLIBRI, mot de la langue des Caraïbes. 

COLIFICHET, composé de col, et Jichet, petite 
chose fixée, attachée au cou en guise d'ornement, 
cp. aMquet. D'autres prétendent que ce mot signi- 



fiait d'abord des petits morceaux de papier ou de 
carton représentant des images et collés sur du 
bois, et expliquent le mot par fixés à la colle. 

COLIMAÇON, d'un type latin cochlolimax, lima- 
çon à coquille. Cochlo représente le grec xrfx^o«= 
concha, d'où L. cochlea, limaçon. 

COLIQUE, L. co/tca (xwXix^), dér. de xâXov, in- 
testin. 

COLIS; élymologie inconnue. Même le celtique, 
où d'habitude les lexicographes trouvent toujours 
des ressources , les laisse ici au dépourvu. — De 
coUectus? cp. lit de lectus, 

COLLABORER, L. colloborare.'-D. ateur, -ation. 

COLLATÉRAL, BL. collateralis, qui ad la tus est 
alterius, socius, amicus. 

COLL ATEUR, L. collator [conferre). 

COLLATION, L.collatio (conferre) signifie con- 
formément au latin : i.) action de conférer, %) ac- 
tion de comparer (d'où le verbe coltationner). Une 
troisième signification s*y est attachée, celle de re- 
pas léger. En voici l'origine la plus accréditée, 
telle G[ue l'expose Du Cange : « A collationibus mo- 
nasticis (conférences, lectures des moines), quibus 
finitis ad bibilionem ibatur, serotins cœnae colla- 
tionum appcllationem sortitae sunt. » Collation 
serait ainsi un rafraîchissement pris à l'issue d'une 
conférence; le terme a élargi ce sens primordial et 
a fini par passer du couvent dans le monde. D'au- 
tres, à tort pensons-nous, ont vu dans la collation 
un pique-nique, pour lequel chacun contribue 
(« confort ») pour sa part. Cette explication pour- 
rait au besoin alléguer le terme BL. confertum = 
compotatio. 

COLLE, gr. xo'XXa.— D. coller, décoller, encoller. 

COLLECTE, BL. collecta, subst. participial du 
verbe colligere, recueillir; cp. quête, subst. partie, 
de quaerere. — D. collecter, -eur, 

COLLECTIF, L. collectivus. 

COLLECTION, L. collectio. — D. collectionner. 

COLLÈGE, L. collegium, — D. collégial, -ien. 

COLLÈGUE, L. col'lega. 

COLLER, voy. colle. 

COLLERETTE, VOy. COl. 

COLLET, dim. de col. — D. colleter, prendre au 
collet ; se décolleter, pr. ôler son collet. 
COLLIER, voy. COU. 

COLLIGER, L. coliigere, qui est également le 
type du verbe cueillir. 



COLLINE, it. collina, esp. colina, formes dériva- 
tives du L. colUs, it. colle. 

COLLISION, L. coliisio {collidere, se heurter). 

COLLOCATION, L. collocatio, placement. 

COLLOQUE, L. colloquium. 

COLLOQUER, L. collocare, ranger. 

COLLUSION, L. collusio. — D. collusoire. 

COLLYRE, L. collyrium (xoXXûptov). 

COLOMBE, L. columba. Du masc. columbus, le 
fr. a fait le masc. colon *, coulon (it. Colombo, prov. 
Colomb).— D. colombier, L. columbarium ; colombin, 
L. columbinus. 

COLON, L. colonus; colonie, L. colonia. — D. 
colonial, coloniser. 

COLONEL, vfr. coronel, esp. coronel, it. colo- 
nello, chef de la colonne. — Colonelle — première 
compagnie d'un régiment.— L'étymologie corona, 
cx)uronne, est fautive; coronel est une transforma- 
tion euphonique de colonel. 

COLONNE, L. columna. — D. colonnade, -elle. 

COLOPHANE, L. co/opAoniVi,résinedeColophon. 

COLOQUINTE, L. colocynthis [mXoxw^ç). 

COLORER, L. colorare (color). — D. -ation. 

COLORIS, voy. couleur. — D. colorier (?). 

COLOSSE, L. colossus (xoXo990«). — D. colossal. 

COLPORTER, de col et porter, litt. = collo ges- 
tare. — D. -eur, -âge. 

COLURE, gr. xéXorjpoç. 

COLZA, du flam. ioolsaed, semence de chou; 
cp. en ail. rûbsamen = colza, litt semence de raves. 

COMBATTRE, it. combattere, esp. combatir, vov. 
battre. C'est un des rares exemples où le fr. fait 
application de la particule prépositive coït [cum). — 
D. combat. 

COMBIEN, p. com bien; selon les uns = quant 
bien, expression usitée en effet autrefois {bien dans 
le sens de multum, donc quantum mu/fum), selon les 
autres = comme bien, c. à d. quam multum, cp. ail. 
wie viel, angl. how muck. 

COMBINER, L. combinare [bini, deux). — D. 
combinaison. 

COMBLE, substantif et adjectif, it. esp. colmo. 
Pour l'étymologie de ce mot on peut balancer 
entre L. culmen, BL, culmus, faite, sommet, et L. 
cumulus, tas. amas, surcroît. Le sens et la forme 

f>ermettent 1 un et l'autre; toutefois d'un côté la 
orme colmo fait pencher pour culmen, de l'autre 
le français comble pour atmulus, qui au moyen âge 
signifiait aussi faite, comble. Cesl évidemment 
aussi cumulus qui a donné le port, cômoro, combro, 
tas de terre, BL. combrus, prov. comol, tas, ainsi 

3 ne les composés fr. en-combre (it. ingombro) et 
écombres (matières « décombrées, » c. à d. enle- 
vées). — D. combler, it. colmare, esp. colmar, L. cu- 
mulare. La foime latine cumulare s'est reproduite 
aussi sous la forme savante cumuler. 

COMBUSTION, L. combustio, du supin combus- 
tum (comburcre), dont est tiré aussi l'adj. combus- 
tible. 

COMÉDIE, L. comoedia (xu/Aud^œ). — D. com^ 
dien. 

COMESTIBLE, du supin comestum, de comedere 
manger; formé à la façon de combustible. 

COMITE, L. comètes (xo/avît>3« de mu-vj, cheve- 
lure). Notez le changement de genre au latin au 
français, dans ce subst., comme dans planète. 

COMFORT. COMFORTABLE. Ces deux mots ont 
été empruntés aux Anglais, bien qu'ils ne soient 
qu'une variété orthographique du fr. confort, etc. On 
a trouvé dans la valeur anglaise de ces mots un cer- 
tain sens spécial que n'impliquait pas la forme indi- 
f;ène et on les a recueillis dans le dictionnaire avec 
eur écriture et leur petite saveur particulière. 

COMICES, L. comitia (cum -Ire). 

COMIQUE, L. comicus (xufiix^O. 

COMITÉ, de l'angl. comittee, tiré du L. commit- 
tere, déléguer, commettre, pe « commission » le 
sens s'est étendu à « petite réunion. » On serait de 
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là induit à penser à une élymologie comitatus, 
fbnné de comiiare, fréo. de comire, se réunir, 
mais Vbistoire du mot n y autorise en aucune ma- 
nière. 

COMMANDER, L. commendare (mandare), con- 
fier, transmettre, recommander^ puis, dans la basse 
latinité, = ordonner, enfin avoir le droit de com- 
mander, dominer. — D. commande (it. comando, 
Tfr. commaM)j commandement: commandant; com- 
mandeur, -erie; par un singulier mélaplasme : it. 
commetidita, fr. commandite (d'une l'orme latine 
commendire, cfr. le subst. vfr. commandise) ; re- 
commander, qui, malgré le re intensitir, exprime 
une action moins intense que le simple com- 
mander, 

COMMANDITE 9 voy. l'art, préc. — D. comman- 
diter , -itaîre. 

COMME, it. corne, esp. port, como, prov. et vfr. 
corn, cum, forme tronquée du L. quo modo. Joint à 
l'élément adverbial ment, com est devenu prov. 
cornent, fr. comment. Le comme français exprime, 
de même aue le wie des Allemands, aussi bien des 
rapports de comparaison que des rapports de 
temps ou de causalité. 11 n'est pas sensé de raila- 
cher le mot dans cette dernière fonction au la- 
tin cum. 

COMMÉMORATION, -AISON, L. commémo- 
ration — Néol. commémoratif, 

COMMENCER, it. cominciare, esp. prov. co- 
menzar,d'uu type latin ctim-min'are (initium). Dans 
le Milanais on emploie le mot simple (sans cum) 
mzà = L. iniiiare, — D. commencement. 

COMMENDE, it. commenda, subst. verb. du L. 
commendare ; commendataire, commendatarius. 

C03«MEN8AL, BL. commensalis, compagnon de 
table (L. mensa). 

COMMENSU RABLE, mot scientifique, de cum 
(préfixe de corrélation) et mensurare, mesurer avec. 

COMMENT, voy. comme. 

COMMENTAIRE, L. commentarius. 

COMMENTER, L. commentari. — D. -ateur, L. 
àtor. 

COBfMERCE, L. commercium, trafic, puis en gé- 
néral rapport de société. — D.commerçant,-c€r, -cial. 
. COMMERE, BL. commater (qui est mère de so- 
ciété avec une autre, cp. compère)^ esp. comadre, it. 
comare, — D. commérage. 

COMMETTRE, L. cdmmittere (sens foncier : lais- 
ser aller, de là découlent les acceptions anciennes 
et modernes). De committere dans le sens de char- 
ger d'un soin, de confier, recommander qgch. 
viennent: commissus, fr. commis; commissanus, 
tr. commissaire, commissio (1. action de com- 
mettre, 3. chose confiée), fr. commission. 

COMMINATOIRE, L. comminatorius* {decommi- 
nari, menacer). 

COMMIS 9 pr. chargé d*une alTaire, voy. com- 
mettre. 

COMMISÉRATION, L. commiseratio, 

COMMISSAIRE, voy. commettre. — D. commis- 
sariat. 

COBIMISSION , voy. commettre. — D. commis- 
sionner, -cure. 

COMMODE, adj., L. commodus. — D. commode 
(subst., meuble); incommode; commodité, L. com- 
moditas. 

COMMOTION 9 L. commotio (com-moverc, vfr. 
commouvoir). 

COMMUER, L. commutare. — D. commuable; du 
L. commutatio, fr. commutation. 

COMMUN, L. communis. — D. commune (cp. en 
ail. gemeinde, àegemein)\ communal, d'où commu- 
natté *, communauté; L. communie, fr. commu- 
nion, L. communicare (en t. d'église prendre part 
à la communion), d'où fr. : 1.) communiquer; 2.) 
communier. 

COMMUNAL, -AUTÉ, voy. commun. 

COMMUNIER» -ÏON, voy. commun. 



COMMUBnçUERy voy. commun. — D. -icable, 
"ication, -icanf. 

COMMUNISBIE, -ISTE, néologismes, tirés de 
commun. 
COMMUTATION, voy. commuer. 
COMPACTE, L. compactus, part, de compingere, 
resserré, pressé. Les physiciens ont tire de cet 
adj. le mauvais subst. compacité; il fallait d'après 
toutes les règles de l'analogie compactité. 

COMPAGNE (fém.), vfr. compaing (masc). it. 
compagno, esp. compafïo, ail. kompan ; d'un latin 
barbare cum-panis,.i\}x\ mange le pain avec vous; 
composition analogue au vha. gi-mazo ou gi-ieip, 
(de gi=s L. cum, et resp. mazo, nourriture, et ieip, 
pain). — D. compagnie (angl. company) ; compa- 
gnon; compagner', tréquenler y accompagner. L'ety- 
mologie com-paganus a qui est du même pagus, du 
même pays », bien que patronnée de nouveau par 
Grimm, ne rencontre pas beaucoup d'accueil. 
COMPAGNIE, voy. compagne. 
COMPAGNON, voy. compagne. — D. compagnon- 
nage, 

COMPARAITRE, du L. comparescere, tandis que 
la forme comparoir reproduit le L. comparere. — 
De comparens, fr. comparant; de comparitio, fr. 
comparution, forme vicieuse p. composition. 

COMPARER, L. comparare (par). — D. compa- 
raison, L. -atio ; able, L. -abilis, -atif, L. -ativus.— Le 
comparare latin, homonyme du précédent, composé 
de parareet signifiant acquérir, se procurer, s'était 
conservé dans la vieille langue sous la même forme 
comparer, acheter (aussi comprer) ; elle correspond 
à esp. port, et prov. comprar, it. comprare et com- 
perare. Comparer dans ce sens était encore en 
usage dans Joinville et Froissart. 
COMPAROIR, voy. comparaître. 
COMPARSE, dans le principe un terme de car- 
rousel; rétymologie ne nous en est pas connue. 

COMPARTIMENT, subst. du vfr. compartir, L. 
compartiri, distribuer. La terminaison n'est pas 
d'accord avec département, appartement, cp. sen- 
timent, et consenfem^r. 
COMPARUTION, voy. comparaitre. 
COMPAS , it. compasso, esp. compas, angl. com- 
pass; d'après Diefenbach du c^r. cwmp =cerc\e, 
cwmpas =circuit (cp. en ail. zirA:e{=cercle et com- 
pas). Malgré ces mots celtiques, Diez, partant du 
sens primitif du vfr. et prov. compas, savoir « pas 
égal , )» propose l'étymologie L. com-passus. (On 
trouve le verbe compasser, tenir pas égal, marcher 
au pas, mis en opposition avec trespasser, ne pas 
aller au pas, roarcner outre, c. à d. prendre les 
devants.) De cette première acception découla celle 
de mesure, juste mesure, régularité, puis d'instru- 
ment à mesurer. — D. compasser, part, compassé, 
fig. s'assujettissant outre mesure à la règle. 

COMPASSION, L. compassio, pr. souffrance com- 
mune [cum-passio, cp. l'ail, mit-leiden). 

COMPATIR, L. com-patiri, litt. souffirir avec. De 
là l'adj. compatible d'après un type compatibilis = 
qui peut être toléré^ qui peut s accorder avec un 
autre; p. ex. compatible beneficium i. e. quodpo- 
test cum.alio possideri. — D. compatibilité; incom- 
patible. 

COMPATRIOTE, BL. compatriota {cum-patria), 
cfr. avfntoXirrji^ et fr. concitoyen. 
COMPENDIUM, subst. latin, =3 abrégé. 
COMPENSER, L. compensare, pr. conlre-balan- 
cer, équilibrer. — D. compensation, récompenser. 

COMPÈRE, it. compadre, compare, BL. compa- 
tei',i.) parrain d'un enfant, relativement au père 
et à la marraine, cp. ail. ge-vaiter, 2.) sodalis, ami- 
eus. — D. compérage. 

COMPÉTER , appartenir, revenir de droit , L. 
competere, être dû (première signification : recher- 
cher concurremment à un autre, de là les subst. 
competilio, fr. compétition, competitor, fr. com- 
pétiteur).^D*competens, fr. compétent, Convenable, 
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dû, qui t qualité; competentia, îr. compétence. 

COBIPILBR, L. compilare, pr. ramasser pièce à 
pièce. — D. -ateur, -ation» 

COBfPLAiNDRE *, eilension de plaindre, plain- 
dre avec sympathie, angl. compltàn, — D. com- 
plainte, lamentatioo, chanson lugubre. 

COMPLAIRE, L. com-placerc—B. complaisant, 
qui cherche à s'accommoder à qqn., -ance. 

COBfPLÉMENTy L. complemcntum (complere). 
D. complémentaire. 

COBIPLET, L. completus, — D. compléter, 

COMPLEXE» L. complexus (complecti, enlacer, 
réunir). — D. complexité, 

COMPLEXION, L. complexio, ensemble des pro- 
priétés physiques, disposition générale. En angl. 
ce mot a rétréci sa signification de constitution, 
tempérament, à celle de teint 

COMPLICE, it. esp. angl. complice, du L. com- 
plex (com-pHcare), lilt. enfermé aans le même pli, 
ng. dans la même affaire. — D. complicité. 

COMPLIES, prov. cat. esp. port, complétas, it. 
compieia, ilu cL. completae, omcium ecclesiasti- 
cum quod caetera diurna oflBcia complet et claudit. 

COMPLIMENT^ officiosa urbanitas, civilité. Du 
L. complere, ofBcium exsequi, rendi'e ses devoirs, 
crr. it. compier voti, effectuer ses vœux (angl. com- 
ply, s'accommoder, cfr. supply, de supplere). L'it. 
a, outre complere, la forme compire, taire son de- 
voir, se rendre obligeant.— D. complimenter, — Obs. 
J'avais d'abord, à l'égard de compliment, conçu 
l'opinion que ce mot, qui signifie en allemand 
aussi corporis inclinatio, était un dér. de compiler, 
plier le corps, faire une révérence. Les autres 
acceptions seraient survenues; comp//m«nl aurait 
abandonné peu à peu son sens |)hysique, comme 
révérence, terme moral, en sens inverse, a revêtu 
une acception physique. Je ne renonce pas encore 
tout i fait à cette manière de voir. En tout cas fit. 
doit avoir emprunté son complimienio du français. 

COMPLIQUER, L. complicare. — D. -ication. 

COMPLOT, pr. toute résolution prise en com- 
mun. Bu L. complicitum, complic*tum, =: compli- 
ratio, action do se rendre complice, de tremper 
dans une même affaire. — Complot est pour com- 

Îloit, c{t. frotter p. froiter (v. c. m.), defiicitare. — 
'anglais omet le préfixe et dit simplement plot, 
L'étymologie pelote, com-peloter est erronée. 

COMPONCTION, L. compunctio, de compungi, 
être tourmenté (pr. être piqué, blessé) par les re- 
mords de la conscience. 

COMPORTER, voy. sous apporter. En latin com- 
portare signifiait transporter plusieurs choses à la 
fois ou vers le même neu; le mot français a pris 
l'acception: i.) porter en soi matière à, cp. ail. ver- 
tragen, %) au refléchi, se conduire, cp. L. se gerere, 
ail. sich betragen. 

COMPOSER, -ITEUR, -ITION, voy. souS ap- 
poser. — D . déc omposer, -ition, recomposer, 

COMPOSITE, L. compositus. 

COMPOSTEUR, voy. S. apposer. 

COMPOTE, it. composta, ail. kompost, kompst, 
voy. s. apposer. — D. compotier. 

COMPRENDRE, COMPRÉHENSION, -IBLE, VOy . 
sous appréhender. 

COMPRESSE, etc., voy. comprimer. 

COMPRIMER. Nous donnons ici l'ensemble des 
principaux dérivés français du primitif L. premere. 

1.) Pressos, part, de premere, fr. prés, d où après 
(V. c. m.). 

2.) PRBSSARE, fréq. de premere, presser, — }), 
pressé; presse; s'empresser. 

3.) Pressio, pression. 

4.) Pressura, action de presser le vin ; de là le 
verbe fr. pressurer. 

5.) PREssoRiuM, pressoir. 
. 6.) Comprimerez comprimer; compressa *, com- 
presse; compressibilis , compressible; compressio, 
compression. 



7.) Dbpkimbrb, déprimer ; depressio, ûéprestkm. 

5.) ExpRiMERE, 1.) espreindre *, épreinare, d'où 
épreinte, %) exprimer, d'où exprimable. — Part, 
expressus, exprés d'où expressif. — Subst. ex* 
pressio, expression. 

6.) Imprimées, i.) empreindre, d'où empreinte; 
2.) imprimer, d'où imprimeur, -erie. — Impressio, 
impression, d'où impressionner. 

7.) Opprimerb , opprimer; oppressare *, fréq., fr. 
oppresser; oppressio, oppression; oppressor, op- 
presseur; oppressivus, oppressif. 

8.) Reprimere , réprimer, doù réprimabUi du 
part, reprimcndus, qui est à réprimer, fr. répri- 
mande; repressio, répression; repressivus % ré- 
pressif. 

9.) SuppRiMERE, supprimer; suppressio, suppres- 
sion. 

COMPROMETTRE, L. compromittere ; le lathi 
exprime pr. l'engagement pris par divers inté- 
ressés réunis à s'en rapporter au jugement d'un 
arbitre; le mot fr. a développé en outre le sens 
entremettre quelqu'un dans une affaire, en l'expo- 
sant à l'une ou Vautre atteinte, de là exposer, 
mettre en danger. — D. compromis , BL. compro- 
m'issum. 

COMPTABLE, voy. compter, — D. comptabilité. 

COMPTER^ it. contare, esp. contar, prov. comtar, 
angl. count, du L. computare, comp*tare, calculer, 
supputer. Substantif verbal : compte, it. computo, 
conto, BL. computus; ce dernier a donné aussi le 
terme scientifique comput. — D. comptable, dé- 
tourné de son sens naturel « qui peut être coroplé > 
et signifiant : 1.) chargé de tenir les comptes, 
2.) responsable; comptant (argent), forme active, 
sens passif; à-compte (un); comptoir , angl. counter; 
décompter, subst. décompte; mécompter, mécompte. 

Obs. La langue savante se sert, outre compter, 
de la forme plus exacte comçuter, dans le même 
sens que supputer. Voir aussi conter, forme variée 
de compter. 

COMPULSER, BL. compulsare. Ma, de com- 
pellere, litt. rassembler, réunir; de là le terme 
littera compulsoria , fr. compulsoire, ordre donné 
pour se faire expédier un acte. 

COMPUT, COMPUTER, Voy. compter. 

COMTE, it. conte, esp. port, conde, angl. couut, 
du L. comes,comitis; à la forme du nominatif cornes 
se rattachent prov. coms, vfr. quens, cueiu. — D. 
comtesse; comte, BL. comitatus, eomtal; composé : 
vicomte, =^ vicecomes. 

CONCASSER, renforcement du simple casser. 

CONCAVE, L. concavus. — D. -ité. 

CONCÉDER, L. con-cedere; du subst. concessio: 
fr. concession, d'où concessionnaire. 

CONCENTRER, voy. centre. — D. -ation, -ique. 

CONCEPT, L. conceptus (concipere), angl. con- 
ceit, it. concetto. Le plur. it. concetti. pens&s bril- 
lantes, fausse pointe, a été reçu dans le dictionnaire 
français avec le même sens. 

CONCEPTION, L. conceptio (concipere). 

CONCERNER, BL. concernere (cernere, voir); 
cp. l'expression regarder dans c cela me regarde. « 
— D. concernant. 

CONCERTER, L. concertare, combattre, lutter. 

f>uis lutter en paroles, disputer, d'où s'est dégage 
e sens moderne : conférer entre plusieurs pour 
Tcxécution d'un projet; concerté, qui a été l'objet 
d'une discussion, d'une entente préalable, puis 
(appliqué à des personnes), ayusté, composé, trop 
étudié. — Substantif verbal, concert, it. concerto, 
1.) action d'agir en commun, 2.) intelligence entre 
des personnes pour arriver à une fin ; 3.) lutte musi- 
cale^ puis production musicale, avec le concours de 
plusieurs et après des répétitions collectives. — D. 
cotfcerian/;</^of?cer<^, troubler un concert, un en- 
semble de mesures prises. — Obs. On a aussi, vu 
surtout l'orthographe it. conserto (coexistant avec 
concerto)^ rapporté concert au L. conserere, lier. 
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enchaîner, p. e. dans conserere sermonem, s'entre- 
tenir, converser. D'autres enfin, avec moins de pro- 
babilité encore, ont conjecturé dans concerto une 
modification du L. concentus, accord de voix, har- 
monie (gr. ffVjttf a)v(a). 

CONCERTO, mot italien, e= concert, appliqué à 
une symphonie d'orchestre. 

CONCKSSION, voy. concéder, 

CONCETTI, voy. concept, 

CONCEVOIR f angl. conceive, du L. concipere 
(capere), traité par la grammaire romane comme 
étant de la conjugaison en ère ou en ire; esp. con- 
cebhr, it. conceptre, port, conceber, fr. concevoir; à 
l'infinitif classique se rattachent prov. concebre, 
vfr. conçoivre, — D. concevable. 

CONCHYLIOLOGIE, science des xoyxû^ia, co- 
quilles. 

CONCIERGE. Etymologie incertaine. Ménage 
invente, pour la circonstance, un mot latinVon«er- • 
viiu, gardien, de comervare; mais une dérivation 
semblable serait tout à fait anomale. Labbe propo- 
sait tout aussi arbitrairement une forme hybride 
am-tkarjo [tkarjo, BL. scorto =s ail. tcherge, ser- 
gent, guichetier, appariteur). — D. conciergerie, 

CONCILE, L. concilium (conciere). 

(X>NCILIARULE, L. conciliabuium (concilium). 

CONCILIER, L. eonciliare (!'• sign. assembler, 
unir). — D. conciliation, -ateur, -able; réconci- 
iier. 

CONCIS, L. concisui (concidere, de caedere). 
Concision, L, concisio» — Comparez les paronymes 
précis, précision, 

CONCITOYEN, voy. citoyen, 

CONCLAVE, L. conclave, chambre. Comparez 
les termes analogues chambre, cabinet, consistoire, 
divan, dans leur sens politique. 

CONCLURE, L. concludere (claudere). — D. con- 
cluant. Du supin conclusum : conclusion (L. conclu- 
sio), et conclusif, 

CONCOMRRE, prov. cogombre^ it. cocomero, e.«p. 
cohombro, angl. cucumber, ail. kukummer, du L. 
cucumis, gén. cucumeris, 

CONCOMITANT, -ANCE, du L. concomitori, 
renforcement de comitari, accompagner. 

CONCORDE, L. concordia (cor). — Concorder, 
L. concordare. — D. concordant, -ance, -ai, 

CONCOURIR, L. /con-currere ; concurrent, L. 
concurrens ; concours, L. concursus. 

CONCRET, L. concretus (concrescere). Un nom- 
bre concret est un nombre exprimé « conjointe- 
ment» avec l'esnèce des unités; il est opposé au 
nombre al^âi/. De là le sens philosophique du mot. 

CONCRETION, L. concretio. 

CONCURINE, L. concubina (con-cubare, cp. le 
gr. ffgp^xocTtg). — D. concubinage, 

CONCUPISCENCE , L. concupiscentia (concupis- 
cere, convoiter). 

CONCURRENT, voy. concourir. — D. -ence. 



Pour concurrence dans la loc. jusqu'à concurrence 
' " " •• Bêla ' ' * " 

courir). 



de, cp. l'expr. ail. bis zum Belauf (de laufen. 



CONCUSSION, L. concussio, litt. secousse, em- 
ployé dans le Digeste avec le sens du mot français. 
— D. concussionnaire. 

CONDAMNER, L. coudemnare, — D. -ation, -able, 

CONDENSER, L. condensarc—D. -ation, -ateur, 
able. 

CONDESCENDRE, L. condescendere, descendre, 
s'abaisser pour se mettre au niveau (de là le pré- 
fixe con); sens mod. céder complaisamment aux 
désirs ou aux goûts de qqp. — D. -ant, -ance. 

CONDIMENT, L. condtmentum, assaisonnement 
(condire). 

CONDITION, L. conditio (de condere, établir), 
étal, situation; pacte, clause. •— Dv conditionner, 
mettre dans tel ou tel éUt ; conditionnel. 

CONDOLÉANCE, subst. formé sur le patron du 
simple doléance, du verbe condouloir, L. condolere. 
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litt. souffrir avec (cfr. compatir)^ c. à d. prendre 

S art. à la douleur de q()n. — Je ne sais ce qui a pu 
éterminer les formes irrégulières doléance et coti- 
doléance, au lieu de dolence et condolence, 

CONDOR, mot indigène d'Amérique. 

CONDOULOIR, voy. condoléance, 

CONDUCTEUR, L. conductor. Les anciens em- 
ployaient le root conduiseur, tiré du Ir. conduire 
[cp. faiseur à côté de facteur), 

CONDUIRE, L. conducere, conduc're, — D. con- 
duite, subst. partie, fém. désignant l'action ; conduit, 
subst. partie, masc, exprimant auj. l'agent (autre- 
fois aussi = conduite); de là conduit d'eau, sauf- 
conduit 'j cps. éconduire (sens figuré), se méconduire, 
reconduire; inconduite. 

CÔNE (en botanique fruit des pins)^ L. conus 
(x&vo$). — D. conique; terme de botanique, coni- 
fère, qui porte du fruit en forme conlaue. 

CONFECTION, L. confectio (connccre). -— D. 
confectionner. 

CONFÉDÉRER, L. confoederare {fœdus, alliance, 
traité). — D. -ation, -atif. 

CONFÉRER, L. confeire, pourvu déjà de toutes 
les acceptions modernes.— D.con/<freMce (autrefois 
aussi dans le sens de comparaison). 

CONFESSER, L. confessari*. iréq. de confiteri. 
— D. cot(fesse. — Confessio, ir. confession, d'où 
confessionnal. — Confesser, fr. confesseur, 

CONFIDENCE, voy. l'art, suiv. 

CONFIER, du L. confidere, qui n'avait encore que 
le sens neutre avoir confiance; du part, latin coufi- 
denSf fr. 1.) confiant, 2.) confident; du subst. confi- 
dentia, fi*. 1.) confiance, 2.) confidence, d'où coiiji- 
dentiel. 

CONFIGURER, L. configurare. — D. -ation. 

CONFINS (plur.j, L. confine.— D. confiner, 1.) 
toucher aux confins, %) reléguer aux frontières, 
faire vivre à l'écart (angl. confine, bannir, empri- 
sonner). 

CONFIRE, régulièrement formé de conficere, 
conficWe (= préparer, apprêter), comme dire de di- 
cere. Aujourd'hui l'acception de confire s'est rétré- 
cie à celle de faire cuire des fruits, etc., dans un suc 
ou une liqueur qui pénètre leur substance. L'alle- 
mand emploie pour la même opération un terme 
analogue : einmachen. C'est ainsi que le sens géné- 
ral de préparer, inhérent au mot corroyer {y. c. m.), 
a été limité par l'usage à l'apprêt des cuirs, que 
necare, tuer en général, ne signifie plus que tuer 
par immersion. — Les formes esp. confitar, angl. 
confect, comfit, it. confettare sont tires du freq. 
confectare, — Au moyen âge confectae siffnifiait 
« fructus saccharo conditi »; la même signification 
s'attache encore à 1 ail. confect et it. confetto. — 
D. confiture, confiseur.— Du latin couficere,dMs le 
sens de détruire, défaire, joint à la particule de.%, 
dé^L. dis, marquant dispersion, s'est produit le 
composé déconfire, d'où déconfiture. 

CONFIRMER, anc. con fermer , L. confirmare 
(firmus). — D. -ation, -atif. 

CONFISEUR (les Anglais disent confectioner) , 
voy. confire.— D. confiserie. 

CONFlSi^UER, L. confLscare, adjuger au fisc. — 
D. confiscation. 

CONFITEOR, mot latin, = je confesse. 

CONFITURE, voy. confire. — D. confiturier. 

CONFLAGRATION, L. conflagratio, embrase- 
ment général. 

CONFLIT, du L. conflictus, subst. de confligere, 
se choquer, combattre. 

CONFLUER, L. confluere,couleT ensemble.— D. 
confluent, L. confluens. 

CONFONDRE, L. confundere, mélanger, mettre 
en désordre, bouleverser, déconcerter; du part. 
confusus : fr. conjus ; du subst. confusio : fr. confu- 
sion. 

CONFORME, L. conformis, qui a la même forme. 
— D. conformité, et conformer » rendre conforme, 



CON 



— 70 



Le part. coft/ormé=s fait, organisé, se rattache au 
verbe L. conformare, cps. deformare ; de là confor- 
moiion, L. conformatio, 

CONFORTER, it. confortare, esp. conhorlav 
(h = f). prov. conortar (syncope de/ comme dans 
preon, àe profundus), du BL. confortare, fortifier. 
— D. confort, secours, consolation (puis bien-élre, 
aise, acception particulière au mot correspondant 
anglais, voy. comfort) ; cps. déconjorter, réconforter, 

CONFRÈRE, BL. confrater. — D. confrérie, BL. 
confratria, association de confrères ; confraternité, 
BL. confratemitas , rapport entre les personnes 
d'un même corps. 

CONFRONTER, pour ainsi dire mettre /ronr à 
front; les Latins disaient pour la même chose 
d'une man ière moins imagée co^T/erre ou componere, 
A. la longue confronter s^est appliqué aux choses 
et a fini nar devenir un synonyme de comparer. Le 
BL. employait conjrontare dans le sens ^assigner 
des limites, et confrontari pour : être limitrophe; 
ces verbes sont tirés du subst. frons =^ frontière 
(v.c. m.) ; ils ont laissé des traces dans des locutions 
telles que : a ce bois confronte du côté du levant 
au pré d'un tel. »— D. confrontation, 

CONFUS, CONFUSION, voy. confondre, 

CONGÉ, vfr. conget, congiet^ prov. comjat (pen- 
dant longtemps ce mot fr. avait le sens général de 
permission]; du L. commeatus (mcare), permission 
d'aller. Le verbe congédier, qui a remplacé l'anc. 
congéer (d'où l'adj. congéable) ou congier, parait 
être formé sous 1 influence de Tit. congedo, qui, 
lui, est tiré du subst. vfr. conget. Qui reconnaîtrait 
encore, sans le secours de la science, dans congé 
le verbe meare, élément fondamental de commeatus ? 

CONGELER, L. con-gelare, — D. -ation, 

CONGÉBîÈRE, L. con-gener, du même genre. 

CONGÉNIAL ou congénital, termes savants tirés 
à% congenitus, né avec; congénial, cependant, par 
sa formation, implique aussi l'idée « qui a le même 
génie, le même naturel. » 

CONGESTION, L. congestio (congerere), accu- 
mulation. 

CONGLOMÉRER, L. conghmerare (glomu8,-eris). 

CONGLUTINER, L. conglutinare (gluten). — D. 
-ation, 

CONGRATULER, L. congrotulari.—- D. -ation, 

CONGRE, poisson, it. grongo, L. congrus (yo'vyAo^). 

CONGRÉGATION, L. congregatio, réunion (rac. 
gtex, troupeau). 

CONGRES, L. congressus (congredi), entrevue. 

CONGRU* L. congruus, conforme, convenable. — 
D. congruité; incongru, incongruité, 

CONIFÈRE, CONIQUE, voy. cône. 

CONJECTURE, L. conjectura (de conjicere, com- 
biner dans l'esprit, juger). — D. conjecturer, -al, 

CONJOINDRE, L. conjungere, d'où procèdent 
aussi : conjonction, L. conjunctio, conjonctif, L. 
coniunctivus ; conjoncture (mot moderne), liaison, 
enchaînement de circonstances. Le terme partici- 
pial conjoint, uni par mariage, r<ippelle le latin 
conjux, époux ou épouse (con-JUG, coo-jungo), 
d'où l'adj. conjugal is, fr. conjugal, 

CONJONCTION, -TURE, VOY. l'art, préc. 

CONJOUIR (se), L. congauaere; cp. condouloir, 
— D. conjouissance, terme corrélatif de condoléance, 
qu'il ne faudrait pas abandonner. 

CONJUGAL, voy. conjoindre. 

CONJUGUER, L. conjugare (jugum).— D. -oison, 

CONJURER, L. conjurare, pr. se lier par un 
même serment, conspirer^ comploter. — L accep- 
tion moderne supplier, prier instamment, est ana- 
logue à celle de adjurare; c'est prier sous l'invoca- 
tion de quelque chose de sacré ; cp. Tall. beschwôren, 
et le L. obsecrare, — D. conjuration, 

CONNAITRE, anc. cognoistre, L. cognoscere. — 
D. connaisseur, -ance, -able, -ement; composés : 
méconnaître, reconnaître, 

CONNÉTABLE, autr. conestable, it. conettabiU 
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et contestabile, esp. condestable, port, eondestavel, 
angl. constable, du L. cornes stabuli, comte de reta- 
ble. Cette dignité, dans l'origine, était donc à peu 
près celle d'un grand écuyer; nous n'avons pas à 
nous occuper ici des diverses applications de ce 
titre. La langue néerlandaise ayant gâté le mot en 
conincstavel a donné lieu à la fausse étymologie 
«fitlcrum régis », soutien du roi {coninc et stavei). 

— D. connétablie, 

CONNEXE, L. connexus (con-nectere) ; de là con- 
nexité. — Connexion, L. connexio. 

CONNIL*, lapin, it. coniglio, esp. coneja, port. 
coelho, prov. conil, angl. coney, du L. cuniculus. 
Le même radical se retrouve dans vfr. connin, 
flaro. iionyn, dan. kanin, ail. kaninchen. — D. coii- 
niller, avoir peur, chercher des subterfuges. 

CONNlVER, L. connivere, fermer les yeux, fig. 
être indulgent. — D. connivent, L. coniiivens, d'où 
connii*ence. 

CONQUE, L. concha (xeyv)?); la forme conque est 
savante; la forme vulgaire du mot estco<7ae(v.c.m.)- 

C0NQUÉR1R, vfr. conquerre, angl. cotiàfier, du 
L. conquirere, rechercher avec ardeur; Vaccen- 
lion romane est étrangère au latin classique. — D. 
conquérant; le vfr. conquéreur est resté dans l'angl. 
conqueror; du part, laiin conquisitus, conquis'tus : 
1.) conquét (= acquêt), S.) conquête, angl. conquest, 
it. esp. conquista. 

CONSACRER, L. consecrare. En refile générale 
le français adapte ses verbes composes à la forme 
du verbe simple; c'est pourquoi consacrer et non 

fias consecrer (cfr. acquérir, condamnei; etc.) ; l' e 
a lin reparaît dans .le dérivé consécration, L. coii- 
secratio, et accuse par là une iniroduciion savante. 

CONSANGUIN, L. consanguineus, — D. -ité, 

CONSCIENCE, L. conscientia, — D. conscien- 
cieux, 

CONSCRIPTION; L. conscriptio, enregistrement; 
conscrit, L. conscriptus (de con-scribere, inscrire 
sur un rôle, enrôler). 

CONSÉCRATION, vov. consacrer, 

CONSÉCUTIF, mot de formation nouvelle, tiré 
de consecutum, supin de consequi, suivre. Le part, 
prés, de ce verbe consequens a donné conséquent, 
et conséquence, suite. 

CONSEIL, angl. counsel, it. consiglio, esp. con- 
sejo, prov. consmh, L. constlium, — Conseiller, L. 
consifiari (composé : déconseiller) ; subst. conseiller, 
L. consiliarius. 

CONSENTIR, L. consentire, litt. sentir, penser 
de même; le passade de ce i^ens primitif à celui de 
« acquiescer au désir de quelqu'un, admettre, per- 
mettre » se présente de même dans le mol accorder, 

— D. consentement, 

CONSÉQUENT, -ENCE, VOy. consécutif, — D. 
inconséquent, -ence, 

CONSERVER, L. conservare. — B. conserve, 
subst. verbal = conservation^puis. sens concret, = 
choses conservées (aussi espèces oe luneties pour 
conserver la vue); conservation, -ateur, -atoire. 

CONSIDÉRER, vfr. consirer, L. considerare. — 
D. considération; considérable, qui mérite d'être pris 
en considéraiion, cp. les termes analogues ail. un- 
sehnlich, betràchtlich (de ansehen, betrachten, re- 
garder); considérant, substantif formé de la for- 
mule adverbiale ou gérondive considérant qui se 
trouve dans l'introduction des arrêts judiciaires; 
inconsidéré, part, passif à sens actif (cp. réfléchi) ; 
déconsidérer *, mettre hors de considération, de là 
déconsidéré, -atiou, 

CONSIGNER, L. consignare, revêtir d'un sceau, 
établir sous la foi du sceau, marquer, noter, 
ordonner. — B. consigne, consignation, -ataire. 

CONSISTER, L. consistere, se composer de. — 
B. consistant, solide, et consistance, solidité, force 
de résistance, acceptions tirées du L. consistere, 
dans le sens de tenir bon, soutenir; consistoire, L. 
consislorium, pr. lieu où l'on se réunit (de ton- 
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tote p. confonde (v. c. m.)] soit une compost- 
I du L. $olea, cité par Festus comme sigoifiant 



ùnere s s*arréter, séjourner), puis assemblée 
délibérante (cp. conclave» chambre et assemblée 
délibérante). 

CONSISTOIRE, voy. consister. — D. consis- 
toriai. 

CONSOLE, voy. l'art, suivant. 

CONSOLER , L. consolori. — D. consolation , 
-ateur, -able. Le verbe français a dégagé le subst. 
anuole, mais ce dernier oflfre un singulier retour 
du sens figuré, moral, inhérent au verbe comolari, 
au sens physique et primitif de ce mot, savoir sou- 
tenir, affermir (rac. sol, d'où solum, solidus)^ sens 
effacé déjà dans la langue classique. Les roots «cor- 
respondants it. consolo, esp. consuelo^ sont syno- 
nymes de consolation, — Si Tétymologie que nous 
donnons ci-dessus à console n'est point jugée digne 
d'approbation, il faudra, en attendant mieux, 
admettre soit une mutilation de conxoUdare [con- 
sole p. consolde; on dit ainsi en effet en rouchi 
console 
tion 
seuil, plancher. 

CONSOLIDER, L. consolidare. — D. consoli- 
dation, 

CONSOMMER, it. cottsumare, csp. consumar, L. 
eoir^KfniRare, achever, parfaire. L acception atta- 
chée au mot français dans a consommer des den- 
rées, des objets manufacturés, » ainsi que celle de 
« absorber, user > sont modernes et déduites de 
celles 4 achever, venir à bout de. » Il se peut 
que le latin consumere ait eu quelque influence 
sur la production de ce sens nouveau; il est à 
remarquer que les Allemands traduisent le dérivé 
fran^is consommateur, par consument; que l'es- 
pagnol rend consommer = dépenser, user, etc. par 
b forme consumir, qui se rattache au consumere 
latin. La confusion des deux verbes ressort du 
reste encore du fait que l'espagnol, pour con- 
sommer le mariage, contre le sens étymologique, 
dit consumir matrimonio, — D. consommation, 
-aiewr; consommé (bouillon) = parfait. 

CONSOMPTION, L. consumptw, destruction (con- 
sumere). 

CONSONNE, L. consona, lîtt. qui sonne ensem- 
ble; consonnant, L. consonans, d'où consonnance, 

CONSORTS, L. eonsors, -tii, qui participe à, 
compagnon, coïntéressé. 

CONSOUDE, plante, esp. consuelda, L. consolida, 

CONSPIRER, L. conspirare, souffler ensemble, 
comploter. — D. conspiration, -ateur. 

€M>NSPUER , du L. conspuere ou plutdt du fréq. 
consputare. 

CONSTARLE, mot anglais qui parait être une 
transformation de connétable (v. c. m.), titre offi- 
ciel qui signifiait successivement gouverneur, com- 
missaire, officier de police. La forme constable peut 
s'être fixée par la fausse supposition de quelque 
rapport avec constare, se tenir fixe, être plante l«^ 
(cp. le mot français planton). Le mot allemand 
const^ler , qiûy entre autres acceptions, signifie 
aussi artilleur, est rapporté par quelques-uns à 
constabutaritts, ce mot étant pris non pas comme 
une des transformations subies par cornes stabuli, 
mais comme un composé distinct de cum, avec, et 
de stabulum, écurie, et signifiant propr. compagnon 
d'écurie; on y a vu une latinisation du mot alle- 
mand stallbruder, employé tout bonnement pour 
camarade. Nous pensons pour notre part que 
constabnlarius, = compagnon d'une constabularia, 
(compagnie militaire ou connétablie), ayant été éty- 
mologiquement mal compris et mal analy8é,a donné 
lieu au terme allemand stallbruder, qui* serait ainsi 
une malencontreuse traduction du mot latin. 

CONSTANT, L. constans {de constare, tenir en- 
semble, tenir ferme) ; constance, L. constantia. 

CONSTATER, mot forgé de status, fixé, déter- 
miné; constater un fait, c'est le fixer, l'établir 
comme vrai, comme réel. 



CONSTELLÉ, L. constellatus ; constellation, L. 
-atio. 

C0N8TER, L. constare, être établi, avéré, sûr. 

CONSTERNER, L. constemare, m. s., forme 
accessoire de consterner e, jeter à terre, atterrer 
(d'eff^roi). — D. consternation, L. -atio, 

CONSTIPER, du L. constipare, presser, serrer. 

— D. constipation, 

CONSTITUER, L. constituere, établir, fonder, 
instituer. — D. constitution, L. constitutio (d'où 
les ncologismes constitutionnel, -alité, -alisme); 
constituant; constitutif, 

CONSTRICTEUR, L. constrictor; constrictiott , 
L. constriclio; constringent, L. constringens ; tous 
issus du verbe latin constringere , signifiant res- 
serrer, et d'où s'est produit le fr. contraindre. 

CONSTRUIRE, L. construere; d'où coostructio, 
-tor, fr. construction, -teur, 

CONSUL, L. consul, — D. consulaire, L. -aris; 
consulat, L. -atus. 

CONSULTER, L. consultare (fréq. de consulere, 
examiner, réfléchir, prendre soin). — D. consulta- 
tion» L. -atio, consultatif, 

CONSUMER, voy. assumer et consommer, 

CONTACT, L. coit<a^r{(s(con-tingere, toucher à). 

CONTAGION, L. contagio (con-tingere), conta- 
gieux, L. contagiosus. 

CONTAMINER *, souiller, L. contaminare (pour 
contagminare, rac. tag, d'où tangere). — 0. conta- 
mination, L. -atio. 

CONTE, voy. conter, 

CONTEMPLER, L. contemplari, — D. contem- 
plation, -ateur, -atif, L. -atio, -ator, -ativus, 

CONTEMPORAIN, L. contemporanus * p. con- 
temporaneus, — D. contemporanéité. 

CONTEMPTEUR, L. contemptor (contemnere). 

— Les anciens employaient encore le verbe con- 
temner = mépriser, et l'adj. contemptible. 

CONTENANT, -ANCE, VOy. COnUnir, 

CONTENDANT, L. contendens, de contendere, 
dans le sens de combattre, lutter, rivaliser. 

CONTENIR, L. continere, \,) renfermer, 2.) main- 
tenir, retenir. — D. Du part, continens : 1.) con- 
tenant, qui contient, 2.) continent, a.) adj. qui so 
contient^ chaste; b.) subst. terme de gco^praphie, 
pr. qui tient ensemble, qui forme une suite con- 
tinue, de là continetital. — De continentia: 1.) con- 
tenance a.) capacité; b.) maintien; de là déconte- 
nancer;^.) continence, chasteté. 

CONTENT, L. coulentus (continere)^ propr. qui 
se retient, se renferme dans certaines limites et ne 
vise pas au delà. — D. contenter, -ement; mécontent, 

CONTENTION, vfr. contençon, L. contentio (con- 
tendere), i.) effort, tension j 2.) lutte, rivalité, com- 
bat. — Con/<^)(/eux, 1.) qui aime la dispute; c'est 
l'acception du L. contentiosus ; 2.) qui lait l'objet 
d'un débat. 

CONTER, variété de compter (v. c. m.), amenée 
par le mutisme du p. Pour le rapport entre énu- 
mércr et narrer, nous citerons le vha. zeljan, qui 
réunit les deux sens (cp. en ail. mod. zàhlen = 
compter, et ersâ/i/en=: conter). — D. conte, conteur, 
vfr. aconter, d'où raconter, 

CONTESTER, L. contes tari, ^A\oir un débat judi- 
ciaire, avec appel et confrontation de témoins 
[testes), entamer un procès; de là l'acception mod. 
élever opposition. On a vu à tort dans contester, 
une mutilation de contrester (v. c. m.). — D. con- 
teste, -ation, -able. 

CONTEXTE, L. contextus (contexere), pr. tissu, 
enchaînement, contexture; de là l'acception mo- 
derne : texte dans son ensemble ou son enchaîne- 
ment. — Contexture, L. contextiira. 

CONTIGU. L. contiguus (contingere), qui touche 
à. — D. contiguïté. 

CONTINENT, -ENCB, voy. contenir. 

CONTINGENT, du L. contingere, dans le sens 
neutre = échoir, tomber en partage. lOQlC 
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CONTINU, L. eontinuus, pr. qui tient ensemble. 
— D. continuel. — Continuité, L. continuitas. — 
Continuer, L. continuare. — D. -ation, -cUeur, cps. 
discontinuer. 

CONTONDANT, du h.contundere, broyer, meur- 
trir. De contusio, subst. de conlundere : (r. contu- 
sion. 

CONTORSION, L. contortio, subst. de contor- 
quere, tordre, entortiller. 

CONTOURNER, du BL. contornare: i.) tourner 
autour. 2.) tracer les lignes extrêmes d'un corps, 
d'une usure (l'anglais désigne fort bien ces lignes 
pnr outlïne). Anciennement contourner se prenait 
aussi dans le sens de retourner, bouleverser et de 
détourner, soit en bien ou en mal. — D. contour, 
it. contomo. 

CONTRACTER, du L. contracture, forme fréq. 
de contrahere (yfr. contraire). — Du part, latin con- 
tractus: 1.) vfr. con^roir*, contrefait, difforme; l'ail, 
dit encore dans ce sens kontrakt ; ±) le terme 
de grammaire contracte. Le subsL eontractus, 
pacte, convention, a donné contrat; contraction fr. 
contraction. Néologisme, régulièrement tiré du 
supin contractum : contractile, 

CONTRADICTEUR, -TION, -TOIRB,L. contra- 
dictor, 'tio, -torius *. Le verbe contradicere a été ré- 
gulièrement francisé en contredire. 

CONTRAINDRE, angl. oonstrain,à^ L. constrin- 
gère, serrer, lier, obli(fer. Pourquoi la terminai- 
son aindre dans contraindre et celle de eindre dans 
étreindre, astreindre, restreindre, U^m dérivent ce- 
pendant tous du même primitif 4imn9«re?—D.adj. 
contraint, subst. contrainte. 

CONTRAIRE, L. contrariu» (contra). — D. con- 
trariété, L. contrarietas ; contrarier, -ant. On trouve 
anciennement p. contrarier, la forme contralier; 
c'est l'effet d'un chansement eupboni(|ue.Le verbe 
contrarier se liait jadis avec un régime indirect, 
contrarier à ou vers qqn. 

CONTRASTER, dc Tit. contrastare, ou prov. 
contrastar, BL. contrastare, (aire opposition. Nous 
pensons que contraster est un emprunt lait i l'ita- 
lien ou au provençal, la forme Irançaisc du mot 
latiu étant contrester, = résister (« rien ne lui 
pourrait contrester, » Marie de France). — D. coit- 
traste, it. contrasta. 

CONTRAT, voy. contracter. 

CONTRAVENTION, dérivé, à forme savante, du 
L. contravenire, fr. contrevenir. 

CONTRE, L. contra. — D. contrée (v. c. m.); cps. 
encontre (v. c. m.). 

La particule contre a servi dans les langues néo- 
latihes à de nombreuses compositions pour mar- 

3uer l'opposition (parfois la juxtaposition, p. ex. 
ans contre-allée, ou la subordination, p. ex. dans 
contre-amiral, contre-maître). La forme latine con- 
tra {contro, dans controverse) s'est maintenue dans 
plusieurs cas et accuse l'introduction récente du mut 
«•omposé; les composés du vieux fonds, tant ceux 
de nrovenance latine que ceux de façon romane, ont 
la forme contre. Nous ne consacrons d'articles spé- 
ciaux qu'aux composés qui nous semblent onrir 
quelque fait intéressant, soit au point de vue du 
sens, soit pour la forme. 

CONTREBANDE , voy. bon. — D. contreban- 
dier. 

CONTRECARRER, selon Frisch de carrer, V. 
quadtare. dans le sens de compasser, régler, ar- 
ranger; donc = déranger, contrarier. — D. contre- 
carre* ^ contrequarre* y opposition , rivalité. 

CONTREDIRE, L. contradicere. — D. contredit. 

CONTRÉE, it. prov. contrada, angl. country, du 
BL. contrata, le pavsage qui s'étend devant {contra) 
vous; cp. en ail. fe subst. gegend, contrée, de ge- 
gen, contre. Ménage a commis la bévue de rappor- 
ter contrata à contracta s. e. regio; Docbez est en- 
core du même avis. 

CONTREFAIRE, 1.) » Ofiire contrairement à la 



règle (de là le part, contrefait^ ^ difforme), 2.) faire 
en opposition, ou en imitation de quelque cbose 
d'autre. — D. contrefaçon, contrefacteur et contre- 
faiseur (voy. faire). Du part, contrefait (il. eontra- 
fatto, esp. contrahecho. angl. counUrJeiCu Tall. st 
tiré son subst. konterfei, image, portrait. La vieille 
langue avait encore le subst. contrefaiture (cp. for- 
faiture), 

CONTRECARRER *, garder contre les dangers, 
l'attaque ou la convoitise; vieux motqui valait blea 
d'être conservé. 

CONTREMANDER, it. contrammandare, donner 
un ordre en sens contraire; cp. l'expression conrre- 
ordre. 

CONTRE-PIED, d'abord un terme de cbasse, 
chasse contre-j>iea, où les chiens suivent les voies 
de la béte,mais sur le chemin qu'elle vient de faire 
au lieu de suivre celui qu'elle fait. De là le sens 
métaphorique, l'inverse, le contraire de qqcb. 

CONTRE-POIL, it. contrappelo, du L. contra- 
pilum, 

CONTRE-POINT, it. contrappunto ; point en 
musique équivaut à note, et le contre-point est la 
science de mettre une note en rapport harmonique 
avec une autre. 

CONTRESTER* , voy. contraster. 

CONTRE-TEMPS; ce mot paraît avoir une ori- 
gine musicale, et signifier une infraction à la me- 
sure, qui Jette le désordre dans l'ensemble. 

CONTREVENIR, L. contravenire*, aller à Ren- 
contre. 

CONTREVENT, exprime en termes français la 
même cbose que paravent, qui est emprunté à fit. 
paravento. Yoy. parapluie, 

CONTRIBUER, L. contribuore, litL. donner, 

Eayer avec d'autres. — D. contribution, L. contri- 
uiio; contribuable, mot mal formé, =■ contri- 
buant. 
CONTRISTER, L. contristare. 
CONTRIT, L. conmVtff, part, passif de conterere, 
brover, briser; contrition, L. contritio. Le sens mé- 
tapnonque de ces mots leur a été donné par les 
théologiens; le mot tribulation présente le même 
trope, il est également tiré de terere, 

CONTRÔLE, autr. contre-rôle, d'abord deuxième 
rôle ou registre servant pour la vérification du 
premier, puis marque de vérification, enfin vérifi- 
cation, critique. — U. contrôler, -eur, 

CONTROUVER, inventer, dans le sens opposé à 
dire la vérité. C'est une curieuse application du 
préfixe con à un mot non latin. Le même préfixe se 
trouvait dans des termes analogues latins, tels que : 
comminisci, commentiri, confingere, conteckmari, 
L'angl. a le verbe contrive, siffnifiant inventer, en 
bon et mauvais sens, mais il n'est pas probable 

au'il soit identique avec le mot français. Le dialecte 
c la Champagne présente le subst contreuve =» 
mensonge. 

CONTROVERSE, L. controversia, opposition 
d'avis, dispute. — D. controverser, -iste, 

CONTUMAX, mot latin, en t. de droit, qui re- 
fuse de comparaître en juste. — D. contumacia, fr. 
contumace; verbe contumacer, 

CONTUSION, L. contusio (contundere). — D. 
contusionner, 

CONVAINCRE, angl. convince, L. convineere, 
d'où subst. convictio, fr. conviction, 

CONVALESCENT, du L. convalesccre, recouvrer 
la santé. — D. convalescence, 

CONVENIR, L. convenire. Acceptions du root 
latin : 1.) venir ensemble, s'assembler; de là con- 
ventus, assemblée, corporation, fr. cou vertf (vfr. cow- 
venti ; conventio, m. s., fr. convention = assemblée 
constituante, et conventiculum, fr. conventicule, pe- 
tite assemblée, réunion illicite; — 2.) être ou tom- 
ber d'accord (de là conventio, fr. convention, pacte, 
accord). De cette dernière acception découle celle 
d'accorder, admettre une assertion avancée par un 
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autre ; l'opposé de convenir, dans celte signification, 
esldUcùnvenir; 3.) être conforme à ce gue l'on dé- 
tire ou exige. A ce sens du mot latin, qui s'est 
aussi communiqué au verbe français^ se rattachent 
les dérivés convenance, L. con venientia, convenable, 
et déeorivenue, 

CO IflTB WTICULE, voy. convenir, 

CONTENTION 9 voy. convenir. — 0. conven- 
tUmnel, 1.) conforme à une convention, 2.) membre 
d'une convention. 

CONVSBrruBL , qui appartient au couvent, L. 
eonvenuu, voy. convenir, — D. conventualité. 

CONVERGBKy terme scientifique, formé de cum 
et vergvre, pencher, tourner vers (un point com- 
mun). — D. convergent, -ence, 

CÔNTERS» L. convenus, converti; en basse 
latinité = reli^eux sorti du monde pour entrer au 
couvent; spécialement aus^i » frère laïque chargé 
des travaux manuels des monastères. 

CONVERSER, L. convertari, vivre en société, 
avoir commerce avec ; sens du mot moderne : 
1.) s'entretenir, 2.) faire un mouvement de conver- 
sion. ~ D. conversation, L. -atio. 

CONVERSION, L. conversio (convertere). 

CONVERTIR, L. convertere, — D. convertible, 
eonvertissement, -issetir, 

CONVEXE, L. convexus (convehere). — D. -ité, 
L. -itas. 

COBTVICTION, voy. convaincre, 

€H>NVIER, it. cohvitare, esp. port. prov. con- 
vidar, d'un verbe bas-latin convuare^ invltare; 
ce préfixe con parait avoir pour cause une assimi- 
lation au mot convive, — D. vfr. convi, it. convito, 
repas, banquet, invitation. 

CONVIVE, L. conviva, commensal. 

CONVOCATION, voy. convoquer, 

CONVOI, voy. convoyer, 

CONVOITER, vfr. covoiter, coveiter, cuveiter, it. 
eupitare, covidare, prov. cobeitar, angl. covet, 11 me 
semble que toutes ces formes diverses se ratta- 
chent à un type latin eupitare, fréq. de cupere, 
désirer. L'étymologie con-votare (de votum, vœu) 
est inacceptable. — L'adjectif convoiteux, vfr. con- 
voitout, caveitous, angl. covetous, est tiré du verbe 
convoiter, comme boiteux de boiter. Quant au sub- 
stantif convoitise, eovoitise *, qui correspond à it. 
cupidigia, cupidezza, esp. codicia, p. cobdicia, 
prov. cobitizia, cobezeza, il accuse un type cupi- 
ditia, p. cupidilas, de cupidiu, désireux. 

CONVOLER en secondes noces ,^ phrase du 
Digeste : convolare ad secundas nuptias. 

CONVOLVIJLU8, nom latin du liseron, de con» 
volvere, rouler ensemble, dont le part, convolutus 
a donné le terme de botanique convoluté, roulé en 
forme de cornet. 

CONVOQUER, L. convocare, — D. convocation, 
L. -atio, 

CONVOYER (d'où it. convoiare, esp. convoyar), 
accomp.igner, escorter, du BL. conviare (via), faire 
route avec qqn. (cp. envoyer de inviare). Ménage a 
proposé l'étymologie convehere, qui est inadmis- 
sible. — D, convoi, pr. accompagnement, escorte. 

CONVULSION, L. convulsio, spasme, crampe 
(convellere), d'où convuUionnaire, — Du môme con- 
veltere, sup. convulsum : l'adj. convulsif, 

COOPÉRER, L. cooperari. — D. -ateur, -ation, 

COOPTER, L. cooptare, recevoir dans un corps. 
— D. -ation, 

COORDONNER (composition moderne), mettre 
de l'ordre dans un ensemble; le subst. coordina- 
tion a conservé l'i du type latin ordinare, 

COPEAU, BL. copeÙuM, vfr. coupeau, coupel, 
dérivé de coper = couper. On trouve aussi copon, 
corresp. à l'it. coppone, et formant une variété du 
mol coupon, 

COPIE, angl. copy; ce mot vient sans doute de 
la phrase < copiam facere scripti, » multiplier les 
exemplaires d^un manuscrit. 11 signifie 1.) tran- 



scription, 2.) exemplaire de la transcription, 3.) en 
imprimerie, le manuscrit d'après lequel on im- 
prime. — D. copier, = transcrire^ copiste, néolog. 
(le BL. disait copiator, p. libranus, écrivain); la 
termin. iste a été particulièrement choisie dans les 
temps modernes pour désirer des professions, 
p. e, fumiste, lampiste, droguiste.— Du L. copiosus, 
adj. de copia, aoondance : fr. copieux, angl. co- 
pions, ' 

COPIEUX, voy. copie. 

COPTER la cloche ; p. clopter, cloppeter, = bas- 
ail, kloppen, frapper? Selon Ménage pour colpeter, 
racine colp = coup : Nicot songeait à xo'irru. 

COPULE, terme de logique, du L. copula, lien, 
union, francisé en couple (v. c. m.). 

COQ, mot fait d'après le chant de cet oiseau 
« coquerico; » cp. affs. coce, angl. cock, ail. gôcker, 
gôckel. — Le primitif coç a engendré de nombreux 
dérivés « dont les mœurs du coq sont le type 
figuré, » comme dit Ch. Nodier. Les principaux 
dérivés usuels sont : coquet, vain comme un coq; 
dans la vieille langue et dans certains patois on 
trouve aussi coquart,p, fat, élégant, niais, ridi- 
cule; cocarde (v. c. m.); cocasse (v. c. m.); cachet, 
petit coq, cocotte; coqueliner, 

COQUE, L. concha, — D. coquetier, 

COQUECIGRUE. aussi cocct(/riiei, baliverne, ba- 
lourdise; mot burlesque, dont nous n'essayerons 
ni d'établir l'étymologie^ ni de réfuter on d'ap- 
prouver celles qui ont été émises. Seulement nous 
nous passons la fantaisie de traduire à notre tour 
la locution proverbiale « à la venue des cocci- 

frues > (qui signifie la même chose que « quand les 
nés voleront ») par < i la venue des grues écar- 
tâtes » (cocciim, grus). Évidemment coccigrue est le 
nom de quelque oiseau aquatique fabuleux. 

CO9UELICOT, variété de coquericot, imitation 
du en du coq; probablement ces mots désignaient 
d'abord le coq, puis, vu la couleur de la crête du 
coq, le pavot des champs (cp. le languedocien ca- 
caraca, et le pic. coqriacot, signifiant également à 
la fois cri du coq et coquelicot). Chevallet y voit le 
mot gaulois catocatonos, papaver silvestre, cité 
dans Marcellus Empiricus, de remediis empiricis. 

COOUELOURDE, espèce d'anémone : d'après Me- 
nace de clocca lurida, cloche jaune ; d après Bour- 
defot = coque lourde, la coque de la couquelourde 
avantplus de poids que celle des autres anémones. 
L^anfffais nomme la coquelourde Ftora'i bell, cloche 
de Flore. 

COQUELUCHE, dér. coqueluchon, capuchon, du 
L. cucullus, capuchon d'un vêtement. La maladie 
dite coqueluche a été ainsi dénommée, dit-on, 
parce que ceux qui en étaient atteints s'encapu- 
chonnaient la tête. Du même primitif, les Italiens 
ont nommé une maladie analogue coccolina. Nous 
ne garantissons pas la justesse de cette explication 
du nom donné au rhume appelé coqueluche. Pour 
l'élément coque, il n'y aurait pas de difficulté d'al- 
léguer l'angl. cough, flam. kuch, respiration diffi- 
cile, suffocation, toux, et l'atl. keuchhusten =3 co- 
aueluche , mais que faire de la fin du mot? — En 
hampagne coqueluche, aussi cocloche, signifie un 
gâteau au lard. 

COQUEMAR, anc. coquemart, mot gâté du L. 
cucuma, chaudron, marmite ; cp. it. cocoma, pot, 
coquemar. 

COQUET, dér. de coq, oiseau vaniteux par excel- 
lence ; voy. coq, — D. coqueter, coquetterie, 

COQUILLE, it. cochiglia, du L. conchylium 
(xoyx^Acov). — D. coquillage, coquillier, recoquiller. 

COQUIN, gueux, fripon. Yoici les diverses étymo- 
logies avancées sur ce mot : 1.) dér. de coquina, 
cuisine; coouinus serait un « sectator coqutnac; » 
2.) xoxvu, pleurer; le coquin serait un pleurnicheur 

2ui demande l'aumône; 3.) v. nord, kok, gouffre, 
oka, avaler, dévorer (conjecture de M. Diez); 
4.) vfr. cauquain , chausson , dont coquin aurait 
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été fait pour désigner un homme de rien, un 
Ta-nu-pied« (c'est M. P. Paris qui est l'auteur de 
cette etymologie ; il a négligé un point essentiel, 
c'est qu un va-nu-pieds ne portait pas de chaus- 
sons); 5.) L. coquuê, cuisinier (les marins disent 
encore eoq); un coquin serait pr. un marmiton 
« bomo vilissimus, nec nisi infimis coquinae minis- 
teriis natu8;»cp. cuistre {r. c. m.) oe coquoiter; 
6.) enfin nous lisons ce qui suit dans la JfeMM^c^^e 
du docteur Fremder (M. Morel) : 

« Le même ordre 0es Augustin^ avait en Tîile 
d'autres représentants, entre lesquels, au bas du 
faubourg Saint-Gilles, les frères Cockins, installés 
en 1150 par le vénérable Lambert le Bègue. Hfltons- 
nous de dire que, vulgairement, un cuisinii^r s'an- 

Klait autrefois un coq (coaitiii). Les Cockins de 
mbert le Bègue avaient des fourneaux charita- 
bles où Us cuisinaient pour les pauvres. Mais les 
pauvres qui, sans travail, sans rexcuse des infir- 
mités, de l'âge ou dn manque d'ouvrage, trouvent 
à se faire nourrir de l'aumône, ne sont pas tou- 
jours de simples fainéants. Le coquin alimenté jpar 
les Cockins est un vilain personnage, fiétri même 
autrefois. De là le mauvais sens du mot qui le 
désiipe ainsi que les distributeurs de sa pitance 
quotidienne : de même un hôte {ho9pei), c'est tour 
à tour celui qui donne et celui qui raçoit l'hospi- 
talité, s 

On le voit, il n'y a que rembarras du choix.— 
D. coquinerie, 

COR,l.) durillon,SL) instrument à vent, 3.)come 
qui sort des perches du cerf (ne s'emploie qu'au 
pluriel). Cemot^masc. dans ces trois acceptions, 
est le latin eûmu, et s'écrivait autrefois com. — D. 
de cor, instrument i vent : carnet, petite trompe ; 
corfifT, sonner du cor. Voy. eamc, 

CORAIL. L. eoraliuMp aussi coraUum {/toftéàlun), 

— D. coraliin, 

€M>RBBAU, anq. eorbcl, dim. de vfir. cor^, m. s., 
prov. corp; ce primitif, comme l'it. corbe, corvo, 
esp. ciiervo. du L< c&rvtu. Pour b » v, cp. courbe 
de ctirviiâ. On disait aussi pour corbeau, avec une 
autre désinence, corbin. — De corbeau, corbel*, 
employé comme terme d'architecture , vient le 
composé encorbellement, 

CORBBlLLfi, L. eorbicuta, dim. de corbii (ail. 
korb), — D. corbillon» corbillard, 

COmUILLARD, de corbeille; signifiait dans le 
principe une voiture tressée en jonc, un char à pa- 
nier, cp. en ail. l'expression korbwfigen. 

CéRDB, L. choràa ixoplfi).-^ D. cordel*^ cor- 
deau (d'où cordelier); cordelle, cordelière; corder, 
cordeler, décorder; cordier, -erie; cordage^ cordon, 

CORDIAL, BL. cordiaiis (de cor, cordu, coeur). 

— D. cordialité, 

CORDON, voy. corde,^ D. cordonner, cordonnet. 

CORDONNIER, gflté de cordouanier, encore en 
usage dans les dialectes, it cordovaniere, angl. cord- 
waner. C'est un dérivé oe cordouan, prov. cordoan, 
^p. cordoban, it. eordovano, espèce de cuir, tiré de 
Cordoue (Cordoba) eti fiépagne. — D. cordonnerie. 

ÊORlACfi, L. coriaeeui*. de corium, cuir. 

CORIANDRE, L. coriandrum (xop<ay5/>oy). 

CORm; etymologie inconnue. Il va de soi que 
nous ne prenons pas au sérieux ni l'étym. cornu, 
ni celle de Ménage qui propose une transformation 
de for^a. — D. cormier, 

CORMORAN: ce mot représente le breton mor- 
vran (composté de mâr, mer, et de bran, corbeau), 
précédé par pléonasme du mot roman corb, cor- 
beau. Un semblable pléonasme se trouve dans la 
combinaison loup-garou (v. C. m.). Cette etymologie 
se confirme par le prov. corpmart, et port, corvo- 
marinho, qui représentent le L. corvus marinas. 

CORNAC, mot oriental ? 

CORNALINE, toy. SOUS tome, 

CORNE, du L. corna, plar. de comum, forme 
accessoire de tofnm. On sait que beaucoup de tfub- 



stantiis féminins français remontent à des formes 
plurielles de neutres (p. ex. fête, arme, file, joie, 
graine, etc.). Le singulier cornu ou comum s'est 
reproduit dans le français sous la forme roasc. coru *, 
cor (v. c. m.). Dérivés de corne ou de cor : 

1.) Corné, h.comeus, d'où lé subst. «ornée, cp. 
en ail. homkaut, tunique extérieure de FoeiL 

2.) CoRNALiiiB, prov. port comelina, esp. corne- 
rina, L'it dit, d'après l'adi . latin comeolus : comiola, 
d'où l'ail, kameol; ang). comelian ou carnelian 
stone. Le mot a été donné à cette pierre è cause 
de sa transparence. Compares le nom donné pour 
la même raison à l'onyx (de 8w}^. oncle). Une assi- 
milation à coro, camis (couleur de chair) a déter- 
miné sans doute la forme ail. kameol, au lieu de 
comeol, Ménaffe voyait dans cornaline une modifU 
cation de conuine. 

3.) CoRNARD, coco, qut porte des cornes, expres- 
sion très-ancienne pour désigner un mari trompé. 
Les Italiens disent becco comuto, bouc cornu, ou 
simplement becco, les Espagnols, eo^roit =3 bouc. 

4.) Corner, sonner du cor ou de la trompe.— D. 
comeur; oomemuse^qui corne de la muse {^nuse, 
prim. de musetu, v.cm.). 

5.) CoRNBT, diminutif de corn *, 1.) petite trompe, 
2.) petit morceau de pa|>ier roulé en cOne, 3.) au- 
tres oUeis (comme ècritoire) faits de corne ou à 
forme de corne. 

6.) CoRNBTTt, BL. cometa, 1.) coiffure de femme 
avec deux bouts ressemblant à des cornes : anc. 
aussi chaperon de docteur (déjà le priihiUf com« 
signifiait jadis une* coiffure de femme), 2.) petit 
étendard de compagnie (l'origine de cette appella- 
tion ne m'est pas claire), 3.) genre masculin » 
porte-étendard. — D. encometer, 

7.) CoRNicHB, it comicino, 1.) petite corne, 2.) pe- 
tit concombre, d'où cornichon, 

8.) Cormier, BL. comerius, qui forme le coin 
(de là l'anj^l. corner, coin). Le prim. corne s'appli- 
que parfois aussi pour déiigner un angle sainanL, 
p. ex. dans : faire une corne à un livre; à cette 
signification se ralt.iche encore le verbe écorner, 
— D. cornière, gouttière à la jointure de deux pen- 
tes de toit. 

9). CoRNooiLLE, ir. comiola, angl. comel, ail. 
komelkirsche, BL. comolium (primitif L. cornus, 
cornouiller, variété de comii). — D. cornouiller, 
anc. aussi comiller. 

10.) CoRHU, L. comutus. — D. cornue, prov. cor- 
nuda; biscornu (v.c. m.). 

11.) Les composés : bigorne (v. c. m.); écorner, 
rompre les angles saillants ; encorner; racornir » ren- 
dre dur comme de la corne. Voy. aussi licorne, 

CORNEILLE, it. comacchia, esp. comeja, prov. 
comelha, du L. comicula, dim. de comis (grec 

CORNEM USE, voy. comer, sous corne. 

1. CORNICHE, voy. corne. — 1>. cornichon. 

2. CORNICHE, terme d'architecture, it comice, 
esp. cornisa, wall. coronise, ail. komies, du L. coro- 
nis (xopoav({), fin, couronnement. Toutefois les for- 
mes fr. it. et prov. accusent plutôt comme original 
L. corftix, à qui l'on a fort bien pu prêter le sens 
de cùronis, d'autant plus qu'en grec Mpétni signifie 
à la fois corneille et courbure, couronne. 

COROLLE, L. corolla, dim. de corona, — D. co- 



argument ajouté par surabondance; en mathéma- 
tiques, conséquence naturelle découlant d'une pro- 
position déjà démontrée. 

CORPOREL, voy. corps, 

CORPS, vfr. cors [Vs est un reste de l'ancien no- 
minatif, cp.^ls, temps etc.), du L. corpus, corparis, 
—Du primitif latin découlent : h,corporel, L. cor- 
poralis ; corporotton^ réunion de personnes formant 
uû corps; corpulent, L. corpufentus, corpulence. 
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h, corpol^ntia; oorputcule^ L. corpusculun.— Dé- 
lités romans : corset, pr. petit eorjM (cp. les expr. 
angl. bodice de body, corps, ail. ieièchen, de ieib, 
corps, it. eorpeito, corpetiino); corselet; corsage; 
corsé. 

CORFULENT, CORPVSCVLBy TOy. eorp«. 

CORRECT, L. correctus, part, de eorrigere, — 
Correctif, correctiriis* (eorrigere). — Correction^ 
correctio, d'où correctiotmeL — Correcteur, coirec- 
tur. ^ 

CORRELATION^ CORRELATIF, mots didacti- 
ques modernes, servant à mieux préciser les pri- 
mitifs relation, relatif; le préfixe con marque ici, 
comme souvent, correspondance, réciprocité. 

CORRESPONDRE, L. correspondere* composé 
inusité de respondere; ici encore le préfixe sert à 
mieux Êiire ressortir un rapport mutuel.— D. cor- 
respondant, -once. 

CORRIDOR, de Tit. corridore^ esp. prov. corre- 
éior, dérivés du L. cvrrere. oounr (propr. coureur ; 
cp. ail. gang, de gehat, aller, et fr. anée). Le mot 
est fréquemment gflté en cobdor. 

CORRIGER, t. eorrigere, redresser, améliorer, 



(rad. regere, diriger). — D. corri^ 

CORRORORElL t. corroborare (de robur, force). 
— D. -o^iofi, -atif 

CORRODER, L. torrodere (de rodere, ronger) ; 
du sup. corrosum : tubst. corrosio , fr. corrosion, 
adj. corrosivus, fr. corrosif, 

CORROI, subst. du verbe corroyer (v.c.m.). 

CORROMPRE, L. corrumpere; du sup. corrup- 
tum : corruption, corruptiOy corrupteur, -trice^ cor- 
niptor,-trix; corruptibleribilité, corruptibtlîs^-ilitas. 

CORROSIF, -ION, voy. corroder, 

CORROYER, préparer les cuirs, le mortier, etc. ; 
signification primordiale : apprêter. Ce verbe cor- 
respond àH. oorredare, garnir, équiper, meubler, 
prov. correar, vfr, conréer. Il se rattache par con- 
séquent aux subit. It. corredo, prov. conrei^ vfr. 
conroi, équipement, préparation, arrangement, etc. 
Or ces suDst. composés viennent, de même que le 
primitif vfr. roi, ordre, soit de la même racine qui 
a dMmné goth. raidjan, déterminer, arranger, ags. 
geraedian, ail. be-reiten, préparer, néerl. reden, 
soit du gaêl. reidh, uni, terminé, prêt, rangé (le 
breton reiz, rèfie, loi, raison, qui concorde par- 
faitement avec Te vfr. roi, est probablement, selon 
Diez, un emprunt du français.) Le mut agrès 
(v.c.m.) est de la même famille. — Ceux oui ont 
mis corroyer en rapport avec le L. corium, fr. ciitr, 
ont mal rencontré. — D. corroi, corroyeur, 

CORRUPTEUR, -TlOJf, -THOX, voy. cor- 
TOtnpre, 

CORS, plur., voy. cor, 

CORSAGE, voy. corps, 

(X»R8AiRE,it. corsare, corsale,tmp,cor$ario,tosa- 
rio, prov. corsari, navire qui fait la course (esp. corsa), 

CORSty CORSELET, CORSET, voy. corps, 

CORTÈGE • de l'it. corteggh, pr. suite d'une 
cour, dérive de corte, cour. 

CORVEE, voy. sous abroger, w» 7.— D.eort^M«. 

CORVETTE, anc. corbette, francisation dn L. 
mrbita, navire de transport, esp. corbeta, 
^CORYPHÉE, du gr. xopwfoûoi, chef, particuliè- 
rement chef de cboeur (de Mpufi, sommet). 

COSMÉTIQUE, gr. xo9/i«rrixds (xotf/ut&o»), qui orne, 
embellit. 

C08M0-, élément de composition, de yt^iafioi^ 
monde. On le trouve dans : co8mogonie,M9fxoyo'*la^ 
genèse du mondej cosmographie, xoa/tovpoyca, des- 
cription de Tunivers ; cosmologie , MuitoXoyia , 
science du monde ; cosmopolite, xoti/ioitoAinoi, ci- 
toyen du monde, D. cosmopolitisme, 

COSSE, forme écourtée de écosse p. escosse. 
Quant à ce dernier, il vient, d'après Frisch, du 
néerl. <cAoCe.icAoMe(Kiliaen),m. s.Lesétymologies 
L. excuêsa (Ménage) ou concha (Poitevin) ne sont 
j>as heureuses. — D. " -.-j?-.^ 



rattache naturellement i cosse; cependant on y a 
vu, avec quelque raison, pour certaines applica- 
tions du mot, une altération de ooreu, qui serait 
un dér. de corps (cp. corsé, corset) et signifierait 
« qui a du corps. » ivénin prend cossu p. copsu et 
pose pour primitif L. eopionts, abondant; c'est 
insoutenable. 

COS^fiR, frapper des cornes, it. conare, d'un type 
coctiare, issu d'un part, latin coctus p. eoiictus, de 
co-icere; cfr. it. dir^sMarededire€tus,-^'^tui, forme 
cottir, même sens, est-elle radicalement identique 
avec casser? On peut en douter. 

COSSON, espèce de charançon, dn L. coseuê, ver 
de bois. 

COSSU, voy. cosse. 

CMMTAL, adj. moderne, tiré deeoffti, côte. 

COSTUME, it. port, costume, prov. cat. cestum; 
ces vocables masculins correspondent aux formes 
féminines it. prov. costuma, esp. costumbre, fr. 
coutume. On sait que eo^m me et coutume ne diffé- 
raient anciennement que par nne légère variation 
de forme et par le genre, et que leur signification 
commune était hatitude. Costume a fini par parti- 
culariser son acception et ne plus signifier qu'ha- 
btlude en matière de vêtement; cp. L. habitas, 
habitude, devenu le fr. habit, vêtement. Les mots 
cités sont les représentants duL. consuetudo, gén. 
'inis. Pour la terminaison urne, voy. l'article wner- 
tume, La forme BL, costuma se présente déjà dans 
un document de l'an 705. — D. costumer, -ier, 

COTE, it. quota, prov. cofa, quote-part, nombre 
indiquant le ouanlieme, etc.^ du L. ^ocats, le quan- 
tième, le coml>ien. — D. coterie, société où dûicun 
paye ou retire sa cote; coter, marquer, numéroter, 
It. quotare, mettre en ordre, esp. port, cotar, aco- 
tar, marquer suivant l'ordre des nombres ; cotiser, 
régler la quote-part de chacun. 

(M>TE, COSTR*, it. prov. Costa, L. cœta, côte, 
flanc, paroi, côté. De costa vient également l'ail. 
kûste, néerl. kust, anel. coosi, terre qui borde la 
mer. — Dérivés : i.)-BL. cosiatum, it. cosfalo^ esp. 
costado, prov. costat, fr. costbt*, côté. 

2.) Coteau (il faudrait à la rigueur un ciroonflexe 
sur l'o) répond à un type latin costeilus, L'it. a 
costerella b coteau et côtelette. 

3.) CÔTELETTE (angl.cif//e<),peUtecôte^ prov.ooi toa. 

4.) CôTOTift, cosTOTBR*, cosTiER*, it. costoggiore, 
esp. cosiear, 

5.) CÔTisa, it. eostiere, odritits, it. cosfiera, 

0.) Accoster, ACCOTaa (v. ces mots) ; waàmk , ôter 
les côtes. 

COTER, voy. cote. 

COTERIE, voy cote, 

COTHURNE, L. COthlumuS {né^opjtOi), 

CdTIBR, voy. côte, 

COTILLON, voy. cotte, 

COTIR, vanété de ^uaitr, oalir (?). L. qudtere,— 
Les formes vfr. coiter, ^uoitier, presser, pousser, 
viennent, ce nous senà>le, d'un type coctare, du 
part, coctus (p. coactus) de cogère. — D. cotissure, 
meurtrissure. 

COTON, it. cêtone, esp. tdgodon, ail. kattun, de 
l'arabe gofon, avec l'art. : td-qpton, L'esp. alqodon 
eialcoton signifient aussi ouate; c*est de la que 
provient le prov. alcotâ, vfr. auqueton, anj. hoque- 
ton, casaque l>rodée. — D. cotonnier, -^euSj, coton- 
nade,- ine, secotonner, 

CÔTOYER, voy. côte, 

COTRET, tagot de bois court et menu. Êtytno- 
logie douteuse. On a proposé : 1.) le dan. gof trehe, 
bon bois, 2.) la forêt de Yillers-Cotrets, Z.) L. cau- 
dex, souche d'arbre, 4.) BL. cotretum, que Ton dit 
signifier une saussaye ou coudraye; 5.) L. costric- 
tum p. constrictum, serré, lié (it. costretto, ren- 
ferme, serré). C'est cette dernière conjecture de 
Ménage qui est la moins hasardée. On pourrait 
* ' * *ilar * ' 



joindre à la liste ci-dessus : cotret, anc. coteret, pe 
écosser. L'adjectif comn se 1 tites broussailles des cd(e« de tnontagnes. 
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COTTE, Yfr. COU (angl. coaC^, jupe, il. cotta, esp. 
port. proT. cota, BL. colla, cottut. On dérÎTe géné- 
ralement ce mot roman des langues germaniques, 
où l'on trouve d'un côté ags. cote, angl. cot, hutte, 
cabane (nous avons vu, par les mots casaque et 
chasuble, que les idées butte et vêtement sont con- 
nexes), de Vautre vba. cAoszf, ail. mod. kotxe, cou- 
verture à longs poils, kutte, froc, etc. hiez pense 
que cote pourrait bien représenter un type latin 
cuta (par mélaplasme pour cutis), dont le t, contre 
la règle, se serait maintenu comme dans ifétte, ca- 
rotte et autres. — D. cotillon, cotteron, surcot, 

COU^ COL*, voy. col. Composé cou-de-pied, it. 
collo di piede, 

CQUARD. vfr. coard (d'où angl. coward), prov. 
coart, it. codardo, v. esp. cobardo (dans ce dernier 
le ^ = V est intercalaire, cp»juvicio, p.juicio). Ce 
mot roman vient soit du L. cauda^ queue, vfr. coe, 
coue, pris dans son sens naturel, — les cbiens et 
autres animaux quand ils ont peur serrent la queue 
entre les fesses. — soit de cauda, dans un sens 
dérivé : queue d une armée ; le couard serait celui 

2uisetientà la queue par poltronnerie ou timidité; 
tienne : ultimus in bello aut acié ut primus sit in 
fuga. Le premier point de vue semble plus naturel. 
En langage héraldique on appelle lion couard celui 
qui porte sa queue retroussée entre ses jambes. 
Dans la fable couard est devenu le nom du lièvre 
(cp. en ail. hasenjuss, litt. pied de lièvre, flam. 
kuwaerd >=* poltron. Mahn rattache également 
couard et ses correspondants à cauda, mais il in- 
terprète le dérivé par : qui a la queue tro|) courte ; 
c'est à ce titre seulement que couard lui semble 
être devenu synonyme de lièvre et par là de pol- 
tron. — b.. couardise. 

COUCHER, vfr. colcher, it. colcare, corcare, 
prov. colgar, contraction du L. collocare, placer, 
coucher. Nicot songeait à un type latin cubicare, 
— D. couche, prov. colga; couchette, -ée, -âge, 
couchant, coucheur, avec oui Ton couche ; cou- 
chis; cps. accoucher , découcher. 

COUCI-COUCI, tellement auellement, imitation 
de ril. cosicosi (cp. ail. et angl. so so), 

COUCOU, anc. coucoul, it. cuculo, L. cuculus, 
un des mots qui, par leur caractère imitatif, con- 
vaincront le plus facilement de la prononciation 
ou de la voyelle u chez les Latins. 

COUDE, it. cttbito, prov. coide, code, esp. codo 
(anc. cobao), du L. cubitus, cub'tus, — 0. couder, 
'ée; coudoifer; accouder, 

1.) COUDRE, verbe, p. cousdre; le d est interca- 
laire, comme oans moldre (auj. moudre), p. moire. 
Du L. consuere, contracté en consre, cousre. Les 
formes it cucire, cusdre, esp. coser, cusir, port, ca- 
ser, prov. coser, cusir, se rapportent en partie à 
une forme latine cusire, qui se trouve dans Isidore 
de Séville. — D. cousoir ; couture = it. esp. costura 
= L. consutura ; cps. découdre. 

2.) COUDRE, noisetier, du L. corylus, devenu 
d'abord colrut, par syncope de Vy et la transposi- 
tion des liquides, puis, par suite de l'intercalation 
euphonique de a, coldrus, coudre; it. corilo. — D. 
coudrier, -aie (vfr. coudrette), 

COUENNE, it. cotenna, codenna, prov, codene, 
dér. du L. cutis, peau, par un intermédiaire cuta- 
nus, d'où d'abord codaiite» ^\x\% codène,codenne, 
couenne, — D. couenneux, 

COUETTE,litde plumes; anciennement orthogra- 
phié coite, vfr. coûte, keute, quieute ; formes issues de 
coUe,coulte (anc. Ùam.kulckt, angl. çtti'//), leauel pro- 
cède du L.ctt/cto, contraction de culcita, A la forme 
latine culcitra remontent : it. coltrice p. colcitre, v. 
esp. colcedra, prov. cousser. Une forme contracte 
culctra a donné it. coltra, coltre, couverture, vfr. 
cotre, coutre. Enfin culciiinum, culc'tinum, forme 
diminutive de culcita, a fourni le type à l'it. cuscino, 
esp. coxin, prov. coissi, fr. coussin , angl. cushion, 
ail. kàssen, — D. couetteux, efféminé (cp. poltron. 
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mot logiquement analogue). Yoy. aussi le mot 
coutil, dérivé de coule *. 

COUILLE, vfr. coil, prov. colho, eolha, du L. 
coleuê, m. s. — D. couillon, it. coalione. Le mot it., 
ainsi que l'esp. collon et fr. coton {aoiieo^onner, trai- 
ter avec mépris), s'emploie pour poltron et fripon. 

COULER ; ce verbe, substitué en français au la- 
tin /vere. signifiait en premier lieu, d'après son 
primitif latin colore, filtrer, faire passer par un 
sas, siffnificaiion encore propre à it. eolare et esp. 
colar. Il a fini par exprimer tout mouvement fiuide 
et est devenu aussi synonyme de pisser. — B. 
coulant, -aqe, -ée; coulis, adj. (v. c. m.) = prov. 
coladitz et L. colatààus;^couloir I.) tamis, 2.)c= cor- 
ridor; couloire, -ure, cps. écouler, découler. 

COULEUR, L. color, — J). colorer, L. colorare ; 
coloris, il. coltrito (part, du verbe colorire = co- 
lorer), coloriste. La forme colorier est-elle un reste 
du vieux langage, où l'infinitif en er alternait avec 
celui en ier {changer, chajigier), ou formée dans les 
temps modernes du subst. coloris tCesi ce que nous 
ne déciderons pas. 

COULEUVRE, du L. colubra (it. colubro, prov. 
colobre, du L. roasc. coluber^ -bri), — D. couieu- 
vreau;couleuvrine ou coulenrine, pièce d'artillerie, 
cp. les termes serpentin, et ail. jfeidschlange). 

COULIS, adj.. qui se glisse, voy. couler, — D. 
coulis, subst. « éprainte de chappon ou autre cbair 
bouillie à outrance, coulée avec le bouillon, qu'on 
baille aux malades » (Nicot) ^ coii/tsse, propr. fém. 
de l'adj. coulis, chose qui glisse, puis chose (rai- 
nure) à faire glisser. 

COULOIR, voy. coifl^. J'ai l'idée quecoai/otr, en 
tant que signifiant corridor , est gftté de couroir 
[cp, colidor p. corridor). Couroir correspondrait à 
l'it. corritoio k latin barb. curritorium. 

COULPE, L. culpa, — D. coupable, L. culpabilie 
(du verbe culpare, accuser), d'où le BubiLculpabilité. 
Nous n'avons plus le verbe coulper, accuser,* incul- 
per, mais les patois en ont le dérivé coupoier, qu'ils 
emploient pour médire. 

COUP, vfr. colp, it. colpo, v. esp. colpe, esp. port. 
aolpe, prov. colp. Par syncope du L. colaphu* 
(MÀUfoç). coup de poing, que Von trouve, dans la 
basse-latinité, transformé en colapus, colopus. Le 
verbe dérivé colper *, couper, it. colpire, a signifié 
dans le principe abattre; le sens de trancher, 
Uiller, lui est survenu. Cbevalletet autres se trom- 
pent en assignant à colper une origine du germa- 
nique klopfen ou kloppen; les langues romanes 
auraient, selon Diez, plutôt amené que détruit la 
consonnance initiale cl. D'autres encore ont pro- 
posé vha. kolpo, kolbo (ail. mod. kolben), ou le 
cymr. colp, désignant des instruments à percer ou 
à frapper, mais l'étymologie latine l'emporte ea 
vraisemblance. Celle du grec xdirrcty est une eros- 
sière bévue. — D. coupe; coupé, division d'une 
voiture; coupeur; couperet; coupoir, -on, -ure, 
copeau ; composés : découper, entrecouper, 

COUPARLE, voy. coulpe. 

1. COUPE, action de couper, voy. coup. 

2. COUPE, vfr. cope, vase, it coppa, esp. pQ|L 

Î»rov. copa, L. cuvpa. Ce mot latin n'est qu'iK 
orme accessoire oe cupa, chose creuse, tonneau, 
qui est le primitif de fr. cuve (v. c. m.). -- D. cou- 
pelle, coupeller. Composé : soucoupe. 

COUPEAU, COPEAU *, montagne, sommet, dér. 
du vfr. cope. m. s., qui est peut-être le même mot 
que le précèdent, lequel désignant une chose con- 
cave, peut par conséquent aussi servir d'appella- 
tion à une cnose convexe ; renversez la tasse et elle 
prend la forme d'une montagne. Le primitif L. 
cuppa , dans le sens que nous lui attribuons, a 
donné l'ail, koppe eikuppe, m. s.— Quelle oue soit 
l'origine de cope, copeau, on ne peut mécoMMttre 
la parenté de ces mots avec Tall. hop, kopf, tête. 
COUPER, voy. coup, 
COUPEROSE, iLcopparosa, esp. port, caparrosa. 
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idn L. cupri roêa, expression analogue au grec 
XÔtAxfley&ov, fleur de cuivre. — D. couperosé. 

COUPIiB (ce subst., par un rafiSnement peu an- 
cien dans la langue, est féminin quand il s agit de 
deux choses, masculin quand il s'agit de deux per- 
sonnes), it. coppia, du L. eopula, liaison, d'où vien- 
nent encore anc. it. côbbola, prov. cobla, strophe, 
c. à d. enchaînement de vers, signification propre 
encore au diminutif français couplet. — D. cou- 
pler, accoupler, découpler, 

COUPLET} voy. couple. — D. compléter. 

COUPOLE, de rit. ckpola, dér. de coppa, voy. 
coupe 2; l'ail, en a fait kuppel. 

GOIJR9 anc. court, cort, esp. port. it. corte, prov. 
cor(, BL. cortis, du L. chors, cors, -tis. Acceptions 
du terme en bas-latin : i.) cour de maison, ferme, 
méiairie, basse-cour, de là les dérivés : coJtntï, 
BL. eurttle, wallon coriij, jardin dépendant d'une 
habiution rurale; courtine (v. c. m.); ±) cortis 
regia, regia aola, familia et domus principis: de 
là : iL cortese, esp. corte», fr. courtois, réponaaiit 
à un type latin cortensis; it. cortigiano, esp. corte^ 
9ano, BL. cortUanus, fr. coortisam (cp. la tonne it. 
Parmigitmo k Parmensis); verbe it. corteggiare, 
esp. cortejar, prov. cortezar, fr. cocktiser; cor- 
teggio, subst. ae ce verbe, a donné au français le 
mot coRTÉGB (V. c. m.). 

Le mot latin chore, BL. coriff, s'est[ainsi substitué 
au latin classique aula, dans les deux sens qu'avait 
ce dernier; ces deux sens sont également propres 
à Tall. hof. Nous rappellerons encore une troisième 
acception du mot cour, dérivée de la deuxième, 
savoir celle de tribunal. 

COURAGE (anc. corage, « cœur, sentiment), it. 
coraggio, esp. corage, BL. coragium; dérivé de cor, 
cœur. L'absence du d radical (L. cor, cordis) prouve 
que le dérivé s'est produit sur le terrain du roman, 
en dehors de toute influence latine; il en est de 
même du dérivé vlir. corée, nfr. curée. — D. coic- 
rageux; encourager, décourager. Pour M. Docbex, 
courage est un composé de cor et de agere, et 
désigne proprement une action de cœur! 

COURBATU 9 singulier mot, irrégulièrement 
formé du L. atrvatus, sous l'influence de l'adj. 
français courbe. — D. courbature. 

COURBE, adj., L. curvue (pour v médlal, devenu 
h, cp. corbeaii\. — D. courbe, subst., courber, -ure, 
-ette; recourber, 

COURCAnXBT, dans certaines contrées car- 
caillet; la première partie du mot reste à expli- 
quer; est-ce peut être une modification de cor, 
quoique le mot désigne un sifilet? Petrus de Cres- 
centiis a traduit cet instrument par qualilatorium 
(quod qualiam affert?) 

COURGE répond à un type latin curbia, forme 
écourtée du L. cucwbita; ce dernier^ par la forme 
contractée cucurb'ta, a donné le vir. gougourde, 
écourté dans la suite en gourde. 

COURIR, vfr. corre, courre (forme conservée 
dans chaue à courre), L. currere. — D. courant, 
courante = diarrhée, coureur, coureuse; courrier. 

COURONBiB, L. corona. — D. couronner, -entent, 
L. coronare, -amentum. 

<X>URRE, COURRIER; Voy. courir. 

COURROUE, it. corregui, esp. port, correa, prov. 
correja, valaque cured, du L. corrigia, courroie de 
soulier, lanière. 

COURROUX, prov. corrotf, de l'it. corruccio. Ce 
dernier, contracté de colleruccio, vient de choiera, 
bile, colère. — L'étymologie cornscua; agité, avancée 
par Sytvius, Ménage et Caseneuve, ainsi que celle 
de coeur, «ont réprouvées par les linguistes sé- 
rieux. M. Dochez, lui, pose comme primitif, le 
part, corrosus, qui viendrait selon lui de cor et 
rodere; courroux serait donc un ronge-cœur! Il va 
de sol que nous consignons de pareilles bévues, 
lancées à Paris en 1860, plutôt pour divertir les 
lecteurs que pour les prémunir contre Terreur 
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qu'oii leur débite. ^ D. courroucer, vir. eourc" 
chier, correcer, etc. 

COURS, it. corso, esp. air«o, prov. cors, L. cursus 
(currere). Les langues néolaiines ont en outre une 
forme féminine : iU esp. prov. corsa, fr. course, 
action de courir. 

COURSE, voy. cours. — D. coursier, prov. cor- 
sier, il. corsiere; corsaire (v. c. m.). 

COURSON, voy. court. 

COURT, it. esp. corto. prov. cort, L. eurtus. — 
D. courHn, branche taillée de court, type curiio; 
courtaud, it. corlaldo; écourter, accourcir (v. c. m.). 

COURTAGE, voy. courtier. 

COURTAUD, vuy. court. — D. courtauder. 

COURTE-POINTE^ p. cottlte pointe b cvlcita 
puncia, couverture piquée. Pour coulte — culciia, 
voy. couette. 

COI RTIER, contraction du vieux mot couratier, 
couretier, it. curaitiere (p. curatiere), d'un type latin 
curatarius, dérivé du L. curatus, charge d'une 
afiaire (de cura, soin). — Le subst. courtage pré- 
suppose un verbe coureter, courter. 

COURTIL *, voy. cour. -— D. courtilière, insecte 
qui ravage les jardins; cp. le nom de l'insecte dit 
jardinière, 

COURTims, it. esp. prov. cortina. Sont tires du 
français : ail. gardine, angl. curtain, Isidore : cor- 
tinae sont auiaea. Comme aulaeum (aû^ata) se 
rattache à aula {aùH), cour, courtine vient du BL. 
cortis, cour. Au moyen âge cortina signifiait « minor 
cortis, o la petite cour, puis une certaine partie des 
remparts^ encore aujourd'hui appelée courtine. 
Leur origine permet de donner a courtine et au 
L. aulaeum une signification première : mur de clô- 
ture, séparation entre deux cours , d'où découle 
l'acception rideau. Le cortina du latin classique 
(espèce de vase) n'a de commun avec le cortina, 
issu de cortis, que l'origine première de leur racine 
primitive, qui exprime une chose ou un espace 
circulaire, — D. encourtiner. 

COURTISAN, voy. cour.— D. courtisane, -esque, 
-erie, 

COURTISER, voy. cour, 

COURTOIS, voy. cour, — D. courtoisie, it. esp. 
cortesia, angl. courtesy, 

1. COUSIN, it. cugino, prov. cosin, contraction 
du L. consobrinus. Les furmes grisonnes accusent 
davantage cette oriaine : cusrin, cusdrin: l'esp. a 
sobrino a neveu. Cnevallet, à la suite de Nicot, 
propose pour primitif une contraction de consan- 
guineus. Entre les deux contractions proposées, le 
choix ne peut rester douteux. L'élymologie coii- 
geneus, de même Camille, ne peut nullement satis- 
faire au point de vue de la contexture des mots 
romans. Dochez voit dans cousin le L. cum, en- 
semble, et sinus, sein ! — D. cousiner, -âge. 

2. COUSIN* moucheron, d'un tvpe latin culici- 
nus, diminutif de culex, cousin.— 1). cousinière. 

COUSSIN, voy. couette,— D. coussinet, 

COCt, voy. coûter, 

COUTEAU, anc. coltel, it. coltello, prov. coltelh, 
du L. cultellus, dim. de culter.— D, couulier (SiB^\. 
cutler), coutellerie; coutelas, 

COUTER, COUSTER*, il. costttre, esp. prov. cos- 
tar, ail. kosten, du L. comtare, m. s. Pour la trans- 
iformaiion du mot latin, comparez les mots costume 
et coutume; coudre, couture; Coutance, nom de 
ville, de Consumtia.— h, coût, prov. cost, it. costo; 
coûteux, esp. costose, 

COUTIL, dérivé du vfr. coûte, coite = L. culcita 
(voy. couette), toile dont on couvre des oreillers, 
matelas, etc. Autre dérivé du même primitif: cou- 
tier, faiseur de coûtes, tisseur en coutil. 

COUTRE, it. coltro, L. culter, tri, soc de charrue. 

COUTUME, voy. costume.— D. coutumier, accou- 
tumer {y. cm,), 

COUTURE, voy. coudre.— D. couturier, \ ^ 

COUVENT, voy. convenir. 
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cevvsR, 1.) en parlant 4es oiieauK, it. ootme, 
prov. coar, du L. cubare, pris dans le sens de incu- 
oare, élre coucbé dessus; de là : couvmson, L. eu- 
batio; couvée; couvain » L. cubamen*; couveuse; 
couvi. —2.) en parlant du feu, du L. cubare, dans le 
sens être coucné (— caché sous la cendre); de là : 
eouvei, chaufferette. 

COUVERCLE 9 it. coperchio, L. cooperculum 
(cooperire). 

GOUVEET, L. coopertue, m. s., voy. couvrir. 

COirVET, voy. couver. 

CODVRuL COVRlR% angl. cover, it. coprire, 
esp.prov. cubrir, du.L. cooperire. Du part. L. coo- 
pertui, copertus : fr. couvert. — D. subst couvert 
i.) ce dont on couvre une table, une lettre, 2.) ce 
qui couvre, abri, asile; couverte; couverture; cou- 
vreur; cps. découvrir, recouvrir. 

CRABE, not d'origine ffermanique : ags. crabba, 
imal. erab, suéd. krabba, ail . krabbe (cp. gr. Ytàpatoç) . 
— D. crabier, oiseau qui se nourrit de crabes; dim. 
crevette. 

CRAC, onomatopée (cfr. vha. krac, ail. krach, 
angl. crack, gaël. crac).—D. craquer, ail. krachen; 
craquelin, néerl. krakeling. 

CRACHER parait être un renforcement du vfr. 
rocher, vraU. rocAi, pic. raquer, prov. rocor, fiL. 
rascaret m. s. Ces formes sont identiques avec le 
V. nord, hrdki, salive, hrackia, cracher, ags. hrac- 
kan. Malgré ces rapports étymolociques incontes- 
tables, on est admis a ne voir dans Ta forme cracher 
qu'une des manières suivies par les diverses lan- 
gues pour imiter le bruit qu'on produit en tirant 
un 0egme du fond de l'estomac. Scaliger n'avait 
pas besoin d'en chercher l'origine dans un verbe 
scracere ^xpkfinrtadat^ qu'il a rencontré je ne 
sais où. — D. crachat, -oir, -oter. 

CRAIE, vfr. croie, il. creta, esp. areda, anc. 
flam. kryd, ail. kreide, du L. creta. — b. crayeux; 
crayon, roucfai cniion. 

CRAINDRE, vfr. cremre, criembre, cremix, prov. 
cremer, du L. tremere {prov. et vfr. tremir), avec 
changement euphonique de tr en cr. Pour la forme, 
cp. geindre,àe gemere, empreindre, de imprimereei 
sembl. — D. crainte, craintif. 

CRAMOISI (le peuple dit encore en quelques 
provinces, d'une manière plus juste, kermoisi)^ 
voy. carmin. 

CRAMPE, BL. crompa. d'origine germanique; « 
angl. cramp, ail. krampf. Le mot est de la même 
famille que le suivant; l'idée fondamentale est se 
courber, se tordre. 

CRAMPON, quelque chose de recourbé, de l'ail. 
krampe, crochet (vha. cramph, courbé); cp. it. 
grampa, griffe. — D. cramponner, -ex. 

CRAN, wall. cren, enlaiUe, du L. crena, rainure, 
entaille. — D. créneau, vfr. orenel, et par transpo- 
sition de l'r : camel, d'où cameUr; écréner. 

CRÂNE, gr. x/»àyiov. De crâne, dans le sens mé- 
taphorique écervelé, tapageur, rodumont, vient 
le subst. crânerie. 

CRAPAUD, prov. crapaut, grapaut, cat. gripau, 
limousin gropal. On fait aénéralement venir ce mot 
du L. crepare, le crapaud étant un animal prêt à 
crever; mais pourquoi, dans ce cas, le mot ne se 
serait-il pas, conformément à la règle, romanisé 
en crevaudf Chevallet prend crapaud pour une 
corruption du danois groen-padde = crapaud, mot 
composé de groen, vert, tipadde, grenouille ou 
crapaud. Il cite à l'appui de sa supposition le pas- 
sage suivant du Dictionnaire de Trévoux. « Le plus 
dangereux crapaud est celui qu'on appelle crapaud 
verdier ou graisset ou raine verte (rana viridis). » 
Nous ne nous rangeons pas à l'avis du linguiste 
français j les diverses formes romanes du mot nous 
fontmclmer plutôt en faveur de l'opinion de Diezet 
autres, qui rattachent le mot à la racine, signifiant 
ramper, des vocables ags. creopon, angl. creep, 
néerl. Aruipen. Nous croyons du reste pouvoiraussi 
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citer ici pour mémoire le mot crape, qui se ren- 
contre dans des patois français, avec le sens d'or- 
dure. Crapaud en serait-il peut-être dérivé? Dans 
le dialogue français-flamand^ publié par Hoffmann 
de Fallersieben (Horae belgicae, IX, p. 99), nous 
rencontrons crapoit, trad. par merswtn (marsouin). 
Cp. crapoutein. Ménage invente ce qui suit : re- 
père, repare, repaldut, erepaldus, crapaldut, cra- 
paud. Ou sait que Ménage est passé maître dans 
les enfilades de ce genre. — On a aussi vu dans 
crapaud l'onomatopée du léger son guttural, court, 
flùté, que ces animaux donnent vers le soir au 
temps de leurs amours. Enfin l'on a proposé le 
mot grec xa/»f w(T«f ; pour notre part, nous ne con- 
naissons pas cette forme, mais bien un verbe x&^f«, 
contracter. On voit que le nom dé ce hideux reptile 
a beaucoup occupé les élymologistes.— D. croqMm- 
dine, -iére. 

CRAPAUDAILLB. espcèe de crêpe; corruption 
pour crépodaille (raa. crêpe, angl. crape). 

CRAPOV88IN, 1.) sorte decrustacé, 2.) personne 
contrefaite, terme de dérision. Ce mot est sans 
doute du même lignage que crapaud. 

CRAPULE, L. crapula {xpoinàÏTi). — Dl erapu- 
1er, -eux. 

CRAQUELIN, voy. crac. 

CRAQUER, voy. crac; sens métaphorique, fiure 
le vantard, débiter des mensonges.— D. -ement; 
craque*, mensonge; craqueur^ -trie; craqueter. 

CRASE, contraction, gr. x/Ba9^, mélange, fusion. 

CRASSE, adj. fém. (dans crasee ignorance), du 
L. croêêu^, épais, jgns (voy. aussi gras). ~ D. 
crasse, subst., variété de graisse, à forme plus la- 
tine ; crasseux, décroiser, encrasser» 

CRATÈRE, L. craier, gr. xpaxrip^ pr. vase où 
l'on mélange (xsp&o», xs/sàvvu/u, mélanger). 

CRAVACHE, esp. corbacho, ail. karbatsche, 
russe korbatsch; mot de provenance slave. 

CRAVATE (patois divers, croate, croyaU), it. 
cravatta.croatta, esp. corbata. Le mot s'est intro- 
duit en France dans la première moitié du xvii« siè- 
cle et vient du nom de peuple Cravate » Croate 
(esp. corvaio). Le même mot cravau, au masculin, 
désigne un cheval de Croatie. 

CRAYEUX, voy. craie. 

CRAYON, voy. craie.— 1>. crayonner, -enr, -eux. 

CRÉANCE, ancienne fiirme de croyance; la 
créance, dette active, est un effet de la confiance, 
de la croyance, du crédit, accordés à q<^. Le mot 
est tiré de credens, vfr. créant (voy. croire). -^ D. 
créattcier. 

CRÉATEUR, -TION, -TURE, voy. Créer. 

CRÉCELLE^ moulinet de lM>is qui fut un brait 
aigre. Selon Ménage de crécerelle, à cause de la 
ressemblance du son de la crécelle avec le cri de 
cet oiseau; étymologie bien problématique. Peut- 
être d'un type latin crepicella, tiré du L. crepare, 
craquer, rendre un son, pétiller; ou bien du boll. 
krekcl (ail. d'Aix-la-Chapelle kreçhet^, grillon, ou 
enfin du v. néerk krekeu, craqueter (angl. ereak, 
creek). 

CRECERELLE, anc. quer^uerelle, oisean de 
proie; diminutif de crécelle, homonyme inusité du 
subst. traité plus haut. Ce primitif crécelle est une 
modification de cercelle (v. c. m.), et vient du L. 
querquedula. 

CRÈCHE, vfr. crebe, greche (angl. eratch, râte- 
lier), prov. crepiUf crepcha, it. greppia, du vha. 
krippa, krippeà, vieux saxon crwbia, ail. krippe, 
angl. crib (cp. sèche de saepia). 

CRÉDENCE, it. credenxa, esp. credenda, ail. 
kredenz'tisch, du BL. credentia, i.) praegustatio, 
experimentum, essai.; 2.) la table i in qua vasa in 
convivio reponuntur. » Du L. credere, croire. 
Avant de servir les vins et les mets, ils étaient dé- 
gustés, pour certifier qu'ils ne renferment rien de 
nuisible; cette dégustation s'appebit jcrétfctrce, va- 
riété de créance et de croyance. X'acte a commuai- 
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maté ton nom à U table sur UqiMlle il t'aceomplit. 
Le sent de erédence s'est dans la suite élargi et le 
mol sicnifte auiourd'hai buffet, dressoir, chambre 
à provTsioiis. — D. crédemcm, BL. eredentiarius. 

GRtelBILITÉy L. credibilitùt (de crediMu, 
croyable). 

caÉDlT. It. crédita, ail. kredii, L. creditum, pr. 
la somme ae ce qui est cm. e. à d. confié à qqo., 
ou de ce qui lui est fourni ou prêté dans l'espoir 
d'un remboursement, puis » ré|MiUtion de solva- 
bilité, et, enfin, eonnanoe en général. Crédit est 
le corrélatif de déèit, L. debitum, chose due. — D. 
créditer, inscrire au crédit, -ear; accréditer, pour- 
voir de crédit; décréditer on ditcréditer, priver du 
crédit. 

cnsilO , mot latin » je crois ; premier mot du 
symbole apostolimie. 

CMbuuut (en Champ. : creale, eriale), L. eredU" 
hu. — D. créduiiié, L. -itas; incrédule, L. incredu- 
lusy qmne croit pas. 

GuBR, L. cresre. — D. créateur, -ation, Hiimre, 
L. Creator, -atie, -atura. 

CMbUAlLLteB, GlUâlAILLOIf, bourg, ert^ 
wmil, wall. cromtf, crajnioM, cramier, champ, cra- 
mai/, BL. cromocii/ttS, du néerl. kram, croc de ter. 
L'origine grecque x^i/utoffSctc, suspendre, est trop 
basardée. Dn Ir. crémaillère, Tesp. a dit pwnat- 
lem. 

CRfem^ cretme*, atngl. creom, L. crema (Venant. 
Fort.), p. cremor, creemtT, angl. cream, Cremar lac- 
tk, tue du lait, est une expression semblable à >tof 
locfts, it. Jiar di latte, fleur du lait; l'it. dit aussi 
capo, cima di latte. L's dans cretme est intercalaire. 
— D. crémcTi -eux, -ier; écrémer. 

CfttflfBAIT» voy. cran. — D. créneler, -âge, 
-ure. 

GWtoLB « de l'esp. criollo (de criar, produire a 
L. crear^. Le sens te plus larae de ce mot est : 
individu de race étraMére, né dans le pays. 

caulPB, ORBSFB * du L. criâpus, frise. Le subst 
fém. crêpe, f4tefaite defarineet d'ceufii, est le même 
mot; pour ainsi dire, pftte rugueuse» ridée. Ancien- 
nement on employait, dans ce sens, aussi le dimin. 
erepet. Ou bien eiyfpe et crepet seraient-ils de la fa- 
mille de l'ail, krapf, dim. krùppel, espèce de gâteau?- 
—h. crêper, L. cnspare; crépir, enouire de mortier 
(les aspérités du cr^t ont donné naissance à ce 
motyCp. le terme angl. rough-east); crépine, crépon 
{em. crcipon), crépodaille, gftté en crapaudaùle; 
crépu. 

CRSfflf y de saint Crepin (Crispinus), patron des 
cordonniers. 

CR^PlMBy prov. cretpina, voy. crêpe. 

CBÉPIR, vfr. cretpir, voy. crêpe. — D. crépi, cré- 
piesu re. 

CAÉPlTKR^y -ATIOIV» L. crepitore, -^tio. 

GRÉPV8CCLB, L. creputcttlum (rad. crêper, som- 
bre), — D. erépufculmre. 

CRMquibr, prunier (ou cerisier) sauvage, du 
vfr. créque, prunelle; celui-ci =b vha. crieh. petit 
fruit à noyau,cp.dans quelques dialectes ail., JcneAe, 
kriecke, cerise ou petite prune ; dan. kràge, prunette. 

CABSCKIDO, terme de musique, ital. ou latin, 
sign. en croissant. 

CRS880N, BL. crcfso, it. creidane, ail. kreue, 
ags. caerse, angl. cre8$, néert. kersse. Il tire son 
nom « a celeritate crescendi, » selon Ch. Etienne, 
dans son traité de Re Hortensi. Nous citons cette 
étymologie pour mémoire^ faute de mieux; M. Diez 
la protège. — D. cre$9onnière. 

CRÈTE, it. esp. cre»ta, angl. crest, L. critta. — 
D. crête; vfr. cresteau » créneau, cp. prov. cristal, 
hauteur; écrêter, t. d'art militaire. 

CRETIN, -18MB. L'oriff ine de ce mot est obscure; 
elle est nrobablement suisse, comme la chose elle- 
même. On cite généralement le roroaunch cretina, 
wt créature, c. à d. misérable créature. L'éty- 
itologie ekntien repose sur une confusion avec le 



sobriquet donné aux eaaotM, v. c. m. dans Ducange. 

CRBTON, résidu de la fonte du soif, dans cer- 
tains patois = graisse, lard; du grec xp*^ôi, adj. 
verbal de xp^^» oindre? 

CRETONNE, toile blanche. Étymol. inconnue. 

CREUSET, vrr. croitet, v.iisseau à fondre les mé- 
taux. Ce mot vient-il bien de creacx, comme on 
l'admet généralement? n'appartient-il pas plutôt, 
comme I anel. crucible et Tit. crucittoto, m. s., i la 
même iamiûed'oà proviennent les mots fr. cruche, 
angl. cnasc, a use, ail. kru^, néeri. kruik, etc.? 
L'angL cruiee en constituerait le primitif le plus 
naturel. — L'esp. dit crisol, forme correspondante 
au wall. crivm, crijou; ces vocables ont l'air d'être 
indépendants de ereu$ei. 

CRBUXy prov. croê, Étymologie incertaine; Diex 
émet modestement une conjecture, d'après laquelle 
le prov. crof serait une forme contracte de corro- 
iu$. Il cite à l'appui un passage provençal : pan on 
raton fan cros, pain dans lequel les rate font des 
trous, « quem corrodiint. » Ménage proposait le 
L. icrobs, scrobis, fosse. — D. cremter, cremet 
(V. c. m.). 

CREVA98B, voy. crever. — D. crevauer. 

CREVER, prov. crebar, it. crepare, esp. auebrar 
(rompre), du L. crepare, craquer, s'ouvrir avec 
bruit, éclater. Le roman a donqé en outre à ce 
mot le sens de mourir en pariant des animaux («ail. 
krepiren); dans le sens actif; le verbe signifie faire 
éclater, rompre, percer (crever les yeux). — D. 
crevasse, prqv. crehassa; cps. créve-cmacr^ it. crêpa- 
cuore. 

CREVETTE* diminutif de crabe (v. c m.). 

CRIAILLER, voy. cri, — D. -eur, -erie. 

CRIBLE, L. cri^miii. Du dim. L. crUiellum vient 
la forme it. crivello. — D. cribler, -ure. Directement 
de la forme latine procède le terme de chimie cri- 
bration, 

CRIC, angl. creek. Onomatopée, imitant le bruit 
de cette machine. 

CRIER (angl. cry), esp. port, gritar, it gridare, 
prov. criaar, du L. qutritare, par syncope critare 
{cfr. Cricq, nom propre, de Quiricus). Les gloses 
Lindenbr. portent « quiritant termes cum vocem 
dant. • Inutile de remonter à des sources celtiques 
ou germaniques (goth. grêtan, pleurer, néeri. ir/i- 
ten, crier; ou bien vha. «criait, ail. «cArctcu). — D. 
cri, vfk*. prov. crit, it. grido, esp. grito; crieur. ^ard, 
'-ée, -ene; criailler, prov. crisaillar; cps. décrier, 
s'écrier (it. sgridar, prov. escridar). 

CRIMÎB. L. crimcit (rac. cero, cemo, p. cerimen) ; 
criminel, L. criminalis. 

CRIMINEL, voy. crsmc. — D. -alité, -aliser, 
•aliste. 

CRIN, vfr. crmc (fém.) L. crinù. — D. crinier, 
crinière; crinoline, étoffe de crin; erinon, petit ver 
fin comme du crin. 

CRIN-CRIN, onomatopée. 

CRINifeRE, CRINOLINE, VOy. Crin. 

CRIQUE, petite baie, «= ags. crecca, angl. creek, 
holl. creck. 

i. CRIQUET, insecte, angl. criclrei; néerl. kre- 
kel (d'où picard crequeillon)^ cymr. cricell, wallon 
criktod, crekion. Tous ces mots sont imitatifs. 

2. CRIQUET, petit cheval faible, cp. ail. kracke, 
m. s. En anglais, cricJIrcc s'emploie aussi pour tabou- 
ret; terme analogue à chevalet de cheval. 

CRISE, L. crtsif (xp(9^, jugement, décision). 

CRISPER, L. crispare, friser, rider, contracter; 
c'est la forme savante àt crêper. — D. crispa- 
tion. 

CRISSER, vfr. crinser (Froissart dit en parlant 
d'un doux vent: «si net et si serein que feuillettes n'en 
faisaient que crinser •). Ce verbe ne peut être iden- 
tique avec grincer (v. c. m.); il appartient sans doute 
à la même Cumille que vfr. croissir, grincer des 
dents, it. erosciare, esp. eruxir. On trouve si sou- 
vent oans les vocables exprimant an bruit ou u» 
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mouYement des modifications de voyelles, sans 
changeraentessentiel de fiens ; cp. craquer, crtquer*, 
croquer; claquer,ciiquer,CompaiTeidu reste encore 
holi. krissen, biiis-saxon krigchen, krisken, ail. 
kreischen, pétiller, craoueter. 

caiSTAL, L. erystallus Upxtrraïlù^, — D. crii- 
tallin, L.crystalltnas; crtfla//«ne; critudliser, -ation, 

caiTéRlURf , latinisation du gr. xpcrnptov, moyen 
de juger (xp(vfla). 

CBITIQUB9 gr. xptrixtff, fém. xptrunf , de xpfvw, 
juger. — D. critiquer, -ewr, -able, 

CROASSER, onomatopée; cp. L. crocire, gr. 
xpdiÇfti. — D. -ornent. 

CROC, ce mot se trouve aussi bien dans les lan- 
gues germaniques que dans les idiomes celtiques : 
V. nora. krokr, angl. crook, néerl. krooke (Kiliaen), 
cymr. crog, — D. crochet, croche, adj. et subst.; 
crochu; verbes accrocher (v. c. m.) et décrocher, A 
croc, dent canine, se rattache peut-être croquer, 
mettre sous la dent, manger (v. c. m.). 

CROCHET, voy. croc, — D. crocheter, -eur, 

CROCHU, voy. croc. 

CROCODILE , L. crocodilus (xpoxo'di tXo$). Par 
transposition de l'r : it. cocodrillo, esp. port, coco- 
drilo, prov. cocodrilU. 

CROCUS, mot latin, gr. ytpôxoç^ safran. 

CROIRE, vfr. creire, crere, par syncope du L. 
credere, cred're. Ane part, présent : cràmt, con- 
servé dans mécréant. De là le subst. créance, et le 
vieux verbe creanter, cautionner, assurer, dont la 
forme adoucie greanter, graanter, est la source de 
l'anglais grant, accorder. — D. croyable, croyance; 
cps. accroire, décroire, mécroire, 

CROISER, voy. croix, — D. croisé, croisade , 
(it. crociata, prov. crozada, esp. crutada), croiu- 
ment. -ure; croisière; croisée, pr. fenêtre croisée 
par des barres ou meneaux, cp. l'ail, kreuzstock, 
pr. montant en forme de croix. 

CROtTRE, CROISTRE% vfr. creistre, crestre, L. 
crescere; du part, croissant, les subst. croissant ei 
croissance ; du part, cru, les subst. cru, terroir où 
quelque chose croit (« vin du cru »), crue ss crois- 
sance; subst. verbal radical: croit; verbes cps. 
acerottre, L. accrescerc; décroître; recroitre; sur- 
crottre. Le latin excrescere a fourni en outre le 
subiit. excroissance (cp. ail. auswuchs). 

CROIX, vfr. croîs, cruh, it. croce, esp. port. 
cru%, prov. crot», angl. cros9, ail. kreu%,diM L. crux, 
crucis. De là : croiser (v. c. m.), prov. croiar; dim. 
croisillon, croisette, 

CROQUER, variété de craquer, 1.) sens neutre, 
faire un bruit sec ( « cela croque sous la dent » ), 
de là croquant; croquet, croquette (cp. craquelin) ; 
2.) sens actif, manger des choses croquantes. Le 
sens général manger avec avidité, cependant, pour- 
rait bien, ce nous semble, se rattacher dicroc, dent. 
Jadis croquer signifiait aussi dérober , enlever 
promptement, subitement ; cette acception lui 
vient également du primitif croc <=> dans le sens de 
crochet, instrument qui sert à saisir, à gripper. 
Le terme métaphorique croquer, neindre a la nflte 
(d'où croquis), me paraît dériver de ce sens acces- 
soire enlever. Comparez l'expression figurée: enle- 
ver un morceau de musique^ c'est enlevé ! La même 
acception enlever a donne lieu aux composés 
croque-mort, croque-note, 

CROQUIONOLE. Comme pâtisserie, ce root se 
rattache évidem^ment au verbe croquer, manger ; 
comme chiquenaude, ic ne me l'explique pas au- 
trement que par le verbe croquer, dérot>er, enlever, 
comme exprimant un petit coup donné rapidement 
et à l'improviste. On peut rapprocher l'angl. rap, 

2ui signifie à la fois enlever et frapper vivement. 
'roquignole est un de ces vocables de fantaisie qui 
sont les plus difficiles à expliquer, au point de vue 
de leur structure. 

CROQUIS, voy. croquer, La terminaison est ana- 
lofiM à celle de gâchu, chtMit^ 



CROSSE, bâton pastoral, partie recourbée du 
fût d'un fusil ,=it. croccia, gruccia, béquille, cruc- 
cia, boyau, prov. crossa, v. esp. croia. m. sens que 
le mot français. Diez, par des scrupules fondés sur 
les rôties de permutation littérale, ne croit pas 
pouvoir admettre comme primitif de crosse, le mot 
croc, chose crochue ((^ui aurait donné selon lui en 
fr. une forme croche) ; il pose par conséquent l'éty- 
mologie crux, croix, par l'intermédiaire d'un adj. 
cr«c«t(S. Nous ne comprenons pas trop les scrupules 
du linguiste allemand, et pour(|uoi croceus, dérivé 
du BL. croca», ne peut pas aussi bien déterminer la 
forme crosse, aue cruceus, adj. de crux. Les divers 
objets désignes par crosse et les analoRues étran- 
gers, ne permettent guère de renoncera l'étymolo- 
gie croc (cp. ail. kràcke, angl. crutch, béquille, et 
ail. JJrmmffMKi^, crosse, litt. bâton recourbé). Crosse, 
du reste, s'orthographiait autrefois croce, ce qui 
témoigne encore en faveur de l'étymologie commu- 
nément adoptée. — D crossette, crosser, 

CROTTE9 angl. crottle, prov. crota, d'origine in- 
connue; peut-être de la même famille que le bas- 
allemand et suéd. klôi (» ail. kloss), angl. clod, 
dot, masse, boule, motte, |^meau. La forme 

Brov. s'oppose à l'étymologie latine crusta, — 
. crotter, décrotter; crottin, 

CROULER, vfr. crodler, croler, crosler, crouler 
(it. cro//are,. prov. crotlar, crollar, ébranler, se- 
couer), du L. corotulare, contracté en crotulare, 
crotlare. Gomp. rott/«r de rotulare, Diez i use cette 
étymologie préférable à celle du nord, krulla , 
mettre en désordre, brouiller. Crouler, c'est tom- 
ber par morceaux, se détachant et roulant du haut 
en bas. Ce qui appuie cette étymologie, c'est l'ana- 
loffie du terme ébouler, de tioule, et de l'ail, ge- 
roile, éboulis, de rollen, rouler. — D. -ement, -ier; 
cps. s*écrouler, 

CROUP, espèce d'angine, mot anglais; d'une 
racine celtique marquant contraction, rétrécisse- 
ment : gaêl. crup, contracté, crupadh, contrac- 
tion. 

CROUPE, prov. cropa, it. groppa, esp. arupa. 
Ces mots paraissent appartenir à la même lamiJle 
que groupe, group, it. groppo, gruppo, esp. grupo 
et gorupo, et se rattacher à une racine marquant 
agglomération, quelque chose de relevé, ramassé, 
faisant saillie en forme de boule. On la retrouve 
dans le vba. chrojah (ail. mod. kropf), goitre^ nord. 
kryppa, bosse, ail. kr&ppel, homme estropié, ra- 
bougri ; puis dans le gaêl. crup, rétrécir, contracter, 
déjà mentionné sous l'art, précédent, cvmr. cropa, 
gésier, gottre. — D. croupir, dont la signification 
propre est se tenir sur la croupe, auj. >=> rester 
dans un état d'immobilité; composé s'accroupir 
(le préfixe ad, comme dans asseoir) ; croupe; crou- 
pière, jidis^ussi = coup sur la croupe; croiipioii 
(V. c. m.). La locution « être assis en croupe der- 
rière qqn. • a donné naissance aux termes de jeu 
croupe et croupier,. 

CROUPIER, voy. croupe, 

CROUPION, it. gropponCf vov. croupe. En alle- 
mand bàrsel =s croupion, signifie également quel- 
que chose de proémment. En vfr. on trouve aussi 
crépon, ei dans certains dialectes du nord, crépon 
ou querpon existe encore pour signifier la croupe 
d'un toit. Rabelais a crespion pour croupion. Peut- 
être, dit Cachet, ces formes avec e ne sont-«lles 
pas de la môme famille que croupe, et désignentau 
propre la partie du corps de l'animal, dont le poil 
se hérisse. Elles se rattacheraient alors au L. 
crispus, 

CROUPIR, voy. croupe, — D. -issement, 

CROCte , CROUSTE* , it. crosta, esp. costra, 
ail. kruste, holl. korst, L. crusta, -— D. croûulette, 
croûton, croustille, ctoustiller , croustitleux (ne 
s'emploie qu'au figuré); cps. écroûter, encroûter, 
— Croûte, dans l'acception de vieux tableau gercé 
par le temps, et dans edle de mauvais tableau eQ 
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|énêral , a produit croâtier , m.iuvais peintre , 
iaitear de croûtes, (on dit aussi croûton), 

GBOYABLE, -ANCB, voy. crotre, 

I. CRU» Aubst, voy. crof/re. 

8. CRU, adj., L. crudun, — D. crudité, L. -itat, 

CRUADTB, voy. cruel, 

CRUCHS, anc. cruye, prov. crugô, du cymr. 
crwc, vase arrondi. Cette origine est plus probable, 
selon Diez, que celle du vna. cruoc, crog (nba. 
krvg)^ m. s. — D. cruchon, cruchée, 

cmuciALy L. crucialU (de cnur, croix). 

GRUCIFiiRB ^ crucem /erens, porte-croix. 

CRUGIFIBR, it. crucifiggere, L. crucifigere, atta- 
cher à la croix, d'où part, crucifiacu», fr. crucijix, — 
D. crucifiement, 

CRUCIFIX, voy. l'art, préc. 

GRUBITÉ, voy. crtf . 

CRUE, subst. participial fém. de croUre, 

CRUEL, L. erudelU (cmdus). — D. crutUé*, auj. 
crmtmti, h, crudelitas. 

CRURAL, L. crurali* (de eriM, crtiris, cuisse). 

<mUSTACÉ. L. eruêtaceut* {crutta, croûte). 

CRYPTB, du gr. xpv7tT^$, cacbé. De là l'ail. 
grt^i, caveau. Voy. aussi grotte. 

CRYPTOGAME, de xpuTTroyà/AOf , mol forgé de 
yottiM, se marier, et de xAuTrrdç, caché, donc « qui 
a les organes sexuels cacnés. > — D. -te, 

<:RYFT0GRAPBIR , écriture cachée , secrète 
[xpvmàs). 

CUBE, L. culms (xû6o$). ^ D cuber, -âge; cuti- 
9we, L. cubicus. 

CUBITUS, mot latin s fr. coude, — D. cubital, 

CUCUBALB, L. cucubalum (Pline). 

CUEILLIR, anc. eoilUr, it. coqliere, prov. colher, 
etp. eo^ir, du L. colline, colltg're (légère). — D. 
cueilleue, forme vulgaire du mot savant collecte = 
L. colUda; Froissart emploie ce mot dans le sens 
de réunion : « cneitiette de gens d'armes »; cueil- 
loir; cps. aecueiUir (v. c. m.), recueillir (v. c. m.). 

GUIDER*, prov. esp. port, cuidar, anc. it. coi- 
lare, du L. cêgitare, cogtare, penser. Ce verbe, 
abandonné par l'Académie, s'est conservé dans le 
eps. omrecwder, -anee, 

CUILLER^ it. cucchiajo, prov. culhier ; formes 
féminines : it. eucchiaja, esp. cuchara, fr. cuillère, 
du L. cochleariiem, plur. cochlearia, — D. cuillerée, 
cuilleron, 

CUIR, it. cnojfo, esp. cifero, prov. cuer, du L. co- 
rium, ~ D. cuiratse, prov. coira$$a, esp. coraza, 
it corasuL 

CUIRASSE , voy. curr. r— D. cuirasser , cuiras- 
sier, 

CUIRE, du L. eoquere, coc*re, it. cuocere, esp. 
eoeer, prov. coter et cotre, — B. coite, 8ul>st. partie; 
— cuisson = L. coctio; >- cuistrr, cuisinier de prê- 
tres, s= latin barbare C09ii(»<«r (Isidore Gocis/ro, cp. 
prov. coguai^o); — cuisimc, it. cucina, esp. cocina, 
prov. cozina, vhn. kuchina (nha. kûche)^ angl. kit- 
chen, du L. coquina, forme qui a remplacé dans les 
auteurs de la décadence le mot classique culina, 

CUIsniE, voy. cuire. — D. cuisinier, "tère; verbe 
cuisiner, 

CUISSE, prov. eueissa, coissa, it. coscia, du L. 
coxa, hanche. — D. cuissard, cuissot; écuisser. 

CUISSON, voy. cuire. 

CUISTRE, voy. atire, 

CUIVRE, esp. port, cobre, ail. kupfer, du L. eu- 
prum ou plutôt de l'adj. cupreum, — D. cuivrer, 
-eux, 

CUL. L. culus. — D. culasse ; verbe culer, aller 
en arrière ;c«/^(ri t. dit, par un trope analogue, los 
cuisses, cosce, d'un pont): culière; culot; culotte, 
Cps. accu/era= mettre à cul; <îc«/6r, reculer; culbute 
(V. c. m.); cul-de-sac == fond de sac, fig. rue qui 
ne présente pas d'issue, impasse. 

CULBUTER » buter du cul {buter de but, quel- 
que chose de repoussé); culbuter (d'où le subst. 
culbute), c*est donc renverser le cul en l'air; cp. 



en ail. burzelbaum, m. s., de burxelsxcvA, et bau- 
men, dresser en l'air. Le danois a, dans le môme 
sens, kuldbôtte, le suéd. kullbytte; sont-ce des mots 
exactement identiques avec le français culbute ? 
nous ne sommes pas à môme d'en juger.— D. cul- 
butis, 

CULÉE, CULER, -ifeRE, voy. CuL 

CULINAIRE, L. culinarius, de culina, cuisine. 

CULMINER, L. culmbiare (culmen). — D. -ation, 

CULOT, voy. cul,— D. culotter (une pipe). 

CULOTTE, de cul (v. c. m.). — D. culotter, -ter. 

CULPABILITÉ, voy. coulpe, 

CULTE, L. culms (colère). Se rattachent encore 
au L. colère par le supin cultum : culture, vfr. cou- 
ture, L. cultura; et radjectif latin inus. cultivus, 
d'où le verbe fr. cultiver; inculte, L. Incultus. 

CULTIVER, voy. culte,— h, cultivateur, -able. 

CULTURE, voy. culte, 

CUMIN, L. cuminum (xû/utivov). 

CUMULER, L. cumulare (voy. aussi combler), — 
D. cumul; cumulatif, 

CUNÉIFORME, en forme de coin, duL. cuneus. 

CUPIDE, L. cupidus; cuftidité, L. cupiditas. 

CUPULE, L. cupula, petite cuve. 

CURAÇAO, liqueur de 111e de ce nom. 

CURATEUR, -ATELLE, -ATION, -ATIF, VOy. 
curer, 

CURE, I .) soin, souci ; du L. cura, m, s., 2.) charge 
ecclésiastique, pr. cure d'âmes (cp. le terme alle- 
mand seelsorge), et par extension, demeure du 
curé ; de là BL. curatus, chargé d'une cure, fr. 
curé, angl. curate, it. ctiroto (l'esp. emploie le mot 
abstrait cura p, curé); 3.) guérison, subst. verbal 
de curer, guérir. 

CURÉ, voy. l'art, préc. 

CURÉE, anc. Corée, prov. esp. corada, anc. it. 
corata, cœur, foie, mou des moutons, fressure, du 
L. cor, cœur. (Voy. courasre.)La vieille langue di- 
sait de môme coraille, 

CURER. L. curare, soiffner. Cette signification 
première s est effacée dans le motfrançais,et n'existe 
plus que dans les dérivés curateur, L. curator, cu- 
ratelle, L.curatela. (Voy. aussi courtier,) — L'accep- 
tion porter des soins a un malade, le traiter, le 
guérir, encore vivace dans l'it. curare, esp. cvrar 
(ail. kurieren), s'est également perdue; elle sub- 
siste cependant dans les dérivés cure (ail. kur), eu- 
ratif, curation, curable, incurable. Aujourd'hui curer 
ne signifie plus que nettoyer, ôter les ordures. De 
là : curage, cureur, recurer, écurer; composés cure- 
dent, cure-oreille, 

CURIAL, L. curialis, qui concerne le service 
religieux d'une curie; auj., comme au moyen âge 
= qui concerne une cure (v. c. m.). Toutefois le 
mot n'est pas tiré de cura, mais de curia, 

CURIEUX, L. curiosus, pr. soigneux, soucieux. 
— D. curiosité, L. -itas, 

CURSIF, BL. cursivus (de currere, supin cur- 
sum), 

CUSTODE, rideau, L. custodia, garde, cp. nll. 
gardine, rideau , mot étranger forme en réalité de 
courtine, mais sous l'influence de l'idée garder. 

CUTANÉ, L. cutaneus* (de cutis, peau). 

CUTTER, petit bâtiment, qui tire plus d'eau à 
son arrière qu'à sa proue, mot anglais (de cul, 
couper ; donc « qui fend les eaux »), 

CUVE, L. cupa, voy. coupe, — D. cut^^e; cuvette; 
cuveau; cuvel* (d'où cuveler, -âge), cuvier, cuver, 
demeurer dans la cuve; ce verbe, toutefois, dans 
cuver son vin, ne serait-il pas plutôt le L. cubarc, 
dormir (cp. en ail. seinen rausch ausschlafen)'*. Com- 
posé : encnver. 

CUVELER, voy. cuve, 

CYCLE, du ffrec xûxXof. cercle. — D. cyclique. 

CYCLOPE, ae xûxAwf , a l'œil rond. — D. cyclo- 
péeti. 

CYGNE, vfr. cigne, cisne, L. cycnus, cygnus 
(kûzvoç). 

10 
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CYtMJtBKEf L. cyl'Mdru» (xûJuv}/>o$). Voy. hxxm 
calandre. — D. cylindrer, -iqtie. 

CYMAISE^ it. cimasa, terme d'arebi lecture, du 
grec xu/A&riov, m. s. (litt. petite onde.) 

CYMBALE, ail. iimbel, L. cymbalum, grec xû/n- 
€a>oy, de xû/aSo^ , cavité, vaisseau. — D. cymm- 
lier, 

GYMB, orthographe première de eime (v. c. m.)* 

CYNIQUE, h,cynicu$, gr. xuvixd$, de xuûv, chien. 
Cependant la philosophie cynique ne tire pas son 
nom directement de xv^v, mats de l'endroit à Athè- 
nes où son Tondatcur, Aniisthène, avait établi son 
m>le et qui s'appelait Kjuy<l«apy<«. Il est vrai que 
l'on n'a pas tarde k faire d'une epithète tirée d'une 
circonstance accidentelle une qualification carac- 
téristique de* la doctrine même. Un ancien com- 
mentateur d'Aristote dit : « Les cyniques sonjt ainsi 
nommes à cause de la liherté de leurs paroles et 
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de leur amour pour la vérité; car on trouve que le 
chien a, dans son instinct, Quelque chose de philo- 
sophique et qui lui apprend à distinguer les per- 
sonnes; en effet, il aboie à la vue des étranger» et 
flatte les maîtres de la maison: de même les cyni- 
ques accueillent et chérissent la vertu et ceux qui 
la pratiquent, tandis qu'ils renoussent et blâment 
les passions et ceux qui s'y abandonnent, quand 
même ils seraient assis sur le trône. > Pour être 
étyroologi(|uement fausse, cette définition de la 
pliilosopoie cynique n'en est pas moins acceptable. 
— D. cynisme, 
CYPalKS, L. ctipressus (^vTt&pi^ixo^, 
CZAR (mieux vaut Torihographe zar],mol slave, 
que l'on suppose connexe avec le L» caesar, d'où 
vient également l'ail, kaiser^ empereur. ^ D. czrr- 
rine; czarowich (l'Académie éCTit czftrçwil^) si- 
gnifie fils du czar. 
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DA, dans ùui'dà, nenni-da, vient de divù, ancienne 
interjection exhortative, contracté en dea^ puis da, 
flicot : Dea est une interjection, laquelle enforce 
h diction où elle est apposée, comme non ded, o«y 
ded, mais en telles manières de parler on use plu- 
tôt de dâ, faitdudit ded, par contraction ou syn* 
cope, et dit-on : non dd, oui dd. — Pour diva on a 
pioposé : I.) la formule vij rôv Àfoc, ou v>) B-ij [Mé- 
nage)^ â.)Dfra, mère de Dieu (Franc. Michel), \)diÉ 
wiïet, imitation du L. dicpuér[V. Paris),etc. Tout cela 
n'est pas soatenable. Oiez y voit l'ancienne inter- 
jection t^ (impératif du verbe a//«r),qui estemplovée 
dans on méjne sens, renforcée par di (impératif de 
dire), et fournit à cet égard des arguments parfaite- 
ment suffisants. 

BACTYLE, L. dactytas (^â/ruÀ«$), qui est aussi 
fc primitif de (foirtf(v. c. m. . 

DADA, vocable enfantin, exprimant les premiers 
essais à marcher; angl. to dade a chiid, apprendre 
à marcher à un enfant ; vfr. dadée, enfantillage. 
Cette même racine a donné le mol dadmn, niais, 
nigaud ; nasalisée, elle est devenue la source de 
dandiner, balancer le corps; modifiée en dod, elle a 
donné dodiner, 

DADAIS, voy. l'art, préc. 

DAGVE, it. esp. daya. D'origine germanique : 
snéd. daggertf angl. dagger, nécri. dagge, m. s., cp. 
l'ail, dtgen, epée. Lcslangues celtiques ont égale- 
ment le mot. Le sens de pointe explique le mot da- 
gUés, désignant lenremier bois du cerf.— D. dagtter ; 
daguet, jenne cerf. 

DAHLIA, du nom d'un botaniste danois Dahl à 
qoî Cavanilles dédia cette plante vers 1790. 

DAIGNER y anc. «ff/oner, daigner, it. degnarsi, 
an L. dignari, juger digne. Composé : dédaigner, 
L. dedignari, 

DAIM, vfr. dain (d*où le fém. dain^^ it. daino, 
dn t. damut p. dama, 

DAINE, voy. daim, 

DAIS, modification dn vfr. dois (cfr. épais, anc. 
€spois)j prov. deit. Ces mots désignaient une table et 
sont régulièrement formés du L. ditcus, primitif de 
rit. desco, et de l'ail, tisch, table. L'acception du mot 
moderne se rapporte au dr^p dont les dois ou dais 
étaient ordinairement surmontés pour empêcher 
qae rien ne tombât du plafond sur les mets.— 
L'étymologic ail. dach, toit, ne peut être soutenue 
en présence des anciennes formes du mot. 

DALLE, tablette de pierre, aussi morceau de 
poisson. Le mot tient sans doute à la même racine 
que goth. dailjan, ags. daélan, angl. deal , ail. 
iheiien, bret. data, irl. tallam, qui tous signifient 
fendre, diviser, partager. -^ Le mot dalie, employé 
dans quelques patois du Nord pour évier, et d'où 
vient aalot, canal pour faire écooler les eaux hors 
dn navire, représente plutôt une idée de concavité 
et rappelle lafamiUe des mots goth. dal, ags. daei, 
aH. thaï, signifiant vallée. Cependant Diez préfère 
pour primitif l'arabe dalla, conduire (cp. it. doe- 
eia, égout, du L. dueere, conduire); son opinion se 
confirme par le rapprochement de la forme espa- 
gnole adala = dalle , évier, qui présente dans sa 
première syllabe l'article arabe al, — D. daller, 
couvrir de dalles. 

DALOT, voy. da//f . 

DAM, L* damtmm ; par addition du suffixe âge, 



damage * (aui est encore usité en anglais), avj. 
dommage, Voy. aussi danger, 

DAMAS, it. damaseo et damaâêo, BL. damascus, 
ail. damast; de la ville de Damas (Damascas) , lieu 
d'origine de cette étoffe. — D. damasser, — Le 
même nom propre a donné le mot damas, lame 
d'acier finement trempée, et le verbe damasqui- 
ner. 

DAMASQUINER , voy. damas, — D. damasqui- 
nettr, -erie, -ure, 

1.) DAME, interjection, a= domina (c. à d. la 
Vierge); comp. en vfr. l'expression dame dieu, 
= domine Deus. Nodier s'est trompé en y voyant 
le L. damnum. 

2.) DAME , subst., it. dama, vient du L. domina, 
de la même manière que le masc. dominus a produit 
les formes vfr. dam. dan, dame, damp (dans dame- 
dieu , vidame, et les noms propres Dampiirre , 
Dammartin). Pour la mutation o-a, on peut compa- 
rer vfr. damesche de domesticus, et vfr. damer de 
domiiare. — Les formes correspondantes dans le;* 
autres langues, pour donrinus et domina (Inscript. 
domnus, domna), sont en il,: donna, donna; en exp. 
don, doua, dueha (de ce dernier les Français ont 
fait duègne) ; en port, dam, dona; en prov. don, 
donna. Les diminutifs de ces formes diverses, re- 
présentant un type latin domicellus, sont respecti- 
vement : it. dantello, -ella; esp. doneel, doncella, 
prov. donsel, dansella; fr. damoisier, damoiseau, 
damoisele*y demoiselle. C'est des Français que les 
Italiens ont pris leur damigello, -ella. — Dérivés 
de dame, 1.) dans son acception propre : dameret, 
K. damerino; 2.) dans l'acception que ce mot a 
prise au jeu des échecs et des dames : damier, da- 
mer, dédamer, 

3.) DAME « terme des ponts et chaossées, du 
flam. dam, ail. damm, digue. 

DAMER, DAMERET, DAMIER, foy. dame, 

DAMNER, L. damnare. — D. -ation, ^able, 

DAMOISEAU, -elle, voy. dame. 

DANDINER, balancer niaisement SOU corps faute 
de contenance ; selon Pasquier de dan ditt ou din 
dan, terme iroitatif pour désigner le bruit et le 
mouvement des cloches; selon Diez de l'ail, tand, 
niaiseries; cp. anc. flam. : danten, ineptire, ail. 
tàndeln, badiner, angl. dandle, bercer; selon nous 
de la rac. dad (voy. dada) exprimant les premiers 
pas tentés par un enfiint, et appliquée ensuite fig. à 
un maintien peu assuré.— De dandiner vient dan^ 
din, homme niais, fat, et peut être dandy, 

DANGER, anciennement droit du suzerain rela- 
tivement aux possessions de ses vassaux pour se 
dédommager éventuellement du non-acquittement 
de leurs obligations; de là la locution : être en dan- 
gierde qgn-y être sous sa puissance, à sa merci. 
C'est ainsi que danger prit racception de violence 
arbitraire (sens inhérent encore à ce mot en Nor- 
mandie), puis celle de refus, contestation, difli- 
culte : Jfaire danger de dire qqch, =tî se refuser de 
dire qqch. C'est par rapport à ces significations 
anciennes au'on a donne au mot l'étymologic do- 
miniarium (de dominium, pouvoir, autorité). Nous 
ne l'adoptons point, et nous ratuehons danger à 
un type latin damnarium, d*où d'abord damnier, 
puis danqer (en. vfr. calonger, p. calomnier). Dam- 
narium vient de damnum, dpnLJe^ens amende, 
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cbâtiment, a déterminé les anciennes significations 
de danger, tandis que le sens dommage est au fond 
de la si||[nification moderne. Danger est une chose 
ou une situation qui porte ou peut porter dommage. 

— D. dangereux, 

DANS, vfr. dens, combinaison de de et eut, 
(v. c m.) s= L. de inius. Par une nouvelle combi- 
naison U'^ecde, on a fait dedans, modifié par syncope 
en déOHt, d'où le cps. endéans, 

DANSER^angl. aance, it. danzare, esp. port. prov. 
donzar ou dansar, du vba. dantôn, tirer en lon- 
gueur. La dause, élyroologiquement, désigne une 
chaîne, une file (en. l'ail, reigen, danse, mol iden- 
tique avec reihe, nie, série). Le mot tanz de l'al- 
lemand actuel est un emprunt fait aux langues 
romanes. — D. dante, danseur, contredanse, 

DARD, it. esp. dardo, prov. dari, de l'ags. da- 
radh, darodh, angl. dart, v. nord, darradhr, vba. 
tart, lance. — D. darder, 

DARNE , tranche de poisson ^ du cymr. ou bret. 
dam, morceau, pièce (cfr. sanscrit darana, divi- 
sion). Ménage, pour justifier Télymologie angl. 
deal, pièce, enfile les formes suivantes: deaïa, 
dala , dalina, dalna, dama, dame ! 

DARSE, darsine, de Tit. darsena, voy. arsenal, 

DARTRE, patois dertre. Diez rejette l'élymolo- 
gie SapTÔÇy ecorcbé; s'il avait fallu recourir au grec 

r»our trouver un nom à la maladie appelée dartre, 
es médecins y auraient puisé le nom propre de 
cette maladie, qui est Xnyviv, Mieux vaut, bien que 
cela laisse encore bien des doutes, ratlacner le mot 
français à l'ags. teter, angl. tetter (ail. seier), nui si- 
gnifient dartre, cp. aussi cymr. tarwdan. Quelle que 
Koit l'origine immédiate du mot fr., celui-ci est in- 
contestablement identique avec le sanscrit dardru, 
m. s., venant d'un verbe sign. gercer, — l>,dartieux, 

DATAIRB. BL. primus cancellariae romanae 
minister, sic dictus a litleris expeditis, quibus vulgo 
addit : datum Homae. La charge de cet officier 
s'appelait dataria, fr. daterie, La formule datutn 
Romae, donné à Rome, etc., a donné naissance au 
terme date = indication du lieu et du jour do l'ex- 
pédition d'une pièce, puis, en général, indication 
précise d'une époque. 

DATE, voy. daiaire, — D. dater, cps. antidater 
(mieux vaudrait antédater) et postdater, 

DATIF, L. dativus (dare). 

DATION, L, datio (dare). 

DATTE, anc. dacU, it. dattero, esp. prov. datil, 
ail. dattel, du L. dactylos, m. s.— D. dattier, 

DAURER, frapper, angl. dab, de l'ags. dubban, 
m. s. (voy. adouber). — D. daube (pour être mise à 
la daube, la viande doit être frappée) ; enc/au^ei*. 

DAUPHIN^ prov. dalfin, L, delphinus. Comme 
titre de l'héritier du trône de France, dauphin vient 
du pays dit Dauphiné, 

DAVANTAGE, iu di vûntaggio, voy. sous ains, 

DAVIER, instrument de dentiste; je n'en con- 
nais pas l'origine; peut-être du nom de l'inventeur. 

DE-, DÉ-, DÉS-, particules prépositives, répon- 
dant aux préfixes latins de et dis, 1.) Le de latin se 
retrouve en français sous la forme de et dé, tant 
dans les verbes transmis du latin (ex. demander, 
déclarer, désigner, déléguer)^ que dans ceux de 
création nouvelle (ex. déchoir, défiler, découler). On 
remarque que la forme de (sans accent) se met de 
préférence devant des primitifs appartenant déjà 
au vieux fonds constitue de la langue, comme de- 
bout, dedans, devers, degré. La furme dé est 
d'introduction plus moderne; elle est généra- 
lement celle qui est appliquée aux verbes, tant à 
ceux de provenance latine ou'à ceux de création 
romane; exceptions : demander, devenir, demeurer, 

— Le préfixe dé (it. di, esp. prov. dé) a servi à ex- 

t rimer éloignement, privation, enlèvement. Comme 
>,dis =■ fr. déSf il communique au primitif le sens 
du contraire : Ir. débâtir, prov. de-bastir, H se fait 
surtout remarquer comme l'opposé du préfixe en, 



p. ex. embourber, débourber; embrouiller, débronil' 
ter, 2.) Le préfixe latin dis, ai se retrouve dans des 
mots fr. de provenance latine (ex. discerner, dis^ 
penser, diffamer). Appliqué à des vocables nou- 
veaux, où il sert à exprimer séparation , cessation 
ou négation, il se transforme en dé devant les con- 
sonnes, dés devant les voyelles (parfois le dis latin 
se maintient). Ex. désagréer, décharger, défaire, 
déranger, discontinuer; désarroi, désastre, désagréa- 
ble, déloyal, disgrâce, 11 arrive que dès, à cause de 
son sens plus precis, a supplante le de du composé 
latin : cp. L. de-armare, it. disarmare, esp. desar- 
mar, fr. désarmer; il en est de même de déformer, 
dénier, dénuer, etc. 

Souvent il est difficile, même impossible, de déci- 
der si le préfixe dé se rapporte au L. dis ou à de; 
p. ex. débattre et déchoir, qui d'un côté correspon- 
dent à Vil. dis-btittere,dis-cadeie,é'un autre à 1 esp. 
de-batir, de-caer,— Notez encore la forme des pour 
de, devant des primitifs commençant par s ou t, 
ex. : dessus, dessous, dessécher, desservir,destituer, 

1. DÉàcoudre^ d'une ancienne forme deit,= 
deigt, doigt, L. digitus, L'angl. die, plur. dice, ac- 
cuse un type latin deiius. En Anjou : déau, = esp. 
dedal, it. ditiUe = L. digitale, A Toulouse, selon 
Ménage, on dit didal, 

S. DÉ a jouer, vfr. dez, prov. dat, it. esp. port, dado, 
DL. dadus. Voici ce qui a été avancé sur l'étymol. 
de dadus : 1.) =» L. datus, de dare, jeter (dans des 
locutions comme dare ad terram, etc.), donc chose 
jetée; ±) Culius : arabe dadd, jeu; 3^.) Ménage : 
deSf de dati, donnés, c. à d. donnés de main en 
main; 4.) Du Cange, au mot deciirs (latinisation 
barbare du vfr. dez), prétend que jeu de dé vient par 
corruption de piis de Dé, lequel gi-oupe de mots 
représente judicium Dei, jugement de Dieu; dé, 
selon lui, se rapporterait ainsi à Deus. Au rapport 
de Ménage, Du Cange appelait cette découverte la 
reine de ses étymulugies. — Pour notre part nous 
ne souscrirons à aucune de ces assertions ou con- 
jectures. Dé, à notre avis, représente L. datum, et 
a d'abord signifie le hasard, litt. ce qui est donné, 
(cp. chance = ce oui tombe, quod accidit) ; jeu de 
de =: jeu de hasard; puis le nom s'est donne à l'in- 
strument servant à consulter, à tenter la fortune. 

DÉrAcler, contraire de bâcler (v. c. m.), désob- 
struer, débarrasser, rompre. — D. débâcle^ rupture 
des fflaces, fig. changement subit, confusion. 

DERAGOCiLERj ce verbe ne serait-il pas une 
création de fantaisie d'après un type dedactfMDV (d'où 
debâcler); le trope bavarder, de vomir ou rompre (cp. 
a\\.erbrechen=' vomir et rompre), est très-naturel. 

DÉRAIXER, suy. balle,— D, -âge, 

DÉRANDER, 1.) ôter une bande, desserrer; 
2.) quitter une bande, voy. bande, — u, débandade 
(à /a), néologisme. 

DÉRARDER, voy. Itard; litt. porter loin. — D. 
débardeur, 

DÉRARQtXR, sortir de la barque (v. c. m.).— D. 
-ement; débarcadère, terminaison espagnole, cp. 
esp. desembarcadero, m. s.; anciennement on alsait 
débarcadour. 

DÉRARRA8SER, esp. desembarazar , it. sba- 
razzare; voy. barre, — D. subst. débarras, 

DÉDAT, subst. de débattre, esp. debatir, iL di- 
battere, voy. bcutre, 

DÉrAteR, voy. bât, 

DÉRAUCBER, d'un primitif bauche, vieux mot 
fr. signifiant boutique, atelier, et dont l'origine 
n'est point éclaircie. L éiymol. bottega •=■ boutique 
esi peu vraisemblable ; le mot pourrait bien remon- 
ter au balk germanique, signifiant poutre, puis par 
extension hangar et choses Mpbl. Débaucher se- 
rait ainsi pr. tirer qqn. de sol atelier, le détour- 
ner, détacner de son travail ; embaucher, par contre, 
c'est attirer dans un atelier, enrôler. Mais que faire 
du composé ébaucher? Nicot ne mentionne pas le 
sens de boutique attribué par Ménage au subst. 
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, niiis bien celui de crépissure d'une mu- 
raille, barbouillage. Ce sens, qui rappelle uo pri- 
mtlif de la lamille du gaêl. baie, croûte de terre, 
s'accorderait bien avec la signification d'ébaucher, 
dessiner grossièrement. — D. débauche, pr. aban- 
don du traTail, puis dérèglement; débaucheur. 

DtfBBT, root latin. = il doit. 

DÉBILE9 h. debilit (contraction de de-habilis, 
inbabile).— D. débilité, L. -itas; débiliter, L. -itare. 

DÉBlIVBR, aller en décadence^ perdre sa for- 
tune (d'où subst. débine, misère) ; le ne connais pas 
Torigine de ce mot familier. Est-u identique avec 
le roucbi biner, débiner, qui signifient s'enfuir ? 

DÉBIT» du L. debitum, ce qui est dû, comme 
crédit de ereditum, ce qui est cru (confié). De là 
débiter s inscrire au compte du débit. Le mot 
debitum signifia également la marcbandise vendue 
et jMrtée au débit de l'acquéreur, comme due par 
loi ; de là le verbe débiter, dans son sens de ven- 
dre, surtout vendre en détail, fig. émettre (des 
nouvelles), réciter, produire en public. C'est à ce 
verbe <|ue se rapporte comme subst. verbal le mot 
débit signifiant vente, droit de vendre, et fig. ma- 
nière de réciter, de prononcer. 

DÉBITEUR, I.) L. debiior, qui doit (fém. débi- 
<nce),2.) dér. du verbe débiter (voy. débit) :sz qui dé- 
bitejfém. débiteuse), 

DEBLATÉIIER. L. debUuerare, jaser, débiter. 

DÉBLAYER, Bt. debladare (bladum), voy. blé* 
— D. déblai. 

DÉBLOQUER, vo^. btoc. 

DÉBOIRE, mauvais goût que laisse une boisson 
après l'avoir bue, fig. dégoût, regret. Infinitif sub- 
slantivé d'un verbe inusité, représentant le L. de- 
bibere, boire de qqch., déguster. 

Déboîter, voy. boite. 

DÉBONNAIRE, voy. ojr. — D. débonnaireté, 

DÉBORDER, foy. bord. ■— D. débord, déborde- 
ment. 

DÉBOUCHER, I.) V. a. opp. déboucher, %) v. n. 
sortir par la bouche (ouverture) d'un défilé, d'une 
[orge, d'une rue, de là débouché, endroit où l'on 
léboucbe , issue, et débouchement. 

DÉBOUILLIR, renforcement de bouillir, cp. L. 
decoauere, ail. abkochen. 

DÉBOUQUER, -EMENT, variété de déboucher, 
-ement. 

DÉBOURSER, voy. bourse. — D. débours. 

DEBOUT, voy. bout. En marine vent debout = 
qui vient du bout (de la proue) du vaisseau. 

DÉBOUTER, dér. de bouter, = pousser loin, re- 
pousser. Voy. bout. 

DÉBRAILLÉE, vo^. broie. 

DÉBRIS, voy. bnser; 1.) (acception fort rare) 
action de délfrixer, verbe tombe en désuétude, 
%) reste d'une chose brisée. 

DÉBUCHER, DÉBUSQUER, voy. bois. 

DÉBUT, pr. point de départ, voy. but, — D. dé- 
buter, -ont. 

DÉCA>, dans les compositions décagramme, dé- 
calitre, etc., marque le décuple de l'unité. Du 
grec dixa, dix. 

DEÇA, voy. çà. 

DÉCADE, espace de dix jours, de dfx&$, -âÔo{, 
dizaine. 

DÉCADENCE, L. decadentia*, subst. de deçà- 
dere, forme barbare pour cfecû/erf (primitif cadftfre). 
Le mot n'est qu'une forme savante de déchéance; 
comme on a cadence concurremment Si\ecchéance *, 
chance. 

DÉCADI, mot forgé pour le calendrier républi- 
cain pour désigner le dixième jour de la décade, 
de déca, jixa = dimet dies, jour. 

DÉCAGONE, à m angles (^ixa, y&vo«). 

DÉCALOGUE, gr. BtïMÏoyoi, litt. les dix paroles. 

DÉCAMPER, lever le camp, puis s'enluir, voy. 
eamp. 

DÉCANAT9 L. decanatus, dérivé de decanus, litt. 
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disenier. Ce primitif deeanuê s'est francisé en doyen 
(cp, necare, noyer). On disait autrefois aussi, par la 
syncope du c médial, dean, forme conservée dans 
la langue anglaise. 

DÉCANTER, pour décaneterf dér. de canette 
(v. cm.). Il faut, si nous rencontrons juste, admet- 
tre que rit. decantare et l'esp. decantar sont tirés 
du français. 

DÉCAPITER, BL. decapUare (caput). enlever la 
tête: cp.tfeco/tore, couper le cou.- ^.décapitation. 

DÉCATIR, voy. catir.— D. décaiisseur, -âge. 

DÉCÉDER, L. decedere, pr. s'en aller. 

DÉCELER, le contraire de celer (v.cm.). 

DÉCEMBRE, L. december (decem), le dixième 
mois de l'ancien calendrier romain. 

DÉCENNAL, L. decennalis (decem, annus). 

DÉCENT, L. decens (part, de decere), convena- 
ble. — D. dccence, L. decenlia. 

DÉCEPTION, L. deceptio, dér. du verbe dec/per^^ 
primitif du fr. décevoir. 

DÉCERNER, L. decernere. 

DÉCÈS, L. decessus, départ, dér. de decedere, 
fr. décéder. 

DÉCEVOIR, angl. deceive, du L. decipete, m. s. 
'cp. concevoir, recevoir, àe concipere, recipere].— 
D. décevabie. 

DÉCHAÎNER, it. scatenorc, àieT\ùchalne{f.c.m.] . 

— D. déchaînement, sign. à la fois l'action et l'état 
qui en résulte. ^ . 

DÉCHANTER, chante^ US bas, rabattre le ton. 
Ce sens est étranger au L. decantare. 

DÉCHARGER, opp. de charger; it. scaricare, 
esp. descargar, angl. discharge. — D. décharge, 
-ement. 

DÉCHARNÉE, it. scamare, esp. descamar, ôter 
la chair, cham'; voy. chair. 

DÉCHAUSSER, enlever la chausse, L. discal- 
ceare. — D. déchaux (carmes), vfr. descaus, forme 
adj., pour déchaussé. 

DÉCHÉANCE, de déchéant, part. prés, de dé- 
choir; étymologiquement identique avec décodeficf. 

DÉCHET, dérivé irrégulier de déchoir; l'ail, dit 
de même ab-fall, litt. » déchet. Le type latin de 
déchet est le BL. decatum, decessio, imminutio. Je 
suis porté à croire cependant nue decatum a été 
forme d'après Je français; or ce dernier me semble 
issu de L. decasus. subst. de decaderct oui en BL. 
signifie la même chose que decatum; de là d'abord 
déchet, puis, par méprise, déchet. 

DÉCHIFFRER, 6ter à qqch. son caractère de 
chiffré, de difficile, illisible^ embrouille. L'allemand 
dit de même entziffem; it. descifrar, esp. dicife- 
rare; voy. chiffre. — D. déchiffrable, indéchiffrable. 

DÉCHIQUETER, tailler menu, dec/iiçufi (v.cm.). 

— D. déchtqueture. 

DÉCHIRER, compose du vfr. eschirer, prov. es- 
quirar. Ce dernier se laisse très- bien rapporter au 
vha. skerran, gratter, et mieux encore à l'ags. 
sceran,ài\. scheren, couper, diviser (d'où ail. schere, 
ciseaux). Ménage, par un de ses coups hardis, le 
fait venir du L. dilacerate. — D. déchirement, -ure. 

DÉCHOIR, d'un type de-cadere (= latin classi- 
que decidere) ; du même tvpe : angl. decay = dé- 
choir ; voy. choir.— D. déchéance (v. c. m.). 

DÉCI-, mot de convention tiré du L. decimus, 
emplové pour former des noms de mesure, expri- 
mant la dixième partie de l'unité : ex. déciare, 
décilitre. Cp. déca-. 

DÉCIDER, L. decidere (prim. caederé). pr. tran- 
cher, fig. décider. Du supin decisum : décision, L. 
decisio; indécis, indécision; décisif. 

DÉCILLER, forme orthographique qui a précédé 
dessiller; composé de ct7 (v.c. m.). 

DÉCIME, dixième partie, du L. decimus, La 
contraction a réduit ce terme à la forme disme*^ 
d'où dlmc(v.c.m.).— D. décimer, frapper, punir 
le dixième, -afioif,* décimal; d^imqteit fourni lève 

ladtme. Digitizedby VjODyiC 
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lUlGISlF, mtomON , téy. déôklêr. 
DÉGLAMER, L. deelémare (clomare).— D. -ution, 

DÉCLARER, it. dichiarare, L. dê€iarttre{c\àru8), 
ep. ail. erklàren (klar).— D. -aiian, -aUf, ^atohre. 

DÉCLIIVER, I.) ééyïet, MDcber rers la Hd , 
3.) terme de grammaire, léchir la forme d'un mot, 
3.) éviter, se soustraire à (à cette dernière acceptitm 
se rapporte le terme de procédure déolintooire). 
Du L. deelinare, mêmes signiAcations. ^D. déclin; 
déclinaiion, L. decltnatio ; déclinabêe. 

DÉCLIVE, L. declivis (de ctivut, pente).-» D. dé- 
cUvité, L. declivitas. 

DÉCOCHER, it. scoccare, voy. coche, 

DÉCOCTION, L. decoctio (coquere). 

DÉCOLLER, voy. col, ^ D. décollation, 

DÉCOLLETER, de collet, voy. col, 

DÉCOLORER, L. de-colorare, 

DÉCOMRRER, DÉCOMBRES, vuy. comble, 

DÉCONFIRE iaugl. dùcomJi()y voy. confire^ h, 
déconfiture, 

DÉCONVENUE, formé de la particule adverta- 
tive dé = L. dit, et du subst. inus. coiivenue, ar- 
rangement. Déconvenue signifie donc pr. le déran- 
gement d'un plan, de là : contre^tempe, mauvaise 
aventure, déception. 

DÉCORER, L,decorare {âedecus, -orii, orne- 
ment). — D. déco»', décoration, -ateur, -atif, 

DÉCORUM, mot latin ; le neutre de l'adjectif ife- 
cérm. convenable, décent. Ce terme étranger s'est 
popularisé, comme si la langue était imptiis- 
saute i le remplacer par un mut français. Gar- 
der le décorum est devenu une locution tout à ^it 
bourgeoise. 

DÉCOUCHER, autr. l'opp. de coucher, auj. = 
coucber hors de chez soi, cp. le L. decukare, m. s. 

DÉCOUDRE, voy. coudre. — D. décôuemre; ce 
dérivé est tiré du verbe français, tandis que couture 
a pour primitif le latin comutura, 

DÉCOLLER, cp. le L. de-fluere, 

DÉCOUPER, couper par morceaux; le préfixe 
éé rend ici la valeur primitive du L. dit; cp. l'ail. 
zer-fchneiden.— D. découpure, 

DÉCOURS, L. decureuM, cours descendant. 

DÉCOUVRIR, pr. ôter ce oui couvre, angl. di9- 
eover, cp. ail. ent-decken, L. ae-teyere.— D. décou^ 
verte, 

DÉCRASSER, voy. croite. 

DÉCRÉDITER, voy. crédit. Variété de discré- 
diter, 

DÉCRÉPIT, L. decrepitus, litt. oui a cessé de 
ftiire du bruit (rac. crepare), puis ng. sans force, 
usé. ^ D. décrépitude, 

DÉCRÉPITER, L, décrépi taré '^ renforcement de 
crepitare, pétiller. — D. -tuion. 

DÉCRET, L. decretum (decemere). — D. décré- 
ter; déarétale, L. decretalis se epistola. 

DÉCRIER, crier, c. à d. proclamer, en sens con- 
traire. — D. décri, 

DÉCRIRE, du L. detcribere, primitif de : des- 
criptio, fr. description, descriplivus, fr. descriptif, 

DÉCROCHER, détacher une cbose accrochée; 
voy. croc, 

DÉCROIRB, ne pas croire, cp. L. discredere 
(Jutes Valère). 

DÉCROÎTRE, L. decreicere,— D. décroissement, 
-once; décrue, 

DÉCROTTER, voy. crotte, — D. décrotteur, -oir, 
'Oire, 

DÉCRUE, voy. décroître, 

DÉCRUER. -^ D. décrûment. Le terme décruser 
rv'est qu'une variété de décruer. Je suis d'avis de 
dériver decruerùn L.ciim/im, qui avait aussi l'accep- 
tion de non préparé {corium crudum. cuir non tanne;. 
La dérivatiun de écru ne me semble pas aussi pro- 
bable. — La forme décruser pour L* decrudare est 
tout à foit conforme aux habitudes des idiomes du 
midi de la France; cp. L. crudclis, prov. cruzel. 



On poumît Mssi admettre un tvpd latin dlecntêaré 
(qui se trouvie en effet dans un documenl dé 1146) 
pour decrustare, enlever les croûtes. 

DÉCUPLE, L. deeupius. -^ D. décupler, L. decH- 
plare. 

DÉCURIE, L. decuria (decem). 

DÉDAIGNER, it. disdeanare, voy. daigner, — D. 
dédain, vfr. desaaing: dédaigneux, 

DÉDALE, labyrinthe, de Daedalus, nomjn^o- 
logique de l'architecte du labyrinthe de CrMe 
[èalSaXùij savant, habile). 

DEDANS, voy. dans, 

DÉDICACE, L. dedicatio [dedicare, dédier). Dé- 
dicace et préjace (peut-être encore populace) sont 
les seuls mots dan» lesquels la désinence latine euio 
se soit convertie en ace au lieu de ation ou oison, 
--Il est curieux de voir le mot d^'coc^, appli<|ué à 
la dédicace d'une église, se corrompre en dicace, 
dicauce et ducasse, mots wallons exprimant la fête 

gitronale de l'église, et correspondant ainsi i Tall. 
rch-weih, néerl. kermesse (p. kerkmest, messe d« 
l'église). Roquefort s'est fourvoyé en rattachant 
ducoKse à dm (fête donnée par les ducs], 

DÉDIER, L. dedicare, d'où dédicace (v. c. m.), et 
dédicatoire, 

DÉDIRE, BL. dedicere » contredire, nier, 
désavouer. — D. dédit, 

DÉDUIRE, L. deducere, tirer loin ou hors, d'oà : 
deductio, fr. déduction, — Le subst. déduit, amu- 
sement, BL. deductus, est tiré du L. deducere, dans 
le sens de divertir que lui donnait le moyen Age ; 

S p. divertir, (brmé d'une manière tout analogue 
e divertere, llit. tourner en sens divers, c i d. 
détourner des choses graves ou tristes. 



DÉESSE, it. deessa, aussi dea, prov. dcuessm, 
diuessa (aussi dea). Pour donner au L. dea une ter- 
minaison pins sonore qu'un simple a on e muet, 
on a eu recours au suffixe eua, eue. L'espagnol a 
fait de dios, dieu, le fém. diosa, 

DÉFAILLIR, prop. manquer: la eompoaition 
avec dé est peut-être nne assimilation au L. défi- 
cere, m. s. — D. défaillance, défaillant, 

DÉFAIRE, it. disfare, esp. deshacer, prov. dês- 
far, BL. dejacere p. deficere, d'abord opp. défaite, 
puis désasserobler, mettre en déroule (cp. déconffre, 
mot de formation et de signification analo£ues;.Poiir 
la locution se défaire de, cp. l'ail, sich losmackm. 
— D. défaite, 1.) état de celui qui « été déAit, 
2.) excuse employée dans la déikite. 

DÉFAITE, voy. défaire. 

DÉFALQUER, it. digalcare, esp. desfàlcar. Gé- 
néralement rapporté au primitif /o^r, fiiut, donc 
enlever avec la faux, pour ainsi dire défaucher. 
Dies cependant préfère l'étymologie du vbâ. fal- 
gan,falcan, priver, retrancner. — D. défalcatian. 

DÉFAUT, anciennement fém. défaute; ce dernier 
(cp. it. diffaita, prov. de fauta) se rapporte à défail- 
lir, comme faite 'y faute (v. c. m.) à Jaillir. Comme 
le verbe défaillir, dans sa structure, parait avoir 
subi l'influence do L. deficere, faire défant, nous 
attribuons de même l'introduction du masc. défaut, 
l'influence du subst. defectus=^ défaut, it. dijetto, 

DÉFAVEUR, it. disfavore, voy. faveur ; cp. dis- 
grâce, — D. défavorable; anc. défavoriser, 

DÉFÉCATION, voy. déféquer. 

DÉFECTIF, L. defectivus, de deficere, manquer. 
De ce verbe procèdent encore L. aefectio, abandon 
d'un parti, ff. défection; L. defeetus, maTvque (mot 
conservé dans défet, terme de librairie, » feuilles 
superflues, dépareillées d'un ouvrage, pr. ouvrage 
à défaut), d'oà l'adj. fr. défectueux. 



DÉFECTION, voy. défectif, 

DÉFECTUEUX, voy. défecM. ^ D. défectuosité. 

DÉFENDRE, L. defeudere, mt. détourner, tenir 



loin, écarter les dangers de qqn., puis protéger. 
La signification « interdire, piîmiber ». ^i se tire 
naturellement du sens foncier « tenir loin, ne pas 
admettra », n'était pas propre au mot latin. Aux 
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iMtBM latines remonteot les dérifés : défense, L. 
defeiisa (TertulUen); défen» (bois en), L. defenftum ; 
défendeur, L. dcfcnsor; défeimf, -ive. DériTés du 
mot fmiçais : défendable^ défendeur, -eresse, <|ui 
se défeod en justice. 

DÉFÉQUER, L. defaecare, 6ter ta lie, \e% fèces 
(L. faex). — D. défécation, h. defaecalio. 

DÉFÉRER, L. déferre, litt. porter vers, puis pré- 
senter, offrir, accorder, d'où la si^Gcation mo- 
derne : céder, condescendre. — D. déférence, con- 
descendance. 

DÉFERLER, yoj. ferler, 

BÉFET, Toy. defect^f, 

DÉFI, Toy. défier. 

DÉFICIT , root latÎD, signifiant « il manque • 
\jieficere, manquer). 

DÉFIER (SE), du L. diffidere, ne pas se ier. ^ 
D. défiant, adj., L.diffidens, défiance. L. diflQdentia. 
Le "verbt défier , dans le sens actitac provoquer, 
braver, d*ou le substantif défi, vient du BL. diffi- 
dore (priro. fidus), dont le «ens est : a fide quam 
quis alicui débet aut pollicitus est, per litteras aut 
epistolam deficere, donc retirer sa foi, se mettre 
en eut de guerre ouverte. It. sfidare,proy. desfizar. 

DÉFiGlJRERf gâter la figure, déformer; verbe 
de création romane. 

DÉFILER, 1.) v. a. 6ter le fil. vov. fil, 2.) v. n. 
aller l'un après Tautre i la file. De la seconde 
acception dérive défilé, 1.) action de défiler,!!) pas- 
sage étroit, où il faut marcher un à un. 

DÉFINIR, L. definire, m. s. (litt. fixer les limites, 
fimee). — D. définissable, indéfinissable, défini, indé- 
fini. Aux dérivés latins ressortissent : définitif, 
-ivus, définition, -itio. 

DÉFLAGRATION, L. deflogrotio, combustion. 

DÉFLEURIR, L. deflorere, cesser de fleurir; 
déflorer, h. deflûrare, 6ter la fleur, flétrir. 

DÉFLORER, voy. défleurir. — D. -aUon. 

DÉFONCER. 6ter le fond, aussi Couler au fond, 
xoy.Jbnd. — D. -ement. 

INEFORmER, L. deformare. •— D. -ation. 

DÉFOURNER, tirer dwfour (v. c. m.). 

DÉFRAYER, dispenser du payement des irais, 
payer pour un autre, entretenir. Voy. frais, — D. 
défrai , défraiement *. 

DÉFRICHER, faire sortir de l'état de friche 
(v. c. m.). -— D. défrichement , -eur. 

DÉFROQIJEIU priver du /roc (v. c, m.), ancien- 
nement = dépouiller en général; fig. faire sortir de 
rétat monastique. — D. défi-oque, effets, bardes, 
laissés par un religieux décédé; par extension, 
biens mobiliers laissés par un particulier décédé. 

DÉFL'RLER % l^FULER *, dégrafer, désha- 
biller. Voy. affubler. 

DÉFUNT, L. defunctus (de defungi terra ou vita, ou 
tout simplement ae/iin<^f, mourir) ; dans certains pa- 
tois fr. on trouve défunker, défuneter pour mourir. 

DÉGAGER, opp. d'engager; par extension dés- 
obstruer, débarrasser. — D. dégagement. 

DÉGAINER, it. sguainare, esp. desenvainar, 
foire sortir de la gaine, v. c. m. — D. dégaine, priro. 
manière, attilude de celui qui se met en ^arde, puis 
par extension : tournure, manière, maintien; dé- 
gaineur. bretailleur. 

DÉGÂT, subst. d'un verbe dégdter, tombé en dé- 
suétude. La composition dégâter est analogue à 
^celle du L. devastare. Voy. gâter. 

DÉGELER, contraire de geler. — D. dégel. 

DÉGÉNÉRER, L. degenerare , litt. sortir du 

fenre, perdre ses qualités génériques.— D. -aUon. 
l'un primitif non classique degenerescere, on a fait 
le subst. dégénérescence. 

DÉGINGANDÉ, anc. déhingandé, dial. normand 
déguengandé, délabré, mal tourné. Roquefort pose 
pour é^mologie L. dehinc-hanc, deçà et delà. Nous 
ta renseignons pour roémoire en attendant mieux. 
On pourrait peut-être avancer un radical allemand 
bàngen, pendre; déhingandé serait celui qui laisse 
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pendre bras et jambes. Rabriais : « brtles, ifoyex, 
crucifiez, bouillez, escarhouillez, escartelez, déhin- 

?a»d«s,carbonnadezce8 méchants hérétiques, etc. » 
^uc voulait dire l'auteur par déhingander? 

DÉGLUTITION, subst. du L. degluttire, avaler. 

DÉGORILLE R, dér. de gober, avaler. — D. dé- 
gobillis. 

DÉGOISER, parler avec volubilité, gazouiller, 
jaser, se rapporte probablement au primitif de 
gosier. 

DÉGORGER, contraire d'engorger, soy. gorge.^ 
D. -entent. 

DÉGOTER, déposséder, tromper subitement, de 
Tangl. got, acquis? 

DÉGOURDIR, oontraUrAdeeti^oKrdrr, d'un ancien 
adjectif (^ourd, roide, peu agile, maladroit* Quant 
à gourd (esp. port, gordo, prov. gort, gras, obèse), 
c'est le L. gurdtts, grossier, sot, mpt d'extraction 
espagnole, au dire de Quintilien 1, 5, 07. Pour le 
rapport logique enCre gras et sot, efr. le grec 
Ttaxiiiy rit. grosso, fr. ^roMier^et le L. crasêus.^ti. 
dégourdissement. 

IMÉGOCt, it. esp. disausto, angl. diagust, tbsence 
de goût (y. c. m.j. -^ u. €Ugoûter, ôter le goût, 
inspirer de la répugnance, aidi. part, dégouttait. 

DÉGOUTTER, couler en bai game k goutte 
(v. c. m.), cp. le terme L, de-stillare. 

DÉGRADER, L. degradare (Cod. Jnst.), faire 
descendre de son^rade; par extension diminuer 

Éraduellement, puis détériorer, endommager, r^ 
I. dégradation. 

DÉGRAFER, opp. de agrafer (v. c. m.). 

DÉGRAISSER, contraire ûeengraisêer, voy. j^rot. 
^ D. -eur, -âge. 

DÉGRAVOYER* litt. enlever le gravois (v. c. m.). 

DEGRÉ, prov. degrat, port, deprao, composé du 
L. gradue, ue préfixe de, dont l'inceotion était de 
marquer l'abaissement, comme dans le verbe de- 
(padare, dégrader (intention surtout sensible dans 
dégradation des tons), cp. ail. abstufen, a eu pour 
effet secondaire de différencier gre « gradus, de 
gré =a aratum. L'étymologie de-gressus est une 
grande bévue. 

DÉGRÉER, dter les agrès (v. c. m.) ; opp. de 
agréer et de gréer. 

DÉGREVER, opp. de grever (voy. c. m.). Notez 

Î[ue le latin degravare signifiait juste l'opposé du 
r. dégrever, c. è d. courber sous le poids, aur- 
charger. Le préfixe de, dans le mot latin, marque, 
conformément à sa nature, mouvement descen- 
dant, tandis que le préfixe français est la par- 
ticule adversative. — D. dégrèvement. 

DÉGRINGOLER.^ rouler du haut en bas. Le 
P. Menestrier établit un primitif gringole, qui, se- 
lon lui, est à la fois un synonyme et une corruption 
de gargouille. Nous admettons bien le sens donné 
i gringole, mais non pas son explication étymolo- 
gique, sans toutefois être à même de lui en substi- 
tuer une meilleure. Dégringoler serait ainsi tomber 
d'en haut comme l'eau qui tombe des gargouilles. 
Quant à l'adj. gringole, terme de blason, v. c m. 

DÉGUENILLÉ, déguenillé (v. c. m.); "U. tombé 
en guenille. La composition n'est pas heureuse, 
puisau'elle expiimerait tout aussi nien l'opposé, 
c. à a. c privé de ses guenilles. » 

DÉGUERPIR, litt. jeter loin, abandonner; de 
l'ancien verbe guerpir, werpir^ BL. guerpire, aban- 
donner, quitter. Ce priroilif vient du golh. twfTwn, 
ancien saxon werpan (ail. mod. toer/rtt), jeter. L'ex- 

{>res8ion guerpir avec le sens d'abandonner, est 
ondée sur un ancien usage germanique, selon 
lequel on jetait un fétu dans le sein de qqn. pour 
symboliser un acte de cession, de renoncement à 
une propriété. — La signification neutre s'enfuir 
est déduite de celle de renoncer, se retirer. -* 
D. déguerpissement. 

DÉGUISER, quitter sa guise habituelle, pour en 
revêtir une autre, travestir. *- D. déguisements 
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DteVSTER, L. deqmtare. — D. -ation, -aieur, 

DÉHI8CBIVCB, du L. dehiscere, s'entr'ouvrir. 

DÉHONTÉ, privé de honte (v. c. m.). On dit de 
même éhonté. 

DEHORS, vfr. defors, voy. /or5. 

DÉIFIBR, L. deificare, mot de la latinité de 
rÈglise, fait comme tant de roots modernes se ter- 
minant de même, et formés d'après le précédent 
des vocables latins aedificare,amplificare['ficare est 
un dérivé de -ficus, adj. defacio, faire). -^ D. déi- 
fication, 

DÉISME, DÉISTE, termes savants tirés du L. 
Deus, comme on a fait théisme, théiste, du grec 

DÉITÉ, L. deitas (deus), mot employé par les 
Pères pour diviniias, 

DÉJA9 anc. desjà, composé de la particule des 
(V. c. m.), et de l'adverbe jo (it.f^ia^ osp. ya, prov.j 
port, ja), qui est le latin /um, et 'qui s'est conserve 
encore dans jadis et jamais. Déjà stgnifle donc 
primitivement « dès l'heure présente. » 

DÉJECnON, L. dejectio (dejicere). 

DÉJETBR, anc. = rejeter, L. dejectare*, fréq. 
de dejicere. L'acception actuelle de se déjeter, s'en- 
fler, se courber, se contourner, rappelle l'expres- 
sion allemande sich werfen, angl. warp, 

DÉJEUNER, BL. disjejunare, litt. cesser déjeu- 
ner, cp. i'angl. breakfast, litt. rompre le jeûne, et en 
ail. subst. frûhstùck, déjeuner (d'où le verbe /n7A- 
st&cken)j Ittt. >= morceau du matin). En esp. on 
dit disayunar, litt. = dis-adjejunare, en il. saiçiu- 
nar, liit. == disdejejnnare. Le verbe italien a pour 
simple digiunar, L. dejejunare*, = jeûner; le di 
ou de, dans ces verbes, ne sont pas négatifs. — D. 
déjeuner, subst. 

DÉJOINDRE, du L. dejungere ou disjungere, 
comme on veut. En tout cas le mot fait double 
emploi avec disjoindre. 

DÉJOUER, jouer, c. à d. travailler, manœuvrer 
en sens contraire, faire manquer ou échouer un 
projet; cp. le L. de-ludere. jouer, tromoer une per- 
sonne, jouer contre elle, ail. ab-trumpfen, litt. sur- 
couper au jeu de cartes = notre t. pop. enfoncer. 

DÉJUCHER, sortir du Jucboir, voy. jucher; 
subst. verbal déjuc. temps du lever des oiseaux. 

DELA, corrélatif de de^ 



, p. de là, it. di là, esp. 
delà, par delà. 



de alla; combinaisons : au 

DÉLABRER, voy. lambeau, sh. label* ^ labeau, 
cfr. l'ail, ler-fetzen, — D. délabrement. 

DÉLAI, voy. délayer. 

DÉLAISSER, le préfixe est probablement une 
assimilation au L. de-serere, de-relinquerc—D, dé- 
laissement, 

DÉLARDER, terme d'architecture; étymologie 
inconnue. Si parmi les diverses opérations techni- 
ques désignées par ce verbe on peut réellement 
placer en jpremier lieu, comme le fait Roquefort, 
celle de pmuer la pierre avec le marteau, alors il 
est permis ae voir dans le mot un dérivé de lard, 
aussi bien que dans le verbe simple larder, dans son 
acception métaphorique, percer de coups. 

DELASSER — des-lasser, le contraire de lasser, 
voy. las. Le latin de-lassare dit le contraire du 
mot fr.; le préfixe y a une autre valeur. — D. dé- 
lassement. 

DÉLATEUR, L. delator (déferre), logiquement 
égal au terme rapporteur, ail. hinterbringer. 

DÉLATION, L. delatio. 

DÉLAVÉ = efiacé; en parlant des couleurs: 
faible, blafard, du L. delavare, cç. ail. abwaschen. Le 
vfr. deslavé, sale, est le contraire de lavé, comme 
l'indique le préfixe des = dis. 

1. DÉLAYER et DILATER, retarder, différer, 
du BL. dilatare m. s., fréq. ac differre. Le latin 
classique a bien aussi le fréq. dilatare, dans le sens 
d'étendre, dilater, allonger, mais non pas avec 
l'acception moderne; celle-ci était propre au com- 
posé latin prolatare ; subst. verbal dAai, logique- 



ment et radicalement (mais non pas littérale- 
ment) égal à L. dilatio, remise, ^ournement, 
sursis. 

2. DÉLAYER, détremper dans un liquide, prov. 
des-leguar,\t. dileguare, à'unXy^e, latin dis-liquare 
(du L. liquare, rendre liquide). Pour le préfixe, il 
est analogue à celui de détremper. — D. délayant, 
délayement. 

Dans l'expression « délayer son discours, ses 
idées, V on peut se demander auouel des deux ho- 
monyimes it faut la rattacher, on peut invoquer 
d'un côté la phrase latine : dilatare orationem , 
argumentum , allonger un discours , dévelop- 
per un sujet; d'un autre, une métaphore tirée de 
délayer (n^S) serait tout à fait naturelle; cp. en 
allemand wàsserige schreibart, litt. style aqueux, p. 
trop fluide, lâche; et en fr. même le terme dijfu», 
litt. répandu (L. dijfusns, de diffundere). 

DÉLÉBILE*, L. delebilis (de delere, effacer}. — 
D. indélébile. 

DÉLECTER, vfr. deleiter, déliter (cp. lit de lec- 
tus, confit de confectus), angl. delight, du L. detec- 
tare (freuq. de delicere).—- D. délectation, délectable, 
vfr. délitable; la vieille langue avait en outre le 
subst. verbal délit » plaisir, agrément. 

DÉLÉGUER, L. delegare. — D. délégation. 

DÉLÉTÈRE, gr. SriXifirviptoi, nuisible (^i;Xi«t)- 

DÉLIBÉRER, L. deliberare, pr. peser, examiner 
^rac. libra, balance). — D. -ation, -atif. 

DÉLICAT, L.de/icalui (de de/fCtVs),l.) charmant, 
délicieux, 2.) voluptueux, efféminé, douillet, 5.) fin, 
doux, tendre. L'anc. fonds avait une forme plus 
française delget, delgé (prov. delguat, delgat, esp. 
delgado). puis deugé, dougé. La langue actuelle a 
conserve encore une autre forme tout aussi régu- 
lièrement tirée du primitif latin, sans syncope de 
l'i radical ; c'est l'adyectif délié, menu, mince, fin 
fcp. plié, de plicatus), qui n*a rien de commun avec 
le verbe délter. — D. délicatesse, délicater ; indéli- 
cat, qui manque de délicatesse. 

DÉLICES, L. deliciae. — D. délicieux, L. delicio- 
sus. 

DÉLIER = dis-ligare; le latin deligare est uit 
intensitif de ligare. Pour l'adj. délié, voy. dé- 
licat. 

DÉLmiTER, L. delimitare (limes, -itis), cp. ail. 
abgrànzeiî. — D. -ation. 

DÉLINÉATION, du L. delineare (linea), tracer 
les contours, esquisser. 

DÉLINQUANT, L. delinquens, part. prés, de 
delinquere, manquer, faire faute (on dit encore dé- 
linquer en terme de palais). Du verbe latin vient 
encore le subst. delictum, d'où le fr. délit. 

DÉLIRE, L. delirium ; verbe délirer, L. delirare 
(sens litt. : sortir du sillon, de la ligne droite). 

DÉLIT, voy. délinquant. 

DÉLITESCENCE, du L. dcliiescere (latere), se 
cacher. 

DÉLIVRER, i.) mettre en liberté, 2.] =■ livrer, 
expédier, BL. deliberare, composé de tioerare. Le 

(iréfixe de est parfaitement a sa place, puisque 
e vert>e implique l'idée de séparation. — 0. déli- 
vrance ; délivre, terme de médecine. 

DÉLOGER, contraire de loger, c. à d. quitter ou 
faire quitter un logement. — D. détogemetit. 

DÉLOYAL, it. disleale, négation de loyal. — D. 
déloyauté. 

DELTA, quatrième lettre de l'alphabet grec, 
ayant la forme d'un triangle. 

DÉLUGE, L. diluvium (diluere), d'où l'adj. di/tc- 
vial, diluvien. 

DÉLURÉ, dégourdi, déniaisé, anc. déleurré, donc 
pr. qui ne se laisse plus piper ou leurrer. 

DELUTER, 6ter le lut (L. lutum). 

DÉMAGOGUE , gr. Bvifiayc^yàç, qui conduit, en- 
traîne le peuple (5»3^o«, Sysiv). D. démagoaie, -ique. 

DEMAIN, it. dimane, aomane, prov. deman, du 
L. mane, matin. — D. lendemain, it. Vindomani, 
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composition de le endemam ; l'ignortnce élymolo- 
giquea fait que l'article s'est avec le temps uni au 
corps du mot ; la même chose est arrivée dans le 
suost. lierre (?. c. m,). 

DEMANDER, L. demandore. Le mot classique ne 
signifie que confier, recommander ; la latinité du 
moyen âge donna à ce composé de mandare le 
sens de mander, faire savoir, puis faire connaître 
ce que Ton veut (cp. commander)\ enfin de l'idée 
prier que l'on fasse telle ou telle chose, s'est dé- 
duite une nouvelle et importante acception, savoir: 
prier que Ton dise, interroger. — D. demande, de- 
mandeur, fém. -enueex -eretse. 

DÉMANGER, comp. de manger, « Ce mot a été 
dit par rapport aux parties de notre corps qui sont 
rongées des vers de notrevivant, lesquels, par leur 
mouvement, excitent en nous une démangeaison. > 
Nous n'ajouterons rien à cette explication, un peu 
crue, fort plausible du reste, de Ménage (cp. en 
Utin verminare, de vermi», et en ail. wurmen, de 
wwrm^ ver) ; nous dirons tout simplement que l'ex- 
pression démanger est logiquement égale à l'ail. 
ïtUien, mordre, it. pizzicare, pincer, esp. picare, 
piquer (nous disons également picotement p. dé" 
mangeaison), esp. comezon =i L. comestio, qui tous 
ont fa même signification que le mot français.— D. 
démangeaiêtm, 

DÉMANTELER, dépouiller du mantel* ^manteau, 
ce primitif pris dans le sens d'enveloppe, de rem- 
part. — D. démantèlement. 

DÉMANTIBULER, p. démondibuler, pr. démet- 
tre la mâchoire (L. mandibula); puis disloquer, 
démonter en général. 

DÉMARCHE, subst. d'un ancien verbe démar- 
cher, se mettre en mouvement ; 1.) façon de mar- 
cher, allure; 2.) façon de se conduire, de s'y pren- 
dre, pour arriver à un résultat. 

DÉMARQUER, 1.) 6ter U marque, 2.) tracer 
les limites (voy. morgue); cp. le terme délimiter, — 
D. démarcation, 

DÉMARRER, contraire de amarrer{i, c. m.). 

DÉMASQUER, 6ter le masque, fig. mettre à nu. 

DÉMÊLER, contraire de mêler; ng. débrouiller, 
débattre une affaire, reconnaître qqch. au milieu 
de beaucoup d'autres, discerner. — D. démêlé, 
querelle, pr. action de débrouiller une affaire; dé- 
mêlement, -oir, 

DÉMEMBRER, it.lfnem^rare,^s dépecer, met- 
tre en pièces. — D. démembrement. 

DÉMÉNAGER, opp. de emménaf/er, voy. ménage, 
— D. déménagement, 

DÉMENCE, L. dementia (de-mens, sans raison). 
L'ancienne langue employait le verbe se démenter 
dans le sens de se chagriner. 

DÉMENER (SÉy, it. dimenarsi, esp. menearu. Se 
mener 3= se conduire; ne démener => s'éloi^er de 
la convenance dans une affaire, user de violence, 
ne débattre, cp. deportement. Anciennement (/éme- 
ner n'avait pas toujours un mauvais sens, c'était 
l'équivalent de diriger. Le subst. déménement (cp. 
angl. demeanour) est tombé en désuétude. 

DÉMENTIR, it. smentire, BL. démentir e,=^mtn' 
dacii arguere. Démentir, c'est faire le contraire de 
mentir, c. à d. rappeler la vérité à celui qui ment 
ou mettre le mensonge à nu. — Obs. En sfr.desmen- 
"tir avait le sens d'altérer, détruire, dans la combi- 
naison «démentir le haubert » vuy. Cachet, Glos- 
saire. — D. démenti, 

DÉMÉRITER, c'est faire le contraire de méri- 
ter. — D. démérite, 

DÉMETTRE, opp. de mettre, disloquer, dépos- 
séder. Le terme français ne correspond pas étyino- 
logiquement au L. demittere, pas plus que le sub- 
stantif démission (v. c. m.)u\\L,demissio.Le préfixe 
dé du vocable français est négatif, c. à d. le de 
latin marquant éloignement, partant privation; 
dans le mot latin il exprime l'abaissement. 

DEMEURER , I.) s'arrêter, rester, larder, 2.)9é- 
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joumer, habiter. C'est le L. demorari (morari), dans 
le sens neutre de ce verbe. — D. demeure, 1.) séjour, 
retard (signification propre déjà au L. mora), 2.) ha- 
bitation; cp. maisons^ mansio, de manere, rester, 
demeurer; cfemeiiranr, subst., = reste ; loc. adv. 
au demeurant, = au reste. 

DEMI, L. dimidius, 

DÉMISSION, vo^. démettre. Le mot représente 
un type latin dismissio (aussi l'anglais dit très-bien 
dismission (cp. l'ail, entlassung), — D. démission- 
ner, -tare, 

DÉMOCRATIE, gr. iii/tompàrtia, gouvernement 
du peuple; de ce »ubst. abstrait on a dégagé le 
subst. personnel démocrate » qui est attache à la 
démocratie. — D. démocrcuique, 

1. DkMOlSELLE, anc. damoiselle, voj. dame. 

2. DEMOISELLE, ~ kie, anc. damoiselle; nous 
pensons que ce mot est distinct du précédent, et 
qu'il se rattache au primitif dame, qui désigne le 
même instrument, et qui, selon toute probabilité, 
est connexe avec l'ail, dàmmem, frapper. 

DÉMOLIR, L. demoliri (rad. moles}, — D. démo^ 
lisseur; démolition, L. demolitio. 

DÉMON, L. daemon {ialfioiv), esprit, génie. An- 
ciennement la langue française admettait de bons 
démons. — D. démoniaque, du gr. ^ai/Aovtccxos. 

DÉMONÉTISER, terme mod. tiré directement 
du L. moneta, tvpe du fr. monnaye, — D. -ation. 

DÉMONSTRATION, -ATEUR, -ATIF, L. de- 
monstratio, -ator, -ativus; mots savants, tandis que 
démontrer, forme avec s syncopé, =■ L. demon- 
strare, est entré dans le fonds commun de la lan- 
gue. 

DÉMONTER , pr. faire tomber ou descendre ce 
qui était monté, oressé, défaire ce qui était assem- 
blé, arrangé. Voy. monter, 

DÉMONTRER, anc. démonstrer,L demonstrare, 

— D. démontrable^ 
DÉMORDRE, cesser de mordre, lâcher prise ; 

anc. employé en sens actif « démordre une opi- 
nion. » 

DÉMOUVOIR, L. demovere, écarter. 

DÉNAIRE* L. denarius, adj. qui eontient le 
nombre dix. Le même type a produit denier; cp. 
primaire et premier. 

DÉNATURER, faire changer de nature, cp. dé- 
figurer. 

DÉNÉGATION, L. denegatio, 

DÉNI, voy. dén/er. 

DÉNICHER, pr. faire sortir du nid, débusquer 
d'unn retraite. \oy. nicher. Le contraire* faire en- 
trer au nid, faire couver » se rendait autrefois |>ar 
anicher (< un anicheur de poules, » Noël du Fail). 

— D. dénicheur. 
DENIER, L. denarius, voy. dénaire, 
DÉNIER, L. denegare; voy. nier, — D. déni. 
DÉMGRER, L. denigrare, noircir; le mot fran- 
çais n'a plus que le sens figuré, cp- ail. anschwâr- 
zen, — D. dénigreur, -ement, 

DÉNOMBRER, L. denumerare. — D. -ement. 

DÉNOMMER, L. denominore, —D, dénomination, 
-ateur, atif, du L. denominatio, -ator, -ativus. 

DÉNONCER, L. denuntiare. — D. dénonciation, 
-ateur, L. denuntiatio, -ator. 

DÉNOTER, L. denotare (de nota, signe, comme 
designare de signum), — D. -aiion, L. -atio. 

DENOUER, défaire le nœud, opp. de nouer. — 
D. dénouement. 

DENRÉE, prov. denerata, esp. dinerada, it. 
derraia, du BL. denerata ou denariala, pr. somme 
ou valeur d'un denier {denarius), puis valeur d'une 
chose en deniers, enfin toute espèce de marchan- 
dise qui se vend à beaux deniers comptants; auj. 
principalement marchandise destinée a la nourri- 
ture. 

DENSE, L. densus, — D. densité, L. densitas. 

DENT, L. dens, gén. demis. — D. dentaire, L. 
I dentarius; dental, lildentalis; denté, L. dentatus, 

' Il 
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opp. édenté; dentier, denture, dentiste; dentelle 
(T. c. m.); dentition, L. dentitio, du terbe dentire, 
faire ses dents. 

DBNTELLB, pr. petite dent (d'où dentelé, den- 
telure) ^ puis tissu à bords dentelés; aujourd'hui 
celte définition ne suffirait plus à ce que nous 
appelons une dentelle. Le terme allemand spitzen 
= dentelles ne dit également que pointes. — D. 
dentelière (industrie). 

DENTIFRIGB, L. dentifricium, litt. frotte-dent 
(mot employé par Pline). t 

DÉNUDER, L. denudore (nudus), mettre à nu. — 
D. dénudation. — La forme dénuder est savante; 
le français du fonds commun a, d'après la règle 

{générale de la suppression de la consonne médiate, 
a forme dénuer, 

DÉNUBR, Yoy. Tart. préc. ; de mettre à nu s'est 
déduite l'acception dépouiller de ce qui est né- 
cessaire. — D. dénûment, 

DÉPARBILLBR, opp. de appareiller. 

DÉPARER, foire le contraire de parer, orner. 

DÉPARIER (le peuple dit plus naturellement 
dépairer}^ séparer ce qui fait la paire, opp. de 
appatier. 

DÉPARLER, cesser de parler. 

DÉPARTIR, anc. dcipartir, it. êpartire, esp. 
detpartir, L. dispartire, 1.) acception propre, distri- 
buer , partager , diviser ; de là procède le dérivé 
département, pr. division ; 2.) signification déduite, 
inconnue au latin classique : te départir, se sé- 
parer, se désister, s'éloijgner, s'en allerjdelAle 
subst. départ (anc. aussi , tiré du participe , dé- 
partie). Voy. aussi partir, qui présente les mêmes 
vicissitudes d'acception; cp. l'ail, ickeiden, v. a. = 
diviser, v. n. =» partir. 

DÉPARTEBfENT, voy. l'art, préc. — D. dépar- 
temental. 

DÉPASSER, i.) aller au delà, devancer, excéder 
en Jongueur ou en largeur (le préfixe est Ite L. de), 
2.) retirer ce qui était passé (le préfixe est le né- 
gatif dis). Dans le premier ordre d'acceptions, le 
Préfixe n'ajoute guère au sens du verbe simple que 
idée d'un point servant de départ à la comparai- 
son, ou bien simplement l'idée d'éioignement. 

DÉPAYSER, litf. mettre hors de son pays; fig. 
dérouter, désorienter. 

DÉPECER, ou dépiécn-f it. spezzare, mettre en 
pièces. Voy. pièce. La vieille langue disait aussi sim- 
plement peeier, peçoyer. 

DÉPÊCHER, it. dispacciare, spacciare, esp. port. 
despachar; subst. il. dispaccio, spaacio, esp. des- 

rho, fr. DRPÉCHB. C'est le contraire de empêcher 
c. m.). Quoique dépêcher corresponde, quant 
aux sif[nifications et même quant à la représenta- 
tion métaphorique qui les a produites, au L. expe- 
dire, il n'est pas permis de rattacher le mot fran- 
çais, et encore moins ses analogues it. et esp., à 
un primitif latin dis-pedire ou dispedicare (ou, 
comme veut Ménage, depediscare). Nous le mon- 
trerons à l'art, empêcher. Le sens fondamental de 
dépécher est débarrasser. 

DÉPEINDRE, L. depingere, 

DÉPENAILLÉ. Je propose deux étymologies. 
Ou ce terme s'appliquait d'abord aux oiseaux dans 
le sens de déplumé, ou plutôt qui a le plumage en 
désordre (BL. depennare, déplumer), et vient du mot 
penne, L. penna = plume ; ou bien c'est un dérivé 
du vfr. dépané, déchiré, en baillons (BL. depanare 
a= dilacerare), qui a pour primitif le L. pannus, 
pan. 

DÉPENDRE, 1.) sens actif, opp. de pendre, dé- 
tacher une chose pendue; 2.), sens neutre, du L. 
dependere, être subordonné, assujetti: de là : dé- 
pendant, ance; 5.) vfr. despendre, auj. dépendre, 
du L. dispendere, dépenser. — De ce dernier verbe 
latin procèdent le part, dispensus, d'où fr. despen**, 
ftiPENs, ce qu'on dépense, frais; puis BL. dispensare, 
fréq. de dispendere, d'où fr. dépbksbr et son subst 



déjjtense. Le latin classique avait également pro- 
duit un fréa. dispensare, mais avec le sens de 
distribuer, c est notre fr. dispehsm (v. c. m.) = dis- 
tribuer, qu'il faut distinguer encore étymologique- 
ment de dispenser == exempter. 
DÉPENS, voy. dépendre, troisième acception. 

1. DÉPENSE, subst. de dépenser, voy. dépendre, 
troisième acception. — D. depensi&r, adj., qui aime 
la dépense. 

2. DÉPENSE, prorotuarium, lieu où l'on con~ 
serve et où l'on distribue les provisions de bouche, 
office, cambuse d'un vaisseau, subst. de dispenser 
(V. c. m.), vfr. aussi despenser, — D. dépensier, 
économe, maître d'hdtel. 

DÉPENSER, voy. dépendre. 
DÉPERDITION, L. deperditio * {deperdere). 
DÉPÉRIR, L. de-perire.— D. dépérissement. 
DÉPÊTRER, anc. depestrer, débarrasser, op- 

Fosé de empêtrer. Ces verbes, correspondants a« 
it. hnpastojare, spasiojare, ont pour primitif le 
BL. pastorium (it. pastoja) « c^mpeaes quibus 
equi, ne aberrent m pascuis, impediuntur, en- 
traves des chevaux. Empêtrer, dépêtrer sont des 
contractions âeempdturer, dépâturer [cp. accoutrer, 
de couture, cintrer, de ceinture). De même que l« 
subst. pastorium, entrave des chevaux en pâturage, 
se rattachent également à pasci, sup. pastum, 
pattre, le terme it. pasturaie et le fr. paturon, partie 
du bas de la jambe d'un cheval entre le boulet et la 
couronne, précisément là où on appliquait le pasto- 
rium. L'étvmologie/ffr-p«frare(petra), qui court en- 
core les dictionnaires, est tout à fait rejelable. 

DÉPEUPLER, contraire dépeupler. — D. -emene. 

DÉPILER, L. depilare (pUus). ^ D. -olioii, 'ûtif, 
-ataire. 

DÉPISTER, découvrir la pisu. — La structure 
de ce verbe parait feite par assimilation à décoti' 
vrir, dénicher. 

DÉPIT, anc. despit, prov. despieg, chagrin mêlé 
de colère, déplaisir, humeur, du il despectus, dér 
dain, mépris (subst. de despicere, litt. voir du haut 
en bas). Pour la forme du mut, cp. répit de res- 
pectus, confit de confectus, déliter* de delectare. Le 
sens classique prévaut encore dans la locution est 
dépit de, anglais in spite of {ce spite est une muti- 
lation de despite). — D. àépiteux *, dépiter » fâ- 
cher. Notez que le dépiter actuel est tiré de dépit; 
c'est mettre en dépit. Le vfr. despiter, comme le 
prov. despeytar, it. dispettare, eut le L. despeetare, 
mépriser, fréq. de despicere. Ce dernier s'était 
également introduit dans la vieille langue sous la 
forme despire (cp. couficere, confire)^ et se retrouve 
encore dans l'angl. despice. 

DÉPLACER, mettre hors de sa place; le dé e^ 
le préfixe de l'élolgnement. — ïf. -ement. 

DÉPLAIRE, anc. infinitif desplaisir, opp. de 
plaire; cfr. L. displicere. — D. déploie (subst.), 
déplaisant, -ance, 

DÉPLIER, DÉPLOYER, anc. desplier, dcMployer, 
L. diftplicare (inusité; on trouve bien de plicare, 
mais le préfixe dé du fr. accuse un type dis). — 
D. déploiement. 

DÉPLORER, L. deplorare. — D. -able. 

DÉPLUMER, L. dephtmare. 

DÉPOPULATION. L. depopulatio. 

DÉPORTER. L. deportare, exiler. Se déporter a 
pris le sens littéral : se porter loin, se tenir à l'écart, 
s'abstenir, se désister. Au moyen âge deportare et 
déporter avaient TaiX'ception favoriser, épargner, 
dont je ne me rends pas bien compte; elle s'est tout 
à £iiit effacée. Comme divertere, pr. tourner en sens 
divers, et le fr. distraire, sens analogue, le mot dé- 
porter a revêtu aussi lo sens d'amuser; enfin nous 
lui trouvons encore l'acception démener dans le 
subst. déportement, conduite (ordinairement pris 
en mauvaise part), cp. fr. se comporter, angl. por- 
tance, ail. betragen, conduite. — D. déport (dan« 
l'acception délai, ce subst. accuse l'existence d'un 
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ancten irerbe déporter, avec le sêDS du L. differre, 
dont il n'est que la traduction exacte (L.ferreafr. 
porter), déportement, -alion. 

DÉPOSER, -ITION, -ITAIRB. TOy. Opposer. 

DÉPOSSÉDER, mettre hors de possession ; dé- 
potiesêion, action de déposséder, état d'une per- 
sonne dépossédée. 

DÉPOUILLER, esp. detpoiar, prov. despolhar, 
L. detpoUare, — D. dépouillement, action de dé- 
pouiller ; dépouille, ce qui reste après le dépouil- 
lement, puis ce que laisse une personne à sa mort. 
Ce comptisé s'est substitué au simple latin spolium, 
que Tangl. a conservé dans spoiU ~ dépouilles 
enlevées à l'ennemi, it. spoglio, spoglia (dégénéré 
aussi en scoglia,), v. esp. espojo. 

DÉPOCJRVOIR, opp. aeoourvoir; loc. au dépourvu 
:k sans être pourvu ou préparé, à l'improviste. 

DÉPRAVER, L. depravare. — D. nation. 

DÉPBÉCATIONy L. deprecatio (precari, prier). 

DÉPRÉCIER, L. depretiare (pretidm), baisser 
le prix, la valeur. -— D. -ation. 

DÉPRÉDER, L. depraedari (praeda, proie).— 
O. déprédation, -ateur, L. depraedatio, -alor. 

DÉPRENDRB, détacher, sieparer; $e déprendre, 
au flg., avait souvent le sens opposé de éprendre. 

DÉPRESSION, L. depressio (deprimere). 

DÉPRIMER, L. deprimere. 

DÉPRISER, opp. de priier, estimer. Ce verbe 
fait double emploi avec déprécier, tiré du L. pre- 
tium. Gomme déprieer du fr. prix. Le dé est le 
préfixe de l'abaissement ; le véritable contraire de 
priser est mépriser. 

DÉPUCELER, priver du pucelage, voy. pucelle. 

DEPUIS, voy. puis. 

DÉPURER, L. depurare.-~D. 'ation,-atif,'atoire. 

DÉPUTER, L. deputare; le sens moderne était 
étranger au root classique , mais il se déduit natu- 
rellement de l'idée fondamentale détacher.— D. dé- 
puté, -ation. 

DÉmACiNER, arracher avec la racine, cp. le L. 
eradicare, exstirpare. 

DÉRAILLER, sortir des rails. Voy. rail. 

DÉRAISON, contraire de raison. — D. déraison- 
ner, -able. 

DÉRANGER, opp. de ranger, arranger.— D. 
dérangement, 

DERECHEF, voy. chef. L'it. da capo dit simple- 
ment dechef. 

DÉRÉGLBRy fiiire sortir de la règle.^ D. -ement, 
état de ce qui est déréglé. 

DÉRISION» L. deristo (ridere) ; dérisoire, L. dé- 
risorius. 

DÉRIVER, L. derivare (rivas), pr. détourner un 
cours d'eau, puis en général laire prendre une 
direction (ce sens est encore celui du subst. dérive). 
En i^rammaire, le mot latin, comme le français, 
signifie faire couler un mot d'un autre; dans le 
sens neutre (car dériver est aussi bien neutre 
qu'aetiÔ>s tirer son origine. Nous ne comprenons 
pas ce qui a pu engager M. de Cbevallet a mettre 
dériver en rapport avec l'angl. drive, ail. treiben, 
L'étvmologie ae-ripare (de rtpa, rive) nous semble 
également fautive.-— D. dérive; dérivation, -atif, 

DERME, gr. iipfiM. 

DERNIER^ contraction de vfr. derrenier p. derrai- 
nier; or celui-ci est dérivé de l'ancien adj. derrain, 
=s dernier. Quant à derrain, vfr. déerrain, il repré- 
sente une forme barbare latine deretranus (de de 
rétro, dont un autre dérivé deretrarius a produit le 
prov. derrier = dernier). Le dernier est donc éty- 
mologiquement celui qui est le plus par derrière, 
ou en arriére (v. c. m.). 

DÉROBER. BL. deraubare, derobare, » furari, 
litt. robam id est vestem eripere, vo^. robe. L'idée 
dépouiller, voler, a dégagé Vaeception soustraire, 
d'ftù celle de cacher (« escalier dérobé >, « à la dé^ 
robée »). 
. DÉROBER, L. derogare, voy. abroger. Du sens 



primitif : annuler une partie d'une loi , modifier 
un arrangement pris, découle l'idée de manquer à 
son honneur, se discréditer, s'abaisser. -^ D. dé- 
rogation, du L. derogatio; dérogsance. 

DÉROULER, étendre ce qui était roulé; terme 
analogue à déplier, développer. 

DÉROUTE, vfr. desroute, est la représentation 
exacte du L. disrupta, substantif participial de dis- 
rumpere, rompre une liane de bataille à divers 
endroits. L'it. a dans le même sens rotta, esp. port, 
prov. rota, et en vfr. route s'employait aussi p. dé- 
route. Tous esquivaient au L. rupfa. Le subst. route, 
chemin, est étymologiquement connexe avec route 
et déroute = défaite, voy. le mot. En ce qui con- 
cerne l'abandon du préfixe, qui prive naturellement 
le mot d'un de ses traits accessoires, il est opportun 
de comparer notre rompu = brisé de fatigue, avec 
le vfr. desrous, dérot » disruptus, qui avait la 
même valeur.— Dans le verbe dérouter, il faut dis- 
tinguer (ce qui n'est pas toujours facile) les accep- 
tions dérivées de déroute, et celles qui se rattachent 
à l'idée « mettre hors de la route. > Dans l'un le 
préfixe est L. dis, dans l'autre L. de. 

DÉROUTER, voy. déroute. 

DERRIÈRE) prov. dereyre, CAt. derrera, du com- 
posé BL. de-retro, comme arrière de ad-retro. L'ad- 
verbe s'est substantivé dans le den-ière, cp. l'arrière, 
le devant. 

DES. gén. plur. de l'article défini, contraction de 
dels( c est donc le pluriel de del, voy. du. Compares 
vfr.jes p.jels s* je les. Pour l'élision de l, cp. vfr. 
as p. als « aux, 

DÈS, depuis, à partir de, prov. des, deis, v. esp., 
v. port, des, n. esp. desde « des <i«. On a généra- 
lement expliqué cette préposition par une concré- 
tion de de ipso ou deisto se. ille tempore, i partir 
de ce temps-là. Diez est d'un autre avis, et son 
avis doit prévaloir. [Je ne puis m'empécher d'ex« 
primer ici mon étonnement de ce aue M. Burguy 
(Grammaire de la lanfrue d'oïl. 11. p. 348) cite 
M. Diez parmi les adhérents de Tetymologie de 
ipso. Certainement le vénérable professeur do 
Bonn, lorsqu'il écrivit sa Grammaire des langues 
romanes, if édition, en 1838, n'avait pas encore 
posé la nouvelle étymologie ; mais il Ta fait d'une 
manière bien décidée dans son Etgmologisches 
Wôrterbuch, qui a paru en 1853, donc un an avant 
la publication de la Grammaire de M. Burguy. Il 
est même singulier de voir M. Burguy justifier sa 
découverte absolument dans les mêmes termes que 
M. Diez.] Pour Diez dés représente l'association des 
deux prépositions latines de et ex. 11 appuie cette 
opinion sur le caractère exclusivement préposi- 
tionnel de dès et en citant vfr. desam » de ex ante» 
V. esp. desent » de ex inde, desi » de ex ibi, esp. 
mod. despues = de ex post. Ces difierentes com- 
binaisons néo-latines ont déjà en quelque sorte 
leur précédent dans le L. exante et exinde. M. Laii- 

Sensiepen admet de préférence une association de 
e-os (as est le représentant provençal du L. ad; 
c'est ad -|- Vs adverbial); elle serait analogue à 
l'équivalent italien da, qui équivaut effÎBctivement 
à de ad. Les adverbes composés latins que nous 
venons de citer nous décident en faveur de Taris 
de M. Diez. — On trouve dès dans la combinaison 
adverbiale désormais (v.c. m.). 

DÉS-, préfixe, voy. dé-, 

DÉSAIMER, cesser d'aimer. 

DÉSAPPAREILLER , 1.) enlever un appareil, 
un vêtement, une parure (signification obsolète); 
2.) «dépareiller. 

DÉSAPPOINTER, VOY. appointer. 

DÉSARROI, voy. agrès et corroyer. 

DÉSASTRE, voy. astre. 

DESGENDRE, L. descendere. — D. descenU; 
cps. condescendre (v. c. m.). 

DESCRIPTION, -TIF, L. descriptijK-tivus, de 
déseribere =» fr. décrire, zed by VjQOg le 
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DÉSEMPABBR, voy. emparer. 
DÉ8BRT. adj., L. desertus (part. pass. de dese- 
rere, abandonner); désert, subst., L. desertum; 
DÉSERTER (ce verbe s'est aussi employé jadis dans 
le sens de rendre désert), L. desertare*, fréq. de 
deserere; oésertion, L. desertio; déserteur, L. de- 
sertor. 

DÉSESPÉRER^ négation de etpérer; détespoir, 
négation de espoir. Le latin rendait la négation par 
le préfixe privatif de : de-sperare. — D. déies- 
pérance, désespérade {à la), ces mots ont vieilli. 

DÉSHÉRENCE, absence d'béri tiers, composé du 
préfixe négatif dés et de hérence , dérivé ae heir, 
hoir*, héritier. 

DÉSIGNER, L. detignare. — I). -Mtion, -atif. Le 
même root latin s'est vulgarisé en dessigner*, des- 
siner (V. c. m.). 
DÉSINENCE, L. desinentia, de desinere, finir. 
DÉSINTÉRESSER, c'est le contraire de intéresser, 
c. à d. mettre les intérêts de qqn. hors de cause, 
les tenir saufs ; dés-intéressé , adj.,=qui détache son 
intérêt dans une affaire ou qui en fait abstraction. 
— D. désintéressement. 

DÉSINVOLTE, adj. employé par Voltaire, Cha- 
teaubriand, etc., de Vit. dts-involto, pr. non enve- 
loppé (du L. involvere), libre, dégage. — D. désin- 
volture, it. disinvoltura, abandon, laisser-aller. 

DÉSIRER, L. desiderare, — D. désir, subst. ver- 
bal de désirer, et non pas tiré directement (comme 
l'est le vir. desier, deseier, et le prov. désire) de son 
analogue latin desiderium; désireux, désirable, 

DÉSISTER, jadis neutre, auj. pronominal, L. de- 
sistere, litl. se tenir loin. — D. -ement. 

DÉSOEUVRÉ, opp. de œuvré* = occupe, voy. 
ceuvre. — D. désœuvrement. 

DÉSOLER, L. desolari (solum\ ravager. Le sens 
chagriner, affliger, est étranger au mut latin, et me 
parait s'être produit par opposition au paronyme 
consoler. — D. désolant, -ation. 

DÉSOPILER, désobstruer, déboucher, négatif 
du L. oppilare, boucher. — D. -cuion, -atif. 

DÉSORBfAIS, combinaison de des or'e mais = 
dès cette heure en plus, c. à d. en avant, locution 
luut à fait analogue a dorénavant, oui est une con- 
crétion de « de ore en avant, » it. a' or innanzi. 

DESPOTE, gr. itvTsorviç, maître, seigneur.— D. 
despotique, -isme* 

DESSAISIR, autrefois actif, » dépouiller, voy. 
saisir; se dessaisir, se dépouiller, céder ce que l'on 
avait. — D. dessaisissement. 

DESSÉCHER, du L. d« «fccar« (siccu s), d'où di- 
rect, dessiccation, -atif. — D. desséchemettt. 

DESSEIN, (it. disegno, esp.designio, ang\. design, 
ft. tracé, puis plan, projet, intention; ce mot n^st 
qu'une variété orthographique de dessin, voy. dessi- 
ner. 
DESSERT, voy. l'art, suiv. 
DESSERTIR : ce mol technique se rattache pro- 
bablement au latin serere (supin sertum) et rend 
le contraire de inserere, insérer, mettre de- 
dans. 

DESSERVIR, t.) opp. de servir, enlever le ser- 
vice ou les mets d'une table; de celte signification 
relève : le subst. niasc. dessert, ce que l'on sert à 
lable quand les plats principaux ont été enlevés 
(l'allemand dit pour dessert : nach-tisch, litl. ar- 
rière-table); puis le subst. îém.desserte, =» les mets 
de-sservisj 2.) = mal servir, nuire; 3.) = L. deser- 
vire, servir avec zèle, avoir soin, remplir une fonc- 
tion, faire le service d'une cure, de là desservant, 
prêtre fonctionnant, desserte, fonction du desser- 
vant; 4.) mériter (cp. ce verbe mériter lui-même, 
qui oérive de merere, signifiant à la fois servir à 
1 armée et mériter); cette signification de desservir 
s'est perdue en fr., mais elle a survécu dans l'angl. 
deserve. 
DESSICCATION, -ATIF, voy. dessécher. 
DESSILLER, séparer les paupières, afin de faire 
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voir clair, orthographe vicieuse, mais autorisée, 
pour déciller, voy. cil. 

DESSIN, voy. dessiner. 

DESSINER, anc. dessiqner, it. disegnare, esp. 
disefktr, duh. designare (slgnum), marquer, tracer. 
C'est étymologiquement le même mot que désigner ; 
celui-ci a une forme plus latine que l'autre; le pri- 
mitif signum nous a également élé transmis &ou# 
deux formes, signe et seing. — D. subst. verbal des- 
sin, orthographié dessein dans le sens métaphori- 
que de projet, intention; dessinateur, il budrait. 
selon la règle, dessineur ; voy. mon observation au 
mot accompagnateur. 

DESSOL'S, voy. sous. 

DESSt'S, vu\ . sus. 

DESTIN, voy. l'art, suiv. 

DESTINER. *L.<fe»fmarf^ fixer, arrêter, désigner. 

— D. destination; destin, it. destino, ce qni a été 
arrêté par la l^rovidence à l'égard du sort de qqn., 

r»uis synonyAiede providence, fatalité (cp. h, fatum, 
itt. ce qui a été prononcé, ail. geschick, ce qui a 
été envoyé par la volonté suprême) ; destinée, subsl. 
participial, synonyme de destin, mais exprimant 
plus particulièrement l'effet du cleslin. 

DESTITUER, L. destituere (statuere), lilt. placer 
loin; les modernes ont tiré de ce sens primitif l'ac- 
ception « mettre hors place, • étrangère au mot 
classique. — D. destitution. 

DESTRIER, it. destriere, BL. dextrarius. dérivé 
du L. dexter (vfr. destre), pr. le cheval que l'écuyer 
conduisait à sa droite, avant que le chevalier 
montât dessus; c'est donc propr. le cheval du 
chevalier, puis cheval de distinction, de bataille. 

DESTRUCTEUR, -TION, -TIF, L. destructor,-tio, 
'tivus, de destruere, fr. détruire, par le supin latin 
destructum. — Destructible, L. destructibilis ; d'où 
destructibilité, indestructible. 

DÉSUÉTUDE, L. de-suetudo, opp. decon-suetudo, 
coutume. 

DÉTACHER, it. staccare, opp. de attacher (v. c. 
m.); délier, défaire, puis par extension, séparer, 
éloigner. — D. détachement, 1.) action de détacher, 
éloignement, 2.) partie de troupe détachée pour 
une mission particulière. 

DÉTAILLER, pr. tailler en pièces, distribuer, 
vendre par petites parties, fig. exposer minutieu- 
sement. — D. détail; détaillant. 

DÉTALER, opp. de étaler (v. c. m.}; c'est rem- 
baller sa marchandise, fig. décamper au plus vite. 

— D. détalage. 
DÉTEINDRE, opp. de teindre; faire perdre, ou 

(sens neutre) perdre la couleur. 

DÉTELER, opp. de atteler (v. c. m.). 

DÉTENDRE, opp. de tendre OU étendre. Ce n'est 
pas logiquement (ni même peut-être littéralement) 
le L. distendere, qui signifie étendre, déployer. On 
trouve en latin de^tenaere, dans le sens de notre 
détendre, — D. détente (cp. tente de tendere), 

DÉTENIR, L. detinere, d'où detentor, fr. déten- 
teur; detentio, fr. détention, 

DÉTERGER, -ENT, L. detergere, -ens, 

DÉTÉRIORER, L. deteriorare {deterior, pire). — 
D. détérioration. 

DÉTERMINER, L. determinare (terminus), pr. 
marquer les limites, d'où l'idée circonscrire, arrê- 
ter, fixer, préciser, résoudre. — D. détermination, 
décision, résolution. 

DÉTERRER, opp. de enterrer; tirer de terre, 
logiquement é^\ a exhumer de humus, terre, opp. 
de inhumer. 

DÉTERSIF, de detertnm, supin de detergere. 

DÉTESTER, L. detestari. — D. -ation, -ahle. 

DETISBR, éloigner les tisons les uns des autres, 
voy. attiser. 

DÉTONER (l'Académie écrit détonner), sortir du 
ton. 

DÉTONIVER (l'Académie écrit détoner)^ L. deto- 
nare, faire explotion.— D. tléttmation^ L. detonatio. 
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DÉTORQIJBIl» L. detorqttere, détourner par vio- 
lence. 

DÉTOR8» opp. àetors (v. c. m.). 

DÉTOURNER, anc. dextoumer, pr. tourner en 
»ens opposé, faire changer de direction, faire quit- 
ter le droit chemin. — D. détour, changement de 
direction, chemin qui éloigne de b roule, fig.binis, 
nise; dt-touniemeui, action d'enlever qqru. à sa 
destination. 

DÉTRACTER, L. detractare, ravaler, dénigrer, 
fréq. de detrahere, tirer en bas. cp. ail. herabziehen 
«= détracter; du supin deiractum : delractur, fr. 
détracteur; detractio, fr. détraction. 

DÉTRAQUER, pr. faire sortir de son allure ha- 
bituelle, voy. trac, traquer ; cp . le néerl. vertrek- 
ken, déranger qqcb. en la faisant bouger de 
place. 

DÉTREMPER, i.) opp. de tremper, fuire perdre 
la trempe ; 2.) intensitit de tremper; pour (/«-, cp. 
délayer, — D. détrempe. 

DÉTRESSE, vfr. destrece, prov. detreUsa, subst. 
▼erbal d'un ancien \erbe destrecier, dentresser, prov. 
destreissar, dérivé d'un type latin districiiare, formé 
lui-même du part, di-strictus (stringere), .serré, op- 
pressé. Détresse est donc logiquement égal i an- 
ifoisse, qui vient de angustus, étroit, serré. 

DÉTRIMENT, L. detritnentum, dommage (de de- 
ter ère, enlever en frottant). 

DÉTROIT, pr. destreit, destreich, représente le 
bas- lai in dittrictum (de dUlrinyere; cp. étroit de 
atrictus) ^ via stricla, passage étroit, gorge, défilé. 
Dans la vieille langue l'adj. destroit signifiait op- 
pressé, tourmenté, et l'on disait être eii détroit, pour 
être à l'étroit ; comme subst. ce mot était svnonyme 
de détresse (v. c. m.). Le subst. bas-latin districtus, 
d'où nous est resté le terme district, se rattache au 
même primitif latin; il signifiait : 1.) amende, puni- 
tion pécuniaire, d'après le verbe BL. distnngere 
(vfr. destraindre) en son acception punir, châtier, 
icp. contraindre) \ t.) àroïl de justice; 3.) étendue 
d'une juridiction, ressort administratif, circon- 
scription; ce sens est resté au mot fr. diitrict (vfr. 
aussi destroit), it. distretto, esp. distrito. 

DÉTRUIRE, L. de-struere, opp. de con-struere. 

DETTE ^ L. débita, deb'ta, plur. de debitum 
(deberc), ce qui est dû. — D. endeuer. 

DEUIL, vfr. duei, duil, dol, subst. verbal du 
vieux verbe doloir = L. d^iere (cp. le vfr. vuel, 
voel, volonté, de voloir, vouloir. 

DEUX, anciennes formes : duez, dut, doif dou, 
dous, etc., L. duo. L*x est la finale du pluriel. — 
D. deuxième; cps. ambedui*, = L. ambo duo, tous 
les deux. 

DÉVALER, faire descendre, de val (v. c. m.]; 
cp. avaler, ravaler. Le préfixe dé marque ici le 
mouvement descendant. 

DÉVALISER, pr. dépouiller de la valise (v. c. m.]. 

DEVANCER, dc devant, comme avancer de 
avant, voy. sous ains. — D. devance (cp. avance) y 
d'où devancier. 

DEVANT, voy. sous ains. — - D. devantier, anc. 
aussi devantail, tablier; devantière; devanture; de- 
vancer (voy. ce mot). 

DÉVASTER, L. devastare (vastus). — D. dévas- 
tation, -ateur, 

DÉVELOPPER, opp. de envelopper (it. invilup- 
pare). Ces verbes sont des composés (avec trans- 
position des voyelles) du vfr. voleper, envelopper 
(anc. esp. et prov. volopar)^ lequel se rattache au 
subst. it. viluppo f assemblage confus de fils, 
touffe. Mais l'origine de viluppo reste encore à 
débrouiller. — D. développement, 

DEVENIR, it. divetiire, L. devenire, auquel le 
moyen âge a donné l'acception du classique evod^re, 
dont le sens littéral correspond exactement à celui 
de devenire. 

DÉVERGONDÉ, sans vergogne, opp. du L. vere- 
tundia, ~ D. dévergondage* 
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DEVERS, forme composée de vers, cp. deh<frs, 
devant, dessus, etc. 

DÉVERS, L. deversuSy tourné d'un câté. — D. 
déverser, pencher, incliner, sens actif et neutre, 
fig. jeter, répandre (« déverser le mépris sur qqn. »}. 
Dans cette dernière acception, ce verbe n'est pro- 
bablement qu'un composé de verser; déversoir, 
endroit où se porte l'eau superflue d'un moulin. 

DÉVIDER, vfr. desvuiàier, dérivé de vide 
(v. c. m.). Dévider, c'est propr. vider le fuseau. 
Les élymologies dividere ou devolntare, rappelées 
par Ménage, n'ont aucune probabilité. — D. dé- 
vidoir. 

DÉVIER, L. deviare (Macrobe), sortir du chemin. 
La forme romane du mot est : dtvoyer (v. c. m.}. 
— D. déviation. ~ Un autre verbe dévier, formé de 
vie, s'employait autrefois pour mourir, cp. l'expr. 
ail. ab-lehen. 

DEVIN, L. divinus, emplo;ré déjà, dans la bonne 
latinité, p. ariolandi vel divinandi peritus. — De- 
viner, L. divinare. — D. devineur, fcm. 1.) devi- 
neuse, 2.) devineresse (cp. défenderesse, pécheresse]. 
Cotte dernière forme n est en aucune façon, comme 
le dit l'Académie, le féminin grammatical de devin. 
Pour le vfr. devinement, on a préféré reprendre la 
forme latine divination (divinatio). 

DEl^S, prov. devis, it. divisa, est le subst. verbal 
de deviser (l'orme romanisée de diviser, cp. deviner 
de divinare], it. divisare, esp. devisar. Le mot 
devise (it. divisa, esp. divisa, devisa), n'est égale- 
ment autre chose qu'un subst. verbal, à forme 
féminine, du même verbe. Les hignifications de 
ces mots découlent toutes d'acceptions particu- 
lières déjà au L. dividere (prov. devire) et passées 
naturellement à son fréquentatif divisare. Deviser 
(comme diviser, son correspondant à forme sa- 
vante) veut dire tout simplement détailler. Un 
devis est la division, le détail d'un projet en ses 
diverses parties , cp. les expressions logiquement 
analogues : le menu d'un diner, les détails d'un 
récit. En ce qui concerne le sens de s'entretenir 
familièrement, propre encore au verbe deviser et 
auquel se rattache le subst. devis, discours, propos, 
il découle du L. dividere, en tant que signifiant 
détailler, exposer, discuter (divisiis sermo = menus 
propos). Quant au subst. fém. devise, on lui trouve 
dans l'ancienne langue les deux acceptions sui- 
vantes : 1.) testament, pr. la division, le partage 
des biens, 2.) les robes ou habits bigarrés « vesli 
divisati » servant de marques distinctives soit des 
emplois que l'on occupait, soit des maisons au 
service desquelles on se trouvait. Ces deux signi- 
fications dérivent clairement de l'idée diviser. La 
signification actuelle : signe ou emblème dislinctif, 
sentence choisie (cp. l'ail, wahlspruch) procède de la 
deuxièmedecesapplications(pr.marquedefamille, 
ou de parti), ou bien elle tient à l'acception dis- 
tinguer, choisir, inhérente déjà au L. dividere, mot 
orcanisé tout à fait de même que dis-cemere. La 
même valeur revient à la locution vfr. à devise =» 
à souhait, suivant qu'on se Tétait proposé; à moins 

3u'on ne préfère voir dans ce mot quelque chose 
'analogue à avis (ad-visum) ; et prendre devisum, 
devisa, pour des dérivés de videre, voir, cp. ail. 
ab'Sicht, intention. 

DÉVISAGER,!.) analogue âe défigurer, 2.) re- 
ffarder quelqu'un longuement et avec effronterie. 
Cette seconde acception métaphorique, omise dans 
le dictionnaire de l'Académie, découle de la pre- 
mière, savoir : arracher le visage à qqn. 

DEVISE, DEVISER, voy. devis. 

DÉVOIEMENT, voy. devoyer. 

DÉVOILER , ôler le voile. Bévéler ne dit littéra- 
lement pas autre chose. 

DEVOIR, L. debere. — D. devoir, subst. 

DÉVOLU, L. devolutus, de devolvere, pr. rouler 
d*un endroit à un autre^ emplové au moven âge 
pour : transporter un bénéfice de run i l'atitre; 
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subit, defolutio^ fr. dévolution, tranliuission d'un 
bien. La locution jeter soti dévolu $ur tient à 
l'emploi substantiTai de dévolu dans le sens de : 
provision en cour de Rome d'un bénéfice vacant 
par incapacité du titulaire; de là les phrases: 
obtenir un dévolu; plaider un dévolu: je même 
jeter un dévolu sur un bénéfice, c. à 4' l'impétrer; 
le solliciter par dévolu. C'est ce qui a fait donner à 
ladite locution la faleur de : prétendre à qqch. , 
arrêter ses vues sur qqch. — Quel est l'infinitif de 
dévolu? Il faut bien lui en fixer un , puisque ce 
participe entre dans la conjugaison (n on lui a dé- 
volu »). On ne saurait, d'après l'analogie de résolu, 
qui vient de re«o/i;«ré, lui en établir un autre que dé- 
voudre, mais que dira l'Académie? Les anciens 
disaient dévolver, mais cet infinitif ne cadre pas 
avec le participe dévolu. 

DÉVORER, L. devorare, 

DÉVOT, du L. dévolu», dévoué, auquel le mo^en 
âge a donné la valeur de pieux. — D. dévotion, 
piété, du L. devotio; dévotieux. 

DÉVOUER, L. devotare, fréq. de devovere. — D. 
dévouement, 

DÉVOYER, détourner de la voie, égarer; c'est 
au fond le même mot que dévier, mais il a pris le 
sens actif. Parfois aussi = donner le dévoiement. 

— D. dévoiement,\,) en architecture, =» inclinaison, 
en t. de marine » écartement de la direction, 
%) flux du ventre (cp. l'ail, ab-lauf, litt.=edecursus). 

DEXTÉRITÉ, voy. l'art, suiv. 

DBXTRE, vieux mot, » main droite, cAté droit, 
du L. dexter {it^lnpoi), qui est du côté droit. Au 
sens figuré adroit (encore vivace dans l'adv. dextre- 
ment) se rattache le dérivé L. dexteritat, fr. dextérité. 

DI, vieux mot français signifiant jour, du L. 
dies, ne subsiste plus que dans les composés : 
lundi, mardi, etc., jadiê, tandis, midi; cet élément 
di est préposé dans dimanche; voy. ces mots. 

DI-, préfixe, vov. dis. 

DIABÈTE,^. oia€i^€, m. S., de Jia€aUv«i, aller 
à travers. — D. diabétique. 

DIABLE, L. diabolus (Ji&€dXo$. litt. le calom- 
niateur ou accusateur). — D. diablesse, diablerie, 
diablotin, endiabler, Dér. dir. du latin ou grec : 
dia^lique. 

DIACRE, p. diacne (pour cette permutation n-r, 
cfr. eoffire ae cophinus, ordre de ordinem, Langres 
de Lingones,eic.),6u L. rfiocomu ( JUtxevo<), desser- 
vant, ministre. Dérivés du latin : diaconesse, diaco- 
nie, 'Ot, -al. 

DIADfcME, L. diadema ( Jcàdij/M, bandeau). 

DIAGNOSTIC, -IQUB, du gr. jtotyvwvrtxef, adj. 
de iiàyvt)è9ii, art de discerner (^ifltycyvitvx*» se L. di- 
gnoscere). ~ D. diaanostàquer. 

DIAGONAL. L. diagonalis, du gr. SioyÀvies, qui 
va d'un angle [ytè^ict) à l'autre. 

DIALECTE, L. diolectus (JidéX«xTO$). Ce mot dé- 
rive de iixXkyt9^a%j s'entretenir, discourir , dont 
relève également l'adi. subst. dtoÀcxrueij, se réx^n, 
l'art de disputer, fr. dialectique, d'où dialecticien. 

DiALOGim, L. dialogus, gr. it&Xoyoij entretien, 
de iiaXkytadai, s'entretenir.— D. dialogtque, -isme, 
dialoguer. 

DiABfANT, it. esp. diamante, prov. diaman, angl. 
diamond, corruption du L. adamas, gén. -antis 
(voy. aimant). Cette corruption est amenée peut- 
être, dit M. Diez, par quelque influence de dia^ 
fano, diaphane. Le vha. avait la forme correcte 
adamanti éconrtée et transformée depuis en de- 
mant (encore en usage chez les poètes); auj. les 
Allemands disent, comme les néo-latins, diamant. 

— D. diamantaire, lapidaire. 

DIAMETRE, gr. M/ntr poi, litt. qui mesure à 
travers, expression exactement traduite par l'ail. 
durchmesser.-^ D. diamétral. 

DIANE, dans « battre la diane, » s battre le ré- 
veil, de fesp. diana, étoile du matin, de l'adj. 
âim^, dér. de dia , jour. 



DIANTRE, euphémisme pour diable. 

DIAPASON, de la phrase grecque iià nw&f 
vopi&v avfifoiviotf litt. accord sur toutes lescordes; 
«iecira«6v signifiait chez les Grecs l'octave, conune 
>j iiA T899ÂpMv, la quarte, 17 $tà ^rivrc, la quinte. 
Aujourd'hui le mot, détourné de son acception 
originelle, exprime l'étendue des sons qu'un in- 
strument ou une voix peut parcourir, puis spécia- 
lement un instrument d'acier pour prendre le ton. 

DIAPHANE, gr. itafot^tTfiij transparent. 

DIAPHRAGBIB, gr. iiàfpayfia, m. s., pr. cloi- 
son intermédiaire. 

DIAPRER, varier de plusieurs couleurs. Mé- 
nage fait venir diaprer de l'it. diaspro, esp. dias' 
^0, jaspe, et diaspro d'une forme iasper (pour 
taspis) auffmenlée a'un d initial. Diez se montre 
favorable a cette explication, qui rappelle la forme 
dialectale it. diacere, p. facere. Le uL. diaspru» , 
prov. et vfr. diaspe, désignant une espèce d'étofle 
I>récieuse, se rattachent sans doute au même mot. 
Sans vouloir contester la justesse de l'opinion sou- 
teiiiii^ par Ménage et Diez, et qui est aussi cçlle de 
liucange, nous osons conjecturer une autre eiymo- 
logie, savoir le cr. dià97o/»e«, parsemé ^de ^uc- 
eTCiipta) ; diaspro, d'où fr. diaprer, serait la pierre ou 
l'étofie moucnetée, tachetée. On serait même ad- 
mis à avancer une étymologie di-asperare (asper), 
de sorte que l'étoffe appelée diasperata, fr. dias- 
vrée, et sous laquelle il faut entendre une étoffe ik 
broderies ou bruchée , exprimerait litt. une étoffe 
rugueuse, à relief, en opposition à une étoffe unie. 
— D. diaprure. 

DIARRHÉE , L. diarrhoea , du gr. ii&^poia , 
{iiapUùi), que les Allemands ont traduit par 
durcn-lttuf, et qui serait exactement traduit en 
latin par un composé trans-fluxus. 

DiATHfeSE , gr. Si&dtaiiy mot traduit littérale* 
ment par le L. dis-positio. 

DIATRIBE, gr. Ji0(T/9i€ii, pr. frottement, manie- 
ment, puis conférence, discours, dissertation, laite 
surtout dans un but hostile. 

DIGTAME, L. diciamnus. 

DICTATEUR, L. dictator. ~ D. dictatorial, die- 
lature. 

DICTER , L. dictare, fréq. de dicere. — D. dic- 
tée. 

DICTION, L. dictio (dicere), action ou manière 
de dire. Le recueil des manières de dire, dictions, 
phrases, locutions, a été appelé un dictionnaire, 
terme étendu plus tard à toutes sortes de recueils 
disposés par ordre alphabétique. 

DICTON, L. dictum, chose qui se dit. Cet original 
latin, francisé, est le subst. dit, qui fait ainsi 
double emploi avec dicton, 

DIDACTIQIJE gr. did«xTuco$,qui concerne l'en- 
seignement (oi^àffxu). 

DIÉRÈSE, gr. iiaipta^tf séparation. 

imIbsb, gr. d£(9($ (suMt. fém. de idripa), réso- 
lution d'un Ion. Le français a fait de dièse un subsL 
masc. — D. diéser. 

1. DlkTE^ régime hygiénique, L. diaeta, gr. 
d(ot(T«, manière de vivre; d'où jiatnrrcxof, fr. aU- 
tétique. 

3. DIÈTE^ assemblée politique, it. esp. dieta. 
C'est un dérivé de dies, jour. Au moyen âge le mot 
dies signifiait Icjotir fixé pour une délibération ou 
une reunion officielle, puis cette réunion même, 
p. ej..dies baronum, quoscilicetbarones convenire 
soient ad dijudicandas vassallorum lites. La même 
valeur est attachée à l'ail, lag, qui signifie jour et 
assemblée, reichs-tag, assemblée, diète de l'em- 
pire, d'où le verbe tagen, être assemblé, siéger, 
traduction du BL. dietare, commorari. (Le BL. a 
de la même façon dérivé de dies, l'adv. dietim 
z=x qiiotidie.) C'est de ce verbe BL. que s'est pro- 
duit le subst. dieta, fr. diète. Les Allemands appel- 
lent encore diàten les indemnités journalières al- 
louées aux membres de ces assemblées pour, leurs 
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llraU «puis en ffénéral les frais alimentaires accordés 
à l'occasion d un déplacement. Nous ne pensons pas 
qne ce mot allemand doive être rattaché , comme 
on Ta fait, à diaeta, gr. Blaira. 

DiBUy vfr. deu (cfr. lieu de vfr. leu)^ L. dewt. 
Composé : adieu (v. c. m.), et rexclamation dame- 
dieu (voy. dame) = it. demene-ddio (écourté en 
iddio\ seinieur Dieu; ùieudonni, nom de baptême, 
m^adeo aatuê, cp. le nom DéodaL 

DlFFAMBBy L. diffamore (fama). ~ D. diBama- 
teur, -ation, -atoire, 

DlFFÉRETfCE, voy. différent. — D. différencier. 

DIFFÉRER, du L. differre, f .) dans le sens d'ajour- 
ner (du supin dilatum : (r. déiai, v. c. m.); 2.) dans 
celui d*étre différent. Du part. prés, diflferens, fr. 
différent (d'où differentia, ft*. différence et différen- 
tiel); le négatif indifférent signifie, 1.) qui ne 
4oBne pas lieu à faire une différence ; tel est aussi 
le sens du L. indiffierens (trad. littérale du gr. 
àit&f9ftoi\ %) qui ne met aucune différence, qui 
n*a pas de préférence. L'ail. g/ctcA^iT/iy, indifférent, 
a également un sens actif et un sens neutre. — Le 
terme di^érend, contestation, querelle,n'e8t qu'une 
variété ortboffrapbique, d'une date assex récente, 
de différent. L'adjectif a pris la valeur du sobst. 
différence, en tant que différence de vues, d'opi- 
nions (cp. l'adj. discord, traité aussi comme sub- 
stantif); le BL. employait déjà <f<^freiilia pour con- 
troversia, dissidium. 

DlFFlGiLBf L. difficilis (facere); difficulté, L. dif- 
ficultas. — D. difficultueux. 

DIFFORMB, au L. deformis, avec changement 
du préfixe de en dit, pour mieux accuser l'opposi- 
tion. — D. difformité (Calvin et Montaigne disaient 
encore déformit^i^ difformer, syn. de déformer. 

DIFFUS, L. dîffuius (de dtffandere, répandre). 
Diffui est un de ces nonioreux a4jectifs-participeti 
de la langue française, dont l'énoncé s'applique 
d'abord à une chose, puis i la personne gui fait 
l'action exprimée par le participe; ainsi diffuê se 
dit du discours aussi bien que de l'orateur. Cp. ré- 
fléchi, recherché , avisé, discret et en latin d^à : 
di#eri<i« (voy. diêert). Diffusion, L.diffusio, 

DIGÉRER, L. digereré, qui signifiait : i.) distri- 
buer, séparer.dissôudre, et dans « cibum digereré, » 
digérer les aliments, litt. les distribuer dans tout 
le corps ; 2.) classer, mettre en ordre, arranger. 
A la première signification ressortissent les dérivés 
latins : dicestio, digestivus * (p. digestorius), <Mf[es- 
tibilis. inaigestus, d'où en fr. digestion, digestif, di- 
gestible, indigeste; à la seconde digesta, pr. recueil 
méthodique, bien classé, puis spécialement le 
recueil de lois appelé code Justinien , fr. digeste. 

DIGESTE, voy. digérer. 

DIGESTION, voy. digérer. — D. indigestion. 

DIGITAL, L. digitalis (de digitus, doigt). La plante 
dite digitale a été ainsi nommée parce que sa co- 
rolle ressemble à un doiglier renversé. 

DIGNE, L. dignus; dignité, L. dignilas. -> D. in- 
digne, indignité; dignitaire. 

DIGRESSION, L. digressioidedigredi, s'écarter). 

DIGUE, it. diga, eap. digue (masc), du néerl. 
dyk, m. s. ■> ags. die, angl. dike, ail. deich. — D. 
endiguer. 

DILACÉRER, L. ditacerare. — D. -alion. 

DILAPIDER, L. dilapidare flapis), pr. disperser 
des pierres, de là fig. dissiper, dépenser follement. 
— D« -ateur, -ation. 

DILATER, L. dilatare (de dilatum, supin de 
differre), étendre. Le même mot s'est produit sous la 
lurme romane dilayer, voy. délayer, mais avec une 
acception différente. Il se* pourrait, cependant, que 
le dùatttre, d'où le fr. dilater, fût une dérivation 
barbare de latus, larae. — D. -ation, -able. 

DILATOIRE, L. ailatorius' {Jie dilatum, supin 
de differre)^ qui fait différer et gagner du temps. 

DILAYER, L. dilatare, voy. dilater et détayer. 

DILECnON, L. dilectio, amour. 



DILEMME^ L. dilemma, p. iiXn/^iM {ïafiîàv^), 
m. s., litt. pnse par deux cOtés. 

DILETTANTE, mot italien signifiant amateur, 
dér. de diletture (= L. delectare, fr. de7«c/cr), pren- 
dre plaisir à qqcb. — D. dilettantisme. 

DILIGENT, L. diligens, attentif, soigneux, as- 
sidu ; c'est l'opposé de negligens. — D. diligence, 
L. diligentia, 1.) soin, empressement, poursuite 
active, 3.) voiture publique, ainsi nommée à cause 
de son service régulier et accéléré, cp^ ail. eilwa- 
gen, m. s. litt. voiture qui se presse; ~ diHgemter, 
bâter, presser. 

DILUVIEN, VOY. déluge. Cps. anté-diluvien. 

DIMANCHE, vn'. diemenche, prov. dimenge. On 
explique généralement le mot par une contraction 
de cf l'es dominica. d'où suce, didemenche, diemenche, 
dimanche. La nécessité de supposer cette contrac- 
tion est basée uniquement sur la syllabe die pour 
di dans les formes de la vieille langue : diemenche, 
diemoine, etc. ; les Italiens disent tout court dome- 
nica, les Espagnols dominpo. N'était r^tte petite dif- 
ficulté, on pourrait fort bien ne voir dans dimanche 
que le simple mot dominica: le <io se serait changé 
en di, comme domesticus a fait en italien dimestico. 
Les Grecs modernes nomment également le diman- 
che le jour du Seigneur : xvpcoxii (xvpioc). 

DtME, p. disme, contracté du BL. décima, la 
dixième partie ; voy. aussi décime. — D. dtmer. 

DIMENSION, L. dimensio (dimetiri), mesure. 

DIBilNUER, L. diminuere (de minus, moins). — 
D. diminution, L. diminutio \ diminutif. 

DINANDERIE, marchandises (ustensiles en cui- 
vre jaune) qui dans le temps faisaient la réputa- 
tion de la ville de Dinant en Belgique.— D. dinan- 
dier. 

DINDE, eipresiion elliptique peurcoa (ou plutôt 
poule) d'Inde, angl. turkey-hen.— D. dindon, din- 
donneau. 

DlNER, anc. disner, disgner,di9ner, it. desinare, 
disinare, prov. disnar, dhrnar, dinar. Voici les éty- 
mologies diverses mises en avant sur ce mot. I.)gr. 
{(iTrvtIv, devenu d'abord diner, puis, par l'épen- 
tbèse d'un «, disner. S.) Dignare Domine « daigne, 
Seigneur! •, commencement d'une prière de table; 
cette étymologie s'est surtout recommandée par 
l'orthographe digner. 3.) Deeimare, manger à la 
dixième heure; on allègue pour justifier cette ori- 
gine le vfr. noner, goûter, et ^uant à la permuta- 
tion m-n, on pourrait au besoin s'appuyer de l'it. 
decina, dérive de decem. 4.) Desinare, p. desinere, 
cesser de travailler. 5.) Dis-jejunare, donc le même 
original que celui de déjeuner. C'est l'opinion de 
MM. Littré et Mahn. Enfin 6.) deeoenare, d'où 
(avec l'accent retiré sur la première syllabe) déce- 
nare, destiare, disnare (cp. décima, desme, disme, 
dime; L. buccina, it. husna). Cette étymologie, pa- 
tronnée par MM. Diea et Pott, est celle à laquelle 
je me rallie. Toutes les formes diverses citées plus 
haut s'en déduisent facilement, sans sortir des 
règles générales de la romanisatlon. Elle se con- 
firme en outre par rexi»tence, dans la vieille lan- 
gue et dans les patois, d'un verbe analogue , 
signifiant goûter, faire collation; c'est réciner, aussi 
receigner, rechiner, rechigner, erchiner, qui dérive 
de re-coenare (BL. rectifiiim, raerenda). Je trouve 
encore en italien pusignare, hire un repas après 
le souper, qui est évidemment te L. post-coenare. 
Enfin il ne faut pas perdre de vue que la forme 
disnare est celle qui remonte le p\u% haut, l's est 
par conséquent radical et essentiel ; on trouve au 
IX* siècle : disnavi me ibi, disnasli te bodle ; Pa- 
pias : jentare disnare dicitur vulgo. Le préfixe 
dans deeoenare a la même valeur logique que dans 
devorare, depascere, etc. Il est encore digne de 
remaraue aue diner s'employait dans la langue 
d'oîl, aans l'acception active donner à dîner, et 
qu'on disait, au lieu de diner, prendre son repas, 
ae dfitfr (voy. la phrase latine citée phis haut). Il 
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en était de même de déjeuner, — Dérivés du verbe 
dîner : dîner, infin.— subst. ; dîneur, dînette, dinée^ 
aprèi'dlnée, 

OI0Cà8E« L. dioecenis, du gr. diocxijfftf (2i9ixiu), 
administration, puis province, district. Notei le 
chanffement de ^enre en français; sur quoi est-il 
fonde? pourquoi pas aussi bien la diocèse que la 
parenthèse ? On a de même modifié le genre dans 
dièse, mais là, c'était pnabablement par imitation 
de rit. diesis, qui est masculin. — D. diocésain» 
DIOPTRIQUB, gr. d(97rr/»ixdf , de ^loTtrpa^ miroir. 
mPHTHONGUE, gr. èlf^or/^i, à deux voix. 
DIPLOMATE, etc., voy. diplôme. 
DIPLÔME, acte public, cnartre, titre, du grec 
ilnXùtfAoi, pr. écrit plié en deux (de SntXàoi, double), 
lettre ouverte, lettre de crédit. — D. diplômer; du 
grec ilTtlùtfiUy gén. -ocrof : diplomatique, qui se 
rattache aux diplômes: comme subst. —science de 
lire, d'interpréter et de reconnaître les titres au- 
thenticfues (les savants appellent aujourd'hui les 
connaisseurs en diplomatique des diplomatistes). 
Ceux qui s'occupent particulièrement de Tétude 
des traités internationaux ont été nommés des di- 
plomates, et leur profession a reçu le nom de dU- 
p/oniaii>.Touscesaérivés sont de création moderne. 
On ne se doute guère mie le mot diplomate remonte 
à un terme marquant duplicité ! 
DIPTYQUE, gr. Hnrvxoi, à deux plis, double. 
DIRE, L. dicere, dic're, — D. dire, subsi,'j diseur; 
dit, voy. dicton. Composés : contredire, dédire, mau- 
dire, médire, prédire, redire, enfin bénir, contr. du 
L. benedicere; voy. ces mots. 

DIRECT, L. directus, part, de dirigere. Le même 
type a donné le mot droit; direct appartient à la 
sDUche savante de la langue.—- Direction, L. direc* 
liu ; directeur, L. director ; directoire, L. directo- 
rium, d'où directorial, 
DIRIGER, L. dirigere (regere). 
DlRlMANT,du L. dtrim€re(di8-emere), désunir, 
rompre. 

DIS-, particule-préfixe latine, marquant division 
et opposition. Nous avons déjà fait remanjuer que 
cette particule s'est généralement francisée en dés 
on dé (voy. dé), mais que néanmoins on la rencon- 
tre dans *bon nombre de composés français sans 
Précédent latin. C'est ainsi que défaveur on a fait 
opposé défaveur, tandis que de grâce on a fait 
disgrâce. On peut établir que les composés avec 
dis appartiennent au fuuds savant de la langue. 
Désavouer est du fonds ancien, discontinuer, un 
terme savant. — Nous rappelons que dis reste in- 
variable devant les voyelles et devant c, p, q, t et s 
sKiivi d'une voyelle, qii'il assimile l's final devant f 
(difiamare p. dis-famare), et qu'il le perd devant 
les autres consonnes. 
DISCERNER, L. discernera — D. discernement. 
DISCIPLE, L. discipulus [discere , apprendre). 
DISCIPLINE. L. disciplina. ^ D. discipliner, L. 
disciplinari (S. Aug.), -ahle, -aire. 

DISCORD, adj. (employé aussi comme subst. p. 
désaccord), L. discors, -dts (primitif cor, cœur), qui 
e^l en désaccord. — D. discorder, L. discordare, 
d'où discordance; discorde, L. discordia. 

DISCOURIR, L. discurrere, courir çà et là, em- 
ployé déjà par Ammien Marcellin dans le sens 
figuré moderne, s'étendre sur un sujet. — D. dis- 
coureur; subst. de discurrere : discursus, fr. dis- 
cours, pr. composition, tant écrite que parlée, 
développement d'un sujet. 

DISCRET, du L. discretus, part, passé de discer- 
nere; l'acception classique est « quod disremitur >, 
l'acception romane « qui discemiti>,qui saitdistin- 
tinguer la convenance et l'inconvenance, de là = 
avisé, retenu, prudent. C'est un de ces adjectifs à 
forme passive et à sens actif dont nous avons déjà 
parlé à propos de diffus, — Discrétion, L. discretio; 
ce subst. correspond à l'adj. di.^ret dans toutes ses 
acceptions; maisranciennesignificationdistinçtion, 



discernement, survit encore dans le dérivé discré- 
tionnaire. Termes négatifa : indiscret, indiscrétion. 

DISCULPER, BL. disculpare, culpam amovere, 
cp. ail. ent'Schuldiqen, 

DISCUTER, L. discurer«(quatere), pr. séparer en 
frappant — in partes divisas concutere, d où l'ac- 
ception moderne : distinguer, démêler, bien exa- 
miner les arguments et les objections; le mot dé- 
battre est logiquement identique avec discutere et 
présente la même métaphore. Du supin discussum : 
subst. discussio, fr. discussion. 

DISERT, L. disertns = qui bene disserit. 

DISETTE, d'un type latin disecta, subst. partie, 
de di'Secare, pr. état où l'on se trouve dépourvu, 
litt. retranché fcp. l'expr. ail. abgeschnitten), de 
subsistances. L'étymologie desita, de desinere, 
cesser, pêche à la fois contre le sens et contre les 
règles pnonologiques ; ce root aurait produit une 
forme deste ou dette, — D. disetteux. 

DISORACE, t.) absence de faveur, de là le verb« 
disgracier; t.) absence de grâce, d'agrément; de là 
l'adj. disgracieux. 

DISGREGATION , de dis-gregare (grex), dis- 
joindre, opp. de aqgreqare. 

DISJ^OINDRE, L. dïsjungere, d'où disjunctio, fr. 
disjonction, disjnnriivus *, disjonctif. 

DISLOQUER, BL. dislocare, loco movere, mettre 
hors place. Les anciens avaient une forme plus 
française de ce verbe; on lit dans Biaise de Mont- 
luc : « je me deslouay la hanche. » — D. dislo- 
cation. 

DISPARAtTRB, nég. de paraître; subst. dis- 
parition; d'après apparition, comparition (qu'un 
mauvais usage a dénaturé en comparution). 

DISPARATE, L. dhparata *, absence de con* 
formité, subst. participial à forme savante, de 
disparare (par), séparer, pr. dépareiller. 

DISPARITÉ, L. disparitas^y de dis-par, inégal. 

DISPARITION, voy. disparaître, 

DISPENDIEUX, L. dispendiosus (de dispendium, 
subst. de dispendere, voy. dépendre), 

1. DISPENSER, vfr. despenser, distribuer. L. dis- 
pensare, litt. peser à divers, donner à différentes 
personnes, voy. dépendre, et dépense, 2. — 0. dis- 
pensateur, -ation , L. -ator, -alio ; mot moderne : 
dispensaire, du BL. dispensarius ss dispensator. 

z. DISPENSER , exempter , d'un type dis-pen- 
sare, dér. de pensum, donc litt. décharger de la 
tàcM», du « pensum > imposé. — D. dispense; indis- 
pensable, mot logiquement mal formé, car une 
chose ne pouvant être dispensée, elle ne peut non 
plus être ni dispensable ni indispensable; un abus« 
en sens inverse, de ces adjectifs verbaux en able se 
remarque dans contribuaSle, comptable et autres. 

DISPERSER, L. dispersare *, fréq. de dispergere 
fspargere), dont le supin dispcrsum a donné dis- 
pcrsio, fr. dispersion, 

DISPONIBLE, mot tiré de disponere, et signi- 
fiant, « dont on peut disposer », 

DISPOS, anc. dispost (Ronsard a même le fé- 
minin disposte)y du L. dispositus,à\9pow. ^ 

DISPOSER, voy. apposer. Le verbe représente 
le L. dis-ponere, dont il partage les significations, 
en y ajoutant celles de préparer, engager, « faire 
ce que l'on veut de quelqu'un ou de qqch. • Nous 
voyons de même le verbe ordonner, pr. arranger, 
prendre le sens de commander. Le français a 
ingénieusement su distinguer entre je dispose mes 
soldats, je les range (selon mon faion piaisir), et 
entre je dispose de mes soldats, i'ai puissance sur 
mes soldats, c. à d. facullé de m en servir (comme 
bon me semble). — Disposition, L. dispositio, ar- 
rangement, ordre; terme savant : dispositif. 

DISPUTER, L. disputare, discuter, examiner, 
débattre. — D. dispute, dispnteur. 

DISQUE, L. discas, palet (d(9xo{^. voy. aussi dais. 

DISQUISITION. L. disquisiiio (disquirere, exa- 
miner en tous senDfgjtj.ed by LiOOglC 
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M89ECTIO\, L. disnectio, siibst. du rerbe diê- 
»ecare, fr. disséquer. 

DISSÊMiNEll, L. disseminare (scmen). — D. 
diMéminatioM. 

9IS6ENSIOIV , L. disseiim (dissentire). Fait 
double emploi avec dissentiment, qui suppose un 
ancien verbe dissentir: 

DISSÉQUER, voy. dissection. 

DISSERTER, L. dissertare , fréq. àedisstrere, — 
D. dissertation, -ateur, L. -atio, ator. 

DISSIDENT, L. dissidens (sedcre), litL qui siège 
à part, puis, qui dilTèrc d'opinion. — D. dissidence, 
L. dissidentia. 

DISSIMUUSR, L. dissimuJare. — D. dissimula- 
tion, -ateur, L. -atio, -alor. 

DISSIPER, L. dissipare (p. dis-supare,- supare^ 
jacere: c'est donc un terme analogue à dilapidare), 

— D. dissipation, -ateur, L. atio, -alor. 
DISSOLU^ L. dissolutus, relâché, part, de dissol- 

vere, d*où dissoiutîo, fr. dissolution. \oy. dissoudre. 
DISSONER, L. disso9iare. «- D. dissonant, -OMce, 
DISSOUDRE, p. dissolve, L. dissoltfere. Le par- 
ticipe dissolutus s'rst produit sous deux formes, 
1.) diêsoU, employé au figuré seulement, 2.) dis- 
sous, directement* de dissoltus, forme syncopée de 
ëissoiutus. C'est ainsi que absolu existe, avec ca- 
ractère d'adjectif de concurrence avec absous, 

— D. dissolvant, L. dissolvens ; dissoluble, L. dis- 
solubitis (inus.). 

DIBSUAIttR, L. dissuadere; dissuasion, L. dis- 
suasio. 
DISTANT, L. distans (de di-stare, être éloigné). 

— D. distance, L. distantia, d'où distancer, 
DISTENDRE, L. distendere, tendre en tous sens. 

Le dis est loin d'être négatif dans le verbe dont 
nous parlons, bien que celui-ci soit étymologique- 
ment identique avec défendre (du moins au point 
de vue de Torthographe ancienne destendre). 

DISTILLER, p. destUler {di p. de est probable- 
ment une influence italienne), s. n. couler goutte 
à goutte; s. a. épancher, verser; sign. technique, 
extraire le suc , l'esprit , avec ralarobic. Du L. dis- 
tUiare (stilla) , tomber goutte à goutte. — D. -ation, 
-ateur, -erie. 

DISTINGUER, L. distinpuere; d'où distinct, L. 
ëistittctus, distinction, L. distinclio, diêtinctif. 

DISTIQUE, gr. iivrixoç^ litL à deux rangs. 

DISTRAIRE, L. distrahere (cp. pour l'acception 
figurée le terme analogue di\*ertir oe divertere) ; du 
participe latin distractus, fr. distrait, procède le 
subst. distractio, fr. distraction. 

D1STRIRUER, L. dislribuere, d'où, par le supin 
dîstributum, les dérivés distribution, -teur, -tif» 

DISTRICT, voy. détnnt. 

DIT, subst., voy. dire. 

DlTHYRAMRE*. L. dithyrambus, ii^pap^oi, 

DITO, d'après rit. detto (part, de dire) ^ déjà dit. 

DITON, intervalle composé de deux tons, du gr. 
SItovoç = de deux tons. 

. DIURNE, L. diumus (dies) . le même primitif 
d'où est issu le mot jour ; diurnal, forme savante 
de journal, L. diurnalis. 

DIVAGUER, L. divagari, errer çà et là. — D. 
divagation. 

DIVAN, mot turc signifiant d'almrd estrade ou 
sofa, puis, par métonymie, le conseil, tribunal, etc., 
siégeant sur le divan*. Le mot bureatt présente une 
métonymie analogue; le nom de la table s'est com- 
muniqué à ceux qui s'y Irouvent assis. 

DIVB es divine, L. dii*a, de divus. 

DIVERGER , L. diveryere , opp. de eonvergere. 
— D. diverqent, -ence. 

DIVERS, L. diversus, pr. tourné en sens diffé- 
rents, part, de divertere. — D. diversité, L. diver- 
sitas, aitrersifier. 

DIVERSION, action de détourner et l'effet de 

cette action, L. diversio *, de divertere, détourner. 

.DIVERTIR; L. divertere, sens littéral : dé- 



tourner; sens figuré : distraire^ amfjiser. •— D. di- 
vertissement (appliqué au sens figuré seulement). . 

DlVIDENDE^L. dividenda (pars), part à diviser, 
à partager. 

DIVIN, L. divinus. ■— D. diviniser; divinité, L, 
diviuilas; divination, voy. deviner. 

DIVISER, L. divisare, fréq. de dividere» Dérivés 
du latin dividere : divisu^, ir. divis, d'où indivis; 
divisio, fr. division; divisor, fr. diviseur; divisibi- 
lis, fr. divisible, d'où indivisible. 

DIVISION, voy. diviser. — D. divisionnaire. 

DIVORCE, L. divortium (divertere). — D. di- 
vorcer, 

DIVULGUER, L. diuulgare, répandre dans le 
monde (vulgus), publier. — D. dàvùlgation, 

DIX, vfr. dez, deux, dex, L. decem. — D. dixième, 
dizain, dizaine (d'où dizenier)'^ dizeau. 

DOCILE, L. docilis (litt. qui s« laisse enseigner). 

— D. docilité, L. -itas. 

DOCK, mot anglais, = chantier, bassin. 

DOCTE, L. do<;/i<«(pr. part, de docere, instruire); 
docteur, L. doctor, pr. maître enseignant, d'où 
doctorat, -al, 

DOCTRINE, L. docfrma (docere), enseignement. 

— D. doctrinal, -aire; endoctriner, 
DOCUMENT, L. documentum, pr. moyen d'in- 
struction. — D. documentaire. 

DODINER, DODELINER, aussi dondelincr, t»er- 
eer un enfant pour l'endormir; expression onoma- 

ftopéique, comme faire dodo, expression enfantine 
»our dormir. Dodo, comme dada, expriment vacil- 
ation : aussi se dodiner, pr.se balancer, se bercer, 
se dorloter, dans le sens figuré ■=& preadrc soin de 
sa personne, n'cst-il qu'une variété de se dandi- 
ner (radical nasalisé}. Appartiennent à la même 
famille : angl. doddle (en province aussi daddle, 
daidle)j se laisser aller nonchalamment, dimdle, 
bercer, dorloter, it. dondolare a dodioer, dandi- 
ner, peut-être aussi ail. tàndeln, 

DODU, appartient sans doute à la même racine 
•que vfr. dondé, nfr. dondon. C'est tout ce que l'on 
peut dire sur ce mot. Diex hasarde faiblement la 
coniectui'e dola<tt«, doué; c'est trop subtil et trop 
hardi. Nous poserions plutôt comme primitif le 
frison dodd, bloc, masse, ou bien la rac. dod^ expri^ 
mant mouvement vacillant, d'où sont sortis dodi- 
ner, dodeliner; le rapport de cette idée de balan- 
cement avec celle de corputence n'a guère besoin 
d'être justifie. 
DOGE, mot italien, formé de dux,ducis (voy. duc). 
DOGME, gr. ZéyfioL (Sox&m), opinion, décision ; 
doyiAaru^c, dogmatique; dey^rtÇccv, dogmatiser, 
d'où dogmatiste, -isme, 

DOGRE. du néerl. dogger-boot, nom des bateaux 
pêcheurs du Doggersbaok. 

DOGUE, de l'aogl. dog, chien.— D. doguin, cps. 
bouledogue, v. c. m. 

DOIGT, vfr. deit, doit, L. digitus (cp. rofd« de 
rigidus, froid defrigidus), — D. doigter, doigiier. 

DOL,L. do/tis, fraude. L'ancienne langue avait 
aussi le dér. doleur » trahison. 

DOLÉANCB, voy. doletit. 

DOLENT, L. dolens, qui souffre {doiere, prim. 
du fr. douloir) ; indolent, qui se soucie peu, non- 
chalant. — D. doléance, plainte; pourquoi pas do- 
lenceT 

DOLER, L. dolare; de ce dernier: BL. dolatorta, 
fr. doloire: à la forme laline dolabra, m. a., se rat- 
tache fr. dolabre, 

DOLIMAN ou dotman; mot hongrois : dolmany, 
l>olième doloman. 

DOLLAR, mot angl., repréteutant l'ail, thaler, 
écu (d'abord Joaehims-tkaler, du val Joachim). 

DOLOIRE, voy. doler. 

DOai, titre de cléricature, L« dominas, 

DOMAINE, vfr. demaàne^demoine, L. àomininm, 
propriété, droit de propriété, BL. domanium (de 
ce dernier dérive l'adj. domantoi).. 

it 
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DÔME, gr. j(S/iia, maison, puis ëfflts4», église h 
coupole (signification propre surtout à rnll. dom et à 
rit. domo). Au moyen âge dcjA la signification s'est 
réduite à celle de coupole. Le gr. dâjuee, cependant, 
au dire de saint Jérôme, aurait déjà eu le sens 
réduit de tectum. < Doma in orientalibus provin- 
cîis ipsum dicitur quod apud Latinos tccium ; in 
Palaestina enim et AEgypto... non habcnt in teclis 
culmina sed domata qùae Romae Tel solaria, vpI 
maeniana vocant, id est, plana tecta quae trans- 
vcrsis trabibus sustentantur. > Antre passage de 
saint Jérôme : « Eos qui in domatibus adorant 
militiam cœli, solem et lunara, et astra reliqua. > 

DOMERIE, de dom, titre de religieux. 

l>09IE8Tl6uE, L. domesticus (domus). — D. do- 
mexticitép L. domesticitas. 

l>OMICILE, L. domicitium (domus). — D. domi- 
ciliaire, se domicilier. 

DOMINER, L. dominari, être le maître. — D. 
dominateur, -ation , L. -alor, -atio. 

DOBIINICAL, dér. du L. dominicus (dominus), 
1.) qui appartient au, ou qui vient du Seigneur, 
2.) relatif au dimanche, jour du Seigneur, voy. rfi- 
maitche, 

DOMINO, mot esp., pr. capuchon des ecclésias- 
tiques, camail. De domino , titre d'ecclésiastique 
à certains degrés de la hiérarchie; les ministres 
du culte s'appellent encore en Hollande des do- 
mine, — Le jeu de domino a-t-il la môme origine? 
ce jeu était-il un amusement faTori des hommes 
d'Éçlise? De cette dernière acception de domino 
dérivent dominotier, dominoterie, 
' DOMMAGE, voy. dam. — D. dommageable, dé- 
dommager, endommager. 

DOMPTER, anc. donter, angl. daunt, L. domi- 
tare. — D. dompteur, domptable, indomptable, 

1M>N, L. donum, 

DONC, vfr. donke», adone, adonques, it. dunque, 
adunque, prov. donc, doncax, du \,. tune (latin bar- 
bare ad'tunc). Donc signifiait d'abord tune; c'est 
de \h que s'est déduite l'acception ergo, cfr. Fes- 
tus : igitur apud antiquos ponebatur pro inde et 
postea et tum ; cp. en allemand le même rapport 
entre dann, alors, cl la variété denn, donc. — 
Henri Estienne faisait venir donc de eùv! 

DONDON, voy. dodu; cp. bedondaine, gros ven- 
tre, voy. bedon, 

DONJON, DONGEON, vfr. aussi doignon, don- 
gnon, prov. doniô, BL. domnio, le plus haut bâti- 
ment a'un casiH, maîtresse tour. On avait accré- 
dité jusau'ici les étymologie» suivantes : dominio, 
'ionis {Menace), domicilium {Fzuchet), domui juncta 
se. turris. M. Diez tes rejette, et pose comme pri- 
mitif l'irl. dun, lieu fortifié, d'où dun-ion, Zeuss, 
sur la base d'une orthographe dançio, qui est dans 
Orderir Vital, y reconnaît l'irl. daingeon, fortifica- 
tion. Cachet se prononce pour l'étymolo^ie domi- 
hium, avec le sens de bâtiment principal. Une 
nouvelle conjecture vient de se produire, et pour- 
rait bien remporter sur les précédentes. M. Grand- 
~:agnage (Mémoire sur les anciens noms de lieux 
le la Belgique orientale, p. 77, ad vocem dunch, 
donck)y après avoir expliqué le mot dune, dung, 
dotik, Kuffixe fréquent dans les noms de lieux dès 
pays flamand et rhénan, par « locus e palustribus 
emergens », définition déjà avancée par Gramaye 
et Heyien, fait l'observation suivante . « Une émi- 
neuce entourée d'eau ou de marécages formant 
nécessairement un lieu de refuge convenable ou 
un fort , on pourrait peut-être dériver le mot fran- 
çais donjon de notre dungo, dong, forme citée par 
lieylen, aussi bien ou mieux que de l'irlancfais 
dun, d'après Dicz,oude l'irlandais i/am^fort, d'après 
Zeuss, qui sigriifient aussi un lieu fortifié. > A Tap- 
Mii de cette signification de refuge ou de fort, que 
le savant philolo^e liégeois prête au mot dungo, 
iltïite le nom de lieu Unidongus, expli(]ué par un 
biographe de saint Ghiglaio « Ideo sic dictus, quod 
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ibi solita erat ursa catulos fovcre », c'est-à dire 
donc la tanière de l'ourse. 

DONNER, L. donare. — D. donnée; donneur, qui 
aime à donner; donateur, L. -nlor ; donation (vfr. 
denaison), L. -atio; donataire, -atif, L. -atarius, 
-ativus. 

DONT, il. esp. port, donde, prov. don, du L. de 
ui}J«, composition barbare pour untfe. Il faut ob- 
server que le simple unde (il. porl. v. esp. onde, 
cal. on, prov. ont, on) avait pris le sens de tf^i, cq 
qui justifie la composition de-unde, pour <f'oi>. 
L'emploi pronominal de unde ou de-unde n'a rien 

2ui puisse paraître étrange ; le fr. d'où, s'emploie 
gaiement pronominalement dans certaines appli- 
cations ; p. ex. : c'est vouloir renfermer un cnêne 
dans le gland d'oùil est sorti (Rern.de Saint-Pierrei. 
Et du reste le latin en a déjà donné l'exemple : 
« in fines suos unde erant profecti » *César1; « he- 
reditatem unde ne numiim quidcm ununi atligis- 
set. » (Cic, de Fin,, 2,17). Dont est un adverbe pro- 
notninalisé avec caractère relatif, comme le sont 
en =sh, inde, et y s L. ibi avec caractère démon- 
stratif. 

DONZELLE, dcl'it. donzella, dimin. de donna, 
voy. dame, 

DORÉNAVANT, anc. doresenavant , s L. de 
bora-in-abante, voy. désormais sous dés, 

DORER, L. de-aurore, — D. doreur, -ure; dorade 
(poisson) ; opp. dédorer, 

DORLOTER, du vfr. dorelot, mignon, favori 
(Rabelais emploie le mot pour enfant gâté). Diei 
rapporte dorelot à l'ags. aeôrling, et rappelle le 
cymrique dorlawd, qu'Owen décompose en dawr, 
avoir soin, et llawd, garçon. Chevallet cite lo 
terme breton etgaël. dorlota = dorloter^ qu'il dé- 
rive de dorlôi, dorlô, caresser avec la main comme 
on fait aux petits enfants. Mais ces mots pourraient 
bien être empruntés. D'autres voient dans dorelot, 
mignon, une acception figurée d'un ancien subst. 
dorelot, signifiant une espèce de bijou, et qui se 
rattache à dorer (cp. le terme de caresse : mon 
bijou !). On trouve en effet dans la vieille langue le 
•mot dorlotier, dorloterie, désignant le métier de 
bijoutier. Pour la terminaison, elle est analogue à 
celle de bimbelot. Cette étymotogie me parait la plus 
plausible. J'avais pensé, avant de la connaître, que> 
aor/o/CT* oourrait être une forme gâtée de dodelo- 
ter, cp. aodiner, dodeliner, 

DORMIR, L. dormire, — D. dormeur; dormeuse; 
dortoir, contracté du L. dormitorium; cps. en- 
dormir, 

DORSAL, du L. dorsum, dos. 

DOS, it. esp. dorso, L. dorsum, gâté en dossum 
(Rabelais dit dourx). — D. dossier, 1.) dos d'un siège, 
S.) terme d'administration : le carton ou la liasse 
relative à une affaire, étiqueté au dos; cps. endos- 
ser, édosser, 

DOSE, gr. dâ9i{, quantité donnée. — D. doser. 

DOSSIER, voy. dos, 

DOT, L. dos, dotis. — D. dotal, L. dotalis; doter, 
L. dotare, primitif également de douer, pr. pour- 
voir; dotation, L. dotatio; douaire, BL. dolarium. 

DOUAIRE, angl. dower, voy. dot. — D. douai- 
rière, veuve qui jouit d'un douaire, angl. dowager. 

DOUANE, it. dogana. Voici les diverses étymo- 
logies qui ont été mises en rirculnlion : I.) Frisch : 
Ducere, introduire des marchandises, mais on n'a 
pas d'exemple d'un suffixe ana joint à des radi- 
caux verbaux. 2.) Ferrari : Dotja, baril, tonneau,, 
puis les marchandises arrivant dans des tonneaux, 
mais doga ne signifie jamais timneau (voy. douve). 
r».^ Méniige : o9x&v>j, lieu de réceplîon, ou l'on ro* - 
Coil rimp(^t (de 5cx>7, ^S^o/aki). 4.) Arabedirdw,a(/flfer- 
iHttt, conseil; puis spécialement conseil des impôts; 
de là diuaiia, doana, et par intercalalion au g, 
dogana, 5). Diez veut bien admettre divan pour 
primitif de douane, mais en le prenant dans le sens . 
de livr« de compte, qu'il a en effet en arabe. 
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6*) Noas joi^ons à ces suppositions la nôtre : it. 
dogana, d'où fr. douane, signifierait l'impôt du 
dotje, comme les regalia sont l'impôt du roi. Puur 
rien afi^mcr, il f;iudrait connaître les circonstan- 
ces Uiiktorigues dans lesquelles le root s'est pro- 
duit, Cl) qui s'écluircira bien un jour. — D. doua^ 
nier. 

DOUBLE, L. duplux, — D. doubler, L. duplare 
(Festus) ; doubleau, doublet, -eue, -ou, -ure; cps. 
dédoubler, redoubler, 

DOUCET, -ELn, voy. doux, 

DOt'CHE, de l'il. doccia, conduit, tuyau, dérive 
du verbe it. docciare, couler, verser, qui lui-même 
représente un verbe latin ductiare, forme de duc- 
tus, cumme suctiare (fr. sucer) de suctii». Le jiubst. 
duclus de ducere a donné le vfr. duii — conduit; la 
forme duclio est le primitif du prov. doiz, xfr. dois, 
\tém,) conduit, canal.— -De doucbe : verbe doucher, 

DOUÉGNE, variété orthographique de duègne, 

DOUELLE, \orr,douville, dim. de douve (v. c. m.). 
Ces mots expriment un revêtement voûté ou une 
courbure quelconque. 

DOtER. forme vulgaire concurrente de doter, 
▼oy. dot, (lu L. dotare; angl. en-dow. Ane. douées: 
épousée, 

DOt'CiB *, fin, délié, voy. délicat, 

1. DOUILLE, subst., manche creux d'une baïon- 
nette, etc., peut être le même mot que douelle, ou 
le diminutif du vfr. dois, tuyau, conduit^ rensei- 
gné sous douche, ou enfin tire du BL. ductile, gout- 
tière, cp. andouille de inductile, 

^. DOUILLE*, adj., vfr. doillc, mou, du L. duc- 
tilis, ductile, malléable; de là douillet, pr. mollet, 
tendre, et douillette, vêtement ouaté. 

DOULEUR, vfr. dolour, L. dolor, — D. doulou- 
reux (primi lit do/oMr) = L. dolorosus (Végèce) ; en- 
dolori. 

DOULOIR (SE), du L. dolere, éprouver de la 
douleur. 

DOUTER, L. dUbitare (cp. coude, de cubitus). 
Anciennement douter s'employait dans le sens 
actuel de redouter; se douter dans celui de se mé- 
fier. — D. doute, douteux; redouter, 

DOUVE, it. prov. cat. doga, milan, dova, néerl. 
duig (suisse dauge), ail. daube, Doga se rapporte à 
fr. douve, comme L. rogare au vfr. rouver; c. à d. 
qu'il ^ t eu d'abord syncope du g médial {doue)^ 
puis intercalation de v (douve), Diez admet l'iden- 
tité de doga, douve avec le prov. doga, norm. 
douve, fr. dove, qui signifient revêtement d'un 
fossé. Quant à l'origine de l'un et de l'autre, Friscb 
a proposé le L. ducere (cp. doccia, douche), comme 
ayant donné d'abord le sens de fossé, c^ivité. Mieux 
vaut l'étymologie de Ducange, savoir le latin doga, 
signifiant un vase ou une mesure et qui vient du 
gr. iox^y receptaculuro. La filiation logique serait 
ainsi : réservoir d'eau, creux, fossé (signification 
encore existante), puis revêtement ou parement 
d'un fossé, enfin planche d'un tonneau. — D. de la 
forme doue : le dim. douelle (v. c. m.) ; de douve : 
douvain, 

DOUX, fém. douce, vfr. dois, L. dulcis,*-D. 
douceur, L. dulcor (Tertull.); doucet; douceâtre, 
doucereux f doucir, L. dulcirc (Lucrèce); adoucir. 
Dérivés directs du latin : dulcijier, édulcorer, L. 
edulcorare. 

DOUZE, contracté du L. duodecim, — D. dou- 
%ième, doutain, -aine. 

DOUZIL, DOU8IL, angl. dosil, fausset pour tirer 
du vin, dérive soit du vieux ycrbedoisiller, percer, 
qui me semble issu du vfr. dotx, dois, conduit, ca- 
nal, renseigné sous douche, soit directement du 
BL. ducicutus, m. s., dérivé de ducere. Nous in- 
clinons pour la dernière dérivation. 

DOYEN, angl. dean, ncerl. deken, voy. décanal, 
— D. doyenné, 

DRACHME, DRAGBfE, gr. ^poty^ri (monnaie et 
poids). — D. dragm$r % mesurer. 



DRAGÉE, it. treggea, prov. dragea, esp. dragea 
et gragea, corruption du gr. Tpa-^fifiara, friandises, 
de Tpoi'/Uj grignoter. — D. drageoir, soucoupe à 
servir des dragées. 

DRAGEON^ rejeton, bouture, du goth. traibjan 
(ail. mod. treiben), pousser, cp. bouton de bouter, 
pousse de pousser. Cette étymofogie est préférable à 
celle de traducio, -onis (dér. du L. tradux, sarment 
de vigne), avancée par Ménage. — D. drageonner, 

DRAGOIM, animal, L. draco, -onis. Quant à l'ori- 
gine de dragon, comme terme militaire, les opi- 
nions varient beaucoup. Adelung pense que les 
dragons ont été nommes ainsi d'après leurs épau- 
licres, appelées dragoni; d'autres font remonter le 
nom au pistolet^ orné d'une tête de dragon, dont 
lesdragonsauraient dans le principe étaient munis. 
Peut-être dragon est-il tout bonnement le nom de 
l'amie, étendu à ceux qui s'en servaient (cp. cara- 
biniers, mousquetaires); et nuant au nom de l'arme 
il serait analogue à celui oe coulevrine, voy. aussi 
notre article mousquet. Ménage croit que le mot 
est tiré du L. draconarii, ainsi nommés parce qu'ils 
portaient un dragon dans leurs p^iseignes. Le plus 
probable est que le root dragon â servi de symnole 
pour exprimer l'audace et l'énergie militaires, sens 
qui s'attache encore accessoirement à ce mot. — 
D. dragonne, galon d'une poignée d'épée; drayon- 
nier, plante d'où coule le sang-dragon; enfin, les 
fameuses dragonnades d'odieuse mémoire. 

1. DRAGUE, instrument pour draguer, de r<'tgs. 
drûge, angl. drag, crochet, râteau. — D. draguer, 
-eur, 

â. DRAGUE, orge cuite oui demeure dans le 
brassiu après qu'on a cuit la bière, roucbi drague, 
wallon drâhe, de l'angl. dregs, lie, sédiment (ail. 
dreck, fumier). Le terme dréclie, marc de l'orge qui 
a servi à faire de la bière, est d'après Diez le vfr. 
drasche, BL. drascus, qui vient du vha. drascan (ail. 
mod. dreschen)y battre le blé en grange. La drécbe 
serait donc le grain battu, triture, le résidu. Pour- 
quoi dréche, ou drasche, ne serait-il pas tout sim- 
plement une variété dialectale de drague? 

DRAINER, mot nouveau, tiré de îangl. drain, 
tranchée pour faire écouler les eaux. — D. drai^ 
nage, 

DRABIE, gr. èpâfix, pr. action, puis pièce de 
théâtre; Sùoip.aTvf.çi, dramatique; opafiKxii^w, dra- 
matiser, ûpauarlTtrjç (inus.), dramatiste; ipapLOc- 
roupyôç^ litt. laiseur de drames, dramaturge. 

DRAP, it. drappo, prov. cat. drap, esp. port. 
trapo, BL. drappus^ pannus. L'origine de ce mot 
n'est pas encore tirée au clair. Frisch a supposé 
quelque connexité avec l'ail, trapjten, fouler, serrer 
(le lissage est en effet une opération, dans laquelle 
le piétinement joue un j|j;rand rôle); sa conjecture 
mérite considération, dit BI. Diez. ~ D. drapeau 
(a signifie autrefois aussi guenille) ; proverbe : a l'on 
ne connoist pas la gent au drapeau »; aujourd'hui 
encore les patois emploient ce mot pour linge et 
/ailles): du BL. drapellus, panniculus; drapier, dra- 
perie; draper, 

DRASTIQUE, gr. SpeivviMi [BpÔLM), agissant, 
énergique. 

DRÉCBE, voy. drague, 

DRESSER, voy. droit, — D. dressoir, redresser. 

1. DRILLE, camarade, du vha. drigil, garçui], 
serviteur, anc. nord, thraell, Blénage y voyait une 
forme écourtée de soudrille, soldat libertih. 

â. DRILLE, lambeau, rbilTon. Diez met en avant, 
avec quelque hésitation, le nord, dril, déchet. Che- 
valletcite le bref, trul, cbifibn. et le gaêi. di-yie, 
lambeau, drylliaw, mettre en pièces. 

DROGMAN, it. dragomanno, etp. dragoman, ae 
l'arabe targomàn, toraomân, interprète^ du v<;rl^c 
laraga, être voilé, caché. Le même primitif oriental 
s'est encore introduit dans nos langues sous tos 
formes it. turcimanno, esp. trujaman, fr. truche- 
man, truchement, oigitized by LjOOg IC 
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OROGVB, it. esp. port. prov. droga, angl. drttg, 
du néerl. drooç, sec, donc pr. marchandises sèches. 
— D. droguerie, droguiste, droguer. 

DROIT 9 anc. dreit, adj. et subst., it. diriito, 
dritto, esp. derecho, du L. direcuts (part. pass. de 
dirigere), qui a la même Taleur, et nui dans les 
langues romanes a supplanté le simple rectu$. Le 
neutre directum s'est substitué au L. jus pour 
signifier le droit; cp. ail. rechi, tiré également 
d'une racine reg sien ifiaut diriger, ajuster. Cicéron 
déjà t employé directum, comme synonyme de 
justum et verum. — D. droitier, qui se sert de la 
main droite; droiture, signifie, fig. (dans Vitruve, 
on trouve directura dans le sens prupre d'aligne- 
ment). De droiture: vfr. droilurier, droit, juste, 
légitime. Composés adroit {▼. c. va.\endrott : v. c. m.). 
Du partie, directns s'est produit un verbe direc- 
tiare, d'où les furmcs it. dirizzare, drizzare, esp. 
derezar, prov. dressar, fr. dresseii, vfr. drecier (cps. 
adresser, v. c. m.). L'angl. emploie le même mot 
dans le sens de préparer, arranger, puis spéciale- 
ment dans celui d'habiller. L'it. possède en outre 
une forme riziare. = dresser, tirée de rectiare * 
(reclus). 

DRÔLE, mot inconnu aux lexicographes du 
xvi<- siècle; sans aucun doute identique avec Tangl. 
droit, plaisant, comique, ail. drollig, = drôle; cp. 
nécri. drol, v. nord. drioU, gaêl. droli, lourdaud. 
— 1>. drolatique, drôlerie. Le féminin drôlesse se 
rapproche, par sa valeur, de l'ail, droite, femme 
commune, angl. trull, prostituée, et trotlop, salope. 

DROMADAIRE. L. dromadarius, dér. de dro- 
mas, -adif, = gr. Bpofià^ coureur. 

DRU, adj., gaillard, vif, abondant, serré. Ce mot 
est distinct du vieux sub8t.*françai8 drut. ÏL drudo, 
qui signifie ami, chéri, et qui vient de rallemand 
trût, traut. Il dérive, dit-on, du celtique: ^èl. 
druth, pétulant^ cymr. drud, vigoureux, audacieux. 
J'accepte cette etymologie pour iesensgaillard, mais 
quant au sens abondant, dense, elle ne me parait 
pas satisfaisante. Rabelais se sert de dru, dans lo 
sons de dodu, bien nourri, et dans celui d'épais. 
Cachet pense que cet adjectif uourrait se rattacher 
à l'islandais driugr et au suéo. dryg, qui réunis- 
sent toutes les acceptions du mot français, arcep 
tions qui se retrouvent aussi dans l'adj. grec iBr,6ç 
(lisez aSpôi). Ce dernier en effet signifie à la lois 
robuste, fort, gras, serré, dense, abondant, luxu- 
riant; mais il n'a aucune aflinité étymologique avec 
)c root français: céô/&^{, d'après Buttmann, est une 
variété de sc^iv»';, qui signifie à peu près la même 
chose, et a pour racine Aà, d'où â^içv, adv., à sa- 
tiété. — Une transposition de durus ou de rudis 
n'est en tout cas pas acceptable. — Cb. Nodier 
rattache dru, fort, vigoureux, à o/ïvj, chêne, se (on- 
dant sur l'exemple de robustus, qui vient de robur, 
chêne ; cette étymologie est spécieuse mais erronée. 
Dru, dans « l'herbe drue », aux yeux de Ménage, 
venait de dreusus p. deitsus! Et cependant, malgré 
ces procédés un peu brusques, on ne saurait mé- 
connaître les mentes de ce savant en matière d'éty- 
mologie. 

DRUPE; étymologie inconnue. Le gr. ipùmrx, 
L. druppa, signifie des olives mûres (d'autres di- 
sent non mûres). Serait-ce de là que les botanistes 
ont tiré le terme drupa ? 

DU, vfr. deu, régul. formé de del ~ de le. 

Dt, p. déut, L. debutus, forme barbare p.debiius. 

DUALITÉ, -ALISaiE, -ALISTE, dér. du L.dua- 
fis, adj. de duo, deux. 

DUBITATIF, mot savant pour douteux, du L. 
dubitativus, 

DUC, it. duca, esp. port, duque, val. ducë. Ces 
formes {du moins le mot italien) ne remontent au 
L. (/uxque par l'intermédiaire de la forme byzan- 
tine ^o\i\ (accui. dovxâc) ou lo'jr.xi^ employée long- 
temps avant réjtoque littéraire de la langue Ita- 
lienne pour désigner le chef militaire d'une ville 



ou d'une province. Une dérivation directe du L. 
dux n*eût jamais pu produire Tit. duca, mais bien 
doce, que l'on rencontre en effet adoucie dans le 
vénitien doge.— Xi. duchesse, BL. ducatissa; ducal; 
duché, it. ducato, esp. ducado, prov. duc€U, BL. 
ducatus. Ce dernier terme signifiait aussi une es- 
pèce de monnaie, frappée d abord par le duc de 
Ferrare; de là fr. ducat et ducaton» — Duc est 
aussi devenu tine appellation omithologinue pour 
désigner un genre d'oiseau nocturne; on aistingue 
le grand diu-, le moyen duc et le petit duc. 

DUCAT, voy. duc. 

DUCHÉ, autrefois, comme comté, du genre fé- 
minin, voy. due. 

DUCTILE, L. (/MC//7i«(ducere}. Voy. aussi do«f7/e. 

— D. ductitiié. 

DUÈGNE, aussi douègne, de l'esp. duefia, tx L. 
domina; voy. dame. 

DUEL. Le mot due/, signifiant combat singulier, 
est moderne; il a été tiré du L. duellum, ancienne 
forme de bellum (l'un vient d'une racine bis, l'autre 
de ^ifi.t^son équivalent, cp.duonuf, ancienne forme 
de bonus). Le latin duellum n'avait pas encore le 
sens particulier attaché au mot moderne. ~ D. 
duelliste, 

DUIRE, verbe neutre, convenir, plaire, du L. 
dnccre, pris dans le sens de condueere. Dans la 
vieille langue, duire avait aussi le sens actif du L. 
ducere. « Bon conir le duit bien » (Parthenopeus 
de Blois). 

DULCIFIER, voy. dotur.— 0. dulcification. 

DULCINÉE, maîtresse; d'après le nom de la 
maîtresse de don Quichotte; il est tiré dedulds, 
doux. 

DULIE, jgr. 5«u/£«, pr. culte ser>ile. 

DUNE, it. esp. port, duna, vha. dûn, dOna, pro> 
roontorium, néerl. duin, ags. dûn, anffl. down. Ces 
mots, toutefois, appartiennent aussi bien k l'élé- 
ment celtique qu'aux langues germaniques; anc. 
irland. dûn, gacl. din, colliue, primitivement lieu 
fortifié. Cp. aussi gr. ^U, âiv, butte de sable au 
bord de la mer, aussi coltine. De là le suffixe des 
noms de lieux : Lugduuum, Augustodunum, etc. 

— D. dunette. 

DUO, forme italienne et latine de deux, 

DUPE; étymologie inconnue. Frisch rapproche 
le souabe duppel, imbécile (voy. Grimm, v»» débet 
et dùppel). — IL duper, -eur, -èrie. 

Dl PLICATA, du L. dupiicare, doubler. 

DUPLICITÉ, L. dnplicitas. Chez Horace d^à 
duplex avait le sens de faux, perfide, à double lan- 
gage, cp. l'ail, doppelzûngiff, litt. a dout>le langue. 

DUPLIQUER, repondre à une réplique, litt. dou- 
bler la réponse, en taire une deuxième, du L. rfci- 
plicare, — D. duplique, 

DUR, L. durns. — H. duret; dureté; durcir, L. 
durescere (cps. endurcir); durillon. 

DURER, L. durare (de durus, dur, résistant et 
par conséquent persistant^d'où l'ail. daHern,m.9. 

— to. durant fprepos.\ durée, durable. 
DUVET, étymologie inconnue. Si l'on peut ad- 
mettre l'identité de ce mot avec dumet{qu'i pourrait 
bien en efl'et s'être modifié d'abord en dubei et de 
là en duvet), Vcmbarras disparaît. Le vfr. dum, du- 
vet id'où dumet, deumet, m. s., en patois normand), 
BL. duma, remonte au v. nord, dûn, qui est éga- 
lement le primitif de l'angl. down et de l'ail, daiin^. 

— D. duveteux, 

DYNAMIE, gr. *wa/Afç, puissance.— D. dgna- 
mique, 

DYNASTE, gr. 5uv4»t>îî, qui lient le pouvoir 
(îûvaff&ai); Juvarria, puissance; sens moderne : 
succession de souverains dans la même famille. 

DYSPEPSIE, gr. Bwntv^loc, digestion pénible, 
de 7ré7rT«iv, cuire, digérer. 

DYSSENTERIE, gr. ôvisvTcpCa, litt. mal aux 
intestins {Ivrtpec). 

DYSURlE, gr. iv9ovpix (^0$, mal, ûùpkùiy uriner}. 
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1 . E-, syllabe prëpositiTe, de? ant les mots com- 
mençant par 9t, êc, ip, sin. On sait que cette 
voyelle d'.-ippui, que Ton a fort bien comparée à ce 
quo l'on appelle appo^giature en musique, est éga- 
lement propre aux idiomes provençal, espagnofet 
portugais; p. e%, L. Mtabulnm, ej'p. e-stablo, port. 
e-êtavtl, prof, et Tfr. e-ttabte, Atec le temps r« de la 
combinaison a disparu- en français et ne se trouve 
plus que dans quelques cas exceptionnels : ain^^i 
nous prononçons et écrivons état, étable, écrhe, 
épée, émeraude, p. eitat, esiable, excrire, expte, 
emerattde (de ètatus, itabnium, scribere, spada, 
gmaragdus), Vs s'est cependant conserve dans esto- 
mac, esclandre, espace, espalier, espèce, espérer, 
esprit, estampe, et quelques autres. 

i. B-, préfixe. La forme actuelle é est écourtce de 
l'ancien préfixe es, et qnant à celui-ci, il représente 
le latin ex, particule qui dans la cuniposiiion mar- 
que mouvement du dedans au dHiors, par consé- 
quent sortie, extrac4ioaj dépouillement de la chose, 
ou délivrance de la situation, exprimées par le 
radical, aussi aboutissement, parachëvemcnl, rcn- 
(brcefoent. 

Les composés latins de cette espèce, nui se sont 
transmis h la vieille langue française, ainsi que 
ceu\ de création nouvelle, rendent le préfixe latin 
ex ou €, quand il précède une consonne, généra- 
ment par es : p. ex. e-tigere, fr. estire; ex-caidare, 
fr. es-chauffer, Vs du préfixe a fini par céder, sauf 
devant s; de là é-lire, i-chaHJger, essouffler, es- 
MHifer. La langue savante, dans ses emprunts an 
latin, maintient soit e, soit ex (e/ devant y); elle dit 
expirer (non pas épirer^^ de expirare, é-noncer, de 
e-nmitiare. La romane d'oïl changeait ejr également 
en e« devant les voyelles, et doublait Vs : p. ex. 
essilier, auj. exiler* 

EAU, prov. aigua. Rien de plus varié que les 
formes sous lesquelles le mol latin itqua s'est mo- 
difié dans le domaine des idiomes français, et rien 
de plus bizarre que ce simple son o qui le repré- 
sente aujourd'hui et que trois voyelles concourent 
à figurer. Voici à peu près la succession phono- 
logique de ces transformations diverses : agne, 
aiguë, âge, egue, awe, èwe, ève, iave, eaue, eau fcp. 
bel, biel, bial, beau). Ou soupçonne à bon droit le 
goth. aktfa, vba. awa, fleuve, < l'avoir exercé gueloue 
influeia-e sur la déformation du mut latin Un phi- 
lologue allemand, M. Langeiisiepen^ a récemment 
émis ridée qne les formes eaue, eau, procèdent 
d'une forme diminutivc aqttella ou aquellus, modi- 
fiée successivement en at*ellus, avel, evel, eel, eau. 
Pour les dérivés qu'ont laissé;! les formes aigke H 
ève, voy. sous aigne, M. Mahn voit dans la locution 
être en nage une mauvaise orthographe, basée sur 
une fausse interprétation étymologique, de étte en 
aae ^age ss foif), être mouillé. Il n'y a li rien 
d impossible. 

ÉBAHIR fs*), prov. esbahir, wall. esbawi, it. 
$bairt; le radical de ce verbe parait être bah, in- 
terjection de rétonnement. Il aurait ainsi une 
origine analogue à celle de badare, d'où béer, — 
p. ébahissement. 

ÉBARBER, pr. 6ter la barbe, rogner. — D. èbar- 
bures, -oir. 

ÉBAROt'in 'se dit de l'action desséchante du 
soleil sur le bois des vaisseaux); rac. bmre, pièce 



de bois allongée? Donc séparer, disjoindre les 
planches. 

ÉBATTRE (8*), voy. battre. Je ne m'explique pas 
autrement le sens figuré prêté à ce mot qu'en par- 
tant du sens propre : se donner des volées de coups; 
s'étriller, comme font les gamins dans l'excèi» de 
leur pétulante gaieté. Ou bien serait-ce un terme 
équivalent à : secouer la poussière de l'école, du 
bureau, de l'atelier? 

ÉBALBI. d'un ancien verbe ébaubir (encore en 
usage en Normandie), oui variait avec abaubir, du 
vfr. baube (d'où vfr. banoei-, balbier =r bégayer). Ce 
baube est le L,balbus, bègue; ébaubir qqn., c'est le 
faire bégayer de frayeur. — Duméril rattache frau^^, 
avec le &ens d'engourdi par le froid, à l'élément 
celtique, il cite à cet effet le breton bac, m. s. Nous 
ne sommes pas de son avis. 

ÉBAtCHER, voy. débauche. •— D. ébauche, -oir, 

ÉBAUDIR, voy. 'baudir. — D. -issement, 

EBBE, ISBE, reflux de la mer, ^ ail. ebbe. 

ÉBÈAE, L. ebenus ({€svo{). — D. ébénier; ébé- 
niste, ebéuisterie; ébéner, 

ÉBERLUER, donner la berlue (v. c. m.). 

ÉBÉTIR, rendre béte. Le préfixe est intensitif. 

ÉBLOtin iprov. esbaiauzir, p. esblauzir, assour- 
dir, emblauzir, éblouir). Ce verbe ne se trouve pas 
dans la première édition du dictionnaire de l'Aca- 
démie. Diez se range de l'avis de Grandgagnage 
qui fait remonter ces mots au vba. blôdi, craintif, 
faible, émoussé {verbe blôdan, affaiblir). L'alle- 
mand dit encore aujourd'hui blàdsichtitj, qui a la 
vue (hible. Strictement, observe Bl. l)iei, blauzir 
appelle plutôt pour primitif un verbe gothique 
biauthjati, Chevallet part de la racine tudesque 
Mie, blich, éclat, vive lueur; son opinion ne peut 
tenir en présence du similaire provençal. Vov. 
aussi notre conjecture, sous berlue. — D. -issemetit. 

ÉBORGNEA, rendre borgne {pré&xe intensitif.. 

ÉBOUL ER, v oy. 6oif/e. — D. -entent, -i>. 

ÉBOLltlFFÉ, qui a les cheveux en désordre. Mot 
d'une bizarre facture que nous renonçons à vou- 
loir expliquer. La seule idée qui nous vienne, c'est 
de le rattacher à bourrasque; cheveux livrés à la 
bourrasque ; cp. l'exnression allemande %er-saus(, 
qui dit la même cnose que le mot fr. et qui 
exprime également les effets du vent sur les che- 
veux. Néol. ébouriffer, -ont. 

ÉBRAIVLER {préfixe intensitif)* voy. branler, — 
D. ébranlement. 

ÉBRÉCUER, patois ébercher, faire une brèche 
(v. c. m.). (Quelques putois du Nord disent dans le 
sens d'ébrecher : escaider, écarder; sans doute de 
la famille de l'ail, scharte, entaille, brèche. 

ÉBRÉNER, aubsii eberner, voy. bran. 

ÉBRIIXAOB, t. de manège, «c it. sbrigliaia, de 
brialia, bride. 

EBROUER, 1.) en part, du cheval, voy. sous 
brave; subst. ébrouement; ±.) tm passer dans l'eau 
une pièce d'étofle; dans cette acception le verbe 
est connexe avec l'atl. aus-brùhen, aqua fervida 
abluere. 

ÉBRUITER, faire du frrM// d'une affaire; cp., pour 
le préfixe, ail. aus-piauderu , m. s. 

ÉBULLITION, L. ebuUitio (de ebuUire) , fr. 
éboHillir. 

ÉGA€IUUi> ano. têcacher, eiqwtchier, pic. écêo- 
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cher, csp. acaehar, agachar, de l'adj. esp. cacho, 
qui correspond à TU. quatto, prov. quait, et repré- 
sente le latin coactus, pressé ensemble. Voy. aussi 
les mots cacher et catir. 

ÉCAIIXE , ESCAlLLE *, it. scaglia, de l'ail. 
schale (vha. scaljaT), m. s., pr. eiivcluppe. Une 
autre forme du même mot est écale. — D. écailler, 
verbe; écailler (subst.), vendeur d'hullres; ècail- 
Itux. 
1. éCALB, voy. l'art, préc. — D. écaler; écalot. 
*i, ÉCALE ou E8CALE, iicu dc mouillage; va- 
riété de échelle, m. s. ; l'un et Tautre du L. scala. 
ÉCARBOt'ILLEn» pal. champ. écra6on{7/fr,éi'a- 
cher. broyer; de carbo, carbiculus? donc = excar- 
biculare, réduire en cendres. A Bruxelles j'entends 
nommer scrabouilles le résidu du charbon non 
entièrement consumé. Voy. aussi escarbilles, 

ÉCARLATE, anc. escarlate, prov. escarlal, it. 
scarlaito, esp. escarlate, ail. scharlach, selon Sousa 
du persan êcarlat, — 1>. scarlatine (lièvre), aussi 
tcarlatine. ^ 

ÉCAnquiLLER ; élymologie inconnue. Pour 
écariiller? Avec un peu de hardiesse, on réussirait 
peut-être à démontrer l'origine d'un type laiin 
ex-raricare (op. L. divaricare) ; escvaricare, esquar- 
quer, d'où dim. esquarquiller, aussi escarciller, 
ÉCART, voy. écarter. 

ÉCARTELER9anc.«.<9Mar/e/rr»diviseren(]uatrc, 
de tfuart, L. quartiu, — b.ecartélement, -ure(blason). 
ECARTER, il. scartare, esp. descariar, d'abord 
jeter la carte hors du jeu, puis séparer, éloigner 
en général; de caria, charta. — D. écart, écarte- 
ment, écarté (jeu de cartes). 
KCATIR = catir, V. c. m. 
ECCHYMOSE, gr. kxx^fi&vtç^ effusion d'humeurs. 
ECCLÉSIASTE, -IQUE, ^x/.>>;(noe97iQ{, -ueo'f , dér. 
de «r.x>>;9<a, église. 

ÉCERVELÉ. it. scervellato, évaporé, léte chaude, 
pr. sans cervelle. Part, du vfr. ecerveler, briser la 
cervelle. Voy. cerveau, 

ÉCHAFAUD, vfr. escadafaut, escaffaut, BL. 
acadafaltum,scafaldus. Voy. catafalque,-^ D, écha- 
fauder, -âge, 

ÉCHALA8, vfr. escaras, pic. ecarats, piém. 
scaras; selon quelques-uns de scala, érnelle. 
MitMix vaut le BL. carratiuin, m. s., précédé du 
préfixe es; ce dernier reproduit le gr. x^p^C, pieu, 
écbalas. — D. échalasser, 

ÊCHALIER, anc. eschallier , forme variée de 
escalier. Le mot signifie d'abord une petite échelle 
pour passer au-dessus d'une haie, puis une haie 
de bois mort (contre laquelle une échelle peut 
tenir). 

ÉCHALOTE (patois divers cscalogne), it. sca- 
loQHO, esp. escaloua, du L. allium ascalonicum, 
ciboule dAscalon, introduite en Europe par les 
croisés; ail. eschlauch, ou schalotteii, 

ÉCHANGRER^ évidcr en forme dc croissant, de 
chancre = écrevisse , d'après la forme dc ce crus- 
lacé. — D. échancrure, 

ECHANDOLE, du L. scandula (scandere). Dc la 
forme scindula (scindere), l'allemand t tiré schin- 
del, m. s. 

ÉCHANGER, voy. changer; cp. pour le préfixe 
ail. aus-tauschen. — D. échange, -eaole; échangiste, 
néol. La chose échangée sort de la propriété de ce- 
lui qui la tenait; le préfixe est donc parfaitement 
à K.1 place. 

ÉCUAN80N, esn. escanciano, port, escançdo, UL. 
Âcancio, dérives des verbes vfr, eschaticer, csp. 
êscanciar, port, escançar. Du vha. scencan ou plutôt 
scuncjan, verser à boire, ail. mod. schenken; subst. 
scenco, scàncjo, ail. mod. mund-schenk, échanson. 
— D. échansonner, -erie, 
ÉCHANTIGNOLE = chantignole, voy. chantier, 
ÉCHANTILLON, Ilainaut écantillon (du fran- 
çais : esp. escantillon, v. angl. scantlon\^ dérivé du 
Tir. cant, chant, coio, bordure, morceau (voy. can- 



tine, canton). Pour la forme diminutive, cp. vfr. es- 
chanteler, dépecer, subst. eschantelet, petit mor- 
ceau. — D. échantillonner, 

ÉCHAPPER, it. scappare, esp. port. prov. esea- 
par, dér. du mot roman cappa, manteau. Échap- 
per, étymologiquement, c'est se glisser hors de sa 
chape, se débarrasser du manteau, pour faciliter 
la fuite; cp. en grec èzovsff&at, pr. se déshabiHer, 
puis s'enfuir. En dial. champ, j'ai trouvé exuer 
[L, exuere) = sortir, c'est une analogie digne de 
remarque. On ne saurait, sans faire violence aux 
règles, admettre dans il. scappare, fr. échapper, une 
altération de il. scampare, sauver, échapper, fr. 
escamper (auj. décamper)^ et encore moins l élvmo- 
logie ex-capius, signifiant sorti de la captivité, po- 
sée par Roquefort. — Le mot échever, employé par 
Montaigne pour fuir, procède dc échaper aussi na- 
turellement que chevetaine de capitaine, crevette de 
crabe. Je doute fort de Tétymologie ex-cavare pro- 
posée par Ménage. — D. échappée; échappement, 
échappade ou escapade; échappatoire, 
ÉCHARDE, voy. chardon, 
ÉCHARNER, voy. chair, 

ÉCUARPE, d'uù il. sciarpa, ciarpa, esp, charpa, 
néerl. scaerpe, ail. schàrpe. Dans la vieille langue 
escharpe, escherpe, escerpe, se pienaient aussi pour 
la poche suspendue au cou du pèlerin. C'est de là 
qu on suppose que s'est déduite l'acception bande; 
I accessoire aurait fini par emporter le sens. Quant 
ùiécharpe, poche, on le met en rapport avec des mots 
germaniques ayant la même valeur tels que : vha. 
scherbe, Bas-Rhin schirpe, bas-ail. schrap, angl. 
scrip. Nous doutons fort que le mot écharpe, bande 
allongée, ceinture, soit tiré de écharpe, poche; le 
prov. escharpir et fr. écharper en indii^uent suffisam- 
ment le sens primitif : morceau d'étoffe découpé. 
Quant à ces verbes, «ni signifient pourfendre, .on 
peut, â moins de préiérer une provenance de eor- 
carpere, fort bien leur attribuer une origine du vlia. 
scarf, ail. scharf, angl. sharp, tranchant. 

ÉCHARPER, vfr. escharpir, voy. l'art, préc. 

ÉCHAR8, vfr. escars, ménager, chiche, it. scarso, 
prov. escars, escas, csp. escaso, néerl. schaars, 
angl. scarce. Du BL. excarpsus (aussi simplement 
«carpsMf), participe dcexcari)«re p. excerpere; le 
sens du mot serait ainsi « aont on a tout cueilli, 
qui en est réduit h rien. » Donc d'abord désigna- 
tion d'une chose épuisée ou à peu près, transpor- 
tée ensuite à une personne mesquine dans ses 
calculs ou ses dépenses. C'est du moins là l'étvmo- 
logie proposée par Muratori, et accueillie par Diez. 
Dans Rathier de Vérone on trouve scardus pour 
avare ; cela ressemble bien au fr. échars, mais le d 
mérite cependant tjuelque considération. Il ne 
s'accorde pas trop avec toutes les formes rensei- 
gnées ci-(les8us. — On rattache généralement es* 
carcelle (d'où il. scarcella, esp. escarcela)^ bourse 
en cuir pendue à la ceinture, à l'adj. escars, éco- 
nome. Nous pensons avec Diez, nue ce mot est 
plutôt une forme diminutive de écharpe, poche, 
renseigné sous écharpe, bande, donc pour escarp- 
celle, La syncope du p est parfaitement régulière. 

ÉCHA98E, vfr. eschace, wall. écache, du néerl. 
schaats, • grallae, vulgo scacae, gai. eschasses, it. 
sonc/pf , bisp. cancos, angl. skatches »(Kiliaon). Auj. 
les Italiens disent from/M>/i, les Espagnols sancos.-r 
D. échassier, 

ÉCHAl'BOl'LER. probablement ^q chaude boule 
[boule = bulle], — D. échauboulure, 

ÉCHAUDER, L. ex-caldare. it. scaldare, prov. 
escaudar, angl. scald, voy. chaud.— D. échaudé, 
échaudoir, -ure. 

ÉCHAt'FFURE, vfr. eschaufer, voy. chauffer, -7- 
I). échauffement, -aixon, -ure ; échauffourée (semble 
être directement dérivé d'un subst. échauffour * 
[lerm. our* = ««r],= qui échauffe les espriu, qui 
les excite) ; réchauffer, 

ÉCUAtGtETrE» vir. échalyueite, escargaite, pc. 
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troupe ^iii fait sentinelle, f>uis sentinelle isolée, 
puis guérite (pour cette filiotion de sens, cp. corpx 
de garde, d'abord troupe, puis le lieu où elle se 
tient). Escargaite, l'ancienne forme du mut, BL. 
«carogiiayto, reproduit assez fidèlement l'ail, schaar- 
wacht, troupe-sentinelle. Voy. guet. En wallon l'on 
dit encore «cortfalrer, pour être aux aguets. 

ÉC1IAULER, cp. chauler, de chaux, 

ÈCHE, amorce. L. esca, 

ÉCHÉANCE, subst. tiré de échéant, part, de 
échoir, v.c. m. (cp. chance, p. chéance de choir), 

ÉCHEC (jeu aéchec9)y vfr. plur. eschacn, escha», 
eschies, it. scaeco, esp. port, jcaque, prov. ewac, 
BL. scaceu9, ail. schach. Les linsutstes hésitent en- 
core entre deux étymologios. Les uns (parmi eux 
Ducange et Diez) voient dans ce mot le persan 
schach, roi, le roi étant la pièce principale du jeu. 
En Taveur de cette opinion on se (onde surtout sur 
ce que plusieurs des noms des figures du jeu, usuels 
dans la vieille langue, ont incontestablement une 
origine orientale (p. ex.fierce, la reine, aufin, le feu, 
roc, la tour). D'autres reconnaissent dans le jeu d'é- 
checs la traduction du ludus latrunculorum, en usage 
chez les Grecs et les Romains et introduit chez eux 
de l'Orient. Les nombreuses particularités que nous 
possédons sur ce jeu antique ne permettent aucun 
doute sur l'analogie qu'il présente avec le jeu 
d'échecs. Il se peut donc fort bien que l'expression 
même se soit transmise au moyen âge. Échec serait 
donc un nom correspondant à latrunculus, voleur. 
Pour établir cette correspondance, les partisans de 
rétymolo^ie dont nous parlons prennent eschac, 
jen, pour identique avec le vfr. eschac, eschec, prov. 
escac, BL. scacus, qui signifiait butin, prise, et qui 
vient du vba.«cAaA,m.s.,mha. schach, noW, schaak. 
En flamand scliaeken signifie à la fois jouer aux 
échecs, et enlever, ravir, voler. Cachet, qui in- 
cline pour cette dernière étymologic, fait encore 
ressortir la circonstance que le mut persan schach, 
roi, ne servit pas à désigner en Europe la pièce 
principale du jeu et que les trouvères donnent 
an contraire le nom d'échecs à toutes les autres 
pièces, même en opposition avec le roi. Quant 
à l'expression échec et mat (pour le sens, elle cor- 
respond aux termes latins alliçatus, ou incitus, 
ad incitas redactus)^ on ne saurait lui contester sa 
provenance orienU) le; elle reproduit trop manifes- 
tement la formule persane schach mat. C'est d'elle 
que découle le sens figuré donné au subst. échec, 
savoir celui de mauvais coup de fortune, défaite, et 
les locutions tenir en échec, donner échec, — D. 
échiquier (v.c. m.), échiqueté. 

ÉCHELLE, vfr. eschele, du L. scala (p. scad'ia, 
de scandere). Dans le terme de marine /ai>« échelle 
(aussi écale, escale] le root échelle, = port de mouil- 
lage, ne se rappoiUc pas,je pense, ik quelque autre 
primitif, comme on l a avancé. L'échelle est essen- 
tielle pour relâcher dans un port. — D. échelette; 
échelon, degré, br«toii d'échelle; verbe écheler. Sont 
d'une origine plus moderne et tirés suit des lan- 
gues du midi, soit directement du latin : escalier et 
escaldte, it. scalata. 

ÉCHELON, voy. éclielle. — D. échelonner, ranger 
en échelons. 

ÉCHBVEAD, niic. eschevel, La chose désignée 
par ce mot et la définition que lui donne Nicot 
€ spira filacea, orbis filaceus » font préférer l'éty- 
mologie L. scapellus, dimin. de scapus, rouleau, à 
celle de chevet, cheveu= L. capillus. Le même pri- 
mitif «capiix a donné échevette, petit écbeveau, et 
vfr. eschatHiir, dévidoir. Chevallet s'esi singulière- 
ment mépris en mettant ces mots sur la même ligne 
avec vfr. eschagne,escai^ne{au\, écagne, angl. skain)^ 
qu'il fait venir de primitifs celtiques. 

ÉCHEVELÉ, voy. cheveu. 

ÉCHEVETTE» voy. écheveau, 

ÉCBEVIN, it. scabino, schiavino, esp. esclavin, 
BL. scabinus^ D'origine germanique : v. saxon 



scepeno, vha. seeffeno, scheffen, nha. schôffe. Tous 
ces vocables se rattachent au verbe schaffen {scha" 
pen)^ régler, soigner, administrer.— D. échevinage, 
échevinal. 

ÉCHIGNOLE, espèce de l>obinc ou fuseau qui 
sert à dévider; nous tenons ce mot pour un dénvé 
de escaigne, renseigné sous écheveau (cp. chignon 
de chaîne), 

ÉCHINE (forme variée : esquine)^ it. «cAi>na, esp. 
esquena, prov. esquena, esquina, L'étymologie L. 
spina est rejetable aux yeux de Diez parce que 
d'un côté la mutation sp en sc,sq ne se produit pas 
dans les idiomes néo-latins de l'Ouest, et que d un 
autre côté, l' i long de spina ne peut se convertir 
en e ou ie. Toulesles formes romanes s'accordent 
fort bien, selon lui, avec te vha. skina, aiguille, 
épine (cp. te L. spina, oui signifie également à la 
fuis épine et échine). — D. échiner, rompre Téchine; 
échinée, partie du dos d'un cochon. 

ÉCHIQUIER, anc. echequier, tableau pour jouer 
aux échecs (v. c. m.), cp. en latin tabula latntncu- 
laria, La magistrature d'Angleterre et de ?(orman- 
die , désignée par ce mot (BL. scacarium)^ a-t-elle 
tiré son nom, comme le pensent Diez et beaucoup 
d'autres, du pavé en forme d'échiquier de la salle ou 
elle tenait ses séances, ou du bureau même autour 
duquel siégeaient les juges et sur lequel on met- 
tait un tapis divisé en carreaux? Nous ne noua 
prononcerons pas à c^t égard. Gachet est d'avis, 
ici encore, de remonter au primitif eschac, butin ; 
maistredel eschekier, phrase employée dans le Livre 
des Rois dans le sens de « super tributa praeposi- 
tus », aurait, selon lui, signiné d'abord préposé à 
la garde du butin, puis receveur des tributs et des 
impôts. Aujourd'hui on appelle encore en Angle- 
terre exchequer l'administration du trésor royal, la 
cour des finances; les bons du trésor sont dès bil- 
lets de Véchiqnier, Chevallet déduit le mot, dam 
son sens financier, de l'allemand schatz (ags. sceaf, 
golh. skatt)y argent, trésor. C'est incontestable- 
ment une erreur. 

ÉCHO, L. êcho, gr. >î;^w. -— D. échoîque, 

ÉCHOIR, anc. escheotr, représente L. excadere, 
comme choir (v. c. m.) représente cadere; part, 
prés, échéant, d'où échéance, 

1. ÉCHOPPE, RL. scopa, petite boutique, => ail. 
schnppen, angl. shop. 

2. ÉCHOPPE, espèce de burin; d'origine incon- 
nu*». ~ D. échopper, 

ÉCHOUER ; d origine incertaine. Du L. scopus, 
primitif de scopulus rcueil? ou, comme propose 
Diez , du L. coûtes, rocher? — D. échouement; cps. 
déchouer et dés- échouer, 

ÉCLABOUSSER, anc. aussi éclaboter. Cette der- 
nière forme met à néant l'étymologie « éclat de 
boue D posée par Ménage, Roquefort et autres. En 
attendant une explication satisfaisante du mot, 
nuiis citons le v. fiam. claterbusseiuMenclabusse), 
défini par Kiliaen : tubulus e sambucino ligne quo 
pueri glandes stuppeas cum bombo expellunt. Ecla- 
honsser serait pr. scriiiguer (cp. en pic. égliche, 
seringue en'sureau. et ^^/iiicAfr, éclabousser). Nous 
ne méconnaissons pas ce qu'il y a de forcé dans 
celle étymologic, et noiiii la mentionnons sans au- 
cune prétention. — D. éclaboussure, 

ÉCLAIR, pr. lumière vive, subst. dérivé de 
éclairer, comme L. fulgur, fulmen, defulgere; cp. 
champ, lumer, faire des éclairs, duL. lumen, ailleurs 
écloise de exlucere, angl. lightenin^ de light, vha. 
blig (atij. blitz) de blikken, briller, etincelér. 

ECLAIRCIR, forme inchoative (fnctitive) de l'adj. 
clair, cp. durcir, noir-cir, La terminaison fr. cir 
correspond au prov. %ir, etir, esp. ecer, L. escere, 
p. ex. L. nigrescere, esp. negrecer, proy. negrezir,tv, 
noircir. Notez cependant le changement du sens in- 
choatifen sens factitif. — D. éclaircissement, éclaircie. 

ÉCLAIRER, L. ex-clarare. — D. éclairage, -evr. 

ÉCLANGHE, épaule de moutoD. ChevaUet poae 



ÉCÔ 



104 — 



ÊCR 



Vétymologie vlia, xdnea, ail. mod. nchiiiken. angl. 
ghmnkt jambe, iambon. C^lte vannièro^ de voir est 
peu plausible; rinlercalatioii d'un i, dans nu cas 
analugue, devrait être appuyée de quelques eiem- 
pies; etpujji une jambe uVnt pas uuc êpau4e. L*ori- 
giiiai du mat doit signifier q{|<:b. de plat iéclaucher 
s'emploie en effet pour aplatir une éloffe) ; je pla- 
cerais plutôt éctanche, comme le pir. Mèche, mmco 
morceau de bois, dans la famille du mol iclme 
(v, r. m.) ou éclater, 

ÉCLATER, prov. f4c/a/ar, li, ^chiouare*, schiem- 
tare, se fendre, se romjpre, se briser par êrlat;) et 
avec bruit, du vba. skCeiian, p. sieixan (ail. mod. 
schleiisen, »chUlzen), =» ags. Kiitan, angl. «/i7. La 
«correspondance de la dirathongue vba. et aver la 
voyelle te. a est le fait d une règle générale. — Le 
même mot exprimant un mouvement subit (propr. 
ime rupture, une scissure) accompagné de bruit, 
et frappant la sensibilité auditive, a été transporté, 
comme il arrive souvent, dans le domaine de la 
sensibilité visuelle. Le vocable signifiant frapper 
l'ouïe a servi pour signifier frapper la vue. On dit 
donc aussi bien de la lumière, que du mn , qu'elle 
éckue. Nous sommes loin de contester l'étyroologie 
ci-dessus établie de éclater; elle est C4>nfnrrae aux 
principes phonolog^qiies : mais le vha. tkieizan pa- 
rait être hypothétique. Ne pourrait-on donc pas 
assigner h es-elater en tant que signifiant bruit, 
pour origine la racine klat, d'où le néerl. klateren 
— strepere, fragorem edere ? Le préfixe es serait le 
ex inlensilif, ou bien même le ex marquant num- 
vcment du dedans au dehors. Les idées rupture et 
bruit, du reste, sont corrélatives ; logiquement il 
vaudrait mieux partir d'un verbe marquant rupture 
(cp. fragor, d'abord brisure*, puis mm éclaUnt), 
mais la transition inverse se rencontre aussi dans 
crepare, d'abord faire du bruit, puis crever. En pi- 
nard, ^c/a/«r s'est réffulièrement modifié en éciauer, 
verbe qui exprime la disjonction des douves d'un 
tonneau par l'effet de la chaleur (cp. âiiaiare, Tr, 
dilayer), — D. éclat de bois, de voix, de lumière ; 
éclatant. 

ÉCLECTIQUE (d'où éclectisme), gr. ix>sxTtx^«, 
de Ix^lyoi, choisir. 

ÉCLIPSE, L. eclipsin,du gr. ix^iJ/tf.pr. manaue- 
ment, défont; d'où éclipser, mettre dans l'ombre, 
effacer. — Èclintique, gr. itîuitrxMi» 

ÉCLISSB, vir. eselke, cUce, pr. morceau de bols 
plnt, puis osier fendu, etc., du vha. ktiozan, fendre 
(pour 10 = f , ep. kiol == quille). — D. éclisser. ~ A la 
raéme source ressortit le vfr. esclier, fendre. 

ÉCLOPPÉy vov. doper. 

ÉCLORE, esctorre * (part, éclos), prov. eselanre, 
du L. exelaudere*^ faire sortir. Le verl>e n'a plus 
aujourd'hui que le sens neutre. La forme vraiment 
latine, ex^ludere, a donné exclure; le même rap- 
port existe entre enchre et inclure,-^ D. éclosion. 

ÉCLUSE, esp. esclusa, néerL sluis, ail. schleuse, 
du BL. exclusa, sclusa, subst de exclttdere (part 
exclusus)^ fermer dehors, défendre l'entrée. Donc 
litt.=ï retenue d'eau..— D. écluser, vclusier,éclusée. 

ÉCOBUER, terme d'agriculture; la première 
opération de l'écobuage c'est enlever d'nn terrain 
couvert d'herbes des parties de plusieurs pouces 
d'épaisseur, à l'aide d'un outil appelé éeobue. 
l>'où vient ce mot? y a-t-il rappoit entre Véeobue et 
Vécope ? 

ÉCOINÇON» terme d'arcbilecture, dérivé de coin ; 
ep. arçon de are. 

ÉCOLE, E8COLE*, L. schola. ~ D. écolier, L. 
scholaris ; écolâtre, L. scliolasticus (r euphonique); 
écoler *, enseigner, -flfifc. 

ÉCONOME, gr. oixôvo>o«, qui gouverne le mé- 
nage. — D. économie, -ique, -iste ; économiser. 

ÉCOFRAI, ÉCOFROI, établi d'ouvrier, doit être 
le flamand schap-raede (Kiiiaen : promptuariam, 
repositorium), aiij. sekapraey, 

ÉCOPE, voy. escope. 



ÉCORCE, prov. eseoma, il. seorza. On peut fattt 
venir ces mots soit de la forme adjectivale L. 
seortea, de cuir (cuir et écorce ont souvent la 
même appellation), soit du L. cortex, eortieis, avec 
s prépositif, représentant un préfixe ex, ajouté 
«o»w rinfluence d'nn verbe ex-cortieare, écorcer. 
J'incliiM' pour la dernière dérivation. — D. direct, 
du fp. écorce, verbe écorcer. — De cortex, par 
rintermédiaire de Tadj. corticems , dérivent les 
formes it. corteccia, esp. cortesm, port, cortiça, si- 
gnifiant également écorce, ainM que les verbes 
scnrticare, prov. escoroar (n. prov. esoowrtega) , 
esp. port, excorehar, tr, KCoacBia, qui tous ré- 
pondent an L. excorticttre. l^ forme française, sur- 
tout en présence des mots similaires des autrev^ 
langues, ne peut facilement se déduire de ex- 
cortare; ce dernier aurait donné êscourger (v. r. m.) 
ou écourger. 

ÉCORCHER, voy. écorce,-^ D. écorcheur, -crie, 
-mre. 

ÉCORNER, voy. eome, 

ÉCORNIFLER^ « écorner les dfners, prendre une 
oorue, un morceau à quelaue bonne table d'au- 
trui. » Cette interprétation étymologique me parait 
insuffisante vu la terminaison ; cependant les pa- 
toia du nord donnent le verbe comme synonyme du 
simple écorner. L'étymologle de Ménage mente bien 
une mention pour sa singularité. Les Grecs ayant 
nommé les parasites des xopacxcf, c'est à dire des 
corbeaux, il veut qn*écomifler vienne dee^-corwi- 
culare (rad. cornix, corneille). C'est pousser un peu 
loin l'esprit d'analogie. — D. éeomifleur, -trie, 

ÉC08SBR, voy. cosse, 

1. ÉCOT, B8COT%it. seotio, esp. port, eseote, 
prov. esc^, BL. scotum, contribution, taxe. cen«. 
C'est le même mot que le v. frison skot, angl. scot, 
skot, gaêl. stfot, ail. schoss, qui tous ont la signifi- 
cation impôt, contrib<ition. 

% ÉCOT, morceau d'arbre, du vha. seuz, m. s. 

ÉCOULER, composé de couler, litt. s= ex-colare, 
logiquement =n<;/^«f«rf, ail. ab-ftiessen. ^D. écoule- 
ment. 

ÉCOURGEON, voy. escourgeon. 

ÉCOVRTBR, voy. court. 

i. ÉCOUTE, lien où l'on écoute. 

2. ÉCOUTE, terme do marine, espèce de cor- 
dage, s= ail. sckote, m. s. ; suéd. skôt, le coin de la 
voile. 

ÉCOUTER, anc. escoioer, escolter, asctmter, k. 
ascoltoi-e, scoltare, nrov. eseontar, du L. auscuttare, 
ffâtéen ascuUare. (Nodier y voyait le grec àxoOciv!) 
Les médecins ont tiré du même verbe latin le terme 
OHSculter, — D. écoute, 1.) action d'écouter, 3.) lieu 
où l'on écoute, petite loge, écouteur, -oir. 

ÉCOUTILLE, de l'angl. scuttle, m. s. ; le verbe to 
scuttle est défini par : to eut large holcs thruugh 
tbe bollom or sides of a ship. — D. écoutillon. 

ÉCOUVETTB, ÉCOUVILLON, esp. ewcobilhn, 
voy. escope. — D. écouvillonner. 

ÉCRAIGNE, aussi ecraine, eserenne, anc. butte 
recouverte de paille ou de gaaon, dans laquelle les 
femmes allaient passer la veillée pendant llliver. 
I>e l'ail, sehranne, clôture de treilhs, hutte, chau- 
mière. On a aussi proposé une origine du L. seri- 
nium, coffre (d'où fr. écrbt et ail. schrein), dont le 
sens est analogue à celui de hutte. 

ÉCR4N, anr. escran , selon les uns du vha. 
scranna, mentionné swh l'art, préc., selon les 
autres de l'ail, schragen, tréteau à pieds croisés 
(cp. ftan de l'ail, fladèn). Ces explicjitions me sem- 
blent contraires A la valeur ancienne de Vécran, 
qui ne représente d'abord qu^un simple carton potir 
garantir le visage de l'ardeur du feu. Pour admet- 
tre l'étymolo^ie de M. Cheval Ict, savoir le vha. 
scenn, abri, il faut supposer les transibrmation<i 
suivantes : scerm , screm , scren , scran , écran. 
Cola ne serait pas trop hardi, mais cependant ie 
préièrt os voir dans 4cKftn que la franciintioii de 
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rui^is ureêH, m. s., dont neui at rechercheroiu 
pas ici la provenance. 

ÉGAA8BB. mot d'origine nordique, nord, kraua, 
triturer, suéa. krasa^ écraser, angl. cra$h eïeru$h» 
-^ D. rtment, 

éCABVlSSE, BSCEEVISftB \ du vha. krebi$ 
(ail. mod. krebs)^ avec préfixion dee<;en wallon 
eu Hainaut, on dit, «ans le préfixe, grwiehe, à 
Namur, gravase, 

ÉCRIER (8*). voy. crier. 

ÉCRIIXE9 vfr. égrilte, de grille, v. c. m. 

éCRIN, it. êcrigno, ancl. shrine, ail. nchrein, 
du L. scrinium, pr. meuble pour conserver des 
•bjet». De Tall. schrein, caisse, armoire, vient ail. 
eekreiner, menuisier, signification qu'avait égale- 
ment le vfr. escrimer (rouchi ecrenier), 

ÉCRIRE, B8CRIRE *, L. scribere, icri^Ve. — D. 
écrit, L. scriptum, dim. écriteau, BL. scriptellum ; 
écriioire, L. scriptorium; écriture, L. scriptura; 
écrivain, L. scribanus*, p. scriba; écrivailler, -emr, 
-erie; écrivauier; écriveur; écriveux (M»« de 8é- 
vimé}. 

1. ÉCROV, trou pour faire passer une vis. On 
rapporte généralement ce mot à Tall. tchrtmbe, 
vis, mais Diez est d'avis que ce primitif aurait dé- 
terminé une forme fr. éerue ou éet-u; il préfère 
l'étym. L. tcrobit, fosse, cavité (dont la connexité 
avec ags. tcraef, icraefe, scrufle, Miéd. tkruhb, ca- 
vité, ne saurait être méconnue). L'angl. tcrew est-il 
bien le même mot qu'érroa ? Dans cette langue on 
distingue /ema/efcr£itf » écrou (cp. ail. echrauben- 
mutier) et maie êcrew » vis. 

2. ÉCROU, article du registre des prisons, indi- 
quant le jour, la cause, etc., d'un emprisonne- 
ment, d'où écrouer, inscrire au registre de la 
prison. Il se peut qu'écrou soit le subst. verbal 
à'écrouer. Je ne rencontre dans mes sources au- 
cune étvmologie critique sur ce mot. Roquefort, 
comme Nieot, le place sous écrou, vis, et observe 
que l'étymologie scriptura est mauvaise. Je ne crois 
pas être trop hardi en posant celle du L. scrutari 
s inquirere. Elle est, me semble-t-il, conforme à 
la lettre et à la valeur du mot. Il faut foire abstrac- 
tion de l'idée prison, car on employait également 
le subst. lém. écroue, pour désigner l'administra- 
lion des revenus du roi, les étals ou rôles de la 
dépense de la bouche Csite pour la maison du 
roK etc. 

EGROUEI.LE8, du L. ncrûbella, dim. de tcrobt, 
donc pr. fossettes (allusion aux ravages que font 
ks écrouelles sur la peau), ou du L. scrofella, p. 
tcrûjula, La dernière origine, quoique approuvée 
par Diez, me semble moms bonne, vu la grande 
rareté de la syncope de l'f. Cette syncope se produit 
bien dans Eetienne et antienne, mais dans d'autres 
conditions; c'est là plutôt une assimilation qu'une 
syncope. On n'oserait donc trop se reposer sur ces 
exemples. — D. écwuelleux, 

ÉCROlilR, battre à froid du métal ; étymologie 
inconnue. Y a-l-il rapport avec écrou? 

ÉCROULER, voy. crouler. — D. -ement. 

ÉCRU, qui n'a pas été oassé à l'eau bouillante ; 
soie écrue « soie naturelle. En présence du L. 
crudum tcorium, cuir non tJinné, et du verbe fr. 
décruer la soie, on ne saurait se refuser à l'étymo- 
logie cruduM. Écru est tout bonnement une variété 
de cru; dans la langue des ouvriers on trouve de 
nombreux exemples de cet prépositif, ne répon- 
dant à aucune modifies tiiui de sens, et basé soit 
sur Teuphonie soit sur une fausse assimilation au 
préfixé es ou é. Ainsi les couvreurs, disent échenal 
pour chenal; ainsi l'on dit encore indifféremment 
chantignole et échaniignole. 

ÉCRUES, bois qui ont crû spoutaoément ; forme 
participiale du L. ex-crescere. 

ECU. E8CUT *, bouclier, puis monnaie, ainsi 
nommée parce qu'elle était chargée de l'écu du 
•Qttveraio, it. uudo, L. Hutum.—Î). prov. escudier. 



it scudiere, EL. scutarius, fr. escuyer *. tfcnvga, 
d'abord centilhomme portant éeu, aujourd'hui 
dresseur de chevaux, cavalier. On se trompe en vou- 
lant voir dans cette dernière acception une déri- 
vation d'écurie. Dans un sens inverse nous voyons 
le maréchal ferrant donner son titre à une haute 
dignité; ne nous étonnons donc pas de la dégra- 
dation infligée au nom d'écuyer; le connétable, 
devenu constable, peut se plaindre du même chef. 
Du fr. escuyer l'anglais a fait esquire et squire.^h% 
mot écusson (v. c. m.) répond à un type latin scutio 
(cp. L. orcKJ, orcto, =lr. arc, arçon). Vient encore 
d écu : le vieux terme écuage ^ BL. scutagium. 
ÉCUEIL, prov. escuelh, it. scoglio, asp. escoUo, 

du L. SCOpuluS (ffX^TTC^c). 

ÉCUELLE, E8CUELUI *, prov. escudela, it. 
scodella, du L. scutella, dimin. de scutra; l'alle- 
mand seh&ssel procède également du latin. — D. 
écuellée, 

ÉCULBRy voy. cul. 

ÉCUME, it. schiuma, aussi scumm, sguma, esp. 
port. prov. esduna, du vha. scûm, nord, skûm, gaoL 
sgûm, m. s. L'étymol. L. sgmma est aussi insou- 
tenable que celle de spina attribuée à échine. — 
D. ecumer, -âge, -eur, -eux, -eue, -oire. 

ÉCURSR, nettoyer, cps. de curer, tenir propre 
(V. c. m.). Rien n'empêche, du rest^ de rattacner 
escurer *, écurer, à rail, scheuem, flam. schueren, 
angl. scour, m. s. — D. écureau, -ette, -eur, 

ÉCUREUIL, ESCURBUlL*, prov. escurol, angl. 
squirrel, du L. sciurulus, dim. de sciurus (nioupoij. 
Lit. scojaitolo accuse un primitif latin scurius p. 
scinrus. 

ÉCURIE, EMCMiWOE % prov. êscuria, escura, du 
vha. scûra, skiura, BL. scuria » slabulum (ali. 
mod. scheuer, grange). 

ÉCUSSON, voy. ecu; sign. I.) écu d'armoiries, 
2.) en horticulture, petit morceau d'écorce d'arbre, 
munie d'un bouton, aue l'on enlève pour l'appli- 
quer ou l'enter sur le bois d'un arbre ; de la le 
verbe écussanner t=r greffer, d'où écNfiotijfotr. 

ÉCUYER, voy. écu. — D. écuuère. 

ÉDEN, mot hébraïque, nom ou lieu de séjour des 
premiers hommes, paradis terrestre, auj. employé 
au fig. pour lieu plein de charmes. — D. édénien. 

ÉDIFIER, anc. édefier, L. aed\ficare (» aedem 
fiicere), don aedificator -atio, Dr. édificauur, -ation. 
(Le sens figuré, religieux, de ces termes est é|nle- 
ment propre i l'analogue allemand er^oiien}.— >£di- 
Jice, L. aedifidum. 

ÉDILE, L. aedilU (de aedes, édifice}.— D. édiUté, 
auj. SX magistrature municipale. 

BDIT, L. edictum. 

ÉDITER, L. editare, fréq. de edere; de ce der- 
nier : éditer, fr. éditeur, editio, fr. édition, in-editus, 
fr. inédit. 

ÉDREOOBf, aussi ederdon (en angl. edderdown)^ 
de l'ail, eiderdaun, composé de doiin, nord, dun, 
duvet, et de eider, nord, edder, oie du nord ; donc 
iitt. s= duvet d'oie. 

ÉDUCATION, L. educatio, de educare (fr. édu- 
giier, mot dédaigné pour je ne sais quelle raison). 

KDULCORER, voy. doux, cp. L. edulcare. — D. 
édulcoratiou. 

EFFACER, prov. es/oêsor, propr. enlever l'em- 
preinte, la figure, la marque de qqch.,puis en gé- 
néral faire disparaître. Du L. faciès, figure, face. 
— D. effacement, -cure, -cable. 

EFFANER, ôler les/oiifs (v. c. m.).— D. -âge, -ure. 

EFFARER, prov. esferar, L. efferare (ferus), ren- 
dre sauvage; sauvage pris dansTe sens de timide, 
troublé, épouvanté. Du dérivé defenis : h.ferox, 
fr. farouche, vient le verbe analogue effaroucher, 

EFFAROUCHER, voy. effarer. 

EFFECTIF, L. effecttvus (efficere), pratique, qui 
entre en action, d'où l'acception : réel, positif; cp. 
en ail. wirklich, m. s., de wtrken, aicir, et fr. actuel 
de agere, agir. oigitized by V^OOgle 
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KFFBCTVBli,dër.du subst. \9ii,effectui{eBcere), 
èiécution , qui est le primitif du fr. effet, 

EFFÉViNBn, L. effeminare (femina).— D. -afion. 

EFFERVESCENT, L. effervescent. >- D. -ence. 

EFFET, L. effectu» (efflcere) ; signifie : t.) exécu- 
tion, > mettre a effet », 2.) résultat de l'action. Le 
français v a joint l'acception : valeur effective, 
chose mobilière. 

EFFICACE, 1.) adj., L. efficax, t.) subst., L. efft- 
tacia = efficacitas, fr. efficacité. 
' EFFICIENT, L. eficiens, agissant. 
* EFFIGIE, L. effigies (fingere), image. -^ D. effi- 
fier. 

' EFFILE1I, t.) Ater les fils, 2.) v. réfl. 8*alIonffer en 
fo rme d e fil ; de là effilé, mince, étroit, Toy. Jil. 

EFFILOCHER, -OQUER, foy. //ocfte. 

EFFLANQUER, étirer les flancs, les affaiblir, 
rendre maigre. 

EFFLEURER, 1.) ôter \si fleur, 2.) ne faire qu'en- 
lever la superficie de qqch., toucher légèrement, 
raser, passer tout près, de fleur, niveau. — Au L. 
tjtorescere, être en fleur, resHortissent le verbe ef- 
fleurir, terme de chimie, puis efflorescent et efio- 
rescenee (enduit pulvérulent). 

EFFLOTTER, détacher de la flotte. 
' EFFLUENT, -ENCE, du L. effluere, s'écouler; 
effluve, L. effluvium. 

EFFONDRER, prov. esfondrar, défoncer un ter- 
rain, puis briser le fond.'Du suhsi. fond. La forme 
e/fonorfr ne parait pas reposer sur une intercala- 
imn euphonique d'un r, mais sur une correspon- 
dance avec la forme diminutive it. sfondolare. — 
ï>.effondrement,eff6ndnlle9^ce qui reste au fond. 
' EFFORCER, vfr. esforcer, it. sforzar, esp. ex/or- 
Mor, composition intensitive de forcer, v. c. m. ; an- 
ciennement, avec sens neutre, = gagner de la 
force. — D. subst. verbal esfors, esforz, auj. effort; 
cp. renf ort de renforcer. 

EFFRACTEUR, -TI0N> L. effractor, -Uo (fran- 
irere). 

EFFRAIE, nom d'une espèce du genre chou«»tte, 
du verbe effrayer; c'est l'oiseau qui cause do l'effiroi. 
Cet oise au s'appelle iMsûfresate (v. c. m.). 
■ EFFRAYER, EFFROIER *, voy. frayeur. — D. 
effi-oi, effroyable. 

EFFRÉNÉ, L. effrenatus, sans frein {frenum). 
L'opposé enfréné se trouve déjà dans les Lois de 
Guillaume. '— D. effrénement. 

EFFRITER, du L. effrictare*^ fréq. de effricare, 
frotter {?). 

EFFROI, voy. effrayer. 

EFFRONTÉ, dérivation participiale de l'adj. L. 
ef'frons (Voniscus), m. s. (litt. =. le front en avant, 
le front levé). — D. effronterie. 

EFFUSION, L. effusio (effundere). 

ÉFOURCEAU, formé du h. furca,cp. fourgon. 

ÉGAL, L. aeaualis. — D. égalité, L. aequalitas 
(d'où le néol, égalitaire)^ égaler (dans les arts et 
métiers aussi égalir)^ égaliser. 

ÉGARD, ESGARD*, attention, respect, subst. 
verbal du vieux verbe fr. esgarder, il. sguardare, 
considérer, examiner, composé de garder; cp. res- 
pect, de respicere, regarder. 

ÉGARER, E8GARER*, perdre de vue, mal sur- 
veiller, mal guider, fourvoyer, composé de garer 
(V. cm.); adj. égaré, perdu, éperdu ; subst. égare- 
ment. 

ÉGAUDIR = L. ex-gaudere; donc une variété 
de esjouir*, yrimilif de réjouir. 

ÉGAYER, factitif de gai. 

ÉGIDE, bouclier, gr «îyfî, -iBoç. 
. ÉGLANTIER, A1GLANT1ER* dér. dU vfr. flî- 
glent, prov. aguilen, m. s.; radical ai^uiV/f, aguilha, 
avec le suffixe ent. Autre dérivé de aiglent : églan^ 
.tine, fleur de l'églantier. D'après d'autres, aigtan- 
tine serait le gr. 4xav&o« (litt. = fleur épineuse), 
avec- insertion de /,* cela n'est pas improbable. 

ÉGLISE, prov. gleiza, glieyza, esp* iglesia, it. 



chiesa. du ffr. èxxXt^tfUc, dont le premier sens est : 
assemblée des élus. 

ÉGLOGUE, h.êcloga, du gr. ixXoyi^, propr. choix, 
recueil, puis poésies fugitives. 

EGO, pronom latin, s je {alter ego, autre moi* 
même).— D. éyohme, le culte du moi (l'angl. dit 
egotism) ; égoïste, -istique, égdiser. 

ÉGORGER, couper la gorge [v.c.m.\ puis tuer 
en général. — D. égorgeur. 

ÉGOSILLER, du vfr. gueuse =stgoi\er, 1.)» égor- 
ger, 2.) réfl. » se faire mal à la gorge à force de 
crier. 

ÉGOUT, subst. du verbe égoutter. Rien de plus 
simple que cette dérivation ; il n'en a pas moins 
fallu que Dochez l'expliquât par Tall. ausguss ! 
L'étymologie du flam. gooti^sz ail. gosse)y ngole, 
évier, est également fautive.— h.égoutier. 

ÉGOUTTER, faire écouler goutte à goutte, cp. 
L. exstillare, de stilla, goutte. — D. égout (v.c. m.;, 
égouttoir, -nre. 

ÉGRAFFIGNER. écrire en barbouillant (cp. proT. 
grafinar, inciser légèrement). Le primitif est <7ra- 
phium, voy. greffe. Quant au sens d'égratigner, 
également propre à ce verbe, il découle facilement 
du sens buriner, écrire. Du reste, on sait que le 
grec yp&fu, le L. scribere, ont pour signification 
originelle gratter, et sont congénères avec Tall. gra- 
ben, ags. grafan, fr. graver, ait. schrapen, angl. 
scrape, hoU. schrapen, scrafelen. et beaucoup d'au- 
tres formes éparses dans la famille des langues indo- 
Sermaniques. Nous rappelons ici aussi, comme tout 
fnit analoffue au fr. égraffigner, l'it. sgraffiare, 
i.) faire des nachures (terme de gravure, d'où l'ail. 
schraffiren; ±.) égra ligner. La même langue dit aussi 
sgrafignare pour voler, dérober, cp. notre gripper. 

ÉGRATIGNER, de gratter. — D. -ure. 

ÉGREFIN, ÉGLEFlN, = aigrefin, aiglefin, va- 
riétés orthographiques du même mot; le poisson, 
ainsi nomme, tire son nom du flamand scnelfisch; 
francisé d'abord en vfr. esclefin (dialogue flamand- 
français du xiv« siècle), d'où se sont produites les 
autres formes citées, 

ÉGRENER, p. égrainer, voy. (froin. 

ÉGRILLARD, 1.) vif, gaillard,* 2.) fin. adroit. Se- 
lon Roquefort «= esguillard\ de aculeus. aiguil- 
lon , donc pour ainsi dire un boute-en-tram. Nous 
sommes loin de souscrire à cette étymologie, mais 
nous n'en avons pas d'autre à y substituer. 

ÉGRISER le diamant, d'où égrisée, poudre de 
diamant, nui sert à polir ce corps; d'origine Incer- 
taine; de rallcmana gries, gravier, poudre gros- 
sière ? ou de la couleur grise, le diamant penlant 
sa couleur foncée par le frottement? 

ÉGROTANT, du L. aegrotare. 

ÉGRUGER, voy. gruger. — D. égrugeure, -geoir. 

ÉGUEULER, de gueule, i ) ôter le goulot (v. c. i*.), 
2.) V. réfl., se faire mal à la gueule à force de crier, 
cp. égosiller. 

ÉHONTÉ, sans honte; formé peut-être par assi- 
milation au terme effronté. 

ÉJACULATION, L. ejaculatio (ejaculari). 

ÉJECTION, L. ejectio (ejiccre). 

ÉJ0UIR,E8J0UIR% voy. égaudir e% jouir. 

ÉLABORER. L. e-laborare. — D, -ation. 

ÉLAGUER. Selon Ménage, du L. e-lucare; mal- 
gré l'existence du L. col-tticare, m. s., il est im- 
possible d'approuver celle étymologie. La conjec- 
ture e-larqare est tout aussi improbable. Frisch 
propose athlaquectre, déchausser un arbre. Diei 
rejette ce primitif, qui aurait fait élaeer, selon lui; 
il serait plutôt disposé à admettre ce même verbe 
sous la forme ablaquare; toutefois il rattache de 
préférence élaguer au vha. lah = incisio arborum, 
ou au néerl. laken, deterere, attenuare. — D. éla- 
gage, élagueur. 

ÉLAN, i.) subst. verbal de élancer, 2.) animal, 
du vha. elaho, ail. mod. elenn-thier. 

ÉLANCER, jeter en l'air, composé de 
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pour le préfixe, q). L. ef-ferre et fr. é-Uver.^ D. 
Won. p. éians; éltmcement; adj. élancé. 

ÉLARGIR , E8LARG1R*, lactitif de large. Le 
préfixe ex. en français, a quelquefois sens iactitif, 
comme ad, p. ex. dans égayer ; toutefois ici le 
mouvement du dedans au dehors n'est pas à mécon- 
naître. Kotez une acception particulière d'élargir : 
relâcher, mettre hors de prison ; c'est sans doute 
une imitation du h,ampUare (de amplus, large) dif- 
férer Tafiaire judiciaire de qqn., ou ^ aurait-il ici 
quelque souvenir du L. largirt, donner par libéra- 
lité, par ex. libertatem lar^iri pojtulo, octroyer la 
libcrlé à un peuple; elargiri ainsi envisagé tradui- 
rait fort bien Tall. einea gefaitgenen heiûatgeben.— 
B. éiarginemaii. 

ÉLASTIQUE, gr. iXarrtxôt (de i^dcoa, 2>aûvea), qui 
a du ressort, de la force propulsive ; D. élasticité. 

£LDORAIK>, mot espagnol ; el dorado, litt. le 
(pays} doré; nom d'un prétendu pays d'une richesse 
labuleuse , découvert lors de Vexpédiiion de Pi- 
zarro dans l'Amérique méridionale. Beaucoup 
d'aventuriers ont en vain , depuis le xvi« siècle, 
cherché i constater celte découverte. En attendant, 
le nom a été donné i une province de la Californie, 
et même à une petite ville de l'Arkansas. 

ÉLBCTEURy L. elector (de eligere, élire) , d'où 
électoral, électorat; éleciian, L. electio; électu, nétA. 
«=qui est établi ou qui s'obtient par voie d'élection, 
d'où élutivité. 

ELECTRE, L. electrum, ambre Jaune, gr. ij^cx- 
T/wy. — D. électrique, -icité, -icisme, -iser. 

ÉLECTUAIRE, anc. lectuaire, xi. lattovaro, lat- 
tuaro, esp. electuario, prov. lactoari, ail. latwerge, 
du L. electuarium, forme accessoire de eleetarium 
(du gr. ix>({xc(v, lécher). 

ÉLÉGANT, L. elegaus , litt, choisi, exquis (de 
eligere) ; éléqance, L. elegantia^ 

ELÉGlEy L. elegia {iXtyti»), — D. élégiaque, gr. 

ELÉGlR. aussi allégir, en technologie a amin- 
cir, formé de levi», comme alléger, v. c. m. 

ÉLÉMENT, L,el€memum; élémentaire, h.ele- 
mentarius. 

ÉLÉPHANT, L. eUjiha$, -antis (l^cf a(). 

ÉLÈVE, 1.) fem., action à'élever, 2.}masc. et fém. 
celui ou celle qu'on élève. 

ÉLEVER, ESLEVER*,du L. e-levare. Ce mot la- 
tin signifiait imminuere, extenuare; en roman, le 
verbe a pris le sens de «lever en haut a. exhausser, 
dresser, d'où découle l'acception figurée : nourrir, 
entretenir jusau'à un certain âge (cp. en L. e-du- 
care, alU eniehen), — L-iëée d'ascension est paie- 
ment propre au préfixe ex (fr. es), cp. fr. élancer, 
exhauster. et L. exaltare, efferre.^D. élève (v. c. m.), 
élevage, éleveur, élévation; élevé = haut 

ÉUDER, L. e-lidere, d'où elisio, fr. élision, 

ÉLIGIRLE, L. eliaibilis [eligere) ; D. éligibilité. 

ÉLlMBR, user en limant ou frottant, L. elimare. 
L'idée d'usure n'est propre qu'au mot français, con- 
forme du reste i la nature du préfixe. 

ÉLIMINER, L. eliminare, litt« mettre hors du 
seuil ilimen), — D. -ation. 

ÉLINGUE, anc. etlingue, fronde sans bourse, it. 
slingaj esp. eslingua, port, eslinga, du vba. tlinga 
fronde. Le même mot, comme terme de marine, 
diignifie un cordage à nœud coulant (^^all. schlinge). 
— D. élinguet ; verb. élinguer. 

ÉLIRE, part, élu, L. etigere dont le part. fém. 
electa a donné le français élite, i.) choix, 2.) troupe 
choisie. 

ÉLISION, voy. élider. 

ÉLITE, voy. élire. ^ JD. éliter, choisir, mot po- 
pulaire. 

ÉLIXIR, esp. port. angl. ail. elixir, it. eliâire. 
D'aj^rès Adelung et autres, du L. elixare, cuire, 
bouillir (rac lix, lessive). L'origine arabe, supposée 
déjà par Ménage et les auteurs du dictionnaire de 
rAcadémitt d'Espagne en 1732, est aujourd'hui hors 



de doute. Le mot représente un composé de Tart^ 
al et du subst. iksirûn a élixir. pierre philoao^ 

Ehale, lequel est issu du verbe katara, frangere. 
a pierre philosophale devait, comme on sait, ser- 
vir également de remède universel. 

ELLE, pronom personnel fém., « L. illa. 

ELLÉBORE, L. elleborus (iXlkéo^oi). 

ELLIPSE, gr. IXUi^n, nr. omission dansun con- 
texte, de là ellipser, néol. ; UXdimxof, fr. elhp^ 
tique. 

ÉLOCBER, ébranler, de l'ail, locker, qui n'est 
plus ferme ; ou bien cette forme représente-t-elle 
un type latin ex-locare? 

ÉLOCUTION, L. e/ocurio (etoqui). 

ÉLOGE, L. elogium.-'D. élogieux,élogier, élogitte. 

ÉLOIGNER, anc. eêlongier, esloigmer, Dér. de 
loitt, anc. loing, cp.all. emfemen defem.^ï). éloi- 
gnement. — Le terme de marine élonger est syno- 
nyme de longer. 

ÉLOQUENT, -BNCE. L. éloquent, -^ntia. 

ELUCIDER, rendre lucide, BL. elucidare. — D. 
élucidation, 

ÉLUCUBRBR, L. elucubrare, produire à force de 
veilles (de lucubrare « luce^operari). — D. élucu- 
bration. 

ÉLUDER, L. eludere, parer, esquiver, pr. détour- 
ner un coup au jeu iludus) d'escrime. Bu supin elu- 
sum : le neol. élusif. 

ELYSÉE, mot mal formé de eliftium (i^lûviov). 

ÉMACIÉ, L. emaciatus, amaigri. 

ÉMAIL, anc etmail, it. tmalto, val. smallz, esp. 
port, etmalte, ail. schmelz, BL. smaltum. Diez pré- 
fère à l'éiym. du L. maltha, espèce de ciment (que 
recommande à la vérité le mot italien tmalto, qui 
signifie aussi mortier), une origine du vba. tmalt- 
jan,tmaltjan,tmelzan (ail. mod. schmelien)^ fondre, 
parce que 1.) le verbe it. smaltire, qui signifie digé- 
rer, s'y prèle davantage; 2.) que laconiexturedu mot 
français<^ai7 ne concorde pas s^yec maltha, mais 
bien kyectmelti, $malti,àoDiVi final a été attiré par 
l'a, comme d'habitude, et le i final apocope. L'émail, 
en efict, est du yerre fondu avec de l'etain. — D. 
émailler, -eur, -ure, 

ÉMANCIPER, L. emancipare (mancipium). — D. 
émancipation, 

ÉBIANER, L. e^manare. — D. -ation» 

ÉBIARGER, 1.) couper la marge; t.] porter en 
marge d'un compte. — D. émargement. 

EMBABOUINER, voy. babouin. 

EMBALLER, voy. balle, — D. -âge, -eur, 

EMBANDER un enfant , m emmaillotter, serrer 
dans des bandes. 

EMBARGO, mot espagnol, subst. du verbe embar* 
gar, séquestrer, saisir par autorité de justice ; ce 
verbe représente L. imharricare, de beura, barre, 
obstacle (d'où embarrasser, etc.). 

EMBARQUER, voy. barque. — D. embarcation 
(le sens abstrait de ce mot s'est effacé; il signifie 
canot d'embarcation), embarquement. La formeem- 
barcadére vient de l'esp. embarcadero; ce mot non- 
veau s'applique, en dépit de son origine, également 
aux stations de chemins de fer, où l'on monte en 
voiture. 

EMBARRASSER, voy. borrê. 

EMBATER, voy. bât. 

EMBAUCHER, voy. débaucher, —b. -ement, '■eur. 
Le sens attaché au primitif bauche, savoir bouti- 
que, atelier, usine, se révèle encore dans le dérivé 
em^aucAure, qui daus les salines signifie fourniture 
des ustensiles nécessaires pour lafabrication du sel, 
pr. approvisionnement d'atelier. 

EMBAUCHOIR, terme de cordonnier, altération 
de embauchoir, voy. sous ce mot. 

EMBAUBIER, voy. baume; cp. ail. etn-balsami- 
ren. — D. -eiir, -ement, 

EMBELLIR, voy. beau, — D. -issement. 

EMBÉRIZE, nom scientifique du genre bruant; 
c'est l'alL emmerii, emberit», embritM, qui lui-même 
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est nn dérité de f ait. ammer, m. t., dont la racine 
exprime brillant. 

EMBÊTER, terme vulgaire rormé de bête, syn. de 
abrutir; Ûg, assommer, ennuyer. 

EBIBLAVBR (un cbamp), ensemencer en blé, 
voy. blé, — D. emblavure. Les mots embUnson p. 
embléaiton, embture p. embléure, se rattachent à 
une forme em^^^fr, reffulièremenl tirée, sans in- 
sertion de V, de hnblaaare. 

EBIBLÉB (D*) a= de plein saut, ((u premier effort, 
litl. d'une levée, d'un coup ; du vieux verbe fran- 
çais emMer, qui signifiait enlever, dérober (« l'avoir 
d'autrui tuti embferas »), et qui est resté dans le 
langage des cbasseurs; le verbe réfl. s'emd/ffr signi- 
fiait anc. s'esquiver. Ce rerbeembler, prov. «mMar, 
vient du BL. imbolare. qui n'est qu'une transforma- 
tion du L. involare. Chevallet fait dériver em^/erdu 
L. ablatus; cela n'est pas sérieux , malgré la cita- 
tion Embrun de Ebrodunum, 

EMBLfeME, L. emblema, du gr. ifiJiXtjun, (de ifi- 
t^Uny, jeter dessus), ouvrage en relieldfes vases ou 
autres ustensiles ; de là : ornement svmboli<|ue, 
figure symbolique ; i/ui6Xij/Karued| , emblématique, 

EMBLtJIIE, voy. emblaver, 

EHBOIRE, forme vulgaire de imbiber. L. imbi- 
bere. Le part, embu a donné le subst. embu, terme 
de peinture. 

EIIBOISER9 engager qqn. par de petites flatte- 
ries à foire ce que l'on sounatte de lui, même 
signification que l'ancien verbe simple boiser == 
tromper, surprendre. Boiter vient du BL. bauêia, 
trahison, peradie, vfr. boisdie, it. buçia, termc's 
sénéralement rapportés au vha. bamst, ail. mod. 
ùôse, méchant. Emboiser, toutefois, peut aussi bien 
être expliojué par « attirer dans le bois » ; ce serait 
une vanéte du vieux verbe em^ficAer {d'okembûche)^ 
qui ne signifie pas autre chose. 

EMBOITER, de bolte, comme enchdsier de chdsse, 
— D. -ement, -ure. 

EMBONPOINT, réunioR en un mot de en bon 
point, c. 4 d. en bon état. 

de ^ . , 

ver, empâter); de boque, variété débouche, L. bueca ; 
puis généralement » engraisser ; de là le terme 
pré d embouche, pré consacré à l'engrais. 

EMB0S8ER, de botse, corde de narire. 

EMBOUCHER, mettre en bouche, dresser (un 
cheval) à la bouche. L'endroit on ta mer ou un 
fleuve reçoit un afiSnent est comparé à une t>ouche; 
de là le terme s'emboucher, en parlant d'une rivière, 
cp. ail. mltnden ou einmûnden, de mund, boucbe.**- 
D. embouchure, I.) partie d'un instrument à vent 
sur lequel on applique les lèvres pour en tirer des 
sons;!.) entrée o'on cours d'eau dans la mer ou un 
autre cours d'eau ; embouchoir, aussi embaxtchoir, 
instrument de cordonnier qui tire peut-être son 
nom de ce <]o'iI s'introduit dans la botte, cette idée 
d'introduction s'étant une fois attachée aux termes 
emboucher, embouquer, 

RHBOUQUER, terme de marine, donner dans 
un détroit, voy. bouche. 

EBIBOUTIR, donner une forme courbe à une 
plaque de métal, de boutir, frapper, voy. bout, 

EMBRANCHER, lier à un corps, comme la 
branche se joint au tronc. — D. embranchement, 
1.) action d'embrancher; 2.) la chose embranchée, 
telle 9u'nne route accessoire qui part d'un chemin 
principal. 

EMBRASER, mettre en feu, de braise, -^ D. 
embrasement ; embrasure, i .) ouverture, espèce de 
fenêtre percée dans lemassifd'unebatterie àépau- 
lement et ménagée pour donner passage à la bou- 
che d'une pièce, donc litt. ouverture à feu; S.) par 
assimilation, ouverture pratiquée dans l'épaisseur 
des murs d'une maison pour y placer les fenêtres 
ou les portes. 

EMBRAIMBR) prendra dans tes bras, puis par 



EMBOQUER, des animaux, c'est leur introduire 
i force le manger dans la liouche (syn. de enga- 



extension, donner nn baiser ; de là ddcoalt«t d*aa 
côté les acceptions ceindre, environner, renlanntr^ 
d'un autre, s'attacher à, saiair avec afliection et 
empressement. ~ D. embrasse, embrùssement, -aift 
(Montaigne disait encore donner une embrassi^i, 
-eur, 'ure, 

EMBRASURE, voy. embraser. 

EMBRENER, de bran. 

EMBROUILLER, voj, brouiller. '^D. -ement, -ear. 

EMBRYON, gr. fjuiûuov » ré Ivrdç |9|BÛov, qui 
germe dedans, c. à d. dans le ventre de la mère. 

EMBtCUE (voy. sous boiÊ)f subst. du v. verbe em- 
bûcher, tendre une embûche; litt. embûcher » il. 
imboscare, signifie attirer qqn. dans le bois, pour 
le surprendre et lui nuire. Les chasseurs disent 
encore d'une bête qu'elle s'embûche, quand elle 
entre dans le bois. Une variété littérale est embuê- 
quer, d'où embuscade, litt. troupe embusquée. 

EMBURELUCOQUBR . aussi embertucoquer ; 
nous n'essaierons pas plus d'expliquer ces mots 
de fantaisie, que le terme analogue emberlificoter, 

EMBUSQUER, EMBUSCADE, voy. embûche. 

ÉMENDER, L. e-mendare; le peuple a déformé 
ce mot en amender (v. c. m.). 

ÉMERAUDE, it. smeraldo, esp. port, esmeralda, 
prov. esmerauda, du L. smara$aus {afiÂptcy9cçU 
Pour la permutation de gen l, cp.tf&y/uia,iL smlma, 
d'où fr. saume*. somme. -> 1>. emeraudine, 

ÉMERGER, L. e-mergere, sortir (en parlant de 
choses situées dans l'eau). Chateaubriand : « les 
Açores émergèrent du sein des flots. » Du partie. 
emergens, les physiciens ont tiré émergent et émer- 
gence, 

ÉMERl, mieux émeril, it. smerigUo,o»;^,e$merH^ 
ail. smirpel, schmergel, dimin. du grec e/iù^, 
9/iiptç^ pierre servant à polir. 

ÉMEiilLLON, espèce de faucon, le phts petit et 
le plus vif des oiseaux de proie, il. smertglione, 
esp. esmerejony prov. esmerilhà, dimin. du prov. 
esmirle, it, smerlo, ail. schtuerl, m. a. En esp. esme- 
ril veut dire une petite pièee d'artillerie icp. fou- 
conneau dejaucou). Ces roots viennent du L.merla 

f>. merula, renforcé d'un s initial. L'anglais nomme 
e même oiseau mer lin, anc. marlgan. — D. àne- 
rUlonné, gai, vif, éveillé comme un émerillon. 

ÉMÉRITE, L. e-meritus, qui a fini de servir.-^ 
D. émériiat, 

ÉMERSION, L. emersio {deemergere, fr. émerger). 

ÉMERVEILLER , de merveille* Le préfixe é «> 
ex, par assimilation à étonner, — D. émerweillo- 
ment. 

ÉMÉTIQUE, gr. â.a<Tuu>{ {ifikoê, vomir). ->- ù. 
émétiser. 

ÉMETTRE^ L. e-mittere, d'où emissio, fr. émis- 
sion, emissarius, fr. émissaire. 

ÉMEUTE, voy. émouvoir. — D. émeuter, émêutier. 

BMIER ou émietter, de mie, miette, 

ÉMIGRER, L.e*mi^mr», cp. ail. aus-wandem, — 
D. émigration, -ont, -é, 

ÉMINENT, L. e-minens, qui s'élève au-dessus 
d'un niveau, hors ligne.— D. éminence, L. erainentia. 

ÉMISSAIRE, ÉMISSION* voy. émettre, 

EMMANCHER, pourvoir d'un manche, ajuster le 
manche à un instrument pour s'en servur, de là 
l'expression fig. emauinoher une affiiire (pr. y met- 
tre le manche, le premier bout) et s'emmancher «« 
s'agencer. 

EMMANTELER, voy. manteau* 

EMMI*, parmi, voy. mi, 

EMMUSELER, voy. muscou. 

ÉMOI, esmoi*y grande peine, frayeur; altération 
de esmaiifiif, ai, cp. carquois, pantois), it. amo^, 
découragement, prov. esmag, souci, subst. du vft. 
esmaier, esmoger, être en émoi, prov. esmaiar, anc. 
it. smagare. Le primitif de ces verbes est le gotli. 
magan, être fort (d'où l'ail, maeht, puissance, force). 
Esmaier signifie donc proprement perdre ta foroe, 
n'en pouvoir plus, et corrèspoad tout à fait au vba. 
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Wê*magtn, looiber en défaillance (ail. mod. tnH 
maeki, mal orthographié ohnmaeht, défaillance). 
L'étymologie emovert est une grossière béyue. 

ÉMOLLiSNTy L. emolUtn* (de moUii), 

ÉIIOLUHISNT , L. emolumentum (emoliri) pr. 
effort, peine, puis profit que l'on retire de ses pei- 
nes. — D. émoiumenier, 

ÉMONCTOIBE, L. emunctotvu (de tmungere^ 
moucher). 

ÉMONDER, L. emundare (de mundus, net). — D. 
émondage, emottde. 

ÉMOTION 9 L. emotio (de emovere, fr. énuMvoir). 
— p. émotionner. 

SMOUCBER, de mouche. — D. émouchette, -oir. 

ÉMOUCHKT, ausHJ mouchet, demoache, a cause, 
dit-on, du ventre muucbetéde cet oiseau; Tii. dit 
moacardo. On dé.Higne sous ce num toutes les pe- 
tiles espèces de faucon. 

ÉMOLDRE, L. etitoiere (de moia, meule). — D. 
émouleur, -eiie, remoudre, 

ÉMOU88ER, l.)ôteriamoi»s«; 2.) rendre moKMe. 
Voy. ces roots. 

ÉMOVSTlUJER, de m>u8l, moût ? émoustiller 
serait ce peut-être donner à qqn. la vivacité du 
moût? Nous laissons à d'antres le soin de résoudre 
ce problème étymologique. 

ÉMOUVOIR, L. e-movere, dont le sens classique 
(éloigner) dififèredu sens moderne (mettre en mou- 
vement, agiter, troubler); du participe emùta, s'est 
produit le subst. émeute, cp. ineuu de mota. 

EBIPALER, voy. pal. 

KMFAN, vir. espan, BL. spannus, du vha. spamia, 
roba. 9pan, mesure de la main étendue. 

EMPARER (8'>, se rendre maître de qqcb., esp. 
port. prov. empœrar, amparar, prendre en posses- 
sion ; le contraire est rendu par dés-eniparer , 
abandonner, lAcber ce dont on s'est emparé. La 
signification actuelle découle de l'acception a Corti- 
fter, renforcer > uu'avait en premier lieu ce verbe 
et qui currespona à celle du verbe simple por^r, 
défendre, garantir (v. c. m.).-- D'emparer, fortifier, 
vient le composé rempoter, d'où le subst. rempar, 
orthographie plus tard rempart, 

EMPÂTER, rendre pAteui, voy. paie. Aussi en- 
graisser de la volaille tm h. mpastare, fréq. de 
mpaseere. — 0. -émeut. 

EMPEAU, ente en écorce, prov. empeut, cat. 
emjfjelt, subst. du verbe empeltar. Celui-ci est dé- 
rivé de pellii, peau eu écorce de l'arbre, ou plutôt 
do diimn. peUta; empeltar p. empeletar, c'est en- 
foncer dans l'éoorce. L'ail, emploie également pour 
enter greffer, le mol peUen, de pelt, peau. 

BMrtCMER, it. impaeciare, esp. port. prov. 
empachar. L'étymologie généralement reçue, celle 
du L. impedicare, entraver, est acceptable pour 
la forme fhinçaise seulement; mais, comme il 
n'est pas raisonnable de la séparer des corres- 
pondants des autres langues et (|ue le vfr. présente 
déjà pour ce verbe latin une lurme empeyier (= 
prov. empedeear; empegier est re^^lé dans la lan- 
gue sous la ferme empiéger, prendre au piège), 
n faut lui trouver un autre primitif, applicable 
à toutes les formes néo-latines. Muratori pro- 
posait comme tel un verbe hypothétique impac- 
tiare, dérivé de pactio, qui signifierait paeta inire. 
Son avis n'est pas trop digne d'accueil. Nieui vaat 
celui de Diez, qui, partant du verbe L. impingere, 
ineUre qqcb. sur les bras de qqn., l'en charger, 
l'en embarrasser, en tire un firéq. impactare, d'où 
s'expliquent très-régulièrement les formes empa- 
' ekar (et encore mieux la forme accessoire prov. 
empaitar, subst. empaig) et empêcher (cp. fléchir 
é%fteettre,yiT. delecher de delectare). Quant à la 
forme italienne impaeciare, elle accuse un primitif 
impactiare p. impactare, modification familière à 
latanffuenéo-lmtine. ^empêcher s'est tiré logique- 
ment le terme opposé dépécher (v. c. m.), qui dwive 
ainsi d'un type latin iUepaaare,^ D. empêchement. 



EMPBI61VB, Mi^ du BOulier quIcoQvre té étfii^ 
de* pied. Nous n'avons rien à propeser sur l'origine 
de ce mot; ce qui est sèr, c'est que récymolooie d« 
Caseneuve, qui avance L. impilia, espèce de obftus- 
sons, est inacceptable. 

EMPEIf NER, voy. penne. 

EBIPEREVR, vfr. empereor, nom. emperetee, di» 
L. imperator. Pour rendre le féminin, et ne pas dire 
empereuse, ou comme les Anglais, emprtee, il a 
fallu remonter au L. imperatrix, d où tmpératriee. 
La vieille langue ne reculait pas devant les formes 
empresee et emperière. 

EMPESER, anc. empoister (d'où eSt resté le 
subst. tfi/ipois), de poix (v. c. m.). On dit aussi en fr. 
empiger, pour enduire de poii, d'après le latia 
impicare (pix, picis). — D. deumpeeer, 

EMPÊTRER, voy. dépêtrer. 

EMPHASE, gr. i/Afaany pr. apparence, puis éclat, 
pompe dans le discours; adj. i/u^ orrcxo^, ir. empha- 
tique. Racine s'est permis le terme emphaliUc^ 
qui parle avec emphase. 

EMPHYTÉOSEy gr. i/K^vriutfc{ , action d'im- 
planter; BL. emphgteoëis » fundi perpétua locatio ; 
emphytéotique. 

EBIPIÉTER* mettre le pied sur; du subst. pied, 
anc. ortbgr. piet (cp. piéton). — D. -ement. 

EMPIFFRER, voy. piffire. — D. empiffrerie. 

EMPiOER. voy. empeser. 

EMPIRE, L. imperium. 

EMPIRER, BL. impejorme, voy. pire. 

EMPlRIQLE , gr. ip.miptxéi. qui ^i d'après 
l'expérience (et non pas d'après aes principes aeien- 
tifiques). — D. empirisme. 

EMPLACBR, voy. place. — D. emplacement; 
remplacer, ■ 

EMPLATRE, L. emplastrum, gr.rd Ipnslaeret^ SC. 
fàpfuatov, aussi lunXaTCpo^, de ip-itiàeeàij appli- 

Î|uer dessus. De la ^Rp/âirer.Del'adj.l/tirXatftutdf, 
r. emploêtique. 

EMPLETTE, vfr. emploite, norm. empleite, du L. 
implicita, impUc'ta, part, passé de implicare, d'eè 
fr. employer (v. c. m.). Roquefort, d'après Ménage, 
rattache ce mot à implere, Betchereile à emere; ce 
sont de graves erreurs. 

EMPLIR, L. implere, cps. dée-empHr, remplir. 

EMPLOYER, it. impieçare, e^p. emplear, prov. 
emprear, L. implicare, impliquer, emplové dans 
la l)asse latinité p. expendere, insumere. Ce même 
trope : engager qqcb. dans une affeire, en faire 
usage pour un but déterBiiné, se renconUe égale- 
ment dans l'ail, ver-wenden, de wenden, tourner, 
plier. — D. subst. verb. emploi, it. impiego; em- 
ployé ; emplette (v. c. m.). 

EMPOIS, voy. empeser, 

EMPOlSONlfER, depeison (v. c. m.). — D. empoi- 
sonnement, -eur. 

EMPOISSER, vov. empeser.. 

EMPORTER, porter loin {cm, en >« inde), enle- 
ver ; s'emporter, fig. » se laisser entraîner par un 
mouvement du colère; cp. les expressions analo- 
gues fr. transporter, émouvoir, et L. efferre. — Ô. 
emporté, emportement ; cps. remporter. 

EMPOTER, mettre en por. 

EMPREINDRE, L. imj^rimere, litt. presser des- 
sus ; c'est la forme vulgaire dé imprimer (<». gein- 
dre de gemere). Du parncipe^mpy-ernlvientlesubst. 
empreinte , d'où ont été tirés l'it. imprenta, im' 
pronta, esp. prov. emprenta, le néerl. prime», 
imprimer, angl. print. 

EMPRESSER (S*), se mettre en presse, en mou- 
vement. — D. empressé, empressement, 

EMPRISE, voy. sous appréhender. 

EMPRUNTER, d'où emprunt, emprunteur. Du L. 
promutuum, prêt, avance, s'est produit un verbe 
impromutuare, contracté en impromtuare, imprcm- 
fare,primitifdti verbe français. La forme valaque 
imprumût, lerht impromuta, atteste la justesse de 
cette é^melogie de M. Diei. Ce qui gène u» peu , 
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c*«ti Ift ToyeHe m poar le Ittin o: cependant le 
wallon a épronier. Jusqu'ici on eipliquait toujours 
emprunter par in pronnu dare ou accipere, ou par 
promptare fréq. de promere. C'étaient des expé- 
dients. 

ÉMULE, L. aemutus. — D. émuler, -afeur, -€UUm, 
L. aemulari, -ator, -atio. 

EMULGENT, du L. emulgere, traire jusqu'à la 
dernière goutle. Du part, emuisus : fr. emultion, 
d'où imuTaionner, émuUif» 

EN représente l.j la particule-préposiiion L. in; 
2.) l'adverbe L. inâe, vrr. int, ent (eu Uainaut end, 
dans le cps. end-ailer = en aller). De même que 
unde ou plutôt la forme composée de-uude a donné 
l'adverbe pronominal relatif cfoiir, ainsi le h.mdesi 
fourni l'aclverbe pronominal démonstratif en. Dont 
(L. unde) est le corrélatif de en (L. inde), comme où 
(L. M^i) l'est dey (L. ibi). 

L'un et l'ai^tre en, lanl celui qui représente le L. 
in, que celui qui est issu de îude, servent d'élément 
de compusition . en se modifiant en em devant des 
consonnes labiales (p. ex. emporter, embellir). 

En préfixe » L. m se trouve d'abord en tête 
de quei(|ues verbes français d'ancienne formation 
reproduisant des verbes latins déjà pourvus dupré- 
fixe, p. ex. emplir, L. im-plere, enjler, L. in-flare, 
enduire, L. inducere, empreindre, L. imprimere, 
employer, L.implicare. Le» verbes latins composés 
avec j>i, entrés dans lu langue française sous l'in- 
fluence savante, cons>erveiit la forme latine : in- 
duire, im-primer, im-pliquer (comparez ces ver- 
bes avec les trois derniers nientionoés). Appliqué 
à des mots romans, sans imitation latine, le pré- 
fixe en est destiné à exprimer le passage d'un état en 
un autre; c'est là sa valeur incnoative et factitive; 
ex. enoraueilUr, em^iirer, embellir, enrichir, endor- 
mir, embraser, ^m* mtroduction dans l'intérieur de 
.qqcli., engagement, implication {empiéter, enfoncer, 
embûche, engaiger), ou action de pourvoir qqcb. de 
la chose exprimée par le primitif {empoisonner^ en- 
fariner,) 

Le préfixe en s inde exprime éloignement. Il 
ne se rencontre plus que dans enfuir, enlever, em- 
mener, emporter, s'ensuivre, envoler, entraîner. 

ENCAISSER, voy . caisse,^ D. encaissement, -eur. 
Le subst. encaisse équivaut à : ce qui est en caisse, 

ENCAN, prov. enquant, encant, iu incanto, aoc. 
esp. encante, ail. gant, du L. in quantum, à com- 
bien?— D. vfr. enquanter,encanter, enchanter, met- 
tre à l'enchère. Ménage songeait à incantare, au- 
quel il préuit le sens de proclamer ; Gebelin à 
in cantu, vente faite au son de la trompe ! 

ENCAQLER, voy. caque, 

ENCASTRER, L. incastrare (Isidore), emboîter, 
enchâsser. Le radical de ce mot, casi » serré, est 
au fond des mots latins castigare (d'où fr. châtier), 
proprement tenir ierré.castrum, et son dimïn,cas- 
uUum. En se le rappefuot on comprend d'autant 
mieux les termes français eucasteler, terme d'art 
vétérinaire, encaster, terme d'art céramique, encas- 
tiller. On n a nullement besoin de rattacher ces vo- 
cables à l'ail, kasun, réservoir, armoire. Ils sont 
évidemment d'extraction latine. 

ENCAUSTIOUE, adj. L. encausticus, gr. iyxaua- 
Tixo'ç, dérivé oe lyxa\>ffTO«, adj. verbal de iyxaCca, 
brûler sur ou dans. L'encaustique est l'art de 
peindre avec des couleurs mêlées de cire et dur- 
cies ensuite par l'action du feu. — LeL. encanstum, 
5r. f/xoeuaTov, était aussi le nom de l'encre rouge 
ont se servaient les empereurs romains pour signer. 
Les Its^liens en ont fait incostro, inchioslro ; d'au- 
tres langues ont singulièrement écourté ce mot : 

vfr. enque, enclie, auj. cwcrb, angl. ink, néerl. inkt. 

L'ail, tinu, esp. linla, — encre, vient du L. tinctus, 

part, passé de tingere, teindre. 
ENCEINDRE, L. in-cingere ; part, enceint, d ou le 

§ ubsL enceinte, circuit, clôture. Quant à l'adj. fém. 
. enceitkU, grosse d'enfant, » it. inciitcxa^ prov. en- 



ceneha, voici ce qu'en dit Isidore. : « indocts 
praegnans eo quod est sine cinctu, » D'après cette 
et ymologie, incincta serai t = discincta ou non cincia ; 
c'est comme si nous disions aujourd'hui par euphé* 
misme c femme sans corset. » M. de Chevallet, 
fidèle en ceci à Ménage, rattache le BL. incincta au 
latin classique iuciens, -tis, qui a la même signifi- 
cation. Cette dérivation, n'est pas impossible; seu- 
lement il faudrait admettre que la forme lat. et it^ 
incincta fût l'efi'et d'une fausse étymologie, ce que 
la date reculée de l'emploi de ces formes encagc à 
repousser. L'espagnol dit estar en cinta; cela fait 
songer à une autre représentation de la chose, 
savoir: être enveloppé, être doublé, in cinctu (ou en 
mauvais latin : in cmcta) esse. Les étymologies d'Isi- 
dore sont souvent trompeuses. L'it. inciyner, prov. 
«Ncen/fer SB engrosser, confirment cette manière de 
voir; ils représentent le L. incinoere; c'est une 
figure un peu moins grossière que le fr. engrosser; 
eue rend l'idée : donner de l'ampleur, du volume. 

ENCEINTE, voy. l'art, préc. 

ENCENS, it. incenso, esp. incienso, BL. incensum, 
= thus , de incendere» allumer, brûler. — D. en- 
censer, -ement, oir, -eur. —Les Allemands rendent 
encens par weih-rauch, fUmée sacrée. 

ENCEPBALE,gr. âyxà^a>o«,adi.,=qui se trouve 
dans la tête (xc^oAii); comme subsU » cerveau. — 
D. encéphalie, -ite, 

ENCHAINER, voy. cAûlne.— D. -ement, -ure, 

ENCHANTELER, du subsL chontel ', chanteau 
>= chantier ; voy. canton, 

ENCHANTER, L. in-contare (cp. charmer du 
L. Carmen, chant), de là subst. verbal vfr. encant, 
it. incanto, esp. encanto, — D, enchantement, -eur; 
désenchanter, rompre l'enchantement. 

ENCHAPER, de chape, couverture. 

ENCHÉRIR, devenir plus cher, augmenter de 
prix; le sens actif élever le prix, rendre plus cher, 
propre auj. également à la forme enchérir, était 
autrefois rendu par enchérier (BL. incariwre) ; c'est 
à cette dernière forme que ressortit le subsL enchère, 
offre d'un prix plus élevé. — D. enchère, enchéris^ 
sèment, -isseur; cps. renchérir, surenchérir. 

ENCHEVÊTRER, L. incapistrore, voy. chevétre, 

— D. enchevêtrement, -ure. 
ENCHIFRENEE, Causer un embarras dans le 

nés; étymologie inconnue. Koua citons le bas 
breton stfern, rhume. Ménage, pour sortir de l'em- 
barras, Uirge un mot barbare incamifraenare, en se 
fondant sur Psaume 32, 9 : « in como et fraeno 
maxillas eorum constringe. » C'est vraiment plai* 
saut. — D. enchifiètiement. 

ENCHIUOSE, gr. ifxyfuaen^ effusion d'humeurs 
(Xw/*o$). 

ENCLAVER, du BL. inclavare, enfermer (de 
clavis, clef). — D. enclave, enclavement, -ure, 

ENCLIN, L. inclitiis, penché. 

ENCLORE, prov. enclaure, L. inclaudere, forme 
barbare pour mcluder.e; de ce dernier les savants 
ont fait inclure. Le part, enclos a donné le subst. 
endos, d'où les chasseurs ont forgé le verbe enclotir. 

ENCLOt'ER, voy. c/oti.— D* enclouage, -ure; cps. 
désenclouer. 

ENCLUME, it. incude, incudine, ancude, ancu- 
dine, esp. ayunque, yunque, prov. encluget; toutes 
ces formes viennent du L. incus, incudis. Une dé- 
clinaison barbare iucudo, incudinis, a donné les 
formes italiennes. L'espasnol s'explique par U 
syncope du d, d'où ittcu'e, d'où par la transposition 
de u: iuuccp yunque. Le provençal accuse un type 
incudiatum, avec / intercalaire. Quant au motfran« 
çais il vient de l'ace, incudinem avec / intercalaire; 
pour la terminaison, cp. amatitudinem, amertume, 

— D. enclumeau, -ette, 
ENCOCHER, voy. coc\e 3. 
ENCOGNER, voy. COIN. — D. enco^Nicrc* 

ENCOLURE, voy. COl, 

ENCOMRRE, voy. lous comble. Dans la vieille 
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lanfftte encombre et ses dérivés s'appliquaie 
cmDaiTa.s tant moraux que matériels* ~ D. 
hrer, il. htgombrare ; -ornent. 

ENCONTRE, ancienne préposition, composée de 
contre, « BL. in-contra p. contra, en. L. imuper 
p. super, — D. encontrer à qan., veroe tombé en 
désuétude s le rencontrer, l'attaquer, lui venir 
4.1'encontre; de là le subst. encontre (it incontro, 
esp. ntctr^rro), événement imprévu^ embarrassant. 
€e mot nous est resté dans la locution à rencontre 
et dans le composé malencontre p. mal encontre 
(encontre était masculin), cp. malheur, ^e mal 
heur, Encontrer et encontre ont foit place aux com- 
posés rencontrer et rencontre. Le mot français répond 
tout à fait à l'ail, begegnen, begegnits, de gegen, 

ENCORBELLEMENT, voy. corbeau. 

ENCOR. ENCORE, it. oJicora, prov. encara, en- 
quera, du L. hanc oraffi,»jusqu'à cette beure-cl ou 
cette heure-là. Compares en latin adhuc, litt. jus- 
qu'ici. Comme ce dernier, d'abord adverbe de lieu, 
a pris le sens ad-hoc et marque addition, grada* 
lion, avec la valeur de quoque, etiam, il en est 
«rrivé de même i son équivalent néo-lalin en- 
core. Sénèque : unaro rem adhuc adjiciam, j'aiou- 
terai encore une chose; Quintilien : Callicles adhuc 
roncitatior, encore plus animé. L'étymologie hanc 
koram échappait encore à Sylvius et Nicot, qui 
faisaient forcement venir encore du L. incoram, en 
présence de. 

ENCORNER, voy. come, 

ENCOURAGER (ao xvr siècle on disait beau- 
eoup -aussi accourager)^ voy. courage, — D. -ement, 

ENCOURIR ss courir dans, s'exposer à : cp. en 
la'tin le même emploi figaré de incurrere oians in- 
citrrere odia hominum , encourir la haine des 
hommes , incurrere m crimen , encourir l'accu- 
sation. 

ENCHASSER, voy. craâee. En vf^. encrassier avait 
la valeur de engraisser; il en est de même du wall. 
écrauchi, rouclii encrachier. 

ENCRE, voy. encaustique, — D. encrer; encrier. 

ENCnouÉ (arbre), ne vient pas de croix, comme 
.prétend Bescherelle, mais par le BL. incrocare (loi 
salique), encrocher, de la rac. croc. 

ENCYCLIQUE, gr. iyxuxÀutf^, de xvx>o«, cycle, 
cercle, cp. L. circuîaris, d'où circulaire, ail. rund- 
schreiben. 

ENCYCLOGRAPHIE. mot nouveau formé d'après 
encyclopédie, recueil de traités sur les diverses 
• branches d'une science ou de la science en général. 

ENCYCLOPEDIE, do gr. Iyxvx>07rai$e(a, qui est 
une fausse leçon pour iynMioç itatètla , locution 
fréquemment employée depuis Aristote pour dé- 
signer le cercle (xux>0() de connaissances^ de 
sriences ou arts, que tout jeune Grec do condition 
libérale devait parcourir, avant de s'engager dans 
l'étude des matières nécessaires à une profession 
spéciale; les branches dont se composait cette 
éducation {Ttaihia) s'appelaient lyxûxXta ^a^/xorra. 
La valeur du root a été un peu élargie par les mo- 
dernes. — D. 'ique, -isme, -iste, 

ENDEMIE, -IQUE, du gr. hèiofioit particulier ù 
un peuple. 

ENDÉVER, enrager: c'est un composé du vfr. 
desvi, dervé, diervé, lurieux, forcené, participe 
d'un verbe desver, enrager. Ce dernier a fort tor- 
turé les linguistes. Ducanee proposait deviare, 
soHir du droit chemin, M. de Reinenberg le flam. 
dief, voleur, d'autres un BL. de-ex-viare, puis 
l'esp. derribar, abattre, démonter. M. Diex, s^ap- 
puyant sur l'expression : « tôt a le sjinc desvé », 
rattache desver au L. dissipare, gâter (it. scipare)y 
et allègue le vers de Dante : < La memoria il san- 
gue nncor mi scipa, » Cachet ne croit pas pouvoir 
approuver l'ingénieuse conjecture du philulogue 
de Bonn, dont l'avis a passé dans le glossafre de 
Burguy. Ce au'il y a de certain, dit>iL c'est que la 
4*rvent semble avoir emporté une idée de posses- 



sion diabolique. Il incline par conséquent Tera 
ceux qui, avant lui déjà, ont pensé à une origine 
de diable, par la forme angl. devil ou ail. UufeL 
Endévé serait ainsi as endiablé. En rouchi on dit, 
ponr « il est diablement beau • : il est biau emiévi. 
Pour faire accorder aussi bien la lettre que le sent 
avec cette étymologie. Cachet rapproche le port. 
endiabrar et prov. endiablar, qui selon lui peuvent 
s*étre altérés en endiavrar, endiarvar, d'où enfin 
enderver, endesver. \\ pense que l'angl. endeavour, 
s'efforcer, s'acharner à faire qqch., est le mémo 
mot. Nous ne nous prononcerons pas à ce sujet, 
mais nos sympathies sont acquises à l'opinion de 
Cachet. Comme celles de Ducange et de Reiffen- 
berg, nous repoussons aussi formellement celle de 
Chevnllet, qui, au mépris de toutes les rtoles de 
dérivation, met en avant l'ail, taub, insensé, fou, 
verbe toben, être enraaé; encore s'il avait cité la 
forme angl. deaf, k ail. taub, verbes bas saxon 
daven, angl. tave » ail. toben, qui se rapproche* 
raient davantage du mot roman* 

ENDIVE, it. esp. nort. prov. endivia, du L. m- 
tybus, chicorée, ou plutôt de la forme adjectivale 
intgbea* 

ENDOLORIR, litt. affecter d'une douleur. 

ENDORMIR, factitif de dormir. Le latin classi- 
que indormire dit autre chose, savoir dormir oo 
s'endormir sur qqch.. et fig. la traiter avec négli- 
gence. Yégèce cependant l^mploie dans le sens de 
s'engourdir en parlant des membres. ^ D. endor- 
meur; endormissement, vieux mot p. assoupisse- 
ment. 

ENDOSSER, mettre sur le cfos, de là endosser 
un habit; puis mettre sa signature au dos d'un pa- 

{>ier, d'où endosser une lettre de change; en re- 
iure, mettre le dus à un volume. — 1>. endos, 
endossement; endosse » poids dont on est chargé 
(familier); endosseur. 

ENDROIT, anciennement une préposition , »« 
dans la direction de, vers, à l'égard de, quant à 
(prov. endreit, valaque indrept)^ p. ex. endroit le 
vespre, vers le soir ; aussi adverbe, avec le sens de 
vis-à-vis, en face, directement, du côté qui se pré- 
sente tout d'abord à nos regards. Cet adverbe ou 
préposition représente littéralement le L. indi- 
rectum, dirigé vers (voy. droit). Cette combinai- 
vson avec in est analogue à celle de encontre, envers. 
puant au sens, endroit rend â peu pr^ la même 
idée et de la même manière que envers, qui repré- 
sente le L. in-versus, tourné vers. D'adverbe le 
mot s'est fait substantif, et endroit a pris la signi- 
fication de 1.) place, lieu, propr. ce qui est devant 
nous, cp. cotitrée de contre (l'ancien sens adverbial 
perce encore dans la locution à Vendroit de^^à 
l'égard de). 2.) côté droit, beau côté (d'une étoffe), 
opp. au subst. envers, côté retourné. 

ENDUIRE, du L. in^uccre, litt. appliquer sur, puis 
~ enduire, p. ex. dans colorem tnducere picturae 
(Pline). Dans le sens de mener vers, le L. tnducere 
est devenu le fr. induire.— D. enduit, subst. partici- 
pial, »L. inductum, enduisson*, action d'enduire, 
s= L. inductio. 

ENDURCIR ; le préfixe ajoute à la valeur £icti- 
tive du verbe simple.— D. endurcissement. 

ENDURER, L. indurare, pris dans le sens de 
durare, obdurare, persister, supporter (« perfer et 
obdura »). 

ÉNERGIE, gr. Iyi/9ycca, activité, puissance (Ipyov, 
travail). — D. énergique, 

ÉNERGUMÈNE, gr. ivc/^you/uvof, travaillé, pos" 
sédé par le démon. 

ÉNERVER. L. enervare {nerms).—l>,énervathn. 
-ement. L'a<y . énervé, sans nervures , correspond 
au L. enervis, 

ENTAGOTER^ voy. /agor. 

ENFANT. L. wfans, -ntis, litt. qui ne parle pas 
encore. Au hom. infans répondait dans la tieiUe 
romane d'oïl la for^e cn|^^ cp. très de <raii«.— D« 
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mtjanee, L. infantit ; enfcmçon, etiftnttau, enfante- 
Ut; eitfantin, L. inftintinui* p. infimtilU: eit/«ili/- 
tàge; enfanter, L. infantare (employé par Tertullien 
f . nourrir comme un enfant), eftfdniement. 

ENFAIUIIÎER9 1.) poudrer de farine, t.) endoc- 
triner. Celte dernière acception te ratladie peut> 
4tre au sen« métaphorique qu'a le L. farina, dans 
éfuedem farmae eete, être de la même trempe, du 
même calibre. Je ne laurais mieux me Toxpliquer 
autrement. 

BlfFBR^ Tfr. proT. enfern, il. inferno, L. tit/er- 
mum (Tacite : infema. -oruro, ■■ les enfer^S aoù 
infemalis, fr. mfemaL 

BNPEIIMSR; mettre dans un lieu fermé, de fer- 
mer, comme tncludere de ctaudere. — Cps. reti- 
fermer, 

BNFBRRBR, enfoncer un fer, percer d'un fer, 
àtferrum, glaive; cp. embrocher, enfiler, passer un 
m a travers une aiguille ; autrefois =< charger de 
fers. 

ENFILER, passer un fil à travers une aiguille, 
puis fis. entrer, s'introduire, s'engager dans.— D. 
enfilade, suite de choses disposées sur une même 
ligne, propres i être enfilée», traversées, sans ob- 
stacle (« enfilade de eliambres »), puis en général 
suite longue (« enfUade de phrases >). Cps. dés- 
enfiler (p. ex. les grains d'un chapelet). 

ENFIN, p. en fin, « pour finir, pour résumer. 

ENFLAMMER^ L. inftammare. 

ENFLERy L. m-flare, litt. souffler dans. — D. 
enflement, -ure; renfier; dés-enfter. — Cp. gonfler, 
de con-flare, 

ENFONCER, pousser vers Xtfond (v.c. m.), puis 
faire pénétrer dans le fond, enfin défbncer et en 
cénéral briser, rompre (« enfoncer une porte »). 
Nous ne citons pas les emplois figurés de ce verbe. 
•« D. enfaneememt, I.) action d'enfoncer, 2.)= fond, 

Erofondeur; enfonçure, chose enfoncée. La vieille 
uigtte disait aussi enfondrer pour enfoncer (cp. 
effimdrer), Voy. aussi /oncer. 

ENFORCER « forcer, op. endurcir « durcir, — 
D. renforcer (v.c. m.). Enforcir, rendre ou- devenir 
plus fort. 

ENFOUIR, L. in-fodere, cacher dans la terre. ~ 
D. enfouissement, -isseur, 

ENFOURGBBR. prendre en /oirrcAtf, aussi percer 
avec la fourche ,eu disposer en forme de fourche. 

ENFOURNER, de four^ 9inc. fom. 

ENFRAftQUER« lie l'tt. infraecare, couvrir de 
branches; de yVoaca, branchés, broussailles; voy. 
frasque. ..... 

ENFREINDRE, non pas du L. tn-frendere, comme 
prétend Caaeneove. mais de tn-fringere, briser, 
d'où le subst. infractio, fr. infraction, 

ENFUIR, «B ftiir loin ; en « L. inde. 

ENGAGER (ital. ingaggiare, prov. engaijar), 
i.) mettre en gage fv. c. in.), à la merci drautrui, 
aliéner; opposé : dégager; 2.) prendre gage de 
qqn. qui s'oblige à vous servir, le prendre à son 
service, l'enrôler, le déterminer ik un service, à 
une prestation, lier, obliger; 3.) exhorter, persua- 
der a prendre part dans une aflaire ou à faire 
qqcb., de là, 4.) faire entrer, entraîner dans, mêler 
à ; 5.) dans les locutions engager le combat, la con- 
versation, le verbe équivaut A s'engager dans, et 
devient svnonyme de itommencer. — ft. engageant 
(se rattache à l'acception 5.); engagement (se rat- 
tache i toutes les ac<>eption8 du verbe) ; engagére, 
engagiste, 

SNOAINBR, mettre en gatne (v. cm.).— D. ren- 
gainer, 

BNGAVER, « le pigeon engave se^ petits », 
e. A d. il dégorge la nourriture dans le bec; dans 
le nord de la France &: engraisser de la volaille, 
empftter; du même radical que le picard gaviot, 
gosier, ou ^avion (le peuple dit : en avoir jusqu'au 
ctvion (bb tnsqu*à la gorge), se rincer le j^vion 
Ip. boire). Le primitif est gave, mot roucbi et pi- 



carJ, signifiant ■ la poche que les oiseaux ont eemê 
la gcu^e et dans laquelle séjourne leur nonrritur* 
avant de passer dans l'estomac » (Corblet) ; cp. 
wallon gaf, champ, gne^. Diex rapporte ces mot» 
au L. ca»u* ou cat^ea.-^-Voy. aussi engouer. 

ENGEANCE, vov. enger. 

ENGEIGNER (vioux), m tromper (Lafontaine), 
aussi engignier, prov. enainkar, engeingner, ctU 
engegnar, voy. engin. Les formes vfr. enganer, eap. 
etigâhar, it. ingannare, qui signifient la même 
chose, sont d'une source différente, encore fort 
contestée. 

EN6ELER*, de geler. — D. engelure, 

ENGENDRER^ L. ingenerare, 

ENGEÔLER. voy. enjôler, 

ENGER, embarrasser qqn. de qqch., « qui m'a 
engé de cet animal? », a Nicot a engé la France de 
l'herbe nicotiane », Selon Diez du L. e-necare, con- 
tracté en'care, qui avait également l'acception tor- 
turer, fatiguer, importuner; pour la forme cp. 
vindicare, contr. vincare, fïr. venger. Le port, engar, 
solliciter vivement, doit être le même mot. Un' ho- 
monyme enger signifiait autrefois s'accroître, se 
multiplier , en parlant surtout de choses nuisibles, 
vermine, etc., « cette dartre enge grandem<^nt, U 
peste enge tort » (il avait aussi le sens actif peupler, 
nire produire) ; il nous en est resté le subst. en^ 
geance, raœ. Ménage fait venir ce second verbe 
enger du L. ingignere; cette dérivation est peu 
probable; la véritable est encore à trouver. En 
«ttAudaut nous émettons une simple conjecture 
qui ne sort pas des limites du possible : im^pagetre 
(pour prO'petgare)y d'où par oontraction impgare, 
tmgare, d'oà enger. Cet étran|tement n'est pas plus 
violent que celui qui a produit cfiier, manger, An- 
jou (de Andeaavum) et tant d'autres. 

ENGIN, vtir. engieng. engien, it. ingegno, prov. 
engeinh, engin, d'abord esprit, surtout espnl in- 
ventif, put* machine de guerre, ruse, finesse, trom- 
Kerie. Du L. ingenium. De la fornse engieng* vient 
• vieux verbe engeignier (v. c. m.), engénièr, trou- 
ver, imaginer, tromper, abuser, EL. ingemari, <» 
ingenium exercere (la langue moderne en a tiré 
s'ingénier, =» se creuser l'esprit); puis le subst. en- 
gigneor, faiseur de machines, mot que les savants 
ont plus tard costumé en ingénieur (ingénieur ae 
rapporte à ingenium, comme mécanicien i /utmcaviii, 
L. machina); enfin l'adj. engigno»*, abanoonné 
pour la forme plus latine ingénieux, répondant A 
wgeniosus. — Le mot fr. génie, it. esp. genio, en 
tiinl que signifiant talent naturel, mérite, est tiré 
du L. genitts; quant ik génie, « caractère, dispoei- 
ti<»n naturelle et » science de l'ingénieur, et corps 
doH inf{énieurs, il nous parait me l'effet d'une 
mutilation de ingenium, laite sous l'influence de 
genins. Diéjà la lansue provençale, abandonnant le 
prf^fixe, disait geiun n. engeinh, ginhœ p.enginhos. 

ENGLOBER, de gioàe, réunir, amasser, cp. en 
latin inglomerare, 

ENGLOUTIR, it. inghiottire, L. inglutkre (Isid.). 
— I). engloutissement, -isseur. 

ENGONCER, rendre la taille lourde, contrainte, 
gi^née, en parlant d'un vêtement qui produit oe 
mauvais efft't. ^ Comme tu es engoncée dans ton 
ctirsnt », dit Picard. Roquefort donne A ce verbe 
pour premier Keiis « rentrer la tête dans les 
épaules » et le lient pour identique avec le vfV. es- 
cvitcer, se «uicher. Corblet dit de même : « fmgoncé. 
perdu dans ses vêtements, gêné dans un habit qui 
mirnie jusqu'aux oreilles; du romanesconc^ caeiie.» 
J^ rrois également que ce mot se rattache au L. cou- 
detfij mais non parle c<imposé a^«ooif</aif (dont le 
partie, barbare absconsus a donné esconcer)^ ce qui 
est impossible, mai» par le participe barbare incon- 
sus , p. inconditus, qui signifiait désordonné. Pline 
a dite inconditus ordo ramerum », Suétone « turba 
inrondita ». On pourrait do reste aussi donner au 
primiMf ûfoontm le seiia caché dans, eafoooé (cp. 
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« êQÉoncédant ion chapeau >}, en prenant in pour 
le préfixe marquant mouvement du dehors au de- 
dans. — Ménage ex(»liquait le mot par ingonnica- 
tus, mot qu'il a forge à plaisir de gonne, sorte de 
vêtement (BL. guntu^. 

KNGORGER ; la signification de ce verbe se dé- 
duit de gorge, en tant que signifiant tuyau, canal. 
Son composé se rengorger, cependant , se rattache 
à gorge, poitrine ; c^est se donner de la gorge. — 
D. engorgement, obstruction. 

ENGOUER, est une forme accessoire de engaver, 
mentionnée plus haut. Elle s'y rapporte comme 
ébroué à brave (v. c^m.), clou à clavuêé Le mot 
signifie d'abord bourrer le gosier ; s'engouer, c'est 
pr. se gorger, puis s*ob6truer le gosier ; le sens 
figuré : se passionner, s'exalter, s'explique anssi 
facilement que celui donné parfois à se repaUre. 
Ce dont on raffole est représenté comme quelque 
chose qui vous remplit ; l'ail, dit de même « er ist 
▼oll von einer sache ». — D.engouement, 

Pour Dochez, engouer, sens physique, vient de 
angere; sens moral, de se mettre en août! Os éga- 
rements offrent au moins quelque divertissement. 

ENGOULER, faire entrer dans la gueule, avaler, 
aussi saisir de la gueule, mordra ; de goule, variété 
de gueule (d'où goulot), L. gula. Le participe engoulé 
est particulièrement un terme d'héraldique. 

ENGOURDIR, opp. de dégourdir, voy. ce mot. — 
D. engourdissement. 

ENGRAISSER, it. ingrassare, vfir. encrassier, re- 
présente le L. in-crassare* ; voy. gras.^D, engrais; 
engraissement, -âge, -eur, 

ENGRAV£R,voy.pr^e; — D. engravée, terme 
d'art vétérinaire, maladiedu pied des bœufs, résul- 
tant des pierres sur lesquelles ils marchent ;en9ra- 
vement, 

ENGRBGER*, anc. = aggraver, voy. grief, 

ENGRAler, de grêle (v. c. m.). — D. engréhtre. 

1. ENGRENER, mettre le grain dans la trémie 
du moulin ; empâter avec du grain. De grain, 

2. ENGRENER, terme de mécanique, faire en- 
trer les dents d'une roue dans les rainures d'un 
cylindre. De crena, entaille, cran. — D. engrenage, 
'Ure, — Cette étymolof ie n'est peut-être pas fon- 
dée; Tacceplion mécanique pourrait bien découler 
d'une acception plus générale que donnaient à en- 
grener les meuniers, comme celle de a mettre en 
mouvement », de sorte aue ce second enarener ne 
serait pas un homonyme aistinct du premier. 

ENHEUDÉ , attaché par des heuaes, pedicis im- 

SlicaUis. On a proposé l'ail, hud-el , lambeau 
'étoffe, lien, attache. 

ÉNIGME, gr. axviyfiay'oroç (de aUlavia^oii, par- 
ler en paraboles) ; éni^matique, acvcyyxocrixo'^. 

ENIVRER, rendre tvre, — D. enivrement. 

ENJAMBER, litt. prendre entre ses jambes (fig. 
franchir un espace), puis écarter fort ses jambes, 
marcher à grands pas ; dépasser , empiéter. — D. 
enjambement, enjambée. 

ENJOINDRE , L. injungere, m. s., d'où le subst. 
injunclio, fr. injonction. 

ENJÔLER, aussi engeôler, pr. attirer dans la 
geôle, v. c. m. ~ D. enjôleur. 

ENJOLIVER, voy. joli, anc. joli/. — D. enjolive- 
ment, -ure. 

ENJOUER, égayer^ du h.jocari, plaisanter, ba- 
diner; c'est un factitif rendant l'idée: mettre de 
bonne humeur; de là le participe passif enjoué, gai, 
plaisant. — D. enjouement. 
, ENLACER, i .) enfermer dans des lacs, fig. serrer, 
etreindre ; 2.) passer l'un dans l'autre des lacets, 
rubans, etc., syn. de entrelacer. — D. -ement, -cure. 

ENLEVER = en{h. inde) 4- lever, porter loin.— 
D. enlèvement. 



«0 rattache à glisser, dont l'initiale a été retran- 



chée; cp. en uorm. lider « agi. gUdàn, angl. glide. 

ENLUMINER, forme vulgaire de iUunnner, L. 
illuminare, illustrer, rehausser de couleurs. — D. 
enlumineur, -ure. 

ENNESll, L. inimicus ; du subst. inimieitas, p. 
inimicitia, les anciens avaient fait enimùli>r, que l'un 
a replâtré un peu de latin et transformé en inimitié. 

ENNUI, vfr. enoi, anui, prov. enuei, esp. etiojo, 
port, nojo, it. noja, chagrin, peine. Lesétymologies 
diverses tentées à l'égard de ce mot (noxa, noxia, 
nausea, gr. ivvoccc et ày£a) sont toutes contraires aux 
règles grammaticales ou au sens. La seule qui puisse 
soutenir la critique est celle de odium, déjà pro- 
posée, mais imparfaitement, par Cabrera. Le mot se 
rattache à la phrase « est mihi in odio ». Les deux 
mots in-odio ont subi une sorte de concrétion, et 
ont donné esp. enojo, anc. enoyo, prov. enoi, enuei, 
it. noja^ anc. aussi nojo, p. inojo; dans l'ancien dia- 
lecte vénitien on trouve même encore la formule 
intacte inodio. Pour justifier le rapport littéral entre 
ces formes et le primitif in-^dio, cp. L. badius, de- 
venu it. bajo, esp. bayo, prov. bai; et pour la trans- 
formation française, il suffit de rappeler hui do ho- 
die. Ku lieu de « l'amors m'es en oi » (observe 
M. Diez, auteur de notre étymologie), =amor inihi 
est in odio, le provençal a fini par substantiver la 
formule et par dice : amors m'es enois. » M. Bur^uy 
adopte l'opinion de M. Diez, mais il aurait dû citer 
ce dernier à bien plus forte raison que Cabrera. Celte 
opinion se confirme encore par l'ancienne construc- 
tion du verbe ennuyer avec le datif. Diez cite à cet 
éffard le passage suivant du Livre des Rois : « icest 
auiire al rei enuiad. » Les mots it. nabisso, ninjemo, 
ingordo, fournissent d'autres exemples de la fusion 
de la préposition avec le substantif. — D. ennuyer, 
ennuyeux, 

ÉNONCER, L. e-nuntiare, d'où énonciation, -atif. 

ÉNORME, L. enormis (e norma), qui sort de la 
règle. — D. énormité, L. enormitas. 

ENOUÉRIR, anc. enquerre, L. fnguirere. La tour- 
nure s enquérir est illogique ; elle s'est produite 
peut-être par imitation de s'informer. Du part, la- 
tin inquisitus vient le subst. enqueste, enquête, d'où 
s'enquêter. Le mot enquête fait double emploi avec 
le terme savant inquisition ; le subst. enquêteur se 
tire régulièrement de inquisiior, et forme double 
emploi avec inquisiteur. Les participes enquis, con- 
quis, etc., de inquis'tus, conquis' tus ont perdu leur 
I primitif, comme dispos p. dispost. 

ENpuiNAUDER, mot de fantaisie, créé par La- 
fontaine, du nom propre Quinault; on pourrait au 
même titre forger des mots comme : eniamartiuer, 
entaciter, encicéroner. 

1. ENRAYER, de rais*, rai*^ primitif de rayon, 
bâton d'une roue. — D. enraiement, enrayure ; cps. 
dés-enrayer. 

2. ENRAYER, patois enroyer, tracer le premier 
sillon dans un champ qu'on veut labourer, de 
roie*, raie, v. c. m. 

ENREGISTRER, voy. registre. — D. -ement, 

ENRÔLER, pr. mettre sur le rôle. L'esp. dit de 
même cUiitare, de lista, liste. — D. -ement, -eur. 

ENROUER, it. arrocare, rendre rauque, dér. du 
L. raucus, rocus * (cp. huer de locare). — D. en- 
rouement. 

ENS*, aussi entes*, prov. ins, ins, intz, du L. m- 
II» ; ce vieux mot nous est resté dans les compo- 
sitions dans (V. c. m.), céans (v.c.m.) et/^an.t. 

ENSABLER, 1.) mettre sur \esable, cp. engraver; 
2.) couvrir de sable. — D. ensablement. 

ENSACHER, rouchi ensaquer, mettre en sac. 

ENSEIGNE, it. insegne, anc. esp. enseûa, du L. 
insignia, plur. de insigne, qui est le primitif égale- 
ment du mot moderne insigne, — Enseigne signifie 
en premier lieu signe , marque distinctivc , puis 
indice d'identité, d^utbenticité, de vérité; delà les 
locutions à bonnes enseignes = avec des sûretés, à 
telles enseignes, avec telle garantir. Enfin le mcrt 
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l'emploie pour drapeau (au mateulln v porte-dra- 
peau), puis, par extensioo, pour compagnie de sol- 
dats. — Ancienoement enseigne avait la valeur 
d'instruction, d'indication des marques de recon- 
naissance ; c donner enseignes » :s indicia dare, 
« montrer par enseignes » = argumentismonstrare. 
C'est de cette acception que dérive, selon nous, le 
verbe enseigner, instruire, informer, it. inseanare, ; 
esp. ensefiar, port, insinar. D'autres ont préféré le 
rapporter directement au L. insignare, qui se pré- 
sente, en effet, très-nalureUenient ; Diez est ausai 
de cet avis, en prêtant à ce verbe le sens primitif 
« graver dans », d'où le sens 6guré « mettre dans , 
la léte ». Notre manière de voir, oui consiste à rat- 
tacher directementettf et^na* au suh$t.enseigne, nous 
semble préférable; elle se justifie par Tanalojçie lo- 
gique du L. insiffnire, marquej*, signaler, désiffner, 
iérivé de insi^mt, primitif du mot enseigne. Nous ; 
rejetons positïveraent l'élymologie insinuwre, avan- ' 
cée par quelques-uns. 

ENSEI6NBB, voy. enseigne, — D. enseignement f 
renseigner. * 

ENSEMBLE, it. insembre, insembra, a ne. esp. 
ensembra ; autres formes écourtées : it. insieme, prov. 
ensems, du L. m-simir/, p. simul {on trouve le terme 
simple dans la Passion du Christ, sous la forme 
senps). Cp. le verbe sembler de simulare. 

ENSEVELIR, L. in-sepelire. — D. ensevelisse- 
ment, 'isseur, 

EN8UIER, enduire de saindoux, radical L. sagi- 
men p. sagina, voy. saindoux. Le contraire d'enii- 
mer est essimer, dégraisser, faire maigrir, que l'on 
a , à tort, fait dériver du L. exinœre, retrancher, 
diminuer. 

EN80BCELEB, voy.aoreifr.— D.«iiaorctf//emen^ 
-eleur, 

BNSOtJPLE, aussi <>ii«iiMe, ensuple, L. insubu- 
lum (Isidore). Le L. i».t//f, ssinsubulum, s'est con- 
servé sous la forme ancienne enselle. — D. ensupleau, 

ENSUITE, de en suite, cp. ail. m derfolge, 

ENSUIVRE (8') = en (L. inde) -{- suivre. 

ENSUPLE, voy. ensouple, 

ENTABLEfiy assembler des planches ou plan- 
chettes (L. tabula); le dérivé entablement répond à 
peu près au L. tamlaium, lit, couche, assise. 

ENTAILLER, tailler dans. — D. entaille, -oir, 

-lire. 

ENTAMER, prov. «n/ameiuir, du L. in-taminare, 
pris dans le sens de a(/aiRinar«, mettre la main, 
toucher à ; radical tamen p. tagmen (racine tago*, 
tango). Pour la permutation des préfixes, cp. convier, 
de convitare pour invitare, Chevallet invoque inu- 
tilement des racines celtiques signifiant couper; 
l'étymologie iinkfivnv {Njcot, Etienne, etc.) est en- 
core moins digne d'attention. ~ D. entamure, 

ENTASSER, mettre entas (v. c. m.)— 1>. -tment. 

ENTE, voy. enter. 

ENTENDRE, L.intendere sc.Sin'imum; doncpro- 
prement tendre l'esprit vers, faire attention, écou- 
ter. Ce sens s'est affaibli, et entendre n'exprime 
plus propr. que l'activité, même passive, du sens 
de l'ouïe (comme tel, le verbe a fini par supplan- 
ter le verbe ouïr, qui représente le latin auairé) et 
fig. comprendre, saisir (d'où le part, entendu, à sens 
actif, = qui s'entend à). — D. entendeur, -ornent; 
malentendu. Du part. L. intentus (contr. de intendi- 
tut) procède le subsl. entente (cp. vente, descente). 

ENTENTE, voy. entendre. 

ENTER, anc. empter, subst. ente. Ce mot se rat- 
tache au grec ififwov. implanté (verbe iufxmùny 
= enter) par l'inlerméoiairc de la forme BL. impo- 
tux, greffe, que l'on rencontre dans la Loi salique 
(rp. gr. M'jKocfoÇf BL. colapus). Le même primitif 
Çreca donné le vha. impilon, mha. impfeten, nha. 
tmp/en, néerl. enten, enter, inoculer. Cette élymo- 
logie, due à M. Diez, ne laisse rien à désirer; elle 
est supérieure à toutes les autres qui ont été ten- 
tées, savoir: 1.) /w+ flamand /?oor= pied et greffe, 



bouture , marcotte. Diefeabach eo déHve la BL. 
impotus, greffe, primitifdirect de empter, enter ; mais 
cette élymologie est difficile & admettre, car, dit 
M. Diex, elle entraînerait le recul de l'accent sgr le 

6 réfixe ; puisque dans l'hypothèse de Diefenbacb, le 
iL. impotus a l'accent sur Vo, tandis que pour Diez 
cet accent, conformément au grec I jut^urov, repose 
sur le préfixe. Déplus elle ne s'accorde pas avec 
le vha. impiton; quant au breton embouden, allé- 
gué par Dicfenbach à l'appui de l'origine néerlau- 
daise, Diex y voit plutôt le vCr. emboter, insérer. 
2). Im-putare, couper dedans; Diez trouve ce pri- 
mitif parfaitement acceptable au point de vue des 
principes phoniques; mais il a des doutes quant 
a la signification que hii prête M. Pott, auteur de 
cette étymolo^e. o.) Insitus, ine'tus, partie, de in- 
serere; mais comment veut-on y rapporter la fome 
intermédiaire empter? — D. ettte, eature, 

ENTÉRINER, du vfr. adj.eft^m, juste, parfait, 
qui lui-même procède de entier (v. c. m.) — - D. eu- 
tèrinement' 

ENTÉRITE, dér. du grec ivrtpov, intestin. 

ENTERRER, mettre en terre, — D. -ement, 

ENTÊTE, ce qui s'écrit en tête, 

EBrrÉTER, porter à la tête, étourdir, fig. s pré- 
occuper, prévenir en faveur de qqn. ou qqcfa.; de 
là entêté = trop prévenu, qui ne revient pas facile- 
ment sur une opinion ou une résolution, opiniâtre. 
— D. entêtement, 

ENTHOUSIASME, fff. Mo^jnwfiéç (de h^ouç p. 
iv&cof , litt. plein de dieu). — D. enthousiasmer. — 
Enthousiaste, gr. iv^ouviAvrtii, inspiré, fanatique. 

ENTICHER, vfr. entechier, propr. infecter, de 
l'ail, anstecken, m. s. Dans le voc. d'Evreux on 
trouve entichement <« oontagium. 

ENTIER, it. intero, esp. entero, port, inteiro, 
prov. enteir, du L. integer, integri, pr. intact. — D. 
«f?I^H9*, parfait (voy. entériner). Pour donner à en- 
tier un substantif, on recule aujourd'hui devant 
la forme naturelle et ancienne entièreté et on a 
préféré repécher la forme latine et faire iH%n7^. 
C'estainsi que, pardes scrupulesdont on ne se rend 
pas cx>mpte, court, complet et beaucoup d'autres 
adjectifs, sont restés privés d'un subst. abstrait 
correspondant. 

ENTIERCBR, BL. intertiare, mettre en main 
tierce, séquestrer. — D. -ement. 

ENTITE, terme philosophique, formé de en*, 
entis, participe présent du verbe esse, signifiant 
chose, être (Quint. 8, 5,35; plur. entia, 2, 14,2). 

ENTOMOLOGIE, science des insectes; du grec 
£vTo/Aov, insecte. Ce mot grec, comme le mot latin 
m«tfc£ttm(iii-secare),qui n en est que la traduction, 
signifie littéralement « entaillé. » — D. -ique, -àste, 

1. ENTONNER, mettre en tonne. — D. entonnoir, 

% ENTONNER, mettre un air sur le ton, BL. 
intonarc, in tonum ponere, cantum imponere,d'oà 
intonation. 

ENTORSE, du L. intorsus (p. intortus), participe 
de intorquere, tordu en dedans. 

ENTOUR. it. intomo, anc. prépos. et adverbe, 
synonyme de environ ; composition de en et tour. 
Le substantif entonr, environs, a donné la locution 
adverbiale à l'entour, d'où l'on a fait inutilement 
un nouveau substantif/e«a/enrour5(cp. de endemain, 
le subst. l'endimain, et même fort maladroite- 
ment, le lendemain), — D. entourer (cp. environner 
de environ)^ d'où entottrage. 

ENTRAILLES, prov. intralias. C'est le plur. L. 
interatiea (Loi salique, intrattia), intestins (d'où 
également it. entragno, esp. entraHas)^ auquel on a 
appliqué la terminaison de collectivité aille, cp. 
tripaille. La terminaison latine était encore obser- 
vée dans levfr.e«/raij^ne, gloses de Cassel entrange 
(cp. éirange de extraneus), 

ENTRAINER =: en (L. inde) -|- traîner, donc pr. 
traîner loin, syn. de emmener, enlever. — D. en- 
train. «i«ral««r».«{5rgitized by L-OOglC 
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BKTllAVBll, du L. trab9, trahis, poutre, bâton, 
donc litt. metlre une poutre dans le chemin, d'où 
embarrasser, géser la marche, puis gêner en géné- 
ral; opp. vrr. destraver, débarrasser. Le motem- 
Narrer, d'où embarras, est formé de la même façon. 
— D. entraves (plur.). 

ENTRE, L. mter,intra. Comme préOxe roman, 
le mot exprime mutualité, réciprocité {s'etitr' aider, 
s'entre-choquer); il s'^ attache parfois aussi l'idée 
d'un ou de plusieurs mtervalles {entre-larder, entre- 
couper, entre-meier, entr^ouvrir); le préfixe prend 
alors souvent le sens de « par-ci par-là » ou de 
« à moitié. » — Le préfixe lalin tnter marquant 
insertion, interposition, conserve sa forme dans 
les mots français venant de composés latins : inter^ 
caler, interrompre, intervalle. 

ENTRECHAT, mot tiré de Tit. capriola intrec- 
ciata, litt. cabriole entrelacée. 

BN'fREFAlTBS {sur ces), éauivaut à : ces choses 
étant faites (accomplies] dans rintcrvalle. 

ENTRELACER, enlacer l'un dans l'autre. — D. 
entrelacs, aussi entrelas, entrelasse (Montaigne). 

ENTREMETS, il. tramesso, mets servi entre le 
rôti et le Iruit. Que l'on n'imagine pas (|ue ce mol 
soitélyroologiquement connexe avec rit. intermezzo, 
interinède. 

ENTREMETTRE (S*) = s'interposer, — D. entre- 
metteur, -euse, entremise, 

ENTREPOSER, déposer provisoirement. -- D. 
entrepôt (cp. dépôt) ; entreposeur, entrepositaire, 

ENTREPRENDRE, prendre entre ses mains, se 
charger de, aussi prendre, saisir par des endroits 
divers: a la goutte m'entreprend tout le pieds, d'où 
l'acception gêner, embarrasser; aussi^emprendre, 
empiéter. — D. entreprenant, -preneur, -prise, 

BNTRBR, L. intrare, — D. entrée ; entrure ; ren- 
trer. 
ENTRE* SOL, litt. entre le sol et l'étage. 
BNTRE-TEM^S, intervalle de temps; aussi 
emptoyé comme adverbe, cp. angl. in the mean 
time. 

BNTRETENIR, pr. tenir entre ses mains, d'où 
tenir en état, rendre durable, faire subsister, pour- 
voir aux dépenses de subsistance; flg. retenir par 
la conversation, amuser, d'où s'entretenir = con- 
verser. Toutes ces acceptions sont également pro- 
pres au terme analogue alU unterhalten, — D. en- 
tretien ; entreténement, 

BNTRBVOlR, 1.) voir imparfaitement entre 
deux clôtures, puis en général voir imparfaite- 
ment; â.) s^entrevoir, se voir^ se visiter mutuel- 
lement, d'où le subst. participial entrevue, 
ÉNfJMÉRBR, h.enmnerare. — D. -ation, -atif. 
ENVAHIR, vfr. envalr, prov. envazir, L. invadere 
(cp. trtOr, trahir, de traàere), ~ D. envahisseur, 
-ement, 

ENVELOPPER, vfr. envoleper,^oj, développer.-- 
D. enveloppe, -ement. 
ENVENIMER, voy. venin, 
ENVERGER, garnir de petites verges ou de ba- 
guettes. — D. envergeure, enverjure, 

ENVEROVER, attacher (les voiles) aui vergues 
(V. c. m.) — D. envergure, développement d une 
voile dans la partie qui touche à la vergue ; en hist. 
nat. étendue des ailes déployées d'un oiseau. 

1. ENVERS, préposition, composition de en et de 
vers (V. c. m.), cp. encontre, vfr. enprès. 

2. ENVERS, subst.. du L. inversas, retourné, 
dont les savants ont airectement tiré Tadj. inverse 
et le subst. Vinverse, 

ENVI, voy. envie. 

ENVIE, it. invidia (Dante inveggia), prov. enveia, 
esp. etividia, cat. envèja, 1.) déplaisir qu'on ressent 
du bien d'autrui, jalousie; %) désir, volonté. DuL. 
invidia. L'acception désir se déduit naturellement 
du premier sens; on dit de même élrc jaloux de 
faire qqch. Dans la locution à l'envi, le mot envi a 
subi le retranchement de ïe final, comme or p. are. 



(L. hora), chez p. chese (L. casa). Elle répond à la for- 
mule BL. ad invidiam et rend l'idée : jus^u'i exciter 
l'envie du concurrent. Pour les acceptions patho- 
logiques données au mot envie 1.) marque sur la 
peau que l'on apporte en naissant, 2.) petits filets 
douloureux qui s'enlèvent de la peau autour des 
ongles (les Allemands disent de même neid-naget), 
nous nous abstenons d'en expliquer l'orisîne. — 
D. envier (pour le sens = L. invideré^ ; envteua, L. 
invidiosus, 
ENVIER, verbe, voy. envie, — D. enviable. 
ENVIRON = en vb-on (v. cm.); de formation 
analogue à celle de entour{\, c. m.). Autrefois em- 
ployé comme préposition ; Comines écrit encore : 
a environ de la demoiselle d, Villehardooin : « Et 
Il escuz furent porlendu environ des bords et des 
chaldeals des nes>; Baudouin de Sebour : «environ 
lui; > cp. autour de lui. De là le subst. les environs 
(cp. les entours, les alentours), — D. etwironner, 
ENV18 (^vi), à envis, = contre son gré, à regret. 
Celte expression, perdue aujourd'hui et qu*îT est 
intéressant de rappeler, est le L. invitas, Monstre- 
let : « laquelle chose luy fut octroyée assez envis i>. 
Ce mot figure encore dans le dictionnaire de Nicot 
de 1573. 

ENVISAGER, pr. regarder au visage, fig. regar- 
der une chose de telle ou telle lace. 
ENVOI, voy. envoyer. 
ENVOLER (8') => en (L. inde) -f voler, 
ENVOCter, déchirer, piquer, brûler une image 
de cire avec certaines paroles cabalistiques , 
eu vue de maléfice ou Je faire souffrir celui 
qu'elle représente. Le BL. invultare, m. s., quia 
fait croire à une étymologie de vultus, dans le sens 
d'image, est probablement fait d'après le iirançais. 
Diez voit dans envoûter le L. devotare, ensorceler 
(le changement du préfixe ne peut pas faire dlfii- 
culté), Iréq. de devovere, 11 cite a l'appui de son opi- 
nion le distique suivant d'Ovide : 
Devovet absentes stmulacbraque cerea fingit, 

Et miserum tenues in jecur urget aeus. 
ENVOYER, it. inviare, esp. prov. enviar, L. in- 
viare*, mettre en chemin, en voie (i» viam). Le mot 
latin se trouve employé par Solin, mais avec le 
sens de marcher sur, parcourir. Le français a fait 
encore du L. via le verbe convoyer (v. c. m.)— D. eti- 
voi ; renvoyer. 
ÉPACTE, du gr. iTTccxTos (l7ràyw),ajouté, intercalé. 
ÉPAGNEUL, variété de l'adj. espagnol, en angl. 
spaniel. 

ÉPAIS, anc. espais, espeis, espois, espes, prov. 
espes, it. spesso, esp. espeso, du L. spissus, dense, 
épais. — D. épaisseur ; épaissir, -issement, 

ÉPANCHER, représente uu type latin expandi- 
care, dérivé de ex-pandere,' fr. espandre, épandre; 
(cp. pencher formé de la même manière de pendi- 
care), — D. épanchement, 

ÉPANDRE, ESPANDRE *, du L. expandere, éten- 
dre, déplier, d'où expansio, fr. expansion, et l'adj. 
expanstf, — D. répandre, 

ÉPANOUIR, déployer, extension du vfr. espanir, 
p. espandir, forme accessoire de espandre, (cp. 
évanouir p. etvanir). En rouchi,on trouve la forme 
dérivalive épagnoter p. s'étendre au soleil , faire le 
fainéant. — D. épanouissement, 

ÉPARGNER, ESPARGNEli*^ it. sparognare; du 
iha,sparen, m. s. Pour la terminaison on peutrap- 
procher le verbe lorgner de l'ail, luren ; mais elle 
n'en reste pas moins difficile à expliquer. Peut- 
être faut-il voir dans épar^er une contraction de 
esparigner, formé de esparer à la façon de égraii- 
gner, trépigner. Lorgner de même serait pour lo- 
rigner. Tous ces mots procéderaient d'un primitif ad- 
jectival en in:sparin,lorin, trepin, gratin (cp. dîner, 
cligner). De esparin viendrait d'abord espariner, 
puis esparinier, esparinger, esparigner, espargner, 
épargner. Il n'y a pas de doute que le L.parcere ne 
soit connexe avec le fr. épargner, mais ce dernier 
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n'en dérive pas immédiatement; Tall. «pareft, ags. 
sparian, est oien plus voisin de la forme italienne et 
française que le mot latin. Ce dernier, comme le 
mot ail., remonte au sanscrit sparç, presser, ser- 
rer. — D. épargne. 

ÉPARPILLER, vfr. esparpeiller, v. angl. despar- 
ple, prov. esDorpalhar, it. sparpagliare. Le primitif 
est le radical du subst. it. parpaglione, pr<»v. par- 
paikâ, formes altérées du L. papilio, d'où fr. pa- 
jnllon. Le prov. actuel dit de niénie esjarfalhâ = 
éparpiller, ae)Sir/a/Ya, papillon. L'idée primordiale 
attachée au verbe serait (*onc battre des ailes, vol- 
tiger, voleter çà et làà la manière des papillons; cp. 
l'expression papillonner. Le verbe, neutre d'abord, 
a dans la suite pris une acception active = disper- 
ser, et s'est appliqué surtout à des objets qui volent 
facilement dans Tair^ comme de la paille, du foin, 
de la braise, etc. L'étymologie spargere , générale- 
ment produite, est insoutenable , et la filière de 
formes imaginée par Ménage pour la justifier dé- 
passe toute vraisemblance. — D. éparpillement, 

ÉPARS, L. iparsus, partie, de spargere, verbe 
que la vieille langue possédait encore sous la forme 
espardre (cp. sourdre de surgere). 

ÉPART, anc. épar, plur. épars, de l'ail, sparren, 
poutre, chevron, barre de bois, rayon de roue, angl. 
spar. Diminutif ^par<f//e. 

ÉPARVIN, ou épervin, anc. esparvain, maladie 
du cheval (voy. lesdict.), iUspavenio,spavento,es^. 
esparavan, angl. spavin, cal. esparvereno. Selon Mé- 
nage â'épervier. les chevaux avant ce mal levant le 
pied à la façon des éperviers. Nous ne saurions nous 

£ renoncer, c^uant à 1 exactitude de cette élymologie. 
es formes it. et angl. suggèrent quelques doutes. 

ÉPATER, 1.) casser le pied, tronquer, de patte; 
S.) aplatir, écraser (« nez épaté »). Ce dernier sens 
peut, au besoin', écalement être rapporté à patte ; 
mais il nous semble dériver plus naturellement de 
la racine /7ar, exprimant un coup plat, racine lar- 
sement répandue dans les langues de l'Europe. 
Nous la trouvons surtout dansleL.po/ina, plat, dans 
l'ail, patsch, etc. Épater correspond tout à fait au 
wall. spater, écraser; cp. en esp. expoi^r, broyer 
le chanvre. Dans les usines de fer on appelle espa- 
tard l'enclume et le marteau en fonte d'un gros 
martinet. Le vfr. épautrer, écraser (encore usuel en 
Picardie) est de la même famille. 

ÉPAULE, espaule*, vfr. espalde, prov, espatla, esp. 
espaldu, it. spolia, du L. spathula, diminutif de 
spatha,gr. sT:âc^, omoplate.— D.ëpau/er, 1.) rom- 
pre l'épaule; 2 ) prêter l'épaule àqqn., fig. = assis- 
ter. — D. épauler, -ement, -ée, -ette, -tère. 

ÉPAVE; . espave*, propr. égaré (en parlant de 
bétes), puis en jgénéral chose dont on ne connaît 
pas le propriétaire. Du L.expavidus, effrayé, qui 
s'enfuit de frayeur. 

ÉPEAUTRE, p. épaute, espaute, prov. espeuta, 
esp. espelta, it. speh», du vha. spelta, spelza, ail. 
rood. speU, m. s. 

ÉPÉE, E8PÉE*, esp. port. prov. etpada, it. spada, 
du L. spatha (aità^), dont le sens générique est 
« chose plate » (voy. épaule, du dim. spathula), et 
qui dans Tacite déjà se rencontre avec le sens d'épée 
large à deux tranchants. De la forme esp. espada, 
nous avons le dérivé espadon. De l'it. spada: \e 
terme spadassin. 

ÉPEICUE, yîr.espeche, pic. épèque, du yha.speh, 
ail. mod. specht, m. s. 

ÉPELER, E8PELER*, anc. = énoncer, dire, prov. 
espelar, expliquer, angl. spell, épeler; du vha. spel- 
Ion, goth. spillôn, raconter. L'étymoloffie appellare 
ebt tout à fait inadmissible. — D. épeljation. 

ÉPERDU, L. experditus*, ce mol, par -sa facture 
et le trope qu'il préseiite,^ralt l'eflret d'une .assi- 
milation à égare, effaré, effrayé, étonné. 

ÉPERLAN, ESP£RLAN% = angl. sparling, ail. 
spierling, néerl. spiering, esp. esperinque. 

ÉPERON, anc. esperon, csporon, prov. etperô. 



esp. espolon, port, espordù, it. sperone, sprmte; for- 
mes simples (sans suffixe): esp. espuela, espuerm, 
port, espora. Du vha. sporo (ace. «porcm), ail. mod. 
sporen, spom, angl. «pur, holl. «poor. — D. épercn- 
ner, -ier, -erie. 

ÉPERVIER, ESPERVIER*, prov. eaparvier, anc. 
esp. esparval, it. sparaviere, sparviere, du vha. 
sparawari, ail. mod. sperber (la racine spar se re- 
trouve également dans le g[oth. sparva, ail. mod. 
sperling, ancl. sparrow, moineau). — D. épervière, 
plante, cp. ail. habickis-kraut, litt. herbe d'autour. 

ÉPERVIN, voy. éparvin. 

ÉPHÉMÈRE, gr. ïfi/i/Atpoç^ ne durant qu'un jour, 
passager ; éphémérides, gr. ifvi/itpii, "i^oç, journal ; 
cp. L. acta diuma. 

ÉPI. E8PI*, L. spicus p.spicaicp.amiàemmcus] ; 
it. spiga, esp. espiga. — D. épier, monter en épi; 
dimin. épille, L. spicula, d'où épillet. 

ÉPICE, vfr. espèce, espice (angl. «pire), esp. espe- 
cia, it. spezie, du L. species, employé déjà avec le 
sensd'épice dans Macrobius, Palladius et autres. 
Pour le rapport logique entre species et épices, on 
peut rapprocher 1 ail. materialien =: drogues, de 
materies, matière. — D. épicier (cp. it. spetiale — 
droguiste, pharmacien); épicerie, ail. spezerei; épi- 
cer. — Êpice n'est donc qu'une forme concurrente 
et variée de espèce. 

ÉPIDÉMIE, gr. iittSrifjLloc, maladie répandue par 
tout le peuple. — D. -ijue. 

ÉPIOERME , gr. iitiSippÂç {lisi , sur, et Bip/Aocy 
peau). 

ÉPIE*, ESPIE*^, angl. spy , it. spia , esp. prov. 
espia; dvi vha. spf^a. — D. espion, it. «ptone, aU. 
spion; verbe épier, it. spiare, esp. prov. espkar (cp. 
vha. spehen, ail. spàhen, m. s.). Les étvmologies 
aspicere, inspicere, sont tout à fait erronées. 

1. ÉPIER, voy. épi. 

â. ÉPIER, voy. épie. 

ÉPIEU, vfr. esjneil, champ, espiel, du L. tpictt- 
lum, peinte, trait, dard (cp. essieu de axiculus). 
On rattache à tort épieu à 1 it. spiedo, épieu, bro- 
che; ce dernier est identique avec l'esp. espeto, 
broche (d'où espeton, rapière, grosse épingle, etc.), 
vfr. espiet, espiez, BL. spietum, spitum. Tous ces 
vocables se rapportent aux mots sermaniques vha. 
spiz, pointe^ lance, ail. spieM,ho\l. speet,isn%\.sjttt, 
signifiant pique, broche, épieu. 

ÉPIGRAMME, er. imypafjLjiKf litt. = inscriptio, 
puis légende poétique écrite au-dessous (Tune 
œuvre «Tari, enfin petite poésie tur un sujet quel- 
conque, faisant ressortir une pensée délicate et 
intéressante. À cette dernière acception du grec 
ressortit le sens moderne du mot. ~ D. épigram- 
matique, -«tix^«, -atiste, -«TfffT»?*; -atiBer, -arriÇu». 

ÉPIGRAPHE, gr. iTrtypo^ii, litt. sL. inscriptio. 

ÉPILEPSIE, gr. l7rii»7iL(otj m. s.; â7rtiï7WTrf« (adj. 
verbal de iTriXa/tSâystv), afiecté, saisi, de là épt- 
leptique. 

ÉPILER, L. e-pilare (pilus), ôter les poils. 

ÉPILLET, voy. épi. 

EPILOGUE, gr. li:iloyoi^ péroraison, opp. de 
TT/soloyoç, prologue. — h.éptloguer, fa ire des obser- 
vations critiques à ce que l'on dit, trouver à redire 
(se rattache au sens littéral de iitiloyoçy discours 
ajouté). 

ÉPINARD (le d est ajouté), prov. espinar, dérivé 
de espine*, épine, à cause de la forme dentelée des 
feuilles.D'aprèsCh. Etienne: a spinoso semine. L'it. 
spinace, esp. espinaca, vfr. espinoche, angl. epinage, 
sont tirés d'une forme latine adjectivale spinaceus. 
L'ail, spinat accuse un pfim'uK spinatus. 

ÉPINE, E8PINE*, L. spina; alba spina ^ fr. 
aubépine. — D. épinaie, L. çpinetum ; épmetu^, L. 
spinosus; épinette {y. c. m.)iépinier, -ièrt (adj.), 
épifiard (v. c. m.) ; épinoche, puisson (cp. anglais 
stickle-back, ail. stichling.) 

ÉPINETTE, it. spinetta, mii.eêpineta,^\\.spinett, 
instrument de musique à clavier et à cordes ; du 
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L. spina. épine. Celte dénomination est fondée sur 
ce que 1 inslrumenl en question était touché avec 
des tubes de plume pointus. 

ÉPINGUB, ESPINGLE*. du L. spifiuta (et non 
pas de 8pinicula)y dim. ae spina. Epingle est dit, 
selon Dies^ p. èpinle, et le g est inlox^iaire ; le patois 
champenois, par transposition de la liquide /, dit 
éplingue. Le picard épieule, épiule accuse une ori- 
gine do L. spicuium (voy. épieu). Ducange, v» spi- 



spiilo vient également de 8pmuta[cp. iL ellaôe 
enola, lulla de lunula, L. uHus p. unulus, et pour le 
changement du genre, cp. orlo de omla). Le flam. 
dit ipelle, — L'éiymologie spinula pour fr. épingle. 
malgré l'autorité de Diez, ne nous paraît pas à Tabri 
de toute objection. Cette insertion de g entre th4 
est trop extraordioaire (on trouve plutôt tendance 
à supprimer la gutturale dans la combinaison ngl; 
cp. le vfr. estranltrp, étrangler), pour ne pas nous 
décidera donner la préférence à une élymologie ger- 
manique. L'ail, tpange, agrafe, a produit dans les 
dialectes des diminutifs spmgel, spengelet spingel, 
qui nous paraissent expliquer plus naturellement 
la forme française épmg/e.—D. épingler, -ier,-eae, 
ÉPINOGBE, poisson, v, épine; fig. (en rouchi) en- 
fant délicat et maigre, de là épinocner, manger peu, 
par petites bouchées; ou bien ce v^be viendrait-il 
cl u vfr . espinoche su épinard? 
^n^VÉ» gr. invitai (de {iro«, pi. imi, épopée). 
ÉPISGOPAL, -AT, L. epiêcopalit, -atut (de epi- 
tcofui, Hi^rwKo^^ fr. évéque), 

EP180DE, gr. (Trtiffodcov. action intercalaire, in- 
cident » composé de èxi, aav. marquant ajoute, in- 
sertion , et de cttfodo(, pr. entrée, puis marche du 
chœur au théâtre. — D. épitodique, 

ÉPIS8EB, terme de marine, séparer les torons 
de deux bouts de corde et les entrelacer de manière 
à réunir les deux cordes; du néerl.spZiYsen, fendre, 
diviser, angl. split, spUce, par la syncope de /. — 
D. épistoir, -ure, 

lÊPISTOLAlRB, L. epûtolariê (de epistola, fr. 
épitre). 
ÉPITAPHE, gr. imràf ce«, tumulaire. 
ÉPITHALAMEy gr. iltàaXàpioif, S.e. pkXoi.MiU 
chant exécuté devant la chambre (dàXapot) ae la 
mariée. 

ÉPITHIeTB, gr. Iviàtroçy aiouté, expression tra- 
duite exactement par le L. aajectivus, adjectif. 

ÉPtrOME, gr. titiro/nfij litt. retranchement (lirf, 
rkpvùt), puis abrégé, résumé. 

ÉPlTRS, ÉPISTAE*, p. epistle, L. epistola (gr. 
inittroX^, de â7riffTè»u, envoyer, mander, faire 
savoir); cp. apôtre de apostolus, chapitre de capi- 
tulum. Le langue moderne a de même créé le subst. 
missive du L. taittere, 

ÉPIZOOTIE, maladie qui se jette sur les ani- 
maux U^l ÇAflt). — D. 'ique. 

ÉPLORÉ, du L. plorare; le préfixe rappelle ce- 
lui de éperdu (v.cm.). 

ÉPLOYER, EMPLOYER % L. explicore^he motfr. 
n'est plus d'usage qu'au participe passé, et comme 
terme de blason. 

ÉPLUCHER^ EflPLUCHER *, composé de e« « 
ex 4- plucher, pic: pluquer, champ, pluchotter (il. 
piluccare, égrapper des raisins.) Ces verbes sont 
dérivés, par le suflBxe uc, du L. pilare. arracher 
des poils. Il ne faut pas songer à l'ail, ptucken, 
pft&cken, cueillir, qui paraît plutôt emprunté du 
roman. Encore moms faut-il prendre au sérieux 
rétymologie ex-puUcare de putex (oui est l'original 
de épucer) ainsi que celle de ex-pellicare, avancée 
tar Roquefort, ou de explicare (Etienne, Nicot). — 
>. épluchage, -ement, -eur, -oir, -ure. 
lÉPOlSy BSPOIS*, cors qui sont au sommet de la 
tête du cerf; du vha. spa, pointe, lance, néerl. 
spU, broche. En vfr. on trouve espoit, exprimant 
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une espèce d'arme, c'est probablement le mémo 
mol. On sait que l't bref permute l^gulicrement 
en oi (cp. spissus, fr. espois, d'où épais). 

llPOMGE, E8PON6E*, L. spongia (97revy(a), d'où 
l'adj. spongiosus, fr. spongieux,— 1). ^nger, L. 
spongiare. 

ÉPOPÉE, gr. inoitot», composition épique {inoç^ . 
itoislv). 

ÉPOQUE, gr. htox^ide iir-é^fl», retenir, arrêter), 
arrêt, point fixe dans l'histoire, d'où conunenco 
une nouvelle ère,. puis durée de temps, enfin l'évé- 
nement même, qui constitue le point de départ 
d'une nouvelle ère. 

ÉPOUIIXER, voy. pou. 

ÉPOliLlN, aussi espolin, etpoulin, épolet, dér. 
de espoit, espoule, espouUe, qui vient du vha. 
spuolo, ail. mod. spule, fuseau, bobine. Le mot 
sépoule paraît être altéré de espoule. 

ÉPOUSER, voy. époux. 

ÉPOVggETER, voy. poussière. — B. épousseUe. 

ÉPOUVANTER, anc. espaventer, espauenter, es- 
poenter, espoventer {v intercalaire comme dans pou- 
\*oir), it. spaventare, spaniare, esp. espaniar, prov. 
espaventar; patois fr. du nord : epanter. Bu L. ex- 
pavens, parL prés, de expavere, s'efirayer. — D. 
épouvante, -able, épouvantail ((l'un type L. expa- 
ventaculum). 

ÉPOUX, ESPOU8 *. fém. épouse, it. sposo, esp. 
esposo^ prov. espos, au L. sponsus (part, de spon- 
dere, hancer).— D. épouser, prendre comme époux 
ou épouse, proV. esposar, it. sposare (L. «^ft- 
sare «= promettre en mariage) j de U. épousailles. 
Anciennement épou^r se disait aussi p. marier, 
en parlant du prêtre qui donne la bénédiction nup- 
tiale. 

ÉPBEINDRE, £6PRE1NDRE% du L. exprimere 
(cp. empreindre). — B. épreinte. 

ÉPRENDRE, E8PR£NORS% saisir, forme ren- 
forcée du simple prendre, anc. » enfiammer, au 
propre et au figure, de là le part, épris. 

ÉPREUVE, subsL du verbe éprouver. 

ÉPROUVER, E8PR0VER*, L. ex-probare*^ in- 
tensitif de promire. — B. épreuve; éprouvetle. 

EPS* (mot des patois), mouche a miel, L. apis, 
voy. abeille. 

EPUCHE, pelle pour enlever la tourbe, subst. 
du V. verbe epucher; celui-ci , variété de épuiser, 
se rattache au vfr. pue, puch s= L. puteus. 

ÉPUISER, E8PUISER *, puiscr jusqu'à la fin, 
tarir, mettre à sec , consumer, affaiblir, etc. Voy. 
épuche. — B. épuisement, -able. 

ÉPURER. L. eX'purare* (purus).— B. épuration, 
-atif. Le subst. épiure, dessin, vient-il également 
à'épurer, et comment s'expliquer cette dérivation ? 
est-ce un dessin tracé au net, un modèle définitif? 
La conjecture d'une provenance de l'ail, spur, trace, 
serait- elle trop hasardée? 

ÉQUARRIR9 tailler à Véquerre (v. c. m.).— B. 
'issage, -issement.—Le verbe equarrir^ dépecer une 
bêle morte, doit être le même mot; il signifie pr. 
couper en quartiers. 11 est plaisant de voir un de 
nos grands lexicographes contemporains lui assi- 
gner le primitif equus, cheval. 

EQUATEUR, L. aequator, qui partage en deux 
parties égales.— B. équatoriaL 

ÉQUATION, L. aequatio. 

ÉQUERRE, ESQUERRE*, angl. sauare, esp. eS' 
quadra, il. squadra, subst. d'un verbe L. ex-qua- 
arare, fr. équerrer, tailler en carré ou à angles 
droits. Les mots it. et esp. signifient aussi un carré 
d'hommes de guerre, troupe, détachement. Be là 
fr. esca/ire; puis, d'après t'augm. il. squadrone, 
esp. esquadron, le fr. escadron. Vient aussi de es- 
quatre*, anc. forme pour equerre, le verbe ècarrir 
ou équarrir. 

ÉQUESTRE, L. equestris (equus). 

ÉQUI-, premier terme de composés scientifi- 
ques, marquant égalité de la chose désignée par 
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le second terme, ex. équiangte, équiaxe, émnerurai, 
é^uilatère ou -latinU (L. ae^ailatenis). C est te la- 
tin aequus, égal, en composition aeaui. 

ÉQUILIBBE^L. aequiiibrium,dt I adj. aequilibris 
(ae<imi8, libra), de poids égal. — D. équiiibrer,-iste, 

ÉQVINO:s,E, L. aequinociium, égalité des jours 
et des nuits. — D. iquinûxkU* 

ÉQUIPER, ESQUIPEU*, esp. esqttifar, esquipar, 
pr. pourfoir an navire du nécessaire, puis en géné- 
ral fournir le nécessaire à qqn. Ce verbe vient du 
subst. esquif, vfr. êschif, eskip, it. sehifo, esp. [es- 
quiftp Quant à ce primiiif, c'est le vha. skif, goth. 
ags. nord, skip, scip, ail. mod. schiff, navire.— D. 
équipement, 1.) action d'équiper, 2.) les «hoses qu'il 
faut à cet effet; équipage, 1.) ensemble de ce qu'il 
faut pour commencer, continuer et mener à bonne 
fin certaines opérations, ou agréables, ou utiles, ou 
périlleuses; en ce sens le mot est synonyme d at- 
tirail ; de là : train de chevaux, de carrosses^ de 
valets, puis l'ensemble du personnel d'un navire; 
2.) voiture, et tout ce qui S7 rattache, 5.) manière 
dont une personne est vêtue;— ë^uipé^, entreprise 
(particulièrement entreprise téméraire et man- 
^quée), pour laquelle on s'était équipé, 

ÉQUIPOLLBNTy L. aequipoUens. — D. -ence. 

ÉQUITATION, h, eiquitatio {equii4U^ de equus). 

ÉQUITÉ, L. aequitas (acc^uus), m. s. — D. équi- 
tabie, cp. charitable de chanté, 

ÉQUIVALOIB, L. aequivaUre ; de là équivalent, 
-ence. 

ÉQUIVOQUE, L, aequp-voeu9, à double sens. — 
Dé équivoquer. 

ÉRABLE, p. esrabre, érabre, concrétion du L. 
acet'm-bor. 

ÉRAFLER, voy. rafle,— D. éraflure, 

ÉRAILLER, BSRAIIXER *, d'un type Ittin 
e-radulare, eradHare (dim. de e-radere), voy. rail- 
ler. — D. éraillementf -ure, 

ÈRE, BL», aéra, 1.) supputatio, computus, 
2.) epocba. Quant à l'origine de ce mot, Ducange, 
sans les approuver ni les désapprouver, rapporte 
les opinions suivantes : 1.) quod apud veteres anni 
clavis aereis notarentur; d.) ex initialibus litteris 
A. £R. A., id est annus erat Augusti, ex qno scilicet, 
devicto collega, rerum potitus est ; d.) ex initialibus 
litteris A. E. R. A., id est : annus orat regni 
Augusti. D'autres rattachent le mot au L. aéra 
(plur. de aes). dans le sens de : articles particu- 
liers, détails a'un cx>mpte. L'étymologie plausible 
est encore à trouver. 

ÉRECTION, L. ereoti'o {deerigere, dresser).— D. 
l'adj. néo-latin erectilis, fr. éreetile. 

ÉREUiîTBR, vfr. éreiner, rompre les reins 
(v. c. m.). 

ÉRÉSiPfeLE, orthographe et prononciation vi- 
cieuses p. érysipéle, gr. ipMvliciXaç (de ipvdpôçy 
rouge, et miloi^ peau = L. pellis). 

ÉRÉTHIsaiB. gr. ipt'ditîfiôi^ irritation. 

ERGO, mot latin = donc, introduisant la con- 
clusion dans le syllogisme, de là ergoter, fiifre des 
syllogismes, fig. pointitler, disputer, chicaner. La 
formule familière ergo glu constitue les premiers 
. mots de la conclusion : ergo glu capiuntur aves, 
donc les oiseaux sont pris par la élu. 

1. ERGOT, aussi argot, sorte d ongle pointu à la 
partie postérieure de quelques ammaux; aussi 
extrémité d'une branche morte ; production végé- 
tale en forme d'éperon ou de corne qui vient sur 
les épis de quelques graminées. L'origine de ce 
mot reste encore à établir. Ménage établit pour la 
trouver la filière suivante : arttcus , primitif de 
artioulus (selon Ménage), articottus, arcottus, ar- 
gottus, argot, Nicot renvoie d'ergot au synonyme 
hérigote, tout aussi inexplicable; d'antres propo- 
sent soit L. erigere, soit gr. tîpyta, défendre, re- 
pousser; enfin Frisch invoque rail, harken, râteau. 
Diez s'abstient et ne fait que rappeler la ferme 
chamip. ùrtot, Voy. aussi A^i^oié.—]). ergoté, -isme. 



BR€(OTfiR, voy. ergo, — IK ergoteur, ^erie, -imme, 

ÉRIGER, L. erigere (regere). 

ERMITE, aussi ortho^apfaié sans raison her^ 
mite, du L. eremita, gr. tpTri/*ivyii {ip>ifioç, désert). 
— D. ermitage ou kermiiage. 

ÉRCmER, L. erodere, d'où le subst. erosio, fr. 
érosion. 

EROTIQUE, gr. àpwruàç^ adj. de tpwç, amour. 

ERRATA, mot latin, plur. de erratum, erreur, 
faute. 

ERRATIQUE, L. erroHcus (errare). 

ERRE, voy. errer 2. 

1. ERRER, aller ci et là, s'égarer, être dans 
l'erreur, du L. errare; subst. error, fr. erreur; adj. 
erroneus, fr. erroné. 

2. ERRER * (chant de St. Léger edrar), voyager, 
faire du chemin, procéder, agir, se conduire; com- 
posé mes-etrer * »= mal agir. Le primitif est le L. 
tterare [iter. chemin). De la : chevalier errant, juif 
errant; de là encore les subsL erre, allure, trace, 
vestige, et en-ement, marche d'un procès, procé- 
dure, manière d'agir. Notez encore le vfr. errant, 
esratit, = tout de suite, litt. couramment. 

ERS {\'s tient du nominatif), L. ervum, m, s. 

ÉRUBESCENT, L. erubsscens (ruber, rouge). — 
D. érubescence. 

ÉRUCTER, L. e-ructart, voy. aussi roter, — D. 
éructation, 

ÉRUDIT, L. erudkus, part, de erudhre, litt. dé- 

grossir (le verbe fr. èrudir se rencontre parfois 
ans les auteurs, mais il n'est pas adopté par l'A- 
cadémie); érudition, L. eruditio, 

ÉRUGINEUX, L. aeruginosus (de aerugo, -inis, 
rouille). 

ÉRUPTIOIV, L. eruptio (de e-rumpere » ail. 
auS'brechen), 

ÉRYSIPÉLE;, voy. érésipéle. 

fes, contraction de en Us, cp. des p. de les. N'est 
plus guère en usage que dans « maître es arts, doc- 
teur es lettres. » Dans la vieille langue d'oïl, es 
équivalait à les; n'es » ne les, s'es = se (si) les; 
c'est l'effet d'une contraction tout à fait analogue 
à celle de des et de èsn^en les, 

ESBANOYER (S') *, vfr. aussi simpl. banoier, 
prov. bandeiar, bansiar, voltiger, flotter (à la ma- 
nière d'une bannièréjy puis s'amuser, se distraire; 
du BL. banda, d'où bandier, fr. bannière. — D. 
esbanoi, plaisir, récréation. 

ESCABEAU, ESCABBLLE, en t. d'architecture 
escabelon, escablon, 3= piédestal, L. scabellum. De 
la forme latine scamellum, dimin. de scamnum 
(pic. escaine) vient vfr. esehamel, ail. schàmel. 

ESCADRE, aU. ge-schwader, voy. équerre. — D. 
efcadrille. 

ESCADRON, angl. squadron,Si\\. schwadron, voy. 
équerre, — D. escadronner. 

ESCAFIGNON, puanteur des pieds, vfr. escafer 
= échauffer (v. cm.). 

ESCALADE, it. scalata, voy. échelle, — D. esca- 
lader, 

ESCALE, voy. échelle. -~ D. escaler. 

BSGALIBR, BL. scalarium, voy. échelle. 

ESCALHV, it. scellino, esp. prov. escalin, BL. 
schelingius =. vha. skiUing, ali. mod. schilling, 
flam. schelling, angl. shilling. Kiliaen rapporte 
schelling à schelle, sonnette (vfr. esquille), comme 
signifiant une pièce de monnaie « sonnante ». 

ESCALOPE, angl. squallof», anc. coquille de 
limaçon ; de la famille germanique scala, ail. mod. • 
schaie, écaille, ncerl.sc/i«i^,all. mod. aussi schelfe; 

ESCAMOTER, d'origine inconnue. Ménage, s'ap- 
puyant de l'esp. camodar, jouer des gobelets, pro- 

Kose le L.commiftare. échanger. C'est très-peu pro- 
able. Ihre, d'après Ducange, cite le vha. scamara, 
voleur. Diez, sous forme dubitative, met en avant 
le L. squama; escamer ou escamoter serait pr. en- 
lever comme des écailles; il invoque l'expression 
allemande weg-putun, entier d'un coup de balai 
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on de broue en nenoMiit ipuiun), pôH boufter one 
chose i la manière cTun etcaraoteur. Le cymr. et 

Êaël. cam , tromperie , artifice , également cité par 
)ies, aurait, selon lui, produit phit^t une forme 
fr. échamoter. — D. escamote, -âge, -eur, 

ESGAIMPER, it. scam/fore, L. ex-campare, cp. 
décamper; de là Teipression familière poudre d'e*- 
campette, qui a peut-être été d'abord dite en plai- 
santant par assonance avec poudre û'escop^te, 

E8Gi%PADE, it. scappata, voy. échapper, 

E9CAPE, fût d'une colonne, L. scapus, m. s., du 
gr. (Txàirof, tige, rameau. 

ESCARBILLESy subst. d'un verbe eicarbHler, 
qui représente un composé de ex -j- caràiculus 
(dim. de carbo). 

ESCARBOT, it. icarabone, prov. etcaraimt, dé- 
rivés dtt gr. tm&pa^oç. Le L. soarabaeuê a donné la 
fi»rme scarabée^ et en lui supposant une pronon* 
riation scarabcqus, aussi l'it. tcarafaggià, esp. etca- 
rabajo, prov. escaravai. 

ESCARBOUCLB, eorruption du L. carbunculus, 
d*où it. carbonchio, esp. carbuneio, ail. karfunkel, 

ESCARCELLE, voy. éekttrpe. 

ESCARGOT est probablement le même mot que 
caracol, augmenté d'un s initial, devenu la syllabe 
es. Il peut avoir été façonné par imiution de es- 
carbot. 

ESCARMOUCHE, it. êcûramtœeia, scftermnqio, . 
osp. proy. escaramuza, EL. scarmutia, angi. shr- 
mish, ail. scharmàuel. C'est une dérivation de l'it. 
schermire, se battre, qui vieni du vba. skerman, se 
défendre contre une attaque, combattre (dér. de 
skerm, bouclier, ail. mod. schirm, abri). Ducange 
et autres décomposent le mot en scara-mucda; 
scara pour eux est l'ail, schaar, troupe, et mvceia, 
un subst. du fr. mtuser, cacher; le sens primitif 
serait ainsi : troupe sortant d'une embuscade; 
mais cette élymologie ne s'accorde ni avec le sens 
ni avec la l*rme. La vieille langue possédait du 
reste un dérivé de schermir plus simple , savoir 
escarmie, combat. Le germanique skermen est éga- 
lement le nrimilif du mot roman escrimer, it. êcner- 
mare et senermire, esp, port, exgrimir, str, escrinùr, 
escremer, — Bescherelle fait venir scaramuceia du 
verbe it. mueciare, railler, plaisanter, une escar- 
mouche n'étant au fond qu'une < espièglerie mili- 
taire »; deux lignes plus loin, cependant, il rattache 
le verbe escarmoucher à l'ail, schtvàrmen, courir çà 
et là. On ne se rend pas compte d'une telle incoa- 
séauenee. Quoi au'il en soit, ce sont deux méprises. 
Selon Docbez, de schaar, troupe, et metzel, mé- 
lange, mêlée; c'est impossible. — D. escarmoucher, 
-eur. 

ESCAROLB, en botanique lactiica scariola. Je 
ne connais pas l'origine de cette dénomination. 

ESCARPE, it. scarpa, esp. escarpa, du nord. 
skarp, vha. scarf, ail. mod. iicAnr/,aigu, tranchant; 
l'escarpe exprimant quelque chose de terminé en 
pointe, en angle aigu. — D. escarper, escarpé, 
-emetit; cps. contrescarpe. — La signification du fr. 
escarper, couper à pic, droit de haut en bas, et celle 
de l'esp. esoarpar, nettoyer, râper, polir, laissent 

auelques doutes sur la justesse de l'etymologie ci- 
essus; nous la préférons toutefois à celle du L. 
excarpere, Y aurait-il Gjuelqne inconvénient à voir 
dans eicoTjper et ses similaires le latin «ca/iiere,tailler 
et gratter? il est évident que it. scarpetlo, ciseau, 
est bien le L. scalpelUim, d'où scarpellare, scul- 
pter, tailler des pierres. L'esp. escarpar, du reste, 
peut fort bien venir aussi du germanique schrapen, 
gratter. 

ESCARPIN, vfr. aussi escapin, it. scappino, scar- 
pino, esp. escarpin, dérivés du BL. scarptis, it. 
scarpa, sorte de chaussure. L'it. a également la 
forme scarpetto. Ménage connaît un L. carpi, es- 
pèce de souliers découpés (de carpere = scindere), 
dent il tire les mots cités par une forme intermé- 
diaire excarpi, Diez y voit le germanique skarp. 



Êcarf, Èm terminé en trtnebant ou en pointe. — B. 
escarpiner, courir légèrement. 

ESCARPOLETTE, diniin. de eêoarpole, autre 
dimin. de escarpe ^=ècharpe, « Originairement, dit 
Ménage, on brandUlait à Tescarpolette dans une 
grande écbarpe. » 

1. ESCARRE, t. de blason, = esquarre,éqnerre, 

2. ESCARRE, aussi escare, têchare, escharre, 
croûte formée sur une plaie, fig. ouverture, cre- 
vasse, du gr. iisy>ikp9L. L: eschara, m. s. — D. escar^ 
rifier; escarroHque, t^xccporrouiç. 

ESCIENT, anc. scient, du L. scieiis, -mis; à mon 
escient c= me sciente. Anciennement escient, en- 
sciant, enscient, prov. eseien, tsgien, éuient des 
substantifs signifiant sens, avis, disceriiemeirt. Ca- 
chet fait venir la 6>rme enscient du L. in-scientia; 
ils avaient pour opposés en prov. nesdes, neseieza, 
jtuàetat, ignorance, sottise. Cp. le vieux substantif 
estant également tiré d un participe. 

ESCI.ANDRB, vfr. esehondrê (p. eichandle, cp. 
epistre p. epistle, etc.), du L. scanàalum avec tnser- 
lieade/. 

ESCLAVE, vfr. esclo-s, escla-s {s du nominatif) 

Srov. esciau, ii. schiavo, esp. esclavo, port, escravo, 
e Tall. sklave p. si4we, angl. slave. Le terme alle- 
mand s'appliquait d'abord aux prisonniers slaves. 
— D. esclavage. 

BSCLAVON, pr. langue des Slaves. 

ESCOBARD, a adroit hvpoerite, ^ui sait résou- 
dre dans le sens convenable à se^i intérêts les cas 
de conscience les plus subtils », du nom d'un célè- 
bre casuiste espagnol, de l'ordre des Jésuites, 
Ânt. Escobar y Mendosa (158a-i€69), auteur d'une 
Théologie morale, devenue célèbre par la doctrine 
qu'elle défend. — D. escobarder, -erte. 

ESCOFFIER, prov. escoftre, it. seonfiggere^ tuer, 
défaire; ces mots représentent un type latin e^- 
confieere (la forme fr. suppose ex-conftcareU voy. 
déconfiture. Le vfr. et les patois disent aussi avec 
le même sens escafer, esqnafer; sont- ils identi- 
ques? On peut en douter. Duméril leur donne, sans 
probabilité, pour primitif le nord, skajin, brave, 
intrépide. 

ESCOFFION, it. cuffione, coiffure de femme, de 
iL eu^a, fr. coi^e (v. c. m.), avec le préfixe es. 

ESCOGRIFFE, mot de fantaisie; le griffese com- 
prend ; (quant i esco, les uns y voient le L. esca, 
mangeaiile, les aulrra le mot escroc. 

ESCOMPTE, de l'it. sconto, subst. de scontare se 
ex -f-com/Hf/artf. D'autres langues ont, dans le même 
sens, le même primitif avec le préfixe dis : esp. 
lieacuento, ail. dtsconto, angl. discount, correspon- 
dants litt. du fr. décompte,— D. escompter. 

ESCOPE, aussi écope, escoupe, pelle; root d'ori- 
gine germanique, cp. ail. schûppe, angl. scoop, 
néerl. schop, m. s. 

ESCOPETTE, de rit. schioppetto, scoppietto, di- 
minutif de schioppo, fusil. Ce mot sehioppo (trans- 
ftosé en scoppio) signifie propr. détonation, bruit. 
1 vient du L. suoppus , claque (employé par 
Perse, 5, 15; d'autres usent sclopus). Pour la trans- 
formation de ce mot, cp. fistnla, fistla, devenu it. 
Jiscliia. La Loi salique déjà présente le verbe sclu- 
pare, p. tirer avec une arme. — D. escopetterie. 

ESCORTE, de rit. seorta; celui-ci du verbe fcer- 
tare, qui lui-même vient de scorgere (part, scorto), 
\.) apercevoir, 2.) accompagner. Scorgere repré- 
sente le L. ex-corrigere; de la signification diriger 
du primitif latin s'est déduite celle de ûiire atten- 
tion, et celle de conduire, convoyer. — D. escorter. 

ESCOUADE, p. escouadre, fait par corruption de 
l'esp. escuadra (prononcez : escouadra)^ «= it. squa- 
dra, d'où fr. escadre. 

ESCOL'PE, voy. escope, 

ESCOUROÉB, répond tout à fait à l'it. scuriada, 
m. s. On ne peut méconnaître, dans ces subst. à 
forme participiale, un verbe latin ex-coriart (de 
coTium, cuir), dans i<^|lf^^^ battre avec dee la- 
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nlèret de cuir. Une étymologie ex-eorriglare (do 
eorrigia, courroie) est beaucottp moins probable. 
Ghefaliet range le mot dans l'élément celtique, 
mais les mots analogues qu'il cite trahissent une 
provenance romane. On emploie encore, en style 
familier, le verbe escourger (d'où procède directe- 
ment le subst. escourgée), dans le sens de fouetter. 

BSCOURGBON; le terme analogue allemand 
Jutter-perste, lilt. orge de fourrage, justifie l'éty- 
mologte L. esca, nourriture, -|- orge, 

BSCOUSSE, du L. excusMut, part, de ex-cuiere, 
secouer. — D. escouster * = battre le chanvre. — 
Dans la vieille langue le verbe escurre = L. excu- 
tere, excut're, d'après le précédent du mot latin, 
signifiait arracher qqcb. des mains de qqn., récu- 
pérer, recouvrer. Avec le préfixe re on en a fait 
retcurre *, délivrer qqn. aux prises avec un en- 
nemi, le secourir; doù nous est resté le subst. 
partie, rescousse. 

ESCRiMlEll) Toy. escarmouche, — D. escrime, 
escrimeur. 

ESCROC, it. serocco (écomifleur). Ces mots n'ont 
rien de commun avec croc, crochet; mais, ainsi que 
le néerl. sehrock, glouton, écornifleur, ils repro- 
duisent VhW.schurke (vha. «cor^), dan. suéd. skurk, 
coquin, dont le sens étymologique est probable- 
ment grippeur. Ce qui confirme cette étymologie de 
M. Diez, c'est la forme it. scorcone, p. scroccone, — 
D. escroquer (it. scroccare)^ escroqueur, -erie. 

ESCULENT, L. esculentus. — D. esculence. 

ESPACE, L. spaiium. — D. espacer, -emeftf. 

ESPADE, t. de technologie, lame de bois en 
forme de sabre pour battre le chanvre. De l'It. 
spada ou L. spaim, qui a aussi donné espée*^ épée. 
— D. espader. 

ESPADON, del'it. spadone, augmentatif de spada, 
fr. espée, épée, — D. espadonner, 

ESPAGNE, L. Hispania; l'adj. espagnol (variété : 
épaoneul, v. c. m.) vient d'une forme latine Hispa- 
nioitts. — D. espagnolette, espagnoliser. 

ESPALIER, it. spalUera, spaltiere (aussi => dos- 
sier), esp. esf»aldera, du L. sptuula, spot' la, chose 
plate en général, qui est aussi le primitif de ^aif/«, 
(it. spalla) ; des arbres en espalier sont pr. des 
arbres à dossier, à palissade. L'allemand a tiré du 
fr. le mot spalier, m. s. 



ESPbCB, du L. species (voy. aussi épice), 

ESPÉRER. L. sperare. — D. espoir, vu*, espeir, 
subst. verbal (comme appel de appeler, coût de 
coûter et tant d'autres) : l'ancienne langue avait 
aussi un subst. verbal a forme féminine, espère, 
d'où la locution adverbiale à l'espère, au hasard ; 
espérance, it. speranza; cps. dés-espérer (analogue 
au L. de-sperare)^ subst. désespoir, 

ESPIÈGLE. Le latin spéculum, miroir, a donné 
it. specchio, sjteglio, esp. espejo, port, espeljo, prov. 
espelh, ail. spiegel. Ce dernier mot étant entré dans 
la composition eulen-spiegel (litt. miroir des hi- 
boux), qui est le nom ou héros d'une composition 
littéraire bien connue et traduite en français sous 
le titre Tiel-Ulespiègle, a fourni, par allusion à ce 
personnage, type de l'espièglerie, le mot fr. espiègle. 
— D. esptèglene. 

ESPINGÛBR, vfr. esnringuer, sauter, danser, it. 
springare, spingare. de l'ail, iprm^en, sauter, spren- 
gen, faire sauter, lancer. — D. espringarde, espin- 
garde, espingale, ancienne machine de guerre pour 
lancer des pierres ou des traits, espingard, petite 
pièce d'artillerie, et espinqole, espèce de fusil. 

ESPION* voy. énie. — h, espionner, -a^e. 

ESPLANADE, oe Tit. spianata, terrain aplani, 
nivelé, de spianare » L. ex-planare (planus). 

ESPOIR, voy. espérer, 

ESPOLE, ESPOLIN, voy. époulin. 

ESPONTON, de PiL spuntone; ce dernier est 
soit le mot puntone, grosse pointe , renforcé de Vs 
initial, soit un dérivé du verbe spuntare, épointer 
(«s L. ex-punctare). Le choix entre ces deux éty- 



mologiet dépend d'une description exacte do la 
chose, et elle me fait défaut pour le moment. 

ESPORLE, terme de droit coutumier, BL. sporla ; 
c'est une contraction du L. sportula, gratification, 
don, présent. 

ESPOULE, it. spuola, voy. époulin, 

ESPRIN6ALB, voy. espinguer, 

ESPRIT, vfr. esperit, L. spirilus (spirare). 

ESQUICHER, esquiver le coup au jeu de cartes. 
Etym. inconnue. Un dérivé esquivicare expliquerait 
parfaitement la forme ; mais je n'ose pas le nasarder. 

ESQUIF, voy. équiper. 

ESQUILLE, dim. du L. schidiai, copeau, éclat 
de bois (gr. «^{dtev), it. scheggia. Cnevaliet se 
trompe en rapportant le mot au verbe ancien 
esdier, fendre, oriser. — D. esquilleux. 

BSQUINANCIE, it. schinansia, mot gâté du gr. 
^^^TXyii angine. 

ESQUINB, forme variée de échine, 

ESQUISSE, esp. esquicio, ail. skitxa, néerl. nchett, 
angl. sketch, de l'it. sckizxo. Quant à ce dernier, il 
vient du L. êchedium, impromptu, gr. «yid«o«, fait 
à la hâte: schitxo est pour sche%zo, cp. RL. scida p. 
scheda. Ce changement de voyelle est fundé peut- 
être sur un souvenir du L. sdndere ou gr. t^^vi, — 
D. esquisser. 

ESQUIVER, vfr. eschiver, eschever, eschuir, it. 
schivare, schifitre, esp. port. prov. esquivar, du vha. 
skiuhan, ail. mod. scheuen, avoir peur, s'effrayer de. 
A l'adj. ail. scheu, primitif de scheuen, correspon- 
dent it. schivo, sckifb, esp. esauivo, prov. esquiu, 
vfr. eschié,eskieu, craintif, reveche. 

ESSAI, épreuve que l'on fait de qqch., it. saggio, 
esp. ensi^o, cat. ensaig, prov. essay, BL. assagium. 
Ces mots viennent du L. exagium, que l'on trouve 
dans Théodose et sur une inscription latine, avec 
le sens d'estimation. Un ancien glossaire gréco- 
latin porte : IÇàyiov, pensitatio. Il est probable 
oue le mot essai s'appliquait d'abord à ressai de 
I or et de l'argent. — b. essayer, it. saygiare, assag- 
giare, esp. ensayar. 

ESSAIM, prov. eissam, esp. enxambre, porU 
enxame, it. sciame, sciamo, du L. examen (p. 
exagm€n)y m. s. Pour la deuxième acception du 
mot latin (épreuve) nous avons le mot savant exa- 
men, — D. essaimer, anc. aussi par corruption éehe- 
mer =s L. examinare, former un essaim ; essaimage. 

ESSANGBR « L. ex-saniare *, de sanies, sang , 
ordure. 

ESSART, prov. eissart, terre défrichée, du L. 
eX'Suritum (BL. exartum) perL de ex-satire, sar- 
cler, bouer (Diez). Le simple mot sort, dans les 
provinces du nord, signifie terrain vague, inculte, 
c'est de là que doit provenir directement, ce nous 
semble, le verbe essarter, défricher. Or sort, dans 
cette acception , ne peut pas représenter le L. 
saritum ou sartum, qui dirait le contraire. Cela fait 
que l'étymologie de Diez pourrait bien être dou- 
teuse. D'un autre côté le bas-latin sartum signifie 
bien terrain défriché aussi bien que le composé 
essart. Comment accorder cette contradiction? 
Peut-être faut-il admettre dans le mot sort le 
sens terrain en friche, que l'on âollessarter; essart 
serait alors le nom du terrain qui a déjà subi cette 
opération. Cp. le mot friche. — D, essarter, -âge. 

ESSAYER, enlever l'eau, d'un type L. exaquare*. 

ESSAYER, voy. essai. — D. essaueur. 

ESSE, instrument en fer ayant la furme de la 
lettre S. — D. essette. 

ESSENCE, L. essentia (esse); en chimie, ce qu'il 

Îr a de plus pur et de plus subtil dans un corps, de 
à les termes < essence de rose, de menthe, etc. • 
— D. essentiel, L. essentialis. 
ESSEULÉ, délaissé, de seul. 
ESSIEU, p. aissieu (Noël du Fail a atxeul)^ it. 
assiculo, du L. axiculus, dim. de axis (ce primitif 
a donné it. asse, prov. ait, esp. exe). Cn. épieu de 
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spiculum. 
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' BASÛIBB, affaiblir, diminuer, foy. emimer. 

BS80B, subst. verbal de essorer. 

BS80RER (8*), proT. fCeisaurar, s'élever dans les 
airs (i'angl., en retranchant le préfixe, a façonné \é 
terbe roman en soar), du L. ex-aurare (aura). Dans 
le provençal actoel on trouve le verbe simple aura, 
dans le sens de voler ; lé dial. champenois emploie 
le subst. e««or dans le sens de soupirail. — D. essor, 
pr. élan pour prendre le vol.— -Le verbe essorer, it. 
uiorinare, sécher, renrésente également le L. ex- 
aurare. pr. exposer à Vair. 

E880IIIIXBB, vfr. essoreiller, prov. yssorelhar, 
couper les oreilles, du L. ex-auriculare *. 

ESSOUFFLER, mettre hors de souffle, d'haleine. 

BSStJCQUEB, L. ex-sucare, extraire le suc, 
épuiser (voy. aussi essuyer), — Du L. ex-sucus ou 
ex-succus, sans suc, desséché, vient Tit. sciocco, 
sans vigueur, fade, insipide. 

1. ESSUYER, prov. eisuyar, it. asciuaare, esp. 
enxagar, du L. ex-sucare, à\w le suc, I humidité. 
-*- D. essui, prov. eissug, 

2. ESSUYER a> éprouver, subir, souffrir. Ce 
verbe^dans ce sens, est distinct du précédent. C'est 
iadubitablement leL. exequere p,exequi, qm signi- 
fiait également supporter, cp. aerumnam, egesta- 
tem, probrum exsequi.— De la 3* conjug. le verbe 
est passé, comme souvent, dans la première. 

EST, de l'ags. ou angl. est, ail. osi. 

ESTACADB . de l'it stacca, esp. prov. tëtaca, 
vfr. estaqme, nfr. estache, pieu. Ces mots viennent 
de l'ags. sMca (angl. stake), m. s., et sont de la fa- 
mille «ftfAreft««rM/teft, piquer, planter, stecken, stock, 
bâton. 

ESTACHB, pieu, poteau, voy. estocade, 

ESTAFETTE, de l'it. stùffeita, selon Ferrari ^ 
cnrsor tabeilarius cui pedes in stapede perpeluo 
sont. Cette définition est juste^ car staffetta est un 
dérivé de staffa. éUrier, qui vient du vha. staph, 
«iapAo>= pas; ail. moA: stapfe, trace, stajfel, degré, 
marche. Le BL< a fait de staph : stapta, stapha, 
étrier ; le subst. siapes, gén. -edis, tranit la même 
origine^ mais en même temps la tendance à lui 
faire dire « in quo pes stat. » 

BSTAFlBR, laquais qui tenait l'étrier à son 
maître, etc., de l'it. staffiere, dérivéde «to/fa, étrier 
(voy. l'art, précédent). Le sens du mot s'est consi- 
dérablement modifié dans les temps modernes. 

ESTAFILADE, de l'it. staffilata, coup d'étriviëre. 
Le sens coupure, attaché actuellement au mot, dé- 
coule de cette première acception ; couper lui-même 
ne signifie également dans le principe que frapper, 
StaffiJata est un dérivé de staffile, élrivière, pr. 
courroie qui soutient les élriers, lequel vient de 
staffa, élrier (voy. estafette), — D. estafilader, 

ESTAONON, vase de cuivre étamé, dér. de es- 
tain, étain (v. cm.), it. stapno. 

ESTAME, aussi étaim, it. stame, du L. stamen, 
fil. — D. estamet, estameue, 

ESTAMINET, mot usuel en Flandre pour caba- 
ret, lieu public où l'on se réunit le soir pour boire 
de la bière. J'ai vainement cherché Tetymologie 
de ce mot. Une seule conjecture se présente et 
nous la donnons avec bien des doutes : estaminet 
serait pour estraminet; en partant du mot stram, 
qui signifie en flamand , entre autres acceptions, 
aussi fatigué par le travail, on aurait le sens < lieu 
où l'on se défatigue, délasse ». Pour la suppression 
de l'r, cp. espingole p. esjtringole. Je ne sais où 
Bescberelle a puisé ce qui suit; le fait est nue ses 
assertions semblent plus que hasardées : Estami- 
net, selon lui, vient du flam. stamenay, dérivé de 
stamm, souche ou famille, parce que c'était autre- 
fois une coutume de la Flandre, pour tous les mem- 
bres d'une famille, de se réunir alternativement 
chez l'un et chez l'autre, après les travaux de la 
journée, pour y boire et y fumer; on appelait ces 
assemblées être en stamme, c. i. d. en famille. — 
On n'oserait certainement pas avancer que les 



estamîentos espagnols aient prêté leur nom pour 
désigner les assemblées do buveurs flamands, nien 
que Ton prétende que le faro, la bièreï'si renom- 
mée de Bruxelles, ait reçu son nom des Espagnols, 
les anciens maîtres du pays. 

ESTASIFER, \t, stampare, esp. estampar," tsàre 
une empreinte avec une matière dure, du vha. 
stamphon, all.mod. stampfen, flam. stampen, angl. 
stamp, signifiant frapper du pied, fouler, presser. 
Au lieu de estamper on dit aussi en terme d'arts et 
métiers avec la syncope habituelle de 1'^, étamper, 

— D. estampe, it. stampe (cp. impression, duL.pre- 
mere, presser) ; estampille, estampiller. 

ESTANGUES, voy. ètangues. 

ESTER (en jugement, à droit), du L. store {cp, 
stare juri). 

ESTHÉTIQUE, du gr. ocfo^utf;, adj. tiré de 
aU^ràç, dérivé du verbe âi<r^&ystdact, sentir, per- 
cevoir ; du subst. af^^viç , sentiment, sensibi- 
lité, vient le terme philosophique esthésie. L'esthé- 
tique est la science qui a pour objet la sensibilité 
de l'homme relativement a l'art, en tant que l'ex- 
pression du beau. Le nom de cette science a été 
créé par A. G. Baumgarten^ philosophe allemand 
(mort en 1762), qui le premier en a fait une bran- 
che philosophique spéciale. 

ESTIFLET =» Chose de peu de valeur; du L. 
stipula, chaume, paille ? 

ESTIMER, L. aestimare, — D. estime, subst esti' 
mation, L. aestimatio; -ateur, L. -atorj -able, -atif; 
cps. més-estimer, més-estime, —L'ancienne langue 
avait pour le L. aestimare la forme contractée esmer 
= estimer, évaluer, calculer, de là viser; c'est le 
correspondant de l'anc. esp. et anc. port, asmar. 
C'est ae esmer que vient le verbe angl. aim, viser, 
tendre à. 

ESTIVAL, L. aestwalis, extension de aestivus, 
qui concerne l'été. — Bstiver, L. aestivare, s pas- 
ser l'été. 

ESTOC, épée longue et étroite, it. stocco, esp. 
estoque, de 1 ait. stock, bftton.— Ce dernier primitif 
allemand , dans son sens de tronc, de souche, a 
également donné lefr. estoc, tronc d arbre, souche. 

— D. estocade, 

ESTOMAC, L. stomachus {(reàfioixoç); verbe esto- 
maquer (s'), L. stomachan, se fôcher. 

BSTOMMIR, pr. rendre muet d'étonnement, de . 
l'ail, stumm, muet. 

ESTOMPE, de l'ail, stumpf, néerl. stomp, tron- 
c|ué, épointé. L'estompe est un instrument à pointe 
emoussée, de là le nom. — D. estomper, 

ESTORER, anc. mettre en état, L. in-staurare; 
subst. estoire, provisions. 

ESTOUR, vieux mot signifiant choc dans une 
mêlée, combat, = it. stormo, BL. stormus, de l'ail. 
sturm, tempête, assaut (sens foncier : mouvement 
lapide et desoraonné). — D. s'estourmir*, se pré- 
cipiter au combat. 

1. ESTRADE, route, chemin, dans battre V es- 
trade = courir les grands chemins, de l'it. strada, 
esp. port. prov. estrada, chemin pavé (la véritable 
forme française, abandonnée aujourd'hui,est estrée; 
en picard on dit encore étrée).^ Du L. strata, che- 
min recouvert de pierres, empierré, forme partici- 

£iale de stemere, mettre dessus, couvrir, joncher, 
e même mot latin a donné le néerl. straat, ail. 
strasse, angl. street. On rattache aussi à strada, 

grande route, le mot estradiot ou stradiot, nom 
'une espèce ae cavalerie légère. La provenance 
frecque de ces chevau-légers nous fait préférer 
étymologie du gr. 9rj>ariàrvtiy soldat. 

2. ESTRADE, pr. siège élevé, esp. estrado, prov. 
estrd p. estrat, au L. stratum, lit. coussin, plate- 
forme, de stemere (voy. l'art, préc). 

ESTRAGON; Saumaise : < Hodie dracunculus 
vocatur herba horten!<is, qua vulgo utuntur in ace- 
tariis cum oleribus et lactucis,. lacie in totum di- 
tersa ab illis dracunculis Plinianis. Targonem 
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Tulgo Torant : olitnri» nostri extragonem corrupta 
forte diclione ex dracoiie. > Etiràqon correspund 

qun, arabe tarchun, port, extragào, Maiffré le n4»m- 
bre de ces formes simibiires l'eiymologie du L. 
draeo donne encore lien h quelques doutes. 

E8TRAIN, trame de fil de soie; pent-étre pour 
extain, du L. ntamen, cliatne du métier vertical des 
tisserands (pour l'insertion de r, rp. trésor de 
themuriif); ou bien du L. trama, précédé du pré- 
fixe ex, on enfin de l'atl. xtrang, corde. Nous lais- 
tons le choix entre nos trois suppositions. 

ESTRAMAÇOIV, coup d'épée, puis le nom d'une 
espèce d'épée, de Tit. xtramazzone. Le verbe it. 
xtramaxiare signifie jeter à terre, renverser de 
force, étendre sur le carreau. CVst probablement, 
comme le subst. it. xtramana, matelas, un dérivé 
du L. xtramen, couchette (de xtemere, faire tomber, 
renverser). L'instrument dit extramaçon aura reçu 
son nom d'après l'effet qu'il produit. Chevallet voit 
dans e«/ramaçoN le BL.xcrain^i.far/<4« mention né par 
Grégoire de Tours avec le sens de culler validus. 
m'explique par levha. xcearan, trancher, blesser, 
composé avec le vha. xaehx, xahx, glaive, coutelas. 
Nous ne nous prononceront pas À ce sujet. — D. 
extramaçonner. 

ESTRAN, aussi ë/ro/n, terme de marine, plage, 
de l'ail, on angt. xtrand, m. s. 

ESTRAPADE, » it. strappata, esp. extrapada, 
du verbe it. xtrappare, arracher, tirer, qui corres- 

Î»ond à Tall. suisse xtrapfen, tirer, mot de la même 
nmille que l'adj. ail. xhajf, fortement tendu. Un 
dérivé de l'it. xtrappare, savoir xtrapazzare, mal- 
traiter, excéder de fatigue, a donne le fr. extra- 
paxxer^ et l'ail, xtrapatze, grande fatigue. Le verbe 
français extraper ou itraper, arracher les chau- 
mes, paraît plutôt venir de l'it. xtrappare, que du 
vfr. extreper = extirper. — D. extrapaaer. 
E8TRAPA88ER, voy. exirapade, 
ESTRAPBR, voy. extrapade, — D. extrapoire, 
BSTRASSB, ÉTRASSE, bourre de soie, a it. 
itraccio, chiffon, pi. xtracci, fleuret, soie grossière, 
du verbe xtracciare^ déchirer, lacérer. Ce verbe re- 

S résente un type latin dixtractiare ou extractiare 
u part, dixtractus ou extractux. Le terme esp. est 
extraza. 

ESTRIQUE, fourneau pour recuire les glaces, 
aussi un outil de Tétendeur dans les verreries, de 
Vall. xtrecken, vhsi. xtrecan, étendre. 

ESTRIVB, vieux mot (aussi extrif,extrix),'=aa\ie' 
relie, débat, subst. du verbe extriver, quereller, 
angl. xtrife, lutter. Ce verbe représente probable- 
ment le vha. xtreban, faire des efforts contre, com- 
battre. Il peut cependant (et c'est notre avis) aussi 
venir du sh^.xtritan, lutter (ail. mod. xtreilen) ; pour 
le V, il est l'effet d'une insertion euphonique; il y 
eut d'abord extri-er, puis extriver, cp. ftouvoir de 
po-oir, p. podoir. Même en partant du mhsX. extrif, 
comme antérieur au verbe e»/rit;er, 1'/ final ne s'op- 
pose nullement à t'étymologie xtritan. On trouve 
encore/ pour </ ou t dans le vfr. bleif^ blé de bla- 
dum et dans «o// de xitix, La forme e*/nr, qui se 
pré&ente dans léchant de Sl-Léeer, décide M. Diez 
en faveur de xtritan, — Le roucnidit encore extrife 
p. débat, dispute. 

ESTRIVlfeRES, voy. ilrivière, 

ESTROPE, ÉTROPE, terme de marine, espèce 
de cordage, du néerl. ou ang\,xtrop, m. s. 

ESTROPIER, esp. extropear, it. xtroppiare, xtor- 
piare. Partant de cette dernière forme, Diez fait 
venir le mot du L. ex-torpidare* = torpidum red- 
dere, engourdir, paralyser (on trouve en latin la 
forme inchoative extorpexcere), Muratori proposait, 
comme primitif, le L. turpix, difforme. Bescnerelle 
remonte an grec ffr^ft^civ, tourner! 

ESTUAIRE, du L. aextux, marée, flux. 

ESTURGEON, BL. et it. xturio, esp. exturîon, angl. 
xturyton,dQ l'ags. xtyria, vha. iturio, ail. mod. xtor. 



ET. L. et, — Il est intéressant de signaler dfns 
le grand Dictionnaire national de Bescnerelle. qui 
s'iniitnie un c IHonument élevé A la gloire de la 
langue et des lettres françaises, » une bévue aussi 
ffrossière que celle-ci : lat. et, abréviation de etiam l 
Nous regrettons cette bévue d'autant plus que ce 
livre nous commande l'eslime sous beaucoup de 
rapports; mais plus les tifres promettent, plus la 
critique a le droit d'être sévère. 

ET AELE, EST AELE*, L. xtabulum (stare). — D« 
itabler, L. stabulnre, -âge, 

ÉTABLIR, BSTABl.lR*y angl. extablixh, L. i<a- 
bilire {xtabiiix, de xtare)^ lilt. rendre stable. *- D* 
établi, établixxement, 

ÉTAGE. EST AGE*, BL. xtagium, » it. xtaggio, 
demeure, séjour, prov. ««Mf^e, demeure, résidence, 
étage. Ce substantif roman exprime ainsi à la fois 
l'action de se tenir, de séjourner, de s'arrêter, et 
la manière, l'ordre dans lesquels une chose se 
trouve placée. Le mot français a considérablement 
restreint la signification première et ne désigne 
plus au propre que l'espace qui sépare les lattages 
superposés lesuns sur les autres dans un bâtiment. 
L'anglais xtage signifie, d'une manière plus con- 
forme au sens premier, établi, échafaiid, théâtre, 
relais de poste. Quant h l'étymologie, il représente 
un adj. L. xtaticux, dérivé de xtatux, état. Il faut 
absolument rejeter l'étymologie du gr. vrkyv) (toit, 
puis maison, chambre) patronée par Nicot, Mé- 
nage, etc. De rit. xtaggio, résidence, l'on a tiré le 
nom savant xtage. -"Ti, étager, disposer par étages, 
étagère, 

ET AI, ET AIE, ESTAI*, esp. extay, angl. statf, 
d'après Diez du fia m. xtaede, xtaeye, fulcrum, sus- 
tentaculum (Kiliaen), dér. du verbe xtaeden, stabi- 
lire. On pourrait aussi, en laissant de côté l'idée de 
support comme déterminative du mot, proposer 
le germanique xtaken, ags. staca, d'oOi extache et 
extacade, mais le mot xtaede se prête à la fois aa 
sens et à la lettre, et a son analogue dans le nord. 
stedi K fulcrum. — D. étayer, 

ÉTAIM, voy. extame, 

ÉTAIN, it. xtagno, esp. extafio, prov. extanh, du 
L. xtagnum, forme primitive de xtannum, — D. 
étamer p. étaner (cp. venimeux p. ttenineux). — Le 
fr. tain est le mot étain écourté, peut-être formé 
sous l'influence de l'angl. ou néerl. fin. 

ÉTAL, angl. xtall, lieu où on expose des mar- 
chandises, it. xtallo, demeure, habitation (lieu où 
l'on prend position), prov. vfr. extal, lieu où Ton 
est, séjour. Ces mots appartiennent à la racinextal, 
marquant fixité, racine fort répandue dans la famille 
des langues ffermaniques; cependant Torisine la 
plus directe aes mots romans semble être le vba. 
xtal = stalio, lociis, stabulum. — En dehors des 
formes masculines, il existe des formes féminines, 
it. xtalla, esp. e«ra/a, éiable, fr. xtalle, siège. — 
D. fm/^(flam. xtaelen, xtallen, m. s.), opp. détaler, 
pr. plier bagage; étalier. 

ÉTALE, dans mer étale; de la même rac. xtai, 
dont il vient d'être question et qui marque fixité. 
L'adj. ail. xtill, tranquille, est également de cette 
nombreuse famille. 

ÉTALER, vov. étal. — D. étalage, 

1. éTALON,'estALON*, cheval entier, it. xtal- 
lone, angl. xtallion. D'après Ménage, approuvé en 
ceci par Diez, de l'it. xtalla, élable; Diez cite l'ex- 

Eression eqtiuxad xtallnm dans la loi des Visigoihs. 
'étalon, dit Ménage, reste à l'écurie. H. de Che- 
vallet, ainsi que Roquefort, fait venir f«ra/on du vfr. 
extallex, testicules, qu'il rattache au gacl. yxtalw, 
productif, générateur. 

2. ÉTALON, modèle de poids ou de mesure 
réglé par la loi ; de la racine germanique xtal, mar- 
quant fixité. — D. étalonner, -aqe, 

ÉTAMBOT. ESTAMBORT% fitt. madrierdesup- 
port, composé du dan. «/aft|en> apmiL support, et 
bord, planche, madrier^d by VjUOv 
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tfTAMER, voy. étain. — D. étamage, -ure, ' 

BTAMINE, peiile étuffepeu serrée, il. «Cami^im, 
esp. port. prov. utamena, v. Oam. siamyne, du L. 
seammeus, adj. de stamen, fil, filament. Le terme 
de botanique étamiuet vient du L. stamiua, pi. de 
stamen, 

ÉTAM PER, Tariété de forme de estamper, v. c. m. 

ÉTANCHER, ESTAPÉCHEn*, angl. stanch, rsp. 
prov. entavcar, arrêter l'écoulement d'un liquide, 

Ï»uis mettre à sec, épuiser. Dans érai/cA^- la suif, 
e verbe ne représente que l'idée atréter. Du L. 
stagnare, de êtagnum, étang, pr. eau uui ne s'éitoule 
fuis, eau fixe. Dans la vieille langue d'oïl extanquer 
signifiait .«'arrêter. L'it. stancare a l'acception rali- 
gner (cp. le sens fig. deépuiseï-); pour le sens arrê- 
ter l'écoulement, cetie langue a la forme latine 
êtagnare, Rnynouard considérait le prov. esian- 
car comme un composé de taticar, boucher, dont 
il n'indique pas la provenance. Diez déclare tancar 
pour une mulilau'on de estancar, et il s'appuie avec 
raison du port, tangue, étang, p. tstatique. Pour le 
rapport littéral entre estancher, etc. et L. ttagnare, 
voy. étang. En champenois on se sert de estancher 
dans le sens d'éteindre; cela fait penser à un pri- 
mitif latin extinctare, fort acceptable et qui convien • 
drait peut-être aussi au fr. étancher, en tant qu'ap- 
pliqué à la soif (ou à la faim). 

ÉTANÇON, du vfr. estante, m. s.; ce dernier du 
L. siantia, élnt de ce qui est debout. Ici encore le 
nom de l'effet est appliqué à l'instrument qui le 
produit. — h.étançonner; sît.itançot, tronc d'arbre 
coupé. 

ÉTANG, E8TAN6*, esp. estanqve, port, tangue, 
prov. estanc, du L. stagnum; le durcissement dcyn 
en ne au lieu de ng^ esp. /S^ prov. nh, esA peut-être 
inotivé par le désir de distinguer le mot de estam, 
étain, esp. estafio, prov. estanho, qui vient d'un 
autre stagnum latin. C'est aussi ce duntissement 
qui a déterminé la forme française étancher p. 
étanger, 

ÉTANGUES, E8TANGUE8, tenailles composées 
de deux stangues; stangue (it. stanga, barre) j, en 
langage béraldiquesignifieuneperche: lemot vient 
de rail, stange, long bâton. Avant ne connaître 
cette élymologie que je puise dans Diez , j'avais 
considéré estangue comme un composé du préfixe 
ts et du flam. tanghe, tenailles == ail. xange, angl. 
tongs. Je ne renonce pas absolument à cette mar 
nière de voir. 

ÉTAlVT, B8TANT*, part, du verbe être. = L. 
stans; la locution eit ^fon/ (aussi en ««roftO^cfebout, 
représente, à mon avis, le L. in stando. Jadis, dans 
la langue des trouvères, e«faiir était traité ensubst. 
exprimant la position d'un homme ou d'une chose 

lui est debout, comme séant exprime la position 

l'un homme assis (« être sur sou séant »). « Se 
mettre en son estant, » c'est se lever. Cachet com- 
pare fort à propos les tournures « en son vivant, en 
son dormant, en son ensciant * (voy. escient). Au- 

I'ourd'hui encore quelques patois se servent de la 
ocution en estant pour debout, et les forestiers 
TOUS parlent encore d'arbres en étant p. arbres sur 
pied. 

ÉTAPE, E8TAPE* (autr. aussi estaple, angl. 
staple, qui est la forme exacte), a signifié foire, 
marché, boutique; auj. « provisions de vivres et 
de fourrages, puis lieu où l'on distribue les vivres 
aux soldats en marche. Le mot vient de l'ail, sta- 
pel, amas, d*où auf-stapeln, entasser. Le flam. sta- 
pel est rendu dans Kiiiaen par emporium, forum 
remm venalium. ~ Une ville d'étape est une ville 
où se déchargent les marchandises importées du 
dehors. — D. étapier, 

ÉTAT, ESTAT*, il. stato, esp. estado, ail. staat, 
angl. State, estaie, L. status (stare). Il est curieux 
de suivre la filiation des idées qui sont rendues par 
lemot français; d'abord manière d'être, situation, 
position, puis position dans la société, profession. 
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métier; écrit constatant l'état, la situation d'une 
affaire ou d'une personne relativement à l'adnii- 
nistraiion, de là » inventaire, compte, mémoire, 
b<»rdereau, etc.: enfin la forme du gouverne- 
ment sous lequel vit un peuple (L. status civitatis). 
d'où: gouvernement, et, pur méton\mie, société 
politique unie par le lieu d'un même gouverne- 
ment. 

1. ÉTAU, boutique de boucber, etc., forme Ta- 
rife de em/ (v.c.m.). 

2. ÉTAU, ESTAI), instrument de serrurier, etc. 
La forme lorraine eitauque permet de donner à ce 
mot pour originnl le mot alf. stock; l'ail., en effet , 
dit schraub-Miock pour étau; stock, dans cet em- 
ploi, exprime pièce fixe. Ce qui nous confirme 
dans celle élymologie, c'est que le picard dit éj^a- 
lement étau, p. souche morte, ce qui est indubita- 
blement une transformation de estoc, qui a le même 
sens. Êtau est probablement une forme postérieure 
à etou, plus rapprochée du primitif germanique. 

ÉTAYER. voy. étai. 

1. ÉTÉ, ESTÉ*, subst., L. aestas, -atis. 

2. ÉTÉ. part, passé du verbe éire, « it. stato, 
esp. estado, du L. status (de stare). 

ÉTEIKDRE, E8TE1NDRE% L. exstinguere. — 
D. eteignoir, 

ÉTELON, modèle, épure, prob. une modifica- 
tion de étalon. Peut-être aussi un dérivé de esielle, 
ételle ou étèie, pelil morceau de bois, = L. astella, 
p. astula, fragment de bols, bardeau. 

ÉTENDARD, ESTENDARD*, it. stendardo, esp. 
estandarte, ail. siandarte, angl. standard, HL.stan* 
dardum, du L. extendere, it, estendre*, déployer. 

ÉTENDRE, ESTENDRE*, L. ex-tendere, — D. 
étendue; etendage, -erie, -oir, 

ÉTERNEL, L. aeiemalis (Tertullien), forme dé- 
rivaiive de aeternus, — Éternité, L. aeternitas. — 
Dérivé moderne : éterniser, 

ÉTERNUER, L. stemutare, — D. éternument, 

ÉTEUF, E8TEUF*, balle; le sens étymologique 
est bourre, car le mot parait être de lu même fa- 
mille que ctoupe, estoupe, et venir du L. stuppa. 
Pour le changement de p final en /, comp. chej de 
caput, vfr. a//rMf/==prov. aprop, près. On pourrait 
peut-être aussi remonter à l'ail, stoj^, anal, stuff; 
en angl. le verbe stuff signifie également bourrer, 
farcir. 

ÉTEULE, ESTEDLE*, ESTEURLE* chaume, 
du L. stipula; cp. vlr. neule, duL. nebuia. Les for- 
mes fr. étoubte, prov. estoble, it. stoppia, accusent 
une origine ou du moins une influence germani- 
que et reproduisent vha. stupjila, ail. mod. stoppel, 

ÉTBER, L. aether (aîdiîp), air subtil des régions 
supérieures. — D. éthéré, éthéréen, éthériser, ethé- 
njier. 

ÉTHIQUE, gr. «l^tx^f, moral, adj. de >i&o$, pi. 
i5&>î, mœurs. 

ETHNIQUE, gr. tôvix^t, gentilis, de &vo(, gens. 
Ce dernier primitif a donné encore ethnographie, 
description des peuples; adj. -ique. 

ÉTINCELLE, ESTlNCELLE*, par transposition 
pour escintéle, du L. scintilla, — D. étinceler, L. 
scinlillare (d'où l'on a tiré directement le terme 
scintiller) y éiincellement, 

ÉTIOLER; je ne connais pas l'origine de ce 
mot, mais à coup sûr il n'a rien de commun avec 
le mo|t éiiologie, partie de la médecine qui traite 
des causes (cr. eccria) des maladies, sous la rubri- 
que duquel Uoquefurt l'a rangé. — D. étiolement. 

ÉTIQUE, p. hectique, gr. txrtxdt, m. s. — D. éli' 
sie (v.c.m.). 

ÉTIQUETTE, E8TIQUETTE, écriteau affiché. 
L élymologie est hic quaestio, abrégé en est hic 
quaest., est tout bonnement une plaisanterie. Le 
mot, écourté par les Anglais en ticket, vient de 
l'ait, stecken, angl. stick, ficher, afficher. La même 
racine germanique a donné le rouchi estiquete, pe- 
tit bois pointu. — D. étiqueter. 
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ÉTISK» substantif fait de l'adj. éUque (▼. cEm.), 
sous rinOueocQ de phthitie, 

ÉTOG» tronc, souche, variété de estoc (v. c. m.). 

ÉTOFFA, E8T0FFE*, it. sioffa, ttoffo, esp. es- 
tofa, 6L. stoffa, de l'ail, stoff, angl. «ii/f. Le sens 
londamenlareiit matière en générai. — D. étoffer, 

ÉTOILE, ESTOILB*, E8T£ILE% L. Stella.— 
D. étoile, L. stellatus. 

léTOLE, ESTOLE*, L. stola {TeoH)> 

ÉTONNER, anc. ês-tonner, L. ex-tonare, p. atlo- 
nare, frapper de la foudre, flg. frapper de stupeur. 
— D. étonnant, -ement, 

ÉTOUFFER, E8T0UFFER *, dérivé d'un subst. 
touffe (inus.) « il. tnfo, tuffo, esp. tufo, vapeur 
suffoquante, dont le primitif est le gr. tv«o$, va- 
peur. A l'appui de cette étymologie, Diez cite le 
lorrain toffe, suffoquant. On se demande cepen- 
dant comment il se fait d'un côté que le primitif 
iouffe n'existe plus en fr., et de l'autre que les au- 
tres langues n en ont pas le dérivé. Le mot ne 
serait-il pas plutôt foncièrement identique avec 
étouper, par 1 intermédiaire du vha. stophon, ail. 
oioa. stopfen, bourrer. L'idée bourrer, boucher et 
celle de couper la respiration, obstruer les con- 
duits de l'air, sont asses rapprochées pour qu'on 
puisse soutenir cette étymologie, qui en tout cas 
ne répugne pas à la lettre. On pourrait encore 
invoquer l'angl. stuff, étouffer, mais ce mot pour- 
rait bien venir du français.— D. étouffement, -oir, 

ÉTOUPE, ESTOUPE*. it. stoppa, esp. estopa, du 
L. stuppa (sTÔitmi), Ce dernier est congénère aveu 
Vall. stoofen, boucher, cité dans l'art, précédent, 
et avec 1 ail. stoff,— D. étouper, wall. stopeir, rou- 
cbi stoupper, it. stoppare, boucher avec de l'étoupe, 
puis en général boucher; détouper, déboucher; 
étoupilfe, etoupitlon. 

ÉTOURDIR, E8T0URDIR *, il. stordire. Ces 
formes représentent un type latin ex'-iurdire. L'esp. 
a a-turdir, Diez donne raison à Covarnivias, qui 
explique aturdir par une allusion à la grive (L. 
turdus, esp. tordo], laquelle tombe étourdie à la 
grande chaleur du jour, d'où le proverbe : tener 
cabeza de tordo, avoir une tête de grive, p. s'étour- 
dir facilement. — Wachter avait proposé une origine 
du eymr. twrdd, bruit, tonnerre, en s'appuyant du 
terme analogue étonner, •— Oiefenbach cite l'angl. 
sturdy, fort, hardi, mais les significations ne s'ac- 
cordent pas. — L'é^moloffie de l'ail, stnrzen, pré- 
cipiter, suivie par Chevaliet, et celle de Ménage, 
Î|ui avance le L. stolidus, sont démenties par la 
orme espagnole. — D. étourdi, étourderie, -isse^ 
ment, 

ÉTOURNEAU, L. stumellus *, dim. de stumus, 

ÉTRANGE, ESTRANGE *, angl. strange, it. 
stranio, esp. estrano, prov. estrann, du L. extra^ 
neus (de extra), -^ D. étranger, it. straniero, prov. 
estrangier, esp. estrangero, angl. stranqer ; étran- 
getè; verbe étranger, en terme ae vénene. 

ÉTRANGLER, E8TRANGJLER *, strangulore. — 
D. étranglement, étranguillon. Directement de la 
forme latine, le terme savant strangulation, 

ÉTRAPER, ESTRAPER, aussi estreper, étréper, 
prov. estreper. Les formes avec« sont probaole- 
ment issues, par transposition, du L. exstirpare. 
Les formes avec a rappellent l'it. strappure (voy. 
sous estrapade) et sont par conséquent d'origine 
germanique : cp. suisse strapen, enlever la sur* 
face, bavarois straffen, tailler. — D. élrape, faucille 
à couper le chaume; ou dit aussi étrépe et éterpe; 
estrapoir, 

ÉTRASSE = estrasse (v. c. m.). 

ÊTRE, E9TRE *, it. essere, prov. esser, du L. 
48sere, forme barbare pour esse, — Les formes esp. 
et port, ser, anc. seer, représentent le L. sedere, — 
D. être, subst. ; cps. bien-être, 

ÉTRÉCIR, ESTRÉGIR *, voy. étroit, — D. étré- 
cissement; cps. rétrécir, 

ÉTREIN^ E8TREIN *, BSTRAIN *, litière det 



*cbevaux ^ du L. stramen (stemere), paille étendoe 
à terre, litière. 

ÉTREINDRB, ESTREINBRS *, L. StringerA, — 
D. étreinte. 

ÉTRENNE, ESTRBNNE *, L. strena, présage, 
augure, puis présentde bonneannée. — D. étrejmer,, 

ÉTRIER, ESTRIER *, pour estrivitr, dérivé du 
vfr. estref, estrief, m. s., mp, estribo, prov. estriub, 
estreup, caL eslreb, BL. strepa; d'après Diez da 
vha. streban, s'appuyer avec effort. L'étrier est 
donc envisagé comme un appui j[H>ur le cavaKer. 
Du même primitif allemand, qui signifie aussi 
lutter avec effort, on fait également dériver estrioe, 
combat (v. c. m). De la forme estrivier, vient étri- 
viére, courroie de l'étrier. En vfr. on trouve le 
verbe dés-estriver, faire sortir des étrters, désar- 
çonner. — Chevaliet, insistant sur la circonstance 
que' les éiriers ne consistaient autreiois qu'en uno 
courroie, invoque, avec raison, je pense, des pri- 
mitifs allemands signifiant la même chose. Dana 
le nombre de ceux qu'il cite, l'ail, striepe est celui 
que j'accepte; on dit aussi dans cette langue 
strippe ; l'angl. a stripe. Le verbe étriper, serrer 
fortement, dans la locution à étripe cheval, me 
semble être de la même source. 11 se peut du reste 
<^a' étriper dans cette locution ait la valeur de 
fouetter, ce qui n'infirme pas du tout notre suppo- 
sition. 

ÉTRILLE, E8TRILLE *, it. stregghia, striglia, 
ail. siriegel, du L. sirigilis <strlngere), m. s. — IK 
étrjller. 

ETRIQUER, rétrécir. Si l'on se refuse à admettre 
une origine du L. strictare (de strictus, primitif de 
étroit), on peut recourir à l'ail, strick, corde, néerii 
strik, Corée, nœud^ maille, verbe stricken, serrer 
la corde, nouer, tricoter, d'est ce vocable germa- 
nique aussi qui a donné le terme estriquet, étri- 
?\uet, filet de pécheur. En rouchi on appelle étriqué 
e rouleau de bois qui sert i raser les mesures de 
grain ; mais ce mot est issu du flam. stryken, ter- 
gère, radere, ail. raod. streichen, 

ÉTRTVlÈRE, voy. étrier, 

ÉTROIT, E8TR01T, prov. estreit, it. ssretto, da 
L. strictus, serré, de stringere, — D. étroitesse (au 
XVI* siècle encore estreisseur) ; verbe étrécir (un de 
ces verbes à forme inchoative et à signification 
factitive, dont la langue française présente tant 
d'exemples, cp. obscurcir, durcir, éciaircir), Êtr^ir 
répond à un type strictescere; la foriae vlr. estre^ 
chier, m. s., à un type stncttarê, — Voy. aussi éé- 
troit, détresse, 

ÉTRON, E8TRON % BSTRONT % it. stroino, 
BL. strontus, du uéeri, striant, ail. struni, m, s., pr, 
déchet. 

ÉTROPE, B8TROPE *, du L. s<rtf;;^pu4« bandeau» 
courroie; ep. néerl. strop, alL strkppe, 

ÉTUDE, ESTUDE% L. studium,^b.étudkr, 4ant. 

ÉTUI, fiSTUI ', prov. esiug, estui, port, estojo, 
e»p,estuche, UL. estuaium,éu naha siucne,»lï, uMid. 
stauche, pr. chose, dans laquelle on Iburre oqch. 
L'it., avec le préfixe ad, dit astuceio, L'étymologie 
ci-dessus, proposée eo premier lieu par Friscb, 
n'est point approuvée par Langensiepen. Ce der- 
nier établit Le L. studium pour primitif d'eiui. La 
forooe, en effet, ne s'y oppose pas, cp. appui de 
appodium; et pour le rapport logique, il admet ici 
une métonymie du contenu au contenant; studium 
d'abord =» objet de l'étude ou du travail, puis le 
petit meuble qui le renferme. Quant à la forme 
It. astuceio, il 1 explique par un type ad-stut^ium, 
ou même adstuéium, d'où astutium, astucium (ep. 
mezio de ivMcfiKS).— L'étymologie theca (Sh^>7), que 
je trouve dans Roquefort, est foncièrement erro* 
née. — D. étu^for *, estuyer *, mettre dans l'étui, 
rengainer, aussi» renfermer. Montaigne dit : c La 
philosophie parait inutile et vicieuse quand elle est 
mal estuyée » ; le verbe estwfer ne serait-il paa ici 
ua»^méléàt€9tHditr,étuaMt? jQqY^ 
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ÉTWB, S8TUVS *, prof. eêtuba, esp. port. 
eâtuja, it êtufa, BL. stuba, ttuffa, » balneam, 
bypocaustum sudatoriura. Ces mots sont identi- 
ques avec le vha. stupa, ail. mod. stube, d'abord 
chambre à bains, aui. s chambre en général, 
angl. stove, étuve, poêle. Aujourd'hui l'on appelle 
ituve ane chambre ou annoire dans laquelle on fait 
circuler l'eau réduite en vapeurs pour faire suer, 
de même un lieu chauffe pour faire sécher, enfin, 
en lUIgique du moins, le root équivaut aussi à 
poêle.—- D. étuver, -ée, -iste, 

ÉTYXOLOGIE, |r. irvfjLoXo'/ltt^ subst. abstrait 
de irv/Aolo7o$ as qui s'occupt; de Yirv/io'», subst. 
adjectival, exprimant chex les Grecs la vraie signi- 
fication d'un mot d'après son origine (fru/toç, vrai, 
pur). « L'étymologie, qui s'occupe de l'origine des 
mois, est appelée par Cicéron notatio parce qu'elle 
est désignée chex Aristote sous le nom de ffv/A69>ov, 
qui veut dire tigne, car il se défie du mot verHo- 

Îftfium, qu'il a créé lui-même et qui est la traduction 
ittérale de Irv/moAoyfa. D'autres, qui se sont atta- 
chés au sens virtuel du mot, l'appellent anV<n<><'<'- * 
Quintilien, I, 6. — D. étymologique, -iser, -tête. 

EU, part, passé de avoir, p. i-u; i représente le 
radical hab, u la terminaison utus (cp. su = L. 
barb. sap-utus, dû — deb-utus), 
KUCHAIIISTIE, L,e%eh€tristia,àu gr. tûx^ptvr^a, 

f\T. actions de glaces (de €vx*pwTO«, reconnaissant] ; 
es pères de lËglise ont employé le mot pour dé- 
signer la sainte Cène ; dans la suite , ce nom 
abstrait d'un acte est devenu concret et signifie le 
saint sacrement. — D. eucharistique, 

EliCOLOGE) gr. cû^oA^ov (Suidas) = recueil de 
prières (fûx>i), 



BUNUf^B, gr. cUvoûyo^, cbfltré, castrat; sens 
X. • : gardien €1 "--'•• - -"• 

éuit ai 
improductifs. 



étymologique : gardien ^u Ht (fvv>i. {ycu). Chez les 
Grecs, le mot éuit appliqué aussi à des végétaux 



BUPHÉMlâBlB, gr. tÛ9«}/tt9/t»«,emp1oi d'un terme 

Plus agréable à entendre pour une chose qui ne 
est pas en réalité (de l'adj. sl^yuM^, bien sonnant; 
tu, bien, fyitiri^ parole. 

BUPHONlB, gr. %\*fu*ia^ subst. de tC^*)vd«, qui 
•onne ou qui parle bien (et; , bien , 9%»^^ voix). — 
D. euphonique, 

EUX, anc. êls, plur. de el *, il. Dans la vieille 
langue d'oïl on trouve les formes als, els, ois, aus, 
euSfOus, 

EVACUER, L. evacuare (de vacuus, vide). — D. 
époeuatimt, -atif, 

ÉVADER (S'), L. evttdere, litt. s'en aller; du su- 
pin evasuM : subst. évasion (L. evasio), évatif. 

ÉVAGATION, L. evagatio (va£ari). 

ÉVALUER, dér. de value, subst. participial de 
watpir, — D. évaluation, 

ÉVANGIJLE , du gr. txtctyyk'kio^ » bon message. 
— D. évangélique, -mne, -iser (-fÇi ty), 'iste [-lTcr,i), 

ÉVANOUIR (S'), B8VANOUlR% prov. esvanuir, 
il. svanire (présent svanisco). C'est, selon l'avis de 
Diez, le L. ex-vanescere (p. «van^xcere), dans lequel 
le français a intercalé une espèce de suffixe ou, 
comme dans épanouir et vfr. engenouir, engendrer. 
Dtez ne sait point se rendre compte de la nature 
lie cette singulière intercatation. Cachet, dont je 
partage l'avis, voit dans la terminaison ouir un 
effet de l'ancten parfiiit latin en m, La langue ro- 
mane ayant emprunté tout d'une pièc» les formes 
latines ingenuii, evanuit, en faisant engenouis, éva- 
nouis, on en a déduit des infinitifi» d^ine façon 
analogue. Par assimilation on a traité le verbe épa- 
nir (p. épandir) à la manière de esvanir, et on lui a 
donné au prêt. déf. la fbrme ^panoaM. (^r il f^ut 
bien insister sur ce point que les verbes en ques- 
tion présentent d'abord un infinitif en ir, et que 
c'est le parfait en oui qui a déterminé une nouvelle 
Ibrme verbale en ecar. — D. évanouissement. 

ÉVAPORER, L. evaporare (vapor). — D. -ution, 

É¥ASBRy élargir uae cboae eireulaireiieot, k la 



façon d*un vaee, dont la largeur va en augmentant 
jusqu'à son ouverture. — D. évasement, 

ÉVA8IF. ÉVASION, voy. évader. 

ÉVÉCHE, voy. évéque, 

ÉVEILLER, ESVBILLER *,*= L. e-vtgilare, msXfi 
avec une signification factitlve.— D. éveil ; cps. ré- 
veiller. 

ÉVÉNEMENT, it. evenimento, mot dérivé du 
L. evenire, d'après le précédent de avènement. Le 
subst. latin eventum, chose arrivée, est resté dans 
rit. evento, angl. event. On trouve dans l'Art poé- 
tique de Vauquelin de La Fresnaye, poète qui flo- 
rissait sous Henri 111, plusieurs fois le mot évent 
p. événement. L'homonyme évent de éventer n a pas 
permis à ce terme de se Axer. A la forme L; et^en- 
tus. gén. 'US, se rattache l'adj. Ir. éventuel, 

ÉVENTAIL, voy. éventer, 

ÉVENTER, mettre au vent, foire du vent, donner 
de l'air, cp. L. eventilare, que l'it. a conservé sous 
la forme sventolare el que la langue d'oïl possédait 
également sous la forme s'esventeler.— D. évent; 
éventail (= prov. ventalh, it. ventaglio); éventoir. 

ÉVENTRER, ouvrir le ventre. 

ÉVENTUEL, voy. événement.-- D. éventualité. 

ÉVÉQUE, EVE8QUE*. écourtédu L. episcopus, 
gr. 2ir(9xoiro«, litt. surveillant, inspecteur. Le mot 
episcopus, par l'aphérèse de la syllabe initiale, a 
donné it. vescovo, néerl. bisschop, angl. bishop^, 
ail. bischof. Au dérivé latin episcopatms se rappor- 
tent 1.) episcopat, terme savant, 2.) evéché, vfr. 
evesquiet (formé comme comté, duché de comte, 
duc). Cps. archevêque (v. c. m.). 

ÉVERDILLONNER, mot familier, synonyme de 
émoustiiler. Est-ce proprement donner de la ver- 
deur, rafraîchir, ravigoter? Je le suppose. 

ÉVERSION, L. eversio (de evertere, renverserK 

ÉVERTUER (8'), vfr. s'esvertuer (chanson de Ro- 
land), prov. esvertudar, de vertu, comme s'efforcer 
de force. Cachet, à propos de notre mot, rappelle 
le vieux terme fr. se resvertuer, et prov. revertuiar 
=reprendre courage. 

ÉVEUX, du vfr. eve^eau (v.c.m.). 

ÉVICTION, action d'évincer, L. evictio, de evin- 
cere. 

ÉVIDENT, -ENCB, L. evidens, -entia (viderc). 

ÉVIDER = vider; le préfixe ajoute l'idée du 
mouvement du dedans au dehors, qui s'attache i 
l'opération désicnée par le verbe évider. 

ÉVIER, du vfr. éve, eau, voy. sous aiguë. 

ÉVINCER, L. e-vincere, pr. vaincre complète* 
ment. 

ÉVITER, L. e-vitare. — D. évitable, -ée, -ement, 

ÉVOLUTION, L. e-volutio (de evolvere, dérotiler, 
déployer). Les écrivains militaires en ont dé^^agé le 
verbe évoluer, qui représente du reste fort bien un 
f^q. latin evolutare, 

ÉVOQUER, L. e-vocare.—H. évocation. 

ÉVULSION, L. evulsio, de L. e-vellere, arracher, 
supin e-vulsum, d'où encore l'adj. évulsif. 

EX, particule latine, dont le sens premier est 
hors. En tant qu'élément de composition, la langue 
française se l'est appropriée sous la forme et, plus 
Urd é (voy. é-). Les composés qnr ont conservé la 
forme ex appartiennent à ce que nous appelons le 
fonds savant de la langue. Dans les temps moder- 
nes on a beaucoup appliqué le préfixe ex à des 
substantifs marquant une condition, une qualifica- 
tion, un emploi, pour indiquer que cette condi- 
tion, etc., se rapporte à des temps passés, que la 
personne en question ne la possède plus, p. ex. 
ex-roi, ex-prétre, etc. 

EXACT, L. exacitts, m. s. (exigere). — • D. exac- 
titude, façonné d'après rectitudo, etc. « Cest un 
mot que j'ai vu naître comme un monstre contre 
qui tout le monde s'écriait » (Vaugetas). 

EXACTEUR, -TlON, L. exactor, -tio, m, 9, (eii- 
gere). 

BXA6ÉEER, L. ex-aggerore ^gger), pr. élever 
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Rar des terres rapportées, hausser, amonceler, 
[otez le sens actif du part, exagéré. — D. exagéra- 
tion, -ateur, -atif, 

EXALTER, L. exaltare, hausser, élever. Le fr. 
a prêté au mot des significations de l'ordre moral 
toutes particulières, a tel point que Tnlleroand a 
emprunté au fr. son terme exa/firx= enthousiaste. 
— D. exaltation, 

EXAMEN, it. esame, L. examen, voy. essaim. Le 
sens lilt. du L. examen dans son deuxième emploi 
est « ce qui sert à dégaffer la vérité >; le mot est 
pour exaqmen et vient oe exigere (ex, agereU faire 
sortir. — D. examiner (L. examinarej,-afeur, -atiou, 

EXAmMATlON* L. exanimatio, pr. privation 
de souCQe, de vie, défaillance. 

EXASPÉRER, L. eX'Osperare (asper), irriter. — 
D. exaspération, 

EXAUCER, p. exausser, vfr. ethalcer, essalcer, 
essaucier, prov. eissauMar, esp. ensalzar. Le mot 
exaucer, étymologiquçment, n'est qu'une variéié 
orthographique de exhausser; tous deux signifient 
élever, l'un au propre, l'autre au fiauré, et répon- 
dent à un type latin ex-altare, ou plutôt exaltiare. 
Exaucer une prière c'est la relever, terme méta- 
phorique pour « la favoriser, l'honorer, y donner 
suite ». L'elymologie reçue est le L. ex-audire; elle 
ite s'accorde avec aucune des diverses formes ro- 
manes. — D. exaucement. 

EXCAVER, L. ex-cavare (cavus, creux). — D. 
excavation, 

EXCÉDER, L. ex-cedere, outre* passer. — D. «x- 
céda/ti, surplus. — Du supin latin excessum vien- 
nent : subst. excessus, action de dépasser la limite 
voulue, fr. excès, puis adj. excessif. 

EXCELLER, L. exceUere. — D. excellent, -ence, 
L. excellons, -entia. 

EXCENTRIQUE, mot nouveau du L. ex centro, 
hors du centre, opp. de concentrique, — D. excen- 
tricité, 

EXCEPTER, L. eX'Ceptare, fréo. de ex-cipere, 
litt. prendre dehors, puis ôter, enlever. — D. ex- 
cepte, logiquement égal à hormis = hors mis. — 
La forme latine primitive excipere est restée dans le 
langage du palais sous la forme «xci)7fr, alléguer ou 
opposer une exception. Du supin exceptum : subst. 
exceptio, fr. exception, d'où exceptionnel, 

EXCi», EXCESSIF, voy. excéder, 

EXCIPER, voy. excepter, 

EXCITER, L. excitare, fréq. de ex-ciere. — D. 
excitateur, -ation, -ement, -able, -abilité, 

EXCLAMER, L. ex-clamare,— D. -ation. 

EXCLURE, L. excludere (claudere); du supin 
exctusum : subst. exclusio, fr. exclusion, cp. ail. 
aus-schluss (de schliessen, fermer), adj. exclusif, — 
Voy. aussi éclore, 

EXCOGITER, ancien verbe, un peu plus énergi- 
que qu'imaginer, L. excogitarCf cp. ail. aus-denken, 

EXCOMMUNIER, L. d'église excommunicare , 
mettre hors de la communion de l'Eglise. — D. 
excommunication, 

EXCORIER, L. ex-coriare (corium), enlever la 
peau. — D. excoriation, 

EXCORTICATION, subst. du verbe excorticare, 
primitif d'écorcAer (v. c. m.). 

EXCRÉMENT, L. excrementum (de ex-cernere, 
séparer). — D. excrémenteux, — Excrétion, excré- 
ter, sont des dérivés du supin excretum, du même 
excernere, 

EXCROISSANCE, du L. ex-crescere, 

EXCURSION, L. excursio (ex-currere). 

EXCUSER, L. excusare (causa), litt. mettre hors 
de cause, cp. disculper, mettre hors de coulpe. — 
a, excuse; excusable, 

EXEAT, mot latin, 8 qu*il s'en aille (5« pers. du 
prés. subj. deexire). 

EXÉCRER, L. eX'Secrari, aussi execrari, maudire. 
— D. exécration, -able, 

EXECUTER, L. executare*, fréq. de ex-sequi. 



poursuivre jusqu'au boul^acherer (d'où it.et0^lr^. 
— D. -able, -ant. — Dérivés du supin execuUtm 
(de ex-sequi) : subst. exécution,L, executio, ejcéeu- 
teur, L. executur, adj. exécutif, exécutoire, 

EXÉGkSE, gr. l(iWr,(7i«,interprétation;exéi^éie, 
iÇ>7rÔT>!«, exégetique, U»îy>îTtxo«. 

EXEMPLE, it. esempio, L. exemplum (exinmre) ; 
exemplaire, siibst., ^=s L. excmplar, modèle, type; 
exemplaire, adj., = L. exemplaris, 

EXEMPT, it esente, L. exemptus, partie de 
eximere, prendre dehors, excepter, dispenser; 
exemption, L. exemplio; exempter, rendre exempt. 
EXÉqUATUR, mut latin signifiant c qu'il exé- 
cute, qiril exerce; » 3«pers. du subj. prés, deexequi 
= ex-sequi. 

EXERCER, L. exercere (arcere); erercice, L. 
exercitium 

EXERGUE, it. esergo, du gr. êÇe/syov, inusité^ m 
hors d'œuvre; l'exergue, dit Domergue, est un 
espace ménaaé hors de l'ouvrage, hors du lype^ au 
bas de la médaille. - 

EXFOLIER (S*), L. ex-foliare (folium). 

EXHALER, L. ex halare, faire sortir par le souf- 
fle, rendre sous forme de vapeur. — D. exhalaison, 
L. exhalalio. 

EXHAUSSER, =ex-{- hausser, voy. etraucer et 
hausser. Exhausser est une forme produite de haus- 
ser sous l'influence du L. ex-altare. ^ D. exhaus- 
sement, 

EXHÉRÉDER, L. exhoeredare (hueres), déshé- 
riter. — D. -ation, 

EXHIRER, L. ex-hibere (habere), litt. tenir hors, 
cp. le terme ex-poser; du supin e^bibitum: subst. 
exhibition fr. exhibition, 

EXHORTER, L. ex-hortari. ^ D. -ation, -ateur, 
-atif, La vieille langue employait, dans le même 
sens, le composé enorter, du L. innortari, 

EXHUMER , L. ex-humare^, tirer de terre, ex 
humo; opp. de inhumer, — D. -ation, 

EXIGER, L. ex-igere, litt. tirer hors, de là faire 
payer, pnis réclamer une chose due. — D. exigeant, 
exigence, exigible, 

EXIGU, L. exiguuSf pr. tout juste ce qui est exigé 
(cp. exact} f puis strict, étroit, faible, etc. — D. 
exiguïté, L. exiguitas. 

EXIL, vfr. eusil (cp. vfr. eissir, aui. isstr, de 
exire)^ L. exilium, p, ex-silium (ex-suiare). — D. 
exiler, a ne. exilier, BL. exiliare. 

EXILITÉ, L. exilitas (de exilis, mince, petit). 
Montaigne employait aussi Viài. exile, menu, grêle; 
on a eu tort d abandonner cette expression. 

EXISTER, L. existere, p. ex-sistere, — D. exis- 
tence, 

EXODE, gr. i^Soi, sortie; nom du 9* des cinq 
livres de Moïse, qui raconte la sortie des Israélites 
du pays d'Egypte. 

EXOINE, BL. exonium, vfr. essogne, excuse, voy. 
l'art, besogne. — D. exoiner, vfr. essoigner, 

EXONÉRER, L. exonerare (onus), lilt. » dé- 
charger. 

EXORARLE, L. ex-orobilis, qui se laisse prier. 
L'opposé inexorable est plus souvent employé. 

EXORRITANT,du L. ex-orbitare, sortir de Tor- 
bite, de la voie tracée; ce terme dit la même chose 
qu'énorme, excessif, démesuré; l'idée foncière est 
celle d'outre- passer les limites, la mesure. 

EXORCISER, L. exorcitare, du gr. iÇo/9xiÇuy 
(o/axo«, serment) = conjurer. — D. exorcisme, -iste, 
gr. liop^ivpàiy -Iftrrjç, 

EXORDE, L. exordium (de ordiri, ourdir), com- 
mencement. 

EXOSTOSE, gr. Uc'ffT«<ii« (offTfcov, os). 

EXOTIQUE, L. exoticus, gr. iÇoiruiot, de i^v^ 
dehors, cp. L. extraneus, de extra. 

EXPANSION, L. expansio; adj. expansible, ex- 
pansif. Du L. expansum, supin du verbe expandere 
=r fr. épandre, étendre, dilater. . 

EXPATRIER, iL spatriare, J^/i^Cf^riare, a 
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patria recedere, de ex pairia, loin de la patrie. Le 
Yerbc est actif aujourd'hui ; le sens neutre est 
rendu par s'expatrier . — D. -ation, 

EXPECTANT, - ATIP, -ATIVE, du L. expectore 
[eX'Mpectare, frêq. de ex-spicere)^ attendre. 

EXPECTORER, L. ex-pectorare (de pectui,-ori$, 
poitrine), litt. faire sortir de la poitrine.— D.-ar/on. 

EXPÉDIER, it. spedire, L. ex-pedire {pe$^ pedis). 
litt. déffager, débarrasser, fig. arrnnger, mener à 
bonne fin, etc. ; expédient, muyen de terminer, de 
résoudre une question, de levf r une diflficulté, L. 
expediens ; exjtédition, 1 .) action d'expédier, 2.) pré- 
paratifs militaires; de là adj. expédiltomiaire; expé- 
aitif, qui expédie promptemeut; expéditeur, » ail. 
9pediteur (de l'it. toedire), 

EXPÉniENCB. L. experientia, du verbe experiri, 
éprouver, faire l'essai. De ce verbe viennent en- 
core, par le part, expertut, TadJ. expert, et par le 
flubst. experimentum, expériment, 

EXPÉRIMBNT, voy. Part. préc. — D. empéri- 
mental; expérimenter, -alion, -ateur. 

EXPERT, voy. expérience,^ D, expertise, d'où 
expertiser, 

EXPIER, L. expiare (plus).— D. expiation, -ateur, 
-atoire, able, 

EXPIRER, L. exspirare, 1.) rendre l'air aspfré, 
2.) cesser de respirer, rendre le dernier souffle; 
3.^ cesser en général, échoir.— D. expiration, 1.) ac- 
tion de rendre l'air aspiré, 2.) échéance. 

EXPLÉTIF, L. expletivus (de explere, rendre 
complet). 

EXPLIQUER, L. ex-plicare, litt. déployer, déve- 
lopper. — D. explication, -ateur, -atif, -able,-— Du 
part, latin explicitus = explicatns, vient le terme 
savnnt explicite, pr. déployé, d'où clair, distinct, 
opp. de implicite, ^ 

EXPLOIT (prov. espleit cl eepleicha, revenu, 
profltj de là le sens actuellement attache au verbe 
exploiter, tirer profit de qqch.). Ce mot vient du L. 
explicitum (rp. vfr. ploite, pli, de plicita, et vfr. 
ploit de placttum\ pris dans le sens de chose ter- 
minée, arrangée, accomplie (cp. en latin c peto a 
te, ut ejus negotia explices et expédias, > Cic, 
Fam. 13, 96, et « his expUcitis rébus >, Caes., 
B.G. 3, 75), puis conclusion, résultat, profit. On com- 
prend, par ce développement de signification, les 
acceptions militaire et judiciaire qu'a prises avec 



I auire ceiie d expose, de signiticaiion. Le passage 
de Cicéron cité ci-dessus établit fort bien la syno- 
nymie des deux mois fr. exploit et expédition, tant 
comme termes militaires, que comme termes judi- 
ciaires. — En vfr. on trouve la forme s'esployer p. 
se presser ; c'est bien encore là le L. expUcare dans 
le sens de expedire. Quant à la locution vfr. à ex- 
ploit, promptement, prov. a espleit, a espleg, elle 
découle directement du sens délié, dégagé, libre 
dans ses mouvements, propre déjà au L. explici- 
tus. — Il est hors de doute que le L. explicare, 
part, explicitus, est la seule etymoloj^ie (déjà po- 
sée par Ménage) qui puisse s'atisfaire au point 
de vue tant de la forme que des acceptions diverses 
des mote exploit et exploiter. Ce verbe se rencontre 
également en vfr. sous la forme espleiter, esploiter, 
et avec le sens de faire une chose à espleit, promp- 
tement. Nous rejetons positivement comme impos- 
sibles les explications par explere (Génin) ou par 
ex placito (Bescherelle). 

EXPLOITER, voy. l'art, préc.— D. exploitable, 
-ation; exploiteur, 
EXPLORER, L. explorare. — D. -ation, -ateur, 
EXPLOSION, L. explosio, subst. du verbe ex- 
plodere rplaudere), rejeter un acteur en battant des 
mains, le siffler, fig. chasser, condamner. La langue 
moderne a donné au mot explosion, et à l'adj. ex- 
plosif, le sens général de commotion violente, 
accompagnée de bruit, de détonation ; fig. manifes- 



tation bruyante d'un sentiment. Le verbe exploser 
p. faire explosion, éclater, recommandé par Mer- 
cier, n'est point adopté. 
EXPORTER, L. eX'portare, — D. -ation, -ateur» 
EXPOSER, voy. apposer. — Cp. les termes ana- 
logues allemands aus-setzen, dans le sens d'expo- 
ser à, mettre en danger, et auseinander-setien, 
dans le sens d'expliquer, 
EXPRES, voy. exprimer, 
EXPRIMER, 1.) presser hors (dans ce sens nous 
avons la forme plus française éjn-eindreU 2.) énon- 
cer, expliquer; du L. ex-ptimere, cp. ail. aus- 
drûcken. — D.exprimable,inexprimaple, — Du supin 
expressum dérivent : expris, L. expressus » dis- 
tinct, clair, formel; expression, L. expressio; ex- 
pressif, 

EX-PROFESSO, expression latine,» ouverte- 
ment, à dessein, foimellement. De pro/f Mia (part, 
de proflteri), connu, déclaré, manifeste. 

EXPROPRIER, BL. expropriare, quod alicui pro- 
prium est auferre, donc «■ déposséder. — D. eX" 
propriaiion, 

EXPULSER, L. expulsare, fréq. de expellere, dont 
le supin expuisum a donné : expulsion, L. expulsio, 
et expulsij. Les médecins ont imaginé la forme 
monstrueuse « force expultrice, * Pourquoi pat 
régulièrement expulseresselt ou pour rester plut 
latin , exjffulsoire. 

EXPURGER, L. ex-purgare, émonder. 

EXQUIS, p. exquist, it. squisito, angl. exquisite, 
du L. ex-qutsitus, exquis'tus, pr. recherché, choisi. 

EXSANGUE, privé de sang, L. ex-sanguts, Mon- 
taigne a dit : « des paroles si exsangues, si detchar- 
nées, si vuides de matière et de sens. * 

EXSUCCIONi. L. ex-suctio (exsugere). 

EXTASE, BL. extasis, du grec Utcuviç (IC(«- 
Ti)/uii), transport, au sens propre et figuré, ravisse- 
ment, enthousiasme, folie, aussi pâmoison; de 
l'adj. lx9T0(Two«, fr. extatique. Les mots fr. ravis- 
sement (de ravir), ail. verràckt, fou, néerl. ver* 
ruckt = ravi, présentent le même trope. 

EXTENSION. L. extensio; exunsif, L. exten* 
sivus; extensible; tous de extensum, supin de 
extendere, étendre. 

EXTÉNUER, L. extenuare (tennis).— D. exténua' 
tion, 

EXTÉRIEUR, L. er/mor (comparatif de exterus)» 

EXTERMINER. L. exterminare (terminus), litt. 
chasser loin des frontières. — D. extermination, 
-ateur, -atif. 

EXTERNE, L. externus (exter). — D. externat, 

EXTINCTION, L. exstinctio, du verbe eo^riii- 
guère, d'où encore in-extinguible, 

EXTIRPER, L. eX'Stirpare (siirps), arracher avec 
la racine, et arracher les racines dans un champ. 
— D. extirpation, -ateur, — Voy. aussi étreper, 

EXTORQUER, L. ex-torquere, pr. tordre hors 
des mains de qqn.. fig. obtenir par violence; du 
supin extorsum, subst. extorsio, Ir. extorsion, d'où 
extorsionner. 

EXTRA, adv. et prép. latine {^exterâ àeexter)^ 
signifiant en dehors. Nous en avons fait un sub- 
stantif dans « faire un extra, • faire ouelque chose 
en dehors de la règle. Le sens « nors, outre. » 
propre à extra dans les compositions latines, lui a 
aussi été appliqué dans quelques compositions du 
cru roman, p. ex. extravaguer, extravaser, U 
marque supériorité dans extra-fin, 

EXTRACTION, L. extractio (ex-trahere «s ex- 
traire), 

EXTRADER, L. ex-tradere; extradition, L. ex- 
traditio. 

EXTRAIRE. L. extrahere; partie, extrait » L. 
extractus; de là le subst. extrait, 

EXTRAORDINAIRE, L. extra-ordinarius (ordol. 

EXTRAVAGUER, errer au delà des idées rai- 
sonnables, L. extta-vagari (mot non classique). — 
D. extravagant, -ance. 
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EXTUAVAfnil (S\ «ortir, se répandre hort du 
tHue, — D. exiraiHUûthn, forme préférable à ex- 
travoMion, qui est une abnormité. Linguet a em- 
ployé le moi extravasion dans le sens de digression. 
Parlant des discussions du parlement d'Angle- 
terre : « Hommes assex heureux, dit-il, pour pou- 
voir influer sur les opérations du gouvemement, 
ne perdez pas dans des eœtrawuions puériles votre 
temps et votre enthousiasme. > Ce substantif n'a 
rien à faire, me semble -t-il, avec ejrrravoMr, sortir 
du vase; il répond à un type latin extra-vatio^ du 
verbe extra-vadere qui est d'une structure et d'une 
acception analogues à celles de di-gredi ou de ex- 
travagari, 

EXTRÊMUB. L. extrtmut (superl. de exier), — 
h. extrémité, L. -itas. 



EXTRlN8k<)US, de radv. latin extrinieeus, te^ 
nant de l'extérieur. 

EXUBÉRANT, -ANCB, L. ex-uberont (de vber^ 
abondant, riche), -antia, 

EXDLCÉRER, L. eX'Ulcerare. — D. -ation. 

EXULTER. L. exêultare, sauter de joie. — 
D. 'Otion. — Le vrai mot français pour la même 
idée est tressaillir » trans-salire, 

EXUTOIRB, du verbe L. exnere, titt. tirer 
dehors, dégager, dépouiller. 

EX-VOTO, expression latine, t» oflfHinde Taite 
« ex-voto *, c. à d. à la suite d'un vœu. Les Latins 
donnaient déjà au substantif votrnn, par métony- 
mie, le sens d'objet votif. (Virgile : lustramurque 
Jovi votisque incendi mus aras). L'expression eiB- 
voto appartient aux temps modernes. 
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FABLE , itr, tM*nflabe, it favola, pr. faula (en 
esp. fabla, kabla, et port. Mla, » discours), L. 
fahuîa, récit, histoire, tradition, fable. — D. Tfr. 
proT. fablel, &oti fabliau (cp. yIV. biau p. 6«/); 
Jablier; Terbe ytfr.fabter, raconter, parler, it. favo- 
iare,faveUare, esp. Aa^/or (c'est de Tesp. que nous 
tenons le mot hdbler)^ ^ro^.fattlar => h.fabulari. 
Dérivés à forme latine : fabuleux, L. fabulosus, 
fabuliste, 

FABRIQUE, L. fabriea. Le sens ecclésiastiqne 
attaché au mot fr. Tient du BL. fabrica, qui signi- 
fiait les revenus d'une église, destinés à sa répara- 
tion et aux besoins temporels du culte; de là le 
subsl. fabriden, — D. fabriquer, L. fabricari;/a- 
bricant, -at, -ation, -ateur (cp. Virgile : doli fabri- 
cator). — La langue romane a en outre, par l'in- 
termédiaire de fabr^ea, faurea (cp. proY. faula 
p, fabula, fab'la)y transformé le mot latin /o^rtca 
en forge, it. forgia, esp. port. /or/a. Voy. forge, 

FABULEUX, yfoj, fable. — D. fabttlosité. 

FABULISTE, loy, fable. 

FAÇABE, voy. face. 

FACE, it. Jaccia, prov. faste, esp. haz, t.facia 
p. faciès (facere), pr. figure, aspect, forme, puis 
▼isage, ce qui se présente à la vue. Locution a la 
face, en face, it. infaccia. — D. façade, extérieur 
d'un édifice, it. facciata, esp. fachada; facette, pr. 
petite face ;/acer. t. de jeu ne carte ; face (aussi /a- 
cié) , « un homme bien face »\ facial; effacer (▼. c m.) ; 
surface. 

FACETIE, L. facetta (facetus). — D. facétieux. 

FACETTE, yoy.face.—h.jacetter. 

FACHER, FASCHER *, du proY. fasHcùT, fàs- 
aqar (en. mâcher de masticare). Le verbe prov. est 
dérivé ne /a<rtc,/<ufi^. qui, conformément au génie 
de la langue provençale, représente le L. fastidium. 



tour produites, sont fausses. Même le L. fastidire 
n'a pu directement donner la forme /dcAer.—D./d- 
cheux, prov. fastigos, L. fastidiosus (ce dernier a 
donné aux auteurs français latinisants la forme 
fastidieux) ; fâcherie ; cps. se déficher. 

FACIENDE, BL. facienda, negotium, litt. = ce 
qui est à faire (d'où affaire), puis cabale, intrigue. 
— D. faciendaire, commissionnaire, n^ociatenr. 

FACILE, L. Jacilis (facere), litt, faisable. - 
D. facilité, L. facilitas ; faciliter, 

FAÇON, angl./i»Afon , It.faxione, pro^r. faissô , 
L.faetio (facere), action ou manière de faire. ~ 
D. façonner; Jaçonnier; cps. malfaçon. Voy. aussi 
faction, forme savante defactio, 

FACONDE, L.facundia. Ronsard employait aussi 
Tadj. facond, L. facundus. 

FAC-SIBHLE, expression latine, signifiant litt. 
« fais de même >, et de facture assez moderne. — 
D. fac-similer. 

FACTEUR, L. factor (facere), celui qui fait, qui 
soigne, etc. — D. factorage (aussi factage), facto- 
rerie ou factorie. 

FACTICE, L. factitius (facere). Ancienne forme 
tf.faictiz = bien fait, gracieux, prox. faitis. 

FACTIEUX, h.jfactiosus (factio). 

FACTION, parti, h. factio. Ce primitif, pris dans 
le sent de « accomplissement d*nn service », a éta- 



lement donné le mot faction, dans son acception 
militaire; soldat en faction est en quelque sorte 
équivalent à soldat en action, en service. — Xi, fac- 
tionnaire. 

FACTOTUM, expression latine de facture nou- 
velle, litt. » nnfais-tout, 

FACTUM, mot latin, ts fait, acte; on loi a donné 
le sens de c exposé d'un fait *, puis il est devenu 
syn. de libelle; cp. le mot ncfeaexposé d'un acte. 

FACTURE, yn.faiture, 1.) manière de faire, 
syn. de façon, 2.) enumération des choses faites, 
compte de marchandises; il se peut cependant que 
ce deuxième sens découle de celui qu'avait /«c- 
tura au moyen âge, savoir le prix d'une marchan- 
dise ; du L. factura (facere). — h. facturer. 

FACULTE, puissance physique ou morale d'agir, 
L. facultas (de facul , aér. de facere). Le terme 
faculté désignant les divisions établies, dans le 
corps universitaire, suivant les principales bran- 
ches de l'enseiffnement, se rattache probablement 
à l'expression facultas docendi, licence d'enseigner 
telle ou telle science. Tous ceux qui ont obtenu 
cette licence spécialisée ont plus tard été compris 
sous le nom collectif /acii/t^. — D. facultatif, pr. 
laissant la faculté de (aire ou de ne pas faire. 

FADE, ainsi que /al, prov. fat, it. fado, du L. fa- 
tuus, sot, insipide (pour la syncope de u, cp. prov. 
vax de vacuus, fr. vide de piduus), -- D, fadeur, 
fadaise ; ad j . fadasse. 

FAGOT, aussi faguette, it. fagotto, esp. fagote, 
angl. faggot. Ces mots ne viennent pas de fagus, 
hêtre, mais du L. fax, facis, dont le sens primitif 
est faisceau de petit bois (cp. gr. f&MXoç, fasci- 
culus). Ce primitif /kr as faisceau parait s'être 
conservé dans le valaque hae » facot, car fagus, 
hêtre, fait dans cette langue fag. Nicot pensait i 
fascis en disant c fwgot, quasi un fascot. * Les Ita- 
liens ont nommé l'instrument dit basson fagotto 
(d'où atl./a^oft), parce que, après l'avoir démonté, 
les diverses pièces sont réunies en forme de fagot. 
— D. fagoter, mettre en fagot, fig. arranger, et 
surtout mal arranj^^er, mal vêtir (cp. l'expr. « cet 
homme est habille comme un fagot *)\fagotin, 

FAGOTER, voy. fagot. — • D. fagotage, -aille, 
-eur ; cps. enfagoter, 

FAGUENA8 , odeur de sueur .« telle que celle 
d'un crocheteur échauffé. > De la Monnoye y voit 
un dérivé de faquin, portefaix. 

FAIBLE, FOIBLE, vfr. fknble, floibe, it. fievole, 
esp. prov. feble, port, febre, du L. flebilis. déplo- 
rable, qui est à plainare, misérable. L'allemand 
schwach, faible, a signifié éffalement en premier 
lieu flebilis, miser,— D, faiblesse, faiblir, affaiblir, 
— Bescherelle : de debilis, par substitution de/ à d I 
ce serait le seul cas d'une pareille substitution. 

FAIDE, mot ancien, droit de venger la mort d'un 
parent sur le meurtner, propr. inimitié (de là le 
vfr. faidiu, ennemi); du BL. /aida, qui est l'ail. 
fehde, ags. faehda, inimitié, combat. 

FAIE, lieu planté de hêtres, footelaie, jfr, fage, 
it. faggio, port. prov. faia, esp. haya, de l'adj. L. 
fageus,fagea (de fagus, hêtre). Le L. fagus avait 
fait en prov. fach,fati, en yfr, fou, feu, fo. 

FAÏENCE, sorte de poterie recouverte d'un ver- 
nis, fabriquée d'abord à Fginza, d'où le mot. — 
D.fttkneiér,-ene. ^'Q'^^e^v 
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1. FAILLE (dans l'ancienne locution sans faille), 
subst. verbal défaillir. 

2. FAILLE, étofTe de soie noire à gros grains, 
fabriquée en Flandre; vêlement de léie des bour- 

Seoises flamandes; tlam. falie. La faille était, 
it-on, un vêtement introduit par les Espagnols; 
ne serait-ce donc pas Tesp. jalla {= falda , vfr. 
faude)^ sorte de chaperon que portaient les femmes 
espagnoles? 

FAILLIR, manquer, it. fallire, anc. esp. fallir, 
falir (auj. on à'it falecer), du L.fallere, qui, comme 
on sait, signifiait manquer à, ne pas répondre à. 
On sait aussi que le L. fallere, comme le grec 
9^à»w, signifient étymoiogiquement tomber ou 
faire tomber et sont congénères avec Tall. /a//«n, 
tomber, et peut-être avec fehlen, manquer. — 
ï>. faille, manquement, (amie; failli, qui a manqué 
à ses engagements; faillite, BL. fallita; faillible, 
infaillible; faillihiliU, infaillibilité; cps. défaillir. 
— Outre la forme en ir, le L. fallere a donné au 
fr. une forme en re et oir, savoir /a//oir, vfr. faldre, 
faudre, employé impersonnellement, dans le sens 
de faire déraut, de là : être nécessaire, cp. en L. 
fallit me, cela m'échappe, me fait défaut. Une 
forme îréq. fallita$'e a donné les verbes ït.Jaltare, 
esp. port. prov. faltar, manquer; c'est de là que 
proviennent les subst. it. esp. nort, falta, fr. faute, 
et le composé diffalta, prov. aefauta, vfr. défaute, 
(auj. défaut). 

FAIM, L. famés, — D. famélique, L. fameltcus; 
famine, affamé. L'expression /aimi;a//«, faim exces- 
sive, est, comme l'a fort bien démontré l'auteur du 
Manuel des Amateurs de la langue française, un 
composé de faim et du celto-breton gwall, mau- 
vais. Cette étymoloeie, corroborée par l'expres- 
sion analogue ma/e-/aim, explique aussi les formes 
accessoires faim-gàlle et Jraim-çalle, Ménage y 
voyait une faim de cheval; Nodier /âmes valida; 
conjectures insoutenables. 

FAlNE (d'abord faine; en Champagne, par in- 
sertion du V euphonique, on dit favine), de l'adj. 
faginus, defagns, hêtre. 

FAINÉANT, nm fait néant, cp. le terme vaurien, 
et l'it. farniente, le rien-faire, la douce oisiveté. 
Une expression analogue est le vieux moi faitarU 
=» qui tard fait, paresseux. — h. fainéanter, fai- 
néantise (Montaigne diasilt fainéance). Il faut distin- 
guer, comme l'observe fort bien M. Génin, le mot 
fainéant, qui ne fait rien, dejaignaut, mot popu- 
laire, signifiante qui ne va pas de tout cœur au tra- 
vail ou plutôt QUI, n'osant pas avouer sa paresse, 
accepte le travail sans le rechercher. » Ce faignant-lài 
vient defaindre *, feindre. Un terme analogue est 
l'it. infingardo. 

FAIRE, L. facere, fac're (cp. taire, plaire de 
tac're, placée) i de là/ai7, L. îadum; faisable, fai- 
seur, f aisances; cpa. affaire (v. cm.), bienfait e * 
(voy. bien)^ contrefaire, défaire, forjaire , mal- 
faire, méfaire, refaire, satisfaire, surfaire (voy. ces 
roots). 

FAISAN, FAISANT *. fém. faisande, angl. 
pheasant, it. faqiano, L. phasianus, gr. ©«Tiavoç, 
lilt. oiseau du t^hase. — D. faisandeau, faisander, 
-ier/'Crie. 

FAISCEAU, FAISCEL * (en Champagne encore 
faissel)^ du L. Jascellus, p. fasciculus, dim. de 
fascis, fr. faix. 

FAISCELLE, FAISSELLE^ FESSELLE, aussi 
fiscelle, L. fiscella, petit panier de jonc, aim. de 
fiscus. 

F AISSE, prov. /ai><«a, L. fascia, lien, bande. — 
'D.faisser,/aissier = vannier, /a/««erf>. 

FAIT, L. foetus ou factum, voy. faire. 

FAITARD, voy, fainéant. 

FAlTE, FAISTE *, du L. fastigium. — D. faî- 
tage, faitiére, enfaiteau, enfatter. 

FAIX, it. fascio, esp. hat, liasse, charge, far- 
deau, L. fascis. De là: arrière-faix, portejaix; 




FALBALA, de même en it., esp. port., en esp. 
aussi /or/a/a, dial. de Crémone et de Parme /ram- 
bala, piémont. farabala, en Hainaut farbala, ail. 
falbal. On a sur ce mot, synonyme de ce que nos 
dames appellent de nos jours un volant, diverses 
éiymologies anecdoliques que nous passons sous 
silence comme n'offrant aucune probabilité. Le 
Duchat le rapporte à \'2l\\, fald-plat < qui signifie, 
selon Leibniiz, jupe plissée, ou plus littéralement, 
feuille plissée. » Je ne sais si Leibnitz a connu un 
pareil mot allemand ; le fait elt qvCW n'est plus 
connu aujourd'hui. Johanneau, luivi par Bonifkce, 
voit dans falbala Tangl. fnrbelow, m. s., compose 
defurr, fourrure, et de below, en bas. Cette ori- 
eine, fort acceptable pour le sens, n'est pas plus 
improbable, sous le rapport de la conformation lit- 
térale, que celle de redingote, de l'ançl. riding- 
coat. Les termes désignant des objets de toilette 
sont particulièrement exposés à l'altération, sur- 
tout en venant d'une langue aulsi peu fixée dans 



sa prononciation que l'anglais. Je ne puis ap- 
prouver Vétym. falda (voy. /ûurfe) posée par Génin. 
FALLACE, L.fallacia (fallere)< — h. fallacieux. 



FALLOIR, voy. faillir. 

1. FALOT, lanterne, it. falo, feu de joie, du gr. 
fKviii lanterne, ou de fàpo^, phare (piém. farà, 
vénit. fana). La mutation des liquides permet les 
deux dérivations. Le mot favàç est aussi le pri- 
mitif de fanal. 

2. FALOT, plaisant, drôle. Ce mot a-l-il des 
rapports avec le suivant? 

FALOURDE. liasse de bûches de bois ; d'après 
Nicot =sjaix lourd. Le vfr. falourde, falorde, = 
conte fait à plaisir, parait être le même mot dans 
un sens métaphorique. D'autres, parmi eux Bur- 
guy. supposent dans ce dernier une composition 
analogue à celle de balourd (v. c. m.), c'est-à-dire 
fa lourd {fa de f are, faire). Les mots familien/a/i- 
bourde, menierie ^ faligoterie , sottise, niaiserie, 
falot, plaisant, et faribole, p.falibole, nous dispo- 
sent à présumer à toutes ces formes une racine 
spcciale/a/. Celle-ci a-t-elle quelque affinité avec 
le L. fallere, tromper, vfr. falir, d'où str.faiie, 
tromperie, faute? Le proy. faular, conter des fables, 
ou même le fr. fabler, y seraient-ill tout à fait 
étrangers? C'est ce que nous ne saurions décider. 

— Nous ajouterons qu'en Champagne on a le mot 
fafelourde, p. mensonge, conte. 

FALQ^ES, t. de marine, aussi fargues, lUfal- 
che, esp.falcas ; d'origine inconnue. 

FALSIFIER , L. falsificare. — D. falsification , 
-ateur. 

FALTE, basques de l'armure, = ail. faite, pli, 
voy. faude. 

FALDN, terre coquillière; étymologie inconnue. 

— T).faluner,falunière. 

FAME, L. fuma. — D. famé, L. famatus, fa- 
meux, prov. famos, L. famosus. Voy. aussi infâme, 

FAMÉLIQUE, L. fumelicus (famés), vfr./aw»e- 
leux, fan\eilleiix ; en t. de fauconnerie on ait/a- 
milleux. 

FAMEUX, voy./ame. 

FAMILLE. L.faniilia {(nmu]) ; familier, L. fami- 
liaris, d'où familiarité, L. -itas, jfamiliariser. 

FAMINE, voy. /a/m. 

FANAL, h.Janale, \oy. falot. 

FANATIQUE, L. fanaticus (de fanum, temple). 

— D. fanatisme, fanatiser. 

FANER, vrr. pic. fener, convertir en foin, faire 
flétrir une plante [anc. fanir, dans le sens neutre), 
du L.Jaenum, foenum, foin. — D.fa»ie, pr. feuille 
sèche, fané, flétri, faneur, fanage; fanaison, mieux 
fenaison ; fanoir. 

FANFAN, terme de caresse, tiré de enfant. 
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FANFARE I musique bruyante. ~ h. fanfarer, 
fanfaron, pr. tapageur, vantard, d*où janfaron- 
naae, -erie. Fanfare est probablement une onuma 



topée, cp. it. fattfano, hâbleur, anc. e»p. fanfa, 
bravade, /or/on/e, rodomon t. En arabe on trouve 
far/ar p. babillard; serait-ce l'original? Le mot 
français /or/an/erie est il tiré de l'esp. farfante, ou 
l'un et l'aufre sont-ils composés àejoricp.forfaire) 
cl du L. /(iri, parler, donc parler avec excès? — 
Pour l'onomatopée fan/a, on pourrait rapprocher 
fiafla, lar^ari, qui disent à peu près la mémo 
chose. 

FANFEELUCHB, vfr. fanfelue (norm. fanflne, 
éblouissement). C'est l'it. Janfaluca, flammèche, 
fig. chanson, vétille. On trouve dansJes gloses flo- 
rentines : famfaluca graece, bulla aquatica latine 
dicitur. C'est, selon touteapparence,unecorruption 
du gr, ito/if6X\jÇ, qui signifie bulle, bosse de bou- 
clier, puis un ornement de la coiffure des femmes, 
enfin fapeur arsenicale coagulée. Ces significations 
diverses font très-bien comprendre celles du mot 
français. Par apocope, fanjreluche a donné frelu- 
che, fretugue, à où freluquet. Panftole, mot de Dide- 
rot c le^s fanfioles de la toilette », paraît également 
d^agé de fanfreluche, 

FANGE (vfr. masc. fanc)^ it. esp. fango, prov. 
ftuiha, et fane. Du gotn. fani, gén. fanjis; pour le 
rapport littéral, cp. L. venio, it. vengo, prov. venc. 
On a sans raison, dit M. Diez, rattache le dérivé 
fangeux, it. esp. fangoso, prov. fangos, au L. fumi- 
C08US, qui se trouve dans Festus, avec le sens de 
marécageux. Pour notre part, nous penchions éffa- 
lement pour celte dernière étymologie, qui satisfait 
parfaitement. Famicotus présuppose un primitif 
famex ou famicus ou famica, qui représenterait 
très-bien l'original du subst. roman fange. La 
forme famex se trouve effectivement dans Celsus 
avec la signification de sang coagulé. Il peut fort 
bien arriver qu'un primitif latin, que nous ne ren- 
controns pas dans les auteurs, se soit conservé 
dans les langues issues du latin. On a souvent 
avancé, et avec raison, que le latiniste peut puiser 
mainte instruction dans l'étude des langues roma- 
nes. Malgré cela, nous avons cru devoir donner la 
f»réPérence à une origine germanique, après avoir 
u l'article de M. Grandgagnage relatif au mot wal- 
lon faniê (aussi fagne), appliqué surtout au nom 
géographique les hautez faniez des Ârdennes, dont 
la signification marais, ainsi que sa connexité avec 
les mots allemands équivalents veen ou venne (angl. 
fen, néerl. veen)^ a été si bien démontrée par le 
savant philologue liégeois. Or faniè répond exac- 
tement par sa facture aux formes fr. /on^e, prov. 
fanha et ne pourrait pas, comme ces dernières, 
être rapporté à un subst. h, famica, primitif sup- 
posé de /amfco«ii#. 

FANON* aussi fanion, du vha. fano, goth. fana, 
morceau d'étoffe (ait. moàf fahne = drapeau). Voir 
aussi gonjanon, 

FANTAISIE, gr. fœnavla (^afvw, faire paraître, 
favTdeÇai, manifester), L. phantasia, imagination, 
vision, force sensitive. Le sens actuel du mot fran- 
çais est un peu détourné de la valeur primitive, 
£ui est encore entière dans l'allemand phanta$ie. 
e grec ^ocvrdeÇtiv, rendre visible, a produit en ou- 
tre 1.) le subst. fàvrcctffia, vision, d'où yvos, fan- 
tasma, fantauma, fr. PAKTÔME (en médecine on dit 
fantasme) \%) l'adj. foeyravrixot, d'où tt. fantasti- 
que, et par contraction, /anfo^gue (ce dernier pour- 
rait aussi être une corruption du ffr, ^ avravro^) ; 
3.) le terme moderne fantasmagorie (composé de 
^dtyratf/uioc, fantôme, et de àyopïa, subst. supposé 
de àyo^eûo), parler, annoncer), donc propr. appel 
ou évocation de visions, de fantômes. 

FANTASMAGORIE, voy. fantaisie, — D. fantas- 
magorique, 
FANTASME, JOy. fantaisie. 
FANTASQUE, voy. fantaisie. 



FANTASSIN, de l'it. fantaccino, soldat à pied. 
Voy. infanterie. 

FANTASTIQUE, voy. fantaisie, — D. fantasti- 
quer*^ suivre sa fantaisie. 

FANTÔME (Nicot écrit /ontosm^), roy, fantaisie. 

FAON, vfr. féon, pr. petit de toute espèce de 
béte fauve. Féon, d où plus tard faon, a été pré- 
cédé d'une forme fèdon et vient du L, fétus, m. s. 
— D.faonner, anc. feonner, mettre bas. 

FAQUIN, \i.facchino, esp. faquin, d'abord porte- 
faix , puis homme de peu , coquin, insolent. Diez 
est porté à croire que faquin s'est produit d'abord 
en France avec le sens de jeune homme, auquel 
s'attachaient les idées fort, robuste, fier, et que 
l'acception portefaix (homme fort) s'en est dégagée 
dans la suite. Les Italiens et les Espagnols auraient 
emprunté le mot avec ce dernier sens du français. 
Dans cette supposition il fait dériver le mot du 
néerl. vant-kin (Kiliaen veyntken)^ ventje, jeune 
garçon. Il rejette l'étymologie du h.fascis, et accep- 
terait plutôt celle de l'arabe /oçtr, pauvre, miséra- 
ble. Dans quelques dialectes faquin signifie un 
élégant; en français l'acception crocheteur, porte- 
faix, s'est tout à fait perdue. Il est certain que les 
divers emplois du mot s'accordent fort bien avec le 
sens étymologique que lui prête M. Diez; cp. en ail. 
kerl, en Çr, garçon, qui ont des valeurs tout à fait 
analogues. L'avis du philologue allemand est cor- 
roboré par le sens « mannequin de bois o; on n'a 
qu'à rapprocher le mot mannequin même, qui est 
également d'origine néerlandaise et signifie petit 
homme. — h.Jaquinerie, 

FARCE, it. esp. port, farsa, voy. farcir, — D. 
farcer'^ faire des farces, aoii farceur. 

FARGIN, sorte de ^ale des chevaux. Dans Vé- 

§èce on trouve farcimmum signifiant une maladie 
es bestiaux, espèce de constipation (évidemment 
àefarcire, remplir, farcir, obstruer). Ce mot latin 
est sans doute la source au mot français; mais je 
ne suis pas à même d'expliquer la différence du 
sens que lui donnent aujourd hui les vétérinaires. 
Dans un vieux glossaire on trouve le mot/ar«a =s 
dartre, érysipèle. — D. farcineux, 

FARCIR, L,farcire, — ï>,farcissure; du partie, 
farsusp. furtus, dérive subst. }arce, 1.) remplissage, 
â.) au ôg. bouffonnerie (en quelque sorte pot-pourri 
de plaisanteries), pièce de théâtre bouffonne. 

FARD. D'après Diez, l'analogie de teinte, L. 
tincta, autorise à faire remonter ce mot au vha. 
ge-farwil, gifarit (part, àejarwjan, teindre). — D. 
farder. Dans Palsgrave je trouve : paynting of ones 
face =/arcem^<. Il y aurait donc eu, d'un primitif 
Jar, ou fars, un verbe àérisè farser, farcer. 

FARDE, esp. port. /ordo, gros paquet, ballot; 
dim. esp. fardillo, port. prov. farael, fr. fardeau. 



L'esp. ou pori. farâa, alfarda signifie à la fois en- 
taille dans une poutre, puis un certain impôt (cp. 
l'expr. fr. ra(7/e= impôt), enfin le manteau du sol- 
dat : le dérivé esp. fardage (port, fardagem, it. 
faraaagio) équivaut à bagage de soldat. La forme 
alfarda accuse bien une extraction arabe { aussi 
Diez juge-t-il que le mot roman, avec ses diverses 
acceptions, est l'arabe /ord, qui réunit également 
les significations coche de flèche, payement légal, 
solde militaire, étoffe, vêlement. Pour le sens pa- 
quet, si on ne veut pas le faire dériver du sens 
[e de soldat, on pourrait également alléguer 



l'arabe hard (h =■ esp. /). qui signifie impedimen- 
tum, chose embarrassante. En tout cas l'étymologie 
de l'ail, bûrde, charge, fardeau, avancée par Che- 
vallet, ne peut pas être acceptée. U en est de même 
de celle du gr. fàoroj, — h. fardeau (v. pi. haut), 
fardeler, fardier (cnariot), /ard«r, peser, s'affaisser. 
FARFADET, anc. = lutin, esprit follet, auj. =n 
homme frivole; it. (dial. de Côme) farfatola, esprit 
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lé pnmiti( de farfaglione,\equé[ est envisagé comme 
une modification (aéterminée peut-être par le vha. 
Jijaltra, papillon) de parpagnone, transformation 
capricieuse du L. papilio. Yoy. aussi éparpiller, 

FARPARA, L,farfaru9. 

FARFOUILLER [fes formes it. farfogliare (Na- 

Bles},/ar/q;a (Lombardie), esp. farfullctr, wall. du 
[ainaut/ar/ou/ier, signifient bredouiller, bégayer]. 
Ce mot est difficile à démêler. Ménage y voit une 
altération de par-fouUler; le désir d^assimiler au- 
rait amené le changement du p initiât. Je propose- 
rais bien d'expliquer Jarfogliare (forme it.) par 
fra-fogliare => fureter parmi les feuilles; mais 
«omment y ramener l'acception bredouiller^ bé- 
gayer ? Serait-il permis de ta rattacher à l'idée de 
confusion ou d'embrouillement? D'un autre c6té, 
on est tenté de voir dans cette bizarre composition 
le primitif /ot(f7/«r, et de reconnaître âans farfouil- 
ler (on dit aussi fà/ouiUer) un de ces redoublements 
Sue se permet parfois la langue populaire, cp. en 
[ainaut hèbêu, p. béte; on peut encore rappeler 
fanfan de enfant, iloflotter, ^, flotter, . 
FARGUBS^s /stouei (v. c. m.). 
FARIBOLE, p. faliboUt voy. falourde, Henri 
Estienne, La Honnoye et Trippauit y voyaient une 
altération de jtarabole; cela est aussi improbable 

3ue l'étymologie de frivole, tentée par Ménage. — 
»uelques-uns ont pensé à fari bullas, dire des 
bulles. 

FARINE, L./orwa.— D. farineux, -ter; fariner, 
eps. enf armer (v. c. m.). 

FAROUCHE, L. ferox, -ocit (c » cA se trouve 
également dans mordache). Le même mot latin a 
donné plus tard la forme /éroc«. — D. effaroucher, 

FA8CE (en hist. nat. fasde), L,fa$cia, bande.— 
J>, fascé, fascié, Yoy. aussi /âM<e. 

FASCICULE, L. fascicuius (fascis); voy. aussi 
faisceau, 

FASCINE, h, fascina (fascis).— ï>. fatcinaae. 

FASCINER, mot introduit par Ronsard, L./ot- 
dnareifiatmalvùi), — 1>, fascmaiion, 

FA8E0LE, L. phaseolus ifàTtiXoi), 

FASHION ; ce mot anglais est d'origine romane et 
élymologiouement identique avec le u, façon, dont 
il partage les significations principales.lie français 
l'emploie dans te sens de mode. — h, faihionahle, 
conforme à la mode. 

FASTE, h,fattus, — îy, fastueux, 

FASTES, h, f asti, se. dies. 

FASTIDIEUX, L./at/tdtojraut; voy. aussi/dcAtfiix. 

FAT, h,fatuus; voy. aussi /a£f«.— lï, fatuité, L. 
fatuita8;/a/iiMm«/ infatuer, L. infaluare. 

FATAL, L.fatalis {de fatum, destinée).— H, fa- 
talité, L. -itas; fatalisme, 'iste, -iser; fatidique, L. 
fatidicus. 

FATIGUER, L. fatigare, — D. fatigue; cps. dé' 
fatiguer, 

FATRAS, par transposition p. fartas, d'un type 
latin fartaceus, dérivé defartus, partie, de/ardre, 
Cp. le terme latin /orli/ta, mélange littéraire, ma- 
cédoine, fatras. 

FAU, ancien mot roman, encore en usage dans 
les patois, « hêtre, L,fagus, 

FAUBOURG ; les savants sont partagés entre les 
étymoiogies faux^bourg (ss le bourg qui n'est pas 
le vrai) et for-bourg, le bourg extra muros [for = 
hors). On a allégué ae bonnes raisons pour l'une 
et pour l'autre. Diez est favorable à la première 
manière de voir ; il pense que les formes forborg, 
forsbourg, même horsborc (Roquefort), sont posté- 
rieures et motivées par le désir de donner un sens 
au mot faubourg, dont l'origine était incomprise. 
Le wallon dil fdbor{fd^ faux), le picard/or^tirt^. 
Ce gui est Incontestable, c'est que les (ieux va- 
riétés répondent à deux tnterpnétations diverses 
de la chose. — On pourrait du reste prendre l'une 
et l'autre pour des interprétations du terme alle- 
mand vor-burg, qui exprime l'idée ante-urbium. 



X, subst.. prov. faus, ïLfalce, h, faix,— 
e, L. fatcilla p. ialcuta; /auç/te}*, BL.^o/- 



On sait que le L. disait pour ce «ne nom sqypelons 
fauboura, sub-urbium, conserve par les Anglais 
dans suhurb, — D. faubourien, 

FAUCHER, voy. faux 1. — D. fauche, faxudhoqe, 
-aison, -ée, -eur, -et, 

FAuaLLE, voy./oicxl.— D.faudllon, 

FAUCON, FALCON*, L. falco, -onis (fitht). — 
h, fauconneau, -ier, -erie, 

FAUDE*, it. falda, esp. falda^ halda, port. 
fralda, ipTos.fauda, la partie iniérieore et pltsaée 
d'un vêtement, du yha, fait, ail. mod, faUe, pli. — 
b.fauder, plier. 

FAUFILER, de faux fil, — î>,faMfilage, -stre. 

FAUSSAIRE, FAUSSER, VOy. /otu; f. 

FAUSSET, ^oy, faux ± 

FAUTE, voy./ai//ir.— ï>. fautif, 

FAUTEUIL, vfr. faudesteuil (Nicot i/audeteui), 
prov. fadestol, it. esp. port, fcddistono, du vha. 
faltstuol, chaise pliante (voy. faude), — Nicol : 
« chaire k dossiers et à aocoutdoirs ayant le siése 
de sangles entrelassées, couverte de telle estoOe 
qu'on veut, laquelle se plie pour plus commodé- 
ment ta porter d'un lieu à un autre et est chaire 
de parade, laquelle on tenoit anciennement au|H^ 
d'un lict ae parade. » 

FAUTEUR, L./at(ror(favere). 

FAUTIF, voy. /aiiw. 

FAUTR£« variété de feutre. 

FAUVE, h.falbo, prov. falb, anffl. falhow, pâle, 
blême^ terne, du vha. /a/o (gén. /aieicN»), ail. mod. 
falb, taune-gris. L'étymologie du L. fuhms n'est 
pas admissible: le latin ol ou ul ne produit pas os. 
— h, fauveau, fauvette, oiseau tirant sur le rauve. 

FAUVETTE, voy. fauve, 

1. FAUX, 
D. faucille, 

care; les noms des anctennes armes de gûerre/oi 
chard, faussard. faucbon. 

± FAUX, adj., vfir. prov. /ois, L,faUu» (lallere). 
— h, fausser, L. falsare;/aii«teié, L. falsitas; faus- 
saire, L. falsarins; /auMel, ït.falsetto, fausse voix; 
la forme italienne défend d'interpréter fausset par 
faucet et de le rattacher à h, faux, gosier. 

FAVEUR, L,favor, — D, favorable, favori (parti- 
cipe del'anc. verbe /ooortr, \t,favorire); favoriser; 
opp. défaveur. 

FAVORI, fém. favorite, voy. faveur,^ D. favo- 
ritisme, 

FÉAOB, BL. fidagium, contrat d'inféodatien 
[defidere, confier). — D. afféager, 

FÉAL, FÉEL*, ancienne U)nikeàefidèie,h,fide- 
lis, — D. féauté, feaUé*. 

FÉBRICITANT, du h, febricùore, 

FÉBRIFUGE, L. febrifugus, qui chasse la fièvre. 

FÉBRILE, h,febrilis {defebns, fièvre). 

FÉCAL, yoy, fèces. 

FÈCES, L. faex. — D. fécal, L. faecalis: féeer; 
dun. fécule, L. laeeula : cps. déféquer, L. démecare. 

FÉCOND, L. fecundus (feo). — D. fécondité, L. 
fecundita8;/^ader, L. £ecundve, d'où /écando- 
tion, -ance, 

FÉCULE, yoy, fèces,— D. féculent, féeuleux,fé- 
culerie, -iste, 

FÉDÉRAL, h,foederalis (foedus, -eris).— D./#iM- 
raliser, -alisme,-aliste.^ Fédérer (se), L. foederare 
(cps. confédérer); fédération, L. foederatio; fédé- 
ratif. 

ras, it. port, prov./ato, esp, fada, hada, dn L. 
fiUa =3 parca (le mot se trouve sur une monnaie 
de Dioclétien). Fata se rattache soit à fatum, des- 
tin, ou kfatua, empïoyé avec le senade devineresse 
par Marcianus Capelia. — h.féer, vfr. faer (prov. 
fadar, esp, hadar, it. fatare, ail. feien); féerie, fée- 
rique, 

FEINDRE, L.fingere,— D. subst. partie, feinu, 
vfr. feintise. 

FELD-BlARÉO|yu.^ motallemind<»maPéclial de 
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FÊLE, FE8LE, canne creuse pour souiBer le 
▼erre, du h,fi*tuUi,fisfla, tuyau. 

FÊLER, FB8LER% du L.Jusulare*, dér. âe/ts- 
9um, supin dejindere; ou bien ûe fissictilare, furme 
qui se rencontre dans Apulée, et qui a pu donner 
Jeter, par la syncope de la syllabe médiale eu, 
comme miêculare a fait mêler, — D. fêlure, 

FÉLICITÉ, L. félicitai (felix);/é/iciYer, L. fel ici- 
tare. — D.Jélicilation, 

FÉLIN, L,felinut {de f élis, chat). 

FÉLON, qui mani|ue à la foi, traître, \i,fellone, 
cruel. 
ion, 
Ces 

milifs suivants : vfr. et prov. fel, it. fello, qui se 
rencontrent avec les significations de scélérat, 
cruel, impie, terrible, courageux. En rouchi fête 
équivaut à fort, robuste, en parlant de cboses, et 
à arrogant en parlant de personnes ^ dans d'autres 
dialectes le mot veut dire le contraire, c. à d. fai- 
ble: à Bruxelles on dit un f elle cadet pour un f[ail- 
lard. Comment accorder toutes ces accepUons 
bonnes et mauvaises, et les ramener à une signifi- 
cation originelle commune? Comment surtout ex- 
pliquer le lien commun entre cruauté et trahison 
(car pour le rapport entre les idées cruel, terrible, 
redoutable, vigoureux, ardent, il ne présente pas 
de difficulté)? Ces questions, malgré la sagacité des 
étymologistes, ne sont pas encore résolues d'une 
manière qui levé tous les doutes, eC je suis porté à 
croire que le/é/on, traître, et le félon, cruel, sont 
deux homonymes d'origine différente. Voici ce qui 
a été successivement proposé sur l'origine écjel, 
Dueange appelle le saxon faelen, feten, errare, 
derelinqiiere, cadere. Il ajoute que Hickes et 
Schilter dérivcnt/e/ de rags./«//tf (d'^où l'angl./e//); 
que d'autres ont pensé soit au L. fel, fiel « qood 

3ui crimina perpétrant ea felleo aninn) perpetrare 
icantur », aoit au gr. f«}>cîy. decipere, illodere, 
d'où 7^>)}|, imposteur. Granuf^agnage remonte à 
l'ags. fell et compare le v. frison fat, bolL fel, 
b. écoss. fell, féroce, violent, rude ; Chevallet au 
vba. fel, en citant les autres similaires germani- 
ques. Duméril propose ri8land./«//a» tuer, renver- 
tter, en faisant observer que dans le sens oe iaible, 
propre au dialecte normand, fêle pourrait se rap- 
porter à l'island. /eii/, vice, défaut. Diez, récusant 
l'étymologie du L. fel, bile (il observe à cet égard 
que radjectif/ei ne se produit qu'avec un e, jamais 
avec la forme dipbtbonguée , propre au subst. it. 
Jiele, esp. hiei, fr. fiel)^ ainsi que celle de l'ags. /s//, 
qui ne se trouve nulle part dans les sources litté- 
raires de cette langue, place le prototype des mots 
romans dans le vba. fiîlo, flageliateur, bourreau, 
subst. supposé du verbe vba. fiUan, fouetter. 11 
fonde son opinion sur deux considérations : 1.) en 
prov. et vfr. te mot faisait au nom. sing./e/(ou/e/«}, 
a l'accus. félon, ce qui concorde avec le mot ail., 
dont le nom. est Jilto, l'ace. Mlun, Jillon ; 2.) ta 
forme mouillée prov, feth,felhon, trouve son ana- 
logue dans la forme i^ermanique^'/jfoii, p.yS//aii. — 
D. félonie, it. fellonia, prov. felma, feunia, esp. 
felonia, 

FELOUQUE* it./0/uca, tsj^, faluca, port, falua, 
de l'arabe folk, bateau, dérivé du verbe Jalaka, 
être rond (arabe mauresque fetuka), 

FEMELLE, du L. femella (Catulle), dim* de fe- 
mina, 

FÉMININ, L,femininus (femina). 

FEMME, L. femina (rac./eo, donc pr. celle qui 
porte frui^, cp. lame, de lamina, — D. femme- 
lette. 

FÉMUR f mol latin » cuisse. — 1>. fémoral; les 
Champenois nomment les caleçons de& fémoraux, 

FENAISON, loy./auer, 

FENDHE, L. Jinaere, — D. fente, subst. partie. 
{cp. peuu, descente, vente)yfenion;fendeur, erie; 
^m, fendiller. 
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FÉNER, sécher le foin, variété de /ciii«r. 

FENÊTRE, FENE8TRE*, h.fenestra (d'ou 1 ail. 
fenster). — D.fenestrelle;/enestrer, faire le galant 
sous les fenêtres de sa maîtresse, etfenétrer, percer 
des ibnétres. 

FENIL, L.fenile (foenum). 

FEKOLIL, il, Jinocchio, esp. hinojo, pori. funcho, 
ail. fenchet, augl. fennel, du L. foeniculum, en 
basse latinité yeMuc/um; cp. genouil', genou, de 
tjenicutum, — D. feuouilleue. 

FENTE, yo^. fendre. 

FÉODAL, yoy, Jief, — ï>, féodalité, -isme, -isu, 

FER, L. ferrum. — D. ferrer, -âge, -ement 
(L. ferramentum), -ure ;ferrailte, féret; ferret d'où 
Jerretier; feireux; ferrique, fetnère; ferronnier, 
-erie; cps. yerbesenferrer,déferrer, nuhsi, fer-blanc; 
ce nom vient de ce que la lame de fer ainsi nommée 
est trempée dans de Tétain fondu. Le même fer 
s'appelle/»- noir avant d'être élamé. 

FER-BLANC, voy. fer, — J>, ferblantier. 

FÉRlE, h.feria, jour consacré au repos; cessa- 
tion de travail. — b. férié, férial, 

FÉRIN, L,ferinus (défera, bête sauvage). 

FÉRIR (« sans coup lérir »), L. ferire, frapper. 
Jadis /mr (prés, iefiére, part, pass./éruj éuit d'un 
usage très-rréqueut. 

FERLER, trousser les voiles en fagot autour de 
l'antenne, d'après Chevallet p.fanieler, defardel 
isoy. fardeau), fagot, paquet. L anglais dit /i«r/. — 
h, déferler, ^ ^ . , « 

1. FERME, adj. L.firmus, — h, fermeté, L. fir- 
mitas; ce mot, contracté enferté, a pris le sens de 
forteresse ; /m«er, clore (v. c. m,) i ferme, subst. 
(V. c. m. ) ; fermir *, affermir, 

2. FERME, substantif, domaine ou béntage, 
droits, etc., donnés en location pour un temps dé- 
terminé. Ce subst., ainsi que l'it. ferma, esp. 
Jirma, = signature, conclusion d'un traité, d'un 
accord, est un dérivé du vfr. fermer = promettre, 
conclure, qui est le L. Jirmare (firmus), établir, 
ûxer. -T), fermage, fermier, affermer, 

FERMENT, L. fermentum \p, fervimentum, de 
fetuerei.—b. fermenter, L. -are, d^où/«rMiew touoii, 
-able, -atif, 

FERMER (sens étymologique : faire en sorte 



fermoir; fermait (type h.Jirmacuium); cps, enfer- 
mer; vtr. deffermer, deffremer = ouvrir. 

FERMIER, voy. /«i/ifi 2. 

FÉROCE, L.ferox, -ocis (voy. aussi /oroMcne).— 
h. férocité, L. lerocilas. 

FERRAILLE, de fer. — b. ferrailler, -eur. 

FERRUGINEUX, L.ferrugmosus, p. ferrugmeus 
(deferrugo, rouille de fer). 

FERTE, voy./erinei. ^ ^ ^ ... . , 

FERTILE, L. fertilis (ferre). — D. ferulué, L. 
fertilitas,/er(i/M«?r, -ation. 

FÉRU, voy. /énr. 

FÉRULE, L. ferula, verge, baguette. 

IVRVENT, L. fervem {deferven-, être chaud); 
ferveur, L. Cérvor. ^ , ^ 

FE88B, du L.fissus,fissa, fendu, part, de fin- 
dere, — D. fessu ; fessier; fesser, ptc fecher, don- 
ner sur les fesses (Grandgagnage rapporte avec 
plus de vraisemblance /esser, fouetter, à l'ail, 
dialectal fitzen, frapper avec une verge). Cp8./«««- 
maille (« homme qui se ferait fesser pour une 
maille » ; l'explication u'est pas de moi et je ne la 
recommande pas, V. pi. bas) -Jesse-maïkieu, usurier. 
Cette dernière expression n'a,suivant quelques-uns, 
rien de commun avec fesse. Les uns l'expliquent, 
ou plutôt ne l'expliquent pas, par f este- Mathieu, 
comme qui dirait un homme qui chOme la fête de 
saint Mathieu, qu'on suppose avoir été banquier; 
les autres ont recours kJace-Mathieu, homme à la 
physionomie d'un banquier, ou même 4 « qul/ai< 
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ie maikieu ». Tout cela ne me sourit pas trop. 
J'admettrais plutôt un verbe fesser, tenir sous ses 
fesses, auquel le génie populaire aurait attribué le 
sens métapboriaue de garder avec soin, caresser, 
s'attacher, etc. Une métaphore analogue est au fond 
du L. incumbere alicni rei, pr. être couché sur 
qqch., de l'ali. auf etwas versessen sein, pr. être 
assis sur qqch., y tenir beaucoup. De là s'expli- 
queraient lacilement les expressions familières 
fesse-cahier = homme qui gagne sa vie à faire des 
écritures, /e^e-ma^Aïf II, grand adorateur de saint 
Mathieu, le banquier, fesse-pinte, qui cultive la 

S Inie^ fesse-maille, qui tient à la maille (monnaie), 
'étaient les autres compositions similaires, on 
pourrait aussi expliquer /e««e-mai7/e par un verbe 
fesser = fendre, représentant un L. fissare, fréq. 
ùefindere (dans les patuison dit encure/e««fr, p. 
faire une cloison, àe fesse, planchette fort mince). 
ht fesse-maille serait alors celui qui fendrait une 
maille en deux. L'expression analogue pmce-mai7/e 
me semble plutôt favorable à ma première expli- 
cation; pincer est ici synonyme de serrer fort. 
Puisqu'une fois nous sommes à conjecturer, nous 
remarquerons que l'on pourrait encore, dans 
les compositions dont nous parlons, voir dans /eue 
une corruption àefeste, lequel viendrait éefester, 
fêter, dans le sens de rendre hommage. Notez 
qu'en wallon on àii fièse p.feste. 

FESTIN, ii./estino (aussi bal), pr. repas de fête, 
d'un adj. L, festinus (feslum), équivalent de/<M- 
tivus, — D.feMiner, 

FESTIVAL, L. festivalis, extension defestivus, 
de Tête, gai, divertissant. 

FESTiviTÉ, L. festivitas, allégresse, gaieté» de 
festivus, adj. defestum, fête. 

FESTON) il. festone, esp. feston, guirlande, 
propr. ornements de fête (L.festum), Cette étymo- 
logie cependant n'est pas à l'abri d'objections, mais 
on n'en a pas de meilleure. — D, festonner, 

FESTOYER, aussi fétouer, prov. cat. esp. port. 
festejar, il. fesieggiare, d un type latin fesiicare, 
dérivé defesticus, adj. defestum (Varron ap. Non. 
a la forme adverbiale festice, dans le sens de 
« comme pour une fête, joyeusement »). 

FÊTE, FESTE*, il. Dros,festa, evp,fiesta, du L. 
festa, pi. de festum,—}}, fêter, festoyer, festin, fes- 
tival, festivité (voy. ces mots). 

FETICHE ; ce terme vient du port. /cift'ço,= esp. 



hechizo, sortilège, maléfice, enchantement. Ces 
formes représentent le latin facticius (cp. en alle- 
mand zauber, enchantement, du vha. xouwan, 
faire). Des objets Tétiches sont donc pr. des objets 
enchantés, doués d'une puissance surnaturelle. — 
D. fétichisme, -iste, 

FÉTIDE, L.foetidus, puant (foetere). 

FÉTU, FESTU *, vfr. et prow, festuc (à Liège on 
dit fistou), du BL. festucus, p. festuca, L'it. a la 
forme classique /e«ruca. 

1. FEU, subst., ïUfuoco, esp,fuego, port, fogo, 

Êrov. fuec, du L. focus, foyer, et poët. = feu. — 
Kjeutier, 

1 FEU, it./M,n. proy. fu,fue, adj., = défunt, du 
h. fuit = il fut. Cette étymologie (que l'on trouve 
dans R. Estienne) est corroborée par le fait que 
« les notaires de quelques provinces disent encore 
au pluriel furent en parlant de deux personnes 
conjointes et décédées » (Jault). Mahn se prononce 
décidément pour /Mt7. Il dit que/ui'r apu donner 
feut, puis feu, aussi bien que pluit à fait pleut; et 
du reste on trouve tour à tour dans la vieille lan- 
gue /Mir,y«r,/Md et /«, /eu. La forme féminine /a 
feue reine a eié longtemps combattue; finalement, 
quoique étymologiquement mal fondée, elle a été 
reçue. — D'autres étymologies ont été tentées mais 
sans succès* Ménage avançait le L./Wix (contracté 
en feux); d'autres le parlicipe/iinctu«; Wachter 
pensait même à l'ail, weih a «anctus, sacer. Diez 
ne s'ost point occupé du mot. 



FEUDATAIRE, VOy. fief. 

FEUILLE, L.folia', plur. de folium. — D. feuil- 
let; d'oii feuilleton (pr. une petite feuille détachée 
du journal; la chose ne répond plus au noni),/r«i7- 
leter; feuillage, -ard; yerhefeuiller, feuilUr, d*oà 
feuillée,-aison; ikd'i. feuillu. 

FEUILLETTE (fuuille) me semble être un di- 
minutif defuailte (inusité) la. futaille. Le champe- 
nois présente, avec le sens de provision de bois, à 
la fois les formes fustaille etfuaille. 

FEURRB, vfr. forre, fuerre, plus tard foarre, 
BL. fodrum, paille mélangée; c'est le primitif de 
fourrage, et vient du vha. fuolar, ail. mi>d. futur, 
nourriture, = island. /odr, suéd. ddUk.foder, boU. 
voeder, angl. food, — T>. fourrer*, aller au four- 
rage; d'oix fourrage; fourrier, anc aussi /(eurricr. 

FEUTRE, vfr. /c/rrc, /aune, \L feltro, esp. fiel- 
tro, du bh.filtrum, tissu épais de laine ou de crin. 
Ce dernier vient de l'ags. angl. felt, 9i\\,Jilt, néeri. 
rilt. L'r dsins filtrtim est euphonique comme dans 
ipeaulre, perdrix, etc. — D. feutrer. — I^e môme 
primitif a donné la forme savante yS/fre. 

FÈVE, h.faba. — D. d\m. fèuerole. 

FÈVRE, dans la vieille langue et encore dans les 
patois^ = ouvrier, forgeron, pros.fabre, du h.fa- 
oer, gen.fabri {d'où fabrica). Il s'est conservé dans 
un grand nombre ne noms de famille {Lefebvre, 
Lefebure, etc.) et dans le composé orfèvre = L. 
auri faber. 

FÉVRIER, L. februarius. 

FI, interjection du mépris, du dégoût, onomato- 
pée, = angl. dan. /y, ail. pfui, etc.; de \k faire fi 
de qqch. 

FIACRE. Le premier entrepreneur des voitures 
ainsi nommées demeurait à l'enseigne de Saint - 
Fiacre; de là le nom. 

FIANCE, prov. fizansa, fiansa, esp. fianza, lu 
fidanza, ancien mot, = confiance, serment de ndé- 
lité, promesse, engagement, du h.Jidentia (fidere), 
confiance. — D. fiancer, promettre, garantir (nr. 
engager par serment), promettre en mariage, d où 
fiancé, -ée, fiançailles. 

FIASCO, dans « faire fiasco»; aucun diction- 
naire ne me renseigne sur l'origine de cette ex- 
pression. L'it. fiasco signifie une bouteille ; cela 
me rappelle le terme populaire « avoir une buse » 
[buse B tuyau), usité en Belgique pour dire « ne 
pas réussir, écnouer. » 

FIAT, interjection, mot latin (S* pers. du subi. 

Iirés. de fiere) = que cela se fasse, soit. Dans la 
ucution populaire : « il n'v a point de fiât dans tel 
homme », ^ il n'y a pas ne confiance à avoir en 
lui ^ fiât est un sub'st. représentant le part. hL.fida- 
tus, = cui fides haberi potesi, ou bien une forme 
substantivaley!(/a/i<«, gén. -us, confiance. 

FIRRE, L.fibra. — D. fibreux, fibrine; fibrille. 

FIRULE, L.fibula (contr. dehgibula). 

Fie, excroissance de chair, du L. ficus, employé 
dans le même sens par Martial. 

FICELLE ip.filceile, cp. pucelle p. pulcelle\ du 
L. filicella, plur. defilicellum*, dimm. defilum, — 
î). ficeler, enficeler. 

FICHER, it. ficcare, esp. v. port. prov. ficar (esp. 
mod. hincar, port. Jincar) ; composés it. ufficcare, 
prov. aficar, fr. afficher. Toutes ces formes, impli- 
quant idée de fixer, planter, accusent un type latin 
figicare (cp. fodicare, de fodere, vellicare, de vel- 
lere)\ une dérivation immédiate defigere est inad- 
missible. — Il est assez difficile de se rendre compte 
de la transition d'idée entre jScAfr, planter, lancer, 
et se ficher de, se moquer de. Ce transfert d'idée se 
retrouve dans les termes wallons foter et sefoter 
(vov./oulre), mais comme nous le verrons, ces deux 
verbes sont étymologiquement distincts; ce qui 
nous porte à croire que, voyant ficher correspon- 
dre à l'un des homonymes, on l'a également revêtu 
du sens de l'autre. En it. et esp. le réfléchi /iccartî, 
fincarse, signifie persister dans une chose, s'obsti- 
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ner.^ DérîTés : fiche, nom de divers outils, servant 
k ficher; la fiche *■ marque au jeu, tient son nom 
probablement aussi d'un objet semblable, destiné 
A être fiché dans oqch. (le sens priroilifest encore 
propre au àim^fichet, marque qui se met dans les 
trous du trictrac) ;yicAu, adj.^ signifiait probable- 
ment dans leprincipe « planté là comme un piquet, 
borné, stupidfe » (cp. en ail. vernagelt, m. s., litt. 
cloué), puÎA aussi planté là, perdu, flnmbé (« mon 
espoir est fichu »).— Nous ne nuus faisons pas fort 
de fournir la clef de toutes les explications basses 
ou familières du mot ficher (p. ex. ficher le camp, 
je l'en fiche); n'oublions pas qu'on s'en sert par« 
ticulièrcment pour éviter le terme synooyme/ou- 
tre, lequel, à cause d'un homonyme obscène, est 
banni de la bonne société. On a même été jusqu'à 
cbarser ficher des acceptions propres au terme 
obscène ou du moins de celles, qui en découlent. 
On trouve surtout cette tendance dans l'interjec- 
tion fichtre ! 

FICHU, pièce d'habillement; est-ce un dérivé 
âe ficher, = jeter néglicemment? C'est probable. 

FICTIF. L.fictivus' (le bon latin tLfictiiius)^ de 
fictum, supin definaere, d'où égalenienty?cfioii. 

FlDÉlCOBniIS, du L,fidei commistum, litt. confié 
à la bonne foi. 

FIDÉJUSSEUR, L. fidejussor (Digeste), caution, 
réponâani ifidejuision, L. fldejussio; defid^j^here, 
sanctionner par son crédit. 

FIDÈLE (voy. aussi féat), L. fidelù (fides).— D. 
fidélité, L.ùdems. 

FIDUCIE, terme de droit romain, L. fiducia, 
confiance. — D. fiduciaire, grevé d'un fidéicommis; 
fiduciel, 

FIEF^ domaine relevant d'un autre seigneur que 
celui (|ui en a la jouissance et qui, relativement au 
propriétaire véritable, prend le titre de vassal. La 
forme /îf/, par le durcissement de u ou v en/, pro- 
cède d une furme antérieure y^fu [Cjp.juifàejudeu), 
Fieu correspond à prov./e« ; Vit, fio relève direAc- 
nient du longobardiqueTîu dans le composé/oi/er- 
fiu-m, bien paternel). "Tous ces mots représentent 
le vha./ii, fehu, bétail (ail. mod. vieh), gotb. faihu, 
fortune, biens, frison ySo. bétail, biens. — h.fieffer, 
vfr.fiever^ donner en fief; de Ik fieffé, possesseur 
d'un fief. Au figuré fieffé prend le sens d'achevé, 
consommé, et ne s'empluie qu'en mauvaise part, 
p. ex. un fripon fiefle, une sottise fieffée. Cette 
acception métaphorique découle probablement du 
sens « bien en titre, bien qualifié. > 

Du mot fiu, feu, le bas-latin a fait feudum, feo- 
dum {fT. mod. fio^Boit) p. feuum (cp. pour cette 
insertion euphonique de la dentale d, it. ladico, 
p. làico, chiodo p. chio-o, L. clavui). De feodum 
viennent/éorfa/, inféoder; de la forme /eu(U<m, les 
dérivés feudataire,feudi»te. 

FIEL. L./<e/. — Xi, fielleux; enfieller, 

FIENTE, cal. fempta, prov. fenta, prov. mod. 
fentOffiento. Ces formes accusent pour type, d'après 
Dici, un mot latin fimitu», fim'tus :cp. vfr. frtente 
defremitus)^ lequel ySm//iM est urobablement une 
furme accessoire defimetum, lusse à fumier. — 
Dans l'ancienne langue, et encore dans les patois, 
on Xrouvefiens, fian^ qui correspond à prov./em, 
tdX.femn, esp.fimo, \X,fime,fimo. Ces formes ren- 
dent le L,fimu8. — h.fienteux,fienter. 

i, FIER, verbe, L. fidere. Composés : défier, 
confier, méfier (voy. ces mots). 

2. FIER, adj., L. férus, sauvage. Ce sens primitif 
a subi bien des vicissitudes pour arriver à l'accep- 
tion moderne. Farouche, cruel, rude, vigoureux, 
inflexible, sévère, orgueilleux, superbe, hardi; 
telle est à peu près la pente sur laquelle le mol a 
glissé. — D. fierté. 

FIER-A-BRAS, fanfaron, matamore. D'après les 
uns de Fierabras, le héros du fameux roman des 
douze pairs; selon d'autres p. fiert-àbras {fiert de 
férir) = homme qui frappe à tour de bras. Nous 



préférons la première explication el par eonié- 
quent l'orthographe fierabras. 

FlfeVRB, L.febris. — b. fiévreux, 

FIFRE, aussi pifre. it. piffero, esp. pifaro. De 
Tall. pfeifer, joueur de flaseolet, ou plutôt de la 
forme suisse pflffer (les fifres étaient surtout en 
usage dans les régiments suisses). — Le mot ail. 
pfe^er vient de pfeife», sifiler, lequel représente 
le roman piper, voy. pipe. — Le mot fifre signifie 
à la fois le joueur et son instrument. 

FIGER (SE), L. figere, fixer. 

FIGNOLER, mot très-répandu dans les patois, 
signifiant raffiner, faire avec grâce, se donner des 
airs, faire le fashionablè. Grandgagnage, sofignonsa 
élégant, pimpant, propose dubitativement, comme 
primitif, le mha. vin, ail. mod, fein, etc., fin, déli- 
cat, joli. V&ni\»hfine, beau^ et l'expression alle- 
mande scAôiimun, cajoler, mignoler, appuient celle 
snppusitioii ; pour la consonnance gn, on peut allé- 
guer cligner p. cliuer, vfr. crigne duL. crinis. 

FiQiiE^L. ficus. ^ h. figuier, figuerie. Voy. aussi 
fie. En Belgique on appelle, par assimilation,yif<;oi» 
une pomme ou une puire desséchée au four. 

FIGURE, L. figura (figere *, fingere = former). 
— D. figurine; figurer, -atif, -ont; cpt. configurer, 
défigurer, transfigurer. 

FIL, it.y;/o, esp. hilo, L.filum = 1.) fil, 2.) objet 
mince el alloiisc, 3.) tranchant d'un instrument, 
coupant. A la z« acception se rapporte le dérive 
effilé et filardeau, jeune arbre droit et de haute 
tige ; à la 3* le verbe affiler. Quant au sens premier, 
il s'y rattache de nombreux dérivés français, à 
sens propre et à sens figuré. Ce sont : 

1.) Filer, faire du fil, tirer en fil; de Ik fiiewr, 
filerie,filure, -âge; elfflateur, filature; fitandiére 
(cp. p. la forme, /at/aii(/iére);/l/ar/er; composés: 
enfiler, effiler, faufiler, parfiler, tréfiler (voy. ces 
mots). 

2.) File, it. esp. port. prov. fila, pr. cordeau. 

Fuis suite, rangée, du plur. L.fiia; de Ik filer, aller 
un après l'autre, et défiler. 

3.) FiLRT, pr. petit fil (filet de la langne, filet 
d'eau, filet de bœuf; filet=trait d'imprimerie, etc.), 
puis rets. 

4.) Filière, instrument servant au tirage des fils 
métalliques, L.filaria. 

5.) Fi LOCHE, ^iiixfiloché, effilocher. 

6.) Filon, veine métallique, il. filone, 

7.) FiLousE * = filcuse, quenouille, d'où filo- 
selle (g. 

8.) FiLAMEiiT. — h, filamenteux. 

9.) Filaudee, prob. ^.filande, d* où filandreux. 

10.) Fiusse (lut. s= eap, hilacha, hilaxaU lin prêt 
à filer, L,filacea, — h,filassier.'—Ce mol pourrait 
bien être une corruption de l'ail, flachs (msiflahs, 
angl. flax, holl. vlas), qui signifie la même chose. 

FlLAGRAMME, lettres ou figures en fil de cui- 
vre fixées sur la (orme à fabriquer le papier, et 
dont la marque parait sur la feuille; mol technique 
formé de y/aA/x/xa, écriture, et de filum^ fil. Voy. 
filigrane, 

FILIAL, L.filialis {ûWu»)^ filiation , L. filiatio, 
descendance de père en fils, en ligne directe. 

FILlCtTE, esp. de pierre, du L. filix, fougère. 

FILIGRANE (l'angl. d\i filigrane, filligram, fille- 
grean et filligree-work). ouvrage d'or el d'argent 
(ou de tout autre métal ductile), composé do fils 
déliés, de grains, et d'autres ornements. Ueftlum, 
fil, el granum, grain, donc filet à grain, ainsi nomm'é 
parce que les Italiens, qui nous ont apporté ce 
genre d'ouvrage, y enfilaient de petits grains ronds 
uu aplatis. Après qu'on eut employé ce filigrane 
pour la fabrication du papier, on appela de ce nom 
ce qu'auparavant on nommait marque du papier 
(ail. wasser-zeichen , angl. watermark). Le mot 
filagramme (v. c. m.) parait avoir été inventé pour 
mieux exprimer la chose énoncée Pltr le Icsme fili- 
grane. — D.yî//^afîeiDigitized by VjOOQTc 
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FIULAtIIB, itfigliastro, esp. hijastro, L.filiaster 
(Hlius). 

FILLE, L.filia, —\i, fillette, fillage^éXsX d'une 
iHle qui vit dans le célibat. 

FILLEUL, yfr.fteux. L.filiolus, dimin. àefilhu; 
au moyen à^efitiolus désigna l'enfant relativement 
h son parraiD, de là le sens actuel de filleul, L'it. 
éitfiglioccio, 

FILOCHE, FILON, FILOSELLE. V(nr. fil. J'ai 
quelque doute sur la dérivation de /loselle: le 
mot pourrait bien venir par corruption de fios- 
eella, dim. deflos, fleur; la filoselle s'appelle aussi 
fleuret ou bourre de soie. J'imagine également que 
filocheest une altération de floche; l'esp. dit fluecos 
de hilo. 

FILOU, en Piémont et à Côroe filon, BL. filo, 
fillo, L'ori^ne de ce mot est fort contestée, c Ce 
mot a signifié originairement^ dit Ménage, un petit 
bâton, \onfi de trois pouces, de la grosseur du petit 
doigt, à SIX pans maraués comme un dé sur cha- 
que face, qu'on appelait un cochonnet et avec 
lequel on jouait. Or, comme il était facile de piper 
à ce jeu et qu'on y pipait ordinairement, on appela 
à Paris, il y a environ 70 ou 80 anB^ filoux e\Jilou- 
êiern ceux qui pipaient et escroquaient en auelq^ue 
occasion que ce fût. » Cette explication m inspire 
peu de confiance, bien qu'en Champagne filou 
signifie encore une espèce de jeu de dés. — Lan- 

Sensiepen propose /Wicu/i» (surnom romain, tiré 
efelis, chat), d*oixfelcolus,felo€us, filou. Cela est 
bien subtil ; le mot caillou pourrait cependant servir 
d'appui quant à la transformation. — Diez remonte 
au vna. filon, limer, et rapproche pour le rapport 
d*idée les termes fourbe, fripon, polinson, venant 
également de primitifs exprimant frotter, user, 
polir. Il n'y a là d'embarrassant que la termi- 



Si 



rouchi on dit avoir le fil, p. être rusé, connaître les 
détours, et qu'en picard fichelle ^ ficelle [defili- 
cella) signifie aussi filou, fripon. Nous rappellerons 
encore le terme anglais tofilch = filouter, qui n'a 
pas précisément l'air de provenir du français. — 
D. filouter, filoutier, 

FILS, L. filius, Vs final du mot français est un 
reste de l'ancien nominatif; on disait j!/ aux cas 
obliques; cet s s'est conservé pour différencier le 
mol de fil ^ftlum. 

FILTRE, \oy, feutre, — D,filtrer,-ation, infiltrer, 

1. FIN, subst., L. finis. — D. final, finalis; subst. 
finage, t. d'ancienne jurisprudence; verbe >ifi/r, L. 
finire; composés adverbiaux afm, enfin. — D'un 
verbe 'KL, finare, terminer, conclure, acquitter, 

layer, vient yrfr,finer m. s. ; de là le subst. ytitaitc^, 
l'abord fin, conclusion d'une affaire, puis payement 
d'un engagement Contracté, d'où enfin le sens gé- 
néral d'argent. On employait même, avec ce dernier 
sens, dans la vieille langue, le subst. verbal et mas- 
culin^Sn, p. ex. dans Baudouin de Sebourg: «quant 
il n'ot plus de fin », « dignes d'avoir terre et grand 
fin » (voy. Cachet). 

2. FiN,adj.,it. esp. port, ^no, prov. /în. C'est de 
l'élément roman que proviennent mna. fin, ail. 
raod fein. ùng\,fine, et non pas vice-versâ comme 
l'ont cru MM. Raynouard et Cbevallet. La signifi- 
cation primordiale est parfait, accompli, pur, vé- 
ritable, cp. prov. fin aHr,Hn'amor, vfr. fine ire et 
nos expressions des vins fins, des mets fins, le fin 
fond, la fine fleur. De ce sens premier vient aussi 
remploi adverbial du mot dans les patois, où il 
sert a exprimer un haut degré; voy. des exemples 
chez Cachet. Les acceptions modernes dérivent 
facilement de la valeur première, d'un côté au 
moral adroit, rusé, d'un autre, au physique, dé- 
licat, léger, opp. à grossier, ordinaire. On ne peut 
guère douter, onserve Diez, d'ac(X)rd avec Ducange, 
que cet adjectif est tiré du L. finitus. Pour le pro- 



cédé, il allège prov. clin de clinaha, esp. 
de eordatus, it. manso de mansuetus. Pour le sens, 
on trouve des analogies dans les expressions esp. 
acabado, L. perfectus {d'oii parfait) et gr. riXuoç, — 
D. finesse; finasser (d'où finassier, -erie), finamd; 
finet (Lafontaine), austk finot;fineUe, étoffe légère; 
verl>e affiner (v. c. m.}. 

FINANCE {il, finanza =r fin, au pi. ^finmees). 
Voy. fin, — D. financer, débourser de rargeitt; 
financier, et {néo\,) financiel. 

FINCHELLE, corde dont on se sert pour haler 
les bateaux, variété dialectale defichelle « ficelle. 
Le picard présente aussi la forme frinckelie. 

FIOLE, prov.ySo/a, L. phiala, gr. ^xkXri, 

FION. dans « donner le fion à un ouvrage » » y 
mettre la dernière main. Je ne connais pas l'ori- 
gine de celte expression popi^laire. 

FIORITURE, de l'it. fioritura, dér. de fiorire 
=L,florere. Rousseau a remplacé ce terme étran- 
ger par fieuretis, 

FIRMAMENT, L.firmamentum (firmare). 

FIRMAN; du persan ferman = ordre en gé- 
néral; en Turquie le mot s'applique spécialement 
à tout écrit expédié par le grand-vizir au nom da 
souverain. 

FISC, L.fiscus; le sens premier de ce mot était 
bien modeste ; c'était un panier de jonc. — DJiscal, 
L. fiscalis {d'o<\ fiscalité); confisquer, L. connscarc. 
Du dim. fiscella, vient fr. fiscelle (hors d'usage). 

FISSURE, h, fissura (findere). 

FISTULE, L.>!«cu/a. 

FIXE, L, fixus, part, passé defigere,— ï>,fixUé, 
yerbe fixer, d'oh fixation, 

FLABELL ATION, du h,Jlabellarf (de flabellitm, 
dim. de flabrum, soufflet, éventail). 

FLACCIDITÉ, L.flaccidifas, deflaccidus, flasque. 

FLACHE. Les diverses significations de ce sub- 
stantif, dont la forme varie avec flaque, expriment 
quelque chose d'aplati, d'écrasé, une surface jetée 
sur une autre et faisant en quelque sorte tache 
avec elle. C'est bien là la valeur de la racine flae. 
Cette racine sert aussi d'interjection imitative do 
bruit qui se produit quand on jette quelque chose 
de large, de plat ou d'épais sur une surfoce. Le 
fr. flache ou flaque rappelle l'ail, flach, plat, uni 
(d*oii floche, surface] et fleckj tache. Le mol flache 
s^emploie à Bruxelles aussi pour flan, tarte. — 
J>,flacheHX, 

FLACON, FLASCON *, dérivé du str.flasdu, it. 
fiasco, fiasca. Ce mot se trouve aussi bien dans les 
idiomes celtiques que dans les germaniques; il est 
fait emploi de77a3ca,y7ajrco,danslesplusanciensmo- 
numents de la basse latinité. Les gloses d'Isidore 
présentent aussi la forme pilasca «= vas vînarium 
ex corio ; Juh. de Janua : pilasca vas vinarinm corio 
piloso opertum ; cela fait présumer de leur part 
une dérivation de pilus, poil. Cependant la forme 
fiasca remonte plus haut que pilasca, et voici com- 
ment Diez la revendique au fonds latin, d'où il 
serait passé dans les diverses langues de l'Europe. 
Fiasco est issu du latin vasculum, par reffet 
1.) d'une transposition de la liquide (cjp. il, flaba, 

S. flaha, de fabula, prov. floronc de furunculus), 
.) du durcissement de v en/ (cp. palefroi depa- 
ravereduSffois de vicis). 

FLAGELLER, vfr. flaeler, L,flagellare, de fia- 
gellum, fouet (yoy, fléau), — h. flagellation, 

FLAGEOLET,'dimin. du vfr. flageol, flajol, qui 
représente un type diminutif latin flauttolus, Voy. 
souR flûte. Le primitif /Za^eo/ a encore donné le 
verbe flageoler, jouer du iflageolet ; au fig. piper, 
leurrer, tromper, d*otL flageoleur, -erie. — L'étymo- 
lojfie gr. 7r>ay(«wi9ç, flûte traversière (= wAâyioç 
auXoç)^ n'a que l'apparence de vérité. 

FLAGORNER, cf après Le Ducbat, un mot de 
fantaisie, comdbsé des éléments yZûttfr, et corner 
(aux oreilles*. Nicot lui donne tout simplement le 
sens du L. deferre»rapporter.^L'étymoiogie>!to^'- 
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tare, demander avec impétuosité, est une bévue.— 
D. flagorneur, -erie. 

FLAGRANT, L. ftagram, brûlant, chaud, em- 
ployé dans çiuelques expressions, telles que « en 
flagrant délit, en flngrant mensonge », pour actuel, 
dans la chaleur de l^ction. — D.JIagrance. 

FLAINE, Toy. BOUS flanelle. 

FLAIRER, prov. cat. flairar, du L. fragrare, 
exhaler une odeur. Le mol fr., d'abord » rendre 
odeur (Nicot), a pris 1p sons ariif sentir, comme, à 
l'inverse, »entir s'emploio aussi en sens neutre. — 
D. /loir.— « Autrefois on écrivait et prononçait aussi 
fleurer dans le sens d'exhaler une odeur, et fleuris 
flair, et l'on a longtemps doute h Inquelle des deux 
formes il fallait accorder la préférence. L'Acadé- 
mie française, dans son dictionnaire de 1694, écri- 
vait : Flairer, on prononce ordinairement fleurer, 
et les autres dictionnaires se réglant plutôt sur 
l'usage adopté par les écrivains, entre autres par 
Molière et Boileau, qui ont écrit /eiir^r, disaient 
que flairer était vieux et qu'il devait se remplacer 
psLT fleurer. Au xvui« siècle enfin les grammairiens 
trouvèrent bon d'utiliser les deux mots. Ils décré- 
tèrent que l'un voudrait dire exhaler une odeur : 
Cei^i fleure comme le baume; et que l'autre expri- 
merait la sensation que l'on en perçoit : flairez 
un peu cette rose »... Cachet. Il n'est pas probable 
que fleurer, fleur se rattachent autrement au L. 
flot, que dans l'idée de ceux qui ont les premiers 
employé le mot par allcration du mot primitif 
flairer, qu'ils voulaient par là rendre plus expressif. 

FLAMAND, vfr. Jlameng , du neerl. vlaming, 
d'où le terme flamingant (« la Belgique flamin- 
gante 1»^. 

FLAMANT, oiseau, anciennement flammant ou 
flambant, de flammer, flamber. Buffon proteste con- 
tre l'idée d'y voir un oiseau flamand, à plus forte 
raison, que ce volatile n'a jamais paru dans les 
Flandres. Son nom lui vient de la belle couleur 
rouge de son plumage. 

FLAMBE; ce mot est probablement ffAté de /7am- 
ble, qui répond régulièrement au L. flammuia. De 
là : flamber; dim. flambel", flambeau; flambart; 
flamboyer. 

FLAMBEAU, FLAMBER, FL.%MBOYER, voy. 
flambe. 

FLAMBERGE ; n'a rien de commun avec flamme, 
comme on le croit généralement. Le mot est alle- 
mand, et probablement compoKé de flanc, côté, et 
de bergen, protéger; donc = défense du côté. Cp. 
firoberge, autre nom d'épée, litt. =» défenseur du 
seigneur. 

FLAMME, L.flamma (p. flagma). — h. flammer; 
flammèche (cette singulière f(»i*me dérivative vient 

Feut-élred'un mot it.yfamme^ca» à supposer d'après 
analogie defavalesca, de faviHa)\ flamiche, pk- 
teau cuit à ta flamme; flammette; flammerolle; 
rps. enflammer. 

FLAN. I.) tarie, 2.) petite pièce de métal plate 
taillée en rond pour en faire de la monnaie; con- 
traction du vfr. flaon, il. fiadone (gâteau de miel), 
prov. flaitzon, esp. flaon, angl. flatvn, BL. flado, 
-onix (Vén. Fort.]. Ce mc»t reproduit le vha. /arfo, 
yrar/a = laganum, placentum, torla, libum, favus 
(ail. Ttiod.flade, fladen), flam. vlaede, propr. quel- 
que chose de plat. Cp. en wall. flate = bouse de 
vache, de m^me en ail. knh-fladen. L'ètymologie ci- 
dessus indiquée déjà par Kiliaen] rtîdnil à néant 
les primitif); j|7arii« ou flavens, qui courent encore 
les dictionnaires. 

FLANC, prov. flanc, il. flanco. Diez oppose des 
raisons grammaticales et pnonologiqiies a l'ètymo- 
logie vha. hlanca, lancha, m. s. Flanc désisnc' pro- 
prement la partie mol'e depuis le défaut des côtes 
jusQu'aux hanches; celte partie du corps est ap- 
pelée chez les Allemands weiche, de weich, mou 
(cp. le terme fr. mollet), et au moyen âge elle s'ap- 
pelait en ail. krenke, de krank, 'faible. Cette cir- 



constance détermine le philologue allemand i 
rapporter le mot roman au L.flaccux, mou, flasque. 
L'iii>ertion d'un n devant les gutturales n'a rien 
d'extraordinaire, cp. il. fangotto p.fagotto, fr. an- 
colie p. acolie, M. Burguy, qui tout eu accueillant 
le raisonnement de M. Diez. pour combattre l'élym. 
hlanca, ne dit rien sur la conjecture de rc savant; 
il ne fallait pas la passer sous silence. Elle est cer- 
tainement fort ingéuieuse, et bien motivée. Il est 
remarquable de trouver, <^ langage de marine et 
d'artillerie, le vermeflaxaue avec un sens analogue 
h flanc. On serait tenté d'en inférer que les deux 
formes ont été, indépendamment l'une de l'autre, 
tirées d'un type/7riccii«, qui avait déjà, en basse lati- 
nité, le sens de flanc. Seulement eette conclusion 
tournerait un peu contre rétymologic/7arydii«, prê- 
tée par Diez a l'adj. flasque (v. c. in.j. — C'est du 
roman que les langues germaniques ont tiré leur 
mot analogue yZuN^r. — D. flanquer, flanchet, flan- 
conade. 

FLANDREIXT, espèce de gâteau, prob. g&ié de 
flan de let (lait;. 

FLANDitiN. homme grand et fluet, prob. p. 
filandrin, de filandre, cp. effilé. 

FLANELLE, il. flanella, frenella, esp. franela, 
Jkxiftl.flannel; du vtr. flaine, couvcriurc de lit fuile^ 
delaine (auj.y7a/iie signifie une espèce de coutil de 
Flandre\ En gaêi. on voit également le mot curainq 
signifier d'abord couverture, puis flanelle. Quant à 
flaine, couverture, il pourrait, dit Diez, assez bien 
s'accorder avec le L. velamen, -ini$ [v'lainen,y cp. 
flaica p. vlasca, voy. flacon. — Le port, a élargi le 
mol en farinella, 

FLAner, se promener en musant. Etymologle 
inconnue. — D. flâneur, -erie. 

FLANQt'ER, \uy. flanc. Dans les locutions popu- 
laires a flanquer par terre, flanquer un soufflet », 
ce verbe est une variété nasalisée de flaquer (rac. 
flac) . — D. flatiquemcnt , -eur. 

FLAQUE, au.ssi flache, y fr. flac, ïiL.flaco, flam. 
vlacke.— D. flaquer, -ée.— Pour son origine voy. 
flache. 

1. FLASQUE, mou, sans vigueur; selon la sup- 
position de Diez. dun type latin flaxidu^ (p. flacci- 
dHi)y transposé en flasquidus. Dans les patois on 

' dit aussi ^acAe (cp. lajcus, lasque, lâche). Quant aux 
mots similaires it. fiacco, esp. flaco, p«)rt. fraco, 
prov. et vfr. flac, flaque, ils relèvent directement 
du h.flarctis. — Voy. aussi l'art. y7afic. 

2. FLASQUE, sûbst.= flanc, voy. c. m. On ap- 

E elle aussi flanque la poire à poudre des chasseurs, 
•ans ce sens, le mol est le primitifde flacon, v. c. m. 

FLA TIR fangl. y7a««n), (fér. du sï'r. flat, coup» 
tanc. D'origine germanique : nord, fletia, aplatir 
(ail. mod. das mctall fletschen, aplatir le métal 
avec le marteau^ vha.^ox, angl. /7a/, plat. Dans la 
langue des trouvères, Jlatir siguinait aussi tomber 
à plat, et est synonyme de flaxtrir.— D. flatoir.— Le 
vU'.flœttrir, tombera plat {ai\}. flétrir, v. c m.\ qui est 
probablement distinct ôeflaLstrir (d'où flétrir =^ ter- 
nir, décolorer), a laissé une trace dans ^dfrer, ap- 
pliquer un fer chaud à un animal mordu, »e flairer 
[suhsl. flâtrure)^ se mettre sur le ventre tteriue de 
vénerie).— De la même racine flat procède le verbe 
prov. /Zator, fr. flatter, pr. caresser (-^ passer 
avec Ta main plate sur la surface du corps). Ou 
pourrait peut-être tout aussi bien partir de l'idée 
se mettre à plat devant qqn.; nous disons encore 
être à plat ventre devant qqn. p. lui faire basse- 
ment la cour. 

FLATOIR, voy. fladr. 

FLAtrer, doùfldtrure, voy. flatir, 

FLATTER, voy. flatir, Nicot*: « aucuns pensent 
de flatare (fréq. de flare\ parce oue les flatteurs 
soufllent toujours qqcb. aux oreilles de ceux c(ui 
les veulent ouir, et les enflent de la bonne opinion 
d'eux-mêmes. » Cette étymologie a eu du succès, 
mais elle a fait son temps. Ménage pensait ùflagi 
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tare, qui ne peut nullement satisfaire.— D.y7af(eiir, 
-erie. 

FL%TUEUX (d'où flatuoiiti), ei flaUdeni (d'où 
flatulence), dérivés du L./latus, souffle, Tent. 

FL^AU, yÎT.flaialfflael, 9ng\. flail, il. frayelh, 
ail. flegel, du L. flagellum, fouet, fléau, dim. de 
fiaqrum, 

i. FLÈCHE, dans le sens du L. sagitta, it. f recela 
(dial./msa), v. esp., port, frecha, esp. mod. prov. 
ftechà, waW. fliche; diunixrl, flits , mhsi. flttsch, 
m. s., ail. mod. flitt-pfett, 

2. FLkCHB (aussi y^rcAe) de lard, yfT./lique,fléc; 
comme le précédent d'origine germanique : ags. 
flicce, V. angl. flick; angl. mod. flitch, nha. Jlick, 
fleck, morceau, pièce. — L'étymologie du germa- 
nique flehch, viande, posée par Chevallet et autres, 
ne vaut pas celle que nous avons renseignée 
d'après Diez. 

FLÉCHIR, L.flectere; cp. réfléchir de reflectere. 
Pour et — eh, cp. empêcher de impactare, cacher de 
coactare. — D. fléehmement, 

FLEGME (dans quelques patois y7erime), au pro- 
pre pituite, humeur visqueuse (ortbogr. aussi 
phlegme), L. phlegma (9>tyjua). De là : fle^matiqtie, 
fXv/fixTiMi^ pro'pr. pituileux, lymphatique, fig. 
d'un caractère froid, calme. C'est le sens fig. 4e 
l'adj. qui a reflué sur celui du primitif y7eyme -s 
ralrae, tranquillité d'âme. Du grec ^Xcy/Ao'yi}, in- 
flammation des parties sous-cutanées, vient L. 
phlegmone, (r.Jlegmon. 

FLET, FLAITJSAU, poisson de mer plat; rac. 
flat, voy. sous yfafir. 

FIJSTE, FLETTEy sorte de petit bateau, du 
Dcerl. vleet, 

i. FLÉTRIH. altérer, corrompre, diminuer la 
force, la fraîcheur ou la vivacité naturelle d'une 
chose, fig. déshonorer ; vfr. flaistrir. dans le Berri- 
ch«»n /Tarrir; de l'adj. vfr. ftaistre, flestre, fané, dé- 
coloré, qui représente imc forme \9ii\ïit fiaccaster 
{àeflaceut). — h. flétrimure, 

2. FLIÊTRIR. marquer d'un fer chaud, vfir. 
flastrir, fle*trir. C'est une variété Ae/latir (r eupho- 
nique) qui nediflère que parla terminaison du terme 
identique y?d<rer, employé par les vétérinaires. Le 
verbe dont nous parlons n est qu'homonyme avec 
le précédent. — D. flétrissure. 

i. n,El}Wiyy(r.flor,flour,flur,\i. flore, esp.Dort. 

trov.flor, L.flox, %én.flori$. — D. fleurir etflorir, 
. florere; — fleuraisott, SkusM floraiton,cp. feuil- 
laison, subst. (lu HL.florare, pousser des fleurs; — 
fleuré, bordé de fleurs, BL. floratus;— /7euri = en 
fleur ; —fleuret, it. fioretto, épée munie d'un bouton 
garni de peau et ressemblant à un bouton de fleur; 
aussi bourre de soie; — fleuron, ornement i forme 
de fleur, un des éléments de l'ensemble d'une cou- 
ronne ; — fleurette, petite fleur, fig. jolie petite 
choso, de la pnipos galant, cajolerie amoureuse ; 
— fleur eter, volli^er de fleur en fleur; —fleuriste 
(ncolug.), q»ii cultive les fleurs, he fleur de lit on a 
fait le verbe fleurdeliser. 

2. FLEUR, dans « fleurs blanches ^^^.flueur, 
du L. fluor, écoulement. 

5. FLEUR, dans « à fleur de » = au niveau de, 
de VnW.flur, terre-plain, angl. /oor, holl. vloer. — 
D. affleurer, effleurer. 

FLEURER, exhaler une odeur, ^oj. flairer, 

FLEURET, voy. fleur. 

FLEURON, voy. fleur. — D fleuronner (autr. = 
fleurirK 

FLEtrVE . yfr.fluie, h.fluvius, d'od fluvial^ L. 
fluvialis. — Du L.flumen la langue d'oil avait fait 
flum etyiwi = prov.y7Mm, it. /fume. 

FLEXIELE, h.flexibiliê (flectere). — h. flexi- 
bUité. ^ 

FLEXION, L. flexio (flectere). 

FLIEOT, petit navire de flibustier, esp.flibote, 
filibote, néerl. vlieboot, de Taiigl. /7y-^oaO 'i^t. vais- 
seau volant (cp flying coach, difigence). Est-ce de 



là que vient flibutur^ faire la rxiurse, ou bien de 
l'alf. frei'beuter » flibustieT, litt. franc iHitineur? 
L'une et l'autre étymologie ne sont pas talislai- 



santes à cause de l's, qui ne parait pas être îd 
l'ancien s intercalaire, qui servait à marquer la 
longueur de la voyelle, comme dans fluste,faisu 
(auj. flûte, fuite), etc. 

FLIRU8TER, verbe, voy. flibot. — D. ftibutte, 
-lier, -terie. 

FLIN, du vha. flins, ags. angl. flint, silex, d'oè 
le terme (anglais) yZittr-o/''^' sorte de cristal. 

FLOC, FLOCHE, touRe de laine ou de soie; aussi 
traité en adj. (c étoffe floche ») = velu , velouté. 
Du L. floccut. Voy. aussi /roc. — D. flocon, petite 
touffe de laine. 

FLOCON, voy. floc. — D. floconner, floeommeux. 



FLORAISON, roy. fleur. 
FLORAL, L. /orafit (fl( 
lendrier républicain, peu scrupuleux en grao 



FLORAL, L. floralit (flos). Les auteurs du ca- 



maire, ont travesti floral en floréal, pour en faire 
un nom de mois. 

FLORE, nom de la déesse qui présidait aux fleurs ; 
on en a fait le titre des ouvrages ayant pour objet 
la description des plantes et des fleurs d*ua pays. 

FLORÉAL, voy. flore. 

FLORENCE, FLORENTIBrB, de la ville de Flo- 
rence, qui elle-même tire son nom des campagnes 
fleuries nui l'environnent. 

FLORES, dans < faire florès », du plur. L. flores, 
fleurs. 

FLORILÈGE, latin moderne fiorileqium, imita- 
tion du gr. iv^oloyla, recueil de fleura (floret 
légère). 

FLORIN; les premiers florins, frappés à Flo- 
rence, portaient une fleur de lis; de là le nom. 

FLORIR, voy. fleurir. 

¥h09CVhE f' nu. floskel, L.flotculus (flos). 

FLOT, it. fiotto, frotto, L. fluctus. — b.flouer 
(par redoublement, anc. aussi y7o/7of/«r*. 

FLOtTE, voy. l'art, suiv. — D. dim. flottille; 
efflouer. 

FLOTTER, voy. flot, litt. balancer sur les flots. 
— D. subst. verbal flotte, d'abord =s affluence, 
foule, troupe (« la |frande flotte de ses larmes m^ 
« une flotte de brebis »). Le sens moderne de ce 
mot (it. flotta, esp.flota, aWé flotte) peut fort biea 
se déduire du sens primitif troupe, d'autant plus 

3UC. cotte troupe était flotiante. Cependant il est 
ifflcile de méconnaître une influence des idiomes 
f germaniques, où l'on renconire des mots simi- 
aires signifiant train de bois, radeau, flotte. L'ac- 
ception actuelle, groupe de navires, ne date que 
du xvi« siècle, dit-on. Eff'cctivement on rendait la 
chose auparavant par vavie, navirie ou euoire (BL. 
storium, du gr. rroloi). Autres dérivés de flotter : 
flottaison, -âge, -able, -entent. 

FLOU, vfr. floi, flou, mou, mat, sans vigueur ; 
dans certaines conditions, cependant, le flou peut 
en peinture devenir une bonne qualité; il est alors 
opposé à dur, sec. Il se peut donc que ce flou =3 
fondu, tendre, représente le L.yîwirfiM. Pourrautre, 
les formes anciennes obligent à admettre une éty- 
mologie du néerl. flauw, nW.Jlau, m. s. Pour le 
rapport de au — oi — ou, cp. L. paueus, vfr. pav, 
pot, pou. — H. fluet, nnc.flouet. 

FLOUER, p.filouer?— Ji.flouerie. 

FLUCTUATION, L. fluctuatio (fluctuare, de 
fluctus). 

FLUER, L. fluere. — D. fluunt, fluence; cps. 
affluer, refluer.Du verbe fluere viennent en outre : 
flueur, L. fluor, et les termes de chimie zfluate, 
fluor, fluorique , fluorure ; -fluide, L. fluidus, d'oA 
fluidité. 

FLUET, voy. flou. 

FLtTE, FLUSTE*(s intercalaire), contraction 
du vfr. fla&te^flahute (encore usuel dans les dia- 
lectes), aussi flahuste. heflaûte le prov. a fait 
flauta, d'où sont tirés esp.yloiifa et lUflauto, mba. 
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flotte, oha. flou. Le primitif flaSite est le subst. 
verbal du verbe vfr. flaùter; or celui-ci s'est pru- 
duit, par l'effet d'une tranf posilion , de flatuer, 
cp. vfr. veudtf p. vtdue, prov. teun p. tenue. Le 
y^erhe flatuer, a son tour, est un dérivé du subst. 
L. flatus, souffle. D'un type diminutif flautioUt» 
proviennent les ïotmcê flauiol,Jlautjol,flattjol, vfr. 
flageol, flajol, conserve sous ul forme diminutive 
flageolet (v. c. m.). — On peut se demander hxjlûte. 



dans l'acception verre long et étroit (d'où flûter, 
boire à lon^s traits), n'est pas d'une autre origine 
que le nom de l'instrument de musique: les Alle- 
mands, du moins Scbweuk, distinguent également 
éeflôte, l'instrument de musique, un moi/Zôle = 
tupu, long verre i boire, qu'ils rattachent a la fa- 
mille V. nord. vUota, vba. flioum, oba. fliessen, 
couler, comme désignant qqch. par uù l'on fait 
couler. — D. flûter, -eur, -tste. — Flûte signifie 
aussi un gros bâtiment de charge, ang\. flûte; ce mot 
paraît de même remonter à une racine germa- 
nique. 

FLUVIAL» L. fiuvialU (auvius). 

FLUX, h.flujfU» (fluere). — D. reflux. 

FLUXIŒV, L' flujcio (fluere). — l). fluxionnaire. 

FOARRB. variété àe feutre (v. c. m.). 

FOC. FOQUB. t. de marine, sorte de voile, = 
%uéd. foecku, aU.fock, hoU./oir. 

FOETUS» root latin, aussi fetui. 



! embryon. 



m^W, feûu, fête, It.féyato, esp. 



FOI, xtr.jeid,fei, L.ftdes. 

FOIE, vfr. Jie, wall./eiite, , , ^ , , 
hégado, port, fiaado, prov. fetgê, du' iT. ficatum, 
s. e. jecur, litt. foie d'oie engraissé de figues, puis 
foie en général. Par l'usage 1 expression composée 
ficatumjecur s'est réduit au terme/fcafum et l'acces- 
soire I fini par l'emporter sur le mot principal 
(jecur). Un fait analogue se présente dans trojauuê 
pçrcut, d'où truie, dans seta serica pr. écbeveau de 
soie, d'où soie , dans réverbère p. lanterne à réver- 
bère, etc. Le grec moderne a de même réduit l'ex- 
pression vuxorrév vittap , traduction du L. flcatum 
jecur, i «t/dn, qui signifie maintenaiit/oie. Le sou- 
venir des figues n'existe plus que pour le linguiste. 
— C'est pour avoir ignore toutes ces circonstances 
que les dictionnaires continuent tQuiours à débiter, 
par un tour de force en fait de métaphore, focu$, 
foyer, comme le primitif de /oi>. 

FOIN, L.foenum,faenum. Voy. aussi /att^r. 

1. FOIRE, marché, it. ^ifera, esp. feria, port. 
prof.feira, angl. /air, du L. feria, ou plutôt du 
pluriel /moe, temps de fête, de chômage. On sait 

- «^ue les foires coïncidaient avec des jours fériés. 
Comparez en ail. messe, foire, qui est identique 
avec messe, messe, et dult, m. s., du BL. indultum, 
indulgence, jour d'indulgence. — L'élymologic L. 
forum n'a pias de valeur. 

2. FOIRE, norm. foure, flux de ventre, L.foria, 
m. s. 

FOIS, vfr. fle, prov. fes, it. vece, esp. port, vei, 
du L. vicis (« tribus vicibus » = trois fois). Le v 
inili.ll s'est durci en/. Voir aussi le mot voie. 

FOISON, vfr. fuison, h.fusio (l'undcre), effusion, 
profusion. Nicot : p. foison, de affatim! — h. foi- 
sonner, 

FOL. FOU, it. folle, v. esp. et prov. fol, angl. 
fool, hh.follus. On a essayé des étymologies sui- 
vantes, qui toutes paraissent mériter peu d'atten- 
tion : gr. ^uli^oi^ mauvais, — ail. /au/, pourri, pa- 
resseux, = angl. /ou/, sale, vilain, — celtique/d/, 
sot, imbécile (Cbevailet et Courson), — h, f altère, 
tromper (Raynouard). L'origine du mot est le L. 
follere, se remuer çà et là, du subst. L. foltis, 
soufllet, pr. qqch. qui est toujours en mouvement 
de va-et-vient. Cette idée de mouvement, de bal- 
lottement, était encore propre à l'anc. \evbefoler, 
fotier, errer çà et là, marcher de côté et d'autre, 
flotter, puis cxtravaguer, errer, mener une vie de 
débauche; elle est encore sensible dans il, folletto, 
prov. cat. et fr. follet, ^ lutin, feu follet (cp. ail. 



irr-lichtfpr, lumière errante).— Le motit folle, fr. 
fol, ne signifie au fond pas autre chose que le dimin. 
follet, c. a d. étourdi, capricieux, drôle. La forme 
adjectivale it. folle répond au subst. /o//fs <pour 
ce passage cp. brusaue, adi. issu du subst. ruscum). 
En BL. on trouve d'abord l'adj. /o//is, puis/o//ii«. 
— D'autres admettent bien comme source le L. 
follis, soufflet, mais ils insistent moins sur l'idée 
de remuement que sur celle de |[onflé de vent. 
C'esi affaire de goût; ils pourraient bien avoir 
raison, seulement le feu follet ne s'y prête pas 
aus.si bien. — b. follet, v. pi. h.; folie, prob. subst. 
verbal du vfr. jolier, être fou (la vieille langue 
avait encore pour folie les formes :fola§e,folour); 
folâtre; folichon; affoler (v. c. m.). 
FOLATRE, de fol, fou. — D. folâtrer. 
FOLICHON, de fol; cp. barbwhon, cornichon. — 
h. folichonner. 
FOLIE, voy. fol. 

FOLIO, du L.folium, feuille ; on dit folio 3, litt. 
x= à la feuille trois, comme on ditnvinéro 3 p. au 
nombre trois. De Ih folioter = numéroter les leuil- 
teU. 

FOLLE, filet à larges mailles, L. follis, pr. po- 
che de cuir, puis soufflet.— D.follier, bateau pour 
pêcher aux folles. 
FOLLET, voy./o/. 

FOLLICULAIRE, du L. folliadus (follis), petit 
ballon ; terme de mépris pour désigner un écrit 
sans valeur.— Le mot ne dérive pas de folium, 
feuille, pas plus que le terme de botanique folli- 
cule, qui signifie^r. capsule, pochette. 

FOMENTER, L. fomentare, de fomentum (p. fo- 
vimentum, subst. de fovere)^ moyen de chauffer, 
calmant, lénitif.— h. fomentation, -atif, 

FONCER, voy. fond; mettre au fond, faire le 
fond, fournir les fonds. Dans les patois du Nord 
on dxi foncer, p. se frayer un passage, pr. s'enfon- 
cer dans la foule. — b.foucé, couleur de fond, de 
couleur sombre ;/oitfaif/es, traverses du fond a'un 
lit; composés enfoncer, défoncer. 
FONCIER, ^oy. fond. 

FONCTION, L. functio (fùngi). — D. fonction- 
naire, fonctionnel, fonctionner, ^ement. 
FONCEAU, petit vallon,=L./iiiic/fce//i(s (fundiis). 
FOND, et avec conservation de l'ancienne finale 
s du nominatif, /offc/s. L'usage a nuancé la signifi- 
cation des deux formes. Les deux mots répondent 
au L.fundus, fond, base, fonds de terre, domaine, 
d*oii/undare, fr. fonder, — La forme /oitds a com- 
muniqué Vs (devenu c) à quelques dérivés, savoir : 
foncer, ^ros.fonsar; foncier, qui tient au fonds — 
On remarque un r intercalaire dans le dérivé : 
fondrer', aller au fond, d'où fondrier, fondrière, 
fondrilles, effondrer (v. c. m.). 

FONDABIENTAL, du L. fundamentum, fonde- 
ment. 

FONDER, L.fundare (fundus).— D. fondement, 
L. fundamentum ; /oit(/afton, L. fundatio; /ofida- 
teur, L. fonda tor. 

FONDIS, formé de fond, d'après l'analogie de 
éboulis. 

FONDRE, sens actif et neutre, L. fundere. — D. 
fonte {=^ L.jundita) ; fondeur, -erie; refondre, 

FONDRIERE, du vieux verbe fondrer, s'affais- 
ser, voy. fond. 

FONDRILLES, lie qui se forme au fond des va- 
ses , voy. fond. 
FONDS, yoy. fond. 

FONGE (en médecine fongus)^ L.fungus, cham- 
pignon.— -D.fonger; fongueux, L. fungosus, d'où 
fonaosité ; fongineux, L. funginosus*, extension de 
l'adj. funginus. 

FONGIRLES (choses), L. res funaibiles (Digeste), 
qui peuvent être remplacées par d autres de même 
nature, comme celles nui se règlent par poids, 
mesure ou nombre, hefungi, acquitter, payer. 
FONGUKUI^, voy./oM^e. 
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FONT, source, fontaine, L.foni,fonti$. Quoique 
le subsl. latin soit du genre masculin, le mot fran- 
çais n'en est pas moins du genre féminin, comme 
Je prouvent encore une foule de noms propres, tels 
que Lafout, Bellefout, l<t Chaudefout, Fonfvède 
(ions frigida). Dans fonis baptismaux, qui ost la 
seule application du mot qui nous soit restée, 
le genre n'en est pas moins icminin ; car l'expres- 
sion remonte à une époque où les adjectifs en al 
ne distinguaient pas encore les deux genres; cç. 
lettres royaux. Bien que cela ne rentre pas préci- 
sément dans notre cadre, nous citons encore, dans 
la catégorie des mots latins en ne ou rs, les chan- 
gements de genre suivants : e$t devenu féminin le 
masculin den», fr. la dent; sont devenus masculins 
les féminins/rons, le/ronl,— <ir/aws,le^/aii«f,— ars, 
le artf^sors, le «orl.— D. de font : fontaine, L. fon- 
tana* (de l'adj. fontanus]. 

FONTAINE, vuy.font.^ D. fontmnier et fonte- 
nier. De fontaine, L. fontana, les anatomistes et les 
chirurgiens ont tiré le àim, fontanelle, litt. » pe- 
tite source ; cp. aussi l'expression analogue fonti- 
cule, L. fonticulus. 

FONT ANGE, nœud de ruban à la coiffure des 
femmes, du nom de la duchesse de Fontanges, une 
des belles de la cour de Louis XIY. 

FONTE, yoy. fondre. 

FONTS, voy./ow/. 

FOQUE, voy.Tbc. 

1. FOR, it. foro, esp. fuero, juridiction, tribu- 
nal, L./ortim. 

2. FOR-, préfixe, voy. /ors. 

FORAGE, terme de coutume, impôt sur les den- 
rées, surtout sur les vins, du BL. forum, prix des 
marchandises. \oy, forfait, 2. 

FORAIN, ïi. foraneo,forano, hh.foraneut, syn. 
de extraneus, étranger, dér. de l'adv. L. foras, éfx- 
hors. Le marchand forain est un marchand qui 
n'est pas établi dans l'endroit même, mais qui 
vient du dehors. 

FORBAN, voy. sous ban. 

FORBOIRE, anc. = boire avec excès (for, préfixe 
de l'excès). Voy. aussi /our^u. 

1. FORCE, il. forza, esp. fnerza, ^ro\. forsa, BL. 
forcia p.forfia. Ce subst. est soit un dérivé de l'adj. 
/or(i4 (cp. BL. falsia de fatsus) ou bien le subst. 
verbal au serbe for tiare (oiii est le ^r. forcer), verbe 
formé de fortis, comme BL. graviare, leviare, de 
gravis, levis. — D. forcer, forcement ; forçat, aulr. 
^ussi forcé, ït.forzato, Cbp.forzado, condamné aux 
travaux forcés. 

2. FORCE, ciseau, voy. forces. 

FORCENÉ, mauvaise orthographe potirforsené, 
II. forsennato. LitU hors de sens; c'est un composé 
de for (voy. hors) et le vfr. sen, sens, = it. senuo, 
V. esp. et prov. sen. Ce mot sen est le vha. sin (ail. 
mod. sinn)y sens, sentiment. De là vfr. séné, prov. 
senar, sensé. Anciennement on avait aussi un verbe 
forcener,forsener^=: être fur\cux^d*où forcénement, 
mot employé par Corneille, elforcénerie. 

FORCEPS, mot latin, signifiant tenailles, pinces. 

FORCER, voy. force. Cps. efforcer, renforcer 
(voy. ces mots). 

FORCES, grands ciseaux, it. forbici, du L.for- 
pices, forp'ces (plur. de forpex], pinces. Dira, for- 
cettes. 

FORCLORE, M. forchiudere,^=h.foris claudere ; 
syn. de exclure. — ù. forclusion, d'après exclusion; 
il faudrait strictement forclusion, comme écto- 
sion. 

FORER, L.forare. — D. forage; foret; forure. 

FORESTIER, Voy. forêt. 

FORÊT, FORE8T*, it./orwla,esp. poti. floresta, 

fvroy.forest. Les documents do la basse et moyenne 
atinilé portent indifféremment forestis, foreste, 
forestus, forestum, foresta. On désignait par là le 
"bois soumis au droit (}e chasse, mais non enclos 
(en opposition à parcus, bois enclos, parc), puis 



aussi les viviers de poissons. On fait fénéralemeat 
venir le mot de VaW.forst, m. s., mais c'est le con- 
traire qui paraît elfe le vrai Pour l'origine de 
forst, et par là de forêt, les primitifs vha. /omAa, 
pin (ail. rood. fohre) ou forahahi, buis de pins, se 
présentent fort naturellement, mais on ne se rend 
pas compte de la terminaison en est. Abandonnant 
la dérivation germanique, on s'est adressé au L. 
foris ou foras (notez qu'on trouve i la fois les for- 
mes l^L. foresta ei forasta), en se fondant sur un 
ùdj. forasticus =s exlerior, cité par le grammairien 
Placidus. et formé à la façon de cras-tinuM, rus- 
ticus. La forme forasiicus aurait été écourtce en 
for astis, forestis, et signifierait un lieu mis à part, 
prohibé, réservé pour la chasse ou la pèche. A 
l'appui de celle manière de voir, Diez rappelle,pour 
iuslifier la supposition d'un adjectif tiré de forât, 
rit. forastico, sicil. farestico, prov. foresgue, cat, 
feresteg, sauvage, rude, puis vaudois /orei/, ii. fo- 
restière, étranger, qui se rattachent sans aucun 
doute à l'adv. foris ou foras. Diez cite encore 
comme analogie de foras-iicus, le picard horsam 
» gens du dehors,— La signification spéciale « bois 
réservé » s'est avec le temps généralisée, comme 
il arrive souvent, e\ forêt e^i devenu synonyme de 
bois. — \^. forestier; enfor ester = 'p\s^niev en bois. 
FORFAIRE. anc. ll.forfare, prov. /or/aiVe, BL. 
foris facere, offcndcre, nocere, litt. faire hors de 
(c. à d. contre) son devoir. Le goth. dit de même 
fra-vaurkjan. Anciennement on construisait for- 
/aire avec le datif de la personne; on disait aussi 
se forfaire envers qqn. (cp. vfr. se méfaire vers 
qqn.). Avec l'ace, de la chose le verbe signifiait 
« se rendre indigne, se priver de la possession 
d'une chose par quelque forfait ». p. ex. forfaire 
son fief, de même en mha. ve'r-wûrken (auj. verwir- 
ken), ags. for-vyrcean. Ces analogies me font ici 
faire la remarque que, selon mon opinion, le pré- 
fixe roman /or. tout en se rattachant au L. foris, 
doit avoir quelquefois été appliqué dans la vieille 
langue et dans les patois, sous 1 influence du pré- 
fixe germanique : goth./oir, yha.far,Jir,fer, mna., 
nha. et néerl. ver, ags., v. nord., dan. et angl. /or. 
Les idées se correspondaient. On a fait des disser- 
tations entières sur les influences germaniques 
qu'ont subies même les éléments latins de la lan- 
gue française. — D. forfait, BL. forisfactum, for- 
faiture, BL. forisfactura. 

1. FORFAIT, crime, voy. /oî/aire. 

2. FORFAIT, dans c vendre ou acheter à for- 
fait »; à forfait est une concrétion de à for fait, 
c. à d. à prix fait. Ce for = prix est le L. forum, 
qui au moyen âge signifiait « pretium rerum vena- 
hum. » Nous le retrouvons sous la forme/ur dans 
la locution au fur et a mesure, voy. fur. 

FORFANTERIE, hâblerie. Ce mot ne peut pas, 
comme l'ont avancé MM. Noël et Carpentier, être 
dérivé de rit./or^afi(e,qui signifie tout autre chose, 
savoir coquin, fripon, et qui est le part. prés, de 
forfare, fr. forfaire. Nous avons déjà émis nos 
idées sur l'ctymologie du mot français sous le mot 
fanfare. Nous ajouterons ici qu'en wallon forfant 
veut dire prodigue, beau, magnifique et que 
M. Grandgagnage y voit le part. prés, du verbe 
vrallon forfer {= fr. forfaire) , dépenser, cp. ail. 
ver-thun. De l'idée prodigue, magnifique, à celle de 
hâbleur, vantard , la transition est bien facile. Un 
autre mot wallon, cependant, se rapproche encore 
davantage du sens et de la forme de forfanterie, 
c'est forvatttise, fanfaronnade; /oiTawftfr, c'est se 
vanter outre mesure. On pourrait fort bien admet- 
tre une dégénérescence de forvanterie en forfante- 
rie amenée par l'influence de 1/ initial. On a bien 
(ail fois de vicem. 

FORGE, voy. fabrique. — D. forger, forgettr, 
-erie, forgeron (cp. bûcheron, vigneron). 

FORHtlR, FORUiiER, sonner du cor pour rap- 
peler les chiens, = for huer, voy. fort. 
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FOiatas, terme d'agriculture, » terre qui 
forme la ceinture des champs, aussi lisière d*UD 
bois. Nous pensons avec M. Grandgagnage que ce 
mot représente uo Ijpe latin /oraria, deforax, en 
deburs. D'autres, lui |)rôtunt le sens de p/lturage, 
le placent daifS la fiioiille iïcfourraae,fournei\ 

FORIJGNER, dégénérer, iitt. ajler fors (c. à d. 
horh) de la ligne suivie par le» aïeux. 

FORLONGEU^ traîner eu longueur {for, préfixe 
de l'excès). 

FORME, L. forma. — D. former, L. formare , 
formateur, -ation, L. fbrmator, -alio; format, L. 
formatum ; /ormW, L. ftirmalis; /on««/c, L. for- 
mula. 

FORMEI«, L. furroalis. De là ■.formalité, forma- 
lisme, -iste; se formaliser, pr. s'offenser de la né- 
gligence do certaines formalités. 

FORMER, yoy. forme, 

FORMIDABLE, L. formidabilis {àeformido, ter- 
reur,. 

FORMLXE, L. formula (forma).-- D. formulaire, 
L. formularium;/orfntt/er. 

FORNIQUER, h. foniicare (de fomix, mauvais 
lieu).— D./orn/ca/ettr, -ation, L. îornicator, -alio. 

FORS; cette préposition, correspondant à it. 
fuora,fuori, esp. fuera (anc. fueras)^ ^r oy. foras, 
fors, est l'adv. latin foras ou foris, qui est venu, 
dans les langues néolatines, se substituer au latin 
classique extra. La forme /or« n'est plus d'usage 
dans la langue moderne depuis le xvi« siècle; mais 
tout le monde connaît le mot de François I», après 
la bataille de Pavie, ««Coût est perdu, fors l'bon- 
neur. » Par le changement de I aspirée labiale en 
aspirée pure — changement fréquent en espagnol 
et en valaque, rare en français (cp. vfr. harouce p. 
farouche, wallon horbi p,fourbij —fors est devenu 
hors. 

Le (r.fors, avec syncope de 1'* final, a été, comme 
\eL. extra, employé comme préfixe; il exprime 
comme tel exclusion, éloignemcut^ abandon de la 
ligne tracée, excès. Il devirnt ainsi souvent syno- 
nyme du préfixe mis, me. Voici les principales de 
ces compositions, dont plusieurs appartiennent au 
vieux langage : /or^aimir (voy. bam^ for boire {soy, 
fourbu)^ Jorcené (v. c. m.); forclore; forconseiller, 
mal conseiller, forcompte = mécompte, forfaire 
(v. c. m.), for huer, sonner du cor pour rappeler les 
chiens, /o»7e/er («e), sorlir de l'alignement, forju- 
^er, mal juger, aussi débouter qqn. de son droit, 
y or/ancer, lancer une bête hors de sun gite,/or/i- 
gner, dégénérer^ forlonger, traîner en longueur, 
formarier, se mésallier, forpattre, forpaiser, cher- 
cher sa nourriture loin de son f^lle^forpayser {se)j 
ê' expatrier, for traire, faire sortir, soustraire, aussi 
excéder de laiiguej/on;oyer,auj.ybttri oyei- (v.c.m.), 
for vêtu (orthogr. vicieuse /ori-ré/w), velu hors de sa 
condition, au d<là de ses moyens. 

FORT, L, fortins.— h. fort isubst.) = place forti- 
fiée, /or/m; /or/er«»<î, \ïr. forlelesse, du BL./or- 
lalitia, arx, castrum \/orce \\, c. m.). 

FORTE, t. de musique, de Y\X. forte, avec force. 

FORTERESSE, soy.fort. 

FORTIFIER , L. fortificare. — D. fortification, 
-aieur. 

FORTUIT, L.fortuitus (fors). 

FORTUNE, L. fortuna (fors .— D. infortune, L. 
inforlunium ;/or/«f/ê, L. forlunatus, infortunéifor- 
tuneux'f sujet aux vicissitudes de la fortune, chan- 
ceux. 

FOSSE, creux dans la terre, L.fossa (part, passé 
de fodere, creuser). — D. fossette, diniin.; fossé, 
^(r. fosset, HL. fossatum ; fossoyer, d'un type/o*- 
ticare, 

FOSSÉ, fosse creusée en long, \oy. fosse. 

FOSSILE, L. fossilis, pr. enfoui dfans la terre 
(/o«5Nm, supin de fodere)» — D. se fossiliser, 

F0880IR, L. fossorium *, instrument à creuser 
(fodere). 



F0880YER, voy./oMtf. -> D,fùiêoyeur, 

i. FOU, adj.,voy./o/. 

â. FOU, au jeu d échecs, du persan >!/, éléphant. 
Avec l'article al le motyi7a donné l'esp. ai/il, arfil, 
port, aljil, aljir, it. alfido, aussi aijiere, vfr. aujin, 
BL. alphinns. Vourjil devenu fou, vp. fougère de 
Jilicanus, D'abord yï/ a donné yeu; la mutation en 
fou se présentait d'autant plus naturellement que 
l'on y voyait une allusion aux fous de cour. Les 
Anglais norament la pièce que nous désignons par 
fou, bishop ;évé(|uc% ; les Allemands làufer ^coureur). 

FOUACE, FOt A&SL, dans le Midi aussi fou- 
gasse, sorte de pAli>serie eu forme de galette, == il. 
focaceia, esp. hogaza, bL,f acacia, panis subcinera 
coctus; rac, focus, feu. 

FOUAGE, bh.focagium, censuspro singulis vas- 
sal lorum/ocM. 

FOUAiLLE, t. de vénerie, curée. Le nom vient, 
dit-on, du feu, sur lequel cette curée se fait. 

FOUAILLER, say. Jouet. —Dans le sens détruire 
par l'artillerie, ce verbe vient defocus,feu. 

1. FOUDRE, vfr. esfotdie, prov. foidre,fol%er, 
du L.fulgur [a'oiï d'abord /o/re,/o/dre), il. folgore, 

— D. foudroyer (cp. L. fulyurire, part, fuïguriius, 
= foudroyé). 

2. FOUDRE, mesure de liquide, de l'ail, fuder, 
m. s. 

FOUÉE, I.) chasse aux oiseaux, à la clarté du 
feu, defocus, feu, 2.) *=^fouage (v. c. m.) ; 3.) charge 
de Dois, defagus, cp. fouet. 

FOUET ne vient positivement pas de flagella- 
tum, connue on a peu.sé. Le mot e»t un dimin. de 
fou, fan, =^L. fuyns, bétre, et a signifié d'abord 
un faisceau de verges, acception encore propre au 
mot dans le Uainaut; de là s'est développé le sens 
baguette, verge pour frapper. Du radical /ou vient 
encore fuuuille (cn champenois =s fagot, botte), 
d'oùfouailler, vei'geter. (ITii autre dérivé analogue 
defagus est fouenne p. faine, ^ L. fagina.) Nous 
ne saurions approuver l'étymologie du L. fuslis, 
bâton.— D. fouetter, 

FOUGASSE, defocus, feu. 

FOUGER, du L.fodicare,fod'care,—-h.fouge, 

FOUGÈRE, ixïic.feugère,feuchitre, viaU.fechére, 
du L. JUicaria*, dér. de Jilix, Jilicis (ijpe de l'il. 
felce). — ïy.fouytraie. 

F0UG031, it./ocone, cuisine de vaisseau, defo- 
cus, foyer. 

FOUGUE, directement de l'it. foga, ardeur. Ce 
dernier (dans la Komagne et à Crémone fuga) est 
le L./tfya, fuite, précipitation, zèle. Pour admettre 
une dérivation de /ocu«, feu, chaleur, il faudrait 
eu it. la (orme fuoca oufuoga. — ï). fougueux, 

FOUILLER, du h, fodiculare* y dim. de fodere. 
Le patois/ou^ner répond peut-être à un tvpe/oc/i- 
nare, — D. fouille, subst» verb. ; fouillis Ja termi- 
naison is marquant ici, comme ailleurs, le résultat 
de l'action). 

1. FOUINE, \fr. fayne (en rouchi floène, floréne), 
it. pros. faina, csit.jayina, n.proM. fayuiiio,fahino, 
BL. fagma; l'esp. fuina est un emprunt au fran- 
çais. De rags./o^^/o/i, varius, pictus, rutilus (ail. 
fehe). Pour le passage de ag en ou, «p. fouet, 
fouaille, fouenne. Il faut rejeter l'élymol. foenum, 
avancée par Sylvius « quod in foeno versari gau- 
deat ». — D. fouiner, fuir, reculer (?). 

2. FOUINE, espèce de fourche pour élever les 
gerbes en tas, espèce de trident pour percer les 
gros poissons, prob. d'un type fodina, de fodere, 
creuser, percer. 

FOUIR, L. fodere (cp. tradere, fr. trtûr*, trahir), 

— D. fouisseur, 

FOULARD, nom d'un taffetas des Indes; le mot 
est-il oriental, ou vient-il défouler? 

FOULE, sïr. folle, il, folla, f ola, esp. folla,pr,^ 
presse, dérivé de fouler, presser. Cp. it. calca, 
m. s., du L. calcare, fouler. qq I P 

FOULER, IL follare, esp. hollareYisà^ folar. 
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d'un Terbe latin tmmié fullare, à supposer d'aprë» 
le subst. fullo, — D. foule, grande multitude 
(V. c. m.); le sens primitif presser, fouler, s'est 
effacé , mais il est encore sensible dans cettn 

Shrase : « Les impôts sont la foule des liabitnnts 
e cette province » ^ ainsi que dans « la foule des 
draps » ; —foulon, lUfolloue, L.fullo; —fou leur, 
-erie, -oir, -ure, — Cps. refouler, — De l'idée pres- 
ser, accabler, s'est déduite celle de blesser; de là 
le vfr. affoler, blesser, endommager, prov. afolar, 
afoliar, et le sens defouture ^ contusion. 

FOULQUE, genre d'oiseau aquatique, ït.folega, 
du L.fulica. — De là prob. fouquet, birondelle de 
mer. 

FOUPlIly chiffonner, friper ;étymologie inconnue. 
Cn. le norm. feupes, mauvais vêtements. Ce der- 
nier équivaut pour le sens à peuffe; en serait-il 
une fi)rme transposée? Pour peuffe, MM. Duméril 
citent risland. pelf, dépouilles. 

FOUR, vfr. /or, prov. /bm, L./iirMMi. — D./o«r- 
rteau, fomel *. it. jornello ; fournée, ■ âge ;foumier, 
L. furnarius, boulanger; yourni/; verbe enfourne», 
dèfourner. 

FOURBE, adj., il, furbo,à\i serbe fourbir ; cp. 
polisson, depo/ir; voy. aussi le moi fflou; c'est par 
une métaphore semblable que le grec a produit les 
expressions iTsiroi/iaa^ ittj^lrptfAfAaf homme rusé, 
An, du verbe T/»{€a), frotter, cp. aussi le vieux mot 
fretté, rusé, adroit. — b, fourbe (subst.), four^^r; 
fourberie, — L'étymologie du L. furvus, admissible 
quant à la lettre, se refuse pour le sens. 

FOURBIR , angl. furbish , it. forbire , prov. 
forbir, du vha. furban, nettoyer. — D. fourbe 
(V. c. m.), fourbissage, -issure, 

FOURBU, FORBU *, part, passé de l'ancien 
verbe for 'boire, boire outre mesure ou hors de 
saison; de là le subst. Jourbure, La maladie des 
chevaux ainsi nommée exprime pr. un rhumatisme 
provenant d'avoir bu en état d'échauffeinent. Cette 
définition n'est plus suffisante aujourd'hui; mais 
notre étymologie n'en est pas moins valable , elle 
se r.ipporte à une première représentation de la 
chose, abandonnée plus tard par la science. 

FOURCHE, angl. fork, L,Jurca, — D. fourchet, 
fourchette; fourchon; fourchu; fourcher, -ure; en- 
fourcher. Le latin /urca est en outre le primitif de 
fourgon 1.) outil de boulanger, 2.) chariot à fourche 
(it. forcone, esp. hurcone)\ ainsi que de fourcat, 
terme de marine, = varangue dont les branches 
font la fourche. 

FOURDAINE, nom vulgaire du prunellier. Eu 
vfr. et dans les patois, /ourdintf signifie le fruit de 
l'épine noire ou du prunier des haies : Nicot écrit 
fourdime, Colgrave fourdrine. — Cachet cite du 
Roman de Perceval : « si œl furent noir comme for- 
dine. » Cela rappelle bien notre wunelle, dans son 
acception anatomique. Quant à Vétymoiogie, nous 
n'en savons rien. 

FOURGON, voy. fourche, — D. fourgonner, re- 
muer avec le fourjgon. 

FOURMI, FORMI ' ; ce mot était autrefois mas- 
culin et répond à un type latin formicus (cp. fétu 
àeJesiucusp.festuca),'Lc féminm formica a donné 
l'ancienne forme formie,Jourmie, — D. vfr. formier, 
= L. formicave ; fourmiller, d'un type/omiicM/artf; 
%ubsi, fourmilier, fourmilière ^=^ formicularius, -ia; 
fourmilion. Composé fourmi-lion; le terme savant 
est murméleon (les LXX ont /tw/5/*>7xo>é«v, de /*vp- 
fiijÇ, fourmi, et Xioiv, lion). 

FOURMILLER, soy, fourmi, 1.) abonder ; S.) dé- 
manger = L. formicare ; voy. notre mot démanger, 
où, à propos de la citation du L. verminare, nous 
aurions encore pu citer l'esp. gusanear, m, s., de 
gusano, ver. 

FOURNAISE, it. fomace, esp. homaza, du L. 
fomax-acis (fumus). 

FOURNEAU, FOURNÉE, FOURNIER, FOUR- 
NIL, voy. four. 



FOURNIR, angl. fumish, it. fomire, esp. port. 
prov. fomir. En prov. on trouve aussi Jformir, 
furmir, dans le sens de achever, exécuter, satis- 
faire; c'est sans aucun doute, observe Dicz, le 
même mot que fomir, fomire, puisque ce dernier 
a une valeur identique en it. et en esp. Il faut donc 
admettre soit un changement de m en n ou de n 
en m, ce qui des deux manières est fort rare dans 
le corps des mots. Une forme accessoire du prov. 
formir, savoir fromir, étant prise pour la plus an- 
cienne, Diez est conduit à poser pour sour<;e de 
notre mot le sha.frumjan, mettre en arant, faire 
avancer, accomplir. Duncjrumjan—fromir— formir 
—fomir— fournir. Cette dérivation est certainemeni 
plus plausible que celle du président de Drosses, 
qui pensait h fumus, four. « Après que la farioeest 
cuite au four, dit-il, le pain, aliment nécessaire, est 
la principale provision dont on a soin defourmtr §^ 
maison. Mais on généralise cette expression four- 
nir. On l'emploie pour apporter des provisions 
quelconques, se pourvoir de quelque chose que oe 
suit. » — D. fournissement (la ibrme fournimeni, 
terme militaire, vient peut-être directement de l'it. 
fumimenio, elle est du reste analogue à gamimem, 
garnement, anc. équipement); foumitseur; fomr- 
nilure, 

FOURRAGE, voy. feurre, — b. fourrager, four- 
ragère. 

FOURREAU, vfr. fouriel,forrel *, Bh, forelius, dé- 
rivé du vfr. Juerre, forre, gaine, fourreau, d'où 
aussi le verbe fourrer, doubler, prov. cat. fotror, 
esp. port, forrar, \%. foderare, — Le primi tif /orre, 
fuerre représente le goth. fodr, vha. fuotar (aU. 
mod. futter), gaine, enveloppe, pr. chose qui con- 
tient. 

FOURRER, voy. fourreau. Ce verbe exprime 
1.) garnir, doubler,' envelopper, 2.) mettre une 
chose dans une autre, introduire. — u. fourré d'un 
bois, endroit où ce bois est très-garni, très-épais; 
fourreur, fourrure, BL. forratura. 

FOURRIER, hL.fodrarius, de feurre, forre. voy. 
feurre. Les fourriers étaient d'abord des officiers 
charges des fourrages et de l'approvisionnement. 

— Le même primitif /orre, fourrage, nourriture, a 
donné /oiHTiere, dans « mettre on cheval cn four- 
rière. » 

FOURVOYER, FORVOYER *, = mettre fors ia 
voie, égarer, induire eu erreur. — D,fourvoi, four- 
voiement, 

FOUTBAU, nom vulgaire du hêtre. Selon Nicot, 
a|iprouvé par Liltré, du L,fagus, yfr, fou, fo, feu, 
Diez s'était prononcé pour fusiis (qui signifiait au 
moyen âge bois de chauffage, principalement fourni 
par le hêtre), parce qu'if ne connaissait dans û 
vieille langue aucun autre exemple d'un l iutercalé 
dans un but de dérivation ifou-t'Cau. Depuis la 

Publication de son livre, Diez a déclaré se rallier à 
opinion de M. Litlré; il cite à ce sujet la forme 
picarde /o/au et pense que la forme avec t pourrait 
être d'une date postérieure. A l'appui deTêtym. 
fagus on peut encore citer le norm./oiiff7/e = faine. 

— D,fouielaie, 

1. FOUTRE, sens obscène, du L,futuere, 

2. FOUTRE, lancer, ficher, vrall. foter; c'est 
prob.le }^, future, dans re-futare, repousser. 

3. FOUTRE (8ë) de qqch. := s'en moquer, en 
faire fi; wall. sifoler, du hoW. fut, vétille « root qui 
appartient à une racine /or, fut, exprimant la vi- 
leté, le mépris, cp. holl. vod, vodde, vieux chiffon. > 
(Grandgagnaffe). En normand on trouve fouiiner, 
faire peu de cbose, fainéanter, etfoutinette, babiole. 

— On voit que le mot dont nous parlons ne mérite 
pas^ par son extraction, la réprobation dont il est 
l'ob^ut dans toutes ses applications; il ne la doit 
qu'a la mauvaise compagnie. — Voy. aussi notre 
article yîcAer. 

FOUTU. M. Génin a consacré à ce mot malson- 
nant une petite dissertation très-piquanteet spi- 
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rituelle dans le 2* vol. de ses Rëcréalions philo- 
logiques, pp. 185-159. Il y démontre l'origine fort 
innocente de» locutions « foutre le camp, Toulu 
gredin, Jenn-foutre. Il part de Tadj. ^U. foutu, — 
panure, dérivé de /oKf^, forme accessoire âefealté, 
= foi jurée. » Tout ce qui précède, dit-il, peut se 
résumer en cinq^ mots qui présentent l'orare des 
déductions depuis le moyen Age jusqu'à nous. Foi, 
— parjure, — désertion, — lâcheté. — mépris. Un 
Tnalhcureux hasard a voulu que Tiaontité de deux 
formes, dont les racines n'avaient d'ailleurs rien de 
commun, ait fait prendre le change, et par suite 
de cette contusion, répandue sur tout un groupe 
de locutions excellentes, une couleur de grossièreté 
désormais indélébile. » 

FOYARD, hêtre, du L. faguf; cp. en picard 
Joyau, 

FOYER, prov. foguier, L. focariut, éefocu», m. 
«., en BL. ■= feu. 

FRACASSER, it. fracostare, esp. fraeasar. Ce 
mut a probablement pris naissance en Italie, et 
doit s'analyser par fra-cassare, litt. opérer une 
brisure au beau roiliru d'une chose, la briser en 
murreaux (cp. une composition analogue dans leL. 
murrnmpere; it./raainfra, a la même valeur que 
L. inter). D'autres ont pensé à une combinaison de 
ftangereuX àequaMsare. Une décomposition en rad. 
frac {•= frangere) -|- suffixe ass est inadmissible, 
Relon Diez, l'it. ne connaissant pas ce suffixe. Reste 
à prouver que Kit. et l'esn. n'ont pas emprunté 
leur mol au français. — D. /raciU, ii. fracasso, esp. 
/racwfù. 

FRACTION, L. /mc/io (frangere). — h, fraction- 
nmre, fractionner, -entent, 

FRACTURE, L. fractura (frangere). — D. frac- 
turer, 

FRAGILE. L, fragitif (fningere); le même pri- 
mitif a donné à ^ancien fonds de la langue le mot 
frêU; d'abord fraUe, puis fraile, frêle, f reste. — 
D. fragilité, L. fragilitas. 

FRAGMENT, L. fragmentum (frangere). — D. frag- 
mentaire. 

FRAI, FRAIE, \oy. frayer, 

FRAICHEUR, wny. frais, 2. 

FRAIRIEy voy. frète. 

1. FRAIS, subst. plur.; singul. yîr.frait, du BL. 
fredum, pr. Tamende à laquelle était condamné 
celui qui s'était rendu coupable d'avoir troublé la 

Saix publique; d'après Duc^inge : compositio qua 
sco exsoluta reus pacem a principe exsequitur. 
On fait venir /rerfMm du vha. fridu, paix (ail. mod. 
friede). Cette relation entre fredum, pr. acquitte- 
ment de l'amende, et l'ail. /rtd«, paix, rappelle 
celle qui existe entre fr. payer et L. pax. — Le 
sens de fredum s'est avec le temps généralisé : on 



l'a employé pour taxe, redevance, dépense de tout 

Çenre.- 

frayer. 



I ployé poi 
.— D./roi 



rayeux (La Fontaine a â'ii frayant) ^é- 



2. FRAIS, fém. fraîche, vfr. frexch, fres, freis, 
frec, fém. fresche, adj., it. esp. port, fresco, prov. 
cat. tresc, msM.friss, du vha. frise (ail. mod. frtsch), 
néeri. 't^erseh, ags. fersc, angl. fresh, cymr. ,fresg, 
hreUfresk. Il est bon de faire remarouer que l'ac- 
ception foncière du mot germanique n a rien encore 
de ridée « un peu froid ou humide » qui s'attache 
aujourd'hui à ce mot; elle exprime l'iaée : de fraî- 
che date, encore vif, non ailcré. Ce sens foncier 
perce encore dans un grand nombre des applica- 
tions actuelles du root, p. ex. troupes fraîches, che- 
vaux frais, l>eurre frais, être encore tout frais du 
collège, rafraîchir un mur, un tableau, la mé- 
moire, etc. — Il est temps qu'on abandonne l'éty- 
mologie/rig^tf, qui court encore les dictionnaires, 
et qui est aussi vicieuse pour la forme que nour le 
sens. — X>. fraîcheur, fraHchir,afraichir *, rafraîchir. 

1. FRAISE, fruit, directement d'un type latin 
fragea, dér. ae fragum: it. fraga, vralL jrève, — 
ti. fraisier. 



2. FRAISE, vtr.frese, it. fiegio, terme de bou- 
cherie, puis collet plissé; variété défrise (v. c. m.). 
— D. fraiser, plisser; fraisette. 

FRAISSE, aussi fréche, non vulgaire du frêne, 
du L. fraxus, primitif defraxinus. ~ h.fraissine. 

FrAmroise, vrall. frombdhe , frambâhe ; selon 
Diez, du néerl. braambèzie, vha. Ardm^ert (ail. mod. 
brombeere)^ composé de ^éri (néerl. bezie) a baie, 
et du vha. prdmo, mha. brdme, arbuste épineux. 
Le b initial s'est changé en/, prob. sous l'influence 
du mol fraise. Grandgagnage décompose le mot en 
vha. fr'am, from, utile, bon, -}- (^oth. pasi, boll. 
bexie. Cette etvm. nous satisfait entièrement. Bour- 
delot interprétait fautivement framboise par fra- 
gum bosci, fraise de bols. La forme française a donné 
naissance à esp. frambuesa. — Xi. framboisier'. 

FRANC, it. esp. port. /raftco, pros. franc, libre, 
sincère, loyal. Du nom de peuple Francus, vha. 
franco, qui signifiait aussi l'homme libre. Quant à 
l'origine du moi franco, Diefenbach la 'm%% plutôt 
celtioue que germanique. J. Grimm est d^avis que le 
nom au peuple, aussi bien que de l'arme diie/roitca, 
sorte de javeline, est déduit de la racine gothique 
freis, libre (ail. mod. frei). Les Francs ont donné 
leur nom h la France, L. Francia, d'où franceis, 
français, français = L. francensis, puis le verbe 
franciser. — De Vadj. franc dériÂnt -.franchise, it. 
franchezza, esp. franqueta; franchir, pr. se débar- 
rasser d'un obstacle, surmonter; enfin la locution 
populaire à la bonne franguetie. 

2. FRANC, monnaie; tire son nom de la figure 
d'un Franc ou Français à pied ou à cheval, qu'il 
représentait dans l'origine. 

FRANÇAIS, voy./roJic. 

FRANCHIR, voy. franc; cps. affranchir = ren- 
dre franc. 

FRANCHISÉ, voy. franc. 

FRANCO, forme it. de l'adj. /raitc, = sans frai.s. 

FRANGE (d'où it. frangia, esp. franja, ail. 
franxe), d'abord fringe (qui est encore la forme an- 
glaise, cp. vrall./rmcAe, sicilien /rmza); du L.fim- 
ùria, extrémité, bord, transposé en frimbia (en 
valaque on dit encore /rtm^i>). -- D. franger; fran- 
geon. 

FRANGIPANE, de VU. frangipana. Nous ne ht- 
sardenms aucune conjecture sur le nom de la pâtis- 
serie dite /roitgi/Nintf, pas mémo celle de /raif<;fr£ 
panem, qui se présente en première ligne. En tant 
que signifiant une espèce de parfum (« pommade 
à la frangipane »), le mol vient, dit-on, de l'inven- 
teur, maréchal comte Frangipani. Il se peut que la 
pâtisserie ait été nommée d'après le parfum. Tout 
cela est hors de notre compétence. 

FRAPPER, prov. frapar. Diez y voit le nordique 
hrappa, rudoyer, faire la leçon. L'existence du 
mot aufçlais (diale<:tal) frape = faire des repro- 
ches, lui fait supposer que le (r. frapper a dû an- 
ciennement avoir une signification semblable. Nous 
avons quelque peine à croire qu'un mot, expri- 
mant une idée aussi matérielle que taper, battre, 
Suisse avoir eu pour primitif immédiat le nom 
'une action rentrant dans l'ordre des idées mo- 
rales. A la vérité, le mot moral doit remonter à une 
représentation physique; à ce tilre l'avis de Diez 
ne doit pas être repoussé en principe, et dans 
notre cas le L. increpare de crepare présenterait 
un exemple d'une métaphore analogue. Mais il 
nous semble qu'il faudrait du moins démontrer 
pour frapper l'existence réelle d'un correspondant 



exprimant /aire du bruit. Nous préférons donc une 
'■''-■•"-'■•* -*" bas-allemand flap"" — ' ^" 

tiqch. de plat. Ou 
dans la vieille langue flaber, flauber, en MzW.fla- 



dérivation du bas-allemand ftappen, angl. flap, 
frapper avec nqch. de plat. Ou trouve du reste 



bouder, = battre. La permutation de / et r est ordi- 
naire. — L'italien a le verbe frappare, avec le sent 
de découper, hacher, subst. frappa, lambeau. Ce 
dernier peut avoir détermine le verbe; sinon on 
serait autorisé à voir dam frappare, couper, un 
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transport de sens analogue à celui qui a produit 
couper de coup. Quant ^frappa, lambeau, on peut 
le rapprocher de Vzng\.flap, nan d'un habit (cp. le 
cbaropennis frapouitle, guenille). 

FltASQUE, action extravagante, imprévue et 
failo avec éclat, tour malin, de l'it. frasca, pr. 
feuillage, branchage, puis baliverne, farce. 

FRATERNEL, L. fraternalis, extension de fra- 
teruuJt (fra ter ; de ce dernier : fraternUa.%, (r. frater- 
nité, et fraterniser. 

FRATRICIDE, subst. de la personne, L. fratri- 
cida; subst. abstrait de la chose, L. fratricidium 
(fratrem caedere). 

FRAUDE, L. fraus, fraudin. — D. frauder, L. 
fraudarc; fraudeur; frauduleux, L. fraudulosus. 

FRAYER, Sinc.froyer, frôler, frotter, il. f regare, 
esp. port. prov. fregar, du L.fricare (cp. ployer de 
phcare). Notez les acceptions spéciales dans « frayer 
avec qqn. », pr. se frotler à lui, ptiis dans rapj>li- 
cation qui a été faite de ce mot à l'acte de généra- 
tion des poissons. Hais comment expliquer ce 
▼crbe dans frayer un chemin, acception étrangère 
aux correspondants des autres langues? Frayer, 
dans ce sens, est évidemment le même mot que 
vfr. froer, briser (cp. fr. brisée et le mot route = 
rupia^. Peut-on adnettre la communauté d'origine 
pour/roy«r, frotl#^(wall./ro^i), et pour //•o«*,l)ri- 
ser ? Nous pensons que oui. — l>. frai (masc), 
fraie (fém.), action de frayer en parlant des pois- 
sons, aussi usure de la monnaie; frayère, lieu ou 
saisnn où les poissons frayent; frayoir, -ure (ter- 
mes de vénerie). 

FRAYEUR, yîr.froior, prov./reior, du L.frigor, 
froid, frisson. — Du L.Jrigere, être glacé, vient de 
même prov. exfreyar, fr. effroier*^ effrayer, causer 
la frayeur, et de l'adjectif /rigf/rfM.t, la forme prov. 
exfreidar. Le substantif de ces verbes est hrov. 
esfrei, fr. effroi. Le mol anglais fray (cps. amay), 
querelle, bataille, semble se rapporter au L.fra^or, 
bruit, bien que des philologues anglais le considè- 
rent comme identique avec le fr. frayeur. En tout 
c^is, comme ce dernier, nous rapportons à la rac. 
L frig l'adjectif angl. a-frai-d, saisi de peur. Le 
verbe et suhêl. frighl, de la même langue, signifiant 
effrayer, effroi, pourraient bien, en <lernier ressort, 
s'y rattacher aussi. — Cbovallèt cherche h tort 
l'origine ào frayeur dans l'élémeni germanique en 
citant shsi.freis, vreese, Bgs.ferht, etc., angl. /ri^Af. 
Duc^nge pensait hfractus animo. 

FREDAINE. Je ne sais que faire de ce mot; à 
Cï»up sûr il ne vient pas âe/raudaua (dér. hypothé- 
tique éefraH8,fraudis)^ comme le proposait Fure- 
tière. D'autres invoquent le HL. fredare {defredum, 
y/tty. frais) = mullam exigere, d'où aussi : moles- 
tare, vexare ; cela ne nous sourit pas davantage. 

FREDONNER (subst. /reefoiij. Ce mot rappelle le 
L./n</nm''«, gazouiller,' mais il pourrait bien être 
un produit naturel, imitant le roulement et le trem- 
blement de la voix. Les Latins avaient pour la 
môme chose l'expression « frequentare vocem. » 

FRÉGATE, W.fregata, esp. port. cat. napol./ra- 
gaïa. On trouve «eUe dernière forme déjà chez 
ilayme Febrer, poète de Valence. Diez pense que le 
mot pourrait bien être une forme contractée de 
fabricata (d'abord /argifl/<j, puis /ra^afa) ; il rappro- 
che it. bastimentolÏT. bâtiment -= navire. Chevallet 
invoque le v. Si\\{im.fw'ge,ferge, nacelle, barque, 
dan. faerge. — D. frégaton. 

FREIN, L. frenùm, fraenum. 

FRELATER, anc frnlater, mot tiré selon Diez de 
la locution néerl. wijn verlaten, transvaser du vin (?). 
— D. frelateur, -erie, âge. 

FRELAMPIER, homme de néant, vaurien; les 
uns l'expliquent par frère lamoier, allumeur de 
lampes, métier peu considéré aans les couvents, 
les autres le font venir avec plus de vraisemblance 
àefrelampa, ancienne monnaie de billon, qui valait 
à peu près 5 centimes. 



FRÊLE, it. fraile, voy. fragile, 

FRELON, FRELON, vfr. froilon, prob. un dérivé 
ào. frêle, qui autrefois signifiait aussi mince, grêle; 
le nom viendrait de la structure effilée de cet in- 
secte. 

FRELUCHE, petite houppe de soie, sortant d'un 
bouton, \oy. fanfreluche. 

FRELUQUET, voy. fanfreluche. 

FREMI, anc. forme, encore usuelle dans les pa- 
tois, pour Jourmi; verbes fremier, fremiller « 
fourmiller. 

FRÉMIR, L. f réméré. On ne saurait certaine- 
ment pas nier la correspondance matérielle de ces 
deux mots; cependant il faut remarquer que le L. 
fremere ne signifie jamais trembler ou avoir peur, 
mais seulement murmurer, bruire^ gronder, etc., 
et au fig. être indigné, être agite. 11 faut donc 
admettre que l'idée morale et figurée d'agitation 
ait été reportée dans l'ordre physique et qu'ainsi 
se soit produite l'acception du *raot moderne. — 
D. frémissement. — Le subst. L. fremitus avait 
donné à l'ancienne langue la forme friente, frinte, 
bruit, tumulte. — Selon les règles de francisation 
fremere pouvait se produire sous la forme/reiwrfre 
(cp. empreindre de tmprimere; geindre * de gemere, 
triembre *, craindre, de tremere). Si cela ne s* est pas 
fait, c'est prob. pour éviter une coïncidence avec 
le verbe /raindre * defrangere. 

FRÊNE, FRE8NE','vfr./ro*5iitf, ït.frassino, esp. 
fresnoj L. fraxinus. 

FRÉNÉSIE, angl. frenzy, L. phrenesit, du grec 
fpi'*y}7iç p. 9j9svTri{, maladie mentale, folie (de 
fpYiv, esprh);frénétigue, L. phreneticus, o/>tv);rtx»(. 

FRÉQUENT, L.frequens; subst. fréquence^ L. 
frequentia; serbe fréquenter, L. frequentare, d'où 
fréquentation, -atif. 

FRkRE, vfr. fraire,freire, du L. fratr-em, cas 
oblique de frater. — X^.frairie onfrérie, compagnie ; 
de là : partie de plaisir, dans « être en frairie, faire 
frai rie. » Composes : confrère, confrérie, 

FRE8AIE, p. presaie (forme usuelle en Poitou), 
en Gascogne bresague, du L. praesaga, qui présage; 
le bibou est un oiseau de mauvais augure; on 
l'appelle an.ssi pour celte raison effraie. 

FRESANGE. anc. fresanche, fretsange, fraÎÊ- 
sanyue, RL. friscinqa, \.) jeune porc, 2.) rede- 
vance imposée aux fermiers de la glandée; du vha. 
frisking, victima, porcelliis (ail. mod. frischling, 
jeune animal, marcassin). Le prov. actuel ^frajfste 
p. jeune porc. — Au même primitif germanique 
signifiant jeune porc (la racine est frisk. jeune, 
lit!. = fr. frais) se rattache aussi sans doute le 
terme de boucherie/rewMrc de co<'hon (cp. cochon- 
nade), appliqué dans la suite aussi à d'autres ani* 
maux. 

1JIE9CADE (anc.) = air frais; de Vit. ftesco-^* 
fraTs; loc. être à la frescade, prendre l'air frais; les 
patois disent à la frisquette. 

FRESQUE, terme de peinture, de Tit. /resca 
(correspondant du fr. frais, v. c. m.). La peinture 
al fresco se fait sur un enduit encore frais ae chaux 
et de sable combinés. 
FRESSURE, vny.fresange. Voy. aussi sous/wer. 
FRET, port. frète, esp. flete, louage d'un vais- 
seau ; du vha. freht, gain, profit, ou du néerl. 
vraçhl, m. s., Sing\. freight, iïi.fracht. — D. fréter, 
donner ou prendre un bâtiment à louage, d*où 
fréteur; cps. affréter. 

FRETEAU, anc. fretel *, frestel *, flûte, du L. 
fistula, ou plus exactement fistellus, avec insertion 
euphonique d'un r. 

FRÉTILLE, paille, chaume, du h.fistilla, p. fis- 
tula, tuyau, chaume (?). 

FRÉTILLER, pros. frezilhar, soit d'un verbe L. 
fritillare, secouer, supposé par Saumaise sur la 
base du subst. fritillus, cornet à dés, soit de fric- 
tillare *, dérivé supposé de frictare, fréq. de /Hr 
care. Nous essaierons une troisième explication. 
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Le radical fret ««mit p. ftet, et le mot rentrerait 
dans la famille de l'angi. fiit, flutt-er, ail. flaa- 
em, qui tous expriment agitation, remuement. — 
D. jritiUement, fritillard, 

FRETIN, dérivé du L. frictnm (fricarc), frotté; 
donc pr. ce qui s'enlève par le frottement, le ma- 
niement, roture, déchet, de là : choses de rebut. 
J'avais pensé aussi à quelque affinité avec Tangl. 
yli<f-er, haillon, guenille; mais je préfère Tétymo- 
logie ci-dessus ; cp. le norm. froe, sciure. Appliqué 
au poisson, le primitif yrtcmm exprime « ce qui 
résulte du /rai, » mot qui étymologiquement signifie 
frottement {v. frayer), et vient defricare. 

1. FRfiTTE, cercle de fer, aussi/r«f, contraction 
de féret, férette; radical fer, L. ferrum. De là 
fretter, garnir de fer. 

2. FRBTTB, mieux freste, comble d'un toit (n'est 
plus usité), prov. /retf, par transposition de l'ail. 
firu, comble, faite. 

FREUX, corneille moissonneuse ; du nord, hrôkr 
m. s., par le changement de h en/(cp. frimât et 
friper). Pour ok = eux, cp. coquu», queux. Au 
nord, hrôkr correspondent vha. hmoch, ags. hrôc, 
dan. roge, ail. ruech, angl. rook. Ménage avait vu 
dans /rtfiuc une contraction du L.frugilegus, ramas- 
seur de grains. 

FRIABLE, L.friabilit, de friare, broyer, émier. 
^ h. friabiiiié. 

FRIAND, voy. sous frire, — D. friandise, af- 
friander. 

FRICAOEIXB, bonlette de viande hachée, FRI- 
CANDEAU , FRICA98ER, FRICOT. Tous ces 
mots sont rapportés par Diex au radical gothique 
friks = avide, correspondant du vha. frëh, m. s., 
mha./rec, ail. mod. frech, hardi, gaillard, v. angl. 
frek, vif. Ce mot sermanique est, on ne peut 
en douter, le type dfe Tadj. vfr. frique^ encore en 
usage dans les patois et signifiant gai, leste; ce 
root a pris aussi dans beaucoup de dérivés le sens 
de gourmand, ami des bonnes choses, du plaisir. 
Nous rappelons à ce sujet les mots prov. mod. fri- 
coud, çoormand , bon à manger, déhcieux, champ. 
fricandeau, friandise, /ricor, régal, fricoter, se ré- 
galer, /rtçu^ffe, fille de joie. Il n'y a donc rien qui 
puisse choquer dans l'opinion de M. Diez, quand 
il rattache à l'élément germanique tous les mots 
placés en tète de cet article. Il lui semble impos- 
sible, sans faire violence aux règles de transforma- 
tion, de les faire dériver, du moins directement, 
du L. frigere. Néanmoins M. filahn cherche à re- 
vendiquer cette dérivation pour le rerhe Jricoêser, 
Selon lui ce verbe est un dérivé du hL. fricare, p. 
frigere. Quant à ctfricare, il y voit une corruption 
de/r/crare(fréq. à^ frigere, par le supin fricrum), 
par assimilation à fricare, frotter. Pour la termi- 
naison a»ter, M. Mahn pense qu'elle est aussi bien 
péjorative dans fnca$ner, que dans rêvasser, ri- 
master, vfr. pntatser (fréquenter les putes), et que 
ce mot signifie pr. faire toutes sortes de choses en 
mélange; il rappelle à cet égard le terme fricas- 
«eur a mauvais cuisinier. Si l'on peut admettre, 
comme le fait M. Mahn. l'existence d'un verbe /ri- 
ccwe, avant la valeur de frire, dans les premiers 
temps du moyen Age (Ducange ne cile qu'un seul 
texte qui est tiré des sermons de Menot, xiii* siècle), 
si cette forme n'est pas une simple reproduction 
de mots vulgaires préexistants, alors rien n'em- 
pêche, nous semble-t-il, d'y rattacher également 
fricattdeau, forme diminutivede/rica»d«, etfrica- 
delie, mot d'un usage général en Belgique. 

FRICANDEAU, voy. l'art, préc. 

FRICASBER, voy. fricadelle, — D. fricassée, fri- 
casseur, 

FRICHE, d'après Grimm, du L. fractidttm, de 
frangere, donc d'abord frai-iche, fré-iche; Diez 
rapproche à cet égard le terme languedocien roum- 
puao s terrain firaicheinent labouré, et le mot 
Donn. briser » laboonr. Il donne à cette éiymo- 



logiq la préférence sur celle de Ducange, qui pro- 

rsiiil l'ail, frisch, frais, récent, en comparant le 
navale, jachère, do novus, — D. défricher, — Si 
cette étymologie do Grimm est la véritable, alors 
celle de sart, relativement à essarter et essart 
(v. c. m.) ne présente plus aucune difiiitulté. Aussi 
bien friche que .tarr sont des noms donnés à cer- 
tains terrains non pas d'après leurs propriétés 
inhérentes, mais d'après l'opération à laqUclIc ils 
donnent lieu. 

FRICOT, premier sons : régal, bon repas, voy. 
fricadelle. — D, fricoter, manger avec plaisir, d'où 
fricoteur. J'entends souvent dire « qu est-ce qu'il 
fricote? » pour qu'est-ce qu'il manigance? Cela me 
suggère l'idée que fricoter, dans ce sens, pourrait 
bien n'être qu'un dérivé de fricare, frotter dans 
ses mains, manipuler. Le terme rappelle un peu 
pour le sens un mot de facture semblable : tripoter. 

FRICTION, L. frictio (de fricare, frotter). — 
D. frictionner, 

FRIGiDmâ, L.frigiditas [frigidus). 

FRI60RIQUE, frigorifique, tirés du L. frigor, 
froid; Aulu-Gelle a déjà le terma frigorificus, 

FRILEUX, vfr. frilleux, freiUeux, contraction 
d'un type latin frigiduiosus, dérivé de frigidulus. 
Celte contraction est un peu forte mais cependant 
régulière : frigdlos, friglos, fritlos, frilos, frileux. 

FRIMAS, du vieux nord, hrim, m. s., permuta- 
tion de hr et /r., comme dansyreujr. — De là -.fri- 
maire, nom de mots dans le calendrier républicain 
(du SI nov. auSOdéc). 

FRIME, mine, semblant, air qu'on .se donne. Le 
premier sens doit avoir été « changement des 
traits du visage. » Charron raconte du page d'A- 
lexandre « qu'il se laissa brusier d'un charbon sans 
(aire frime aucune, ny contenance de se plaindre 
pour ne troubler le sacrifice. » Etymologie incon- 
nue. Comment Roquefort a-t-il pu y voir une alté- 
ration déforme? — U. frimousse, visage, mine. 

FRINGALE, variété do faim-valle. Voy. sous 
faim. 

FRINGANT, part. prés, defringuer, se remuer 
vivement, sautiller. On suppose à ce verbe la môme 
racine frig, fring, d'où sont formés L. frig^ulare 
{{v.fringuter)^/rig-utire,fringulire, gazouiller (anc. 
tr. fringoter, il. fringottare) eifringilla, pinson. Ou 
dit encore « gai comme pinson. » 

FRINGILLE, L. fringilia. 

FRIPE, chifibn, vl'r. frepe ou ferpe = frange; 
en UL. vestes tVepatae ou ferpatae étaient des 
habits à franges, et par ironie des habits cflRIoqués, 
frangés par la misère ou le lonç usage. Telle est, 
selon Génin, l'histoire du mot fripe; mais ce .spi- 
rituel philologue ne nous apprend rien sur la pro- 
venance de ce frepe ou ferpe, frange. Nous pen- 
sons qu'il est nuis sûr de suivre ici M. Diez et de 
prêter à^i>cr le sens fondamental user, consumer, 
gâter, détruire, de là manger goulnment, et de le 
rattacher au nord, hripa, dont le sens générique 
est « faire, nrocéder avec grande précipitation »; 
pour hr = fr, cp. freux, frimas. Du verbe /ri/ier, 
user, firoisser, chiffonner, viennent 1.) le sub^t. 
verb. fripe, chiffon, d' m fripier, friperie; t.) fri- 
pon, pr. agile, leste, qui enlève facilement, qui 
escamote adroitement (au xvii« siècle on disait 
encore friper, dans le sens de dérober; ainsi l'éco- 
lier /rr/^a// ses classes, c. à d. il n'y allait pas). En 
Anjou l'on appelle fripe les bons morceaux dont 
on accompagne le pain sec; c'est le subsl. de /ri- 
per, manger avec avidité, d'où vient encore 1 ex- 
pression populaire /riptf-sauce, goulu, goinfre. 

FRIPON, voy. l'art, préc. Les dictionnaires font 
venir ;W;w/i de fripier, parce que le fripier achetait 
les objets dérobés! — D. friponnerie, friponner. 

FRlQUET^ moineau, lilt. =s gai, vif, dé la racine 
frique renseignée soui fricadelle. De là vient aussi 
le vieux molfriquette, jeune coquette. 

FRIRE, diiL.ftigere (frig're), fniro rôtir. Du su 
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pin frietum : les subst /ri/^«* « fricaMée , /W/can, 
friture. Ménage rattache au part. /riVyeiw'Ie mot 
friand, qui serait p. frianî. Nous doutons de cette 
origine. Nous voulons bien rattacher i^frigerele 
rouchi frioler, qui exprime le pétillement d'une 
friture sur le feu, mais nous croyons devoir en 
séparer le moi friand, ami de la bonne chère, 
de même que les vieux mots frioler, être friand, 
friolet, gourmet, /rio/eri>, friandise, affrioler, allé- 
cher. Cependant nous ne savons leur assigner au- 
cune autre étymolo^ie, si ce n'est celle du vfr. /Vi- 
qne, dont il est parle %ous fricadelle. Il y aurait alors 
svncope du c final du radfical fric. — Du participe 
/rictus, f rida, vient le ierme fritte, nom donné dans 

Î>lusieurs arts industriels à la torréfaction ou demi- 
usion que l'on fait subir à diverses substances. 

FRISE est identique avec fraise, chose plissée, 
entortillée, yïr. frese. Les mots correspondants des 
langues congénères sont : it. fregio, esp. friso, 
freso; ils expriment tous ornement en forme fri- 
sée, frange, étoffe frisée, vêlement à frisures. 
L'étymolofie de ce vocable est fort controversée. 
On a d'abord rois en avant les vestes phrygiae 
« habits brodés » des anciens, mais la lettre et le 
sens du mot roman s'y opposent, du moins en ce 
qui concerne le français; puis l'anglais fleece, ail. 
rliess, peau laineuse, toison ; enfin l'on s'est pré- 
valu de Télymologie attribuée au nom de peuple des 
Frisons, qui serait un adjectif/n«a, /re«a= crépu, 
frisé ; le mol roman se ti*ouve en effet dans l'idiome 
frison sous la forme /ns/e (angl. frizle). Diez pose 
la question : les frisii panni du moyen ftge (voy. 
Ducange). élaient-ce des draps frisés ou des draps 
de la Frise? Le fait est que dans les premiers siècles 
de la basse latinité on trouve fré(]uemment mention 
de saga ou pallia fresouica, vestimenta de Fresarum 
proviticia. Reste à savoir s'ils étaient frisés, veluK. 
— Peut-être faut-il distinguer entre frise, étoffe 
de laine grossière, et frisé, bouclé, annelé. Ne 
pourrait-on pas admettre pour frigium, type com- 
mun des mots romans, la mt^me racine qui, sous 
forme na5;alisée, a produit l'.^gs. vringen, vringlian, 
anncler, friser, ou ce qu'il vaut encore mieux de 
rapprocher, le nord, hnngr, anneau (pour nord, hr 
esfr, cp. freux, frimas, jfripeyt— Comme singula- 
rité, nous citons l'opinion de Hiiel qui explique 
friser par feriser, passer au fer! C'est une manière 
assez cavalière de trancher la question et qui nous 
éloigne pas mal des Phrygiens et des Frisons. Le 
terme d'architecture est généralement envisagé 
comme une métaphore de/ri>«, chose plissée, à sur- 
face non unie; cela paraît être fondé. On parle, il 
est vrai, quelquefois de frises lisses, unies et sans 
sculptures; mais cela ne prouve rien, une fois le 
mot appliqué à une partie déterminée d'une con- 
struction. Le mot emporte dans toutes ses appli- 
cations technologiques une idée de sculptures, 
d'ornements en relief.— -D./ri#er, rouler, boucler, 
pli<ser, fron<*er, puis raser, gratter, écorcher une 
surface, d'où le sens : efDeurer. 

Flll8Eli, soy. frise. — l),friseur, frisure, frison, 
frisotter, défriser. — Peut-être que fressure, qui 
probablement s'est dit aussi fresure (comme on a 
dit fresange et fressange). n'est pas autre chose 
nirône dérivation du vtir.frese, 9U}. fraise, et qu'il 
faut renoncer à l'éiymologie que nous avons posée 
à VsLTiide fresange. On peut alléguer en faveur de 
cette manière de voir le terme de boucherie /ra/Jie 
di' veau, d'agneau. L'ail, dit pour fraise gekrôs, 
et pour fressure gesch linge , deux expressions 
presque synonymes. 

FRISQtE, gai, gnillnrd, de l'ail, frisch (vî>v. 
frais). ^ b.frtsquet, petit chien vif et bruyant. 

FRISSON, p. friçon, du L. frictio, mot employé 
dans le sens du mol français par Grégoire de Tours 
et que Ducange explique par une contraction de 
frigitio, snbst. suppose de frigere, avoir froid. — 
D. frissonner, -ement. 



FRI8T0VILLBR. Je me passe U fantaisie d*ia- 
sérer ici ce mot que j'entends souvent i Bruxelles 
et qui s'emploie à peu près dans le sens de frico- 
ter; il vient de fristouUle, à Namiir fristonU, = 
régal^ bombance. Ce mot ne serait*il pas une déri- 
vation de /<?*<«, fête, et f ristourner nkfétoyer. Pour 
l'insertion de l'r, elle est commune, cp. dans les 

Eatois friston, p. feston, puhfriêter, f reteam du 
u fistula, fronae p, fonde, etc. 

FRITEAU, FRITURE, voy. frire. 

FRITTE, voy. frire. — lï^. fritteux. 

FRIVOLE, L. frivolos. — D. frivolité, 

FROC, prov. floc, pr. étoffe de laine gros.^ière^ 
puis habit de moine; du L. fioccus, flocon, BL. 
floccus, froccus. D'après Wacltemagel, du vfaa. 
hroch^ ail. mod. rock, habit. On â des exemples du 
passage de Ar initial en/r (voy./re«jc,/rimitt,etc.). 
mais uiez, fort scrupuleux dans ces matières (et il 
faut bien l'être, pour ne pas se fourvoyer), prétend 
que cette permutation ne se produit que sur des 
mots nordiques et date d'une époque postérieure 
k la limite finale assignée par les linsuistes ao 
vieux haut-allemand. — l>. frocùrd, t. de mépris, 
p. moine; enfroquer, défroquer* 

FROID, vfr. freid, L. frigidus {frig'dus), cp. roide 
de rigidus, doit*, doigt de digitus. — D. froideur, 
froidure, refroidir, 

FROISSER, \tr. fruisser, meurtrir par une pres- 
sion violente, du lé.fressus, participe defrendere, 
broyer, écraser. C'est là l'opinion générale. Si elle 
est fondée, il faut partir d'une forme fresus avec 
un seul s, car e latin en position ne produit pas fir. 
oi (le subst. mois vient directement de misis, p. 
mensis). Alors il faut aussi supposer des furmes 
fraiser, f miser antérieures à froisser, fruisser. Noos 
inclinons donc plutôt pour un type frictiare (de 
frietum, supin de fricare, frotter). Le verbe froisser, 
dans beaucoup de ses applications, n'est autre chose 
que froitcr : p. e. dans froisser des cailloux l'un 
contre l'autre, froisser du papier.— D./ro«M€iiiefi^ 
'Ure. 

FRÔLER, p. frotler, forme diminutive de frotter. 
— D, frôlement, 

FROMAGE, anc. formage, prov. formatge, fro- 
matge, il. formaggio, du L. formaticus, fait dans 
une forme! L'accessoire, ici comme dans bien d'au- 
tres cas, a fini par l'emporter sur le principal ; cfr. 
Isidore : fiscelia (fr. faiscelle) forma uni casei expri- 
muntur. Roquefort, d'après Barbazan, explique 
fromaae par la formule /oras missa aqua. dont on 
a tiré l'eau; cela rappelle un peu l'étymologic caro 
data vermibus, prêtée au L. cadaver ! — D. froma- 
ger, -ère, -erie, 

FROMENT, anc. AUSSI forment, fourment, L./r«- 
mentum (p. frugimenliim). 

FRONCER, voy. front. — D* fronce, froncement, 
froncis, fronçure'; défroncer. 

FRONCLE, contraction de furoncle. 
FRONDE, anc. fonde, it. fiunda, esp. honda, 
prov. fronda, du L.funda, m. s. — D. fronder, lan- 
cer des pierres^ fig. blâmer, critiquer; frondeur, 
-erie. — Un diminutirBL./oR(/a^{i/iim,yoit<ft6itiinii, 
a donné le \(t. fondièfle, jondifle, 

FRONT, fig. xs! la partie antérieure d'une chose, 
puis = impudence. L. frons, frontis. — D. frontal, 
frontail, frontel * , fronteau ; fronton (cp. façade de 
faciès) \ frontière (v. cm.); affronter, attaquer de 
front, d où affront {en vfr. afronter, comme le prov. 
afrontar, sisnifiait aussi confiner) ; con/roii<er, met- 
tre front à front i effronté, prov. esfrontat, it. sfron- 
tado (cp. L. frontosus, insolent], d'après le L. 
effrons, de là effronterie. Du BL. frontispidum, pr. 
ce qui se voit de f;ice, ~ façade, vient }rotm«picip. 
Enfin d'une forme frontiare nous avons tiré le fr. 
froncer (vfr. froncir, prov. froncir, fronzir, fntzir, 
eut, frunsir, esp. fruncir^ porl. frantir), pr, rider le 
front, puis en général rider, plisser. 
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deux tefritoin^s se rencontrent^ on pour ainsi dire 
« se fronleni »; autrefois aussi « façade , fronti- 
spice, et =s frunleau. 

FROBLTISPICE, soy. front, 

FRONTON, voy. front. 

FROTTER, vfr. frotter, aussi fretter, prov. fre- 
tar, U'frettare, du L.friciare, fréq. âejricare. Du 
français frotter, l'esp. a tiré frotar, (lotar. — D. 
frottement, -ear, oir, -w. — Xifjretier vient le vieux 
mot fretté, fin, rusé, métaphore analogue à celle de 
fourbe et de polisson, 

FRUCTIDOR, 12^ mois du calendrier républi- 
eidn , composition hybride de fructus, fruit et 
4e iùipt'uy donner. 

FRUCTIFIER, -FICATIONjLJriiCfrAcarf, -atio, 

FRUCTUEUX, L,fructuosu$ (iructus). 

FRUGAL, L, frugalis, modéré, économe. — D. 
frugalité, L. frugalitas. 

FRUIT, L. /ruc/u«. — D. yrui'rier, L. frucluarius; 
fruiterie. 

FRU8QUIN, héritage, avoir. Étymologie incon- 
nue. La terminaison accuse une provenance néer- 
landaise. 

FRUSTE, it. frufto, usé, vieux, du L. frustare, 
prov. fruttar, diviser en morceaux, mettre en 
pièces (frustum, morceauj. Le mot fruste signifiait 
d'abord une chose dont on a enlevé quelques mor- 
ceaux ; on dit encore des couuillages qu'ils sont 
frustes, quand leurs stries, leurs cannelures ou 
leurs pointes sont usées. De l'idée entamer à celle 
d'user, la transition se présente naturellentent. 

FRUSTRER, L. frustrori, tromper. — D. frus- 
tration, -atoire, 

FUGACE, h.fugax (fugere). 

FUGITIF, sfr. fuitif, L.fugitivus (fugere). 

FUGUE, ae Vit. fuga, fuite, h.fuga. Puur la va- 
leur de ce mot cumme terme de musique (mor- 
ceau dans lequel différentes parties se suivent, se 
succèdent, en répétant le même sujet d'après des 
règles établies), on peut comparer le terme il, fuga 
di stanxe, enfilade de chambres. 

FUIE, du h.fuga, pour ainsi dire = refuge (cp. 
vfr. refui, refuge). 

FUIR, L. fugere, -^D, subst. participial /u/te; 
fuyard ; s'enfuir. 

FUITE, \oy. fuir. 

FULGURAIi, -ATION, L. fulguralis, -atio (do 
fulgur, foudre). 

FUUGINEUX, L. fuliginosus (de fuligo, suie). 

FULMINER , L. Julminare (fulmen) , lancer la 
foudre, foudroyer. — D. fulminant, -ation, 

FUMER, jeter de la fumée, de la vapeur; L./tt- 
mare. Dans le sens actif exposer à la fumée, le 
verbe est un dérivé du vfr. fum = L. fumus , fu- 
mée. Enfin dans l'acception engraisser avec du 
fumier, c'est un verbe abstrait àe fumier (v. c. m). 
— D. fumée, subst. participial; fumet, vapeur 
agréable du vin ou de la viande; fumeux, L. fu- 
musus; fumeur, fumoin^ fumeron, fumiste; cps. 
enfumer, parfumer. 

FUMIER, gâté de l'ancien mot femier, peut-être 
par assimilation au mol fumer, carie fumier fume. 
On peut comparer du reste, pour cette permuta- 
tion dee et u, le vfr. pic. champ. vrail.y«me//e p. 
femelle, vfr. frumer p. fremer, former. Quant à 
femier, il vient du h.fimarius, adj. ûefimus, excré- 
ments, engrais, fumier. — D. fumer, d'où fumure. 

FUMIGER, L. fumiyare (lumus). — D. fumi- 
gation. 

FUNAMBULE, L. funambulus (Suétone) == qui 
ambulat in f une, danseur de corde. 

FUNkBRE, L.funebris (de /iinf(«, funérailles). 

FUNÉRAILLES, L. funeralia ' (funus). 

FUNÉRAIRE, L. funerarius (funus). 

FUNESTE, L. funestus (funus), qui amène la 
mort. 

FUNIN, cordages, du h, f unis, corde, d'où aussi 
l'expression /iiii«r un mât. 



FUR, dans la locution « au fur et à mesure. » 
Fur est une modification du vfr. fuer, feur, taxe, 
prix, valeur et vient du L. forum, en basse lati • 
iiité ~ pretium (voy. forage et afforage), « En disant 
faire qqch. au fur et à mesure, nous entendons 
que cette chose doit se faire propoi tionnellemcut 
et comparativement à une autre » (Cachet;. 

FUltET, it. Juretto, néerl. furet, foret, fret; v. 
esp.furon (auj. huron), port, furûo, \Ït, fuiron, L. 
furo. Isidore connaît déjà le mot furo, qui parait 
appartenir au fonds commun de là langue latine : 
c furo, dit-il, a furvo dictus undc et fur, icnebrosos 
enim et occultes cuniculos effodit. » Le mot vient, 
d'après Diez. de fur, voleur, comme, à ce que l'on 

B retend, Tall. muus, souris, vient de mausen, voler, 
'autres rapportent/uref au cymt.ffured, = angl. 
ferret, mais la terminaison on et la voyelle radicale 
des mots romans, accusant dans le primitif un ic 
long, répugnent à cette dérivation. — De furet 
vieiit/iirefei*. chasser au furet^ puis fouiller (d'après 
l'habitude du furet de pénétrer dans les terriers 
des lapins), au fig. chercher soigneusement après 
qqch. 

FUREUR, L./uror. 

FURIBOND, L.furibundus (furere). 

FURIE, L.furia. — D. furieux, L. furiosus. 

FUltOLLES, exhalaisons enflammées, pour feu- 
rôles, dérivé populaire de feu, à la façon deflam- 
merole, qui désigne un phénomène marécageux 
analogue. 

FURONCLE, L. furunculus, pr. petit larron^ 
métaph. petit abcès. 

FURTIF, L.furtivus, adj. du subst. /ur/um, vol, 
que l'on trouve transformé en fr. furt dans Ka- 
bêlais. 

FUSAIN. 1.) arbrisseau dont on fait les fuseaux, 
angl. spindle-tree, cp. le nom ail. spindel-baum, 
litt. arbre de fuseau ; 2.) charbon de fusain, crayon 
de fusain. Du L.fusus, fuseau, par un adj./usafi«s. 

FUSEAU, FUSEL ', du L.fusellus, dim. defusus, 
— b. fuseler, façonner en fuseau; /use/ter, taiseur 
de fuseaux. 

FUSÉE, du L. fusus, fuseau, par un participe 
fusata; signifie 1.) la quantité de fil qui est autour 
du fuseau, â.) à cause de la ressemblance avec la 
forme d'un fuseau, pièce de feu d'artifice com- 
posée d'un cylindre en carton, attaché à une ba- 
guette et rempli de poudre, 3.) en horlogerie, le 
petit cône tronqué autour duquel s'enveloppe la 
chaîne d'une montre. 

FUSER^ h. f usure, frén. defundere, supin/uium ; 
de ce supin vient aussi fusible. 

FUSIBLE, soy. fuser. — b. fusibilité. 

FUSIL, il. /ocile, Jucile, esp. fusil, propr. pierre 
à feu, puis instrument de métal pour frapper la 
pierre a feu^ enfin le nom de l'accessoire étant 
donné au principal, arme à feu; cp. en sM.flinte, 
fusil, de flmt, silex. Du h.focus, leu; par le UL. 
fucillus, fugillus, qui signinait aussi le oriquel. — 
D. fusiller, -ade i fusilier. 

FUSION, L.fusio (fundere). — D. fusionner {soy. 
SLUSsi foison). 

FUSTE^ espèce de vaisseau, it. esp. port. /u<m, 
du L.fustts, huche, bâton, en BL.^arbrey bois. C est 
ainsi que le L. lignum, bois, a donné l'it. legno, 
navire; cp. en latin trabs, poutre, employé pour 
vaisseau. — U.fustereau. 

FUSTIGER, L.fustigare {fustis, bâton).— D./iit- 
tigaiion. 

FtT. FUST*, prov. cat./M«f, esp. poH.fuste, it. 
fusto, du L. fustis, bois coupé, arbre, pieu, bûche, 
bâton. Le mol fût s'emploie surtout pour exprimer, 
dans certains ustensiles, le bois en opposition aux 
autres parties, p. ex. le fût de la lance, d'un fusil, 
d'un rabot, puis le tonneau en opposition avec son 
contenu; enfin le tronc d'une colonne (entre la 
base et le chapiteau). En vîr.fuste signifiait poutre, 
soliveau. Dérivés français de fût ou fuste: 1.) ro- 
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TAtB, /uioif*, eroissasce, bautourd'on arbre; puis 
bois composé de grands arbres; représente un type 
latin /luieaim; %) futaille, Taisseau de bois pour 
mettre le vin; 3.) njsrca, anc. =s fustiger; se dit 
en vénerie àe l*oiseau qui s'écbappe du bois, 
c. à d. de la tratpe; de là l'expression fiité, fin, 
rusé; 4.) affotbr Arrcr (t. c. m.), 5.) nmEa,/i{f- 
lier *, anc. charpentier, Benuisier, tonnelier, auj. 
faiseur de coffres. 

FOTAIB, voy. fût, 

FUTAiLLBy voy. fâL — D. fiUmlUrk; enfu- 
taUler, 



FCTAUfB, a* futtagm, firmmgmù, twp, /mêtmm, 

Srov. fustwi, espèce d'étoffe croisée nomnéo 
'après la ville de FosUiLovl Fossat, qui fome m 
faubourg du Caire, et d'où la fataine était ortgi>> 
naire pour l'Europe. 

FOTé, voy. fût. — En héraldique, ce mot ae dit 
d'une javeline dont le fût est miarqué d'un émail 
différent du fer. 

FUTIER, voy./fU. 

TOTILE, h,futiiiê. ^ b,futiUti, L. (utilitaa. 

FUTUR, L.fttturus. — D.futmritiom. 

FUYARD, Toy./nir. 
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GAB.^N» variété de caban (v. c. m.), direct, de 
rit. gabiHuw. 

GABARB, it. gabarra, petit bateau large et plat; 
de la même famille que L. gabata, d'où jatte. — 
D* gabarer, gabaréer; gabari, gabarit, modèle pour 
la construction des vaisseaux, d'où le verbe gaba- 
rit; gabarier, patron d'une gabare; gabarot. 

GABASSB , espèce de vaisseau ; du même radi- 
cal que gabare, 

GABATlNE, tromperie, dér. de gaber (v. c m.). 

GABEGIE, micmac, intrigue. « Ce mot trivial, 
dit Cb. Nodier, qui le définit par ruse, fascina- 
tion, etc., est d'un usage si commun dans le peuple 
au'il n'est presque pas permis de l'omettre dans les 
ictionnaires et qu'il est du moins curieux d'en 
chercher l'étymoloffie. Il est évident qu'il nous a 
été apporté par les Italiens du temps des Médicis .. 
Gabgie ou gabbegie est fait de gaobo et de bugia, 
mse et mensonge. » Rien de plus invraisemblable 
que cette dérivation. Gabeate est, d'après toute 
probabilité, delà même famille que l'anc. fr. gabu- 
serie; on le rattache généralement au verbe gaber, 
tromper, railler. 

GABELLE, d'abord impAt en général, puis spé- 
cialement inip6l sur le sel. it. gabella, esp. prov. 
gobela, BL. gablum, gabuium, gabella. De l'ags. 
gqfut, gt^fol, amgi, gavel, m. s., qui dérivent du verbe 
gi/an, goth. giban, ail. geben, donner. Cp. le vfr. 
dace, impôt, du L. do/io. don. — Du mot gabelle 
dans le sens de grenier ou l'on vendait le sei, vient 
le verbe gabeter, faire sécher le sel. On a aussi mis 
en avant le vha. garba, manipulus. mais l'élision 
de r devant b n'est pas probable; a'autres produi- 
sent l'arabe qabala, recevoir, mais l'adoucissement 
de q initial arabe en g est sans exemple, d'après 
Diex. — D. gabelle, impAt : gabeleur, et populaire- 
ment, gabeiou, emplove chargé des impôts. 

GABER, prov. gabar, it. gabbare, verbe du 
subst. it. gabbo, prov. et vfr. gap, gab, plaisan- 
terie, moquerie, qui s'accorde avec le nord, et 
Huéd. gabb, raillerie, verbe gabba, tromper. La 
même racine est du reste également répandue dans 
les idiomes celtiques : bret. goap, goab, irrisio. 
C'est plutôt à ces derniers au'il faut ramener la 
forme pic. gouaper et le guabeler (se) de Rabelais. 
— D. gabatine; gabeur, -erie, se gabeler, 

GABIB, hune, de lit. gabbia (voy. cage), — 
Dk gabier, roatdol qui fait le guet sur la hune. 

GABION, pr. panier, it. gabbionCi dérivé de l'it. 
gabbia, cage. — D. aabionner, 

GABLE, angl. gable, fronton, pignon d'une mai- 
sçn. du vha. gabala, fourche, dan. gavel. Une 
modification du même mot est l'ail, mod. gie- 
bel, m. s. 

GAcuer, détremper, délayer, puis fig. travailler 
malproprement, it. guazzare (vtr. woichier, aussi 
=3 souiller); du vha. watkan, laver, ail. mod. wa- 
scfien, — D. gûche, truelle, instrument pour fiajre 
le mortier ; aussi instrument pour battre l'eau (je 
ne connais pas l'origine de gâche, comme terme 
de serrurerie); gâcheur; gûcheux; gâchis, flaque 
d'eau, puis ordure causée par un travail à l'eau, 
fig. désordre, position désagréable (cp. angl. 
wash, lavurt; puis marais, bourbier). — Le mot 
gouache, it. ^luizso, peinture à la détrempe (cp. le 
terme lavis) se rattache au même mot 



GACHIÈUE , GACUiJiE 9 variété de jachère 
(v. c. m.). 

GADE, genre de poisson; du grec yiSoç, pois- 
son. Le mot a été d'abord introduit dans la science 
par Artédi. 

GABELLE» espèce de groseilles rouges ; élymo- 
logie inconnue. 

GADOUE, vidange. Et.vmologie inconnue; de 
caduta (cadcre), donc ^^ déchet fou du bas-saxon 
kath, gant ~ ail. koth, m. s.? Notez que le wallon 
a godait p. jus de fumier. — D. gadouatd, vidan- 
geur. 

GAFFE, angl. gaff, croc de fer, esp. port, gafa, 

Erov. gaj, croc ; cp. gaél. gaf, breL gwûf, uncus, 
amus fcrro cuspidaïus. Ditz rappelle aussi l'ail, 
(dialectes du midi; gaifen, couper en courbe. — 
h, gaffer, ..... 

GAGE, it. gaggto, esp. prov. gage, objet place en 
nanlibsoro^^nt (au plur. = salaire, rémunération ; 
avec ce son», l'angl. dil«'a^f.<; ;en prov. une forme 
secondaire yadi, ijazi, s'emploie aussi p. testa- 
ment ; ML, wadium, vadiuiii, ^r. mod. ^àoiov, Diez 
préfère à l'étymologie ordinaire du L. vas, vadis, 
réporfdant, celle du goih. vadi = gage, vha. wetii, 
ancien frison ved, g>i|;i;, caution, promesse. De la 
signification primordiale nantissement, sûreté, se 
sont déduites les acceptions garantie, assurance, 
promesse, récompense, salaire. — D. gager, anc. 
donner eu gage, auj. faire un pari (cp. ail. mod. 
wetten, du vna. wetu, gage; ; de là gageur, gagerie, 
gageure, gagiste. Composes : engager, lîC. inra- 
diare (v. c. m.) ; dvgager, BL. disvadiare, 

GAGNER, vfr. gaaignier^ guaifjuier, d'abord cul- 
tiver, labourer, faire valoir, puis tirer profit, ac- 
quérir ; it. guadayuare,^ro\, gazanhar p. yadaithar, 
V. esp. guadauar = moissonner. Toutes ces forme s 
viennent soit directement du verbe viia. weidation 
ou plutôt weidanjan, chasser, pâturer, soit du vha. 
weida, chasse, pâture, avec le suflixe roman agn. 
En ail. mod. le verbe weiden signifie paître, et 
l'anc. weide, chasse, est encore conservé dans 
weidmann, chasseur, weidwerk, travail de la chasse. 
Le sens primordial de gagner se rattache donc aux 
travaux soit de la vie agricole soit de la chasse, 

fniis aux acquisitions qui en résultent. L'«'icccption 
abourcr, cultiver, est encore vivace âsLMgaguage, 
terre en produit, cp. vfr. gaigneur, cultivalenr. Il 
faut rejeter les autres étymologies qui ont succes- 
sivement été émises sur gagner, savoir : ail. winnen, 
être vainaueur, sagner (Cbevallet), — sir-dhc ganta, 
tirer profit, — L. vindicare, — grec xe/a^ôUvwv, 
gagner. —Le subst, verbal de gagner est : fr. gain, 
vfr. gaaing, it. guadagno, prov. gazanh, — Bopp 
rattache le L. venari, cliasser (p. i>ednari), â la même 
famille weid, d'où s'est produit le roman gua- 
dagnare d'où gagner. Il se peut que l'angl. gain, 
malgré sa ressemblance avec la forme française 
actuelle, soit d'une autre extraction. — Bescbe- 
relle fait venir gagner du goth. gagnar, ce mot n'est 
connu qu'à lui seul.— La forme esp. ganar, acqué- 
rir, gagner , n'est pas le même mot que guaaag- 
nare; c'est le BL. ganare, m. s., dont on trouve 
l'emploi déjà dans un document de 747, et qui dé- 
rive du subst. gana, désir, et non pas du nord, ga- 
gnant, lucrum. Hais l'étvmologie de ce subst. gana 
est encore enveloppée d'obscurité* Diez cite con- 
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jectundement le vha. geinan, ouvrir la bouche. 
GAI, it. gajo, ▼. esp. gayo, pori. gaio, J^rov. gai, 
jai. Du vha. gaki, prompi, vif (ail. mod.jàhe, pré- 
cipité, d'où jàhzonif fougue, emportement). — 
D. gaieté, gaité; factitif e^a^er. — L'adjectif 901' a 
donné le nom à l'oiseau dit geai, anc. gai, |)rov. 

fai, jai, esp. gayo, gaya, dune pr. l'oiseau vif ou 
oiseau bigarré, car anciennement ^ai signifiait 
aussi multicolore (l'esp. ^ayar, watl.^atc/oter, signi • 
fient encore barioler). 

GAILLARD, it. gagliardo, esp. gallardo, prov. 
qalhard, anciennement = généreux, viçuureux, 
Dardi, paraît être un dérivé de gai (cp. bat, baiilet). 
Les formes it. esp. et prov. pourraient n'être que 
des assimilations du fr. — Néanmoins Diez place le 
mot dans la même famille que vfr. gale (vuy. gala) ; 
seulement il le rattache à une forme secondaire 
distincte, expliquant 1'/ mouillé des mots romans, 
et rappelle, a cet efiet, Tags. gagoi, geagle, petu- 
lans, lascivus, audax. — D. gaillarde; gaillardise; 
ragaillardir, 

GAIN, vfr. gaaitig, voy. gagner. 11 faut distin- 
guer ce mot du vfr. gain, qui est le simple de regain 
(V. c. m.). 

GAlME, vfr. gatne, en Hainaut waine, it. guaina, 
cyror. gwain; du L. vagina, m. s. — D. gainier, 
-erie; eugainer, rengainer; dégainer, 

GALA, mot étranger; répond à it. esp. et port. 
gala = magnificence, faste, réjouissance^ parure, 
grâce. Le correspondant vraiment français de ces 
mots est le vfr. gale, d'où l'ancien verbe galer, se 
réjouir, faire de la dépense, mener du train. Ce 
vieux mot a laissé une trace dans le wallon s'agali, 
se parer, cp. vfr. galender, orner, ajuster. — Sont 
dérivés de gala:i.) it. gallone, esp. galon, fr. 
GALON, passementerie de luxe, ornement de parade; 
S.) sU.galois, aimable, gentil, noli, répondant à un 
type latin galensis; il est remplacé aujourd'hui par 
là forme galant, i t. ^a/anr^, esp. galante, galan, ga» 
lano. Quant à l'origine du vfr. gâte, nfr. ga(a, 
laetitia, voluplates, epulae, facetiae, Diez, d'ac- 
cord avec Dieflfenbach. lui assigne le vha. geil, 
luxurians, pinguis, libioinosus (en Autriche le mot 
geil signifie également gai, réjoui), ags. gàl, gai, 
alerte; subst. vha. geilt, faste, luxure. Le sens 
foncier est donc plaisir, joie, d'où fêle. — De gala 
vii-nt it. regalare, esp. port, regalar, fr. régaler, 
donis, bospitalitate etc. laeiificare. — Le verbe 
latin aallare, employé par Varron ap. Non. Marc, 
pour Bacchari, est distinct de notre mot et se rap- 
porte aux prêtres de Cybèle, appelés galli. 

GALANT, anc. galand (Lafuntaine a dit au fé- 
minin galande)y voy. aala. — Il faut abandonner 
l'ciymologie du L. vafens, d'après laquelle galant 
éauivaudrait à vaillant. L'origine du verbe galer, 
telle qu'elle a été établie dans l'art, prcc, avait 
déjà été posée par le père du Cerceau. Dans le mot 
galant, et son dérivé galanterie, se dessine le culte 
de la femme dans ce qu'il a de noble et d'élevé, 
aussi bien que dans ce qu'il présente de sensuel. 
Voy. à ce sujet le Dictionnaire philosopbinue de 
Voltaire au mot galant. — D. galanterie, d abord 
qualité, procédés, attentions d'un galant homme; 
puis paroles flatteuses, petits présents de bijoux 
que 1 on se fait par politesse; aussi intrigue avec 
une femme, etc. Toutes jes acceptions, nobles ou 
basses, de ce terme, se rapportent en dernier res- 
sort aux relations de l'homme avec la femme; ga- 
lanlin, homme ridiculement galant; galantir, ren- 
dre galant; 9a/a7}/i«e= galanterie, d'où galantiser, 
faire la cour aux dames (terme bas). 

GALANTINE, anc. galatine ; c'est prob. une 
altération de gélatine (v.c. m.). 

GALBANDM, « donner du galbannm, bailler le 
p. B r=r tromper, duper. Cette façon de parler peut 
avoir été prise, selon de Brieux, de ce que pour 
faire tomber les renards dans le piège, on y met 
des rôties frottées de galbanum, dont l'odeur plaît 



extrêmement tux renards, et les attire au lien oà 
ils en tentent. Selon d'autres la locution vient de 
ce que la gomme-résine dite galbanum ^mot latio, 
du gr. xa^6àvi}) était considérée autrefois comne 
une panacée universelle. 

GALBE, anc. aarbe, guerbe, contour gracieux, 
bonne grâce, de I italien laussi esp. et port.) garbo, 
bonne grâce, agrément. Ce dernier vient du \ba. 
garawi, garwi, ornement. 

GALE, éruption pustuleuse. Nicot dérive ce mol 
du L. cailu*, peau atu-e, et effectivement le BL. dit 
callosui p. galeux. Cette étymologie est correcte à 
la lettre, et s'appuie en outre du rouchi gaie *» 
calus, durillon. Néanmoins Diei croit devoir rap- 
procher les termes ail. aalle, partie eodumniAgoe, 
tache, angl. gall, écorcner. Cuevallet r^te le bret. 
gai, gale, éruption cutanée, et le gaël. gali, éruption 
en général ; reste à savoir si ces roots sont réelle- 
ment celtiques. — Les formes it. galla, esp. agaita, 
tumeur, se rapportent plutôt au L. aaila, noix de 
galle, excroissance des feuilles de chêne. — D. 90- 
ieux. 

GALÉA8SE, voy. galère. 

GALÉE, en imprimerie ais à rebord, où le com- 
positeur met les lignes à mesure qu'il les com- 
pose, de galea, vaisseau, voy. sous aalére; l'ail, 
appelle de même la galée schiff, c. a d. bateau; 
Tangl. éagalley. 

GALkNE, L. galena » plumbago. 

GALERE, it. esp. port. prov. galera. Ce mot ap- 
partient à la même fomille que Tit. aalea, prov. 
galea, gale, galeya, port, gale, vfr. galee, vai^»ean 
a ramer à bus pont, d'où dérivent en outre t.) iL 
galeazio, esp. port, galeata, fr. galbasse, vaisseau, 
plus grand que la salère, t.) it. galeone, esp. ^- 
leon, port, galedo, fr. galion,5.) galiot, ou galioti, 
il.gateotta. D'oii viennent tous ces mots, auxquels 
il tikui ajouter BL. galeida, vaisseau, navire (ea 
mha. aussi galeide) et galida, vase, cuve ? On las 
rattache d'habitude au L. Çotea, casque, doot le 
dérivé galeola se rencontre en effet ave^: le sens de 
vase (pour ainsi dire s casc^ue retourné); mais les 
terminaisons de tous ces dérivés ne s'accommodent 
pas trop de ce primitif. On pourrait, au besoin, il 
vai vrai, rattacher la forme gâtera, au L. gaterus, 
espèce de chapeau en forme de casque. Muralori 
supposait à galea et galeone une orijgine arabe, 
savoir chalaia et chalion; Golius, en effet, nous ap- 
prend que chati \chalion) signifie libre, vide, puts 
ruche, et grand vaisseau, mais le changement du 
ch arabe en g roman n'est pas conforme à la règle. 
— Tous ces mots ne seraient-ils pas issus, par 
l'effet d'une métaphore, de yoAeof, espèce de re- 
quin ? — Dérivé de galère : galérien, condamné aux 
galères. 

GALERIE, it. galleria, esp. galeria, port, gala- 
ria, salle plus longue que large, corridiir, allé«. Le 
BL. galena présente les acceptions : maison élé- 
gante, puis lieu enfermé, cour. On serait tenté de 
voir dans ce mot le vha. galâti, gilâri, salle ou 
portique, mais cette dérivation pécherait trop con- 
tre les règles; il faudrait pour cela une fbrnoe 
^a/éra. Diez, qui rejette catégoriquement l'étymulo- 
gie de l'ail, wallen, marcher, pense que gâterie, pr. 
salle de fête, est le même mol que le vfr. galerie, fête 
(de galer, se réjouir, voy. gala). Pour cette transi- 
tion du sens abstrait au sens concret; il rappelle 
fonderie, action de fondre, puis la maison où l'on 
fond. Nous ajouterons <]ue par son origine le mot 
galerie ressemble parfaitement à gloriette (v.c. m.}. 

GALERNE (vent de} =: vent du nord-ouest, esp. 
port, gatemo, prov. galerne, bret. gwalein. La ra- 
cine est gai, qui signifie en irlandais souffle du 
vent, et en anglais, sous la forme gale, vent fi-ais. 
La terminaison de galerne fait supposer que ce 
mot a d'abord été employé dans le midi de la 
France, mais le radical parait celtique, bien que 
Nicot ait pensé au L. getare en disant : nom de 
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▼cnt qui fait geler les yignes. — Johanneau dérive 
le breton gwaltern de gwall, mauvais, et d'ame, 
artiea, ou arnef, temps d'orage. 

GALET, caillou plat et rond, qui se trouve sur 
la grève; dimin. de gai, pierre; quanta celui-ci, 
nous n'en connaissons pas Torigme. Quelques- 
uns invoouent l'adj. celtique kated =» dur. Le 
mot L. calculus ne se prête en aucune façon. Il est 
bon de renseigner ici le mot rouchi qaliete, en 
Belgique aussi gayette, morceau de cnarbon de 
terre. — De galet vient galette, petit gâteau, plat 
et rond. 

GALETAS, d'origine inconnue. Y aurait-il quel- 
que rapport entre ce mot et le verbe galer, dans 
« galer le sel », c. à d. le porter dans un grenier 
pour le faire sécher? Quant â ce mot galer on y a 
VII une forme contractée de gabeler, voy. gabelle. 
Galetas serait alors à envisager comme un dérivé 
direct de galet, et ce dernier serait pour gobelet. 

— On a pensé aussi à un mot arabe calata, cham- 
bre haute. Pour Ménage galetas s'explique admi- 
rablement par valetostasis, c. à d. valeiorum statio ! 

— Dans le champenois, galetas signifie une grande 
salle vide; cela rail pensera quelque origine ana- 
logue à celle de galerie. — On voit que la vraie 
ét>mologie reste encore à trouver. 

GALETTE, voy. galet. 

GALIMATIAS, discours embrouillé et confus. 
D'après Huet, ce mot vient du quiproquo d'un 
avocat qui, plaidant en latin pour le coq de Ma- 
thias, à force de répéter Gallus et Matthias et vou- 
lant dire Gallus Matthiae vint à dire GalU Mathias, 
ce qui fit rire tout l'auditoire; de manière que 
Tex pression se conserva pour signifier un discours 
embrouillé. Nous pensons que cette histoire est 
forcée pour le besoin de l'étymologiste , et que 
galimatias doit avoir une origine commune avec 
galimafrée, fricassée composée de restes de viande, 
en V. angl. gallimawfrey. L'analyse de ces mots 
reste encore à faire, 

GALION, voy. galère. 

GALIOTE, autr. galiote, voy. galère. 

6ALIPOT, résine qui coule dû pin. Étymologie 
inconnue. 

GALLE, L. galla,— D. gai ligne; engaller. 

GALLINACE. L. gallinaceus (de gaïlina, nou\e). 

GALOCHE, d où it. qaloscia, esp. galocha. D'après 
Balf, suivi par Roquefort, du L. gallica, chaussure 
des Gaulois. (Cic. Phil. 2, 30;. Cette dérivation me 
paraît fautive, bien qu'elle soit patronée par Diez. 
Je préfère celle du BL. calopedia, mot qui corres- 
pond au grec xa^oTro^tov ou xa>o7rou{, soulier de 
Dois (x«c/ov, bois); calop'dia a régulièrement pu 
donner la forme galoche. — D. galochier, faiseur 
de galoches, autr. aussi = pauvre et grossier, litt. 
porte-sabots, aussi galocher, se comporter en rustre. 

GALON, voy. sous gala. — D. galonner, galon- 
nier. 

GALOPER, it. galoppare, esp. port, gahpar, 
proy. galaupar; du vha. hlaupau, courir; avec le 
préfixe ga : vha. aahlaupan, ags. gehieapan (ail. 
mod. sans préfixe ïaufen). Le g fr. permute parfois 
en w, de là les formes dialectales waloper. — D. ga- 
lop, subst. verbal, prov. cal. aalop, it. qaloppo; 
galopade; galopin, nom donné clans la fab^e au liè- 
vre taisant office de courrier, auj, = petit commis- 
sionnaire, petit polisson qui troUe dans les rues, etc. 

— L'étymologie grecque x«>7râv, aller à cheval â 
petits bonds, n'est pas souienable. 

GALVANIQl'E, -ISME. -1SER. dunom de l'Ita- 
lien Galvani, physicien à Bologne, mort en 1795. 

OALVAUDEil, maltraiter de paroles, aussi » 
faire de la mauvaise besogne. Je ne dirai de ce mot 

Îju'une négation, c'est qn il ne vient pas de cabale 
icare, chevaucher, comme prétendent les diclion- 
naires; il faudrait, pour le rattacher à caballus, 
prouver une forme gavelauder. 
GAM ACHE, saut, du vfr. game, jame rs jambe. 



GAR 

GAMBADE, de Tit. gambata, dér. de aamba^ 
vfr. gambe, nuj. jambe (v. c. m). — D. gambader, 

GAMBE80N, GAMDOISON, sorte de vêtement 
qu'on portait sous le haubert (en champ, gambison 
= vêlement doublé, piqué) ; c'est une extension du 
vfr. wambeis, prov. gambais, v. esp. tjambax, v. port. 
canbas ; mha. wambeis, nba. wamn p. wammes, pour- 
point. Ces mots sont issus du vha. wamba, ventre. 

GAMBILLER, de aambe, variété de jambe. 

GAMBIT, terme au jeu d'échecs, de l'it. gam- 
betio (champ, gembeute)^ croc-en -jambes. 

GAMELLE, esp. port, gamella, du L. eamella, 
espèce de vase à noire. 

GAMIN; d'origine inconnue. Le root serait-il 
pour gambin, de gambe, jambe ? donc trotteur, qui 
court les rues. Il est bon de rappeler le terme pi- 
card et rouchi : galmite «s gamin. Le mot gamin 
serait-il peut-être p. galmin ; mais alors que veut 
dire cette racine gai f Le fait est qu'elle #e repro- 
duit encore dans le vrall. galapia, vaurien, garne- 
ment, vfr. galose, drôle, vaurien, dauphiné galis- 
tran, fainéant, etc. — D. gaminer, -erie. 

GAMME, du grec gamma, nom de la troisième 
lettre de l'alphabet grec. Gui d'Arezzo, inventeur 
de la gamme, ajouta le g comme septième A la série 
de lettres a, b, c. d, e, f. qui lui servirent à noter 
ses tons ou intervalles. C'est celle septième note g 
(e4i grec gamma)^ conclusive de la gamme en a 
(ou la) qui a donné le nom à la série d'une octave. 

GANACHE, de l'it. ganascia, forme dérivative 
du L. gêna, joue. — Mais d'où vient le sens figuré 
el injurieux de ce mot? Exprime-t-il réellement 
l'idée d'un homme à la mâchoire pesante comme 
le pense Ménage? 

GANGLION, gr. yiyyiiov. 

GANGRÈNE (on prononce cangrène, pourquoi?), 
it. esp. cangrena, L. gangraena = gr. yayy/îatva.— 
D. gangreneux, se gangrener, 

GANGUE, terme de minéralogie, de l'ail, gang, 
allée, galerie. 

GANrVET, voy. canif. 

GANSE, aussi gauce. L'étymologie de ce mot ne 
m'est pas connue, mais bien certainement il ne 
vient pas du L. ansa, anse, forl sin^lièrement mis 
en avant par Boqneforl. On pourrait, puisque nous 
sommes tout à fait au dépourvu, hasarder l'équa- 
tion suivante : ganse se rapporte à auinse, mot 
rouchi ^ festin, régal, comme galon a gala, m. s. 

3ue guinse. D'aulres ont parfois poussé l'esprit 
'analogie encore plus loin. — On sentit encore 
tenté de placer la forme gance, répondant à un 
type ganlia, dans la famille du néerl. kante, bord 
(renseigné sous canton). Les brasseurs appellent 
encore gante, un faux bord de bois mis sur les 
bords d'une chaudière en cuivre. 

GANT, vfr. wam, il. gnanto, esp. port, guante, 
prov. gnan, BL. wantus; v. flam. wante. L'origine 
germanique ressort de l'cxistcnre du v. nord, vottr, 
qui équivaut d'après Grimm à vantr, et du dan. 
vante. — Jacques Sylviuset Roquefort avaient songé 
au L. voginn, qui est une étymologie impossible. 

— I). gantelet, ganter, gantier, -erie. 
GARANCE: un vieux glossaire, cité par Du- 

cange, dit : « Sandix, hcrba lincliirae, quam vulguA 
varantiam vocal. » On a pon&é que varantia, qui est 
le primitif immédiat de garance, était pour ve- 
rantia; uue ce dernier venait de verans c«»lor, sive 
veriis, « noc e^t vere ruber et cocrineus. »(^cla res- 
semble un peu A un tour de force ; on a cherché, 
il est vrai, à prouver que le ^i*.c. âX>j&»vo4, = L. 
vcriis, était lèellement employé dans le sens de 
couleur rouge, mais je n'ai pu m'en convaincre. 

— D. garancer, -icre. 
GARANT, vfr. warant, anc. il. guarento, esp. 

parante, prov. guaran, guiren, BL. warens, anc. 
frison werand, warend, flam. waerande, du vha^ 
wëren, faire prestation, cautionner, prantir. — 
D. garantir, angl. warrant, d'où garantie. 
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G AUBE, aac forme pour aalhe (v. c. m.). 
GARCC, GARSE *, anc fille en général, ser- 
vante, anj. terme d'injure; c'est le féminin du vfr. 
gars, prov. ^artz, sens primordial = L. puer, puis 
Mervileur, manouvrier, au fis. et en mauvaise part, 
as: fripon, goujat. Dans le dialecte du Jura gars, 
garse, signifient fils et fille, sans aucune mauvaise 
acception. On a produit diiTcrentes étymologies 

^pour Je mot gan. Pott, et après lui Garhet et 
Littré, alléguant la forme prov. guarz, défendent 
la provenance celtique et rapportent lo mot au 
breton ^werc*h , virginal. Chevallet remonte au 
vba. vatr, homme. Diez rejette l'une et l'autre de 
ces opinions, prétendant que les initiales ail. v ou 
w et celL gw auraient produit en ital. guarzoue et 
non p^igarzone, Burguy a suivi Diez dans la réfu- 
tation de ses devanciers, mais il passe sous silence 
la conjecture qu'il a mise en avant, et que voici. 
Diez pefise que le mot est latin et cache une mêla- 

. phore. Il le place, ainsi que son dérivé garçon, it. 
garzone, sur la même ligne que l'it. garzo, dira. 

. garzttplo, cœur du chou, le milanais garzoeu, bou- 
ton, jeune pousse, le lomb. gatzon, laiieron. Or, 
ces mots viennent du h,carduus, chardon. Le mot 

{ garçon figurerait donc Tidée d'une chose non déve- 
oppée, et serait ainsi une expression analogue à 
ru. toso (de torsus), d'où vfr. foxe/, garçon, ou au fr. 
petit trognon {cp. ail. kleâter butzel), enfin au gr. 
xopof, qui signifie à la fois rejeton, pousse et 
garçon. If. Diez, en faveur de son ctymologie, qui 
remonte donc au L. carduu», se prévaut encore qu'à 
. Milan garzon signifie non-seulement garçon, mais 
aussi une plante chardonnièrc. L'opinion de M. Diez 
est sinon concluante, au moins fort ingénieuse. — 
D. garçon, it. garzone, csp. garzou, port, garçâo, 

OAnÇON, voy. l'arL préc —D.^arçoHfiêr, meoer 
une vie de garçon. 

GABDER, it. guardare, csp. port.prnv. guardar, 
du vha. warten, faire attention, veiller sur. ^ 
D. garde, esp. it. guardia, prov. guarda = goth. 
voraja, vba. warta et (masc) warto; — gardien, it. 
gimrdiano, esp. prov. guardian, ail. wardein. Com> 
posé : esgarder * (d'où fr. égard) y it. sguardare, 
. v. esp. esguardar; — regarder, d'où regard. Pour le 
rapport l(^i(}ue entre garder = conserver, et re- 
garder =t voir, CD. L. servare et observare, tueri et 
vitaeri, angl. hold et hehold.. 

GARDIEN, voy. garder, 

GARE, voy. garer. 

GARENiVEf lien où l'on conserve dos lapins, 
(anc. bois, vivier, étanf^, auxc)ucls était attaché un 
droit de chasse exclusif; tenir en garenne =, tenir 
en défense), aussi varenne, vfr. warenne, BL. Vfa- 
renna, angl. wa^-ren. Si le mot, comme il y a lieu 
de croire, vient du vfr. garer, tvarer, il faut voir 
dans la forme garenne une corruption de gnrine, 
cp. vfr. gastine, giierpine, haine, autres subst. dé- 
rivés de radicaux germaniques. 

GARER, prov. garar, garder, faire attention, 
mettre à l'abri; du vha. warôn, observer, prendre 
garde. — D. gare, interjection,^ prends garde; 
gare, subst., = refuge, abri; garenne (y. c. m.); 
esgarer *, égarer, pr. négliger, laisser aller sans 
surveillance, conduire dans rcrrcur. 

GARGARISER, gr. yeep^apiÇea, L. gargarizare ; 
gargarisme, gr, '/«pyopiv/io;. 

GARGOTE. Selon Diez ce mot n'a aucun rapport 
étymologique ni avec Tall. aarkàchc, qui y corres- 
pond pour le sens, ni avec le L. gurgnstium, mau- 
vaise auberge; il faut plutôt rattacher ce mot au 
verbe picard gargoter, bouillir très-fort, qui a 
l'air d'être une onomatopée. — On pourrait être 
tenté de songer 4 caro cocta, chair cuite, donc en- 
droit où Ton donne à manger chaud; mais il fau- 
drait pour cela un intermédiaire italien carcotta. 
— D. gargoter, gargotier. 

GARGOUILLE, esp. gargoîa, endroit Où l'etu 
d'une gouttière se dégorge. De la même famille 



que le vfr. gargote (encore fort en usafe dans les 
patois) = gorge, gosier, It. gargatta, csp. gargantA 
(d*où Rabelais a tiré son gargùntna,'éan\'w^\esï\ d** 
grandqousier). Ce radical garg est identiqne à 
gura du L. qurges. gorge; Paltération s'est pro- 
duite, faut-il croire, sous l'inflirence de ^ùrga- 
rizare. On la trouve encore dans It. ,^atambtrt, 
gargozza p»ur qorpogliare, gor^xtt, — DJ^gm"- 
.gouiHer, verbe désignant !e bruit que fait l*e«iiea 
passant par une gargouille; gargoniliéMekt;'^ar' 
gouilfis. 

GARGOt'SSE. Ce mot paraît se rantidi» sa 
même radical gora, d*où procède le mot précMent 
et qui implique ndée de cavité atlongée. Il parait 
être fait sur le patron de l'it. garghzxa, gorg^, 
gosier. Par une métaphore analogue, on aftpenit 
au xvii* siècle des culottes des garmtesqma. On 
bien le mot serait-il une corruption de cdrctonse, 
qui représenterait le subst. cartouche, iJL. axrtocciQ? 
Le fait est qu'on dit aussi gargouges ei gtir^hûthes, 
— D. gargoussier, -ière. 

GARNEMENT, v. angl. garnement, totHneU 
plus tard en garmeiit, autr. = vêlement, ani^uUe- 
ment, armes, de garnir. L'acception « ttnanraîs 
sujet » viendrait, d'après Ménage, suivant en ceci 
d'autres devanciers, de ce que les fainéants ël gww 
inutiles ne servent que pour garnir, c. a d. pour 
remplir et fournir le nombre voolu d'hommes. 

GARNIR, it. guarnire, guemire, ▼. esp. gnarbrr 
(aui. guarnecef^y prov. garnir, d*abard =« arrwijr, 
prémunir, préserver, avoir soin, puis pourtoirdf 
ce qui est nécessaire, fournir, xnanir, (çrtiffer. Du 
vha. warnôn, ail. mod. wamen, ateiw, ifrèAninir; 
plus exactement du correspondant Ijgs. vafnitn, 
prendre garde, avoir soin. — D. ganmienr^ -ûqe, 
garniture; vfr. garnement (v. c, m.); gm*ntiàie, 
manteau — iL guarnaccia, esp. gamaéha;' -^ gar- 
nison, propr. munition, provision d^argertt^de 
vivres, puis nombre d'hommes nécessaire pôarla 
garde d'une niace, enfin ville occupée ^■pkr «ne 
garnison. — Cps. dégarnir. 

GAROtT, dans toup-garou , Vfr. garol, ffàfiml, 
signifiait un sorcier qui a le don de se cliartgrt*en 
loup, et qui rAde la nuit, > quod homlntins g^i» 
gerutphos Galli nominant, Artgli tero )kf9-t^J • 
comme dit Gervasius Tillîb., cité par Duquife. Ce 
mol anglo-saxon vere wolf, qui est eif'^éi W pri- 
mitif du vfr. garoul (cp. naoui de BdduMttts)^ et 
qui est conservé dahs Vangl. \tére'WO^,'m.'ytàhr' 
wolf, signifie litt. homme loup, ^r, >vie4f9p«lfoç. 
Le fr. loup-garon est donc une Composition ffn »u- 
perfétation, puisque le mot loup ic trbtlire d^i 
renfermé dans le mol garoul on oflron. De aaroa 
vient le fr. garonage ,'norm. voronage)^^ tâgibon- 
dage nocturne, vie débauchée. * 

1. GARROT, bâton. Tl faut abandonner réfytno- 
logie rfçue du'L. rerntum, dard, jtfteltft.' t.cr mot 
appartient conune le mot garrel, anj. jarret, iU 
racine celtique gdr dans cymr. gât, cuisSe, brcL 
gar, os de la jambe. — D. gatrotter, 

2. GARROT, sorte d'oisean du genre ésAard; 
pcul-êlre de la même racine que le mOtprét'^leDl; 
en tout cas, c'est un dérîfe de gùrt, auj. jan 
(V. c. m.). — Cp. aussi auizetle, espèce de btvotf.ei 
garzoïte, canard-sarcelle. ' ' * ■ ' 

GARRLXITÉ, L. garnditas (garrulirt). 

GASCON, L. Vasco, habitant de In fàtéonfa, tr. 
Gascogne. — D. gasconner, -nde. 

GASPILLER, prov. gucspillar, wall. coÈp^tA, de 
l'ags. gaspUlan, vha. gaspddan, eunsdmer, d^épea- 
ser. — D. gaspilleur, ~age. 

GASQL'ÈT, nom donné en Pràt^ce, en tfftr^ de 
fabrique, à la calotte des Orientaux; sans doute, 
comme casquette, un dérivé de casque (v. c. TO.). 

GASTER, mot savant pour ventre ou eftKinac, 
du grec yaori^p, m. s. De là : gastritfHt, gattnu; 
gastronomie, gr. ya<rT/»ovoa{a, règle tTlailve'aiii 
soins de rcstomac, art de faire boifnt ch*te; fui- 
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irOMMM. On sait que yeemovofUc ou fentùoA^yla 
liit le nom d'un poèoM didactique du sicilien Ar> 
chestratus (Ters 344 a? . J. C), dont Athénée nous 
a conservé quelques centaines de Ters. D'autres 
pensent que le véritable titre de ce poème fût 
TÔivnotdiia (litt. art d'éprouver d'agréables sensa- 
tions), titre en tout cas plus distingué. 

GÂTEAU, GA8TBL*, breton gwattel, prov.jjK»- 
toi, du mba. wattel, m. s. 

gAter, vfr. gaaater, it. gua$tare, v. esp. port. 
oroT. gututar, angl. wasie, piller, ravager, détruire, 
ou L. vattàre, en basse latinité « endommager. 
En vfr. on avait aussi l'adj. guaste, inculte, soli- 
taire, en mauvais état, == it. guasto, port, wuto, du 
L. voitui, La forme ancienne ga»tir, d'où Te subst. 
guastine, gattine, clairière dans un bois, désert, 
terre en friche, lande (cp. flam. waestyne, woes- 
cgfMe), accuse une dérivation directe du vha. wœttjan, 
m. s.— Composé dégdter, L. devastare, d'où déaât, 

GAUCHBy V. angl. gauk; Tangl. ^aulic hand (dia- 
leetes), main gauche, autorise à présupposer l'exis- 
tence d'un VU", gale; cp. en wall. frère wauquier 
(p. walguier) » frère gaucher, demi-frère. Diez 
rapporte le vfr. gale ou wak an vha. welk, faible, 
^igué, ce qui est parfeiteraent admissible tant 
pour ta forme que pour le sens. D'autres langues 
encore rendent la main gauche par un mot expri- 
mant faiblesse; ainsi l'it. dit iUmca, la fatiguée, et 
monea, l'endommaf^, la défectueuse, Teap. tarda, 
la sQurde (oui n'obéit pas), le n. prov. mon seneco, 
la vieiMe, la décrépite. — D. gaucher, gaucherie; 
vtrbe gauchir (v. c m.). 

GAUCHIR, sortir de la ligne droite, défonmer 
la corps pour éviter un coup, ig. ne pas parler 
ëroitement, franchement, biaiser; aussi avec sens 
actif ai rendre gauche. Ce verbe vient directement 
4e gauche, en tant qu'opposé de droit. Cheval let et 
Cachet se sont trompés en prenant aauche p. guen- 
che, et en identifiant gauchir avec le vfr. gauchir, 
§iuaf€hir, se détourner, éviter, qui vient du vha. 
wpankjan, wenkjau, se retirer, céder (ail. mod. wan- 
hem). Diex se prononce contre la dérivation qui fait 
venir gauche de wauk)an, d'abord parce que l'on 
ne voit pas des adj. romans dériver de verbes, et 
aue la mutation an en au resterait sans explica- 
OOD.— D. gaudûMêement, 

OAUCHOIlt (t. de technologie), moulin à fouler 
le drap, de l'ail, waiken, fouler. 

6AUDB, ou vaude, reseda tuteola, esp. gualda, 
de Tangl. weld, berbe à jaunir, atl. mod. waude, 
MMm. — D. gauder, 

^AUDBIVCE, anc. mot = jouissance, du verbe 
L. gmtdere, jouir. 

GAUMlt {SE), se divertir, se moquer, du L. gau- 
dere; gaudir est donc étymologiquement identique 
tn^c jouir, — D. gaudi^êcur, -erie. 

GAUDRIOLE, propos facétieux^ du L. gaudio- 
ium, dim. de gaudium, joie, plaisir, ou peut-être 
d'an subst. gauderie, de gaudir, Voy. aussi sous go- 
daHler, 

GAUFRE, pic. waufe, boll. waefèl, angl. wafre, 
V. esp. guafla, BL. gafrum; c'est incontestablement 
l'ail, waffèl, m. s. (rac. wabe, rayon de miel). — 
D. gaufrer, -ier, -ure. 

GAUGAUN, p. galgalin, du L. gallus-gallina, 
poule-ooq. 

1. GAULE, grande perche, en Rainant waule, 
do gotb. tfulu», bâton, perche, s frison waiu, La 
dipbthongue ail, toutefois, accuse un radical à dou- 
ble /, ce qui fait que Ton pourrait bien prendre 
Gnr primitif immédiat de gaule le L. vallus, pieu, 
mutation du L. v en fr. g se trouve encore dans 
aaiue et gâter. Le fr. gaule parait avoir donné 
l'am^. goal, pieu marquant le bout de la lice. Le mot 
ooicM est tout à fait distinct du vfr. ^aut, guali, bois, 
forél (primitif du vfr. gaudine, bois), lequel vient 
de l'ail. MMi^d. On a eu tort de l'y ralUcher. L'éty- 
nolofie fin L. caulin, tige, est également fautive. 



3. GAtLE, du L. Gallia, La diphthengue au 
vient de la résolution du premier /en u; voy. l'art. 

f»réc.~ D. Gaulois.— Il est bon de rappeler ici que 
a syllabe gai, dont les Latins ont fait Gallui, est 
identique avec wal, qui se trouve dans le vha. walh 
ou walah, nom allemand employé déjà au viiiesiècle 
pour les Gaulois roroanisés, puis dans l'angl. waût, 
et dans notre wallon. Les Allemands appellent 
encore aujourd'hui wàUch (p. wél-isch) tous leurs 
voisins romans tant italiens que français. Ce walh 
ou walah est une variété de l'iri. bolg et du latin 
Belga, Pour colicilier toutes ces formes, il faut par- 
tir d'une forme primitive givàll ou gwalc, d'où, par 
aphérèse de l'initiale gutturale, walh, puis, par la 
syncopp du w, gall, et enfin, par le durcissement 
du w initial en b, bolg, belg (cp. fr. Bitry de Vitria- 
cum). Ces relations littérales sont constatées par 
les linguistes qui se sont occupés spécialement du 
celtiqui'. 

GAIIPE, femme malpropre, salope (en bourgui- 
gnon gaupitre)y vfr. waupe, probablement du v. angl. 
wallop, monceau de graisse. Je ne puis souscrire 
i ce qu«> dit Trippault : « Les anciens Gaulois ap- 
pelaient les paillardes gaupes, lequel mot je re- 
cherche de gausape et ainsi gaupe, diction prinse 
des couvertes où couchaient eo guerre les paillar- 
des. » Le L. gausapa signifiait une étoffe oe laine 
à poil frisé. 

GAUS9BR| mot d'une origine encore obscure. 
Frisch y voit l'it. gavaxzaare, babiller; Diez l'esp. 
gouur$e, se réjouir. Quant à l'origine de ^osor, le 
philologue allenaod balance entre le L.i^udiiuiiet 
le L. guxtue. D'autres rattachent gausger au nord. 
galMi, pétulance, mais le mot est d'introduction 
trop récente, pour oser se prononcer pour une 
telle provenance. Une dérivation directe Q'un fréq. 
L. gavi»are, de gavisum, supin de gaudere, n'eat 
point probable non plus; je préflâ^erais encore 
admettre dans gausteur une contraction de^oïKfû- 
9€ur, et dans le verbe.^eias^r une déduction du 
subst. gauêseur, — D. gautseur, -erie, 

GAVACHE, de l'esp. gavaeho, homme sans 
cœur, lâche et négligé, mot fait de Gabali, nom des 
montagnards du Gévaudan, exerçant les métiers 
les plus vils. Nous rapportons cette étymologie sur 
la foi do Ménage. Nous en doutons, d abord parce 
que nous ne trouvons pas le mot ^avaeho dans no- 
tre dictionnaire espagnol, et puis il nous semble 
que gmmche doit avoir quelque parenté avec le 
terme de marine gavauche, qui signifie désordre, 
défaut d'arrangement. 

GAVION, gosier; voy. engaver et enaouer, 

GAVOTTE, danse originaire des Gavoti, habi- 
tants du pays de Gap. 

GAZ, fluide aérilorme et élastique. Ce mot, in- 
venté, dit-on, par le Belge Van Helmont, n'est pas 
encore éclairci au point de vue de l'étymologie. Je 
n'ose ci'uire que la gaze, tissu fort léger, y soit 
pour quelque chose; cependant la métaphore ne 
serait pas trop forte, le gaz rendrait l'idée c sub- 
stance a molécules éloignées ». J'établirais plutôt 
comme primitif, à défaut de meilleurs renseigne- 
ments, la racine qui a produit les mots allemands 
gâtcht, giicht. fermentation, mousse, et qui vien- 
nent d'un verbe gàschen, bouillir, mousser, variété 
de gàren, suéd. gàna, fermenter. On me dit que 
Van Uelmont envisageait le gaz principalement 
comme la vapeur qui se dégage aes liquides en 
fermentation. — D. gazeux, gazéifier, gazéiforme, 

GAZE, esp. gaxa, tissu léger et transparent, de 
la ville de Gaza, en Palestine, d'où provenait au- 
trefois cet article de commerce. — D. gazer, cou- 
vrir d'une gaze, fig. voiler; mot moderne, qui ne 
se trouve pas encore dans le dictionnaire de Tré- 
voux de 1743. 

GAZELLE, it gazzella, esp. gaieia, de l'arabe 
ai^gazal, antilope, dérivé d'un verlM» siffeifiânt dire 
léger i la course. Digitized by vjOOQIC 
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. GAIIETTE, de Til. gazzetta, m. s. Cr substantif 
clait d abora. le nom d'uoe petite monikaie, pour 
laquelle on achetait le journal^ et a fini par dé 
Higner le ioumal même. Tel est Tavii» ôniU suc- 
cessivement par Ménage, par Ferrari (10*76] et par 
G. Gozzi (171^^1786). Feu M, Schmeller considérait 
le mot gazzetta comme le diminutif de gazza, pie ; 
les premières gazettes auraient porté» siippose-t-il, 
l'emblème de l'oiseau bavard par excellence. Mahn 
se prononce pour l'opinion reçue, qui lui semble 
historiquement très-plausible. — 1). gazptier, 

GAZON, du vha. waso (ail. mod. waseu], m. s. — 
D. gazonner, 

GAZOUILLER, vfr. gaziîler, dimin. de gaser» 
ancienne forme de jaser (v. c. m.), '— D. gazomlle- 
ment, -m, 

GEAI» voy. gai, 

GÉANT, vfr. gâtant, wall. gaM, pTQ\.jai<mt. cat. 
gisant, esp. port. it. gigante, angl. giunt, du L^ 
gigas, gîgantu; de TiU gigcuttaco vient fr. gigan- 
tesque, 

GÉHENNE, L. gehenna^ gr. ysivya, de l'bébreu 
gèhinnom, nom d'une agréable vallée près de Jéru- 
salem. Les Israélites idolâtres y avalent offert 
leurs enfants au dieu Molech; c'est pour cela 
qu'elle constituait plus tard, aux yeux des Juifs, 
un lieu de condamnation éternelle, et que dans le. 
Nouveau Testament le mot yicvva est devenu le 
symbole de l'enfer. — De gehenna i^is, la con- 
damnation du feu, enfer, s est produit le mot vfr. 
gehène, avec le sens général de condamnation, 
torture, contrainte, d ou, par contraction» le moi 
actuel gêne. Le sens de torture se remarque encore 
dans le vers de Molière : « Je sens de son cour- 
roux des gênes trop cruelles. » Dans les temps 
modernes le terme a bien perdu de sa force pri- 
mitive; la torture, l'enfer, sont devenus une légère 
incommodité, un embarras passager, . 

GÉHIB, aussi ^VAn-^jVicAfr (Raoul de Cambrai), 
vieux verbe signifiant avouer, confesser, =?= it gec- 
chire, dans le composé aggechtrsi, se sotimettre, se 
rendre, pi-ov. geguir, v. esp.jaquir ■= livrer, aban- 
donner, céder, anc. cat. jaqmr =3 accorder, per- 
mettre. Tous ces verbes renferment l'idée de 
consentement et se rapportent au shsi.jvhan, goth. 
ailtan^ dire oui, accorder. 

GEINDRE, ancienne forme p. gémir, régulière- 
ment produite du L. gemere (cp. imprimere, em- 
preindre) ; de là geignant, en Champagne geindeux, 
.^ plaignard. 

GÉLATINE, liquide visqueux tiré drs os, etc., 
[ui se prend en gelée par le refroidissement. Du 

. gelare, geler. — D. gélatineux. 

GELER, L. gelare. — D. gc/ (it. gieloi gelée (it. 
gelata, prov. gelada, esp. nelada); gélij; dégeler; 
engelure. 

GÉLIF [boï$ gélifs sont des bois fendus par les 
grandes gelées], d'un adjectif ^e/iVu^ *, formé de 
gelu. — D. gélivure, 

GELINE, L. gallina, galina (gallu5). — D. geli- 
notte; gelinette, 

GÉMEAU, L. gemellus (dim. de geminus); le 
mot jumeau n'est qu'une modification de gé- 
meau, lequel est réservé au langage astronomique 
ou anntomique. 

GÉBfl^.du h.geminare, doubler. 

GÉXIR, L, gemere. Voy. aussi geindre. —D. gé- 
misHment, 

GEMME , L. gemma. Le mot fr. a les deux 
acceptions du mol latin, savoir bourgeon, œil. 
et pierre précieuse. Le sel gemme est ainsi nomme 
à cause de sa transparence. — D. gemmer, gem- 
mation, 

GÉMONIES, du L. pemoniae, escalier du mont 
Aventin qui conduisait au Tibre, où Ton traînait 
les condamnés pour les jeter dans le fieuve. 

GENCIVE, it. port. prov. gengiva, esp. encia, 
Sardaigne : siniia, dans l« Berry gendive; du L. 



ï 



Îiingiva, d'où les médecios ont lormé dii*ecl«mcBl 
eurs termesj^engiVo/ et gengiviter . 

GENDARME, de gens d'armes =s boBiraes d'^ac 
mes. Auticfois on entendait par gendarme lin 
homme armé de tuiilns pièces, puis un horaïuB ^ 
sammeut armé. Nous n avons pas du reste k £yf« 
ici l'historique de l'applic^tiou de ce^ 919W- lÛîs 
comment gendarmes e^t-il venu à signifier W 
bluettcs qui sortent du fer et les petites partie d* 
lie qui se trouvent qMelmiefuis daus \ii YÎnJf /^ 
D. gendarmerie; se gendarmer, se déXeodréy ^4 
révolter4 pr. prendre un air martial,. faire le brai«, 
On disait autrefois aussi gendarmer ^ avec s«w( 
actif, =ss aguerrir. , . . , 

GENDRE, L. gêner, generL Les patois en tîrèva 
un féminin et disent gendresse pour bru» - - 

GÊNE, voy. géhenne,— D. gêner, -- 

.GÉNÉALOGIE, gr. y^vicàoylo^ exposé reUtif»4 
la race, à la naissance (yivia). ^ Ù^^énéalogiqm^ 
-istc. , . 

GÉNÉRAL, adj. L. generalis (genus), reli^tirA twtt 
le genre, universel.— D. général^ titre d« oeFlaîii|R 
fonctionnaires ou oÛScîers supérieurs (superlaiif 
nénéralissimeU générale, espèce de batterie 4JB ^m^ 
oour, pour avertir tout un corps d'infanteneV-f^ 
néralité: généraliser, 

GÉNÉRATION, -ATEUR, -ATIJF, du L. 
rare (genus), engendrer. 

GÉNÉREUX, L. generofus (genus), pr. de I 
race, de bonne qualité; puis digne d'un Jhomineilie 
condition. — D. générosité, graodeur^rDoJMwe^ » 

GÉNÉRIQUE, mot moderne, forme au L^gmva^ 



generts, genre. 

GENESE, du flr. 
Le premier livre de Moïse a'éte ippe\é4hsé*e gàrpt' 



GENESE, du ar, yiviTiç, génécatlo^ çvè»^ei», 



qu'il raconte la naissance du monde, — l.'a«ijeciif 
savant génésique est tiré directement du.Miî^t. 
français^ t . • , 

GENÉTf GENEST *, champ, genistre, ail. ^mi^- 
ginster, esp. ginesta, hiniesta, il. ginetto; divl» 
genista, m. s. — D. geneiière; genestreiU- . ' 

GENETTE, espèce de civette, angl. genet^jei^ 
net; de l'arabe ajemeuth (Journal asiatique, luûi 
1859, p. 641). 

GENIE, voy. le mot engin, 

GENIÈVRE, GENÉVRE, sîr.genoiwe, iu ginepro, 
esp. enebro, port, zimbro, angl. iuniper, aeerll je- 
never, du L. jnniperus. — D. genévrier, -ièref ^fom- 
vrette. 

GÉNIâSE, vfr. çenice, wall. ginihe, prov. june^ 
Du L. iunix, -icis. Vu non accentué latin s^t 
assourdi en e <iomme dans géniéi:re de jmUperus, 

GÉNITAL, L. gcnitalis {^enitum, supin ae gé- 
nère *, forme jprinàitive, d'où, par le recbublemfipt 
de la syllable initiale, gignere, engendrer). Le supm 
genitum a produit encore genitivus, d'où fr. géuitif^ 
^m^genitura, fr. géniture, employé par tafonbUnet» 
au lieu du composé progéniture. 

GENOU, anc. genouiï, \U ginocchio, esp. hinojo^ 
port. giolho,joelho, du L. genuculum (g^nul» Jbrme 
de la basse latinité pour genicuium. — D. genouil- 
lère, agenouiller. 

GENRE, it. génère, esp. genero, angl. gender, da 
L. genus, generis, 

GEN8, voy. gcnt. 

1. G£NT,'nation, peuple, race (aiij. d'un emploi 
limité au style badin), du L. gens, gentis. Le pUir. 
fr. gens exprime 1.) un ensemole de personnes dé- 
terininécs ou qualifiées par un subst. ou idi,4^fevs 
de guerre, les pens du roi}^ 2.) le monde, h. hommes. 

i. GENT, fum. gente, adj. de la vieille langue (ne 
se présente plus *qiie dans le slyle enjoué), pmr. 
gent, fém. genta. poli, gracieux, beau, oomme Î1 
faut. Cet adjeciif ne vient ni directement du subst.. 
h. gens, ni de gentilis (par le retranchement du 
suffixe), mais ii représente le part, latin genituà, 
avec le sens < de naissance »; nomo genîtua, c'e»i 
un homme comme il (ant.Cest de cet adjectiC(F«'il 
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ifnt dëfive, ta mùfen du préftte a {t» L. ad), le 
Terbe agencer, type L. agenuare* ^ it. agentare, cat. 
«urensaf, le prov. agensar et aussi sans préfixe 
aensati on peut eompoirr, pour le sens et la forme, 
\é terbe ajuster. Le vfr. avall également sans pré 
flx0 les formes gencer et geuser = orner, parer. 

l^feNTU, gradcut, poil, agréable, pr. de bonne 
r^ee, de manières nobles, distinguées; donc de 
même valeur que Tadi. gent. Du. L. gentilis, pr.=^ 
qui iiemem habet, qui a de la race. — Comme le 
pluriel gentet exprimait cbez les Homains les étran- 
gers, les barbares, et chez les Pères de TÉglIse les 
Don-chrétleoK, Vadjectil' gentUit a pris aussi en 
style reli|ietii le sens de païen, de là l'expression 
Ui gentlu et le sobst. collecilr gentUiti, employé 
par Boftsuet p. les nations païennes. — Dérivés de 
gentil: subsi. gentillesse, vfr. aentilise etgenterlie ; 
adj. geniillâtre^dt noblesse douteuse, miiez Kéli- 
sfam de VI dans l'adv. gentiment, p. gentitment. On 
Mit que dans l'ancienne langue les adjectifs pro- 
tenant d'adjectifs latins en it n'avaient pas de 
forme distincte au féminin; o^nri/menr représente 
donc le véritable adverbe de nentil. Le composé 
gentilhonme, conformément à fa signification nri- 
roitive de gentil, par laqnelle it est l'oppose de 
vilain, de roturier, signifie un homme de noble 
extractién. Les à^fens disaient même gentiifemme, 
gentifemme. et plus tard gentillefemme. Les Anglais 
ont rendu le gentilhomme par gentleman, devenu 
pou r ettx , avec le temps, synonyme de monsieur. 

GBItrrAlVB; « Gentianam invenit Gentim rex 
Illyriorani ubique nascentem, in fllyrico tamen 
praestantissimam. » Pline, H. N. xxv. 7. 

6£NTTLIIO!IIBIB,v. gent.—H. gentilnommer,-er{e. 

OÉlnOPLBXIOlf, mot néo-latin, tiré de flectere 
genn, fléchir le genou. 

GEIVVIIVE, L. genuinus, naturel, non falsifié. 

GÉODÉSIE , grec yttaùaiciu, mot scientifioue, 
formé de TTÔ", terre et îaiw, partager, donc lilt. par- 
tage des terres ou des surfaces ; cÉocMosie, connais- 
sance de la terre (yio, yvûffiç), géognoste (gr. yvd*ffT>î«, 
qtrt te connaît en). -içu^: géographe, %r.ytar/pàfoç 
(rî» y^f«), qui décrit la terre, d'où géùaraphie, 
'igue; GÈOLO<iUB,lilt. qui traite de la terre (yi], ^Gyof), 
d'où biologie, -ique; géométrie, gr. 'jttuff.€t{>lu (yiî, 
/MTpM, art de mesurer la terre, d'où géomètre, 
géométrique, -al. 

GEÔLE, vfr. gaole, aoàole, jcàole, \X. gabbiuola, 
esp. gayole, port, gaiola, cage, prison. Ces formes 
renrésentent le diminutif L. caveola, comme iL 
gabbia, aaggia, esp. port, gavia, n. prov. gavi, vfr. 
caive. nfr. cage répondent au simple cavea. En pla- 
çant le moigeôle dans l'élément celtique, CbevaHet 
a négligé les formes similaires des langues congé- 
nères; les mot? celtiques qu'il cite ne sont, comme 
si^uvent, que des emprunts faits au roman. — 
D. geétier; Voy. aussi cajoler et enjôler. 

GÉORGIQUE, du gr. yfwpyizo's, adj. de v«&>^^/t«, 
travail de la terre, açriculturc. 

GÉRAlvftJM» bec-de-grue, gr. yipàjiov^ de ykpa- 
»o<, grue. 

GERBE, vfr. garbe, prov. garba, du vha. garba, 
alf. mod. garbe, m. s. — D. gerber, -ée^ -ière. 

GERCER, dans quelques dialectes ;arr^r, du L. 
earptiare*, arracher, tiré de carptux, part, de car- 
pere; powr L. ca = fr. ^, cp. ge-ôle, d« caveola. — 
D. gerce, nom d'un Insecte rongeur ; gerceux, ger- 
çure. 

GÉRER, du L. gererc, qui avait déjà l'acception 
moderne conduire, administrer. - D. gérant (cp. 
a^ent de ageré). — Du L. gestio, subst. de gerere, 
vient le fr. gestion, administration. 

OERFAL'T , BL. gerofalco , gtjrofalcut , ainsi 
nommé, dit-un, à cause de son vul iouniovant; 
d'autres ont expliqué l'élément gero dans la forme 
gerofalco ^2LThieT0 fdu grec icp^ç), L. sacer, ou par 
jtvpio, dominas. — Le BL. girofalcas est tout sim- 
plement un mot façonné d'après le français, et 



gerfaut n'est, comme Va dit M. Chevalier, qu'une 
reproduction de l'ail, gerfaik, qui est un composé 
de geier, vautour, ^tfalk, faucon. 

1. GERMAIN, adj. déterminant un degré de pa- 
renté, du L. germanus, m. s. 

t. GERMAIN, nom de peuple, du L. Germanus, 
habitant de la Germanie; de la germanicus, fr. 
germanique, et les néologismes : germanisme, ger- 
maniser. — Quant à l'origine du mot latin germa- 
nus, employé par les Romains pour désigner les 
peuples trans-rbénans, nous n'avons pas à nous en 
occuper ici ; cependant, nous jugeons convenable 
de rappeler que Jacques Grimm a mis en évi- 
dence la fausseté de rétymologie d'après laquelle 
germanus serait un composé de 9^=±=iiasta. et mon 
= homme. Le célèbre linguiste a démontre que ce 
nom a été donné aux Allemands non pas pa^ les 
Allemands eux-mêmes, mais par les Celtes, oTaprès 
une qualité dominante qui frappait le peuple chei 
lequel les Germains vinrent s'introduire, il y voit 
un dérivé du celtic|ue gairm, cri , correspondant 
aux mots gaél. gairmadair, cymr. gctrinwyn, c^ui 
signifient vociférant. Nous renvoyons, à ce sujet, 
nos lecteurs au 29^ chapitre de la Geschichte der 
deutschen Sprache de Grimm. 

GERMANDRÉE, it. calamandrea, esp. eamedrio, 
ail. gamander, du L. chamaedrys, gr. %attat^|OÛ{. 

GERME, L. germen (gerere). — D. germer, L. 
germinare, d'oîi germinatio, fr. germination, -atif; 
germinal, septième mois du calendrier républicain. 

GÉRONTE. du gr. yi/»o)V, -ovroç, vieillard. 

GÉSIER, du L. gigerium, pi. gigeria, entrailles 
cuites des volailles; cp. gencive, de gingiva. Cette 
dérivation est confirmée par les formes pic. et 
rouchi giger, gigier = gésier. 

GÉsiNE, anc.== couches d'une fbmme, subst. de 
l'anc. verbe gésir, voy. gisant. La Fontaine s'est 
encore servide ce mot : « La perfide descend tout 
droit, à l'endroit où la laie était en gésine ». 

GESTATION, L. gestatio, action de porter. 

GESTE, L. gestus [gerere), m. s. — D. gesticuler 
(L. gesticulari, d'un dimin. gesticulus),-a£ioi9,-a(eur . 

GESTION, voy. gérer. 

GIBBEUX, L. gibbosus (de gibbus, bosse}. — 
D. gibbosité. 

GIBECIÈRE^ est présenté par M. Diez comme 
un dérivé de gibier; cependant il se pourrait bien 
que cette parenté ne fut qu'apparente. Le l^it est 

aue Ton employait ce mot jour des poches de toute 
estination. On avait à Paris une confrérie spé- 
ciale pour les boursiers et les gibecîers. Dans la 
latinité du mo^en âge je trouve giba = capsa, 
arca, theca reliquiarum; c'est bien de U que vien- 
nent gibecière (type gibacaria) et giberne. Quant 'à 
giba, il vient peut-être du L. gibbus, bosse, à cause 
de la forme arquée, convexe, de l'objet, ou jiarce 
qu*il forme bosse sur la personne qui le porte. Oo 
ne peut toutefois se défendre de rapprocher de 
gibe, gibecière et giberne les mots grecs synonymes 
x<€i9i{, aussi ïtMTfjsti, x<6utfi{, et même x<^ot. 

GIBELET, GIBLET, foret. D'origine inconnue. 

GIBERNE, voy. gibecière. 

GIBET, angl. gibbet, de fit. giubbetto, qui est 
un dimin. de giubba, veste, camisole. Pour la mu- 
tation u en i, on peut comparer approximative- 
ment le subst. genièvre et génisse (v. ces m.). Diez 
voit dans cette dénomination du supplice désigné 
par giubbetto une plaisanterie populaire, par la- 
quelle on aurait appelé la corde du condamné « sa 
petite vos te. » Il rapproche à ce sujet le mot cor- 
respondant espaogoi jubon, qui signifie à la fois 
pourpoint et la peine du fouet.— Quoi qu'on pense 
de cette ctymologie, il faut rejeter celle de l'arabe 
gibtl, montaffne^ que Ton fonde sur ce que les 

g'betssont d ordinaire érigés sur les hauteurs.— 
n a aussi pensé à une connexité avec l'ail, wi/h 
pen, trébucfier, balancer, donner l'estrapade; mais 
il faudrait alors les formes guibetto, guibet. 
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«litMwaw tol^ puis te produit àe oatle chame ; unsk- 
UsNient l'on • oésifit et désigne eaeore par gibier 
tMM les laÉliMun que l'on pro«d è la «liasse, et 
surtout ceux dont on mange la cliair. Il rénulte des 
soient dictiondaipet que §ibier s'appliqMuit, plus 
s|^ialeaientàlairolMUe,iiiaia déjà rucoiramarque 
que le mot «'est « eslendeu à UMte |>«0te poursuivie 
on prinae à la chassey aoit rousse^ soit noire ». 
L'4tTttiolo|rie du hmi reste encore à trouver. Celle 
q«i tl^odans U plupart des dictionnaires, savoir 
tibuna, représaoie le fUiier oomme de la man- 
geaille èo général; eile s'est entuchée ^ue d'une 
seule faute, maie suffisante pour la faire r^^jeter, c'est 
la trflnsitiett de ci «n gi, qui est toul à fait coo- 
traire aux lois de la roManisation française du latin. 
Le net ^s^sr était aussi aocieqiMnient emplové 
comme verbe; il répond comme tel à un type^i- 
earw; et ^iboff^ m «hasaer au gibier, 4i €M9 est 
lu'uwe modificatioa (op. pli^ e| player t. Le latin 
lu moyen âge préseMe crifric^a {str. gibecer) et 
fitoftarê. Feiir gibier, «ubsL» on trouve aussi en 
vfr. la forme gibeUi, — M. Die» n'a donné aucune 
conjectute à l'égard de l'étymologie de gibier; feu 
M. Oacbet eo a osé présenter une qui certes n'est 
piis dépourvue de probabilité, U voit dans aibier 
d'abord un verbe, ayant pour signillcatioo rarcer 
l'oiseau que l'on poursuit (Ducange cite un root 
latin gibenA qu'il traduit par cogat), puis il earap- 
procbe le vieux mot gibier de la langue d'oïl signi- 
fiant action de se démener, de regimber. Pela il 
arrive 4 suppaser une racine gib exprimant lutte, 
violence t d où TÎendraiaot à la lois gibm\ 1.) ckas* 
ser, ±) se démener, puis le composé vfr. regiber 
(notre moderne regitnèer\ récalcitrer. Mais d'où 
faut-il tirercetteraoioeaiÀ?Ge problème est encore 
àr é— y d ret^ k. cet égarcTie serais curit^ux de con- 
naître la voleur précise d'un mot gibet renseigné 
par Dueange au mot gibeitm^ d'après quelques 
textes poétiques, et qui exprime une espèce d'arme. 
^ Do gibier : verbe gibef/er {s, plus bh> e| adj. gi- 
boyenx, 

GIBOULÉE ; élymologie inconnue. En désespoir 
de Cause; les lexieograpbes invoquent un moljgree 
7^€o>i^ signifiant trait lancé subitemeut, mais, à 
part la singilarité de cette métaphore, le mol grec 
a le tort 4e (airo dél»ut, du moins dans les diction- 
naires à ma disposition. Four nous en consoler, 
roosuHons Ménage, qui nous dira que giboulée vient 
de nimbuê, lequel aurait pris successivement les 
CDStoases suivants : uimbulu$, mmbuUia^ gtùmbu- 
laim, ghimbulaio, gkibuUUa, eo6n giboulée! — On 
' a ^ôwgéboutée aussi le root guilée, mais celui-ci a 
un» origine différente, voy. plus bas. 

eiBOYmi, voy. gibier, 

GmJB, claque sur la ^oue ; ce mot aifie^ aussi 
f^e, a signifié d'abord la joue même, d <»ù giffàrU, 
jottffiu. Génia est d'un autre avis : avec plus d'es- 
prit que d'atteiitio« pour les procédés pnonologi- 
ques, il part de ggsser, plâtrer, d'où gi^er, faire 
une croix avec du phltra en si^ne de confiscation 
(voy. Ducange sous gijfare), d'où giffe, gifle, affront, 
soufflet, puis la joue qui reçoit le souinet. 

GIOANTEâQUB» voy. géant, 

GlQiOTf cuisse, de gtgue (v. c. m.j. Chevallct 
explique sans aucune probabilité oi^ot par charnu, 
et invoque â cet eflet le bret. kigek, charnu, de kig, 
chair. — D. fùgoter, remuer les jambes, 

GIGUB, vur. aussi aigle, it. v. esp. prov. giaa, 
angl. gig, instrument a cordes du genre des vielles, 
puis une espèce de danse, et en dernier lieu, à 
cause de la ressemblance de forme, = jambe, la 
cuisse comprise (de là : gigot). Du mha. gige (auj. 
geige^f violon. La raeine de ce mot semble expn- 
mer remuement, vibration ; du moins à en juger du 
y. nord» qeiga, tremere, subst. geigr, tremor; cette 
signification a survécu dans giguer, aller vite, dan- 
ser, sauter, et dans gigoter, remuer les jambes. 



aussi vacfller, balancer. Une modSicatioa ^éàig^m 
est ginguer, donner de la jambe, Hier. — ie sns 

f»our ma part porté à croire, sans être k tbème de 
e démontrer, que de la racine geniu g^, se re- 
muer, s^est produit d'abord un mot gigne, jafnbe, 
d'où oir^or, jatnbou; $r^o/^, se remuer, ghmer,^in 
aller les jambes, danser, cl q.oe de ce ùljft^et i'eit 
dégagé le subsL^jyue, danse, puis atr île d^nse, et 
instrument de musique pour faire danser; celle 
filiation me semble b plus naturelle. Yoy. aoMi 
gifiguet, 

GILET ; Roquefort : vesle courte et ronde cotnae 
celle d'un gille. Je u<; saurais vérifier cette asfee^- 
Uon. — D. giletîère. 

SILLE, personnage de Théâtre, bottflba^ de là 
irie, niaiserie, sottise, mot de la créaQOfi de 
Ileaumarchais. Quant à la Ipcntron faire 0iUe , 

Prendre la fuite , Ménage, après avoir ooaaMtla 
idée de Bourgoing, qufpensaU au L. o^ifàr/reiL- 
plique parfaire guile, c. âo. faire banqueroute i$tme 
= tromperie, voy. guille^. Nous pensons nue 'gUte, 
^ anc. gile, est le sufesl. du verbe ^ler, qui ae ren- 
"^ contre dans les patois in. prov. gtlha)^ avec le sens 
de s'enfuir, et que Diez rapporte au vha. gikm, gUjan, 
se mettre à courir. 

GIMBLETTE; d'origine ineoimâe; prob. deia 
même Emilie que l'it. ciambella, cchaudé, 
quelin. 

GINGEMBRE, it. gengioto, senzerô, e«p. 
gibre, du L. zinyiberi, gr. ÇtyytSfpt;. Cetrt. le m^e 
mbt que rangl.ijrmaer, v. angi. ggngerei^, gm g év er, 
dan. ingefer, ail. ttigber, tngwer, holl. géiigbtr. 
L'origine du mot est orientale. 

GINGEOLfi, aussi gingionfe, jngeole, it. giëg- 
giola, du L. iizypholum, dinirn. de stsypânm, gr. 
ïi^ùfiov. Le L. zîzyphnm est égaletnedt M'^frioùùf 
ae jujube. — D. gimjeolier. ' •' ' ■ 

GiAGl'ET, adj., sans force, puis étroit, seité, 
mince. Ménage nous apprend qu'on disait de «oa 
temps un habit ginguet pour dire un habit laop 
court ou trop étroit. L'etymologte du mot reste 
cneure à fixer. Peut-(^tre > a-t-il au fond lldée de 
grêle, d'cflilé (d'où celle 'de mince, étroit, faible 
ne déduirait naturellement;, et le root dérî¥e-t-il 
de gigue, iambe (en Picardie on appelle une gigme 
une grande fille maigre et de mauvaise lourMtfe). 
Aujourd'hui le mot désigne pi^riicuriéi^eittelit U 

aualité d'un petit vin sans force ; t'est nié là (on 
isail aussi guinguet) que découle probableaient le 
subst. guinquetie, cabaret où l'on boit du pdtil Yin. 
On pourrait encore proposer pour guiugtœtU le 
verbe giguer (forme nasalisée ginguer)^ danser; la 
' ■• ' Tek bib, lea bas- 
, osde ftosCrlMMtes, 
je remarque que je l'ai omis 'à sa place; a«SKi^ien 
n'en saurais-je faire l'analyse. Ménage ou tout 
autre hasarderait peut être A ma place une élymo- 
logie de bame-trinque (voy. trinquer,. 

GIRAFE, de l'arabe zurdfitt. 

GIRANDE, faisceau de jets d'eau, d'où a ir ûm éo le 
(it. girandola], roue, cercle de feu, du Verbe gytare 
(V. girer). 

GIRASOL, de l'it. girasote, litt. » tournesol. 

GIRER, ancien verbe, remplacé par tirw, it. 
girare, BL. gtfrare, du L. gyrus, gr. y^ASi, cercle, 
tour, rond, it. esp. giro, prov. gir. De là : giremde, 
girandole, giratoire; puis girouette, p. girotette, 
dimin. de l'it. girotta, m. s. 

GIROFLE, aussi gèrofle, vfr. et reneW gerofe. 



goinguette serait nommée d'après îek t 
iringues, qui s'y donnent. À propos de 



fil,qaroJii^ ^ . _ 

/«cv'v'^u/Àov. — D. giroflée, giroflier. -^ Lee mots 
anglais gillg-flower djuly-ftowcr sont prob. des 
corruptions du mot fr. giroflée, dues fc cette ten- 
dance toute naturelle du peuple à donner une 
physionomie indigène et une apparence de sigui- 
ficatioQ aux mots eiotiquet ineompris. 
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aULiOif, iu ^h^Qfte^ g/Borane» eap. gir^n, port. 
girâa^ tCt. aussi gueron et (contracte) ^on. Ce inot 
«xprime la parUe du l'habiltement qui va depuis la 
cejuiure jusau'aux geuuux dans une personne 
apaise; de U raccepttuu sein; eu termes de blason, 
coifi ou triangle. Le BL. giro si^niifle vêlement 
,^ui couvre le veolri', Gacbet (sous le mol gieroux> 
aéiçnd longuement ^w ce mol pour démontrer 
Hm'U 8iguiutit chez les trouvères les pans, coupés 
«n points, à 4roile et ù gauche de la robe ou de la 
tunique, ce qui explique la valeur du prov. giVo = 
4:^^ et celle du moi airon daus l'art hérafdique. 
Il pense aue le seu^ de gremium ailachéau mol 
actuel et déjà même au mot ancien, e!»t déduit de 
|'afx:e|>tJoia * pan» d'babîL v — Diez l'ire giron d'un 
vha. gerû (accu», g&un), qu'il suppose avoir etlsiè 
à juger du mkik.géie, pan, pointe d'habit, unv. 
fris, ^are, m, s. Ces mois sont, d'après lui, des 
dérives de gér, pointe triangulaire de la lance. 
Diez rappelle a l appui de cette transition de sens 
Itf BL, liiLum vesUmenfi, lilt. lance du v(^temeut ; il 
aurait pu encore citer le terme sagitui, flèche, em- 
ployée au moyen âge avec la valeur : a pars ea 
vosUs, quae coutrahilur in sînus, quod sagittae 
speciem effingunt. » Ducange cite à ce sujet un 
pNft&safe des Coutumes de Cluny trop intéressant 
jMJur Ae pas le reproduire icî à l'appui de ce qui a 
clé dit ci-dcssus sur giron, que nos dictionnaires 
«:4^tinueDt à iaire venir de gyru$, v Sedens ad 
lectionom auteriora froc^i sui senipt-r in gremium 
ita aiirabit. ui pedes possinl bene videri. Gironea 
4|u«ique, vel quos quidam sagitloi voc^nt, colllgit 
iitrinque, ut non sparsim jaceant in terra ». —Sur 
le terme decoutu»c undre U giron, vuiy. le Glo«- 
*aire roman de Gacbet. 

GinoCiK'fXS» voy. ytr^r. — D. girouetter, 

GISANT, part. prés, du vieux verbe yisir, ou 
mieux gésir, Ç« verbe gésir, élre couché, reposer, 
«orrespoud k U. giacere, esp. yacer, i)ort. joier, 
pruv. jocer^ et vîeul du L,jacerc, m. s. (cp. plaisir, 
lùisir \aepLgcere. ta€er$). Du verbe jûf(f«ir vient le 
ïuibst. 9«uii«, couches d'une femme. A rinfinitiry/ftr 
M raj^portent encore les 3«! pers. prés, indic. : gtt^gi- 
smi^ imp* gisais; puis les dérivés gisement ,eXgiste* ^ 
. gku, pr. couchette, puis lieu dfe séjour (en Bel- 
gique, n solives d'un plancher), BL. gista et gesta. 

GlëARMEy voy. guisarme, 

GL^MENT, voy. gisant. 

GlT, voy. gisant, 

GlTS» voy. gisat^L ^ D, tjUer. demeurer, cou- 
cher; en Belgique as mettre les solives, d'où 
^age. 

1. GIVRE, gelée blanche, bourg, gévre, prov. 
givrê^ gibrt, cat* gebre. Eu languedocien givre hp 
dit aussi pour les glaçons qui pendent aux bran- 
ches des arbres et aux gouttières. Celle dernière 
valeur peut avoii- dégagé Kaa-eption générale du 
mot. Dans le Languedoc le givic s'appelle aussi 
àarbasto; cette exprcs-sion rappelle cdle des Pi- 
cards et des Kormands : gelée barbelée. Le sens 
primurdial de givre étant glaçon, chose qui res- 
hemble un peu â des petits serpents, on est auto- 
i^isé à rapporter le mot, comme le suivant, au L. 
ripera. La métaphore ue serait que uaturelie. — 
llenage s'évertuait à adapter le mot au L. gela- 
tura; or avec sou procédé U était sûr de réussir 
dans ce cas-ci couune dans tous les autres. — 
Dégivrée, givreux. x 

2. filTOEv en termes de blason ^ serpent. Le 
root signifiait autrefois serpent en général, et s'écri- 
vait aussi plus correctement guivre. Diez dérive 
fuivre du L. vipera, mais par l'inieimédiaire du mot 
simitoire vha. wipera, d'où s'expliquent aussi mieux 
lea Wques vljr» wivre, cym. gwiber, brct. wiber, 

GIABRS» L. giaber, ras, chauve. 

GLACE» L. glacia, p. glacies. — D. glaçon ; gla- 
4êr, U gUciare; glacial, L. glacialis; glacier, -ère; 
glacis, talus» peote douce et unie. 



GLADL4TBVB, L. gladiator (glâdius;. 

GLAymTL, en botanique giùdioU, L. itMMm. 
Le terme o/of, employé ^uj. pour signifier uM Ue 
de glaleufs dans un ^tang etf|ui daas le principe 
étau le nom de la plante, représente le L. gladms 
vcp. rai de radius). 

GLAlEEy humeur vistjueuse, blanc d'cMif cru, 
prov. glara, clora (aussi clar, masc.), esp. port. 
clara,it. chiara, angl. glare, gleire, gUre. Diez rat- 
tache ce mot à i'ags. alaere, amber, sucdaum, 
pellucidum quidtis. Mann le place dans l'élément 
celtique et cite lo bas-breton giaour et giittnnni, 
bave, salive, glaire; gallois ghjfier^ bave. Ces mots 
dérivent de racines celtiques exprimant humidité, 
tandis que l'ags. glaere egt connexe avec l'ail. 9^, 
verre. L. gtaesum, glesum, ambre jaune. — Oéglai- 
rettx (Nicot renseigne un ad|. g/atr/«« «9 pierreux; 
mais celoj-ci est le L. glareotus de glarea) ; gUàriut ; 
gtairer (t. de relieur). 

GLAISE, prov. gleza, du BL. glium, glicevê ^ 
creiaoeus, ad], de (flis, gliiis, humus tenax,argilla. 
Quant à glis, on n^en connaît pas l'erigiae; on l'a 
cherchée à tort dans le gr. yiUb, coUe, et y^ûff^«<, 
collant. Le BL. glis, glftis parait plulôt d'origine 
germanique : on a en allemand d'aberd le mot kUy, 
terre gluante, argile, puis en v. flam. kttssen, 
adhaerere, d'où kîister, ffluten (ail. kleisier). Un t 
radical se trouve dans le flam. kletu, ail. kUÙc, 
glouteron. — D. glaiser, glaiseux, ^laisière* 

GLAIWL prov. gloMi, gla\, glam, du L. gladias. 
Le prov. fait voir comment, dam ee mot, amsi que 
dans plusieurs autres (cp. embtavtr, mtoultre * p. 
adultère, veuve]^ il y a eu d'abord syncope du d, 
puis insertion d'un p euphonique. La forme fran- 
çaise découle du reste directement du prov. glavi, 
vp. vfr. aaive, sage^ du prov. savi. Le prov. gltà a 
donné fr. glai, primitif de «iirfen/. 

GLAND, L. glans, glanétis; notez le changement 
de genre en tt. — D. glande, peut>âtre p. giamllc, 
du diminutif glandula, % amygdale gonflée (terme 
savant glandule, d'où glanduleux) \ glandée. 

GLANER • pic champ, glener (n. prov. glena » 
épis), BL. glenare (vi« siècle). Leibnitz admettait 
une provenance celtique : cymr. gtain^ gl^, pur, 
glannau, nettoyer, ep. nord, glana, éclaircir. 
Glaner serait donc pr. déblayer, nettoyer. U est 
difficile de se prononcer en laveur de cette étymo- 
logie; car le mot glane implique, à juger de di- 
verses applications (p. c. glane d'oijgnon»/,T idée fon- 
damentale de faisceau, fîasse, poignée. On est par 
là porté à voir dans gletter une contraction de 
gelmer, et de te rapporter au BL. gelima, aussi 
gelina. = manipulus, gerbe. Pour ce gelima, on 
peut le référer à l'ags. geliu, gilm, poignée. En 
tout cas, nous pensons que alaner est indépendant 
du vfr. glui, prov. glueg, botte de paille (auj. = 
paille, dont on couvre les toits). Ce glui ont,' hclon 
Chevallet, celtique, et identique avec l'écossais 
glac, paume de la main, puis botte, poignée; Du- 
cange le fait venir du flam. geluge, gluae; peut- 
être le contraire est4l plus probable. — Roquefort 
fait venir glaner de glander, = ramasser des glands; 
l'histoire et les relations du mot, aussi bien que la 
forme, s'y refusent. — D. glane; glaneur, -ure. 

GLAPIH, de la même famille que te néerl. klap- 
pen, vha. klajfon, aul. klàffen, m. s. ; ep. le mot 
clabaud. Au lieu de glapir on disait, et tes patois 
disent encore, alatir. Les racines klap et klai ont 
une valeur fondamentale identique.— D.^top, an- 
cien subst. verbal, auj. glapissement, 

GLA8. anc. glais, prov. dûs (d'où it. chiasso), 
du L. classicum, signal de trompette, en BL. » 
sonnerie de cloches. 

GLAt'QtE, L. alaucus, gr. /Àawxof, m. s. 

GLEBE, L. gleoa, motte de terre, puis poét. as 
terrain cultivé, fonds, domaine. 

GLETTE, oxyde de plomb, de l'ail. gUUte, m. t., 
dérivé de l'ail, glatt, uni, lisse, brillant. 
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fiLKTTBEON» «ne. fomede fhuierùn; c'esl un 
diiD. du vfr. cleton,gleton,.<^i timit de i'ali. klêtte, 
flani. kliUê» m. s. La forint ghuteren. p^m. «'être 
produite sous rUi&ueiice du L. gluten, 

GLIfiSBR, pic g/ic&er; cusl l'ail. gJitsen, tilu-* 
schen, néevi, gliVien, (ormes déiivatives de giêkm, 
ap. gUdan, angl. glide, suéd. glidti^ m. s. On a 
cHerché à expliquer te moi par •nerootraclion'du 
vfr. glaicim- (ae glace), qui aignlfiait la. même chose, 
mais Biez y oppose que le chaiifemeni de ai en t 
lie se rencontre que devant gn ei i mouiUé, cp. 
chigtfon d» cbaigiwn, grille de grdUle, -^ 0« glk- 
saut^ glis»oire, alis$ade. 

GLOBE, L. globus, de Uk englobûr; dim. globule, 
L, globula, d'où globuleum» . . ^ 

GLOIRE» vfr. çlorSy h- alona,-^ D. dim. gloriole, 
L, gioriola; alorieux, L. giorioaus^ gkrietté, pelite 
maison de plaisance, pavillon de jflîrdin, ea vfr. » 
petile cbambre ornée, esp. alorieta. On s'explique 
cette dérivation de sens et ae forme par le sens de 



glorificare (tertuUien) viem glorifier, wi^tt. glêri- 
ficotiotit 

GLOBIETTSy GLORIEUX, voy. gloire, 

OMISE, interprétation de muta ubsoups, du gr. 
yXû99s, or. langue, puis en style de grammaire,» 
mot tomoÂ en désuétude ou étranger, qm demande 
à être expliqué par un autre terme connu, appelé 
yXit99nfM^ diose, le mot à expli(|Her, a donloé le 
verbe gloser, BL, glostarei explicare, d'où le subst. 
verbal glote, avec le sens d'interprétatioiK qui lai 
est encore attaché. Dans les temps moderaet glo- 
ser, pr. commenter, a pris le sens de critiquer avec 
un peu de méchanceté, et un glùseur cal un homme 
qui trouve à redira sur tout.-- Un recueil de ghseê 
c. à d. 46 mots obscurs s'est appelé un glot$aritim, 
d^où tr, gto8sair€i et le commeniateur de gloses, 
un gtcssateur, 

GLOSSAIBB, voy. l'art, préc. 

GLOTTGy grec y^rti» (de y > Arc a b= yXâOMe, 
langue). 

GLOUSSBR (U. chiocciare, eroeeiare), onomato- 

8ée, cp. L. glocire, alutire, ail. gluohtén, giuckien, 
>n dit aussi du dinaon qu'il giougloute*-^!). glouM" 
tentent; gloutsetu, aus^ii glottet, poule d'eau brune. 

GLOUTERON, bardane, voy. gleiteron. 

GLOUTON, it. ghiottone, es^ prov. gtoten, du 
L. glutto, aluto. Du primitif L.^/iôiu viennent pic. 
glouet, wall. glot, friand. Dana le verbe L. glutire, 
d'où vfy. gloutir*^ auj. engloutir, on ne peut mé- 
connaître la racine imitative glu (prononcez glou)^ 
que les poètes-buveurs ont plus d'une fois «élëbrée 
sous la lurme de glouglou. — D. gloutonnerie, anc. 
gloutonuie^ 

GLU, aussi glue, prov. glut, du L. glus, glutis 
(Attsoné^^ prim. de gluten, fr. gîutem -^ D. ghau, 
L. glutalis : o/i^r ou engluer; glutau. 

GLUI, en Normandie gleu, voy. sous glaner, 

GLUTEN, voy. glu, — D. glutineu», L* gliMi- 
nosus. 

GLYPTIOUE, gr. y^uTrruii, l'art duyÀûorrDjç, gra^ 
veur, de y>t>f ou graver. 

GNOSlEj, prOD. tiré du grec yv^/ti»}, intelligence, 
esprit. — D. gnomide, gnome femelle. 

GNOanQUE (poème), du grec vitufu^àçy senten^ 
cieux, adj. de yvû/xi?, sentence, auagc. 

GNOMON, L. gnomon, gr. yyw/tionv, pr. connais- 
seur, indicateur. — D. gnomoniqne, 

GO, dans « tout de go » » librement, sans façon. 
On a rapporté cette expression populaire tantôt à 
l'angl. ao, aller, tantôt au L. gatidium (donc » de 
gaieté de cœur). De la Monnoye explique go par pofre 
( vov. Fart, suiv.); tout de go serait gâté de tout de 
gooe, donc = tout d'une pièce. Nous n'essaierons 
pas, faute d'éléments de comparaison, de nous 
prononcer à ce sujet. 



GOBBB, morceau, spée. morceau dloitf ««Atfpb- 
siiion en forme de bol qu'on donne arat cmemt 
pour les ^npMsofniet. De td le vérbe ^oifer, aValer 
avec avidité, prendre sans réffexion, fi*, cr e i re 
légèrement, d où aobe-mauchêi, et le terme' î^^ôAe- 
offrotH oui est employêcemme synonyme de twrùrti- 
saapar Scarron ; puis les snfast. goùet, morce^ti qwe 
l'on gobe; norm. gobiue, tfnpvi^^ champenois gobi- 
neue, bouche. — On suppose au mot une nri- 
gine celtique. Chevallel cite tri. écoss. ùob, gaêl. 
goè, awp, signifiant booche, hec. Si ce celtique ge6 
est réellement le primitif, alors il faut enchaîner de 
la sorte : gob, bouche, gober, avaler, gobe^ j|^ô6»f. 
morceau que l'on ivale. 

QOBEAU, «0BB1«^ piimHif de gobdet; BL. ^ 
belluê, prov. cubei, dérivé du L. ei^, coupe. 

GOBELET, voy. gobômt, ^ D. gobeletêét;'if6bete' 
terie; d'un prim. gohelùt vient le verhe gobetotter, 
buvotter. 

qobbluv, goblin, an^t^. mb^, lutM,*Mrit 
follet, BL. cobalus; ail. kobotd, du grec ibeScOac, 
fourbe, trompeur, malfaisant. Diefenbèch '^Urie 
bret. gobilin, feu follet.— Les matelots^dfWêliff j^ 
guelin, prob. par aisimilation ft g&guei, ptabanteite» 
malice. 

G0BELIN9, nom d'une célèbre manafd^Uirè^ tle 
teinture et de tapisserlet, à Paris; il lui^iké^IcMtté 
d'après Gilles GobeKn, teinturier sons François 1< 

GOBBR. voy. gobbe,^f}, gobeur;dégoMUer, ce 
verbe dit le contraire de gober. 

1. GOBERGE, morue ; est-ce un dérivé de ta n* 
cine 90^ da L. geèius, gr. }tâ6t6ç, géuidii^ '• '• 1' •' 

S. GOBBRGB8, |>etits ais d'un lit fiés avec de la 
sangfteponr soutenir la paitlasse. D'origine inoo»» 
nue. De là proh. ee goberger, «'étendre sur 
paillasse, prendre ses aisée, se divertir. L'Ad 

mie ren8ei||ne se goberaer avec le sens de'ÀS 

quer; scrait-il distinct du même verbe fd^^a. ae di- 
vertir? Si cela est, on peut le considérer comme un 
dérivé du vfr. gobe, hâbleur, fanfaron, lequel pour' 
rait bien relever du même mot œltitfue gob, bou- 
che, renseigné plus haut sous gobber ^ 

GOBBT^ angl. gobbet, voy. gobbe, •— Le verbe gth 
beter, jeter du plâtre avec la ttvelle peur le fhire - 
entrer dans les joints des aieellons d'un mur, 
vient-il de là, par l'effet d'une de ces métabhoret 
un peu brusques que l'on reneonti^e ilaas le lan^ 
gage des ouvriers ? 

GOBIB, L. gobins, 

GOBILLB, p. ghbillêfde gMte, boule. 

GOBIN, bossu, de l'it. «^oMo^ hoesu, gMa, bosise ; 
ce BMiC italien est-il une motion vocale du L. gih- 
bus, bosse? 

GODAUXBR, boire avec excès; une autre fbftfie 
avec élîsion du é est gouailler, s^muser. mener 
joyeuse vie. G^t, d'après Diet, un dérivé du vTr: 
goder^ m. s. D'autre», avec moins dé raison pen- 
sons-nous, rattachent godedllet au vfeux moi tt. 
oodatct goudale, bière, qui vient de l'angl. good aie. 
Vov. aussi godet.-^ Diez range encore sous le méttie 
radical mod ld*oà vfr. godtr)^ dtfns lequel il* tftkt 
reconnaître le gaudere latin, mais plutôt le cvmr. 
j7od, luxure, les mots suivants : n. pfôi. ijodto, 
femme de mauvaise vie, fr. godine etgoHine, m. s., 
vfr. godon, luxurieux, bourg, godineta, rouchtj^- 
dinete, bourg, gaudrille, tous à peu près de la mmè 
valeur que godine et gouhte. fl cite encore esp.* 
godo, godefïo, godizo, gourmand, goderia, régnai, 
piém. gandineta, m. s. ; enfin le mot fr. goinfre. 
dont la terminaison fre lui semble analogue a 
celle du synonyme goliafre. — Noos placerons éga- 
lement, à notre tour, sous la racine god, luxure, le 
champ, godin, mignon, godinet, gentil, galant, le 
fr. ooaarrf,^ gourmand, et godiveàu, sorte de pâtis- 
serie.— D. de ^Fediiii({*r : subst. ^«î?/r. 

GODEI^CRBÂU, mot de fanuisie, Ml, à ee qu^il 
semble, avec les élémcmta^/adc (v. l'art, prée.) et 
Iwr, d'où lurw, Digitized by VjOOQ 16" 
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GOUEVaT* m»gol,Mlole; lo m«t n'a probe ripn 
i.JEitire av^ lo goroi. gçid, dimi. On v a \u mmsi 
tuie compo&Uion du ceit $ô, p^lÂlf maifint, et dm, 
humuie. Cela esl lout aussi proUématique* 

OODEIl, fiiûre de mauy^ piM. de là fjôdure, (aux 
pU. ÛOiier parait être pQUKjyaMaetr (la mutât îmi att 
=^0 fmt fréquenta}; or couder ne déduit trés-^^^gu^ 
librement dugoUi, valtfon^ ag». tMielian» aogl. wei- 
ter (ail, mod. walzeUj ronlwhBo^oder vient è^ncore 
le «ubst. ffpdroii, pUs road% put» en arokût^wture, 
espèce d ornements à fonrae .ovale taillés Mir In 
naohlurcj». 

GOPET» verre Â boire aans anse ni pied, p. g^tett 
dér. du L. guttus, vase à col étroit. On pourrait 
au9si nltacber à ee mol W vcrbt •oftaàf^^r/v.a Jttt), 
op. gohehttsr, de gobehi ^^ùkeltt^ 

^OlMCii£^ former populaite à sulBxe t«/H noar 
Claude, dont il partage le «en» figuré Mit, maladroit. 
— D. godichon. 

GOjpiKB, fonue aotérieuraè §mim (fcy. fodaèl- 
ierl, — D. godinette, 

fiOMYKAV^vQy^ godaiiler, 

GODRUXÉ, ancien nom du fOUse*gorgo; il lient 
ftaus doute de la racine god, impliquant l'idée de 
gai, joyeux. 
.«OPRQN, wo¥. ifoder.^ D. ^odrontier. 

GOblaihD; Ghevallet» se fondait aur In forme 
buelonuef/uréfo/i (qui se pPononeoDONé/iUBvet rap- 
portant la description que fait Butt)n du ovideuet 
oiseau, en ftiit venir l'appeUation da bret. gteelm, 
pleurer. 

<U>fiLETTE, !.. birpodellede mer (on ta somme 
SkuW'g9U4UeUe), %] sorte, de petit vaiîis««t4emer 
léger et rapide*: La, deiutéme aoception aemMe 
decouler.de la. première* et le mot aurait ainsi la 
même origine que goéland, 

GOFFBy it^Srq^, esp. ^i^; d'origine incertaine. 
On a cité a, X4*f «<, slupide. et bavarois goff^ m. r. 
D'autres, donnant au .mot le sens de grossier, le 
retrouvent dan# la glose d'Isidore « bigera vestis 
guja vel villata », babillement groasier et velu. 

60G0 (A), OQGiUIAA» G4»GUB, etc.; tooflces 
vpcabUa décpulent d'une racine gog, expritiiaot 
plaisir, bonne vie et qu'on retrouve dans le BL. 



o^o^ore, donner à manger^ norm. gogûtit doux, mi'* 

-non. Cette racine est-elle identique avec cette 

1 breton gogé, plaisanterie, raillerie, cymr.^a^an. 



Snon. Cette racine est-elle identique avec celte 
u breton a99é, plaisanterie, raillerie, cymr.^a^an, 
satire, ou Je 1 ail. gaucAJeune sot, niais et coucou, 
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V. nord, aauka, être fier? Tout cela est difleileà 
décider. Le latin /ooniS doit être hors de eauaev de 
même gandium (etymolo^ie de Génin). Nous rap^ 
portons 1.) au sens plaisir, bonne cbère, les BMts 
aoaaille, repas joyeux, être à gogo = être dans 
raibiondaiice, oo^ue, sorte de meta friand, gagaeiu, 
amateur du plaisir; â.) au sens plaisanterie : 90- 
gues* dan.n « ^ire en uê gogues » =3 être de bonne 
lupieury d'où goguette, anc aussi goguenette, pro- 
os joyeux, etc., goguenard, railleur; 3.) au sens 
Jer, Tancienne acception de gogueàt, qui se disait 
d'une personne (ière de sa richesse. 

GQGt'B, GOGU£I4Jt GOGUKNARIKQOOUErrB, 
Toy. l'artj préc. ^ 

GOtMFBS^ voy. sous godailler. Le mot ne serait- 
il pas tout bonnement une altération de gouffire,on 
dé gonfler î — D. goinfrer, goinfrerie, 

GûIthe ou gouètre, du L. gultur, gâté en gut- 
ter, d'où par transposition goetr. — D. vfr. goltron, 
goaîer, gorge; goitreux, 

GOLFE, it. esp. port, goifo, du gr. mI-xo^ (plus 
tard xoJl^, rp. it. trofeo de T/oomcIov), 1. sein, 
iiron.3. goUe»L. .sinus. Le mot grec signifiait aussi 
tond de la mer, abtme ; c'est dans ce sens que ce 
même mot grece^t devenu primitif du fr. goufre*, 
gouffre (v. c.m.K flam. ^oipe (Kil.) « gurges. 

GOLIARD, BL. goUarauM, bouffon, histrion ; le 
sens propre est prob. pauvre diable afEimé, etae 
raiUâie. comme le v. it, g^iUare, déairer avec avi- 
dité, au L gulà, gueule, qui est sans doute aossi 
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le primitif de ooKlfci^, dont la tenhftiâJ^rt Cepen- 
dant offre quelque oiArullé. 

GOMinfC, GOnJMkNB, cftt>le, if. gâmona, ffo- 
mena» esp. gomênm, de l'arabe d^^mm»/^ le câble. 
Dtez doute de Texactiiude de celte dérivation. 

GOMim, L. gummi, gr. MfijAi. -^ D. gommer, 
-ear, -ier ; gomme-gutte [gutte =» L. gutta, goutte). 

fiOND^ soit du L. eontug, cror, épleu, soit une 
forme tronquée du L. anoom, pièce de bois ou de 
fer coudée, que Fen- retrouve dans le lorrain angon 

ae goad. 

GON0OLE^ de lit. gondêla. Ce dernier est un 
dim. Aegonda, m. s., et vient du gr. x^vJu^va^c à 
boire, coupe,.— D. gondotiet*. 

GONELLE, 60NNELCB, pièce d*babillet|iefit, 
dimtn. du vfr. gène, gune, gomiêf it. gonUù, prov.. 
oofta, KL. ovimo, grec du nioyt^n âge yôûvx (dans 
legr. actoeice mot nignifie pelisse, fourrure), angl. 
^eoni, Girmr. àtvn, éros». aun, M. gunn. Il est dim- 
cile de «xer l'origine de ces diverses fbrmcs sraii- 
laires. Les mots celtiques que l'on anè|[ue peuvent 
être empruntéfi. De none * vient aussi gonichon, 
enveloppe d'un pain de sucre. 

GONFALON, aoc* ganfmon, it. gonfatone, du 
vha. gundfano, composé de giundja» combat^ et de 
fano, drap, drapeau. — B. gokMomér. 

GONFLER, it. eonfiare, du L. con-flare, soufHèr 
ensemble (cp. enfer de in-flare). Dfez cite a Intes- 
tina conilata » d» Coelius Anrelius.— D. gonfle- 
ment; déaenfUr. 

GONlNf adroit, fripon, du nom d'un célèbre 
escamoteur du temps de François \^, 

GONNB *, d'où gonnelle, voy. gonelle, 

GORR« t. de pêcherie; j'estime que c'est le même 
mot que le ftr, g/on, au] . gour. 

GORUT, dim in. du vlV. gort^e, gore. tmie, esp. 
gêrrin» Pour gotre, Diez compare le veroe allemand 

ÎforrCTf, gm'ren, produire le son jrarr, grogner, puis 
e Bubst 9orr0, jument, rosse. Burgoy conjecinro 
une dérivation de la racine vha. et celt. gor, qui 
signifie boue, limon, llimier, en un nH)t haleté 

eOiRGE, it. esp. prov. gùrga (it. aussi gorgia)^ 
ail. gurael, du L. gurges, goufre. La connexilé 
entre ndée oavlté, profondeur, et celle de sein, 
chose rebombée, se retrouve dans xèhtoi, qui a 
donné à la fois golfe et gouffre, — Le même primi- 
tif latin gurges» dans son sens primordial d'abtme, 
tourbillon, a donné amrsi it. g^o, prov. et v&. 
gore, gort, et le fr. m<Kl. gour. Dans les Cévennes 
on nomme gottrgo des réservoirs destinés à llrri- 
gaUon des terres. — D. gorgerette; gorgerin; gor- 
i/er, remplir jiisqui^ la gorge; dégorger; égorger; 
'engorger, regorffn; rengorger, 
. GOSIER, dérivé dn Vfr. gueuse, gorge, d'où aussi 
égosiller. Quant à gtèeuse, on a invoqué, comme 
primitif. Vit. gozzo, gosier (forme tronquée de gçr- 
gozto), mais ce rapport reste douteux. 

GO8SAMPIN, L. gossymfnnus (Pline, 12, 10, 2i), 
espèce de cotunier, extension de gosngpium {yos- 
^yvTTiov), m. s. 

GOIrBiO^^» du nom de peuple Gcth. 

GOL'ACHE, GOUASSE. voy. gâcher, 

GOUAILI.ER, voy. godaitter. 

GOLDRON, aussi goudron, guîtran, it. catrame, 

Fort, alcùtrûo, esp. alquitran, BL. caiarannus, de 
arabe al-gatran, m, n. — D. goudronner, 
GOUFFRE, GOUFRE, p. goujfle, transposition do 
golfe (v. c. m.). Le ftam., du prim. golpe = gurges, 
a fait golpen, gulpen » ingurgitare, golper =^ mul- 
tibibus. — D. engouffrer. 
1. GOUGE, espère de ciseau, ft l'usage des seul- 

fleurs et des menutsiei-s, du BL. guvia, dont j'Ignore 
a provenance.^ D. gouger, 
3. GOUGE, n. prov. gougee, fille, servante (dans 
quelques provinces on dit gougtfj, du mot judaïque 
goge, servante chrétienne; les Jui6 appellent les 
chrétiens des^yûn, peuples, comme les chrétiens 
te servaient du mot gentils pour désigner laa 
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palènft d'est <le gouge, ot non p:^ 4^ pfiïêa;ni(^^ 
que Tient goujaXt valet, aac.jàow/ar(, goitjfif^i'. 

GQVITŒf voy. go4at(Ur. Qn a fauisjiysnifpi rap- 
porté grantM^au vha. ^ufna« a^gl. i^u^e;», ra«s.,ain9i 
qi^>u V. gaôi. èo'mne, femme. 

GOUJAT,, . voy. j^Mc^e, 

GOVJON, ea patoit gcu'i^/v angl. g¥ég€Qh, H. 
gùbio, du L» gobioj -onig (gr. x»iS(d»)« 

GOULE, GOL6, ^nçîeiraes fornies poor gueuin- 
De U : gouiée, grosse bouohéç^; 99u(et, goulue, 
entrée étroite, petit canal, etc.; ^oui^t^ g<mlotU; 
goulu; champ, goulerie, gourmandise; verbe règoa- 
ïer (v.c. m.). . * . ... 

ÔOULOT, dim, de gouU (v.cm.)- • 

GOULU, voy. qouie. 

G0UPIL9 aussi 9o/^7> mot.de. 1a YJfeiHf» ^gue, 
remplacé par renard (v.cm.), du U vulpeculus;{e 

I^rov. avait b simple votp d* vuipes^ -^ D. goupii- 
mi, pr, gueue de renard, te inot goupUk sj^- 
fiait, et signifie encore, un peil^ morceau de cuir 
rois au bout d'une cheville pour au'eMc ne s'échappe 
point, d'oJi se sont déduit^ d'autres acceptions 
;Mt«logues. Il se peut fort |]|iei\ que Iç sens attaché 
primordialemeot à goupille soit celui de qticue et 
que le mot koit, comme goupillon, lui. 4^iMé de 
goupil. D^autres, partant du sens fiche ou cWvijle, 
{ont venir ^o^ae du L« cmpicula^ àmi4€ycH$pis, 

S ointe. ^ Au U valp^, prov,,mlp, ressortit sans 
oute le verbe champ, çjauper^ ouper, my»tiAeir. 
Nqi^ encoje le vieux. verbe goupiller^ fafrc^'le pol- 
tron, se cacher.. 
GOUPILLE, voy. JVt» préc. 
GOUP^LLOiVy voy, goupil, r- 0. goupittonntr, 
nettoyer avec un goupillon. 
GO un, voy. sous gorg^, 

Gouao^ --^ ' 

gon, gros, 



US. Isidore l'interprète par lentus. inuUlis; il 
faut croire quç le sens toncier était lourd, pares^ 
feux.— D. gourdiT",, engourdir, dégourdir', 

GOUnDI^, forme tronquée de f;u>ii(70i<rde, n.prov. 
cougonrdo (çn Cbampa^^ne on dit cah^rae et 
gaourde). Du L. cucurbua, cucurh'ta* Voy. aussi 
souacor4r9«. . , 

QOUnpm, de Vit. cordino, corde dont on frappe 
les galériens; métaph. «k gros b^ton court. — 
D. gourdiner, 

QOUAE, drogue falsifiée; d'origtn» ^nib^ — 
D. gourer, gowrer, -eur. 

GOPROANDllf E, anciennement unv^mQnt de 
femme, peu chaste, à ce qu'il semble^ c était un 
corset ouvert par devant qui laissait voir ta che- 
mise. Le nom s'est conservé dans la langue pour 
désigner les femmes qui ont quelque chose de trop 
libre dans Tair ou dans l'ajustement. Le mot vient 
de gorge; cp. Tanc. adj. gprqiat^ qui sa dis^t 
d'une personne galamment luibillee» vêtue d'uAye 
manière trop décolletée. ^ 

GOURMAND, voy. gàurm^^ i.— hmgourmamjU^e. 

GOUaMANDERj voy. gourmet, 

GOunaiE, matière visqueuse que tes jeûnes 
chevaux évacuent par les naseaux. D'origine in- 
certaine. Dicz cite lo v. nord, gortnr, bourbe, 
limon (de gor, (umicr), angl. (dial.) goi-m, salir, 
berrichon eau gourmie, eau stagnante^ Chôyallet 
mentionne le mot ^or de différents idiomes celit- 
ques, signifiant pus oti pustule. A Cfîtte i^e de 
malpropreté, de bave ou de salive, se rattache aussi 
le roucni gourmet, humer, siroter. C'est de cette 
dernière acception que se déduisent le plus natu- 
rellement les mots gourmet» gourmand, et riorm. 
tfoutmachet^ manger malproprement. M, Orandi- 
gagna^e traite le gourmet avec un peu ^us d'égard 
et conjecturé [avec un point d'interrugatioo\ cbmn^ 
radical du wall. ^oftrmeai=jiourmet, lé hoil.oeur, 
odeur, dial. d'Aix-Ia-Cbapeue gkhr, saveur de la 
viande, bouquet dii vin. Je pense cc'pendant que 
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si pour appuyer qpit^ rotatif de» idéwi _ 
bave et gourmei», jo ^ttil.*appfO(i;b©f i^hK^ftHemOe- 
maod scft/âmw«f*go*ofrPr^«çprtw««».aQOfçtîafs 
m'engagent A doduiro doacMoi^fi.^oQfAimi : 1.^^^ 

i.,G0UlO|E%4^'' gourmôîdeicb^liJhw «a 
des ba^f)fficier« 4^ la m^aon df«jd4M;9 d&ito- 
lagne, d'o^ gourmuUe, kmnme i9i t^it^\ jdm 
l'ancl. groom ou fiam. grom 4K4<«>'^ir a i wpfts é^ La 
vjieiile Mnsme disait au^ei gromwfqj ifm f ffmifaltfi, 
serviteur. L esn. » g^umeie p..mottf99, jMtrçofk de 
bord: c>st évidemment lo mém^ molflîofMPtfatt 
M. Diez, en citant sous grumo, mot esp. :ffig|i|ltvt 
mpnceau, l'iu gnumolo, c<jBur> du .^oii,: vr*tnK>^ 
la même métaphore^ sur laquelle i^oiisVAVQiM.t* 
tant insister ou fiiMsanV VélsymoIogier^ft/incoB 
i\o}[.gars). Lés Portugais appellent dans leitn »- 
toQies gromm^ les valeto nogros: «af9Sf«9Q«;^tr« 
esclaves, • , , , , . , \ 

Zf GOURME, roideùre9icefMve»^4iv«i9fttiéotéf. 
yo^,gournuuU% . i • ,,,. .,^, 

GOJURMBR, t.) mettre I4 gouamotto.à WQ^cIpki^, 
voy. gourmette^; ^ %} baltFe,'>. çbtmssdotipoMig, 
d*oii ^outvmde ei aowrvia^fr; )o^ne^««jplî«i«j|»tt 
l'origine dM mot dann c^e acçopUofvt — 2(hiiî|i- 
traiter^ critiquer sévèrement ce# ^^^ ftcofUlifn 
adoucie de la précédeiijtç; fie U, gOttrmmm^ir' 
4h),=^»oreue^rger,de^tfiîi»)«5. .. .^r ^,3. ,^ ,1 

GOURM^T^ vÂv. gourme ,i. Jkw^ ^e^Mtmifr 
friand» gourmand, . co moif ^«if ni^ait, iPOPMim ^H 
jfij < 



l'ariiçlo gourmq 1, H Vctroiîo n^^|Oitd%fie.JifOt 
avec lo ^all. gQ^rh^, humer, «^Tutts. I9|n40i|ii4t 
l'operati^jn bncoalè ct^uttqride,/pi j/ç.||i|kÀ^> 
primar ainsi) ^ui caractérisa UdogaataMtinoffi ¥ip. 
. \. GOUR^HI^TtE, valet, voy. fourmef 

% G<|UitM£Tt&d'unchev«i;4iaMBf^ 
inusité dans ce sens; de là^j^ot^^ner un < ., .^. 
mettre la purmette; parL goiir9t^:ftg»/rpi4l^.4 
son osainuen comme un cpoval goprm^^|^|(^ 
dit de même curbed au fig.k d# oetto acçfpi9Q 
figurée se dégage le subst* 0O(<nn^^roideuiv miifé. 
Quant à Torigine àf. goutrhè* éi g^rft^ass^.le 
P. Labbe pensait qu'ils venajlen| àètféfirmÀLfl'^ 
(cp. bavette, bavoleU^; mais iVfo trompavUKè jftôipo 
bretonne gromm ^ g<^urmeUo, oombinçé ^i^pja 
dénomination anglaise curb, eng^go ^^afiÂ^rtfr le 
mot.au radical celMque on germapiqi^irp«"» 
courbe. EBei^iivemenL> gou/iQeUe, acitos^^én^x 
deux côtés du mors, formo <*pe cflm^âi%H|^|f5pM« 
de la ganache du cheval. , , -, 

0OU88K, il. gusçio, à Mi|an 5«»îV#/«|MJ,,#»& 
les Ronugnés gost et go$^a, L origine, oï^^^içoai- 
ble roman n'est, pas encore tirée aui$tfLifn|K'"' '^^ 
un mot informe ^a/^icicw/rt, «xpliquéj»ar>1 
« co^te\ itufis jngfandls »^ il sumiose ^ 9kv« mmt 
écrit pour galUciota^ ce diminuttt mçtU*^ «s^M 
Arace d'un prh?Mti/,jaaI//ciA,. qqj .fîfBÎfwJ^|||fl * 
« nu;i gallica », et qui aurait pu se tnmsn^'iiîoc^ça 

hîU!^ OtUif^n : siUqu*. calyx,^u|rifi3rt|«jpif je 
n hésite pas, jusque motUeure |Qformam.^(,a i4f9- 

lifier goui^ (avec le ^ens général ^^r-^- 

avec hou&9e,,^i.à,\ voir une modificâbon 
analogue à celle de gouspiUei pour^Mj 
reste le gormamque A permute P^f<itf i-t^f^ f 
ivoy. Diei, Grammaire, Il p. ,^» «.'édji-r.Be 
goufse vient gouiaetf poche , Areii:^ ;d^f Ciîi.vM!|j|e 
(par «xteQsioa 1% mauvaise' odeur 91^^/f^ ^n^ 
puis petite poche en général. » = . , j. ii: 

QOUS8ET, voy. gouvie. ï, • - -* -'^i 

, goÇt, Opurr'^ L. msm. ~ T>. é^J^^^- 
hre {le sens c Taire un léger repas * eout di^^no- 
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fn »u mot Ulin); composés : dégoût, dégoûter; 
rûgoûtêr, ragoût. 

> GeOTTBy it. gotim, esp». port, dota, L. gtma. La 
miladie éo ce nom éuit attribuée i certaines 
fOUitos'tomfccint dn cenreav. On sait que gmttê, 
exprimant inie chose menue, a servi comme mie, 
pas, poiiH, à reirfbnier la n^Hon ne; céttrrateur 
nous est restée dans ne votr goutte. — D: goutte- 
têttes foutteum; gouttier, -ère; goutter, égoutter, 
d'où éyptrf; dégoutter. 

GOirVBMfBB, L< gube^nare. -^ D* gouverne, 
tèfte 6^ conduite; gouvernement, gouverneur, 
L.f«berrtalOT; go^emante; gouvernait, L. ^bcr- 
naoalum. . ' 

OOVVST, aussi geuet; sans doute de couper, 
adouci en gouver. 

0IIABAT, L. grabatus (x/»dt€fleti9$}.^'D. graba- 
taire. 

GRAmiQBy micmac, désordre, (fuereHe. L* ter- 
minaison engageait Cachet à voir dans ce mot 
ttiie forme aocosoire de gabegie* Je pense <|u'it 
était dans l'erreur. Nous rencontrons, toujours 
iaf«e le -sensée désordre, conftisron, lar mÂne ra- 
cine grûb 00 garb dans les vieux mots grabeler, 
«lébattre, comester surîtes misères, grabeau, dis- 
«liision, grabouSiler, gorbouitler, nroailler. d*où 
grt^bpuii (U. geo'bHglio; un disait autrefois être en 
grab&uH avec qqn. p. être brouillé avec loi). Je 
o'tiésite pas à rattacher à ce groupe notre mN>t 
graÙÊtge et à toH- dans le mdicai gtab, 9olt t'all. 
gftabtm, creuser, fouiller, soit le neerl. krubbeten, 
gratttr, M flg. écrire ou peindre d'une manière 
Couftrte; <jp. enfr. le terme fimtlHs àefouitler. le 
suppose qu'il » existé ou existe encore dans quel- 
que eohi de l'Italie une forme grabugia, qui serait 
le type fibmédiat de orabuge, car la terminaison 

r n'est pas du cru français, et d'ailleurs le mot 
parait être d'une introduction asset récente 
(CD. en ît. le subst grattugia, grattoir, râpey. Le 
prov. grahuea {p. fra-um), m. s., est Ytfm (Fune 
s^^ope de la médiale b; c'est le primitif du yfr. 
grêûàe (dans le Jura grewte). 

BnAcM, L. gratta (de gratwt, agréable ^ — 
D. gracier, faire grâce ; gracieus, L. gratiosus, 
é'ùii braeieuseté «t graciemer; opp. dhgrâce, dis- 
gpoeumx, dkgrader, composés modernes. 

CUblCILlTO, L. ffraeiiitaii. ^ L'adj. grêle est le 
h.0rù€ili$, mais la pruderie française s*est refusée 
à sanctionner on stibst.' griteté, 

âlUI^ATlOff. L.'gradatio (gradus). 

GII41>C, L. gradut, Voy. aussi degi^. ^ D. gra- 
éln; gradèr, conférer un grade; opp. dégrader; 
graduel, graduer, dirisier en degrés, d'où gradua- 
tion. 

fiRABINB, ciseau dentelé du sculptéuf : soit de 
ffotftf'Ou deJfrafffT.^— D. gradiner (le marbre). 

ÙWLADVWL^ Toy. prade. Le terme ecdésiasiique 
tient' du BL. gramu, qui signifiait la partie de 
régljse (plus étevée), où se chantaient l'Êiangile et 
1«S leçons de l'Écriture sainte. 

ttlIâlJXBB, du vient mot grattie, comeitte; ce 
' dernief (« it. graeehh, graeeulo, esp. orOTO, graia, 
port, gralbo. graiha. prov. grathà) vient du BL. 
ifraemà, p: L. gracuîus. 11 se peut cependant que 
tt leAte soit un dérivé de Tinstniment dit gretlte 
<v. c. m.). 

QftAULLait«en picard lia gratin, me semble être 
unecmltracUOii'de gratUlon, ûonc pr. ce que l'on 
gratte au fond de la marmite, de là < sentir le 
^illon. » Le mol s'emploie anssi pour restes ou 
nognuret des marbres. 

SRAIlf, L. granum; le pluriel orotra a donné le 
fém. graine, semence. Un grain, ng.«= un peu ; de 
U sans doute l'acception « pluie soudaine » et en 
I. de marine < tourbillon. » — B. grainer et grener 
(monter en grains); grainaiton, grenainon, récolte 
d|M grains; ffratnier, grainetier; greneler, grenier, 
L«-grùsarram; yroir^, esp. port. prov. gf^attfa, de 



l'adj. L. granea. lieu pour battre le grain ; grainu, 
yg>m; composés : égrener, engrener (v. &. m.). 

GRAnOB, voy. grain. — D.fgirenaitù. 

ORAIBSB, subst. tte grof fv. t. m.). ^^ï^.' grais- 
seux; ffraisset, gresset, petite grenouille verte, 
(Ghevanet fait venir, sans qu'on puisse s'en rehdn» 
compte, le mot graisset de l'ail, ^n' vert; c'ent 
vouloir tutter en fait de hardiesse avec B^éna^^qui 
avait au moins le talent dlnventer des fntermé- 
diafres; te ^rafMer paraît tirer son M>m deiocï qu'il 
a la foculté de monterle long des corps tes pluslisses 
ou graisseux); graisser, engraisser (Temillteti fn- 
erassaré)y dégraisser. 

GRAMBN, mot purement latin, =» herbe, et par- 
ticulièrement chiendent. — * D. gramittéé, L. gra- 
mineus. i -• 

GaAsm Aliq!, du pHsy. gramaira, poifr gràina- 
daria, adj. du prov. gramadi, qui reproduit to 
L. grammaticus.Rù vtr. on rencontre le masc. gra- 
maire dans le même sens que le dérivé, aefuetle- 
ment f»n usage, grammairien. DU L. grammaticus, 
çr. ypcifjifi«tiyL6i (de yû&fAfxtKtaf Vensemble des ma- 
tières qui s'enseignaient dans les écoles) vient 
Vsiéi.grammaticût. Le terme orammn/^tc reproduit 
le gr. ypoc/ift»tl^rrjç^ maître d'école, profosseur. 

GRAiMnilB» gr. ypàft/ioi. Scrupule valant deux 
oboles. 

ORATId; L. grandîs.—ï^. grandeur; de îa formo 
esp. grandezsa nous «vous tr. grandesie, titre 
d'honneur (la vieille langue employait toutefois 
aussi la forme grandeee avec la même vsileur qtit* 

ndeur); grandir, sens neutre, L. grand ire, d'où 
ictitil agrandir; dé VH. grandtôso *fr. grian- 
diose, d'où ^randioHti; WLpesrXs^lV grandmb^e , 
L. grandissimus; grandelef: grtmâ-pére, grand' mère . 
Les expressions grand'mere, grand' route ^ grand' - 
messe, datent d'une époque ou l'adj. groMl tl'atait 
pas encore de forme lemmine; elles ne sont dom*. 
en aucune manière irrégulïères et l'apostrophe eii 
un signe inutile,' une trace d'ignorance relative- 
ment aux règles de la vieille langue. 

GRAlfGS, voy. grain. Le vfr. grantfnr^ {"^ot. 
granga, m. s., accusent pour type le BL. ghtnica, 
rorme qui alterne avec granea. — D. granger ou 
grangier, engranger. ^ 

GRANIT (de rit. ^raniro, m. s.,pr.= grenu);cet!e 
roche tire son nom des grains ou petftes taches 
qui la caractérisent.-^ D. granHeUe; graniter, ^a- 
nitique. ^ - 

GlilAlfUUB) L. granniunt, dlm. de gramml — 
l>. granuleux; granuler, -ation. 

OliAPtolBy dans les compositions, tlellés que 
btbdograpMe, géographie, etc., équivaut à dCscrlp 
lion, et correspond au grec -ypotfl» (qui ne «e 
tronve également qu'en composition), dérivé de 
-yûàfo^j as qui écnt. LCs mots terminés en -^- 
pnie sont tous corrétatife à un terme masculin 
en ^graphe, désignant la personne qui s'occupe 
de la chose qu'ils expriment, ainsi qu'a un adjectif 
en -graphigue, rendant le grec -vpot^we'ç. — Beau- 
. coup de composés modernes de la native dé ceux 
dont nous parlons n'expriment pas t»fécisément 
une idée de description, mais celle d'écrire,' de 
tracer, de graver, signification première do gr. 
ypàfài : tels sont lithographie, chalcographie, pho- 
tographie, etc. 

GRAPHfO^, grec ypufvfiôç iypàf^i)^ relatif à 
l'écriture ou au dessin. 

i. GRAPPE, grains ou ffeors attachés en lyou- 
quels à une peute branche (en champ, le tttoi se 
dit aussi métaphoriquement pour ulcère, nustule), 
it. grappo, groppolo; en vfr., et encore dans cer- 
tains patois, on trouve crape; cp. néeri. grappe, 
trappe, angl. ^pe. Par l'idée * accroché, attaché w 
ce mot se range sous la même famille que Tit. 
grappa, esp. prov. grapa, vfr. grappe, •= crampon, 
crocnet, et se rattache ainsi au vha. krapjb^ cro- 
chet (voy. agrafer^. Ménage était parvenu à relier 
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qrappê 9^^ le U rac0mu$, raisin ! Qi«^llet, sar 
la b^e duK=BT (Uns Attique ttotc 3*^ dorique ;rfit0^ 
ose idcntiner grappe AsecihW, imuh€»m. %,C/$ sont 
là de» efforts en pure perle. — D. grappel», grap- 
piller^ aroppillani grgppei{x, çrappfi^ ipmwpr^ 

% OILapPeS crocbet, crampon, loy* r«rlu prêc. 
X>ei\k arappin, . ,| 

GiULt^JraiV, voy, Tart. orée.-* D. mppfmer, 
. ORAS« vfr. rrof (de même en wall. ep roiicht et 
en picard), ÎL ^roMO, esp. ^roio, pori^ graxo, prov« 
yrofj du t. cratsus, BL. grassus (¥oy, aussi cm<.te]f 
— D. graiste (v. ç. m^i groMUli grwêouUlH ; ^rat-^ 
t«^«r. . .,. , 

6llATEB0H« p. ghter<m, ^pteftertm (V. è. m.), 

ÛBATiCIiLKll^ tenue de oeinture, U, graUco- 
tare, du t.praticuïa, petjt gru; la toile ^aticiiléfk, 
par aa diviaion en peUls carréi, ressemble à un 

GRATlFlERy -nCATtONt L. graê^oari, se ren- 
dre agréable i qqn.^ subst olio, lliveur. bien&it. 

GRATIN. Nicot : c le denaourant de \» bouillie 
des petits enfants qui demeure en la pacUe; M 
vient de gtater, car on baille aut autres jpeliti diâ 
pain pour grater et amasser ce gratin. » ]Po^r être 
naïve et presque un peut tableau de gence« cette 
définition o*cn est pas moins juste^ 

GRATIS, mot purement latin. 

GRATITUDE, subst. mod. (C'est lloiitaig«e qui 
a mis ce root en Toaue), formé du L. pi^aiM^ recon- 
naissant, d'après ranak^gie du L. aifiari(taf(>«. Cp. 
attitude, quiétude, dérivations également moderiien. 

GRATTRR, il. gruUare, esp. proT. gratar, BL. 
(dans la toi des Frisons)» cratare, du iba. cfirasùn, 
ail. rood. kratzen, suéd. kratta, m. a. Bt Langen- 
siepen a émis la linguli^ conjecture « d'après 
laquelle gratter représente une contraction du û 
coiraptare; c'est 1^ nous semble-t-il, de la sagacité 
mal employée, car il ne nous dit pas ee quia pu 
lui rendre suspecte la dérivation germanique. — 
D. grat *^ iumicr (pr. lieu où Les poulea. grattent); 
gratte, gratteau, grattel, d'où gratut^, graïlMri 
grattir, -ure; grattin, ou gratin (v^c. m.); graiteite, 
« gâte, cp. le lermo alC kràtze; gratignm' d'où 
éqratigner. Notez eticqrc ^ro/rc-m» fruit do Té- 
glantier. 

GRATUIT, L. gratuittt» (gratis). — D, gratuité, 
mot mal formé ; nulle part ailleurs on trouve un 
suffixe é pour faire un subst. tëminÛK 

1. GBAVlB *, suDst., auj. grève, rive plate et le»* 
blonneuse, anc. = gros sable, petit eaiHoo, Cp. 
prov. cal. grava, caillou, grison arava, greva, 
Djaine de sable, vénitien grava, l^t d^un torrent. Il 
faut sans donte ranger ici aussi le cbamp. crati, 
champ de pierre et le vIV. arae, gfoe,. groi» roc, 
rocher. L'origine do ce mot reste encore à f ter. 
On allègue le bret. graé, kraê, rivage, grève,, et 
grottan, gravier. Dlez se demande si le champ. 
crau cité ci-dessus, et qui semble reproduire le 
rclt. crag, pierre, n est pas la forme prenâère d>>4 
se seraient dégagés grava, grave, grive. Les dérlvét 
de grave sont : gravier, autr. s terre abondante 
en gros sable, puis » gros sable; gravois, gravait 
(type latin gi^avenais); graveHe, pi', sable, ptdsle 
nom de ta même maladie que l'on appelle aussi la 
pierre ou le calcul ; engraver se enaaoler. 

2. ORATTCadj., L. grnPix, pr. pesant. Sauf le 
terme de physique <t les corps graves ». le «toi ne 
s'emploieplus qu'au figuré p. qui a acquis du poids, 
de l'autorité, de la considération, etc. Il appartient 
à la couche savante de hi langue; la vraie forme 
fran^Ue de ^raf^ix est grief {^t, e. m.).— tt, cavité, 
L. gravitas; graviter, peser vers un point. 

GRAVEIXUX, voy. l'art, suiv. 

GRAVEUSE, voy. grave i. — D. prawlé (« cen- 
dres graveléeH »); graveUux 1.) pU»in de gravelle, 
%) qui a la maladie dit» gravelle, %.) au ng. libre, 

Eeu décent. Comment s'ex^liqner celte acception 
giiréo do graveleux et qu subst. gravelnrê? On 



dit qpe rpn a appel^. un eonL 
que le recît lause (int^t (Tel . 
atoit du gravier d^ni Ui Wticbeâ 
peine à le croirei. \ ^ 

GRAtnEB; e« Wtw? t^nt pM^ ^ ^^ 
V*IL^ni^«i. neerU j^rm^e^ , w«er» 
ypàftWf écrire {êttm étyilibibglqM 
U.fr 
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VIR ; lit. gradirL xHotiet 
grdduê), d.oçpe w clef *? rAji '^ 
ÇfwHre^ a d abord fait gra4n 
habituelle ^ v, deitinéci laffê 

Sror^lr {cp, emblaver .pouv^r] 
5 mol d'ïisfau gtaPèiA *= gr . 

CltAYtriÉ, GiiVtTieR, toy. 
GAATtûl», vey. ffrave I. -^ 0. ^ 
GRJÉ, subst, ,^nc. grei, gre% ared, 
graié, du I4. grttium, pr. «• qui ^ me 
en BL. atec b valeur du ktibst: ab^ 
ar4qr, équivalent ainsi à Ikn toul 
Civorame, reconnaissanee» jpulà 1 

Sénértl, dq sorte qHH a ^ è^rë'V 
'un mai gré qde d'an èéngré^l» 
vais gré, nous est resté danal^ 
ahd. moia^ré^àcoQtre-ceeur^ « 
maugréer. — 0» agt^iw pt, c. .m.). 

eRBC^^JU^eieite tdu gr. ^ï^iiv^î^i^j 



/ .HJI^^HkI 





B€» ti. fin 

reDltectui 



rei SfTédléf . 



Il ; gtégal: dans « ^eiit 
feugr^b-ii^et'afttk. 
tipe latin ^r^mcen^tr, ^iiScmVd 1 
ungue soua les formés ^* 
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pHmitit retèvetit 

grégcoie, dans k fc 

sente un tipe latin i 

la vieille ungue soi ^ , 

gtieaoit, gre^oU, et cmrres^nd an t. \ 

prov. gréxêc, greuii, 04 en lait aq^ ^ . , _ _ 

oritoii des houillères; ee serait, pebsM-M^ 'te 

ORBUllC gueux.^léfu$e ftmM «âé* ^'^ 
vient des vatela oui sont de garde lur fe ûr^^ "*-*" 
les gradim) de Ta cliambfc ie feara ma 
cette simple conjecture, RoqoelQet, Bwwbe 
Corblet on( fait une assertion soenlUlquo.^ 
étymologie.n'a naa une ombre de 
Gredin (pic. àuerdin, lorT, 9er«mi)e^,i 
un dérivé de Tit. gretto, avarice, 1 
lequel est connexe avec le mtia. j^Htj «vid 
pare* goth..nreifia, faim, v. nord, f '' 
angl. greeâ, laim, avidité, d>>* r 
mand, rapace. Pour ma Part, Je 

oredûi directement au V. fiam. d; ., , 

l'adj. or0%/!^ interprété par Kliraèn; MijltLfÙMt^ 
tons, vora&, oe qnf Raccorde imrCaitân^t^^ 
sens de gredin, — D. gredînerfe. \ ^,^ /* ' * 

GRâBR, vojviMirèt. — D, j^W-^réfll*^^ '^ 

1. GRBFrs, snbst. m9sc., représente, dlmr Ml 
acception adueHe, le subet. tpifml d'un ^iMië 
gr^er, écrire (BL. araphiare\; S^N'cV f**9A)W?i 
est dérivé d'un anden subst, ^e, fti^ jp^p^ 
prov. gra^^ style, poinçon servant I éortrd'tm » 
bin-iner. TouteM cea forme» répondent air U'e^' 
pfiium, gr. yfjotftov. — % gregter, ftL. grépmtS^K^ 
= notariua, serrba. *;'"* 

i. atimvn, sttbat. fêm., terme dtt îirrdkMèMï 
c'est le subst. verbal de gr^H^ \^^- ^rof).'» 
dernier verbe est étymologiqnement le mènië l|âi 
caini renseigné à' Parl^ préè*. et imi 9| 
sa dérivation, aussi bien boriner^ frk, 
sion, qu'écrire. tSfrège, eonma ntom.oen 
greffer, émane dired^emamt du verbét S 
que signifiant un objet concret, a«vc 
brahche mtme qné hin ifrHTe, te kbt 1 
qiie la grafe, grt^, style, poiiieon^ dAufl déri 
verbe (en. en eap. mn^on, marootle, àétsim 
pointe). Pans les deux arides Vioiii attiiM ^ItaMe 
l'enchaînement logique suivant ; 91 i j^ ^ ^9^ 
gr^^, opérer avec cet instrumesâ, ^n|a 
nom ve ropéra^on ou du lien où elle M I 
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ojfâu dan« 

^ iliip«rçr lu tt càrâr»4l4^; qui 
^ if4$^.lii}l»u 4^W Pt surgeon 






GILElFFIKa, VU), gr^/t: 1. 

l'iL dil frffu £fi^/m. (^i ad|« t^reg^fto^ d'au vitinl 1^ 
fr. jfff <', tiigjntic ; iïruï, qm n *î«î pai travaïUc, Or| 
n'en tuntïflii p^i^ l'oiiijine* — Le »;i[)[)iat:ht'ûic"^l 
de Vil* ajiêautjt It-lvinulofitç d« ï'rist'ik i\ni propû^ 

GUttil^H^ i^uluUo*», djipi^^» Ménage, ^Iii L. 
tffti€çu*j ce. j»enUfnL pr des cMblICA 4 l£||ri^;f|ur; 
d'après Iluiïi (l^j cyuif^ murtftu** ^^Mitcinv 

CG^E^ItEf iidjetiUf^ vTr. tjrtkik, ffnuik, ifraiste, 

Ïiih^% grtfik^ E^iiu;*;. menu, en païUut du 1^ voi^t^»* 
aibî*^ 01* ui^iMi jp. la IL ^re/f, m cil dtii » l'air d'^irt 
lixé.du ruMâD). Du U grudli/i, ^mc tin. 
.% anâLE) Gnc^i^ "^^ piuv, ijrt^, gtwistt, éé-. 
nvç d£ ort^t yt\ercK. Vi arû]f %\gu\ùir doue pr^ 
|>«lU C*Ml"ii. Cp, L'ii *i^. ii(^*dn, i;f*Ucir, d^ tjHj 
i^Uluii. Uti ïuue diminutif de f/rf;^» » lurmi? miiê* 

d^^ÏMil « uirt j/r<^fi^' do tjradinit * qiiod miriuin- 
tiii» çadflt graiido "►— J>, prdfcr i(ioU*z I t^ipr. tjr^ti 
^m^qué db la |»t]LUe véri>l«^], qréh», yr'eht^ mar" 
tcjiy du ma^on, 

liA£i,QT; on 3 pruposé dîvpfsc*?- étymnloxii^J 
pour I» moi, Aaïiilr : l.j de riûstrutn^nt a[>|n'Jé 
iirftié (voy* ffTtitLtit ij du h. crofuiumt ^Hciuilefth, 

«r^, jrr€«j» ^re/; X] de gréUf sn Uui cfUf! si^ni- 
iiaiJU pUiTtUp, Il Hf^àit permibr vu k luinn^ d« 
h\4i.^ut\ §rdlei, griilQtt fjnîUHe ~ grelitl^ d« |>4'»ft«r 
à yrtUt. Aitiù i>:4i r^>aiies »e dcduîjieiil mieux du L« 
qriflî^t p*r aUu&iim 4LU fruu du griHuu: un dgnuaU 
dç Enémf' au uu^t mx-^itlùftt pr. = griLlyUn ti' jteu^ dé 
ffrtîoi. îfi>u^ iiidinuH» duMi: avec ^ice Jjtuiir la 
d«4^Èt|i« nïulitaiiuM.. li'idéfï do obuuer, clii|iK'r, 
revient dauîi Ir litj me ffr^lciiet, Ir^mblur ûc U'uid, 
pr, i^laquijr di's deuu» 

ûm&l-OTTfctlir vojr, l'arl. prik. 

GBJÈM Ll l« , d u L . fftemu tfif givau* 

tin E JULf tt ^ ' *J ' *' *^ '^ F* ^** " *^-*j', — !?'■* * ^^ ^ '^ îjs^iîjv, 
«e)i>n MfUAgt dïï irranNKM pf^(i«X Dticut rerk«et^« 

^ ^ DO|nmi^ f ;| âroMU »anUvj9* » — D.^e- 
4 ^^f« ^ pori^Tes grVnatdes ;gr^nfi0U* Dq 

pierre bréoieu««, ae couleur rtMge, Le mol gte- 
04^ f^ «Mi ;^i9cemio^^ <|e,P«lH Soulpl «eux que 
^<ykM|î\pfil fh P<Hiâr^ a.donnéjyrfgcMR^r, deno- 
— -l4l|JHv4ci»a^|»rlmwv?n)9QJt à up corps dc^ r«i;e 

MOAQrMi p<wr l^tef (feff greM(jie«' 

îMKrMIW» ¥^J|- ]f ru préc — D. aretmiérp. 

$ii(^M|ll,.i|U>i|ilMcDe ot A^arbe au nienUm,4érivé du 
lW»-<»i««vÇ^^**''*^^ ^m*o. barba, louffo 
ilé.MiM. ]pL.\gfapiM, grawmeu m csp. ^€na 
«ig»jJM «lieveiisi fà wordre; le port gremhc^ eh»' 
f«ia de U ièu. Le àot ^rtm peut tout ausai bies 



#Miirdti L. oriM^, aue du Yha. graMi, itiba. «rftn, 
barbe. Les mots celtiques, auxquel» Chevallet le 
rap^oHe, soiit oaUrm du roman, ou san& con- 
nexilé littérale avec celui-ci. 

aiUSNOinULB) rfr. reMuUU, prov. granoihn^ it. 
ranoèchià. du L. itOtiicoiik, p. raninfcuiâ, dimfnntii 
de runa (le aimple tana wt trouve encqre dans Ici 
patois tous les formes rain», tune, etc.). Pour te 9 
ujitlat, ajouté aaos raison, cp. K. araemiàlo ^ ract- 
moto, grappe de raisin, fr. ^rtblettg, — D. $r6- 
nouîUer^ gren&uiUèn, grettamlUtte. De rmunçuia 
la botanique a tiré te terme renorioiia. 

WiM^ eapèee de pierre formée par l'ag^égatiort 
de petits grains dé sable^ BL* grétutn; du Yha. 
gri^i, griot, ail. mod. ^nes, pr. chose cassée en 
dragées, giravier, gruai^. De là : grêle, gritit (voy. 
grëut); grhUrê, greêêene. De gru vient également 
rinttrument du viiiier i^yif^t grimàr, instrument 
qmîsenà égmgfir lês'oiuânHes d'un carreau de 
verre, %in^ aae les tertties grmsûn, craie blanche 
pulvérisée, dont les mégissiers se servent pour 
préparer le parchemin, et groisU, rognures de 

ÙKÈBVbj Toy. grêle. — J>, grénlkr, 
omltnlXONy grillon; p. ^si-ft/lbn» dimin. du 
L. aryllus; cp. pour Vélision de l,puceUe p. pul- 



ç^lleJ^ et pbui: la terminaison le dim. oi-i 

aRMêlET, voy. graiêset. 

tiiIlkVB, voy. arave i. 

AHEVIîn, verbe dérivé de gref*, grief i^. c. m.), 
ou directement du L. gravare, m. s. — 0. dégrever. 

GEmiiBT'rB, modification de ribleue, 

GMIlOlJIJLtJEll, = grabouilUr, voy. sous gra- 
buge, Grabouiiler rend ridée d'écrire avec désor- 
dre. Pour le rapport entre les radicaux grab et 
grib, cp. claqvfir et cliquer, en ail. krajLien^ gratter, 
et kriaeln, gribouiller, flam. krabbelm et krib- 
Ifekn. 

GaiECHEy dans pè$-grièch4, ortie-grièche. Les 
différents dictionnaires dont jo suis entouré défi- 
nissent oel atQectif; les uns par rude, piquant, tes 
autres par sauvage, d'autres encore par l>ariolé. 
Pour tenter une étymelogie, il fliudrait d'abord 
élre d'accofd sur te sens. En attendant des ren- 
seignements positÎM à cet éeardy j« penche pour le 
sens « bariole. » parce que T'all. traduit ^ie-^riécA^ 
par kuntrJtpeehf, ran^^l. par apeckled maçyie, Quant 



il l'étymotôgie. il faudra s*en tenir à ceUe de grae- 
CM, quoiqurelie ne soit pas en rapport avec le sens 
%ue noua prêtons au mot; l'angl. dit pour ortie* 
griéche greeJc nêiUêf et Voriie grecque est en effet 
un terme de botaniste. Pour 1 acception « rude », 
on pourrait dter l'it. grezzo ;pour celle de sauvage, 
Uuet all^o le breton ^onez^ nu a. 

GRIEF» anc. gref, fem. ^rètie, grièvê^ anc adj., 
^ pénible, dangereux, grave, iU grève, prov. greu. 
C*ost le L« gravie (cp. nef, clef, de marti, cIom»), 
t*adj* a dé^é le subst. p'ief. chose qui pèse, qui 

Peine, et qui par I& devtenl 1 objet d'une plainte ; 
ail. dit deméaBei^eacAic;einde,grief,deradj.«cAtt)er, 
pesant, pénible. '— D. grever, pr. frapper d'une 
charge, taire tortf vfr. aussi greger (cp. alléger de 
levis), d'où nous est reslé engrener, rengréger; 
SMhst. griéveté, nui fait double emploi avec le terme 
mod. araviié, (Quand nous disons doubie emploi 
dans oes cas comme celui-ci, cela ne vent pas dire 
que nous méconnaissions les nuances par lesquelles 
on a, dans l'usage, dilTéreneié tes deux termes.) 

GBIFFB, verbe griftr, du vha. grij, saisie (au 
moyen Âoe aussi m srifle, serre), aubsL verb. du 
vha. grifan, ail. moo. greifen, saisir. Le subst. 
gr^ p. M'ijfe et te verbe gripner, empoigner,eatair, 
s^rattacnent aux variétés goth. jj^aipoMyags.^rf^Mfi, 



néerL grijpen, m. s.-^D. grifimp qni écrit mal, d'oè 
grjfmner, âge, -eur, 

OWawFQNy oiseau, tu 'gr^, grifome, esp. gnfip, 
prov. grifô, du L grgpkut (y/sû^, griffon, '/f>uir«{,. 



GW 
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, AifilGiNON, jnariie d« Ja crc^f?. dq |^ oà il ))8t 
If^pUi» itiiu Ce moi, d'a»rè9 JM«£^.(^ (bmédo 

dM Xr i[r<|iumj ffrauo. La or^ûle «eivÂi U pani« 
griBpuedu pain. Le pliilologue «UemiU)dj4q>iikeMk 
copjpc^ur« sûr r«xUiaoc» du q^ provr m$nQun^vk\, 
silpûfidDt 16 pepÎA a*iMi r«i4a (ep.:^n^«^r sorte 
d«raLuQ)> vient 4u i»to<$ pnovitif. Cequi lMi,«ieiit 
f;Q ,aid^^ 4;'a«t %Me çngriQn. sigiNfi^ (p^^ignifiail) 
au«aî Us prowAes et h* .m^trceauK/dfi pmii Mil req^ 
tenl d^un repas, ainsi que biscuit de mer, .m\nmr 
cpMJ^ h^^m^t wliàU^emfini mx A9ip^rHi^. 
itratgn€]f »w}we eutusaga ^ii n«if9iMK}i&; d^nw 
//ri^iic se ,sf^ pr^duiu.; pie-^ri^ffiey^ ei>«kMi<» 
graveleu^ft 4e.paû^ ^t le worim^^igrm^^ «rawsii^ 
ler, mander au co^gM^i ; <m diiiàil. aM«M gri^fiamiaiu 
Diez rejette formellemant le«,éitvi9Q|M[if^riiféei 
du L^ rin^ ouvrir la )>^uabe, fm,Q^ l'ail., riiii|i:au 
r/r^n^f, croi)iie. ClievaM ratla^ $rigno(^ au bre- 
ton Jb-^no» roMer^ l M 

4«iUGdu„ pi^grQ, avare, 4e ^rae€H$, enu ^gi, 
esp. grùgQp.pwrX* çrttgOf On connaît l'atioepHon 
figurée donnée dan» la mène se»» à' la fièfm^grpe. 

jGlEUI^ yoy. griiU* . « .. 

cnuXE» y&^ifmfk, graeiileg araiUe ^' pu ni, op. 
chigmu, gngMU)^ a.u L, orafipiiai» BL. arafioHlai 
dimin. de crat«f. Ce dernier a laisaak^ fi»rvea it, 
esp. grada, port, grrade, =: grille, dimin. it. yc^* 
dei^, ^eiilia,,résAn(oir de poÛM^na. Lailofiae 
raasc. grii répond au v(V. gr^v^^-T^D* grHUr it) (aire 
cuira aur 1« griA, brftlar subilemenl «par une , «cha- 
leur «Ive« da U grUUuteii.) f^raiM aveo.ime gnUe, 
deligrilla^,, 

QRILLET, 6RILLOT, voy. souapra/ol» 

GBUfLON, du L^ grjfUui (y/M>>Xâ4>. Voy. ausM 
gréiillotu On disait ausai grillot^ 4'où griUoUrt 

«aiMAdE, d'iiprè^ Dias 4» y- nar4f grtma, 
masque, aussi sorcière, ^^.^grMma, masque et 
raiilôme (de U €banip^.firrimaj7^;.a<^Tier). Le mot 
ne se rangeratt-il pas mMUH spua je<|>rov. -jirtas 
(vtnr. auHi plua |W^ J^^iwat grimai ({m i^wAe 
^igji» triste, et oui est La prônitiideifrlmAt trisw 
tesse, grimât, s'atiliger ? Or ce grim dérive din 9pAm 
^riot» iurieuKt cplàre*. Ponc U^fedi^ction -^tm hlfas, 
on peut anagnar U) Vfr< gramé gmitai^' triste, ^it» 
r/raiBO, prov^gfTxim^ vba^nii|.<».coyira*S.)pravH 
iri^ cbagrin, 4u L-iraj. colère. Grimofm^ cantjQnian 
de visage,. ne saralt-i|. ^ auftsi bien issu 4e TalL 

frim que l'iL 9riinoj.,rid^,fran^ (par albislonè 
booune en iCoièra)TTr..|K grimm^^ grmmçiteri 
•erie* 

i . GRUKAUH, écolier» voy^ sous ^irffuairf < > 

3. GRiMAU^i, d'bumai^ Wigrinf» dér» da^fiaie* 
— h. grimauder^ • . < 

GRÛiSy pr. bomme cha^iQ| |(roa;nard, de4à la 
valeur q|Ue la mot a reçue nana Te laagage dUf 
théâtre, il v|anl soit do J'iL ^imo, au,iroDt Hdâ» 
et par 14 du vha. grm (voy^ ormwcâ)^ soit. Street, 
du &xtA.gvim^ ferua, atro». -^ Pu grimmé^H grimm . 
pr. sa rmer, s'arraogar La figure pour jouer les 
grimaif<ceinot 4qit att*^ d'^ne intro4uûtK)ii Assa z 
récentâx. ■ 

GEIMSà (aE), voya'arL f>râc. Ou bien se grimer 
serait-il pcoMomeiit^sanoiroir^et identique avea 
l'angl. be-grime, v. fiam. h^gri^mmitàç^ym»^^!^ 
dacbeminée? . ' * ' ' 

GBIMOIAE, iormulaira de sorcellerie ; ^iez rap- 
porte ca mot au nord, grinuh sorci^e, dcji mo- 
tionné sous 9r*ma<v. D'autres rexpU^uent par l^'it^ 
rimario, livre de rimes (le g initial serait paragor 
giqua oonune dans arsHOuMéim Géoin» a^pirowé 
par Littréy se fondant sur l'ancienoa artbographe 
grimait» et yr«(inar«^ jd^^tifie,9n>i90<ra avec^om- 
mmre, anc. » éuîda du Utii^ at au ng^ ^i^ik^^j^-^-^ 



in4écbii&'able -aua: pralMsaa^vt nalii'i 
à y voirie àéniié a'tta*v«#lpe^Hinir/4t>B^*«*i««A* 
omnt daiiaies'ldiidecleataaeai'IafMaMtoiraliërt: 
maiadODi nonai S naiÉ yi imiiÉMMn^l'^tabliiftn pfof» 
I vanai|cek£fwwNhe<ilev»8iMrimiaJnsèiaybnttyiBB<^ 
gri(r<Hma9>ÉCa.priroittf yrimi t i » f ng an na t y a « p ^ <fiiép 



mpl, oomme iééc fenéière , > caMeiCnnfe "ét rimi^ 



en menai tenms\l(^i«i#ta'priMifdnat?'i 

écalÀer* pb fHRpnoaurw - ^if >^ **in' iwii^'O -^b r- 

,eiillH!Bl^<Ktytfin>wrwdti>rhau WiB fc ab^ iAUiMdJ^ 
kli^fmm^PDu^t^ Q«b,bia«9rMinsr\repfëaâBtBM|^iHr* 
foKfaa tnaaaliaée ^^9rif€9<m moraL-ielilat'tnAtrj 
diaent^an'^l <yfvjMri9k'9Pè»ijMf>cl(iMlif; anMf"~' 
m4mca primHtfs'tyrmawinuéa< ranaAméags 
gxiMt^ h\^\x^M^^iwpm^ïxsïpn^n^À^i4ètia9Mii^^^ 
charvne ao-on^nfiÉànerT IfalilMiaaffa 



^ ^--^ , _ -. A*i«ani;>Jni6 «9^ 

I éfalamapi'iHnif oNgiB0(tifi«adioalai9|tfiaat«M»/ 
t cner«j<^{misi<i*il4>ai«(a»»u(^>IK^^ -^ 

GEINCBR, pic. grincner, du vhac grmàmifmi^^lf^ "^ 
grimsian, ^-aaavfra. ^ D.«rfficcBu»r|ffJJ l'/iAO 
GMVÔMJBTy pMil,> obfef.* D^jioès.fifeefltttt, 
de raUr 9«»ii'fif > ipelÉli minitml^ lAtélMçutàou 



, du VRT, 1 grinpet, tpemgu», .tik\gfigtmX^ap:i g^iamM, ' 
dans le.aena d«clK>so«apait-éa valearç^^ringaler 

serait, comme évtnadK pr. tfjor aalta*.^ ' 

peu (ép^^aûla); ou* tiva ianoaraj |k t 
étant aMphonIqaé) im.9tÉaiit4 fainattaCim ^j '*b 'n^ 
ef^NGWimm^ «aaouitfeiv Irapaès to pe f aal i/i ^ i 
friagnUin^ tfest f4ua.aitaiëH'^ae> dÉBÉfPluéytteî 
letkre/ n'a paa llMbilndf 4a aa i ÉransCi^maq*» f»- 
GRUHOAUfe» t4 4t tAàma^ «m ^ sfrleoffitieretf « 
. tête de serpent, dQ.|;all. sfanmsfl^'anlaaanMntici^M»!- 
j neaux. On a prétendu que celle mimaflÉéBiéa 
: « tournoyer en spirale » était tabérétti» miwtbi 
dégring^hf^ noua pcfiaans iqua^^eal «inmmfffU 
moins^ qae yringo^e «'ail (Uoeantrè .adtepaion'^in'' 
' celle que nous (ui avons aaaignéa> A l^'an^adigrwu 

-ffo/ar* • . . '.' - ' • f<" ' 'f l'î-i '■ 

' 1, GBMTn^d'<o^iginein0a■«aerfI3aanl»fl4ca)' 
damie) définissent la griQtâa'toomaris ina:«Mâaaq 
plua <ÏMioa <ma Ua autres, .d^trap <IUcat) aMHw.^ 
une aerisa ajgra; «n tfuéaièma» parti inrélaad ^art^^ 
y a <ies griuHtea aijpas-a(»daaanall^iMiiaea.(^6«itéri 
confusion ma^nnniMnailanalUqMiioni^in ciéD|i#> 
(appelée du reste aussi agrhle, ^mgrwdttéfm^^Ê» 
originellement ceHse Bawvag^ «ornant léaopttc 

i.:G,l|IOTnp.=ttanitre;taDbeté de «tingb.ta^^da! 
brunv Cei^nçi» viaot-îf A ilt aeriàa Aïontonibonft^t 
oua4-iluneorigina'd«s«inctat/' .^njHififOHa 
.^. «|\iOTW* bouiUle Adaa* a[vea:jda H^ttammo 
d'arge r^ti* dér^, de^gNaf^ iftni»aitl!éa9% iralv^B^i 
vient du vImi» iWoa»-agab ^ n aai ^ fatinaigrtMnÉnuiî'tc 
^& I ' ' ' 



profonde^ Ôie^ oiMacl^è^cetle «^yvmtbàsa la^di^â- 
rance du^ i^enra* Pnur nvufii. noua attribuona «li. 



GKIPfflftlt, du.<fatlt3 grfiifûmi jfbtiiairdr'g rt jpw rtf 
néerl. grijpen = vba. ^ri/dn (voy. sous 9r\|v), «ém* 
sir., .(^elquaaruna ont aonfé^à m ^étra ii l wm^ Xu 
L. corripere. — D. grip, = rapine, vol, grippe,. 



price, idaa^i^tivft.fliîi -V0ttS< arÎBitfti 

mau«M«j^ bun^ur ^da,Uit pranora^qifnsen giiijp*» 
et « se grij^par ^ «usai accàa<^i;aiarr)M[»fC«p&-J 
posés ; grippf'iou f yîpp a i ni wnd^wttabafegi 
GEIS, il.'^rîMV^fgria* atp. paît. gm^-uL,^ 
arttti4^..1>ul vba» 9>i#» canup (àtt^TOMda ^nf^^méàt* 
lard^. •- ;I>«,frj«d(rr» ^m)Bl> jay ne ■ -obaffdfltonfcriejfcj* 



ritme, étoOe (le,\aina.^iaa, poclée' pan laal 
le médiocre Condition, puia« par^méÀnormia^i 

du aomoHinyetc.^ gritùth é'M^.gmofmmffm 

griâ^ilkt d'nà^^riatw^rf varba grmr m^ noûMi êt U ^ 
c. à d. un peu ivre^ (pour cattci méla|pb»iia ap» MM?f 
bentftein* pr. cnv^eîoppar^ie nnafts^ -> • '-•: ..i»^o-v 
Gftivj^; on. «a connaît pi».i^rij;in»4tf awiJ 
Queiquesr-uns ^ont, pansé, au san^^ i^' qvftftieK' 
oiseau iait an tondre fil'aulras. le «ankanif aanailnQ|»> 
de façon» sous U rAaina.|r'^ii«6léfoafarei0asiaBM; 
pUpatians jtMj^rais bian jr«qitail AmDpMlr/«ii5QAi*q 
jeçiura,,^ faifafH vaair gripe^*jm^Wu».iSi>êptH)ém* 



peur; etla nam^gaiianw^itt^oakrit^lylaniitj 



GRO 



- IW- 



Gm)^ 



yeti kien •«Mi à un &im\n. 



à^'gwwmm n^iiihnt ratlMlsrf le* verte éri^eler^ 
fairr ie t>MiU nrofits illidtei, !i motitft ^u'on^ «e 
pjréfèn ■Dtr^orifHMids ianiv krihbtim^ rtote*. L'ail' 



nom de couleur, que dans so1l'ao0e{tt^cg» de f iwe * 
ethniftdltt .daéflMUA'dtdiiièi^v' tepoMÉttVlé'Vfr. 
i^nM I <p «m o—e f > ^n^ ^m. v^^mMin»^ av«it'b«it«' Jeu 

eliri«fftiMr iBiDat ^ive,^ puieffée oei 4iiMiu nlii^ 
■HéêMA à fnéqtettav^les Tjf net «r if «è «vfo^ (dé 
làil^-pMvnèei'tttoèl^iciMBnt «m<^ |H«e «). De*M 

méoM «ot^ury ftëtti #9tlo0i ■ cé dm^yiliahae «b«1ré. 
f^MMûnraaiiadQialtiie'hi préiiiiflM<d'o#eltN>ptvtënt, 
je doMit rqi iÉ er «teif tétymetowiw giTèii a déauheg lé 
pMMiiPMrSraftirw . . /V • ^ ,.;ij,.'!M,» 

eHIYMiy-Mlâiftéteaié ellI^rM^ ^(MHty'i'ftfti. 
jyi H K in » jtwB^fterte^ delà le^nMapilt ffteoêption 
« . lilmu terdi) > Oe^mble, qui pavait «« dater' que 
dfr>lftiându'Tivki» «éde^'8ér»t4l tifë de la ^ri^, 
ra jac a n m aratt riè af ?k ¥oy. rarl. frrw. 

-«pnMMéBri i^peà tabaci four f^lre rétymolo- 
gie de ce mûivwna tiMt tHmiiemapi-'aRfnHié te 
Mèmicvi «mfé ndtt^uAao aux xrviuélt* (t.^r.. m.*). 
iXaumatypèaïUcinif irtéuij'ont Mnfarà l'ail. r^Mm*^ 
aeai,nrflpe4(ipiVD<6aiMe m p^M«iceHfr-*f«fn.'Cet(« 
ét y B HH of i efctlnnféniemc'â la Tériié ^ UMiiië dor- 
rM«ét' maiarvD «.'ose «uèro l'aéeptèr, 

-mM»>i ■MJtaogUri*. 



'.l ^ o < yp rr tiiallifiwiiH,i>ri>t. ^r^m- 
hèypsp.ptOUr, iï,^iegtUrêigntgnai^, du Ia ^n- 
flm;d#flaa!ii ^roonen ft angl; fft^^an, soupinM, sont 
d'extraction germanique.— D. snbst. Terbtl gr&in, 
ir§^ §tùmg, prbr^ igrmmé tu praj/MO, pi*, le mi^etir» 
paivaMasaa dar-ooohoai cw0uaMI,§fûfimi, ptû' 
[jiiiriiii. *** Le» gramutairieito icimit, «<Amiie ntie- 
fanaa aaténaurai ài ^nmftA^»' an verb» gmwétiftt 
cteaaecvlte>«iqtieaaii»i<MK vaaus I» pMV. ^a- 
4<ii; >aft!% §reméir^ ^nmàte «( eiAn </>iMttf«r. 
^ t Kfiw^iioy. g»ogiM»\ 

«notion «RO16O19^'V0y. «rdt. 

GBOIXB, GROLBt'ttom d^Mflaaa, p. Mtil^» du 
lAïgmadm^p^iti^S!^ p* la"résoMiiM'U4i*cen 
ift marli«vidaii>lii 9kr*Mnâê éa fc. êêt^tum, êaecuNtm, 

GBOMMELBR, walU m^étmt, «» ail. M^mmea, 
fpasiaieM alM^»i)rafNiM?/#Ém. ^rraiMMfMéMïiooi 
raaëeippa jEMrorma Manaeifr»L^aneiemie1atffi«rei 

grai|e)v ^P ftrdM, rumt^ angl j mmble, 'ffâmi V»M- 

Mctot, flL«i ^;- ■ .' ''• i■ 



. ^mmém^WKtkmfoi^^m Yofw auMi gourme % 

LjfvdutiMi • ipU pourrait Jiiea n^vair He* de ^m- 
nannaprpoiltf a»fBtaiiiqMtfrd»ou jproM^«-I>. «n>f «»>*; 



€Mp^M«tr^^fro•aA^ fr; «u m).' 

ètQ$m»€F9i0ki, en rdUtM- qnaiêw, wiill. gtwàk, 
Nèciiaqt »^4#yidf« Lj 9t\»MM«; gros, ni d»sii|>9t. 
grottuê, figue non asàre) Mali deraili ftrfiaséi dans 
lhJlMWJMei«v-«>!*'Siidd.'ib*aJèttr, néert. krUiMrézie 
{WâUam : :ftV!0«tl^/a, tttra crispa; ^m\gb grosiula, 
caoaalai^ L«f (iadi«Ml *»^rtfeM, *rà««é/ «igitifie ti-épu ; 
a«Mii'l'1l;ti«9é4( ^t^Ndrittie pur «mi ereêpà eu ertf<- 
pbut^ehmfMmf^HÊùê to> moi «Ma ré«ément calque 
etftia»\éa^iir#r«Ml(f;> Iriv ^rofoattf, m. s. t'étyino- 
lefiig gMBMMM^t'^ppliqiie ^iMtireltèmdtit ft la 
i-oMM^ow WiewUI4tttf vft%nMrta api^ 



no«à, aaifti ribes gratsalarM, 'Vulgaireinenl tÛ 
l'appelle groseille à maquereaux, parce oublia Kert 
à assalson^vf le mwinM-eaif}^ c'est eHé oof^'ia 
surftKO crépue ifttéjHiléUlie; aussi les Alleiiilitidft 
rappedent-ils KttsckétbHre (baie à ëpihes), les f\k* 
mâhdi de même s(ékttbeêié. Le nom s'est eommtt^ 
ifiq»é dans la eulte au*si à la petite groseille qui 
vieat'par'grappes (l-ibes rtibtum, ribes Johannfsf. 
■** Les Angtaïf appellaiH la grosse i^scille goàn- 
bm^i;^ rie sah SioegfODtrest potir ^roo«« et r^n^ 
i#e dans la fhmflt« -de» moca germaniques ou ro- 
mans' «ao' nous venons d<ï drër. — 9. grûHillier, 
giwêêimn, 

SMISSIBII, ^riVé de^^rdâ. Jadis le métaij^nî- 
ftait aussi maretiand «n g#bs, de là t oroMirrjé,bom- 
mcnroe en ghM^ ita«ts éObservésdânsrkHigl; giheer, 
aa«i «B. s., aiij. «a^p^Otel-, er areld^, épk'efies. t- 
De gttiêHtri au aeéa flgurd* v^nit grotiièrêtë. 

enùVB$iQvm9^f,grvUB. ^ 

ciiOTTfi, il. £froiva, esp;. pnn. gruta; prov. cr^At, 
ytr.tréte, d»*'L. ^pHr frpWPfi)), eaveaa. Le typé 
immédiat est une forme L. crupta, anÊpta, Televéè 
ea t0fet'par Du6ange#un document iialiètif de W7; 
delàa*est prodiilt^rranf; aroire* comme roa<», anc. 
rate, doKapca. IlayBouar«amairettcdnti<éen expli- 
quant le mot roman par cava rûià (rota ^ rimta), 
cate brisée. -^ Les igorea Mfeatres qui ont été 
trouvées, à Itome. dans les groUes ou ruines de 
Titus, ont donné lieu à TadJ. itv grolesco, fr. gro- 
teêqUe. 

«MOU, dim* grmiêtte, sol pierreux, p. grau, toy. 
gfitPê 1 * — ^. gi*ûnetteux* 

iPÊiififflUJERé du f ba. grubUÔH, bas-an. grubeln, 
fonillor; fearmiiter, picoter entré cuir et chair. 
. Pour le sens « remuer, bouger » on pourrait peut- 
être à plus juste litrtf allégnei* lé nc¥d. kruHa, 
brouiller; mettre en déserdrè. Encore est-ll possi- 
ble que grouHUr sok une contraction ûegravouiller 
(dM» de Berry), qui à sén tour est une forme tirée 
dé gtwer, comme grakouiUer (toy. sous arabugt) 
yieni 4e l'ail, fraben, creuser, (îHriller (d'où le n*. 
^rttaar). ** D. grênHlemmrt, 

GMmniy variété ortbégra[rfiiqué de ^^roAi, ré- 
poédanl à un ancien verbe gnmàter, variéM de 
grogner, 

«ftovre^ it. gtDpp&, àtnfftf, esp. gtnpo, gorkpo 
(atigl. ^ap, monceau, d'où te fr. grmtp). Ces nrots, 
dtfiit le radical, exprimant « chose ramassée, mon- 
ceau», se rencontré dans un grand nomore de 
mots tant eelifquea que germaniques^ appartien- 
nent à la même flimftte que eraime (v* c. m.). Le mot 
fr. faraft'êtré d%nporCatlon italienne. Dans te 
qui précède nous avons suivi l'opinion de Diez ; 
cependant nous nous demandons si Vit. gruppo ne 
peut paa^usii bien découler direct de 1*all.>faDpe, 
qui, d'après Sanders, présente la même vaieur 
(Choses réuniec, agglomérées), et dont la forme 
nasaHftée é^t Mufmim, m. s. Ce ktuppe est idevti- 
qua avec Tangl. era^^ société. La permutation de 
/et r «près une gutturale serait^efle contraire au 
géuie ae la langue ItaKentie, ponr que Diei n'aK 
pas cru devoir établir ce rapport? -^ D. ^roaper. 

t. GRUAU) vfr. et angl. gru€l; la forme complète 
était grutel; BL. qruteilum. De l'ags. grut, vba. 
grasi, ail. mod. grune; le cbampenél» a la forme 
radicale pure, sans terminaison diminotive, gru, 

% ^tUAU, dim. de gnte, 

GEUE. L. grui, gruU, La valeur technologique, 
s ' maéhine pour soulever des chérges (diiA. gruau)^ 
se rattache a une valeur analogue du mot latin. En 
grec ikpeofif grue, désignait étalement une ma- 
chine; il en est de même de l'ail, krahn et krtmieh 
qui répandent aux deux acceptions do mot fran- 
çais. Laissant à d'antres le soin d'examiner ce qui 
a pu ftiire nommer la machine d'après l'oiseau, 
nougrappetons id quelques autres noms d'animaux 
dé6i|p«ant également ^des machines : L. torvm, fr. 
cméimÊf tAaéhfna^'guBrre ; HÈOUton^ bélier; an|^ 



évt 



~î»*- 



bvt 



^ftj «IK ht^tit ^ TQtnneU f cli^n d'un f^iU, ctcô.4 
raéiMcl de rbdIH (m^ijitofi}. 

«nÎHi^EItl. aog!. 0rui^, wall. gf^Mw. te »en6 
pfiiH^t« èit D^yer. (casser en peijU morceaux (vn 
0!tti{re ainsi le» sajllie^ dq gramt ; lû seps grignoter 
fi*Ml <iu'«eees»oire ; cela nViii|>écoe pas Icjs dio 
tioniuiires de meltre çn aeru^^r ep. urçn^è/e tigt^e. 
DSèi rejette Tétymolcgie du iMs-afi. fjrusen» fvbm. 
9ruif9tn, tn-oycr, la langue frajpcaîse ne neime.Haiïi 
patf la mutation de 4 en^ ou /* it propose donc uaç 
déeofnposilion wprut, ^ruà (radical da itrMui^ fro- 
pi«iit, oine monde, gravier,rf la terminaison içare; 
un type gruticare, grndicart pouvait par&ll£m«^t 



un type gruticare, grndicarè pouvait par 
déiwminer (r» gruger, <^. venger, mofigi 



1>. ^in< 



. i)effflV4»t»ijf/\ 



jeuf, -eri^; q». égruger, 
W|tf vfr., s«i toute espèo« d< 
port, ^ru^ h' grui^Ui^ peUl tas. - ; , 

gtmtnrùU, d où gnmelfita:, ne grumettr. Celte ety- 
mologie a pour ene rant^r^é de M. Uic»; oepen 
daii^, (o^il en me paraissant accepial^le ^ti ee qui 
concerne le mot if. $sp. et port., qui a la valeur de 
peiit monceàn, elle me lajsse de^^ .doutes pu^r la 
rr. flfnipie* et grMtutau, grain, petit globule, ^wi ne 
^aceemmodent pas tron du t. gmmusj dont le 
sens est tas dff terre, tevtrft,'4e crois ^u'fl e^t pjrô- 
fdrable de ^adresser ^ Tall. h^mê, petit m^rfif)«tt 
ptvduitp^rja trituration, miette, angl, ctum, 

f. GRinClt» officiel^ ou juge en matière fores- 
tière; du mbn. iSffuù, teri, aussi verger, cp^ 1^ 
synonymç verdf'er^ du t. viridù, vert. L'emicÀt^m» 
rapportéi^ pat Bes^bérelle, d'après laiiUi^îne gru^/er 
vient de gtue, parce que cet oiseau fait le guet pen- 
dant la n«lt, ne j^qt être priie au sërieua^; uaurï 
Eitîeone remontait avec plus de hànBes^^ mAÎs 
moins de coroiqnë. an gr* 9p\^ chêne. — |). gruerie, 

i. lïaVYBB^ d^« « i^ucoo gruufr, CsiUui 
gruyer^,d^r. de^uff, 

etilS, vfi". aitei, weH, proY. gm^, ïugutniQ, du vhn, 
iMU, V. DoraT voq, m. s. ; verbe guéer, pmv. guai4tr, 
U» guaéoMêt du vha, toatan, ail. moîL wôPm* — 
Comme no|iaav<ms d'aulros OMwples dv cDang#- 
ment du v Initial latin 00 9, «rn (ép* (7nl'tf> 9fi<- 
|iti, 9111; etc.), fHm n'en»pêclie cb dériver mi et les 
moto oqri^yMndanls élrang^rs 4ireotemen|l 4u l«. 
rndKtn: — u.méable, 

GlikDB^ f fr. <5fûidtf, lixi/dtf^ H. f/ll#</o; dn vh^. 
wék, ags. «dtf» ait. mod. wM, m. s. L'Insertion 
d'un M muet, si fréqu^uto d4nf la vieille Ui^ne, 
d'odi la forme gueade» a donne lien au vh* wai$4*» 
Qtuudiiimt gUMifium: de li^ le irall. ivmàp. umiH* 
bteti royal. GbévaUet se trompe en identUUnt 
gëèdê avee te t. glattUMh afA^trum (pUne). 

6UÉIKER. rdtaafier, «oiier, ^\lwm4if P^^^ 
de l'an, u^itferi, pattpe. 

GUBNilxs» du 84m* ^«^ia#« » v««Ua lanea «n- 
peirior (Kiliaen); c^ serait dooc pr. un vieux Jupun» 
D'autres,' maintenant le mémo iSropo^ expQoûontle 
mot par gonillê j^.j<melU» c-asaoti^, jôotillmju.^ 
D. piettfaoH, àmmi^j evgH^mi^flémetme. 

ov£Nil*£, femme marpropre e^dérèglée; d aprèi 
pies, du V. flan^ *ny>e, piège, kfiiPf JbprWiÇft. 
t ail. knetne, peut cab^et). La forme epiplayoo di)a^ 
4e Dauphind ^t a^iipfia; c est d'eue qi^e procède 
imn<édUtément le fr. guenipe, I^our la forme, cp*. 
€imU, de l'angl. knife» . , . . , 

«ImWOM, singe feinejlç ; d'après Friscl, ou^ vba. 
quena, femme, angt. queeni cp.it. |iiQ;{itti=3;gi^Qon, 
.coiitracti6n de manoUNn- — D. gtiewiçfu, 

GCAPB, GVBftPS *, du L. fe^, soAf s l'InHuence 
peut-être du vb^^ v^m» <J(. moa* we^fVfC^* |o 
lorr. vaisse (vo — vlMt* ^)t cbamp. gQuéfie, -^ 
SKgyipier, 

GCÈWDON , vienx mot ( conser%'é en anglais), 
signifiant récompense, aussi guerredon, ^ iJU gm- 
é»éom,frtx$, g^imrdon, gmzardon, esp^u/ar((on 
(prob. |wr transposition p. godor/on), BL. widsr- 
wnum. Ce mot reproduit le vba. widwl^^, neçom-r 
jpeB^atio, qui est mie composition de fàdv. tMdor, 



en retour, ^t du svJNe M(>.>alniMk 
éle convertie, par eupbodie, ta 4U 
gligjsjin^ leMMuahm^ fM9<Wi^ f^ m^ 
traces de Vienage, ratU<^e:9ti«rnoip>,. 
prix, valeur^ ^uqjiji^^^on ^nr^ii^onnt 
nisé^ u^de.^o«<<^«^^A9■^rf9 fl,nW 
erreur /en faiii^ii^l d^ver Ift pfWFr 
90^11/1^ It^in. I^'^uV rtnpnKinft't^rr 
comp<y>serf du Mf. Mf9i4>^% g — 
(lécompos^ le motei^ df^T!^ 
aux hoflsmes de guerre. Létymol 




ci-dessus est.«iHià»»m^dAtoiit4i cft n lPS l frt »P j 

.GfJilM,etpluii corffclemo^^^fieeïf f " 
guéief, vTi». gmir£$i, mmiu, w*U, 
prov cîitt n5M>«^ t>e^ adver^.o^ sy 

U négation ne. Il est, seloa toùie probaliiuté, 4^^ 

fxacuon fpmMtttiquo» I^^ migq^ ' 

le vna. uidri, » L. tvim ju-is ad?en 

le sens de jh;oH «* À dt ibr(nPMinC 

•< Je n^ r^Min^ gAièrii » ^«vifiul 4 

€ je aeresiime {pa^)£»rt* iij^,mc|j 

Q y a qu'un pa«; «^ n'ai gnoTA.ie t 

vaqt A ^ je ^*^paf pieancoi^dii | 

sur cet adverbe les plus sioculi 

m^.ptm^f IHHMf ^M>i«»W t#!f.^ ^ 

an l. gfirm^ m^H W^\^ ♦ J*fl 

fmt, au radical g^r, AAni^^f^^iiop 

en 4éJiW»wnnt, )k mol èy tii^fNi^i^iip ^ ^„ ^ 

iinruv» on iJnrin9!Uon t)^i4|t mmmhi^i^mA 

lautee do çboif , nuùs ui^bm 

De la tocuMon j^pci^onjMlo 4< «:^ tf t iN I/PM^^ 

it. Mo« ka guan,^,\\ n.y ik Wk h wf^ m »msf^ 

vient lad V. no^uèref ., . /• . »t -j. Mï^iKi 

Gl^EWT» H â44itH regulféremmlm W 
tum, terre en friche, jacbOfe ^pait..4Af#fj|i%M^ 
voflcr^). IloH ii^lq df a'eiorooc àim]m#r]|9 4W« 
à rèlemont felttqne» commo 1 «ni «inl r 
d'êtres, . . ,s , .. jr^i^.ir 

Gu^MBOS, nnm «un n^nMo 09BpM«;4!m. 

pilier ^d'nn^pUbeau^ Jk ii^«i aqciinii rinpméiBW v 
r^tymokngio doco «vBi,,^ na docomMM^M • 
m en It. Bf en esp. Y i#cga4i.qn e ) a i it fmm l m ^^m^. 

guérite? ^ . . . ,. ^.r.y^i.y. m| ,i;n., 

GlllÉRUt» vfr. uforir, f norif^ ifry-f^ ilU.fW9n»t 
^/<tfrir«, prov. wâudn go^.. yfujnttf YWW H f mm» 
proieger, dofendr*, wp4c^',.Miô«iro.fi WMt • 
an. mM- •m'îi^inu -t D« ^nir«^» «àret^wiiHimffHl 
^vfr. iKn-ûo^ il. fttarifioiMt^4.0Kà«MlHf|<«viFMs». 
^v. c m.)^ 




mot i?. fait penser à unn mtryluctnmti A ltl lfW ti n » ■ 

iSap^gÎMla ont Uré im (iniM. d^ ' 
ont une antre (orme, plut coptowiOi wi ^yn j%i^ • 
leur langue, jpour In nnUnn, vnMbjkp^«4w,nt»v 
luscoptioo geoiM'aln de. r^nitei>,<MWPtg JUjifTO* 
landîs que Jeqr 9<n-i4n nf AiqntAoaiM logei 
kinelloy ]^cettedivncaitn4%t iniérM qiiAtg 
leur viont d'unç nrae ôti«ngilrn« .. .,u»\ r m»* 
. AuBATOi *p délaisser, fojs .iWmwrpnr** i. u y . ■ „ -, - 
: Gi^ita«,a. esp.nn«tpcov^tfMmr#j7Mi9^«^^ 
(ancangl. o«;anov iUa»« tpfrnsMdn ibotvifnrMtf 
tli^[>ut% qnejçelle. t-. Du jwirriiiv iMi«»»g«^*iB»i , 
pM^rier {vo^af rrif, , . . •. , . ,n.. , T>..if. <« 

GtKWf vfr^ to< 0wil«> f ¥<U«upro«. §tm^\ aiilMl» . 
du verbe gneoer, . yfr» nw^tr, goi^ar^. bw iÎ N^ Ai 
^Moiion», >gmUiw, pf ov, «nniMr*. t4^ tlwA^ «fH »«»: 
corresaoBdanl ronMA 4u «bn- . i |> nW ii * M<Miyi4»>. 
;ardQ (angir «wO» subat» wn4l« <mir K^ W OT fi^^u 
• 4veç le Di*Ç. n& iU < 



ou subst, it. a^Mom, esp. êgoit, fr* àOQKT. L^ 



9P 
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et;». 




mê^tLitimùMQuet-appeiué, signifie 



\éêf^;WiinA\:gwat, le cliâh)]^'. gU(te, etc. 

«MiiMim4 tiMài* à AiHÂ^ ùné sigtrigcafTÀn prf. 
iMAWilM J oAréMDi ûp âM: ^ ^ V, âkétrer; 

aMiq ^^^ fltitre tepféset^^ftf^ française dn L. 
géfàv "■■' "• - M •* ■ ■ . • ' 1 • 
""'^^""*^"^" . ..- titifift *e bla^ ^ 
^ ^. </irfti0, VTr. 
y ^w. » , W.T7.V* »v«v«i.o« Je peneterfé9,jgënet^1e- 
iMV^Mi^Mif tÂ^ ^^'^^t ^^'^ <d^ntfe9 da (JÀrsan 
#èiWHtiè)e^'b(i Kléti miê cdhttscthin àîi li. cotickO" 
ntmPpMttp^. Micof te«pllq«ie1eieHHepar i^i^etf^tf 
^J^l^ir^' 'l^ » <iedah«;dâ m iToucbë êsf 

' ^SfiMpOt^ en 'litMltintiÉfViiÉ, W tainiHlfe, ffra^s^, et 
I6111W nMie tt«» ri^ «jKfeîfy. M iî<f sèiis d^ôi» vièikt 
ië<tMoli p^^0rt^f« dti fltm. miy«r»r, 'rsà eOloBre, ciifn 
w W ii m î e' aHf^ntHi^tfd (Kll.). le moute d'bO la 
^ttéMiM "Hbtï ft*fltocAafH ^éffti tfrfémer manière, <MI 
pTurtAfH^auM W^ftpoiëi^vfr: «Mtm^f, |b«ii<r, fig. ca- 
■tf#/edto4Mt "Oinhr^roit danif «ti^t^k^ le ift. qumx^ 
Mkkm', jêÊfihfê i' yeprtsér, dtti est re L. c»^, coh>: 
ut kriqne /ie fer fonda anratt ét^ afntti notttmètî a 
eatfaënto4irf^èiitM»Mèiic»dé fotm»; |W et l'autre 
re|»r€seihlèAnm earré aMontfé. 

^OTlâ)^', imnidiam, mfisérirtile. On^*é«t "pan eti- 
oéM o'éccmrd «or l'orif^ de ce mot. Bartnizan le 
rattapiiait au vfr. gueute, gosier; un gue«R ferait 
^J Ém tMâué oti "^tMrtce. ITautres' oM'sôtigé à 
4nMÉ#fc^'L.- cotfàut; c'ed te qtfl nourit te plus tu 
CiriMdMîèdeteMtih. bep^^ et reffgfetrx 

qM a'fi«^let« ^ xvi« ilÂdt* daib les Pays-Bns 
contre le gouvernement espagnol a pris son nom 
dif tt^tihaiicats ; les satuftfli «fiîdè noft jom, dans 
uif^wsihr'€dmrafrèy ohtfoiiltf faire dériVér >e der- 
nier du nfom de' ce partK paraissent i^^orer l^s 
cMMIMIÉBeMr dans VmfaelUiii le» nùM^eâ flamand^ 
fmWM^^ÊB S âé ii éè» inaigneit de la gu««taerîe. — 
D. gueuser. gueuserie, gueusaitle (cp, cmuiHlé), 



yUnc. gnittkêi, pnj^. intU^Uet, petite 
pMU^t^t^uéerdaas upé grande*. Oit explique gé- 
nékiWimm^mmtéi eotniM un dlmffi. ôts nuis, pbrce 
(as-L. miitin^, mai» la forme tfr. wiekftufoà Vàfifi, 

cAéT tièm du' y. itord. vd^, cacHetn^, ag9. v/^. — 

^<puiWlw nMiKt aifiéni., Uv ^ftMo; eap. ^{irut^prot. 
0MA; gmt; ffr. gttfn; subst. vertal de ffMdet, irfV. 
94^, -fl: ««Mare, esp. port, guiar, pror. guidar. 



rmulattbn du t goth. avec 
arder. Il 



E" 'Ji^i'ûmaf: L^origitie de ce verb» resté dotiteu^o. 
réianfretédelapermulattbn du r " 
rom«ti (ep. gotb. hatan, devehu hat 
Diez s'adresse au gotl^. vitun, ol>servcr, ai 
se prévaut deTit. êeorgere, ^a\ réunit également 
lea'tcbeMtonâ ôbaerver et garder: il rappelle aufnl 
rags;'ififa; tfe atncieu er conseiller. Irautres ont 

IiroMMé rail, weiëen, mener à la pâtnre, mais il 
audrait pour cela une forme ancienne u^den qui 
o'dxf^pttst mieux vaudrait attégfier le goébique 
vifMiiMVailaeher. Pour ma part je crois Hiypothène 
dér'Diec piarfliitelnent acceptable; cependant. elle 
o# m*«mpéc1iefa pas d'en produire deux autres. 
D'après mae gniatr aurait pour signification fon- 
cière ^ 4 fiÉre aller «, et viendrait du mha. wide, 
bag«Mfa d^ier (angt. wMie), €p. des rapports 



anafogues f nlre nUrrmtnrfi et $timHlu$, kar^làr ai 
harcelle. Ma fkeconde liypottièae cûosisi^. 4 pren- 
dre l'esp. gMttix, cor^e, pour la f0rmé-t¥|^ deious 
Tes roots romaiisen auesUon. Qt gûiin^ixieuiit^^ 
avec le vha. ibiïta en Id t. riUa, — iNaogansiapeu 
me i^tf effet de vûulpff ptaisauter en ciierchaut i 
dégager guider du t, coaajulare. — 1>. gmàm^ 

GljtGNE, GDINE, CUl8lll!t«=seAp. gvinia, fp\ 
m'od. €(tftvoy, vafaque vmnt, tt. vi$ciola; toutes co^ 
tiirm(i$ paraissent dire deti délérioraliona du vba. 
wihietû, AÙu w0lchéet, griotte, ta forme fr. guigna 
serait iion |a botiné, ci i^pré^ei^terait une con- 
iractiou ^eguisine, — D», gut^(nS^^ . 

GÙIGTIBR^ régarder du «ioin de rcèll, pic gne^ 
nier, it. ghignare, êghignart, aoitrijpe ijn «^ei« 
esp. gnifiar, prQV. tf«M)ïm*; — jpulfîn^T, jtfivh gni- 
fidK s eciBliter du cboniiij, iilln lii* vMé. Lt^ivim^ 
logie vhà. wmkjaK ^^N. mod. u.'inkeo, hirh mt 
sifne, présenterait une diflîfuUé sértcasÊ, r'*i*f 
que, contre les règlp», It* k médial âuitiit kiîIiâ ta 
ffyncope. n A y d que ia tonne nijrm, ffwmAur, ta»- 
ccir des oeilTaqe^. qui ^^Wr^mmoderiiiE a^s<^z Ueu 
de ce prfiriltîf. nî^£ Kf^jf !!e di^ ni^nm Tap* tiimùnt, 
[ V. nora. î^fna, tha. ytnf>/?, otjvHr la t^ournc, cl 'g ù se 
seraient dégagées le^ acci'ptiartîi n sulvrf^ ct^s ycu^, 
loMfner, épier, regarder di» travent* » IL donne rr» 
définitive la préfcrcQri' tiu vhïi. A^jj^fi ±± jtdrjdftrK* 
Le baaque ^v^^aOj kht^tntm^ pi>rte le caraciâréi d'an 
emprunt hii flu roiïsan, ri ne peut donc éir^^in- 

GÙtOliflR^. Waîbeur^ sdKout au feu. D^orrgine 
douteuse. Ménage le fait venii* de guigner àcaas^ 
dés fascinations qui se font avec les yeux ; il cite à 
cet effet t*esp. aojàr (dé ûfo^ œif) «s ensorceler par 
lé reaard. Cette ctymotogie eil approuvée par de 
La Monnote en ces térmeit : < Celte manière de 
regarder d'u coin de l'œil, attribuée a rénvie, a de 
tout temva passé ponr une éimèôe de faaditiiljpin 
qdf portaft màlbeur ; Horace, Êpist. f, 14 : 

Non ittie iMiqno ocnlo mea eominod^ qattoiiajn 
Limtt... » 

Pour notfe part noua dirons tout court : gmgnon 
est lé coup d'cef I jsrtbux du destin, et vienvde ^ui-- 
gner, regarder du coin de fcell. . , 

dVILins fVfir. giieuife, getde = troupe de sol- 
dats;, de l'ail, giide, m. s*, fiL. gelda, 

GtJltÉE, ivalf. wkiaie^ p< u^aslai^, àû vKa. wasat, 
phtle. 

GtJfCUS» ruse, fourberie, tff. guUe, prov. gnila 
et maac. guit: verbe auiler, stï. wilter, pro\, mniar^ 
tromper ^ttp, hegttiîe). Le ihql guitle rimait Jadis 
avec évangile; Dier. on conclut que VI ne peut étra 
considéré commf) mgiiillé; c*ckt ce qui ledelonniiu! 
à refelipir Tétymologie du v. nord, vtghr» mettre en 
:désordre (il faudrait nécessairement mio fornk! 
prov. mtilnaf] et à adoptoir celle de f ags. vile, angl. 
mtê « gnile, m. s. fMefenbacb cite aussi le çymr. 
gnntl, br«. mil, tbtenr. 

GUltXEDIlV, cbevét hongre, de l'angl. gelding, 
qui vient du verbe cre/rfj, châtrer; cp. flap^^ oii^aa, 
(/jffr«, =^ porm caarrata (KiliaenJ. 

GU1LLED017 ; d'origine inconnue, 
i GUILLEMET, probablement du nom du, premier 
■imprimeur qui s est servi de ce signe typogra- 
phique. 

GU1LLEB, fermenter, jeter sa levure, eu paclaul 
de la bière; c'est une contraction de qucsdler, et 
par là dérivé du ivall. guése, levure de bière; ce 
ite nii c i représente le nord. gàUL, ail. mod^gàren^ 
fermenter.— D. guilloire, 

GUlLLEnET, gai, gaillard, léger; guilUry, moi- 
lieau et chant de moineau. Quelle est la racine de 
ces mots, ainsi que du mot guUloî, auf^ nom 
d'oiseau ? Je pense que c'est witt ou guul, fornii» 
écourtée de Wiltaume, Guillaume; cp. les expres- 
sions analogues jacquoi, pierrot, de Jacques et 
Pierre. 
, GtnLtOGBfiR ; selon Ménage, du nom d'un ou- 
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Trier nommé Guillot, qui aurait été l'inTenteur de 
ce genre d*omement.— D. gtUllocheur, -û. 

GUnxOTlNB, du nom de Vinventeur Guillotm. 
— D. guillotiner, 

GUIMAUVE» p. vimauve (on trouve aussi bi- 
mauve)f du L. ibiêcum malva, BL. bismalva. Ren- 
versée, la formule latine a donné l'it. malaviêchio, 
esp. malvavitco, vfr. mauvisque. 

GUmAUX» p. vimaux (cp. guimauvt\ du L. 6i- 
malet, dér. de blmu»; ou bien s gànaux (foy. 
jumeau). 

GUIMBARDE; Génin pense que c'est l'onoma- 
topée ytiim-^uim; jointe a la terminaison ard, qui 
réunit les idées d'habitude et de mépris ou de 
blâme. Lvre guimbarde, musique guimbarde, équi- 
vaudrait à < qui reproduit constamment le son mo- 
notone guim, guim • ; le ^ serait adventice pour 
l'euphonie. Le spirituel philologue fran^^iis ajoute 
à cette explication Tort hasardeuse : < si non, his 
utere mecum. » Sa conjecture est cependant plus 
près d'obtenir notre assentiment que 1 idée de ceux 
qui attribuent le nom de guimùarde à M. le con- 
seiller aulique Guimbard de Nuremberg! — Le 
mot guimbarde signifie aussi un gros chariot à 
quatre roues et couvert; serait-ce également en 
souvenir de son invention par quelque conseiller 
Guimbard ? 

GUIMPE, anc. auitàple, angl. wimple, prov. gim- 
pla, voile, fichu, ou vba. wimpal, habillement léger 
pour l'été, nha. wimpel, banderole, guimpe. La 
racine du mot ail. parait signifier « flotter dans les 
airs. » — D. guimper, prendre le voile, se faire re- 
ligieuse. 

GUIIVDBR9 hisser, rouler par le moyen d'une 
machine, it. ghindare, esp. port, guindar, du vha. 
wiudan, rouler. — De là : it. gnindolo, esp. ^n- 
dala, l'r. guindre, petit métier pour doubler les 
notet filées, etguindoute, machine pour décharger un 
vaisseau ; guindé, nom d'une petite presse i mou- 
linet et sans vis; guindol, guindeau; les formes 
ynindoM et vindat sont importées du néerl. winda» 
(^ ail. wind-achêéu pr. 1 arbre du guindal. — De 

Ïtiinder, au sens figuré, affecter Irup d'élévation, 
1"M de Sévigné a fait quinderie. 
GUilVÉE. monnaie d'or anglaise, ainsi nommée 

farce qu'elfe fut fabriquée, dans son origine, avec 
or que le» Anglais avaient apporté de Ta Guinée. 

Guingois, inégalité, obliquité ; du v.nord. kingr, 
flexion, coin ; It mot serait ainsi pour quingoiM, et 
là terminaison oin représenterait le suffixe roman 
rtf , ois e= L. entit. Le picard a guingoutn, 

GUINGUET, guinguette, voy. ginguet. 

GUIPER, du goth. vei]^, border en rond (orne- 
ment circulaire), vha. wtfian, tisser, ail. mod. wei- 
fen, m. s. Il se peut que 1 angl. whip, surjeter, soit 
la source directe du mot fr. — D. guipure, ~ Le 
verbe vha, wifian signifie aussi dévider; de là 
peut-être guipotr, outil de passementier. Le terme 
de marine guipon se rattache prob. à l'ags. wipian, 
«^ tecgere, nettoyer. 

GUIRLANDE, it. ghirlanda, esp. prov. guirnalda. 



V. esp. garlanda, port, anui oràsolds, pMfv. mt. 

rlanda, angl. gurland. Les dérivations nsoellei 
girulare, virulare (diminutifs InafinAîret éa 
qirare, virare) ne sont cuère reeomasmi^ables. 
Mieux vaut l'étvmolo^e de Frisch, qui rapporte 
guirlande au mna. wiereien. border (Tha. mn m m , 
couronne); le suffixe serait le même que celui de 
girande, d'où girandole, Chevallet pose une déri- 
vation celtique, et part d'une racine gunfr, courbé. 
Reste à savoir si la deuxième partie du mot peot 
être déduite du celtique, car il est phis que pr o fca 
ble que le bret. garlantet, gaél. gwgrien, = cuir- 
lande, sont d'importation romane. — D. gûr* 

GUI8ARME, vfr. aussi giuarme, 
earme, prov. aazarma, jusarma, it. çùsêonma; Da- 
tons encore vtr. wisarme, viêarme, btsarme, ▼. esf. 
bisarma, v. angl. oisarm, gpsam. On est aussi pea 
d'accord sur la définition que sur Tétymologie de 
ce mot. Cachet démontre l'anc synonymie du mot 
avec paffut, qui était une hache à deux tranchants; 
de là peut-être la Variété de forme bitarme, pear 
ainsi dire double arme. C'était en tout cas une 
arme tranchante et probablement dans le principe 
une arme en forme de fiiux. Dies conjecture, c 
primitif germanique, le vha. get-team («sali. 

hàt-eisen, fer à sarcler), par lequel on traduit 

tes vieux glossaires latins-allemands le L. fisix on 
falcoitrum, et qui pouvait fecilement se défigurer 
en geteama, gisama, puis, sous l'influeuee du umc 
roman ortiM, en guitarma. La fréquence de la per- 
mutation entre les initiales fa, o et 19, dans le do- 
maine français (c'est ainsi que Von trouve ~ 
tour guivre, givre, wivre; gackOre, ja '" 
quière) a pu motiver la variété des loi 
mot. — Cachet admet pour primitif te BL. ,, 
qui, d'après lui, est une forme allongée de i 
nous n'oserions lui donner raison. 

GUISE, it. esp. port. ^ov. muta, du vha. «ilsa. 
ail. mod. wei$e, manière. — D. déguiêer, changer 
de manière, de costume. 

GUITARE, it. chitarra, esp. port. prov. gtiUmnrm, 
du gr. xt^ooe. — D. guitariste. •— Du latin cif hm a 
{avec c chuintant) dérivent les formes it. eesera^ 
cetra, prov. cidra, citola, vfr. eitare, citaêe, aH. 
eUher, 

GUITRAN, voy. qoudron. 

GUIVRE, serpent, voy. ftvrs. 

GUMIebîe, voy. geméne. 

GUSTATION, du L. gustare, goûter; fusiez 
adj. tiré du subst. L. gustus, go*t, *ii est employé 
par Brillât-Savarin). 

GUTTURAL, L. gutturalis (de guitnr, gosier). 

GYMNASE, du gr. yuyuiyAsioy, lieu dcstioé aux 
exercices de corps, qui se frisaient à nu-corps 
(de là le nom ; yu^vof » nu). Adj. ggmmaeiéqma, gr. 
yv/uyoe9rixd(. 

GYNÉCÉE, du gr. yuvccuttcov, appartement ré- 
servé aux femmes (yvyc(ucs«). 

GYPSE, du L. gypsum (gr. ^^), pierre A plâ- 
tre. L'ail, gips et il. gitso signifient plitro. — 
D. gypseux. 
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■AB1IJE, h. nbile, prov. abilh, ângl. able, apte, 

Cropm, convenable, adroit, intelligent, du root 
itÏD habUis (habere\ qui avait de même déMgc 
«AS diverses acceptiooi figurées du sens primordial : 
facile à tenir ou a mettre i« ralcei habiles ») , com- 
mode, approprié (par 1.^ synonyme de aptu» et 
idoneu».. ~ h. Iiabtleté, et copime terme de juris- 

Erudence habilité, L. habilitas, inhabile, t.. inha- 
ilis, malhabile, — De habilix vient RL. habilitare, 
rmidre habile ou apte, fr. habiliter (terme de droit;, 
cp, faciliter defaciiit, Voy aussi l'arL habiller. 

HABILITER , voy. l'art, préc. — D. habilita- 
Hon, réhabiliter, 

BABILLER, subst. habillement. Le subst. 
BL, Itûbilitnetiium, préparatifs militaires, armures 
(angK habititnentÂ, m. s.}, fait présupposer un vt^rhe 
kabilire, dont les acceptions étaient rendre ha- 
bile, mettre en état , apprêter , façonner , dis- 
poser d'après un but déterminé, arranger, vêtir. 
Une filiation analogue se remarque dans le verbe 
dresser (augl. dress), pr. diriger vers un but, dis- 
poaer, arranger, puis (en angl. du moins), habiller. 
(Cependant notre habiller iprov. habilhar , esp. 
hûhUlar)^ ne répond pas à la forme habilite, mais 
à celle de habillare; or celle-ci ne remonte pas :\ 
kabilis, mais k un adj. barbare équivalent hahUux, 
habillus, — L'acception ancienne apprêter, pré- 
parer, a 8ur>-écu encore dans « habiller du chanvre. 
de la volaille, etc. » — La dérivation de habit, par 
l'intermédiaire de quelque forme barbare habtttt- 
lare, ne mérite aucune créance. — D. habillement, 
-eur, -âge; déthabiller, 

HABIT, du L. habitua fhabore) , sign. : manière 
(Têtre haDituelle, éiat, constitution, apparence 
eitérieiire, puis habillement, costume, mise. Pour 
le développement de Vidée, comp. gr. T/ytiiot. {é^w , 
manière d'être et vêtement, le fr. coxtvme, de cow- 
suetudo, coutume, et fr. gnine (dans déguiser)^ pr. 
manière. Au sens premier du primitif latin ressort 
tissent les dérivés : habitude, L. hnbiludo; Aa^iffie/, 
L. babitualis *, habituer, L. habituare. 

HABITER, L. habiture (habere), pr. tenir, occu- 
per. ^ D. habitable, L. -abilis , habitant , habita- 
tion, L. -atiu ,'m. s.}; habitacle, L. -aculum. 

HABITVBB, HABITVEI., voy. habit, — D, inha- 
bitude, j 

HABITUER, voy. habit. — D. déshabituer. ' 

HABITER (te circonflexe est de trop , de l'esp. 
hablar, lequel reproduit le L. Jabulari. — l>. hâ- 
bleur, -erie. 

HAGHE (du mot fr. viennent les formes il. orcia, 
aita, esp. hacha, port, fâcha, hacha, prov. apcha, 
p. acha)^ vient du nha. ou néerl. hacke, insiniroent 
a tnincber, Skg&Jiaccan, angl.AacA. L'éiymolof(ie du 
L. ascia est fausse pour hache, mais elle c(»rivieiit -h 
rit. ascia et prov. aisna. — I). bachot, hachette, 
hacheremt; hacher (pic. héquer)^ hachoir, -is, -ure. 

HAGARD, angl. naggara, farouche; cet adjectif 
s'appliquait d'abord aii faucon « qui n'est de l'an- 
née, ains ha plus d'une mue et a longuement esté à 
luy, qui a esté prins de repaire ou au passage et 
est le contraire de sor » (Mct)t . D'après Diez, c'est 
an mot qne les Normands français auraient forgé 
du v. angl. hauke (auj. hawk) au moyen du suftixe 
péjoratif ard (cp. busard); le v. nord, hak-r, tête 
chaude, dit M. Dtez, présenterait toutefois un pri- 



mitif tout aussi acceptable. 11 faut rejeter l'ét^mo- 
logiede Uuet,qni remonte à l'ail, /lag* clôture, lieu 
fortifié* propre à rendre fier celui qui l'a pour dé- 
fense •, ac même que celle qui est déduite do l'ail. 
hager, maigre, décharné. Le vfr. dirait aussi p. 
hagard, sans h : aguar, et le prov. aguer; ces vieux 
mots sont-ils bien identiques avec le vocable fran- 
çais dont nous parlons? 

HAGIOGRAPBE, qui écrit sur les saints (âyt^^, 
saint). — D. hagiographie, -ique, 

HAIE, BL. hagà, haia, du flam. haeghe, ou du 
vha. haq, mha. "hagen, ail. mod. hag, clôture. — 
D. vfr. haier, cWturer. 

HAILLON, p. hadillon, du mha. hadel, ait. mod. 
hader, m. s. 

HAIM, hameçon, vfr. aim (au nom. ainsi, aussi 
ham, cat. am, it. amo. Du latin hamus. De là ha- 
meçon. 

HA1\E, anc. haine, voy. hatr. — D. haineux. 

HAÏR, vfr. hadir, du goth. hatan, vha. hazmt, 
ail. mod. hasKen,'^\%\. hâte, ou plutôt, vu la ter- 
minaison en ir, de l'ags. hatian, v. frison hatia. — 
D. h<ûue ', haine, vfr. aussi hetiùr, haor (le subst. 
prov. azir ou car se rapporte au verbe azirar, àirar 
3s L. adirare); haïssable, hatsseur. 

HAIRE, atic. hère, àtt vha. hàra, v. nord haera, 
tissu de crin ou de poil (ail. haar — cheveu}. Dans 
la vieille langue, le mot avait pris aussi l'acception 
figurée peine , ennui , violence , d'où le verbe 
hairier *. tourmenter. 

HAIT •, voy. souhait. 

HALBRAN*) aussi albran, jeune canard sauvage, 
esp. albran. Dies rejette, comme purement imagi- 
naire, l'élymologie aii-/3/Div&oç =r- oiseau de mer, 
proposée par les étymologistf^s anciens, qui pour 
cela orthographiaient albrent, hnlbrant. Il pense, 
comme Le Duchat, que le mot est d'extraction 

Sermantque. Dans quelques dialectes fauçais, on 
ésigne par haibran, halebrand, etc., le même 
oiseau que les Allemands, A raison de sa petitesse, 
appellent halb-ente lift, demi-canard) et les Néer- 
landais micfd«/*«/if/llitt. canard moyeu;, c'est-à-dire 
Toiseau appelé par les naturalistes « anas quer 
quedula i> (cp. en v. flam. hal/voghet, pr. deuii- 
oiseau, =r- anaticula, brentusi. Au lieu de halb-ent, 
on a pu dire halber-ent [ent étant masculin dans le 
mha.!. De là s'explique la forme française à mer- 
veille. L'adj. halbrené = quia perdu son plumage, 
doit avoir une origine différente. 

HALBRENÉ, au pr. = qui a des plumes rom- 
pues, au fig. ^-^ en mauvais étal, mouillé, dégue- 
nillé. D'origine douteuse; voy. l'art, préc. 
hALE, ardeur du soleil, vfr. halle; d'après Diez 



du flam. hael, siccus, nridus. Mais cette étymologic 

*., d'où le venit 



ne se pri^te pa? au vlr. harle, m. s., d'où' le verbe 
harler, = wall. aurler. Il semble cependant qu'il 
faut partir de la forme harle,à'oùhasle, halle, enfin 
hule. — Chevallel allègue le gallois haul , so- 
leil, mais cela ne lève par la diflicnlié signalée, 
tout en se recommandant plus que le aMa de 
H. Eslienne. ou le à>4ac (chaleur du soleil) de Case- 
neuve. M<Miage pose : L. assum (rôti), assulum, haste, 
hâle. Olle dernière manière de voir est peut-être 
préférable à toutes les autres; la forme harle s'ex- 
pliquerait par la mutation de s en r, telle qu'elle 
se produit dans ossifragus, fr. orfraie, vfr. merler, 
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p. mexl»-, varlet. p. miUu h'h aspirt^ ne peut pat 
faire difikullé; il -est égalemeoL Inorganique dans 
finit, haleine, etc.— D. hàUr, haloir, fécnoi r, déhûisr, 

RALEiNVt it. alena, lena, prov» alerta; wbBt^ 
du verbe it, tuénare, prov. cat. atenar, tV. halemer % 
halener. Cas formes sont le produit d'une transpo^ 
sition des liquides, et viennent du L, anhelarci on 
trouve de même à leur place les formes plus cor- 
rectes it, anelare, esn. anhelar, prov* auela>\ 

HALE^KER, voy. ran. préc. — 0. halenée, 

HAIXR, esp. halar, du nord. haU, vha. halôn, 
tirer* — D. ^a/aft«, -««r; Aa/m« 

HAurn. VOY. Ad/«. 

HAJUiïTEB., a. aJUate, U hMiUnre (halar^, 

HALiTrEtJX, du L. halitwt, -uê, touftle. 

HALLE, du tha. halle, lemple, graodf.sa^le, 
ags. heal, heall, angt hûll, îki fr^ vié^t VU, alia,--' 
P. haliafie. 

HALLEBARDE, it» alakenda^hkardiK esp. port, 
prov. alabarda, du vha. helmbartê icomposé de 
hehn, fût, et barte, hache), aU. m»ô* helifbnrte*'— 
^. hallebardkr, 

HALUEa, buisson épa^i angl. Jiallkr. pio. 
haJio. On fait dériver ce mot du BL. kalluM, bran- 
ebage, emplaTë dans la Loi sali^iM 4l« 4 • «m^ àe 
rarois eut do hallit super eooperueril; » oependaitt 
la plupart dos maiuMCriu Usent ea cet eodroil 
calliA pour balUt, Diea préiièfe donc s'adresser au 
BL. hàxla de la Loi Rip« « in hasia, h. e. in ramo» «• 

nALLUCI9iATiaN« L. kaUuàmitio, 

ILiLO, cercle lumineux, du gr. «Xmç» m. a* (pr. 
aire). 

BALOT, de l'ags. hpl. vba. W, cavité. 

HALTE, station^ arrêt, vfr. ika/4, manc, séjour, 
demeure (« il est venur. •) hait des hors et dea 
lions. » Partonop. 11, S5); iA. etp. alttk, arrêt. De 
l'ail. htUua, tenir; sens neutre 3« s'arrêter, subst. 
hait, femipté, fixité, point d'appui. 

HALURGIE, fabrication du sel, du gr. «jioufy(« 
((£>«« seL et Ifi'/ov, travail'. 

HAMAC, Il amoca^enp. hamQ/fn,amahaca^^H^ 
maca, du néerl. hanqmat» haugmak, m. s. 

HAMEAU, HAMÈL% dér. du vfr. ham; oelai-ci 
du goth. haimt, vilingei vha. heim, dtmturek. 

HAMEÇON, d'un i)pe latin h/imkiof -onit, voy, 
haim,^ b. ham^çonner. 

HAMPE; ce noi pourrait bien 4tm« «d'après 
Diex, une contraction du vha. hanUutbe (auj,,Aan<l* 
habe)^ m partie d'un instrument ou d'un outil par 
laquelle on le tient (d'abord hawbe, d'où par U^n^ 
position bampte^ei enfin hampeU II n'a aucun rap- 
port <^t)mi4ogique avec le vieux mot français ihtNiir 
ou bansiê, ou oif«l«, bois de lance, lequel vient du 
L. nme$^ amitin, perche. Chevallet^ se fondam sur in 
auo. fc)ro)es kantet bamptg (insertion d'un p comme 
diins (htnpur), pose pour primitif le vha. /rofil» 
main. J'besite à admettre cette élymologie^^ Tin- 
sfriion du p dans batête après, une ,n, ou bien b 
siibsiiiulion d'un m ♦ », wrait contre toute» las 
règles physiotogimieadela longue. La iorme hampif 
au contriiire coniinm> l'opinion 4e Diea. 

HAMSTER^ mot ailem^nd. 

HAN, onomatopée; d'où aA«tiar, aAou (v. e. m*). 

HANAP, HENAP', it. fmappç^ ttppo, pffov^ 
map, du vlig. knap {9^ oapju vase, ag». btn^ 
htiâpp, flam. vap.— D. \Tr. hanepitr, aviiu^ 

HANCHE, vo\. anche*-^ D. déhwebémékfint^ié. 

HANEBANE^'hekerank, nom vulgaire delà 
jii.squinme nuire, de l'angL hen-ban^t m. s», lilL^^t: 
puiicou de pouJe. 

HANOAR^mi aiigar, primUlvement ^ abri. On 
r*^tiw»nv<; ce mo4 dans 1^ dialeottts r^liiques. A-l-il 
qoolaoe. rapport avec le L. anjfaria (gr„ ôtyvapia), 
curvee des transport»? ie nVn douttt pas; le mot 
latin découle du grec âr/y^^of, eslafetie, courrier, 
d'où pnK'cd** U» sens du ÛL. uJkgofium, =:= lieu cou 
vc^rl où l'oD ferre les vbevaux; ce seus s'est génô- 
ratiso dans l'acception actuelle du mot: lieu couvert 



à divers usases. Une dérivation de TaJL kgmffpi^ 
suspendre (Cnevallet), ne me sourit en éuciùie laçan. 

HANICROCHE, vov. atiiêroc/tf. 

HANNETON, auc. haifeton^ûnneUm. Ce TpcaliKe 
est, selon toute probabilité, le dîminuiif d« I>1L 
hahn, abrùviatiou du mot composé H*e\dà»^liiÊln 
[pr. coq dc^ saules), qui est ta dénomiuatiun ^ifei 
insecte dans plusieurs contrées de V ^n^BMipit. 
M abn confirme cette étvmqlo^ic de Diezpar la c^oi; 
paraison de l'angl. ço^-cbajer. bannccooj^ coouKisé 
de cocA*, coq, et chafer, scarabée. — ^^lon aay- 
tres, le tno( serait p. qUion et rcpr<^^t«ia$ le 
diminutif du i.^/a, aije; mais par. quelle raiflta 
particulière aacait-on dénommé j^ bannel^n w 
« petile aile » ? .D'auUres cuourè, n)aiotÇn|«ii:. la 
supposition d une forme aleîpn, ont ^vft^py^ pfkr 
la cause un composé latin uti-toum — qui iasl 0a 
bruit avec lea aues. Canin, enfin, prend onMçlni 
pour un djnùautif du vfr. ane, =? t. <ma<* Caam; 
reUeapifteUation $ç;raii (ondée sur que^ue rapport 
de (orine.m d'habitude entre Tinu^lc et,rol«êltii^. 
Les natiirau)^te4 déciderOnL 

HAN«£^ angl^ hapft ÎMJU,e, soçléié 4^, f^^r)cn«a4^ 
compagnie, d'après le nom de la iàmèuae hoiitp, 
«ocieté 44 villes uoiei pour leurs intérêts çonaier 
ciaux. Du gotb. Afirso, umUitude.pom papule» }r|A. 
Ag/ixa, troupe de soldatH ^ Adi. hanséàtmue^^ , ^ 

HAJrrSR» d'où angL haunt^ ail. hantùe^, pwk ^ 
tine queropiot aéte introduit parles Xorai^«d(i H 
vient du nord.- /icimitf {àe heim^ che» soi),^ r^dU- 
mer un obiet perdu ou absent; de là se serait. dédii||t,c 
une idée rattachement engtépiér^d^My^c^mAes 
Rois^on lit \f$Qnter Ift ordées p. scrYo-^iiii^^Qd^ 
Celle roawÀre de voir me semble [trop.. ^M^""* 
fi>rc6e: je v<iu bien remoniev à un radi^lj 
nique heim, mais pris dans (e sens de demeu . 
bitation* Hantgr aurait alors Ui valeur ». li9Du^p^ 
avec qqn. v Si le nord. )uimia n'eu es( pasla^éi^i|rçe 
immédiate, on pourrait bien admettre nu tf jpe t^Mn 
bomiuiret lire oe kamtts, représentant bas-Jktio du 
|«r«i. bdm (vuy. bamemù, — Le verbe %ç, firoùre 
fréquemment dans la vieille langue avec le «en^de 
nvanier, pratiquer : hanter la guerre, un méUer ; 
Gacbet cite l'adj. anianU (chemin) ^ pratic^ê; 
mais cek ne suffît pas pour justifier Vétymoloffie du 
vtifl. haiUt noaisL, mise en avant |>ar Cbevallet» -r 
Quelle que soit la vériiablc origine du moU V> 
s^ilicatiuns paraissent loutres <) écouler d'uoe U^ê^ 
primordiale d habitation et d'babitudc. — pu.4a4^~ 
tiu; aussi en vfr. tout ikiiupleiuen^ haut» 

HAf PE, demi-eerde de fer^ crampon, du vha. 
happa, faucille; de là In Vfric fl(y»p«r^pnMidry, 
sawir, rafler. 4^ependaa.t il est tout aus^u pqssîUc 
que le verbe happer 41e soit qu'une onotnatop&e^— 



hofpi 
bappe^bi 



e, c. à d. surprend la p^rsonnç fpttVPf^ ff**- 
, qui n'y (ait pas attention ; cp. les,e?^msiori« 
e^bait, bappe^feiet happe lapin — éiyïrajfleiir^ 



Composé happelotirde, pierre fausse qui, a VéclyU 
d'une pierre précieuse, ainsi apptclée j^arcej:}u»> 
, c. à d 
|ui n'y 1 
,, '£baù,J . ^ .. . . . ., 

HAQUENEK, cheval de taille moyenne; ce muL 
ainsi que le v. esp. et port jfacoNea, u. esp. hacmtfo, 
i(. uccbJnw, éJiiaea, représente rangl. àae^'ttà, 
ou néerl. bMe-aei, composô de hack, ha)ike^^f^' 
vaL et do uei^t^ angL uoy» néorl, negg, nh;i, mcftrt, 
petit chovai, bideL Ce ipo| germanique hack ^ 
donné l'esp. haca, port. jt^Oj vfr. haifUe, bidet, 
criquet. Du vfr. b4tque vient le diuuuuti/ vfir, ftçqvrt, 
|Mfi. baguette^ pente jument; aij, le ir, naqW 
signifie une espèce de charrette, <-* Le«^ ^iclioMiaf- 
rcs qui rattachent haqtte au L. eqnui, conaiiu^\e^l 



iiMluhitablement une exreur. 



tan/ M 



HAQIIET, voy. l'art. priK;. — D. haqueUer.i 

HARANGUE, it. oiiuga, esp. por* 

arengua; le musc it. aringo, sigm 



HARANGUE, it. atiuga, esp. port, utenga,, pjjrt. 

^engua; le musc it. aringo, signifie la placc^^i» 

sft fait le discours, chaire, tribune, puif ïui^si liai 



du combat. Du suhsl, vha briiig, cej*i't«,'a^seniltlé^ 
ihcâlre, tribunal, vient d'abord le verbe i||iy7^^^M>r, 
it. aringare, etc., réunir du monde autour de soi, 



m. 



m - 



H-^R 



f)our lui adresser la parole, puis du verbe procède 
é'sïrtïst. harangttej^^ie dîatours niérti«. Pour Mrti- 
tfâTe'gchnanhftio rtr dégagée en har^ en. hmtap. êe 
hnap. canif de kriif.- Noué \\so\ls (Iftns ?Ç«>ëi el 
ftnïrptintlér; PhîrôTogle IVatiçaise : kdrûn^ue; de 
tiîH. A«ar/W, audience (îT Ibut lire « anglais » au lieu 
Vtfaflemand »); ces tne$si«*uW oni mal fenconiré. 
' 'f|An %S/ ro«r expRquerrorIginede ce mot, qui 
a'krpiiirié autrefois IrOtipeau de gitis béfail, on a 
si^s àtKtcès mis çn avant le yfaa. hafi, tfonp*, 
arthéé^nba, heer), de même le lombard yhfrt =* ge» 
nerarf io; ^leux vont rarûbe/ûro*. cbevtil (d'où esp. 
àl/ûras), pris dans un s(nns Collectif, eomme le prov. 
rood. eyo (^ L. di|uaj est (imploTé p. Haras. Cette 

ëtymoto£^e sçrali dëcldvé, sî l'on trouvtiil une 
. . -. - , ^ ,.. . . ^ 

•qne 

, , . lest 

<î^iVé difvfr. fto)*, baguette d'osier, fl^. fbuet, ctt- 
vârlie, et constitue une foi'mé cxtenslve du vfr. 
Atfrer, /?(tWeo fati^uef, mattralter, ImMyriufyef, 
norm. karer, excrier, angl. har&, éxmcr' pres- 
ser, etc. Quant 6 Torigtiie dé har^ |e ne la connaît 
riks. — <V3 j)îen ïhW-ir admettre un rappbtr ertire 
ftarâèserei le vTi'. htttaist, qfui sîgniilaîi lin bou- 
clier couvrant tout le C(/fp», et mu papcortsé^aimt 
dbViit être passabîc|nent roui^î Je vié le pettst'pas. 
RapDp>tèn$ cncdrcL pour mémoire,' Vti^Amùw dé 
pntMJ nui déduîsaft Mrààet de tiûtai/à ftdcfnel 
ré$^m)ft tiâr foiiîc et IVét|<ièntariott ,de saillir Iw 
jiim^is de^'enff à^simé de fotice, e^tànré et allaU'^ 
gôun. 1» . 

^ lM["HA*lVDWl, Yoy;'Aûr<y/ 
. DtARCELËI^ irr.lietcétet; d*rtprt» We«, dér. dé 
Aérc<î',aai. frenw (v. c. ni.). Je suis J>lus porté â y 
v6i/ uific dérlvaeion de hareelle, f ieu^ mot /riinçatï 
lé^ditinewt lë dimfnUtir de hat, retiscigné H&m 
rdt^J jt-écédeptj. qui slgnilhill nne peiitV^ wguette 
À^ftÎJtnt 4 î^irc aiTeT les chévani. Je ne puis dornier 
raison àiSénin nul p^rtse(|uefra»-ce/f<. harchéllelpit. 
fierch^ttéi, te;ft identique avec archàt. Pïous ne tts^ 
produirons pa^ la liste de toutes les ab!fufdité« 
auxquelles I6 ver*be harcetet h donne lieu ei dont 
qaPiqdes-ùnes traînent encore dans IM dîctton- 
naires. La meilleure des étyroologies e^i, h mes 
Jcujc, toujours Celle contre laquelle il y a te moins 
d'obiectîons à faire tant soosfe rapport de t» lettre 
que sous celui de la signification. A ce titre J'ai U 
prëlentîott, en ta qui éortcérnéle mbt en question, 
dé Peùipôrter sur me* det^nciers. Pour rappuyrr 
pnr voie d'ànalc^e, je réunis Ici lei dérivationk 
fttutantes : iorm* qat, itrhçê hâter, hcCtû^ët; — 
fu^me fkurd Jvot. l'art, suit.), verbe vfr. hùrditfr, 
irriter, taquiner ; — formé, dimin. harcelle, tetbt 
harceler; itùii variété* du même primitif déga- 

§' eant tout autant dû verbes & fornïé variée mais 
e sîgnificaiiori semblable. 

BAltD, H.Utir, llAnt>e. l.) lîén, corde * Wer; 
2iJ 1^ cho^s liées, liasse^ uagage, paquef ^cThaWI- 
lémM. Doù vient le mot? On né le sftitpfts. 3k 
siippôse que lé tf oU / e^t pamgogiqi^ <fomtD^dftns 
tara, etc., cl que le mot est lé^ménlie que har (ren- 
^tgné plus haut sou .<i Aâio^serf cfl harceler) €« 
sikrtiile priraordiaicment baguette dVwlor, couple 
«rpTîanlc, servant doficntcp. en aU. wiedé, lieu, 
de icçtde, sâuïe).— D. frardéaw, petite corde, htw- 
dette \ troupe; haidetén, paqiiet. 

IIj^rdÊ, ifdnpt» de bfile* iWveè, vTr. i^lc. ketde ; 
Vcst. prô^. V att. herde^ goth. hairda, ag«. heard, 
— ]D. harder, lier Içs chiens en harde, d'où dé' 
hàtder, . 

HARl^ES = bagage, vôy. hat-d. — On netft ce- 
pendant encore Bouter de notre dërivaliotf H mp- 
Âb^rdarts t^de, poat autant qn'il *i^li1k> paquet, 
uncf sfmple môdinciition de forme du mot fiarde 
(y.'L ra.J. Pour / devenu h, cp, hors de foh. On 
trîitiVe eh, effet yn-, har^el pow fardeau, 

ttMDlf^ pail, du verbe aùcieu hardir (poitr le^ 



,quel nous disons aujourd'hui eultardir^ =^ prov 
aM/>, It. ûrdift. Ce dernier représente le vha. karr 
jan, rendre dwr, ft>rtiffer, ai^ierrir (radical havt» 
durj. Bien qU'eo esp. ardido, brûlant ]de ûrder, 
brwer), coïncide avec fadj. at^dklo, liardl,'ce der- 
nier n'» Hem à ftiro avec le L. ardere. Oûaui à 
rétymofogie du grec naooi^^ que ie rencontre en- 
core d»Mffii gi^and d^ctfOnnalTe, e*est une Insigne 
bévue. — D. nardie$se «= prov. ardideta (en vfr. ort 
avait le Mtbt»!. hardiment, ^jprvfY. ùrdlmén, il. at-dï- 
mento)^ veibe enhardir, *^ Enjpiéard, 'PWv. hftrdi- 
ment ëqulva*! à beaucoup, fort, tout <ii>nnt)é- le 
vba. harto, — Du même radieal «etman^ue vien- 
nent sans doute les termes hurdeêu et hOrtieMe, = 
jeune gftfçon et]i0tttté<* garseite » que j« trodve ren- 
seignés dans Nicoc. 

HARlllf6« prov., arênc, du vba. haHnc, ^\^ài hke- 
rtnff, nbà. hutifina, Mgh kêrting^ Le»' mots ger- 
maniques sont d'importation romane et viennedt 
du L. Meâ, sMHtture (rfto. gi*« «1$, %ttf, ^ y. Ma- 
rêngère, *erie. 

HARSII^ vof . kmrmier, 

HABGNER, se quereller, se bârceter ; en picard 
«i tnjurier, se muquer. M. Diec fliit cMëi^rlque- 
mcmt venir Aorfttefd* vb*. Murm/aoïy ags. hearm- 
jem, hiinr4or, btesser» Je ne «ulf p«s ueson avli^; yv 
Al«i(^ hurgner dam» la même' fiaml Ile «fué les verbes 
kar^i haraesëtct kareel^fj Pom* la feçon dw verbe, 
voy. ce que nousf avoiis dit A rartiêle êparmer 
Hargner est foiVnel4emeitt identique aveo hùtiuer, 
d'où harinier, ktiringer, harigner,- hnrg^iei*, Mod9H- 
cââouB littérales quf «'oui rien que de lrCfs>^Ofdi- 
naire. — D. hargne, déplaisir, chagrin (effet de 
l'action hargneff ; hàrgneiur, qui aime à laqMuer, 
à chagriner; chagrin, querelleur; Pétymologie du 
L. keniloêHà^ «»qai a' une hernie (elle (hiic déjà de 
r>iicot), est ridicule^ on reneootre en effet le subst. 
vfr. hargne dans le imn du L. herntaf tuais «e n'et»t 
là qu'un homonyme de haraue, chagrin. On peut 
avoir une herote «atiii être hargneux le moim» du 
monde! Dans « chien hargneux », i'adj. pouiTaii 
bien être une aHération de hagneuxt ^^ veH)o 
hagner (di«l. vottdil), mordre, dont on ne connaît 
pas fbrigifie* ' i ■ ■ 

HEROOVUAt (vieux)) Miiflfr p«r l<i gorge. G^est 
là encore le rnéiedi kûrerffù^, haranerfjMjnt tin 
mot r^u/fB goulot, expression popftla4rop. gorge. 

1. HARICOT , plante Icgumincusc. (ym^gnie 
inoertaihe. Amusoiis-iiôus un instant à voir \v 
ëoete Ménage se déb«rrassor de la difficulté. Le 
mot ^enti, selon lui, de faëa, Ave : « faba, fai>a- 
Km, fabaricuB, ftibariootus, faricotUK, haricotus. * 
Maltieureusemewt H a négligé de noua mo>ntrer sur 
la ciirte tme seule des diverses étapes de la loitgue 
route q«î conduit de /«6a à harkot. Voici marnte- 
nam l'avis bèawcoup olus ingénieux de feu M. Gé- 
nifl. Haricot, ilioi qui ne f^it concurrence à fètt 
que depuis le »vii» siècle, est le môme met, avec 
«ne aoception détournée, de haricot ^ ragoût de 
mouton (vov. TartJ suW.). « L'ffspecI d'im plat de 
hafieuts roppeUnt à la vue un plat de ces petits 
morceaux de thoMon mu en ragoût, qnelquvin se 
sera avisé de transporter au mgume té nom du 
plat de viande. Cestronies ne sont pas incomtaes 
daM le vocabulaire «astronomUquoèCi utié cTêAte 
ê/b pain fVottde d'ail s'appelle m chapon; » (Voy. 
aussi mon art. hériyoti,) 

^. HARICOT de mouton. Ce nK)t r^ré^ente. 
sdvm Oénin, une vaWélé« du fera, vfr.* kàtlgéie, 
AeriMoitf,>st»moreëau, pièce, lambeau, d'où hàUrfo- 
ter, harigoter, déchirer, dépiécer. Le spirHuel phi- 
lologue nous fait veév par des recette* 'CuHriafires 
qui remontent au xiv« siècle, comme quoi le hari> 
cot de numton a toujours «lé envisage comwie un 
ragoût, dans lequel le moutotf eiit coupé mena en 
beaucoup de morceaux. Quant à f origine de hali- 
ffote, il la trouve dans le L. aUqiêotl exprimant 
plttralHé. Dlez, plus prudent, s'abstient d'assigner 
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un primitif au mot h(&li^te ou haligote, ot déboute 
à mtt Tangl. hùrl, Bbfe, et Yha. haHuf, UctutA. 
Quoi qu'il en soit, l'idée de menu, inhérente au 
mut haricot, rtastirt clairemieut du Vioux ^mbe 
haricQter, employé au figuré pour spéculer Aies^ 
qiiinrtti^iit, et du terme narieoteur, pic Ikirkètiêr, 
marchand de détalt. Gp< le irftlK halcotef, bargvj' 
gner, cjiipotcr. 

f I AHIDELLIÇ, mauvais cheval raatgre, âg. et par 
mépris r= femme grande, ^-fae et maigre. Comp* 
angK h0fidaii, wull. haroU, iiomt. Harin, m.«. N^y 
aurait-il pas ici encore au fùiid le verbe (tarer, 
aiguitlonne^, f*-apper du fou^il Haridelle serait 
une rosse, que l'on ne fait marcher qu'à coups de 
béton. On a adssi pertsé, mats à tort,' Je cfun, mx 
L. aridella, dér. imaginaire de ariduSy sec. 

ttAhUBQDIlf , voy^ arle<fuht, 
HIAMOKIE, L. harmonta {àpfio^at),— D. har- 
moTdenx; harmonique; L. harmortici» (de là Viti- 
strumeiii dit harmottim); harmottier, -i^er, "iste; 
opp. dishannonie, auj^si déskarmonie (Michelet). 

• BAItfirAClffBR, pr<yv. ameâear, wmanar, dér. du 
vfr. hantas p. harnasc, voy. Tart. suiv. — D. haind- 
chcmetu, -eur ; enhceruaehtr, dtxhamaeher, 

ttAtiiVAfft, HABNaifl, vfr. /im4tA»/p; harhanè, 
il. aruese, esp. port. prov. âruen. C'est la racine 
cymr. hatortt, fer, augmentée du siiffi^e' roman 
isaix ou eHsix. Oti bien est-il pt*éfërabte d'admettre 
que le mot cymr. haiariwez, attirail de fer. fer- 
raHle, ait d'abord donné Tatigl. ftarnett, d'où ^e- 
rnioni- prevemie» les forme» romanas? Noter qrte 
harnais signifiait damt Iç principe armure, attirail 
d« ffuerre. On dit encore « endosser le hâmols, 
vieillir sous le harnots ». Le mba. hqrnasch, ail. 
mod. harniseh »= cuirasse, est d'importation ro- 
mane.— D. harnacher (v. c. m.). 

RAItO, aus<ii Att»^, înterjecnioti; «^tîrier liaro*. 
D'après DIez du Vha. hera ou hara, aussi karot, 
H'âxxtn herttd, Hignifiant ici (L. hue). La fonne 
herfHt donne ^explication du verbe fr. har&der, 
harauder. 

HAliPAGOpr, avare, du personnage ainsi nommé 
ilati«* la comcfiie de Molrèi-e mlltuléc VAmre. Mo- 
lièreavait pui^ié ce luim, qol vient du grec àcicàtM^ 
ravir, piller, dans la comédie latine. l)e la m^me 
famille c$t harpaille, troupe de brigands. Vov. 
l'ait, stfivant. 

1. HABPE, instrument de musique, tt. esp. 
nro V. a»*;>a. I)« v. nonl. liarpa, ags. hearpe; vhîî. 
narfrha,u\\. mod. harje» Venante Fortunat m<'n- 
tienne Ta liar|>e comme un insfrumcnl pariicitliè- 
rement cultivé |«ir les (iermains. Dicï est d'avis 



nue c^est U form»» <roclmc de l'inbtmmentfrui a 
néieitnHïé l'arception grifre,cnH."hel, propre éçale- 
menl au tthH harpe <\'oy, l'art, suit.). Les h aspirées 



trahissent selon lui une provenance germanique; 
le grec âfitt-^ aurait. Ma|ipostt-t-il, donné «impte- 
menl arpe. Je pense que lerèlèbpe linguiste use ici 
d*ten peu tnm de subtiliiéi b; IV. présente plus d'nn 
r-xentple oô Vh aspirée est ajoutée sans raison ély- 
mofogique, s«iit par nnfluence germanique ou par 
asKimilatlon /f quelque homonyme. — D. harpine. 

% If ARi*Ë. {^rriï^; esp. prov. nrpa, ni. s. Du grec. 
â/ïirn; croc; ou bien, co qui inxirrait lever tes dif- 
fi(*ullés, opposées par Die» à une disjonctton étv* 
mologNfue de harpe; instrument, et harpe, grifle. 
crochet (voy. Kart. préc.>,<hi Vha. hrepan, par trans- 
position herpen, saisir, accrocher, qui nous parait 
également être au ftiud du nom de Titiïi'tramem 
musical.— D.A«r/>^r;Aarf>«f//«r me) ; karpeau, grap- 
pin; harpki, d'Où harpiyner \mr^ :» ^e prendre ati 
collet (Aa)*porr. 

liAIIFEAr, voy. lart. pit^-. 

IIARI>ltGBi toy. arpéffe, 

H»fcWRR.Voy. AA#7»tfi. ' f 

H Anne, L. harptria ^cfdxjfu}, 

If AnpmKElt, femié do harpin, à la fayon de 
iparéjntr, irtpi^r, tgratiffmr. 



; HARPni, voy. kofpê & *< ' '..,-. «17 

HARPON, anet. hmpoon, néerl. héà^poeuê, àHL» 
hatptme, augm. de *«rpe 3.— D. karpétmêH >^ / *: 
HART, lien, attache, cordei Voy. ha»^,4ém kàM 
ne consiUue ^a'u ne variante. 
, If A9AII9, anc. Uaetard, ii, Oitaréa, pror. cspc 
iport« aiar {en esp. et port, te mot «igtiiâBOomp 
matheureua)» Notona d*at>ord tfiàt le w. 'kmsot§ 
signifiait aussi joueur de dés, puis coup de dés 
(a geter fiaaart »), cnflu chose tetife {ainslttfâdkti 
phrase « ne valent pas un baaart »). L'^tMofégie 
de ce vocable n'koÂ pâ« encore éi«Mie diirte ouk 
jiière sûre. On a propoaé toup à tour 1 1.) Itr talia 
as, danfcle tenu d unité au jeu de dé», mai«la'4»»' 
'.'sonne s^qui parait être un élément organiqueduiBot 
ronau, y fart obstacle; ±f larube ifirrr» iMUniiigé, 
niaU il n'y a là ni rapport de sen* ni cuiioo«^ana» 
littérale; 3w) l'hébraïqui» iecrùk, nécebsicé, stdMtSu» 
critique; mats ce prinKif aurait dobné 4ino fiirme 
féminine, telle q«e Vk. zara, qui «iguifU) un ootip- 
Kle trow aa et te troove employé par tente; 
U.) Tarfebe jàsara, jover aui ëés, jouir, partie «la 
tdés; la consenne arabe • permute en eObt avec 
le ¥ roman, mai» romBient expHquei* Pap h dimm 
de l'initiale jï ^ D<ez n'oae paa se fMruimÎKtfetç il 
kcst porté à croire cependant que le d final cet 
tparasile comme dans komard,èla^dtM''9MUmi 
que la forme it. atxardo vient du iniaçaia, ^t qa^ 
,ie véritable mot italien est l'anc^ sar<»,ai^. sma, 
jeu de la chance, riatnie, danger (d'aprèy-Uies^ 
jcoap de trois as).»*' Rayntuàid ratudhelttimial 
au ftuéd. oiur, plnr^ do as, dieu; lO'àasani éqoi- 
Sraudrârit à « les dieiis, le di^in» * €elk n'eai pas 
plus probable que Ica autres moyenn-profosés.^-* 
ijéniu fournit des preuve» coUslatunt qoelmaarri 
si^uifiait primitWcment le coup de sM«aiiiJdtf éfc 
des, le point qui fait gagaer; iean de Qarlande 
(\i« sièclej : 5eiu'o, -onis, dicitur MNnerUa «etiaiiiK^ ' 

S alliée hasarda Ou titiuve efi'ecttvomejtt aauvem 
ans la vieille langue « geter hasart. • Dana t» 
suite, l'idée d'inceriitiule aurait cfiacé le'Matsr p^i- 
nutif f4 TiMi aurait fini par personniliur le baaànl^ 
la chance fortuite et d'en faire ra <|uel^ue aorte le. 
synonyme de destin. ,• ' . i 

Pour compléter rhiAtenifie des tentalivesr étv* 
mologiques faites sur le mot hûsérd et avant de 
cloir par celle qui paratt être destinée à Uumiber 
le début, nous douneiHjiis encore accueil à «no i»- 
génieu^, mats tout aussi aventurcuae $up|>oaitéua 
de M. Langensif^pen. La voici : La pi-épotitioti ad, 
avec {\ adverbial, a produit t'adverbe romaii maU» 
prov. u». De ret ads ^'urôde «n verbe mds^-ara^ 
prov. azar (comme ab-ans, = L. ij^-mua, fr. muntL, 
a produit le verbe atotu-are, % k. a^tuêca^ avec 
le sens du L. accedere, venir, tombiir à,jéofaoir* -*«- 
Les subiit. mai', esp. port, cl pitiv., et le cat« AOar 
ne seraient donc autre chose que cet iefiMÎtii 
adsure au sens d échoir ten bien ou malU Oum-^ 
pares les substantifs plaisir, loisir, cfui ne sont non 
plua que des Infinitifs. Le fram^b ajouU à ocsar 
und paragogique, et de asard,kasmdy hautrd, Tit* 
fil asaarOD. — L<% coiuectures n'ont Jpas fait dé- 
faut, comme on voit; il faut savoir greàSI.Mnlui 
d'avoir mit un terme à 4>etto imvrutude par une 
élymolocie tout à fait pJauaiMc. Le mot vient du 
mot arabe sehar et sâr, qui signifie dé; combiné 
avee Tari, al, il est devenu ussêdiar et iusar; de là 
\os formes ««p. port, prov» et franc, tandis que la 
forme it. zaro, zara reproduit le subst. aaos aHide. 
— L'/i iintiate m paraaite etn'étaiipa&afrpiréedans 
le principe, comme l'a fort bien démontréN. Gémn. 
— D. hasarder, htuartèeux, 

HA«B, femclie du lièvre, du vharAa^éi, lièvre^ 
ail. mod. hase, ags. karu, angl. dan., suéd. firare. 

lIA8T,dana « armed'baat », et haste, anc. tanêe, 
auj. bmehe à faire rélir, do L. hasta.— D. hûteitt, 
hdiêlvite», hdkiteau, kàtriitr, hdieur, offlder da 
cuisine chargé des viandes qui août à la bruche. 
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HAitf , HA9TB *, du ▼. frwom kati^ nord, hrntr, 
BÏh'ètut, -^ h: hâter i hâtif {^^ras. oiUJi). 

hAteasAV^ de haste, «usm kdte, broche. 11 
fauldraUiiguer de ocr mot, je pense» le vfr. htiêmei, 
chignon, nuque^ aue Diei rapporte «u mba. /to/ji* 

pourrait du reste rameiMur aussi Uh divers termes 
culinaires renseignés sous hau au flam, harzteH, 
r6yr. 

fB^TlF, voy. Aiiitf. -- D. hativeté, hâiivtau. 

UAimAli^ nue. koàencâ, du norm. Mudbattd, 
curoaffe prinei^, ou plutôt du flain. kobam p. 
h^ofdhtmt. C'est de mônie le nécrU raubaud, cor- 
dage de vergue> qui u donné le fr. taban* — 0» Aon* 
6a«fer< 

HAlîBBRT» cotte de mailles, vfr. halàerc, Imu- 
bero, prow« autiferc, ÏU ôêbtryç^ mbertjo, IJL. 
hmiMber^Oi ém vh». hatêbtre, ai. s,. Ii4t. pièce d'ar- 
mure protégeant le cmu^ Le set» du moi, s'est avec* 
letemp* élargi; de méoie l'aJI. Iwl/er, pr* colle- 
reUev « siaiihé dans la suite une espèce de cui- 
raiise ou de veste sans manches. «-^ l)e la forme 
kmtkert vient le dim^ haubergeon, -^ Waekernagel 
va^aildans halbet^ un type germ. ai-berÊ ^ qui 
cache l»ttt( mais les formes il. et prov« s'y op- 
peeenU 

HAVSSUl» vfip. kandett haueer, iu aliaret esp.i 
aisar, proT. aitw\ amar, d'un type latiu ûltiare, 
formé de altut, haut. -*■ D. hiuuse, knMuement, 
hauêëltri rehausser ; voy. aussi tûuuiceir, 

BAliT^ vfr. bttlt, alu Vh a$t une ajoute fiiite sans 
doute sdus rki6uence de l'ail, hoeh. l)u L. âltu»* 
D. it0Utatr;haiHes9e,\jkà\\^ ^ grandeur, élévation: 
hautain' (veyi aussi allier). Le terme alterne est lire 
dkeetement de l'iL o/lesse. 

ttAVTBOlS, pr, i«slrtiment en be%$ qui va haut^ 
oH\àoitiï le ton est fort clair. L'italien en a fait oboé, 
A\m l'aH. /lo^toe, aagl. edoe. 

-11ÀVB, de i'aga. husva^ mha. hesme, torridus, 
paUidus; — l>. hévir, dessécher (v. c. m.). 

BAVERCMM, avoine sauvage, du vha. habaro, ail. 
mttà.Jiaftr, anal, haver, haher, ou bien aussi une 
GontraoltOR d« la forme aveueron (du L. avena), 

IIAVET, crochet, de l'iill. haken, tenir, ssisir, 
puis avoir, ou direct, de l'ail. A<t/c, agrafe, dérivé 
d» même verbe èabeti, 

llA¥Ut, dessérher, selon t)iez, du vha. heian, 
bnUer, avec insertien de v. Pourquoi ne serait-ce 
pat le lactitif de l'adj. hàm, dans le sens primitif 
de sec, lurréOé? 

nAVItBy vfr. havertâj huvle» hable, direct, de 
l'agSt-Aâ^fr, v. nord, hofm, dan» hamt, m. s. L'ail. 
dit hafèit, .l'angi. havén. 

VAVBBSA&, de l'ail, bojberêack, sac à a%^ue, 
puis saoi provisioiis. 

BBAUMG, \fr. healme, ehtte, etc., it. p<irt. elmo, 
esp. yebmo, prov# tint, do vha. ièelm, nurm. kialmr, 
ttOib*^bilmêfm. s. Cp. Guillaume de l'ail. Wilhelm, 
V««y. atBsî artnet. 

liBBBOMABAllUB^ dér. du L. hebdoiitas, -adis 
(gr* dèiêfjià^^ semaine. 

BBBCBGBB^ anc. herberger» vo|. auberge.^ 
D. hébergement^ -ettr. 

HÉB^EH, L. hebetare (de kebe», étnousséj. — 
D. hébéêation* Du L. kebetudo vient hébétude, stu- 
pidité. 

HÉBBAlQUB, du L. hebrmcHs; ■-* D. kébraUer. 
La forme nébrem vient du Lé hebraeuê, cp. vfr. 
judeut de judmeus* 

HÉCATÙtÊÊat^ gr. 4«a?oyS>j, sacrifice de ceiil 
victimes. 

HECTABB = cent ares, du subst. are ut du 
grec ènÊLTQt^ cent. De la même manièlre : hectoiitre, 
hectoêièrê, hectomètre, heetogramtne* 

HBCTiQtJE, terme savant pour étique (v. o. mt 

HÉ£.AS^ prov. oj/M^angl. atat iL ahi ioMOf de 
rinieijoctiuii hé et de radj. fo« ;L. laêsuê)^ anc. » 
maiheareai. 



HÉUUl, de Tangl. Aat/, m. s. 
H^ICB} gr. iXn, f >ix>ï, m. s. (de i/isfo}, rouler 
en spirale). 
HÊUOTBOPB, liu. tourne-sol (de YMi, soleiI« 

* et T/jfc7r«. tourner). 

' HELLEINE, gr. fX>)jv, habitant do la Uellade, 
plus tard Grec en général. — 0. Itellénique, -/«/f« 
-Mm«, -istique, 

BELLEQUIN, anc, leufoUeL, du néerl. heilekeu, 
dimin. de helle (ail. hôUe), enler. Ce mot, ayant 
pris une acception pcVsonnelle, a fourni le nom it. 
,Alichii)o, «oHiloyé uar Dante pour un des dé- 
mons de lu fos^e des barraiieri. De là le sens : 
chevalier de l'enfer, ianlônie armé. > 

HÉMATITE) L. haemaiitei, du gr. aiftLttrir^, 
(.de atfAa, sautf). 

HÉin- , élément initial de plusieurs composés, 
c'est le grec i;/ai-, équivalent littéral du L. tfftti, 
demi. Les principaux composés en question, sont : 
' UfiMicvcLK , r,fjn^wM9^ y demi-ceTclo (xûjùoc , 
.cercle); 

Bémisphêiu, r,iii.9(feUf,icv, dcmî-houle {v^lpci, 
boule, globe) ; 

Hémisticuc, nfuaxixoi, demi-vers. 

* HÉfllOBBUAtilS, gr. aijAopfM.yitc^ éruption de 
sang {aï fia, sanj|^, ^vr^wfii, rompre). 

HÉMORUHOiDBtt» gr. aifiopp^U (plur. -t^cfi), 
flux de rtang («c^mc, sang, ^âo», couler). ^D. bémor- 
rhcUdal, 

HEMOSTATIQUE, AT. ai/iâffroTucf , bon pour 
arrêter le sang, de al/M, sang,4- ^«ra««, qui 
arrête l(iTy,/tt». ÎTA-w». 

HENKiR, L. hmuire, — D. henniuemenL 

HÉPATIQUE, gr. r,Ttaxu.ôi (de vixocf> ^ foie;;> 
hépatite , inflammation du fuie , grec nnaTlxY,i, 
s. e. v6coi, 

HÉRALT, HÉBALT % it. araldo, csp. hatuMe, 
heraldù (anc.esp. haraute),Vi\y%\,herald^9\\.herold, 

Jtorl. arauto , esp. port, aussi /oraH/o, du EL. 
\anUdus, heraldiis. Peut-être d un composé vha. 
hariowalt ^ officier d'armée. On trouve le mot 
aussi employécommc nom propre, sous-les forme» : 
(Jimnovaldus, saxon tiarioU, norni. UartUdr, K'y 
iiurait-il pas au fond de ce mot, évidemment ger- 
manique, la racine har^ du vba. hareti, crier, ap- 
peler? Olte racine har henibic tuingénére avec le 
y.ap du gr. /yj.ou^, héraut. — Du IlL. heraldut on a 
formé l'adj. héraldique, 

HERBE, L. herba. -> D. herbacé, L. herbaceus; 
herbette; herbage; herbeux. L. herbosus, herbu; 
herbier, L. berbarium ; verbe berber, exposer sur 
l'herbe; herbivore 'furraé d'après Carnivore)^ -^ 
herbam voraus; Aer^orisie, 'iier, mots de fantaisie, 
faits peut-être par assimilation à arboriête et arbo- 
riter, qui sont moins arbitrairement formés, et 
aussi d'une date plus ancienne. 

HÈRE, mot de date peu ancienne; d'après Diex 
de l'ail, iirrr, ou oeerL heer, monsieur, seigneur. 
Pourquoi pas aussi bien du herui latin? La solution 
de cette question dépend du milieu dans lequel 
lexpression pauvre hère a pris naissance. ~ Le 
même mol, comme terme oe vénerie, siguifle le 
Jeune cerf qui commence h pousser ses premiers 
bois» Est-ce une expression métaphorique, ou y 
auraii-illà le même radical qui a donné vba. A»'us 
(ail. mod. hirèch)^ ags. heorutt Cette racine ker est 
sans doute foncièrement identique avec celle du L. 
cer-vua, 

UÉBÉBITÉ, L. heredita$ (beres)& héréditaire, 
L. bereditarius, primitif aussi du fr. héritier, 

HÉRÉSIE. L. naeresis, » gr. fie!p«ai«, pr. choix, 
option, puis In doctrine pour laquelie on se déclare, 
la secte à laquelle on s'adonne^ «- D. hérétique, L. 
haereticus, gr. aio(Tuo«, sectateur, d'où hérétidte. 

HÉRIGOTÉ, ÉRIGOTÉ^ vieux mots signifiant 
éperonné. A Pariirle er§fot j'exprimais mon igno- 
rance tant au sujet d'bérigoté qu'i celui d'ei^. An 
moment de revoir mun manuscrit pour le uvrer à 
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ffvniit une contraction de érigoi, et stgnMfxrMi 
quelque chose de pointu^ de sailiiut oofMBtiun 
«^rofi ; CMi Higoêintmitwa du. âiééie mdèanù me, 
^«it q donné t. erkât», ir. hérium^ ainni qiM^r. 
if«èuf, i}. «Tfqa, Ifttti^évcu l/etiflenoe d'âne forme 
éfwpol se névéde drammAH par telle <4ii démé 
ênifoté^Qiîihwtvtplkié plot tard f tcipuferaent A<^iV 
90itf(Mtt nnw'iiun'^qiiattieo d'il» éperon. O mol 
eafty^Ndi^^oiittue Ur«i« doi néneHe, déaignant les 
ebieiw qui oM «ne mairqaa Mt jamlMB 4e derrière^ 
-^^D/- ;fc4rM0<ii)Vi **. (4f ceraii bien possihliï que 
hm^t lie fitt ||u'il^««Tarlété de kiricolthéfiffat\*ei 
appartt Alt ainsi & le «Bélaelbimlid i^% kètlàur.) ^^ 
Je< ptnae eue tûott étyibotofiie de »§»l imaifre 
paa-iqealiftëe de tMp tavenfureme. Mata e'appU* 
q«BiiÉt»t> €tkj i > »aai è tnppr,«ialBidé k maladiei|ai 
Atlnque le seigle? le rime '^disposé à ie ivoire» 
puisque cène ttuladie oaiijistednnaiidÉ»^iie«êk- 
s»»tes>MMb««K deverne oir d'épanm qiiiee'pni- 
duisenl sur les épis. Toutefois «i Ma ooniedere ee 
sMlaMAall ebtet à «at ^rd, i^eii pitiiuirAi lette 
aiitréff oitrte jnm de>U maladie. Partant du. L/ 
hiàim, pettielaolM noire f^ beut d'uhe fiète, j'en* 
flèanyi lADMiàiB* Ménage ic^ fermes aiifi^ntlm: 
hUiim. éiOÊbii i^enêot^ vkoty ergèi. Rien de plna 
potflUueqif^oettoauooessiimçoepetideni^i levimi** 
semèleble^atettfe» toujours Vrai. « . 
' «ttÉlilssM> ▼ttyi le mofratii^k^DochcBliaiU venir 
Hé»4è9er*ém Lv' hotr^n, BesrfaereHq éé hémOM ! 
*»mtWtê990N^ ffri ainsi hénçen^ ei^ifon, ihç»n^ 
wall. ireson, ureson, aiigl. Kréfren, it, ricti»» eu>^ 
mxo, port, ericio, ouri^x), provi triisoM; dén disi.. 
efiêeêàê^ mi c>^-» Iki même primitir vient ànMi<tie 
verbe hêii&$êr^' it. krrhcinrë^ esn. criznr, port» 
onr/^rv proir, «nîMar. On donne le nom de bdH«- 
«d»li}^ one^p^oe decHenilUs velne^ deat-le poil 
fljrfi9e4iBS'bOÉpne«i 

■tflUTlili^ utr* €titêi\ ittUf, it* enâàtarei ère- 
dmpé.teiwêi lâsip* hêrmiwr, purt^ Aeninr» pro^' 
hêr^àr f n«eiqb«i*>«nes de ces fotmea aoous^nt 
pdiiriype U'L. hêfifdkare, d'autres le •BU Aaredere^ 
-> D; hÊriii*^ M^té % L. iNïredilas; fiérétkr. L. 
b«pe*it«rius'v AéHtoMde^ Mr^o^r^; eps. dé$kéiiter, 
' MMsniiTQVB^ M a rapport à la science du 
gniiid^ «n«¥e, de fmmètt TtitmégiêU^ plrikMopbe 
égyptien. La chimie B'app<^He aussi ka scieneeMber^ 
nietiquti^ on nomme srl^u biértttéti^a «ne ' ne- 
nièfe'Cbimiqw dé. lio4ioli«r les vaisseanx, di»etti- 
pdeiis que l«k esprits les pMM subtils ne nliissent 
s>êMhil«r « d» Ni reipreision hirmétUmemem sceMé 
à^itftmé: " ' ' 

■amNlNB, Vfri trinet' mnnine, y** ermèii» U* 
armemnét ^pmêUifM, esp. «rméde^ du I». onMSuliMi 
bè peite d'iër«ii*e élMt originairewent tirée ds^ 
PArmét^ie; vfh Ermimr. G'esC la foerrurs' qui a 
denné ky^Mti' à la béie, cor ceMe^ei n'est pm du 
tetil ^Mtnénieime d^drigine^ ^ Di herminer, 

HBMfMVTBV voy; srmflé. 

«•KM», Yfrv httgne^ hatpte, L. i^ntin. -^ 

^ÉtteHr^tlVi ^lairon\ nnav. «tijirtisMr it« û^hiromê^ 

(GAoMiiiindi tMvirense), m; «« Vov. aussi aigteUê. 
-^B% kérmm(àt, fUrbntfim*, Mtomèi*. • 

BÉKOêy lii hen»«^|jM) lem. Mrù^ne^L, btreins 
(^ei##«})j^'d.Ad^ll^ Ik honiioiMi (lipMjtoi)^ Aii« 

il <ÎhAmp , ancien térmb d'un m<lil^re«Éi4iefBe, 
do li^ kifptitei ' •.'.'. 

tk'MBBMt ttertne demédoeiite, L. Aer|>e«> -eiii 

%, MllfS^gHffs d^Uii ebiefr^ 
(ti e. •!(.). ' 
MBR^IIE^ l«f et» de fer «des obvrbomifem, ait. 

«bAaIK, ân«i> Ae»^/bisrcA^ BL. he*€m; du L* 
bâr^pe»^ fél»^ AirpMc» ». ^ GetI» étjfoieêegie «si 
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.parfjpiileaifni sorreote» et w nu im mi fm-J^^* 
trpiQê^ et par la forme kera^ ^kitp^^,^^Os tfrUill 
d'art miUtaire équivalent a htiKH, el le u^ wtwh 
crpi ^)àeIf!^e, ravain d'^bor4 pen^^^t^M l« fyr^ 
BL* hericiaf qne A«irs« eu Aeroe avaf I, .«ine arrf»q« 
analogue ^ hermer ^. «. n».), nMlU jo m» hûs 
ravi«e et je suppose que htricia e«i S9u«i6iSfj|inl« 
«lot traïK^ii» par assimilaliM» aiiL.snsâar ^ùwm- 
laiion fort naturetU) puisquela beft»eiQ$4bénsjiée4« 
piquants, ^escbcrelle rc\nfoduilUb^ed*JlQ||iii, 
d'après qui herse vient du gr. c/9x«S9»«l»«mèreei| 
cl^tuce dont on environne uneinaisoa|>9t|Fi^ii^r- 
tifier. U est e«'rtain qne les pa^iuins t^ eu ie.nm 
et U cliu^e avant ope 1^» ingénieurs akmt s^i^flî^i 



(aroir les portes des villes ^de grillai^, A ycwSmii 
D. herser, hersiliom. Je ne par 
Hitts»qu4 dérive 

celey *, harpùler (s. a m,)* 



de îer. 

Vriiê de Uitis»qu4 dérive de Mtirp4 M' 
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partagn^ 

iv. ara,)* . . , ,^ : m 
nss0s;au»s«;Aa(ri^»WnMiqiM i« trouve, dnns^R 






HKAUiPéi vieux, mot, 4>» qoÂ a Icyi. ^e^^uxM- 
,!Hié»;aufts*;AiM-iV'^,lwni4iqm' if trouve, dnnsjj^ 
sens du L. viliosus, dans le Uvre àp^tU^ï»* Le^- 
miiif de ceniot,«ttt»seloa pies,^{t9iii|a«iqaf^Mi|t- 
(Hi'o ag#. ArM)|i<»/i«, tirailler 4 eplucbv.'^in; .vb«, 
hrufifai>,$'i\ se Irouviifltnba^rif/^en^Mffra^l ^ejypf 
qu'il laudfail, ¥mt^ vonir hpnujKr éfith» kçnipUqt^ 
(rst une «M»ostruo6il4- tJne aSniAé anec Atdv qiI 
plus probable. ,, . .. .,.i ; ..,i*u.\ 

BséiTSm, tk J^i««lare ifr0(|.tdfl imPKfhtr- 
Du AcsimitCM. >w . î , i.^ 

MÉTÉua*, éiémeni initial de quelques ami^q^ 
soienUfique»^ du igt^ 4«)fpff<» MUe^ ^«imicnA^MH: 
pfflésnuuft ctton», cowaie éut^ lespMlS:capnM^' 
BiÏTfuiocLiTS, gr. éTtpoxiiToç, lill. qui se' dè-'"-^ 
(idlvt) aut««nM»a4 «stÉastouMt, opftidnprtliiij 
gn inpMioi* qui est d'une opinienitjlpiffiil 
renie ; Aeisfoyéus, gr* ixtpoytt^^t^f^ïe^li 4t¥n 
(yèyo(j diCèrent, de lA A<icrj(iféWi/<i . 

HâTiiE, MB»TR£ % du fla»» he^mr^. 
arbriss««ii^basHtll. hester„ jeune béire^ a|l 
jeune arbre de bosquet. Ce «M>t» s pè^i«i 
aooeptien» ^ fini par supplanter en conwn Icyi.^. 
ciennes dénouMWMiions du bétrQ, fàu wx Jiniiietm*. 
-^ Ménage voyait dan» Juitr^ vai^iété, orlkQgiis^. 
pbique p. Mire^ une €eatractio«d%n.,typ« ioagir. 
nairo>«^««i«r,- bien que ies Espagnols diseatAâira 
pn/agus ou plutdt ptnir fag^a^}^ erois-devuîcjçp- 
jeter dette dérivatioa» puisque M lattfiiié du aa^eii 
âge ne lournit aucune trtoe d'unQ toroie/s^^M'rr 
ou fagister. . . ,^ , 

HECJR. Malsré toute l'apparence de jrerkQi^e 
doanaient A rétjMMol(^Qfdinaifftde«e nMM ri|M|ge 
et le nom de l'Aoroscojie, ce vieux mot n^soulM* 
negretiopnr La Bru^èreet voltaire. oonselTé ^q^m 
da«s lesconposés boiikewr ei maiheuf^ jaCm uaad^ 
commun avec le Ténue in Asttr<..-I| ^mm de lentT: 
compte des enoie^nesi formes ai<r> eir* hmr^ài^ik 
langue des ittMivAre«, peur s'en ooQvaiocref L^^not 
correspond au prav. onfari, 4«iéf((r,. «»ur« pMu 
aguir&t port, agiturû^ it« auguriHi ei jrepcoomila 
laUn on^imi, .présage^ au^iceSr Jl e^ 49f\(Lpvr. 
son origine, synonyme de4efHiavCb«oee,.sort>i dims 
le principe une.ff voi média » a A d^ èvi&iilMA 
sens ;i*équtToquedi8|>ar«issaM par ra^ioetifiaffin^t 
toutefois l'adicotillaisaut détaut, le mot ét«ii,|ii«a 
en bonne part. Le ^nktiL kmr a poussé. le r^ieton 
heureux^ le subst. hturté, félieité, a dtsp«r«i>|)e 
mAme que le verbe .Asttr^» ou hewtr m \U fnv'- 
ahurar. rendre heureux ; que vous esUêéurét! ikr 
saient les anciens^ iW) ';i/ n nir 

MMlHB, Lt. bom. Le môme subst. UtiA«jdua«é 
aux. langues rqmanes un grand nQmbr^,d*ads«i^«i, 
rrençaûi : J)r, iorv» o/onw détûnmi», «MmriMpK, 
eilcor8(voy o«smots)« > i . ,. ., 

aBtJRBUK,voy«Afi»r« 

BBUnTBA* anc kmter, pro«« «f^, lA. Mm^ 
On retrouve bien ce mot daM le mbs. AurlMU' 
néerl. hurten, horien, angt. km% hartle,mtùm Âmi 
estiaie que ces vocables gennaBiqii«si««ni dm- 
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portafioii rothaâie jmif<|U*Ui fbnt défacit ^am» tè« 
fiéilt dliilMiâi. Viûriùi les idt^ies eeltiqiiM, te 
e^tif^ne seut poui'rait fournir un primftif, c'pai le 
swftt. Hkftdh, bouc et choc, d^oft le verbe kvrdku, 
^Ufih, rmèber, beurier. Pour Vod'iér hêurï, 
tMûïAé tant <f«tiires vocablea éùni VbrÏÊlM lui 
«étitaiH^aft, nrétal( Qu'une Otaotnaloitée, re>rtdafit le 
cbéèoe deûi Oorps durs ^û se rencontrent! Il faut 
ttite oreille bien fine pottt saliir cette enobiAtopée. 
— I>.»wr, R. wtof heuptemênt, âeumir. €om- 

'ritftflfty atic. «abolie, chao^sare, auj. t. de tné- 
^ttlquc» eytiadre de bols 4|ui i<^ire danâ te côm 
éttumepotupé^ et qu'on nbnmie àusti sabot; e'eii le 
méttiettiot qae le rté, hôte, renseigné tous kcm^^ 



UtAWÈf motUn^, fligniltant pt. ouverture, boit- 
leincQt, puis, comme terme de |pramiaftii*e, ren- 
corâtré d6 deut ou ptiBienr* ^yeifet. GèftéiléMu- 
ûidnaiibn tient de de que, pour paMerde l'une A 
rature; la bimehè rèMe outerte* 

mmotr; mot îmfiatirt^p. i. uhh, ail. Uku); en 
vlV. on trouve aussi houpi -^ L'origine assignée A 
A#oi( pér HiMt est asset plaisante : hic fo^; 
Ménage, pluii' fort encore, n'ia p$/9 Miènie befeoin du 
kiù; ààho Hi tmffilïsufio, bn^UÊ,vuMM, hubus, 
hybuÊ, hibtu, hibuviw, Biaou ! 

HIC, daiM la loeullon itoUè h hk. Ce MscAlllc 
hk est l'adverbe latiu signifiant ici; la locution 
fi'atttitlae reproduit célté du latin AM* M^ ic. 
c^nkeitio (ouattÀ-e subsL anat02«e>«' ci glt la queft- 
tioM, le point «pn dlscusaioii, le noeud de la dif- 
Ifetllté. • . 

^91^1% BliftDfi % MOI de la ticTiNe langtie d'oïl, 
tigi^flant norrewr, et dont nous est resté le dérivé 
Mdemx, On a peasé ^tie hUUu»^ vfr. hùdatx, M»- 
dous, yenait du L* ftixitiémnè, hérissé, rude (forme 
uài^ t^em^^nt quelque» édilioMde CMull^^ètqne 
dé cet a4j. se sei'ait dégagé un lubst. hitde, hiàe, 
I7n proieédé aettibhMe ne serait pas sans exemple, 
niÉfii ce qui «'oppose A la probabilité de cette ma- 
nière "de voir, oVst qirll semble q«« la forme hide 
e^l antérieure à kisidt^, l^it être kidt (c'est là bne 
conjecture de M. Diez] éii/Mne<t*il du vha. tgidi «» 
hon^ur; rtniliala h devrait dnns ee ixtt dire envi^ 
sagée comme adveotieek La déeoteverte d'une an- 
cienne K^>rme keiàe on hede lèverait tous les doutes 
à eet égard. ^ Les écrtmins du ivi* siècle em^ 
plovaient aussi le siibst. hideur. 

HiDirex, toy. l'art, préc 

BtK, vfr. te 4»flR)ri» vigueur, da flam; k^he^t, 
r^plm^ fbrIeilleAl, cp. ags. hige^téie^ verbe m^oii» 
âogl. kie;Mt pres^ter. MiMiageolte dn terbe picard 
Mnguêr. lêcht^r^ M'efbl^er; c'est un correspondant 
iianalifse def #im;Aij9A«M.^L« subst. kie inod«mo. 
nom d'rni fostrnniem sertaoi à ettfone^r des pavés 
ou des^ pilotiir {apoelé aussi demoiselle, ittouton», 
répond a« boll. ^1, et le verbe hier au Iwll. keije», 
Wei l^eifse-que hêijêh n'est qu'âne vartéié littérale 
de liijyheH èi que la Avetire son no» do l'effort que 
demande le maniement de cet instrument. Ceqni 
eoiVoboi^ cette opinion, c^estqu^on appelle hi^mttr 
aossi lé bttHt fies soupirs) que fait une machine en 
éle^aot un fiirdeau et celui qoe cause un effort 
violent dnns un assemblage de piède« de boia^ 
' Blta ttBj prov. €9ùt, U. ebbto, L. ebtiUim, 

HIER, vfr. htr, et, itr, prOv. Aer> it. tert, cap, 
a^ftr-f L* AerL 

HIÉRARCHIE, gr. (<po(|9*/^a, autorité souveraine 
en matière rèligiMise; le cbdr de Tonira htéivr 
€liiq«e'«*app€«an icpâmç, grand pTâtne,litt. le 
aàtttt régent (de ûjôojp, sacré, et «px^^v, régner, do- 
miner). Le mot moderne a pris aussi le sens de 
« ordre des degrés qui existe dans KûtataotléaiBs- 
trqaéenlt^e lé prt>mier jMmtifetle paoelict le simfilf' 
tOMStiré, » puis vetttv de € filière amninisirative » 
énj(éBdv«l. ^ M kiérûrcmtfHéL 

BKlUMltfVHiEy gr. té^Xvf)*;, pr. oaradèi» 



symboliQUO^ saeré (ts/iéi, sacré»>otyIâ»c<v, gniM). 
^ Hi hiéroglyphiqttêé . 

HIBHRB *, voy« /terre. 

ROLARiTEâ L. hilariiai <de èilmiê, gai). 

HiFpo ', éiém&at inUfal do quel^bla eotnposda 
arecs, reçus dans In dtclionnaire frapçaio ; duiitbsli 
(XTCi^ dMval. Parmi «es composés nous citouA » 
uirroonoHBf gr. imrovp^ç, lieudestiQé Al» couims 
de chevaux [ipoi/v^, course) ;i «irH>ofUfan (miaii» 



kippùçryphé)^ ^ cheval grifTon {yê^^^iU^gfiuihmi 
monstre fabuleux célébré par lArioile ; i 
TSMK, gr. initpnévtifiêÇy cheval d ' " 



rArioile; ifiMOfdA 

dertvièro(itMrra/io«}. 

U1ROBIDB» vteÉJx- mot^ re«ptocé 'pkr le dinJ 
hirondtUey du L. ^fmndb, it. ntndittt^^ Luiviei^a 
longue disait 4Mtssi arcnde^ d'où les fUinia^snofi: 
dmu, arondl^le, oroade/eL PbMïeiirs de.dea.moa 
eiisteot enoore dans la langue deauiiadloiétiers^' 
et dans des noms do t^mUle. • • m. > m 

msPHWy L. Atsptdu», bérisaé, rabotaui. . 

ms a uR (aussi kinserL iu iê$mt, €0pw!poft» iêtar, 
d« suéd. A/aso/basTall. matert. 

BlêlttlMt^Li kisiària (iaTspl«).-^|k AîiMrJtlisw 
hi^totiffue, L.>historicUs;> AMiOrént^; MtoHfU^'L*^ 
hiaturiaiia; hiÉiêriofmpkev gi^» istcspcoMAo^f. Lé 
verbe hktwier s'einployait aufiieunOMSti*) oomt 
décniro^ dépeindre, s.) pour osi»odiOBlM.Éq Mvit;; 
manasorit nu iaspnoié,, par quelquoa figuWueo 
tirées du sujet ou dn ikUtoirê traités dana le H/vro 
(de [à UUrin€B4i9tvi4fmttêahiÊtoriée^. Jkni* e»KfVbo 
est un termo ét> p0in«ure qui sifNlfié observer tour 
ee qui regavdo l'hislttiPO; c'eat airtai qu'on dîl «mu 
tableau bien historié, j» 

mSTfllOlfy L. hittrio, 

HfVHR^nrov. kwtnf, du L. h(bermuu>$c.tmtBh', 
pùMé — D. hivemûl; hiverna, L. hiboraafO. • ^ 

BOBEa, vfr. auasi obier, «e reaiueiv qfiûlof > ^ 
place. D'origine prob. celtique^ cik «ymr. 0^> dé- 
part. Le V. nord. Ao/M, céder, dit M. I^tez, ne peut 
être invoqué) il aurait fait Aoupop (wioct Ajuspi). 
Oober ne peut non plus être rapporté àï'aU. hebui^é 
Si j'avais uao forme aubtr, ou htmbtft à mf diapo^ 
sittuo, je n'hc'witerais nos à Iliro védiv habfr' de 
alibi, dont procède également aubtêin; io aenni lit- 
téral serait : idler ailleurs. On Anoove de mdnio* 
dans Nicotpour le même o^jet )e»«fornf»Mf^<^ 
ettfifMrr, évidemment desioiplas variations orAh4>- 
graphiques, d^ aubêer et oètéf, \ 

■OBERB/Ui^ HOBHBAti \ voy* i'art.SMiv. 

■OHIN» espèce de cbeivai d Ecosso« d'où l'it* 
ubim. De i'ongh hobbyié qui signifie è laioia<liiiOï 
espèce ile pettu chovauft (cp. dan. hâ/tp^f jaroeoi^, 
et une espèce de petits autours. De cepitMlii 
hobbif dérivent l.> en v. aiigl. Ao^AEer ,:^/|urinoRle 
un bMy (vo|r. DuoaiMoaQiis JtobfUuiiif ^^eft vir* 
Ârd<»<prnM, petit gentâhomme, et petit m$fma>é» 

Sruie. Le sens gentilbomjno découl^-t-il éf^uHfii 
'oiseau , dbeovteqMe le gentilhummo«iBsi aowmé 
serait pr. un gentil bonuoeùboberoau^Uoo.paufvro* 
pour tenir des faucons? le n'ose riemwmovf è 
ce sujei; toujours eaiûl que Tesp. A^oftwoinMPe 
l'a fait remarquer Diez, signifie de mèîne p^tiA 
fiukoun et Mtit gentilhontme. --^ Ricbel^ t«Jia«iHà 
singulière idée que héôereau était une mAuvai^ 
orliiuMpbo pour hant^remt^ et ou'il- vient 4a 
hmti ber =^ haut baron. C'est iaire d ou potit ffiiu 
tiihtMiinic ungrand pair du coyaumo ; mais pwMrqMiM 
no le ferait-on pas quand: il s'iifit de ne donner la 
satisfaction d'avoir trouvé une etymoliigie? ^J'ai 
cilé^pour l'étynmlogio de Ae^vofi» OfiiiMtnikqtie 
nom d'oiseau, M. Diez; cependant je oois observer , 
qu elle ne mo jcaUs/oii pas. D'ai>ord« la stgntmtioii 
autour prêtée à 1 angl. hobhy est-eUe bien étaiiUcK, 
Puis n'est-il pas tiiui «JHsi possiNe quofvr^ltp^^y 
soit tiré du vfr. hobe, oiseau de chasse, qui me 
semble être le prirattif le nlMn B*turaliidu ivfr. 
hobel, et de hobeiean; enfin le rapprocbei^ent UU 
mol fr. animer «t dos anatogueft, prov. ,et^ «t^e 
nous avons diés àl'ocoasiOn de ce wo^ iva f^tOT^-U 
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pan jp)ut6t à admettre pour hob$ un type alàa, et 
poilr hùberean uh type atbai'eîbu, d*uù aubereau, 
kaubereatt, hobereau ? 

HOCRK, entailliirc: (faprès Diez, de l'att. (dîal.} 
hôckp pli du jarret, talon, angl. hock, N'est-ce pas 
plutôt une forme wallonne p. corhe (cp. wafl. hayer 
p. cavare, hoche = conse\ ou bien le snbsl. criin 
vr»rbe hocher {p\c, ahoquier), accroclifr, ei l'èquiva- 
l<»nt de conp de cro<:hel (radical BL. hoccixx, rro- 
chel^asflam. hoek^, ou enfin le subst. du L. occcue, 
herser, donc pr. = entaille par l'effet de la herse? 

ROCUBR, secouer, branler; de la même famille 
qtie le ftam. hotsen, hutseu, wall. hossi. — D. ho- 
chet. Jouet d'enfants ; hoeheur, espèce de singe. 
G»mpo5é» : hoeheaueue; hochepot (Ûam. hutipot» 
carojassiilenta. wafl, Ao4f-por), ragoût ainsi nommé 

f>arce qu'il faut parfois hocher le pot de peur que 
a viande ne brûle; l'angl. a estropié le mot eu 
hodge-fodge, hotch-potch. 

■Ocncnr, voy. hocher. 

VOONfin, anc. hoigner, hongner, grommeler, 
grogner; d'origine incbunue. 

HOIR, vfr. aussi heir, du L. hère»,—- D. hoirie; 
âis-hérenee, 

HOIXICAUSTE, gr. iXoxocvvroy. sacrifice où l'on 
brute la Tictimi^ tont entière, puis la victime m Ame; 
litt. « entièrement brûlé. 
' B0M.4nD (le d final est parasite^ du NUed. ou 
oïl. hummer. 

BOXDRE, jeu de cartes, dont le nom et l'usage 
ttous Tiennent d'Espagne ; thombre en esp. signihe 
Thomme; c'est donc lilt. te jeu de l'homme. 

nOMÉLIE, L. hometia [àaiXix\ '- D. homiléti- 
que, gr. ô/xi5iiîTurf< ; homiliaire -iaxte. 

RÔMICTDG, 1.) adj., du L. homicida, tueur 
d'homme. 2.) subst., du 1,. homicidium, meurtre. 

B(IM.%GE« it. omaggio, c^n. homenagç, prov. 
homenatge, Bt. homaginm, dérivé du L. homo, 
homniOy dans son acception féodale = homme lige, 
vassal. L'hommage est pr. rengagement pris par 
lo vassal â l'égard du soigneur, puis — soumisftion, 
respect, enfin --» don respectueux.-- D, hommager, 
qui dort l'hommage. 

HOBIME, it. uoino, esp. hombvc ^de hom'uem, 
i'.omme, /embra âe fem'na), port, homrm, pruv. vfr. 
hom.— D. hommage 'y. c. m.), hommane, homme- 
tet, hommean (Lafontaine). — Voy. aussi on. 

HOMOEOPATtlIE, néologisme, forgé avec les 
éléments grecs hfioXoi^ égal, et Trat^o;, alf<*clîon 
maladive. On voulait, au moyen de cette com- 
binaison, rendre Tidée : traitement pathologique 
d'après le principe « similia similibus curantur. » 
<> terme forme opposition à allopathie ^«/i&ç, 
QUtrei. 

HOMO-, élément initial de certains termes com- 
posés savants; c'est te grec i//.^5, semblable, égal, 
commun. Parmi les termes les plua usuoU nous 
filons : 

Hfoiioc#.?rK. gr. duoyivi^f, de même nature. — 
D. homogénéité. 

HoMoLocui^, gr. b'jLoUyoi, concordant, conforme. 
analogue. — D. homologuer, consentir, cunfuruicr. 

HoMoiitMe, gr. âudiv-j'/o;, qui porte le mémo pom. 
— D. homonymie! 

HONGRE, Cheval coupé, ainsi appelé de ce que 
\en Huns ou Hqngroix châtraient les chevaux de 
leur pays qn'ils allaient vendre à l'étranger. — 
1). hongrer. 

nOiWÉTR, L. honestHS.-— D. honnêteté. 

HONNEUR, anc. honnnr*, L. honor,— D. hono- 
raire, L, honorarîus ihonoratinm = don gratuit ; 
aujourd'hui, te mot n'est plus qu'un euphémisme 

Cour salaire); honorer, L. honorare ; AoHor/Aqnc, 
,. honorificus; opp. deshonneitr, 
HO^XIR, it. onire^ P'*"** <ï''W/re, déshonorer, du 
g(»lb. hannjan, humilier, abaisser, vha. hônjau, 
oha. hÔhnen. I)e 1^ le subst. participial léin. it. 
onta, prov. alita, p. aunta fr. monts » correspon- 



dants du vha, hâaida, v« lax. tonte, défhjpipii 
— Je trouve Aoufifr mentionné par Pthfhlt'mk 
le sens physique de souiller, lacber, 

HONORER, voy. honneur. — D. AonaroMp^ii»- 
honorer. 

HONTE, voy. honnir.— D. honteux; ihami^. 

uôpir\l., HOSPiTAI«% L. hospitmU fiifmh 
-ttis). te même primitif latin 8*est contracîé* mi 
la vieille langue, en hosptel, botiel, aoj« âdfc^^ 
D. hospitalier, hoxpitatite. 

HOQUE, auësi hoche, hticque, anc =^ petilfr<»- 
saque que Ton {mrlait au-dessus de t'anRoré^ii 
moy. néert. hoicke, fris. AoA^, manieav. On MO^ 
che ordinairement h bogue, comme étant son^nM- 
nutif, le mot hogneton (v. c. m.;, mais le* anafd^giMS 
des autres langues obligent à lui aaMfMar-^ 
autre orifùne; toujours se peut-îlqueaa tormatia» 
ait été influencée par le mol hogne, 

HOQUET, onomatopée, cp. aoft kickmp^ ^ 
^ nik. •^ *^ - - 



coughf wall. hikett, bret, hokt 
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HORAIRE, L. horqrlu» ihorai. 

BORDE, it. orda, ail. AordF^, albanais Jmmii, 
russe orda, etc.; d'importation asiatique, 

HORION, coup frappé sur la tête ou aur les 
épaules; cp. lorr. honé, fu.stigcr. D'orirâi^ Ipean- 
nue. Ménage etplii)uait te mot par oreiU6fi:lMà^ 
horion a signifié un casque; il se peut t^ae cefla 

valeur ancienne ait déterminé PaccepUpp 

ta tôte.— Chevallet range le mol dana 

heurter, (Vest singulièrement beurtMr rotOii^ tmm 

les principes de transformation. 

HORIZON. L. horizon, -onti», du gr. é^ 
qui forine la limite [SpoçK— l>. Jiorizont^f^ 

HORLOGE, L. hofologium ^ùfoXàyiov, lodScâieîif 
de rh»Mire,> D. horloger, erie. 

HORMIN, ORVlN. plante. L. hormifuim (oomàv^ 

HOIVM18 p. horJt mis, prcposilion particip^bltr 
synonyme de evceplé, Lexpres.sioo konm* mm 
répond verb.ilement à me escepto, AncleDneiûéW 
le participe mis concordait en genre et en nonabra 
avec le substantif auquel il se rapportait, 

HOROSCOPE, L. horoscopium (gr. c«/509xoiccîlv« 
examen de l'heure). - D. horoscoper, AorojcojMc. 
-igné. 

HOnREVR, L. horror 'de horrere, pr. ae hériv 
ser); horrible, 1. horribilis; horri/iqife, JU Iwkfn- 
ficus. . ^ ;„ 

HORRITILATION, L. horrtpilatto, Tltt; li^îaaa- 
ment du puil. ,,, ,,'^ 

H0R9, nnc, fors 'v. c. m.). Compov. : dèhtnm. , 

nORTICOr.E, -CULTECH, -Ct tTURK, «riqU 
faits du L. hortu», jardin, sur le \f9XTo%4f Âf^- 
cole, etc. 

HOSPICE, \.. hospïtium, tuU hospItaUcr, aà- 
berge, 

HOSPITALIER^ -ALITÉ, voy. hôpital^ 

HOSTIE, L.hostia, victime. L'accaptio|i>athi^ 
de victime étiiit encore vivace du temps, de tSf* 
neille et de La Fontaine. De li s>st dégagé leaènà 
liturgique d'offrande et particulièrement c^Ii^. 4a 
paÎD eucharistique. 

HOSTILE, L. hostiUt [hoslis),^ D. hottiUti^X' 
hostilitas. 

HÔTE, contraclé de hospte, hoste, du L. hàtpi 
tem, arc. de Ao5/>e.t, lequel, comme le fr.,availd$ik 
le double sens « qui doime ou qui reçoit fli^^- 
talité. • ■ i . ..|i 

nôTEt, voy. hôpital. — D. hôulier, m'elterU; 
composé hôtel- Dieu, = hôpital, piirce que les pau- 
vres y stint reçus pour Dieu (Nicot). 

HOTTE, de la m^>me famille que l'ail, kpittr, 
berceau, suisse hnite, hotte, t,^ racine indu-geroM- 
nique /^o(, co/, est nu fond d'un grand nombre de 
vocables exprimant des choses qui cuuvrèi|t, qiil 
protègent ou reufernu'ot — I). hotteur^ -«ét.AfWA- 
leau. ' , 

. HODBLON, anc. houbelqn, hauhelQn.yr^\„ âûw 
DigitizedbyVjiOOglC'' " 
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», huHHon, diinffi. dû BL. hupa. Ce del*nier ré- 
iMMid à Tanffl. ou néerl. hop. La forme BL. humulo, 
humlo reproduit le flam. hommel,^ H^ hQtiblpmier, 
honblôi^iitêre. 

HOUE, wall. haute, du vha. homva, — D. houel*^ 
koMau*,hoyatt.houene;\erbehûuer == \i\st.Jiùiiwa». 

HOlinoO, dans rèipréisiun a vibille houhuu. » 
G« mot, traduit dans te Dict. des trois langues 
d*Oitdirt par veechia ttrega, vieille sorcière, est 
évidemment le nom d'un animaL < Elles sont plus 
ntÎNres oue les laupeit, plus laides que des ffue- 
BcïDs, mus sottes que aes houhous » (Chapelain, 
traduction de Guzman d'Âlfarache). Ne serait-ce 
Ms le uhu allemand, nom imitalif donné au hi- 

lîOtlILLV, BL. et esp. huila, wall. hoie. On croil 
ee mot originaire du pays de Liège; Tétymologie 
en est encore à trouver. En wallon je remarque 
fréquemtnmt la correspondance non-seulement de 
h et ^c, mats celle de h et ch et de A et ç tM. Grand- 
sagnaj^e ne reconnaît celte dernière que pour 
le dialecte de Verviers); n*y auralt-îl qunc pas 
lien de supposer on ropport entre le gèrm. coi, 
kul, kohle, chart>oii, et le mot houille?— D. houil- 
ter, -ère, -êur. 

1. MOtHUE delà mer, esp. cat. ola. B'origioe cel- 
tfqtté; cymr. hoéwat, mouvement de Teau, Breton 
*oK/, vague. -^ D. houleux. 

% MOULE, marmite, L. olla^ 

Z. HOULE % maison de prostitution, du vha, 
hoii, ar\ffl. holê, Tiha. hôhle, = caverne. — D. hou- 
ietu'y m. s., houlière, femme débauchée. — Leyfr. 
hore, prostituée, se rapporte à PalI. hure, th.' s. 

HOULETTE, bâltou OU berger, aus^i ustensile 
à^ jardinage pour lever de terre ïes oignons de 
fleura^ donc pour creuser. J*ai toujours, considéré 
ce rtiOt comme le dim. de houé, 'aonc pour houe- 
lentiTt^w ne me semblait s'opposer à cette étymo- 
logfe tellement simple, qtie je me suis étonné de 
ne pas l'atoir rencontrée parmi celles qui ont été 
mises en avant par mes devanciers. Cependant 
Texistence d'un L. agolum, interprété par Eestiis 
comme houlette de pasteur, m'oblice à donner la 
|»rënsrence à ce primitif latin : houlette représente- 
rait donc un type agpleua. d'o(li aole{ie, .oQuleue, 
oulette, houlette. L'* aspiré pourrait albrs être en- 
visagé cotnme un effet d'une assimilation à houe. 

HOULQUSf HOUQUEy du,L.fioUuf {^ï^o^ySeifre 
degraminrée. 

HOUPÉE, élévation de. la vague; de Vags. hop- 
pan, Yha. hupfan, ^u^çrt C'O&t piez qqi^o^eccùe 
question." 

HOUi^PS, aussi huppe, touffe, flocon, bouquet, 
esp. hopo, queue velue des animaux; du^nom d'oi- 
seau L. upupa. On sait que Cet oiseati se' distingue 
par une loulle de plumes sur la téie. — • D. hfiupper, 
houppier, houppifiré^ t. d^hisr. natùrcue. ' 

'BOUlPPBLA!n)E ; les continuateurs de Ducangè, 
après ayoir cité dîvers documents du xv« siècle où 
se rencontre le mol hopeianda, ajoutent : « Vocis 
etymoh ab Uplandia provincia arcessit Uuetins, 
quod inde crédit allatas fuisne houppelaqd^s, Pe- 
latîdtùt eas vocant Itali. » — CVst tout ce que nous 
sommes à même de référer sur ce mot; ndus.ne 
saurions nous prononcer ni pour ni contre 1 asser- 
tion de Buet. 

HOUQtlE, voy. houlque. 

HOURDf, HOURT, claie, retranchement^ pal'ui- 
sade; d'oneine germanique : goth. hnurds, porie, 
ail. fiirâe^ norde^ft^m, horde, angl. hardie, craies^ 
clathra, cloison formée de branches enlrelac^e5. — 
D. hotirdèr (v. c. m.), maçrmner grossièrement ; 
(dan» le principe sans doute ^ faire un clayun- 
nagc); hourder un plancher, en faire l'aire avec 
des latte s 'hourdis„ BL. hurdicium. 

HOUnBBR, dans Tacception combler (« hourder 
ses h6tes de présents j»), d après GraDdgagnagQ,.du 
mba. AorrfUft^ eiitaner» accomuler, qui vient du 



subst. hort, amns, provision, trésor, probablement 
congénère ave<i le mol précédent. 

HOURE, et pi. bours, échafaudage, variété, (de 
hourd. 

HOUnr.T, mauvais pclil chien de chasse. Diez 
rapprocJM^ l'«^|{*. horatlr, maigre. 

HOUSEAU, HOUSEL*, dnnin. du vfr. house, 
hose, heune, it. up$a, y. esp. huesa, HL. hosa et oêo^t 
brodequin, bottine. JDu vha. hom, chausse, bas, 
nha. ho$e, vêtement de jambe, haut-de-chau3se$. 

HOUSPILLER; le radical housp est ijoi^i en i-^p- 
porl par Diez, à défaut d'autres données, avec Tags. 
noxp, injure. On a dit aussi aouspiller, et cela me 
parait être la forme première (cp. vfr. honpiip. 
goupil). Cbevallct imagine, .cx)nune primitif, un 
composé agp. ut-spilleit, maliraitnr qtinlqîrun en 
le tirant dehors; cela me paraît nf^-liawrJit, Jn 
préférerais partir d'un type lai ici cutpicuiHf puiuie, 
aiguillon, d où gouxpille, et verbe goa.tpiîUrt kqu** 
piTler;\a valeur étymologique ^er:iiL Mt\*i i^ti^|o- 
gue à celle de harceler. - Aulrè c^rijei ture i k 
mot ne garait-il pus une altéraCran de homutlo'* 
alors noQs TexpUauëriOns pu le anm. himeim 
(renseigné sous AocAer)^-» secouer, au pliiiÛU'aogL 
huxtle, secouer, bousculer. — PkHir uww as^p^ir 
une étymologie, il faudrait cl a boni ^avuir i^i le 
mol avait en premier lieu im cp.^piiun pUjH1"« 
secouer, lîrailler, ou TaCceiUiun murale in\t^ 
aflfront. Cest à cette dernière c^u^ p^iruît «oratla- 
cher le subst. houspilion, que umi^ ironvuns défîni 
de la sorte dans Bescherelle : demi verre d'<34t> 
que Ton faisait boire à celui t|ui hsmI manqua » 
quelque cérémonie de table. Si loc-eptapu moralf? 
avait précédé, la con lecture dti Di^^^ uidriterï^it 
d'autant plus de consiaération. 

HOUSSE, BL. hulcia, hulcUum, di4 yba^ .hMUt, 
m. s., cp. angl. holster, etc., fourreau., 

HOUSSAIE, HOUSSBRy Voy. /loux. 

HOUSSÉE, HOUSéE*, pluie d'orage. Nicotdit 
horie [Vr se serait converti comme souvent en <) et 
définit le mot par < pluvfosa teropestas ad horam 
durant vel circiter. » //ouré«, Aoujée répondraient 
donc à un type horata. J'en doute, ,^^, 

HOUSSINE, yoy. houj. — D. houmner, 

HOUX (p. Ao/*), du vha. huiii, ruscum^bas-all. 
hulscmam. huist{iig»,holegn, angLAo/Zy].— D.iipuj- 
ier, hou.%8oir; houssine; houssaie HhoMÛçtA» ,, 

HOYAU, voy. houe, 

HU, interjection, serrant à effrayer les botes 
dans une battue^ ainsi qu'à exprimer le mépris. 
De là (d'après Diez) huer, crier après qqn. Au cri 
hu se rapportent encore les subsL nuara, nom d'oi- 
seau, huette, hibou, appelé ainsi d'après son cri, 
norm. huant (cp. ail. uhu) ; çtlhugau ^ couc^^,^^^ 

HUARD, aigle de mer, voy. hu, 

BUCHE, vfr. huge, angl. hutch, dn EL. hulica, 
(cp. le vfr. nache et nage, du L. natica). Quant à 
hutica, il se rapporte a l'ail, hutte ^ hotte (vov. 
cm.). Les faiseurs de huchei ou mienuUiers, dit. 
Cachet, se nommaient au xiv» siècle àfi» huchi^rt' 
et la menuiserie était de la itucherie. 

i. HUCBER, variété vocale de jucher. 

^. BUCHER, pic. huquer, wall. houhf prov. 
uchar, ucar, BL. hucciare; cp. moy. néerj. wfw, 
cymr. hwchw, serbe ti*a. appeler ^ haute voix; 
n est plus guère employé que comme terme de. 
chasse. Diez, se fondant sur Tex pression analogue 
harer (v. c. m.), le rapporte à l'adv. ^t4n hue, içL 
pris comme a<lverbc d'appel. Au prov. u<;ar répond 
un subst. verbal uc, cri, appel; je pense coinmç 
Cachet que le fr. hu (avec is nomînatival fius p. 
hues) est le correspondant de ce prov. uc, tandis 

3ue Diez prend hu pour une onomatopée. Buer 
eviendrait ainsi l'analogue du prov. ucar,. et ui\« 
simple variété littérale de huciier.— Cbevallel, 
avec çeu.de vraisemblance, fait vepir hucher de. 
rintcr|ection ail. Au«c/t.— De /luc/zer vient le subst. 
httchet, petit cor de chassa, ^èd by vji • 
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■UCli, Toy. hu et hucker.-- D. huée, ^ Je pcoRe 
que la forme huyer, renseignée par Nkot, répond 
mieux que huer aux règles de transloMnation 
française, relatifemeut an type hucare^ 

HUETTK, voy. hu, 

HUGUENOT, sobrinuet donné aux réformés en 
France, à paHlr de 15Ô0. On prétend qiill a été if)- 
plic^ué en premier lieu à Tours. Les conjectures sur 
rorigine de ce sobriquet sont nombreuses. En voies 
unequinsaine : i. L'ail. eidoMaMeft,*=-€OolédéréB; 
non-seulement ta forme s y refuse, roaiê le sens. 
Le mot ne oonstitamnU pas un terme d'iniitte, 
comme les Calvinistes l'envisageaient cux-méaies, 
et de plus il ne pourrait s*app(iqner qu'avx Suiates 
prolestants, mii cependant n'ont jamais été notti- 
més ainsi. — i.) Àll. kwf-genosgen «s compagnéhs 
de cœur ou d'esprit (y. ail. kugi, huf^ cœur, esprit); 
en ce qui concerne ridée, cette opinion oKt aussi 
insoutenable que la précédente. — S.) La porte du 
roi Huaon à Tours, comme lieu présumé des réu> 
nions de protestants. -^ 4.) La tour du roi HwfOtt à 
Tours.— 5.) Do UugmeM Capet, ou roi Hugûu; Im 
tradition p<i>p«alaire à Tours nût errer 1» «ult 4^8- 
prit du roi Uugon; les proleetants, à cause 4m 
enrs assemblées nocturnes, navaltnt de là été 
nommés Httgneftêtn. ^^ 6.) Du mémo roi Huguei 
Capet, parce que les proteatoBls défendaient lea 
droits de la ligne Capétienne contre les Guise « 
qui se fa isoient passer pour lea descewloiits • de 
Chariemagne.— 7.) D'âpres un certain iri<9«, Mpé- 
tiquc du temps du roi Charlee VI.<— 8.) D'après 
un autre Hugo, rebelle contre l'aulorité royale. 

— 9.) D'après une petite monnaie daiMit du ttnps 
d'Hn^ucs Capet et appelée huguenot; le fieuple 
voulait par cette expression témoigner le prix ad^ 
auel il taxait les ttedateurs de Calvin. -• 10.) De 
Hnsf, ou plutôt de « les guenons âe Hnss. »•«>* 
1t.) Du suisse hensfuenatuc on (d'après Cascnenve) 
heu guenaus, séditieux. — 12.) Du iam. heghenen, 
huguenen, puri4er, donc »= puritains.^ IS4 Un 
Rentithomme allemand, arrêté par le cardinal de 
Lorraine et interrogé sur la conspiration d'Am- 
boise, aurait commencé sa défense par ka aK>ts 
« Hue nos, serenissime princeps,adTemmusa, puis 
il se serait arrêté tout court. — 140 tDs L. «C imx. 

— 15.) De Hue-Mojt, monstre engendré par Coiviii 
avec un inc«ibe.~>Nons avons prud«ii cette liste de 
15 étymologies, plus iovmisemb labiés tes unes que 
les autres, d'après M. Malin. Ce savant est d'avis 
que huguenot est un dimimitif de Ikrf usf > oorame 
huet, ot que le mot, en tant qne terme dedérisioa 
ou d'injure, se rattache à quelque hérétique ou 
conspirateur de ce nom. 

HUI, dans anjémrd'hui, L. hodie.*^ Dmm qnel- 
qn<*s rontréeB,on cntmid le compété ett*kui, 

HUILE, anffl. oil, du L. oleum. — D. huUer,'eum^ 
-ier, -erie; ennuiier, Voy. aussi œillette. 

nuis^ porte (n'est plus guère employé que dans 
In locution à huix clos)^ it. uscio, prov. ui», us, du 
L. osiium, — D. huissier, pr. portier, it. usciere, 
L. ostinrius (BL. ustiarius); huisserie, 

HUISSIER, voy. huis, 

HUIT, L. octo (cp. nuit de noctem), — D. huitain, 
-aine, -iéme, 

HUiTRE. flam. oester, ail. auster, it. ostrica, 
csp. ostra, ou L. ostrea. — D. hut trier, -ière. 

HULOT, t. de marine, trou pratiqué dans une 
éooutille, pour y faire passer un câble, del'angl. 
hole, trou. 

HULOTTE, espèce de hibou, dérivé du L. ula 
(primitif de ulula) = ags. ule, néerl. uyl, vha. 
hiuwila 'dér. de uwo, huwo, huo), ail. mod. eule. 

HULULER, L. ululare. 

HUMAIN, L. humanus. — D. humaniste, huma- 
niser, humanité, L. humanitas. Noire terme huma- 
nités (« faire ses humanités ») relève du L. huma- 
nitas , dans son acception culture de l'esprit, 
instruction. Les savants appellent encore «i^our- 



d'hui « homnniora studia » Les ét«de«^ mA ^99* 
stiment une éducation libérale, paice ^u'eiuef |f« 

rsrteot, ooMine a dit foft bien Eêtleoii^ ^tqmm» 
une due humanité.— « Humanilatem votâtes a^ 
pellaveiruAt id propemodum quod Graeci Tvu^ite; 
nos eVuditionem inslituljiMiemque ia b^naa «rtas 
dichnM » (AuUi>Gelle. XJII, 6). 
HUMBLB, L. lauaiUê (humus), litt, inre à terre, 

Ku élevé. *^D.A«um7i0r, h, humsUaFe, rabaiaMrj 
WÊilitét L. bumilitas. Biotex^ue humiiUaS'U'M^ 
peur lea Latins, en aucune mamère une vartic: m 
mot cbea eux signifiait : basaesse, petitesse, m- 
bteise, pauvreté. Ce n'est qu'au poiat de Toacàré- 
lien aue le sentiment de la faiblesse, de Tindigâilé) 
constitue uae vertu. , ■;••':; .ti 

HlfMBGTBRf L4 humeêtaft, ^D. huifteçtaSHm, 

HUMER, vici heumer, avaler ^alqiâiB ch#s« es 
retirant l'haleiM, c'est donc en qq^anei^pftQi» 
synonyme dé aspires* Oicc se demande si le pîsl 
n^est pas une onoaMlopée. Je pense qu& eeue 9nm- 
nière de voir est plus Mturelie que celle de $3dTiet 
et'deNicot qui disem : ab Auaicr^^id est huflaûloai 
fieri, quia sorbitione corpus humescit.— D. ibmisft* 
fer (Ikàbelais), beireià la «suièra des ekmiguKf^ xy 

BUIOSRUS, mot knin, «3 bras superiecur» -n 
D. ftfiméKol. .' 4, t' 

HUMBURi angl. humour,, t, kumar. he ^tfm 
figuré : disposition de l'esprUy du tertpéffapxsiil^ 
fantaisie, caprice, est étranger au mo^ laUe<iQ^ 
vois pas non plus qu'ii ait été applique au v^ w^- 
oie. Je n'exaraineral point cemBsent la felalpt 
psyefaoleeique aetuetlattenl attacbée an aoi s'est 
déduite ou sens physiologique^ mon tùleemhomd 
i peser l'ét^molo^ie, ce que j'ai fait. «^ A part 
le fligeificatioe générale : dispositipe de l'emit 
(c bonne, mauvaise liMueiAr, numeuf «oirci,.m- 
grioe »), le mot hwûeur, saos^ilhèie, q'^ngitoîé 
tantôt pour gaieté spirituelle (ce sens ffépvnd|i)'^|gl. 
AMereer, ail. humor), taotât penr humeur chagraoe» 
Les deux sens, opposés fua à l'antie, ont cMcue 
dégagé le subst. humoriste (d'où humoristiqmé^ ie 
sens de gaieté est fianiGtUièirement;prppee> Itit^fiot 
comme terme de littérature 1 on aime alors, ; 
le distinguer de l'autre, i lui laisser le/ 
anglais et à l'éerise fteoMurv 

■UMIDBi L. AtORides.*- D. kumidiU, 

BOMHiiER, voy. AfoeMe.— D. humiUtmt^^ 

HtIMIi«lTÉ, voy» kumbl$, . 

HUMORISTE, voy. humeur, 

HUMUS, terre v^étale; mot latin. • . . 

■UNB, de4'ags. Ain^m. s. ^-iD. kuefkfrua fu 

HUPPE, duL. ufmpa. Ce mot latia, Ceftitr 
igwfm, «'est d'une part transformé par epiiérèsaeo 
bubê,p9Bpayp9ufM, mm. (disJeeftes divers.4'lt^iifi 
éimm^ bstbMat etc., d'aiitre part en.pr^s. tam, 
V» Ùum, h^ppe, fr. huppe. Ce deri»ier met, n^dpié 
aiij. en houppe, simule aussi la touffe de plumes 
qui caracténse l'oiseau huppe, puis particulière- 
ment le bouquet de soie, de ni ou de laine qui sur- 
montait le bonnet des docteurs. La huppe étant 
devenue, dans le vêtement, une marque de dis- 
tinction, a donné VBâl. huppé, pourvu d^une huppe, 
au fig. » noUble, distingué, de haut parage. 

HUPPÉ, voy. huppe, 

HURE (Palsgrave : Aeurf), 1 .) poils hérissés, S.) tête 
de sanglier, antr. aussi le museau du loup, du lioa 
et d'autres animaux. Ce mot paraît s'être produit 
dans les provinces septentrionales : c la gentoarbée 
et ahurie » (Rob. le Diable); norm. hure, à poils 
hérissés, rotichi hurée, sol raboteux. L'étynsologie 
du mot est entourée de quel<|ue difficulté. En Suisse 
on trouve le mot huwel, qui signifie à la fois hibou, 
grand-duc et, par allusion au plumage hérissé de 
cet oiseau, homme aux cheveux hérissés (cp. dans 
le Roman de la Rose c le huon avec sa grant 
hure »). M. Diez conclut de là que Aairc pourrait 
être une modification littérale de hule (cp. vfr. 
nuirf p. mule, Cr. ftev irs p. noviic^. Huie reprodei- 



HYD 



- 179 - 



H¥$ 



riAt ûàm ce eas le mot raisse mentionné fttm/ei » 
▼làji. niuufilti, voy. hulotte. CependaM le philologue 
àltemand ne pose pas catégericfaement cette étymo* 
togie et j»enî»e one te vba. im-Aiifr» im-Mari, hor- 
rible, effrayanl, qui fait |>eor, présente également 
qirehiiies ntres à être pris en considéra non, tant 
pour le subsl. hure que pour le verbe ahuhr. Snr 
ce dernier point, je ne puis pas être d'acoond ; car 
Ètn^hftif ne sienifie horrible que par le préihie, et le 
simple hiur dh tout juste le contraire. Mieux van- 
di*ait encore s'adresser au néerl. ^uur, aostenis, 
tmx. ~- Hure s'est aussi translDritté en /ruse; de là 
ret^re^slott huse à huae » tête ft tdte (8aUre Hé- 
Dippée). 

HURIJEB, autr. aussi huiler, it. urlare, du L. 
mlidùre, par l'Intennédiaire de Ui-ule»^, Wtare (kJp. 
li.'tlrhtrt de %inùlular€f)» ^ D. hurlement, 

WVCLVtiKBlXi, brusqUe, étourdi ; onomaiopôe. 
J«ult expliquait le mot par une «ombinaison dee 
deux jurons allemands {bien modestes à coup sâr!) 
ehrlich, wakrHchf sur l'honneur (t) en vérité. C'est 
}k une absurdité tant pour le sena que pour la 
forme.^ 

HIJftBAIII», de V»\\, kmar. Ce dernier vient du 
hongrois Auffxor *» le vingtièibe [busi 4=^ ^layt); Le 
roi Matbias de Hongrie ayant levé en 1489 le ving- 
mitte ôés paysans pour en fiiire des cavaliers^ on 
dbmM le nom de htisutr à ces trMtpes. 
*'tt»TïN, vfr. kustin, vif, emporté, querelleur; 
aëj: tombe en déntiétude^ oui a aurvécit dans le 
^iMém «i'un roi de France» Louis te Hatin. Grand- 
gngnage rattaclié avec faimo ce mot au urall. hut-- 
tiner, mnltraiier, brusquer. qu'U suppose radica^ 
lement identique aveo ITangl. nnutle, fiam. huteelen^ 
seêouer, urailler. Le suost* vfr. lanth» signifiait 
qberelle ; le wall. a le même mot p« ébranlement. 

HUTTBy » afi. hitté, ângl. Aur.— D. huUer, loger. 

JIUVE, ancienne coiflhre de femme, du vba. 
hûba, ail. mod. haiibt, bonnet, néerU knif, huive; 
in vieille langue avait aussi les diminutifs huvet et 
flùvette. 

âYAdïiTHti, «r. ù&tiifdoç. Ce mot exoltqtse s'est 
vntgarlsé sous la forme jàcttifAe. 

ttYADE^, gr. 0«d3<, les pluvieuses. 

HYBRIDE. L> hybride», aussi ibrida, monstrueiin, 
irrégulier, ne de denk espèces difiérentod^ Le mot 
latin vient prob. du gr. uê/M4, violenciè,' mépris des 
lois ou des règles. Dacier toutefois lait ^fetiit iMda 
de ibris ou wer => imbérf ce deMier «*st(ili6er, 
spurius. 

HYPtlAinjOÙE,gr. ùiùoatïùiûç^éér. de&dccMlic, 
érgue ^ui est mis en mouvement par Teffél de Tèau. 
^CeHp éiymologië vient de ce que rbydrauKque, 
^hékleàandèns, consistait uniquement a construire 
4M jeux dTorgueeiiquedans la première origine des 
ëtjfilvêf 0h 1 49n ne savait pas encore appliquer des 



soofllets, c'étaitune chute d'eau qui y iaisail entrer 
le vent et Ica faisait sonner » (Noël et Carpenlier). 

HYDBB) L. hudra {ûSpti^. 

HYDRO- , élément initial^ de mots scientifiques 
composés, ^jgr. ùBpo-f de Gdaip, eau. Les princi- 
pales con^sttions de ce genre sont > 

Utobocelb» gr. ùipeitiiïy] {*iil*j^ tumeur). 

HvoBocÉraALB, gr. iàpoukoaàot, hydropisie de la 

Hydrogùie, néologisme rendant l'idée « qui en- 
gendre l'eaUé » 

HY»ROGRArBi£, connâissanco OU description des 
mers. 

HYntoHfiL, gr. ù^pifuU OtxUi, miel). 

HvnaoïiBTBK, mesureur d'eau ^sT/9oy, mesure). 

HTBMiraoBB, gr. vâpof dê««, qui a horreur de l'eau, 
I enragé (^aM«, avoir peur). ^ 

UvoBOPiQUBj ar. itiptavuM^ dér. de vdputf , amas 
d'eau, bjdrdpisie. — D. hyœrppuie. 

HYEMfi. gr. Oeeuva, L. kffaena, 

HYfitfeNB> gr. uyacvis. Conforme ou relatif à la 
santé (v7<kiaju — D. hygiénique, 

HYGBOMEmB) mesureur de rhumidité (vy^oc , 
humide, ii.kxpot^ meeure). 

HYMBIIf HYMÉNÉB* gc. Ufi>iv, i//«^MciO{, pr. 
dieu ou génie du mariage, par extension ^ ma • 
nage. >-** Gonuse terme iTanatomie» hymen répond 
an gr. Cfo^^ membrane, pellicule. 

IIYMNE^ gr. vftvoc, cnant. poème. 

MYI^BBBOLB. gr. i>ir«pêo>)7, subst. de v)rc/»&xX- 
XecVf'litt. jeter par-dessus, puis exagérer; cp. en 
aU. ùbtr-tràben. — D. hyperbolique, 

HYPOcONftitBS, ^. ijTCo^ÔTiSpmi partiea laté- 
rales de la région epigastnque sous les fausses 
côtes (uTTd, sous, x^v^po^ cartilage). Ces partie» 
étaient envisagées comme le siège de la maladie 
dite hypocondrie» Le subst. hypocondre s'emploie 
aussi adjectivement p. hypocoudriaque; ce dernier 
?3s gr. imùxé'^^caeàç* 

taYI*OCRITB, gr. unot-pirii, interprète; comé- 
dien, acteur; dissimulé; hypocriâie, gr. ûncapivii, 

HYPOGASTBB, gr. ùnoyàçrpiçv, i»as-¥entre. 

BYPO'tBmJëE^ gr. u7rordMu9«,termed'£uclide, 
litt. (la ligne) qui s<etend sous l'angle droit 

aYPOTBBQUB, gr. ûiro^nxi). litt. ce qui se met 
dessous, gage, nantissement; l'hypolbèque est ce 
^i est place tous la dette et en assure le payement. 
*^D. bypêthécmre, hypothéquer, donner pour bvpo- 
thèque. 

■YP0TaÈ9E« gr. ùwôitaiit m. s.; l'hypothèse 



est ce qui est placé »ou$ une assertion pour Tan^ 

Euyer. Le mot grec est exactement tracfuil parle 
. suppoaitio. — ^D. hypothétique, gr. uxo^rtxos. 



BYSOtPB, L. hyssopus, gr. voettnoç. 
BYSTÉBIE^ dér* (le ûaripct, matrice. -^ D. hyê^ 
térique. 
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lAMBS, L. lambus. gr. Xa/tMoi,^ D. îambi^M. 

IBIDBM, adverbe latin, = an même endroit. 

IBIS) L. ibis, gr. t€i«. 

ICEL*, fera, (celle, cas oblique icelui; forme qui 
a précède cet (t. c. m.), » proir. aicel, valaque ace/. 
Diez proteste contre rércntualité d*UDe étymoloffie 
ipse ille, au lieu de la seule soutenable r èotftUe, 
L.e fr. c ne répond itotnt à un i; cela se voit p«r la 
forme picarde ichmuy. Icelle et ice/t»' sont aujour- 
d'hui considérés comme arcbatstiques. La vieille 
langue possédait également icest, icesêe, ktsmi =■ 
L, ecc'iste. 

iCHTBYOLOGiB> -GRAPHIE, rcsp. science et 
traité des poissons (Ijd^ç). 

ICI, se rapporte à ci (v. c. m.), comme hel à tel, 

ICONOCLASTE, briseur d'images (xAAitv, briser, 
clxdty, image] ; le même eix^v forme l'élément ini- 
tial des comj[>osés savants : iconographe, loùnologue, 
iconoj)hile, iconolâtre (Xeerpiûcty, adorer). 

IDÉAL, qui n'existe que dans l'idée, opp. de réeL 
— b. idèahté, idialiiet', -itte, -isme, 

IDÉE, L. idéOy gr. Id&a, pr. apparence, forme, 
type, image d'une chose rue, perçue; puis «^ re- 
présentation, notion. < J'appelle idée, dit Locke, 
tout ce que l'esprit aperçoit en Itri-méme* « De là 
idéal (v. c. m.), m: do Bonald et autres mdderncs 
ont osé faire le verbe idéer ts connaître métnphy- 
sfqiiement^ les ItaKent disent idearti p. s'imaginer. 
Antres dénvés savants : idéologie, théorie des idées, 
idéologue, idéographie, expression des idées par 
l'image ou le symbole. 

IDEM, mol latin, =: le même. De là les dérivés 
non classiques identique, identité, ideMiJler, mots 
importants qu'il serait diflBctle de remplacer (le 
terme mémete n'a pas pu se naturaliser), car l'iden- 
tité n'est pos régnliié. 

IDIOME, du gr. IBiùtfM, particularité dans l'ex- 
pression (Uioi) ; le L. idioma est pris dans le sens 
A'idiotiimt; en fV. le mot peut se déRntr ainsi : 
langage particulier, ou Inngue retntitemertt au 
génie particulier qm la distingue. Au grec ldi6t>7$, 
nomme particulier, homme du commun, vulgaire, 
ressortit le verbe IdiorHÇA», parler vulgairement, d'où 
îJtflrfttv/Ao's, L. idiùtismus, « manière vulgaire de 
s'exprimer, élocution commune, fr* idiotUme^OMn. 
nous, et chez les Grecs môme, à ee au'il sembla, 
ce mot a pris l'acception plus générale «< manièru 
de parler propre à une langue. » 

IDI0dY1VCRA9IE,gr. ($i^<ruyxpe(9(âc,constitDtiOn 
ou température particulière, mot composé de ?^o«, 
propre, et ^ijyiipaai^y mixtion, mélangé.*- D.-r^it«. 

IDIOT, L. idiota, gr. c£tdir>7$, homme vulgaire, 
sans éducation , ëot , ignorant. Dans les tempt$ 
modernes, la valeur de ce mot a été fortée jusqu'à 
signifier rimliéciltité comme affection pathologi- 
que. — D. idiotisme (nn préfère à ce terme la forme 
idioHe, pour empêcher fa coïncidence avec le mot 
idiotisme, terme de crammaire) ; idtoiii^ue, 

IDIOTIQDE, gr. ÏStùtTixdi, 1.)b particulier, dans 
« expression idiotiqun » ; ±) » qui est relatif à 
ridiotie, voy. idiot, 

IDIOTIdME, voy. idiome et idiot, 

IDOINE (co mot n'est plus guère employé qu'an 
palaitt) = apte, du L. iaoneuâ. Le subst. idoinefé 
et sa forme savante idonéitè ^ aptitude, sont tous 
deux égalemiiil toa^>és en désuétude» 



IDOLÂTRE, gr. tU^yolàrpt]^. fté^rttteur 4 
ges (itiùêXov^ image, larpheè, adorer^ **^ O. l 
trie, fr. tlSùiXo)^aTptia; idoldtrique (Voltairef;^ 
idolâtrer, '•-. 

IDOLE, L. idola, phir. de idolum, » gr. Mm}*»^ 
image. 

IDTLLB, L. idyUium, du gr. à JiJUc«v, éim. &è 
tlioi, image, donc pr. vietii. taMeau, Mite pièce, 
pièce fugitive. « C'est le talent de TfaéocHUi^' dit 
M. Firmin Didot, qui a fait transporter le IMMi 
d'id$llêê aux pastorales. »— - D. idifiliqmg, 

ir, esp. port, iva, angl. yew, du vha. i 
ime, nha^ etbe. 

IGNARE, L. ignarui, p. in-gnarus, 

iGNift, L. igneus (iffnis). Hu ià6me|irliinif tttu 
ignis : ignescent, L. ignescens, igmfère, L* igstfar, 
igniaire, L. igniarius, iguitkm, anbsti db-iMriM^L. 
ignire, mettre en feu. 

IGNOBLE, L. ignoffms, p. in'^iUtai^*[^mbêai$, 
forme première dé twèiiisy, 

iQNOHlNtE, L. ignominiû, |». in^tmntîHia (d* 
gnomen, plus tard nomen); litt. mauvaié noài% 
affront. — D. tgnominiettjt, L. -osus. " - ' '' »'' * 

IGNORER, L. ignorare, d'où adi. ignorwiSy fr. 
ignorant (d'où t^noranfift, 'isme), auMb igliOKNifia, 
Ir. ignorance, 

1. IL-, élément de composition devant des ndè^ 
eaux conunençant par l; c est lepréflKè in (tttlito.î, 
dont la finale s'est assimilée aTce la eonsoooe tmK 
vante. 

2. IL, du L. ille, dont le fém. illa a donné «ffa. 
ILE, ISLE*, prov. isla, it. isola, L. inêmiéu — 

D. îlot (aut$8i ilet)y it. isoletta et isôloHa* C^t de 
rit. isola que nous vient le rerbe i$Qkt, litt. déta- 
cher de toute communication. 

ILLBG, vieux mot, »= là ; c'est le |*« illN^> ' 

ILLUMINER, L. Uluminare (lumen), ré[ 
de la lumière, éclairer. — D. lï/imuiiatèM; * 
néolog. illumimsme, système des îlluminét. 

ILLUSION, apparence fausse, L. iUmsio, sobvl. 
de iliméere (ludere), se jouer de qqm, le t i 'W My w, 
l'égarer. — D. i7/i<*/o/iner. 

ILLUSOfRB, L. iltusonas" (iihidert); ■ hm' ■ 

ILLUSTRE, L. itlustris, pr. brillMt, fig. eéltfcre. 
— D. illustrer, i.) rendre illustre,^.) éni«fe% détfber 
du lustre, » L. illustrare, éclairer, iildttfe»*d&*ta- 
mière; subst. illustratîùn, 

ILOTB, du gr. ei^wtnf, 9er(^ esclave pn les ca^ 
tirs pris par les Spartiates dans la vitW d'tféiM; 
selon d'antres, le mot grec vfenditaitdè i>i(*ç<Dt 
de l'aor. 3 de aipk»^ prendre.^ D. ilotisme, 

IMAGE, L. imo^o, 'inis, -^ D. iHKtpcr (aëolog.), 
rendre par image, por enMème, pals ornerv em- 
bellir d images; imaginaire, L, imaginariua^sfi^- 
rent, fictif; Imaginer, L. imagbafis se' Égarer, 
révcr (cp. l'ail . efn^bildên, de hua, image). 

IMAGINER, voy. imoge^ -^ D. inaufiuàblit^€ma- 
gination, L. -atio; imaglnaUf, L. ««Utus, d'«& lé 
subst. /mo^Fi^iMlkt^ff. i ■ t- u.'ifî 

IMBÉCILLE (l'Académie écrit imbéciléi^ L. m- 
becillus. — D. imbécillité, L. inbecilUiàs^ ' / 'i'\ 

IMBERBE, 1^ fm-6er6lstbarba). : ' • :• i 

IMBIBER, L. im-bibere, absorber, i'i mMéy ier 
de. En fr., le mot se dit pourmouiHer, pén^tmr de 
llquide(le sujet du verbe ne boit^QAjtAl\»fkH9HÈore, 
-^ 1). imbiéitm*'^h9L laogue Ironçaiio a une f 



IMP 



— I«i - 



IMP 



▼ulgaira pour imbiber^ mais elle est auj. d'une ap- 
plication plus restreinte; c'est emboire (r. c. mJ, 
dont le part, emlfu est équivalente à imbibé. La 
forme imbu, plus particulièrement résenrée au 
sens moral, représente le L. imbutus, pari, de im- 
buere, (|ui est, loffiquement et peul-étre radicale- 
ment, égal i imbibere. Cependant, comme on a dit 
aussi imboire p. imbiber (Rousseau, dans Emile : 
B*imboire des préjugés des hommes), imbu peut être 
envisagé comme.part. de imboire. Du reste il serait 
puéril de discuter là-dessus; il y a ici, comme il ar- 
rive parfois, coïncidence de deux étymologies, éga- 
lement justifiables. 

UIBIIOGLIO, mot italien, « embrouillement 
(voy. brouilier), 

IMBlf, voy. imbiber, La forme imbibé s'emploie 
»u propre» imbu au moral. Telle est U règle. 5oaii- 
moins d'une part St-Evrcmont a dit : être imbiUé 
dto U bonne opinion de soi-même, et de l?auAre, on 
entesd paErfeis : papier imUi d'buile* 
. miTEOLy L. imitari.--^ D, imitable, -ation, -aieur, 

IMMANQUABLE, qui n'est pas sujet à manquer, 
inôt du xiru« siècle, la«t de manquer, coouRe iti/«<7- 
iitle de faillir. Le simple mauquable n'a point été 
inis en usage. 

. IMMATRlGCiLER, BL. immatrieuUtre, in malri- 
enlam referro (voy. mairicule), 

IMMÊniAT, iMy. médiat, -*• D. immédiatiié (t. 
de philosophie). 

U9MiM0BMALj latin moderne : itnmemoriaiis, 
ce dont on n'a plus mémoire imemona)^ ti'ès* 
«ivcien. Leaimple de ce composé n^xisâe pae cemme 

IMMENSE, L. im-mensus (metiri), lilt. démesuré. 
-rr U« imauneitéL 

IMMEAGEa, L. im-meraere, plonger dedans, 
d'où le subst. immcrsio, îr. immersion, et l'adj. 
■hmI. immenif. 

IMMEUBLE» opp. de meuble {^. c m.); répond 4 
l'adjectif latin ùn-mobiUs, qui ne peut ôtre mù; 
un immeuble est un bien fixe, tenant au fonda. La 
langue française de» savante a reproduit le même 
moi latin, avec son sens naturel, sous la fuitne 
immobile» — B. immobilier, qui se rapporte nu% 
bietts immeubles ; mtfn<»6iiifé, L* immoailitas; ùn- 
mobiliser. 

IMMIGREB; opp. d'émigrer, L. im-mispraret — 
B, itmmgratktn. 

IMMINENT, L. imminens, pr. qui est comme 
suspendu au-dessus de la léte de qqu.. qui menace 
par sa proiimilé, métaph. très-prochoio ; subst. 
ufumnêficê, h. immiAMtia, mot d'introduction 
récente. 

1M.1IISCEB, L. im-miscere, mêler à, dont le supin 
imm i st um a. donné le fir. immixtion, • ■ 

IMMOBILE, Toy. immeubh* 

IMMQUBB, L, ÏMt'molare, pr* mettre sur la tête 
de la victime de l'orge mèiéG avec le sel jmolam 
«ftlsaiD; avant de t'é^rger, pois par extension, «a- 
.cràfier» tuer. — Db immolaiiou, 
: IMMONBE^ L. im^tmndufp impur. Le simple 
monde «« L. mundut est inusité. — D. immoitdiee» 
.L> intcDUiiditiaé Les écrivains ibéologinues ont 
forg^ avec le sens d'impureté morale, ta forme 
wnmcndicilé* 

IMJBORTEL, L. immortalU ; — D. immortelle, 
(plante), immortaiké, h, -itas» immortaliser. 

IMMUABLE, L. immutabiliê: en dit «ussiy (i'une 
ftiQiti plus latine, immutabk, d'où immttudfiliie* 

IMMUNITÉ, L. immunitas, exemp(i«»n de charges 
en d'Impôts* 

impAiii,L. Im-^/MT* 

IMPASSE, rue où l'un ne |>a3ae pas»oul*deneac; 

jiéjÉiiaa de jNMa«. -^ Guiilot de Paris><aiv« siècle) 

disAit p. iqipasBe « rue son» clNcf » (sann issue). 

• iMFASëlBLE, qui n'est pas sus«:epiiblc do souf- 

«ibttuei i|ui ne M Uit»^^ affecter <k douleur, 



du L. d'église impassibilii (patior, passum).— D. im- 
passibilité, 

IMPASTATIONfduL. impastare, mettre en pâle. 

IMPATIENT, L. impatiens, q^ui ne peut ou ne 
veut supporter, aui. aussi ^ peu disposé a attendre. 
— D. impatience, L. impatientia ; impatienter. 

IMPENSES , t. de droit, L. impensa, dépenses 
(impcndere). 

IMPÉRATIF, L. imper ativut (de imperare; Nicot 
renseigne encore le verbe impérer)\ impératrice, 
L. imperalrix. 

IMPÉRIAL, L. imperialis (imperium). — D. im- 
périale, le dessus d'on carrosse; d'où vient -oeite 
appellation? Déeoule-t-elLe de la significaJiuu ou 'a 
le mot en architecture, savoir celle de « ddme oonl 
le sommet est en pointe et qui s'élargit en foi me 
de doux S jointes par le haut » ? Autres dérivés : 
impérialisme, -iste, néolo^smes. 

IMPÉRIEUIL, L. iniperwsm (imperium). 

IMPÉRIT, mot hors d'usage, <= qui manque 
d'expérience, L. inr-^erilus. — D. impéritie, L. im- 
perifia. 

IMPERTINENT, c'est le négatif doper fm^ni, qui 
ne se dit plus qu'au barreau dans le sens de « qui 
tient au fond de la cause », donc s» convenable. Le 
sens foncier de impertinent est ainsi a inconvenant » 
(non pertinent ad rem), de là l'acoeplion : contraire 
aux convenances, aux règles de la politesse, offen- 
sant. — D. impertinence. 

IMPERTURBABLE, L. imper turbobilis, ^ qui 
non perturbari putest. Le simple est inusité en 
français. — D. impeHurbabihte. 

IMPÉTRER. vir. empetier, L. impetrare, obtenir 
par suriplieations. — 1). impétrant, -able, -aiitm* 

IMPETtEliX, L. impeiuosus (impotus).— D. >m- 
pétuMité. 

IMPIE, L. im-pius ; subsU impiété, L. im-pieias, 

IMPLACABLE, L. impiocabilis (placare). Le 
simple n'est pas d'usage. « Il y a, dit Voltaire, à 
propos de cette lacune, des ^lena implacables et pas 
un de placable. On ne liniruii pas si l'un voulait 
exposer tous nos besoins, i» ^ I). implacabilite. 

IMPLANTER, L. impiantare ^inusilé;. — D. im- 
plantation. 

IMPLEXE L. im-plexHs (impleclere). 

IMPLICITE. L. im-pliciius (plicare), qui est com- 
pris (litU piie) dans une chose. 

iMPLIQtER, L. im-pUcate, litt. plier, faire 
entrer dans une aSaire. Le même mot latiu s'-est 
introduit dans le vieux fonds de la langue sous la 
forme employer, — D. implication. 

IMPLORER, L. im-plorare. 

IMPORTER; t.) porter dedans, iairoduire ; 
â.) être de conséquence. Le premier sens (d'où re- 
lèvent les dérivés importation, -ateur, -able) est 
naturel et conforme au L. im-portare. Le sei'ond 
est figuré; importer, dans ce seais, veut diie : 
porter. Introduire dans une alTaire des oicments 
dont dépend le succès ou l'insuccès d'une entre- 
prise, le bien-être ou le nuUise de qqu<t de li : 
exercer de l'influence, peser .diwm ^me affaire, 
avoir de la valeur; ep. les termes analogues lat. 
r^erre, ail. eintrayen. Du sens figuré relèvent : 
important, adj., «= qui est de conséquence ^'où im- 
portance), subsL, =^ honune d'autorité et de mérite. 

IMPORTUN, L. importuna», incommode, qui 
vient mal à propos. — 1>. importunité, L. -itas ; verbe 
importuner, non pns « rendre importun, comme 
en le dirait, mais être importun à i'égara de qqn. 
[Cj). le L. moiestare aliquem^ «» melestum esse 
altcui; le verbe analogue incommodarevipar contre, 
se construisait plus régulièrement avec le datif.] 

IMPOSER, mettre, poser sur ou à charge de 

âqn. ; répond au L. im-ponere. r— Le fiens absolu 
u verbft CrançjMS équivaut à : commander le res- 
pect (l'ail, dit de même imponirem) ;^de )à l'adj. im- 
posant, — L'acception métaphorique tromper, 
duper {en imposer a ^^)i était dcjà propre au 
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mot lalin. p. ex. dans la phrase « Gatoni «tregie 
imposuit Milo noBter. » 0e cette ac6eption relèvent 
les dérivés imjiosteur et imposture, L. iraposlor, 
-liira (p. impoiitor, '^itiira), 

IMPOSITION, L. impositio (imponere). 

IMPOSTE, du L. mposita, pr. cbose mise <le- 
dans, insérée. 

IMPOSTE€ii, -I^URE, VOy. imposer. 

IMPÔT, IMPOST *, L. imposiium, pr. cbo9e urise 
à charge. 

IMPOTENT, L. im-potens, irtipuissiml. A^ijànr- 
d'hui les deux terinea impotent et impuîssatit ne se 
correspondent plus entièrement. Le s'impih pôteut 
l'ail défaut. — D. impotence, L. -entia. 

IMPRÉCATION, L. itn-precdtîô (îm-precafl, ^r. 
souhaiter du bien ou du mat & l'égard de qc^tî.}. 

IMPHÉGNER, pr. féconder, H. impreanare, esp. 
empreûar, du BL. impraeanare,^gni\iQaxa facere,' 
Ces verbes sont faits de nt.pregno,^ a port, prenhe, 
ppov* prenh, vfr. praing. prains, = gros, enceinte, 
ehargé, adjectif roman dégagé du L.praegnans, en- 
ceinte. Pour le sens métaphorique du partie, im- 
préqnè, cp. en latin herba prûegnûm suuo (Mine), 
en fr. gros d'orage, = s^W. gewitter-sch manger. 

IMPRESSION, L. im-piMirio (îm-pritiiere), pr. 
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empreinte, fig. ' impression , sensalfon. Du sens 
moral de ce subst. rtîlèvent le verbe impressiotmer, 
(d'où fmpressiùnnabfe) et le néologisme impressible, 
— La langue moderne a ftiit naiurellement du mol 
impression aussi Te substanlif du verbe imprimer, 
en lant que désignant l'opëraiion technologique 
exprimée par ce mot. Ce substantif rend à la fois, 
comnie souvent, et l'acte et le résultat de Vacie. 

IMPRIMER, L. im-primere, litt. presser sur. Le 
même mot latin s'est romanisé en empreindre 
(V. r. m.). — D. imprimeur, -erie. 

IMPROBATtON, -ATECtl, L. im-probatio, -ator; 
du verbe improbare = fr. impi^o^ver. 

IMPROMPTU, de la locution lat. m promptu ha- 
bère, avoir à la disposition, sous U main. Pour la 
strncttfre de ce subst., on peut la rapprocher de 
celle du mot ennui =-in oàiOn — Impromptu veut 
dire pr. tme cho^e quî $e lait avec çè quefôrt a 
sous fa main, sans préparation, c'est te synonyme 
àHmprovisatien. — D. imprompUiaire, 

IMPROUt^R, L. im-probare. 

IMPROVISER, direct, de i'it. intprowisare, Vérpe 
fait du participe im-proviso, L. imprpvisus, =^ non 
prévta. — Ô. improvisation, ateur, ' ' . 

IMPROVISTE, de l'il. improwi^o s= im-provisp; 
ou feïit que I'it. fait de vedefe, voir/dêfux {^âftici< 
pei : vedùto et visto. ' 

iMPUiyfiNT, L. im-pudetts, — tf, impudence, L. 
impudentia. . , 

IÎ*PUGNteR, t. rm-/mflff?ar«. » ' » ' ■ ^ 

IMPULSION, L. im-puisiô (im-tpcllere]. 

IMPUNÉMENT, p. impunément, adv, de l'aflj, L'. 
impunis, d*où le subst. ImpuniUs, fr: impunité. 

IMPUTER, t. im-putttre, pr. poirier ei^ coippte. 
-^ D. imputation, -àble. 

en it Gcvaui, ». di if/( uwaiii a, m vu Pi ^M n «icvaiii 

r). ÏI répond a la fois au L. in =s dans.otl.conUé, et 
au L. 1*1, comme particule négative. Comme Vépré- 
aentant de m, dans, il n'est que la forme Havante de 
en (V. cm.), et ne se rencontre que da*n$,dés terine^ 
tirés tout d'une pièce du fonds latin, — L'emploi 
de Pin négatif est Hlltiiité en firançais. Plusieurs 
composés latins avec m^sont passes dans ta lani^e 
française sans que le simple y ait été /ectj ; fi. ^x. 
impotentj ingrat, . ,/' , i 

(?}6us b^avons; ei^ règle générale, t^enseîgné les 
composés négatifs que lorsque, l^^js^a^j^les^lî^nt 
délïuit.) 

INADVERTANCE, absence d' « adiiertauce »; ce 
simple, hors d'usage depuis longtemps, si^urfiq 
attention, et vient du ^. advertentia, tjré.deiKf- 
-imrtere te. attlmum, faire allention (vûy. livertir)'. 



■ L/. UH/tUlUllUH, -UUIC. 

IN-. préHxe ob particule préposiUv'é (in se change 
i il devant /. en im devant *, m ou p, en ir devant 



iNANPni) L. inmtm (d« inmà», ^Hd«. Mt|> - ' 

INANitlolf^ pr. vide dVéï^àiit, «miiltotatt 
latin intmire, rendre tide, évacuer. 

INAUGURER, L. in-ott^ware, èonsacrer, Mil- 
ler (ne 8*enip)oyait chez les Latins ^finej^éiilM j6^- 
sonnes). — D. inaugnrûl, -ation, L. inausiH^Êi (nëé 
mod.),^atio. ' î . ^m /ï 

INCAGUER, défier q«fi. atéc méoria. BU l>;.âf- 
cocorv" .' Si cela est, le terrtie soM êè IMnf ^le 
extraction; les Afknniands, en fàftBilier, «ItaMilllieii 
aussi au fig. he^cneksen p. Crompér; tf, aosidla 
yft. eonehier. 

iNCANDEdOOrr, 4tt L. infiem4t9eèrt, feilAM-; 
ser. — D. incandescence. 

iNGANTATlOir, L. incMtttdé; (éHrion^UikêM^ 
enckantement, 

KNCARCSRBIl, L. in-corcefore Cidos.} ^Mvt^ 
cerem nittere. — D. ihoareénuîon*' 

INCARNAT, de Ht. incûtnaio, pà^k^fh^àtikh 
camare, pr. rendre chair (èp. Tart. sttiv.}. -^ 0. âi- 
camadin. • ' ï 't/î 

KNCARNBR (ST), se transformer eir éÊm*V^. 
caro, carnis). — h. incarnation . 

-INOARTAll^, ruade. ItisuHe. D^ù-^HàdjIbèïM! 
La signification première, est-c^ «elle deitmié 
(acte plivalque) ou eelle <rafl!iront (a0tè }Mfà^fU 
ne 4e sai» f as, et ccda rend la redierelitf d'Âne élf- 
mologie d autant plcia diflibiie.— Bal latin <M tàcjtm 
âge in-cartare signifie généraleitteni iiifcili%>ttr 
ëcrtt, pub avissi mettre qqn. eh pMësbi^ii tféa 
bien en vertu <l'im titré; tnntëfofs en jr tilMrté 
aunsi le sens de porter plainte contre qqni 11 laMi 
bien que, de près en de loin, le,moj itècca^kidë; tfà' 
certainement n'est pas de date«maenner. 8è^rtitll> 
che à cette idée d6 c»kim aHtui mitfMéféii^/^f 
à qqn. soit une plainte, 80il Uhe lettf e ftgé rfd ifi fe, 
soit un cartel. ' "•■''-'• ' f^i 

INCENDIE, L. ineeiïdiHki (iiiettidâ«}.-^9.^- 
cendier, incendiaire, L. -arius. 

INCESSANT, « qui ne ee896 pa^ (vo^. a«M^, 
L'adv. inceisamment =e L. incësM}mie¥, ^fiife 
d*nboré sans reiflcfae, puis sans délai. 

INCESTE, L. incestus <rad. ontAu}.^ &. ft wét 

INCIDENT, adj., L. in^idens (eadier^')^ llll^ ^ 
qui tombé dan», qu4 vient Interrompre «âe toëU- 
miUé, qui survient dans le cours (TilnééfliÉin!.^ 



I>. incii 



Bubat., événement inatienda ^f «ttr^ 



vient subitement; incidefice; intiàenàtli btaé^téèf. 

mciBB, L. incUa, fém. de fffCMftt Clndtfer«>, 
taillé dedans. Le tnéme verbe ivtcid^re, )pàr<<èn 
supin ineièmn, a donné : subst ineisio, fr. ihefiiNr, 
adj. incisivusS fr. itwiêif^ei le verbe Treq^ fitfeiftàPè« 
^.ineîier. ^ ^7 '" 

iNCFf bu; L. in-ckà^e. — D. imm iè m. > * p^ 

INCUNER, L. in-ctptdre, thi kabsî: irti^nàm 

viennent à la Ibis htclmai^n él SUtHmUià^éint 

on a su différencier la valeur, en donnant ( lé i ill- 

vemènt è la aignifiëatioQ de ^ettte)^u%Milfti^hn 

■ sens physique, i l'autre une aceeption pamtow '-'' 

INCtuRE, forme plàs moderne ^ué et^JWeTikx 
• dernier répond au type non •clas$i^ in-ekuuÊirti 
tnctttte, par c<mtre, à la forme t^w&lQûe*in^uSdm^t 
pah. inclus, L. înclu^us.— D. inelmifi incUêivm' 

lll(COG^nTO, ^ns être eonftu, locutioè adté^ 
biate, Venue de Titâlien; dtiL. intognitke^Uài^éAu. 

INCOLORE, L. incolor* (cp. L; màmoéftot):* ^ - * 

INC0MRER,'L. t>r<;«m^«> tïoiiebér, peaér^; 
être à charge de qqtt.-^ Ce vdrbe n^a pai écé ie^ 
cuellli par Académie. ' j.ïVs .m.i 

INCOMStfoOE, 1.) qui nW j^coÉittodé S:Hft} 
cause de la gène, itnportun ; L. incûinmûdkii ^ 
D. iûcommodtté, L. -ms: intàmtnt)éèf'.^t}Wflàa- 
modare (verbe neutre en latin, conatniit ^«r^^ttèlh 
séquent avec le datif). .' "'»-'*'*<':< 

INCONVÉNIENT, reprbdœtion littMlè^Mltf'L. 
inconveniens = qui ne s'accorde pa8:.j?|pàr 1^tt*f 
ploi sttbstantind, cp» les termeîi "* 
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expéiitni. Oommeni oeiie forme on oénkfrt a*t-elle 
pn» racine <^ii8 U langue, qui (4fraH d^à U par- 
ticipe-adjectif inceitvenùnt? Sei-ail-eUe eiopruntée 
tout 4'une pièce à rani^is? 

II^GÔIUPORBR, L. m-€orpùrart, faire pénétrer 
dans le corps.—- D. incorporation* 

TNCpnÉDiBlLinÊ, forme plus savante que in- 
croyaMUt, h^ mcredièiiitm, 

mciUÉDULS, « qui ne croit pas; cette valeur 
1^ répond pas exactement à celle du simple cr<jf- 
dmle; ce dernier exprime un défaut, mais incré^ 
dule ne dit pas Topposé de ce défaut. Incrédule, 
d^^a ^e senft religieux, e$| ^ynonytofi'à^ itijidéh,^ 
D. incrédulité, 

/NçnimifSEt BU meriminaim, ^ m erimen 
adducere, cp. inculper,— D. incrimination* TertuU 
li«n emploie le mot incrimination dfQS le n^ns x>p- 
posé oe criminatio, c. à d. iléfaut de culpabilité. 

.1KCRU8T9B, U in-cruftarcg ooiivnr cl'isne 
eroûtf , dume écorce. — D. inoruêtaUim, 

I1VCCJBAT10N, L. incubatio, decti^are=ft'»C0KU«r. 

INCiflBS» L. incubuAi cauchemar (ii?»ai^}if«.^e 
couché dessus, oppresser). 

iNCWLnuif BL. incuipare w* in ^mlpt^f fddu- 
eterei cp. incriminer, ^ D. inculpation* 

INCIJJLOUBK* L. imm/care(rad.cai^),ikr. Couler, 
tasaer, laire entrer de force, puis » mCuIquery 
cUna le sens français. — D^ inculcation* 

AWOUbTP, t» «i-eiiiiftif, non cultivé. 

UfCUMABLSt livre imprimé du temp^ op Tart 
typograp)ii<|ue se trouvait encore dans « les Lan* 
99a *»; une incimaM^ est donc une expression bra- 
cliiflogique pour « un livre des incunables de 
f i^ippimerie ». Du h* incunabula, langea, maillot 
.iHiCURABLfi, L. in-curabilix, voy. eure. 

WÇVMMf h. incmat absence de cura. 

INCUR8I0If| L. incursio (in-currere). 

jlfODSE (médaille), h* in-cusu9 (cudefe), non 
frappé. 

miMB, aubst., couleur bleue, prow^ indi, emii; 
du Bom du pays inde; cp. le terme jatence et 
sembl. Be la forme adj. inaicue vient le nom de \^ 
ptonte opi matière colorante dite indiao. 1 . , 

INDÉCIS; fait d'un type latin rn-Oéïmfix, =» qui 
n'esl pas tranché; le simple tiècis n'existe ivis;.par 
efBïtB raison, il vaudrait mieux dire indeadé; la. 
conaéqiieBce ne messied Doint è upe langue. Qu« 
dinûl-oB si, apfès avoir lait du i. re/lecurc le fr< 
réj^pkirt et de là le parti^pe réjlicki, ua auteur 
s'itviaaii, pour le terpie négatif, d'en revenir à.la 
Ikkrme latine r^fUaue et de dire trréfexe au lieu de 
tpréfiécki? L'irrégularité ne serait cependant pas 
pluflgpftndeqpe celle que présente la forme indécùt. 
Nous passons encore sur des mots de cette nature^ 
lorsque, cem^f imdivUp ils ont vm cachet de tervie 
9#ieii{^fiquew -*- D. indécision* \ > > '^ 

IMpfefoW.R, L* in-delebiUs (delero), inena- 
çwle. 

a.flflÎBailSE, L. in-demnif, n^nn dommage yÈam- 
jtirm^ *-!>* itidemnité. indemniser, 
-.-XftmXfi*) tnble d'un livre; %) spéc. f-^tato^ie 
dea livres prohibés par ^autorité ecclésiastique ; le 
feime cpmplet, dans ce w^m, est index ejcpurm* 
loir€4.Z^\ le doigt e<nirQ le pouce et le méflius. Mol 
Ui|iii,aigni fiant indicateur, catalogue, .UsiÇ;. 
, IWIHCK^ peut aussi bien avoir pour primitif latin 
le su bst. nasc. index, indicis^ que le c^bs^ neutre 
infficiutni cependant les formes it. iiM'^> «fp. 
miifiOf p]|rlent en laveur au dernier. 

IffDIOBLE, L. in-dicibilis. Pourquoi pa^t indi- 

MpJci pinaque l'on dit disable et noi) pas dicible? 

Pourqiioi latin pour Tifn et français pour l'autre? 

nVf^lWfthKKTf'Voy* dijgfiteut.—1>* indifférences 

iifjfyfé'eiHismûn 

INDIGENE, L. tndi^ena. — p. indigénat, 

iUiPKHWir, U.indîufere (rad, «^^}. t-P. jwfi- 

ifmice. . 

tUmÊn^tUf du L» in-digestus, qui signifie 



1.) embrouillé, litt. mal coordonné, S.) non digéré. 
Le français ajoute encore l'acception « difficile à 
digérer, » en confondant inutilement le terme avec 
L. indigestibilis, fr. indigeetible; — indigestion, L. in- 
digestio. 

INIMGNE,L. in-dignus; md/gm'/^^L. in-diffoitas ; 
indigner (O, L. indignari (le fr. emploie le mot 
indianer aussi activement s?meUre dans l'indigna- 
Uool; de là indignation, 
IlVDIGO, voy. inde. — D. indigotier, 
USïïnQVW^y L. indicare cdicere}.—!). indicaiion, 
-ateur, -alif, 

INDIB)^ vieux mot p. iudiquer, répond au L. 
indicere, 
INDIflntNSABUBy vov. dispenser* 
rNOIâP03i;R, = mai disposer; te part, indis- 
posé (qui a probablement dégagé le verbel équivaut 
1.) à « non disposé », c. à d. prévenu désavanta- 
geusement à l'égard de oqn., 2.) à non dispos, c. à d. 
malade; indisposition, absence de disposition, pour 
autant que le simple se rapporte à la santé ou à 
un sentiment) car on n'oserait pas plus dire Im- 
disposition que Vinarrangement d'un livre, d'un 
local. 

INDIVUDIJ^ root introduit dans la Jangue par la 
phHoisophie e1 exprimant un être dîsUnct. formant 
unité relativement à l'espèce. II est tiré au L. in- 
dividuus, inséparable (étymologîqucment individu 
ne dit pas autre chose qu'o/ome). On nomme itidi- 
vidu^lies les qualités propres à un être organiseet 
qui ne peuvent être délacbées de lui sans détruire 
ce qui constitue l'ensembl^ de son organisation, 
leouel ensemble s'appelle individualité. Le verbe 
inâividualiser équivaut à : considérer ou présenter 
une chose individuellement, abstraction faite de 
Tespèce; individualisme, = esprit ou système OP- 
Dosé à celui qui est porté vers l'Association, Ta 
fl*atermté, rburoaiiilé. 

INOIVIS, L. in-divisus; superféta^ion inutile do 
la laoçne, puisaue indivisé dit ta même chose et 
que divis ne se dit pas (voy. notre remarque n l'arti- 
cle indécis), 

INDOLENT; c*est l'oppQsé de dolent, ^ans le seuf 
de a (juî s'aHige. » Vmdolent est celui que rien 
n^alBige ou n'émeut. C'est un synonyme de non- 
chalant, qui ne s'échaufft* jamais. ■— IX indolence, 
IN.Dt', = non dû, ou plutôt = contraire è ce qui 
est dû ou convenable. 

INDUBITABLE, L. in-dubitabilis. Le simple 
dubitable ne se dit pas, il est rendu par dout^ux< 

INDCCTION, L. inductio, m. s. ((^ic), litt. action 
de conduire d'une chose vers l'autre, du cunnu 
vers l'inconnu, pie là les philosophes pot tiré lia^j* 
, inductif. 

INDtlIBE, L. inducere, m* s. V^P^P^i^ AAa- 

: térielle exprimée par le verbe latin est rt''v4ue en 

fr« par la (orme plus française enduire {y. p, m,)^ 

INDULGENT. L. indulgens [rad. dutcts], — 

I D. ijidulgence, L. indulgentia. — - [D'autres r^lla- 

} chent le L. indulgere à un radical inusité dulgus 

~ long, patient, qui saitAttendre (cp. le gr. Soyi^jçç, 

esclavon dolgu = long); indulgere serait donc pr.. 

accorder du temps, patienter, lonaanimom v^(\\ 

iNDULTy L. mâultum (indulgere), conccs&ion, 

permission, grâce, 

INDtStRIE^t. indnstria, zèle, travail. — D, in- 
dustrieux, L. indusCriosus. = apnli<|ué; industriel, 
9ui se rattache, qui s'applique a l'industrie, d'oii 
industrialisme. 



IBÎDLT. L. indutus, revêtu. 
INÉDIT, L. inedknx, non édité. 



INEFFABLE, L. inrcffabilis. Le simple effahie ne 
se dit pas. 

INÉNARRABLE, L. in-enarrabilin , qui ne peut 
être narré* 

INEPTE, L. m-r/7rM5 (In-aplus). — D, ineptie, 
L. ineptia. Inconvenance, attise. 

INERTE, L, in ers, inertis (ars), inapte à tout 
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irl, qui ne fait, C|iii ne produit rien. — D. inertie, 
L. inertia, inaciîon, torpeur. Lps mois iWrff et 
inertie ne sont empluyc» dan» lo langage ordinaire 
que depuis le miKeu du xvin» wécle. 

INEXOHABLE, h. inexorabilh de ex-orare, ga- 
gner qqch. ou toucher qqn. par ses prières). 

INEXPIABLE, L. in-expiabitiit, 

INEXPUGNABLE y L. in-expHgnâbiîîs , îtnpre- 
nable {ex-pugnare = prendre à force de lutte). 

INEXTINGUIBLE, L. in'€Xtinguibili8*,ûeexHn' 
guère « fr. éteindre). 

INEXTRICABLE, L. in-extricabilis ^e extricore, 
démêler). 

INF Ame (le circonflexe n'a pas de raivon d'être), 
du L. in-famis (fama); subst. infamie, L. infamia; 
verbe actif m-/amer, L. infbmare. 

INFANT, rfe Teap. infante « L. infant, enfant. 

INFANTERIE. On n'est pas d'&ocurd sur l'ori* 
gine de ce terme militaire. Le» uns le font re- 
monter à une tnfnnte d'Espagne, c^ttf, à- la mmv^lle 
que tea troupes de son père ataient été battue^ 

rtr les Maures, aurait rassemblé quelques soldats 
pied, dont l'usage pour les combats était alors 
ini*onnu , et à la tête desquels elle aurait rem- 
porté la victoire. En souvenir de cet acte d'bé- 
roisme, les troupes de pied auraient conservé en 
Espagne le nom de troupes de l'infante ou in fan- 
terie. Ce récit manque tout à fait de preuves hïsto- 
rigues. — D'autres déduisent le mot du BL. in- 
fancio (dér. de infofts , et r<ipondant au vfr. 
'enfançon) y par lequel terme ^ on qualifiait en 
Es|wigne les enfants des chevaliers, qui n'nvarent 
pas encore obtenu ce titre, qui n'étaient pas encore 
cabaiteros,-^ Une autre étymologie se rallache au 
mol ail. font, it. fante, flam. vent, = jnvenis, 
adtitescens, puer; elle se recommande pat les 
formes ix. fcmteria, fantàccino (d'où ïr. fantanxin), 
mais elle ne nous avance pas, puisque les mots 
t'nnt ol fante ne sont que des formes écourlées du 
L. infantem. Enfin l'on a eu recours an celtique 
fan, marche. — En attendant que cette origine soit 
lirèe au clair, je crois que le plus sûr c'est d'ex^ 
pliquer infanterie par troupe a(»s infante.^, ce der- 
nier mol pris daos le seirs do ^erm.fant el \l. fante, 
c. à d. valet. Les valets servaient à pied. Infante», 
d où infanterie, n'est peut-élre que la traduction 
du germanique land^knechte, terme qui litt. signifie 
valets ou mercenaires du pays, et par lequel on dé- 
signait en Allemagne, vers la fin au xv el pendant 
le xvi« siècle, un soldat d'infanterie. — Je laisse & 
M. Dochex la responsabilité de l'élTmofogre sui- 
vante : « du vieux germanique fendoj phalange, 
rad. fent, pied, dont les Italiens ont ià\i fnnteria. » 
C'est là, ou je me trompe fort, une colossale mysti- 
fication. 

INFANTICIDE, I. subst. de l'agent, =t. infami- 
cida, 2. subst. de l'action, = L. iujanticidium (infan- 
tem caedere). 

INFATUER, L. inftttnare (fatuus). — D. infa- 
tnation. 

INFECT, L. infectuft, part, de inficere, litt. met- 
tra une chose dans une autre, puis mêler avec une 
substance délélére, gAter, corriimpre^. — D. infec- 
tion, L. infectio ; verbe infecter, d'où dé^injrctet. 

TNFltOBER. BL m/<Wflre (feoduni), VOy. yifff. 

INFÉRER, conclure, du h.in-ferre, dans le sens 
de alléguer, mettre en avant (liit. insérer dans le 
discours); «j'infère de ce fait > équivaut à : « en 
parlant de ce fait je prétends, je conclus. > 

INFÉRIEUR, L. inferior, comparatif du positif 
infer (dont les tH)tanisies ont tiré leur terme infère). 
— D. infériorité. 

INFERNAL, L. infernatis, dér. de infernus, type 
du fr. enfer. 

INFESTER, L. infestare, atUquer, inquiéter, 
puis ravager. 

INFIBULER, L. infibufare, attacher avec une 
agrafe ((ibula).— D. infibulathn. 



INFILTRER, \oy. filtre. 

INFIME^ L. infimus (superf. de Hrfét^, 1^1^^ 
plus bas. au dernier rang.— D. m/Cmlflé. 

INFINI, L. infinité (finis), illimiiCe^*$uM«'^- 
niie, L. infinilns, étendue infTnie. Le ^M4 îpr/«de 
quantité » n'est pas classique. I^es malbématic^^if 
ont tiré de mfinku» la forme mitbén^^ è^àethm 
d'où infinitésimal; les grammairiens : imMà^ 
modus, fr. infinitif. - ^'''' 

INFIRME, L. m-firmtii. — D. tn/h^efJ^JJKmr- 
mare.(cp. le terme analogue invaluUrU A C^OCÇéh 
lion « naïade » se réfèrent les mots : i ^ JhmOe, %f 
i nfi rmi tas , infirmier, infirmerie. 

INFLAMMABLE, -ATION, -ATOlMJ^W^tTtf- 
flammare, = fr. enflammer. 

INFLÉCHIR, L. in-flectere, d'où' subst.' iêÊtéBOg 
fr. inflexion, et adj. inflexîbilis, fr. ht/tea^ ^ 

INFLIGER, L. vf'fliriere, Utt. frapper 
supin inflictum, d'où tnfiiction, infiietif. 

INFLUER, exercer une action sur. <f<|Ar^««lM!i«- 
in-Huere, couler dans, se glisser, B'ittaMmft W^li 
influent ^i influence, d'où î»^/7tiejieer.LalaDCiieiiç- 
mande a le même trope dans einûuu. 

INFORME, L. irt-/ormt« Iforma). 

INFORMER, L. tn^formare, donner une fonii^ 
façonner, puis au fig. enseigner, Jnstriiire^dres^ 
ser. La vafeur du mot fr. s'est rétrérfej fef tTil/lir- 
mation n'est plus qu'une instruction n ' ' 
fk\i particulier. Les Allemauds appel! 
informator un précepteur, 

INFR ACTEUR, -TION, J.. infrtkto^/'iik^ ^n 
verbe infringere (supin infrattum), type du fir. ^- 
freindre. * 

INFUS, L. in-fnnun (fandere), cotilé ^ewtivtn 
fr. le terme est devenu synonyme du mot-.InlUfÇ te 
subst. infusio (action de verser sur) a 4<^il€dï/v- 
xion, qui exprime à la fois Topera tioifc^%<M:rfSw' 
tatî du tvpe infusare, fréq. de infvndert, ^^é^lt 
verbe infuser. Le mot infutoire a été <;réë ^r ^ 
modernes dans le sens de « qui sr "- *- - 
les infusions végétales et animale. . ^ 

INGAMBE, qui est bien en jambe^' dè'w» 
forme ancienne p. jambe (v. c. m.)* fipêl du 
écrivait encore cet adjectif en deux motsT' 
plus in gambe. » 

INGÉNIER (9'), litt. se donner, dans un jc^ 
déterminé, le ingenium nécessaire pu(d''mrar, 
donc =e s'évertuer, vov. engin. ' '\\.^.] 

INGÉNIEUR, voy. engin. « Tous les<ràHi Uàta- 
meiiis dejecl s'appeloient ciff/mset artrfleriç files 
mais Ires inventeurs et conducteurs Higênmié^pm 
ce qu'il follolt avoir vif et subtil esprit quç qo«I 
appelons engin du latin f;i;;et/mm, el dd t art^ùdn^ 
composer ces ouvrages subtils. » (CI. f aucftetj'un- 
ginc de la milice et des armes ; Paris 1600,) 

INGÉNIEUX, L. mgenioxus (ingenium). — D. àfe- 
géfiio.ûié. 

INGÉNU^ L." ingenuNS, franc, sincWt JWi 
logie du mol latin, telle que la produit fréiîcué^^ 
savoir in privatif el genium, génie, AnYe^ilt^ 
adresse, est fausse. Le latin ingennàs viènt'dé _ 
^no, faire naître dans; il est synonyme de mâi0^ 
{indi, indn *= gr. fv^ov, et geno, gr. r£KM, naT^' 
ou faire naître). L'idée foncière est natîuy«.n6] 
de là digne d'un homme libre, généreux* tfk) 
naturel (au figuré); cp. UalfAc nafivaS^—- pA 
nuité, L. ingénu lias. 

INGÉRER, L. in-gerere, porter da|i$,[ijipâ(>- 
duire: Ju vénal emptopit déjà se inperej^e'éznyj^ 
sens de noire expression s'mgérer^ c. 5 d. sipwb- 
ser, s'immiscer, s'eniremetife avec iraportU9if£i. 
Le subst. ingestion, L. ingesiio, ne se rs^pp^i^^qW 
l'acceplion inédirale du verbe ingérer , 

INGRAT, L. in-gratus; ingratitnde, L. Jt^atl- 
tudo. — Le simple gratus n a pas trouvé ^£f!ùéX 
dans la langue française comme adj., nîatswujk* 
ment comme subst. sous la formegre(T.AJÎi4j^ 
dérivé gratitude, mis en vogue par MràtiiifiiUI^ Al 
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fiitt fKpf^ îagraiitmde, car U latin ne présente 
pornt la forme gràtiiudo. 

IKGIUftDlENTy L. in-gredient, qui entre dans, 

INGUINiAJ^ L. wgttinaliâ ^c mguen, -inis; voy. 
Qfné\. . 

INûObGIXSR, L, ingurgitare (gurges), engou- 
frer.v 

lïnkALEti, L. in-halare, 

tsmitaSKti L. in-haerem, attacha à,«* D« fuifr^- 

IWWIPtttt» L. in-kibere; aob&t. inhibiêkm, L. in- 
hibitio. 

i NHi qi n g H » L/ tn-JUtfiMrf (humiis)» mettra en 
terre ou enterrer. 

UVaumt, vfr. tnemistiet, formé d^ inimMat 
fpVmimicUiaU comme amitii de amicittu» 

jpiQlJE, L. in-iquui (aequns). — D. inimité, 
Li. tiiiçiitrà^. 

IMTlAIi, L. initialU finitium). 
^ llnTtttl^ L* initiari, 1.) commencer, de li le 
9U^»t^ir. initiative, 2») introduire qqn. dans les 
inyslères d'un culte , fig. le mettre au fait d'une 
science; de là les subst. inUicuion, mittoUmr, he 
ndical est le L. in-itium (fn-ire) propr. entrée, «p. 
9^^-^aifo => entrée et cemnienGeBient. 

iWBCIXll, L. injictare, fret), de inficere (in* 
j^cere) ; injection, L. mjectio (in-jicere). 

ifUOfiCTï^Jip h. in^jm€tio, subst de ifhjtu^ 
géré = fi^. enjoindre, 

tSfCtLT^ h, in-juria (jus, juri^, ii^ustieev ou- 
Irtge.— D, injurier, t, ii^'uriari ; uywrieiu^ L. in- 
junosus. 

iKQfjâ» L. in-Maiui, tjm* de iaeifu»: se dit des 
cnoses qui sont nées avec nous. -^ B. innéiti, 
terme p'niiosophique. 

l^I<IOCÈ9rrx.t^* iti-»oc«n^ pr. qui ne miit pas.^ 
p» innocence^ X, innocentia^ inuecenter, déclarer 
innôccnL 
l IV^OCXJïtA^ du L. in nocHus, înetfensff. 

TNNOMBIiA9LB, L. iu-mtmerabUiê. 

tlfJlOiyuw^ L. in-novarê (nevu^. -^ D« ÙMMva* 

' lM0CUl4Ei(t L. itt'oculare, enter en écuaaon 
toculUs}, fig.= inculquer. — D. inoculation, -ateuri 
pépl. inoculiate, partisan de l'inocttiation^ 
^ ^0IN>1^E^ L. iU'Odorus, 

INÔIVDCR, L. in-undare. — D. inomdaiion, 

Wffff^t I'* in-opinatu$, inattendu* 

«lOttfyL. in-<tii4<ria (voy. omît). 

llV(}1Jl£Ty t.in-quieiM. Le simple quietuê s'est 
Iraitctse en coi (voy. ce mol). — D. tnguiëHid»^ 
L. inquiétude ; inquiéter, L. inquietare. 

. l^OUldlt&vn', L. inquiiitor (de in-çitirertf» 
fr. enquâif\^ d'où inqui^itoritU, inqmitméf^inqui^ 
Jf^fi^ L. inqulsitio; inqui$itif, t. ioquisitivus 
(Priscien). 

INSATlABtE, L. tii-sc(ia6(/is,^D. intotiabilUé, 

ITVaCRlR^, L. in-scribere, d'où le subst. inserif^ 
tlo, Ir, iiiscriplfon. 

TN9EéT£, L. inseetum (de tn-aecarcv pr. entaiU 

5er} ; voy. aussi cn/omo/ooif , Artstotei icaXéii I'Svtsjmi, 
rva ftçct xorà t^ a&fia imoft^ Pline ; jure omnia 
insma appellata an incisuris.— D. inêeetier, 

INSÉEEK» L, in-eerere, intercaler, mettre dana, 
MV^tntértunK d*où subst. insartio, fr, insertion, 

lIVsroiEOX. L. imidiosus (du subst» imiUae, 
embûcbes, rad. iedere). 

WSIGNE, a^j. jL. ineignis (sigmun) remarqua^ 
bie ; Te subst. L. insigne, marque disiinctive, s'est 
francisé de deia manières : 1.) en9ei$ne (v. e« m.)» 
%) insigne, 

' lAsiNVBR» L. insinuare (sinus)^ pr. introduire 
dans le sein, fig. introduire secrètement, gUsser 
furtivement -— D. insinuation, L^ -atio ; insmuaUf, 

tSistïUttity L. fnsijùdus (sapidus)» pr. san» sa*> 
Teur.— D. ijuiiii£ii(^ 

iWalJraiLjL in-sisUre. litt. tenir sur o« à. -^ 
Jt, mnlMeèlcp. itistarice de ih-stare). 



INSOLATION, L. insolaiio (de iii^iolare» exposer 
au soleil). 

INSOLENT, L. in-solensp pr. contraire i Tbabi- 
tudc (sulere), puis démesuré, immodéré^ arrogant, 
impertinent. — D. insolence, L. insolentia. 

INSOLITE, L. insùlUus (soler^, inaoooutumd. 

INSOLUBLE, L. in-soluMlif m quod êolvi non 
potest. Pour l'Idée « qui solvere non potest >, on a 
lait irrégulièrement le mot insolvable, comme S'il 
existait un verbe solver (cp. vendable de vendre), 

INSOLVABLE» voiy. l'art. préc-^lk.inÊoivabUité. 
Le latin du mo^en âge disait insolvenxia, de insotn 
ven$, qui ne paie pas; cp. en ail. insolvmi et m- 
êolvenz, 

iNSOm^flE, L. iû-sùmnia (sommis). 

INSPEGTBi^ I#. in-spectare, fréq. de iwhstiioere, 
dont le supin a donné t iospeclio, *lor,. fr. impéc- 
tion, -teur, 

INSPIRER, L. tn-spirare, Utt. soufler dans. — 
D. inspiré, à qui on a con^raumc^é (litt. soufflé) des 
révélations ou des vertus supérieures; impiration, 
-ateur, — On s*est servi aussi de kispirer pour 
exprimer la chose contraire de ex-sptrare, «ono 
comme syp. de aspiter. 

INSTALLER, JSlt, installaré, pr. in stallum mit- 
tere» « À dandç stailo in cboro, novo conflato verbo, 
dicimus in idiotisme installaré, pro in possessîo- 
nem mittere b (La Costa dans ses Gommeotairee 
sur les Pécrétales de Grégoire IX). Le terme s'ap- 
idiqualt donc d'abord particulièrement à l'installa- 
tion des chanoines : de là, le sens s'est étendu aiut 
significations actuelles, et le mot est devenu syno- 
nyme d'éublir. Quant a sUUluây voy. ttalle et Ha- 
l&r, — 0. installation, 

INSTANCE.,L* instantia, pr. action de se temr 
sur (in-stare), de presser, d'où se dégagent les idéea 
de persistanee, de tmvail assidu, de prière pres*< 
santé. 

INSTANT, acij.» L. iR«tans.l.) pressant; 3.)iaini*- 
nent. urgent (cp. SallUste : mêlât nox, U nuit ap* 
proche). — En termes de grammaire Ta^. latin 
tn^mitf signifiait présent. Or le présent n'est, rela- 
tivement au pasié et k l'avenir, qu'un point dans 
l'espace et n*a 4|u'une durée fugitive* Cette repré- 
sentation de la chose a engendré le sens de mo- 
meoium teroporis, inhérent au subst. titolaMtf de la 
langue moderne, syn. de moment. L'idée première 
de proximité 9urvit enâore dans la locution à tin» 
étant, « tout de suite* On peut du reste aussi envi-» 
sagerd tinstantcotajut l'éq^ivalentdeOi praeêenti€t 
comparer l'exoreteion tout à Vheure,9A\. tur-stumde, 
ou augenbUcklich, — Dérivé moderne da subst. 
tufloni : instantanéi cet adj. semble fkit sur le pa- 
tron de momentané, 

INSTAR (A h\ du L. ad instar, A limage oa sur 
le module de. 

INSTAURER, L. in-staurare, — D. instuuratioH. 

iNSTiGUERy L. in-sUgéort <(brAe nccesseire de 
instingueré),— D. instigation, -ateur, L. -atio,-ator. 

INSTILLER, L. in-stiHùft, verser dedans ipootte 
& goutte (stilla). -- D. instillation, 

INSTINCT, L. instinctus (in^stinguere), impul- 
sion, excitation, mouvement.— D. instinctif, 

INSTITUER, L. in-stUuere (sUtuere».-*-D. inâti- 
tution, L. institutfo; l6 mot fr. exprime à ia fois 
l'action d'instituer et la chose instituée (de ndme 
que le syn. établissement); pour ce dernier sens, le 
mot institut, a L. institutum est plus correct. Du 
plur. instituta, priacipes établis, le» juristes ont 
tiré leur terme ùutitutes. — Le verbe instituera 
signifiait aussi, comme le terme analogue in-struere, 
élever, enseigner la jeunesse; oette acception' est 
detoieurée dans nos dérivés institution et msn'lultftir. 

INSTRVIIIB» L. instrmere. Le terme klin vé- 
pond, quant aux déductions tirées du sens foncier 
construire, aux termes synonymes t^^bmieri insti- 
tuer, et en quelque sorte aussi édifier.'^ îhinstme^ 
tiùA, instructeur, L. -tiô, -tor ; instructif. 
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mSTRUKBNT , L. tiwrrufitaKirti , pr. moyen 
pour irtstntere, au propre et ati 6guré.*^ O. iBêtru- 
mental, -aire, -iste; terbe initrnmenter, déduil da 
subst. instrument, dans ie teos aete de procédure, 
titre. 

INSU (À V), opp. de oit m de. 

INSUFFLER, L. m-tuffiare. 



INSULAIRE, L. in$ulân» (insula). 

INSULTER, L. imultare, frë<]. d«iBti/Jre(saUre)y 
pr. sauter sur, attaquer. — D. insulu, tubst. verb. 
et intuheur, 

INSURGER, L. in^êurqere, litl. «e lever. Le mot 
fr. a pris le sens laotiUfl Dn supin latin inturvêc- 
tnm : subst. insurreclio, h. imumctloné 

INSURRBCTKHV, Toy. VàrU préc. -^ I>. nuur- 
reetiomeL 

INTACT, L. m-tacùis (tangere), non toilcbé; 
intactile, L. intactilis, non palpable. 

INTÈGRE, L. in'teger (rac. TiyG, d^où tamgne, 
toucher). Le fir. nTa conservé que les Beaeptiens 
morales du mot latin; au aens praire « non en^ 
tamé, complet », inttger s'est francisé en entier 
(▼. c. m.). Les deux sens sont applicables au subst. 
dér. intégrité. -^ D. intégrité, L. integritas; inté- 
grai (d'oo intégralité^ ; intégrant (dn L. integrare, 
compléter) ; réintégrer, L. redf ntegrare. 

INTELLECT, L. ôrte/koHit OntelUjKere).— B. in^ 
Ullectuel. 

INTELLIGENT, L. intelHgens (intelligere. p. 
inter^egere, disoerner, démêler, comprendre) ; d'où 
intelligence, h, intelltaeatia, entendement, coBoats- 
sance. Dans racceçtlon « correspondance entre 
deux personnes qui s'entendent » (ep. le terne 
enunte de entendre, ail. verstàndnm, êin-verêtànd- 
m«f), ce substantif a pour opposé méi-intelUgence 
(ail. mtM-versiândftiss); dans les autres acceptions, 
inintelligence. 

INTELLIOIRLB, L. intôlligibiUs.^ D. intelligi- 
bilité, 

INTBMFÉRIB, L. intempéries, mauvaise dispe- 
sition de l'air. 

INTEMPESTIF^ L. in-tempestivtts (tempestas), 
qui est hors de saison, déniacé, inopportan. 

INTENDANT. L. intendenê^ du verbe in-tenéere, 
dans le sens de donner ses soins.— D. intendance; 
suxintendant. 

INTENSE, L. intensÊêS, de in-tendere, dons le 
sens de donner de la lensÀon, renforcer. — D* in- 
tensité. 

INTENTER, L. intentare, fréq. de in-tendere^ 
litt. = diriger vers, de là porter (une accusation) 
contre. 

INTENTION, L. intentio, dessein, projet (de m- 
tendere se. animum).^ D. intentionné, intentionnel, 

INTER. Les composés avec inter appartiennent 
au lunds savant de la langue, qu'ils soient d'ori- 
gine latine ou non. La forme vraiment frs^noaise de 
mrer est entre (v. c. m.). 

INTERCALER, L. inter-çainre.— D. intercala- 
tion, L. -atio, intercalaire, L. -aris. 

INTBRCI&DER, L. inter-cederc, marcher entre, 
s'entreposer. Du supin intercessum : Inlercessor, 
-cessio, fr. intercesseur, -cession, 

INTERCEPTER, L. intereeptoTt , fréq, de inter- 
cipere, pr. saisir entre (c à d. entre celui qui ex- 
pédie et le destinataire, entre le {Niint de départ 
et le but) ; interception, L. interceptio. 

INTERDIRE, L. inter-dicere, m. s. ; interdit, L. 
inlerdictum, interdiction, L. interdiction— Le sens 
métaphorique du part, inierdif = déconcerté, trou- 
blé, se déduit-il de l'idée frapper d'interdit, ou du 
sens défendre à qqn. l'exercice de ses fonctions, 
le priver d'action, le paralyser? J'incline pour la 
dernière manière de voir* 

INTJÉRÉT, INTÉREST*, du L. interest^ il im- 
porte; ce qui importe ou ce qui rapporte ou profite 
a qqn. s'est appelé son inurest. On peut comparer, 
au point de vue delà dérivation grammaticale, le i 





subst. déjfidi, du L. déficit ^ il mapi 
primitif au mot : profit, revenu, 4r^ 
avec le temps, considérablement 
le reconnaît encore facilement ii 
acceptions, p. ex. part dans une ai 
moral dans : iepi^nds intérêt = je ' 
les intérêts de l'Eut = ce qui esi 
l'fitat ; l'intérêt, dans le sens absolu . 
du profit, ^tc — L'j^UeiTian^ comMé 
moyen âffe, a tiré le subst., au Keu da 
dicalif, de l'infinitif i^tfress^, de là 
intéresser, offrir de l'intérêt, mettre ,(" 
d'où intéressant, intéressé, dès-intfrèu 

INTERFOLIER, mettre des féuiltét 
tre les feuillets imprimés d'un Tivre,' àt 

INTÉRIEUR. L. tnferior, compatwt 
— D. intériorité, 

INTÉRIM, adverbe îalîn, = pkjfiW "iiè^Ué]^ 
enatteodanL— D. iniér/motre. , .o ^... 

INTERJECTION, L. interjectio, (ititer-]d 
jeter entre. L'intellect ion ne &)t p|ts "par*- 
grante d'une proposition ; c*e^ uù ^n diel 
en interrompt la structure, de là le noti 

INTRRJRTERr t^ interjeCtoife,^^-^ 

INTERLIGNA, mpt techhologi^àé'f^méde^tit»'' 
lineas, entre les l^e^. — D. ^^^^M^Y^i $4^ 

INTERLOCOTEUR, -tièN» '*^tÙfl èû hoàW 

interlocutum du verbe inter-toqui, panisnmW-W- 
terrompre le discours de quelqu'un : m^l^'/élF 
juridique, ordonner un interlocutoire^ cm oît afin 
en fr, interloquer, "^~ 

INTERLOPE, mot ang)à}g. Se peu 

germanique est une composition ht 
xe inter, et du verbe bas-at). tSfypén {^ 
laufen) et ne dit autre chose (^e vltéf-aerski _ 
commerce interlope est celui <^ui Contrecarre ûâtiT 
d'une compagnie ou d'une nation seule aotOiliiSè* 
à le faire. , '^ " '' 

INTERLOQUER, v<^. fnterfocutèurJ *•'■«' -^^ 

INTERMÈDE, L. intet-wedius, it. tntetmtfsto, — ^ 
D. intermédiaire, intermédiat, . - .. -m 

INTERMITTENT, du L. Ûter-ndjùré ^ _ 
rompre, discontinuer. — D. bitefinitithhel ^î 
mm/oi), L. in termissio. i''i*'^ 

INTERNE, L. internus (de tktér, cp. '«a3^értrifcr>' 
infemus, supemus), — D. interner, interHat. ^'^^ 

INTERNONCE, L- infer-nun^, nr, rrèg«d*i' 
te^r, médiateur enli-fe detfx parilsj aitil.'t^trf âé la 
chancellerie romaine, == nohce rntériifiiaîre - tié 
substitut du nonce. • , ' q 

INTERPELLER, t. inter-pettore, ^ %^ikkffii- . 
lotion, -ateur, ' ' ^"^^-^ 

INTERPOLER, L. inter-polorè, — D, inttt^^éÊà.- ' 
tion, -ateur, ' '^ ^''''- 

INTERPOSERy L. iw««r-ponere (voy. nm^SwèrJ.^*' 
D, interposition, •• "^"t.i 

INTERPRÈtE, L. interpres, -etisi hitèrm'ééèl^i' 
L. interpretari. — D. interprétation, atettr,'^/:' 

INTERRÈGNE, L. mr^-re^Tiitrm, ''^ 

INTERROGER, L. inter-rooare. -^D. inietrMit^- 
tion, -ateur, -atif, -ûw/r«. — LavîeiHe laiùrue imif 
transformé le simple rogare en rober, r(mkr\ if h 
composé interrogare en enterrer (p. ehféM^h 
proy. aitervar.Cp, corvée de corrogata, ' ^' 

INTERROMPRE, L. jiiter-rumperé, d'c^ trftéf- 
ruptio, -tor, fr. /Werrjipition, -fear. ^ r,'- i«v 

INTERSECTION, L. intersectio (illtëi'4^èHkfV. 
couper par le milieu). ' ^ 

INTERSTICE, L. inter-stftium (tfe ¥njter*i>WL 
sup. ùîter-stitum *). k?^i - .'A, 

INTERVALIJS, L. intervalUim, pr. espace tMté 
deux palissades [vatium), '^ **f . 

iNTERl^Nlit, L. inter-venire; fmmœn^. £; 
intervenlio ; tnrerveMhjr. ^'f^' 

INTERVERTIR, L. inter-vertere , d*bâ àkié^^' 
verslo, fr. interversion, =a intervertisseméâ.*," «^'^^ 
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w^i'. t. hi-te9tàtuà,tnii n'a oàn testé. Àb 
it.tkb imestato lieres,qtii hérite d'un \ nte^tat. 
i.jKfi^ptfj i:} Hàl = L. intéstiriKt (rad. inttat)^ 
ZJ é^ltst. =3= L. intestinum- — D. inte^tinat 
^çorruf^i t. mmnB5 (superK de mter); f^Kfnitfr, 
L. Jn^nar^, iv quasi 'va intimo ponere » (cp. l'ex- 
6rè$$i»n &i*im/er); intimité, h. imimitas. 

K^MlDBB^facthif de l'adj. timide; les facti- 
tifs fonoés dans le domaine roman ont ordinaire-' 

^^icifètEH, Bt. inUiulare (Utuilis). 



tivf 0BIATI02S. du L. intonare ^onus), entonner. 

J|NT1^A|K>S9 du JL. iwrra dom^m, ce qui esta 
nmérieur d'une voûte. ' 

ril<ti:lk4H0E» L. /n-^épidta.1itt qni ne tremble 
^.^D: intrépidité, ' 

^mTItlGUEIl» L* in-tricare {rad. frica, Impedi- 
ménium), eiiibarrateer, embrouiller. ^t>'. Mtri^e, 
sub9|U verba) (Corneille a écrit i>t(agirè# dans Po- 
l^è^fltç), wîriganti imriaailler, inMgbcetfe. 
T^PtTRODUn^lp 9 t. intro ' ducere , d'Où fiifrô- 
aii«/io, elc.^fr. introduction, -teur, -tff, 

Wtmtfàà)^J Bt. inthronàanf, hh dtt grec 
^ '^ ■ " 5 ou \r6nepphoiy 

. mD>on»aifbft: 
}. induré de me?a- 
tt«; iJDtru^iQ, fr. intruHon. ' 
. _.,_ . iniùmà {àè^ tn-tuèrt, ret;sirde^)i 
..iqt^tim, a^. intuitif. 
kLtSiÉ^h. tn vcUidus (cp* infirme, Onpoiat^. 
wàlider, cp, infirmer. ' 
' âmAf.intmsiOt de in-vadert «= fr . envahir. 
, TljKft» <fe » *<S' L. îmeètivûi; feft'de ih- 
, a^sitaiMir. aflaoïier. — D. invectiver. 
^ji^iypiTAÎuUS. L. inventarium ss descHptio re- 
r^jfi ^i^^ post aii(^uji4s decessum, fn illius bonis i 
iiù^iin^ur. On rencontre aussi la forme iitr^ro- | 
riûm; c*est dfe là qu*ôn a fait le verbe inventorier. 

INVBNTBR^ lé* inventare *, fréq. de in-venire, 
▼imir de9jMi^ trouver (çp. Tan aufetwas kotnmen, 
trouver qqcb.T; du supin inventutn : invention, L, 
iiur«ajo, inventeur, h. inventor ; inventif, 
llnaBNTOtoBA, voy. inventaire. ' • ■ • ■ 
nmeitôe, L. inversui (in<vertere}. Bq mâme 
9»f(ij^in procède aussi le mot envers (v. c. mO- — 
^ibst. deinvertere^ par le supin fnversum^ln- 
▼enio. fr.iiuffrnon. , ^ 

, bnm'nOATioiv » -ATEUK , t: invex^hûo, 
-4ii»ir,^m-ve$t^^are,ft. suivre la piste {vestigium)^ 
puis t*ecbercher en général. 

fmv^rm» L. investirez p^-m^in Aiu moyen 
âge ëe root a pris le sens de < Coxttéréf ThMt, les 
iqmt^^d'uBJe di|(nité ou d'un, emploi, nuis en 
ffénéràl mettre en possession ; > dé ià le sabst. 
mseêtif^are. te a^ns de « eulourer f^ (investir une 
place) était déjà propre au mot classique ; on 
trqi^, iliiivestif^. focum = s'asseoU" autour du 
fo>eif^.de J^ le subsL in rei^i^méitr." Du subst. 
lûlinmveiMià vient le vieux terme, de jurispru- 
de^M^im^M^^ terrain Ubr^ qui ^ trouve oaqs 
1% j^rtour àufm ^maison ou d'uh ébclôs. ' 



vincîhilSé. 



Î^KtMKlSJ^ l^ inveterare (rad. vetas, -eris) 
iBTCIBLS» L. in 



irtvinc/^i/w (vlncerej. — D. in» 



iwid'n;!}^ prov. envidar, L. In-vit^e, 
vitation, L. mvitatio^ invite, t. de jéu. . 
^iflcoQvisii , L. in-vccatre. . — D. . innoc^on^ t. 

-iftio ; mvoca/ofre. 

|0^4 Jk non de cet élément chimique, décQU- 
▼ërt en 18H par Courtois, est tiré dU gr. loilSviL 
^'u^fX,.^JKu>dique^iodine,içduf-e., , , 

IOTA, Ta plus iimple, la plus^ôle des lettres de 
ra^bfhkflf^^Lajraleur figurée de p^ mot «te ren- 
contre déjà dans l'Evangile. Dans le sermon de la 
jù»l^^^%^H»uê dit ; < Un aeul iota^ la toi ne pas- 
sera pas 4m^^j^ cea choaei jie soieot iidles. » 
(Saint MalOr^ 



TOULEm^ à»^\Liodein, ou dir. da 4sritVm,iou. 
IKASCIBLB) L. haeeiMis, du verbe trasci, qui 
s^étaM transmit à la vieille langoe sou» la forme 
iraiëtn Iprov. irateer, iraiaser). — D. troMcUnUté. 

IRBy L. ira. ~ D. les mots vfr. l'rer, mettre ea 
colère, iror, rancune^ troitf^ iâcbé^ 
1IU9, L. iris, gr. Ip^. -;• D. irisé* 
IRONIE, L. ironta, du gr. ù^mtLk. pn imerrooa- 
tion , nais par allusion i la méthode 4e Soorate, rail- 
lerie nne.--D, t>Dm^tf> gr. npuvvKài ; verbe ironiser^ 
, IROQUOI8, nom d'une nation sauvage d'Amé- 
rique, employé quelquefoii comme teiined'it>iiiie. 
IRRIIfiATlON, U tm^otfo (de ir-rigare, arroser). 
IRRITER, L. irrHare. ilonLla racme rit est prob. 
la même que celte de l'ail, reizmt oommeni Hea- 
cberelle a-t-il pu commettre une si grosse bévue, 
que de rattacher tnttcre à iiraf — D. ittitabte, 
-ation, L. irritabilÎA, ^at|o. 
imitnPTlOlV, L. tmipcio (ir-nimpere)* 
MApBLLE, neoi de-coolear. Isabelle, une prin- 
cesse quelcoBfve, avait ûiit le vœu, lors du siège 
d'Miie ville, dans lequel soo onri était engagé, de 
ne pes changer de «faemise que son mari ne fût 
victericfuxi Le «iége dura encore trois mois; en 
devine la teinte que dam cet intervalle l'auguste 
chemise avait prise. Aitesi pour perpétuer le sou- 
venir de cet mou « héroïque • on doniia^itaréBavent 
le nom de la princesse à la nuance en question. 
—On prétend que k princesse dont H s'agit est l'er- 
chiifcichesse Isabelle, fille de Fhilippe lî, gouver- 
naaledes Payv^Bas; et le si^ en question serait 
cet«ft d'Ostende ^601 à 4604). U'après cette version, 
la chemise aurait été portée trois aas et non pas 
trois anois. En attendant les preuves diplomatiques 
de cette écymologle, je rapporte l'historiette pour 
ce qu'elle vaut; si non i vero, i ben trovaso, 

ISARD, chamois, d'après Saumaise du gr. X^akoç 
(sauteur^, épitfaète Iréquente du dhanois. 
ISOLER, voy. ile. — D. isolement, isoloir. 
ISSU, part, passédu tien verbe issâr; ce dernier, 
=prov. eissir, it. esci're, vient du L. ex-ire, sortir. Le 
champ, a isser avec le sens actif de faire^ sortir, 
lâcher. -*D. sobet. i$$ue (pnsv. tssstfu, it. escrm); le 
part, présent iuant s'emploie encore comme terme 
de blasea. 
ISTHME, L. istttmus. gr. la^fici. 
im, mot latin «« de même, aussi. 
ITÉRATIP9 L. iteraUvus, de iterare, faire usa 
seconde fois, répéter. Le fr. n'a plus ce verbe 

auTavec le prétxe ré {réntirtr) ; ce préfixe censlitue 
ans ce cas-ci une supeRféUtien. 

ITINÉRAIRE, L. ttinerarius (iter, gén. itineris). 

ITOU, dans les patois, t» aussi; etl-^o une aké- 
ratiflto du vfr. aiout, avec, eu du L» item, ou est-^ce 
le vfr. itet, pareil, semblable? J'incline pour la 
dernière étymofogie, cp. champ, ital^ autant, aussi. 

IVOIRE^ ptOfT. e90ri, it. Atiorib', du L. eàureae 
(ebur). 

rVRAlB^ sac ivroie, prov. abriaga, du h* ebria- 
.eus. i cause de la vertu enivrante de l'ivraie; 
Estienne : « poor œ que le pain d'ivtaie eairre. * 
Cp. le terme sdentmqae « lolium temolentum. > 
Au dire de Ménage, les italiens nomment l'ivraie 
de même oapoqirlo (pr. vertige) et imbtiata, ^ 
ebfiaca. Les Allemands disent raueckhorn, taub- 
Icrauti en V. flam. je trouve drondooert. ^ Nodier a 
eu )e caprice de faire venir ivraie de aborior, parce 
qu'elfe lait avorter l'espéraiice du labourear! Cet 
homme d'esprit tenait peu comptede la grammaire, 
quoiqu'il se soit beaucoup occupé de phonoloirie. 

IVRE. L. ebrius. -^ D. ivresse; iwogne (aoù 
ivrognerie) ; enivrer. La terminaison a^ite dans 
iVro^fcf^^L. oneus, it. ogno, esp. udio, port, en Ao) 
est tout à fait isolée dans la langue française (le root 
caroqne ou charogne est d'importation étrangère-. 
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jA, il. gtà, esp. et ane. port. ya. n. port, et prov, 
ja, do L. jam. Cet adverbe ne s emploie plus en 
fr. à l'état simple; il s'est combiné avec le préfixe 
de (cp. dê-dans, ae-hon, etc.) et a produit fe com- 
posé de-jàf dont on a Atit abusivement déjà, cp. it. 
4^1 già. — Le mot )à se retrooyQ en eemposUion 
dans^'odâ et jamais, vey. ees mots. 

JABOT, p. geàot. dérivé du L. fibba^ bosse, cp. 
jaloux p. gtlousc. Lwftllemand kropf » jabot si|[nine 
également pr. ^qch. d'enflé. Cette élymologie de 
Diez renverse celle de Ménage, qui. pour la cir- 
consunee, avait imaginé un mot latin caputtu$, 
feit d'un primitif captif, tout aussi inusité, et auquel 
il prête fa vertu d avoir signifié « toute chose qui 
contient • -r- De jahot vient le verbe jo^oier, ba- 
biller, murmurer, marmotter « comité les volatiles 
qui ont rempli le jabot. • 

JACA88EA, dejacû,jaeot, nom populaire donné 
aux perroquets et aux pies. — Il se pourrait ce- 
pendant que le verbe appartint à la même famille 
que jon^^r (vftr. = bavarder, caqueter, médire) et 
le flam. et ^lujancken, gaonire, vaglre, ululare, et 
découlât d'une racine verbale joc. 

JAGBNT* L. ioMfif (Jacere). — D.Jactncê. 

JACBÉEB, vrr. gaehièrs, ^atchiérê, ptc. gaqmère, 
gkûquiére, garquUrt. L'origine de ce mot n'est 
point encore fixée; teulement H est certain qu'il 
ne vient pas du L. f«Mr«, ni du BL^vocoi'iaac terre 
de peu de revenu.' Bn BL. on trouve ga$eçrki, terre 
noavellen^enl labourée et non encore semée, ^insi 
qu'un mot gascha ou'on interpole par « a(pi 
proscissio » et qui èoit être le primitif de gai- 
caria, 

JAcairraEi prov. jœenti, jacint, forme vulgaire 
p. hyacinthe, 

j ACO, ort bographe variée de jtiçquùt, jfiCQL 

JAÇOIT QOB, encore que, p.jàféU quê, 

JAGQVS, espèce de insUucorps, ît. aiaeo, esp. 
jaco, angl. jacH, ail. jacke. Ce vêlement miliuife 
aurait, d'après Ducange, reçu son appellation de 
Jacques, nom d^un obef militaire de Meauvalâ vers 
IS58. L'étymologie de sagum est impossible. — 
B. jaquetu, angl. jacketf jQqu$maiue, cotte de 
manie, 

JACQVOT. JAQOT, dimia, de Jacques (en 
champ, on dit aussi Jacques pour merle, geai); 
pour cette dérivation, l'on peut rapprocher d*au- 
très noms d'animaux tirés de noms propres, tels 
que sansimnet^ pierrot, renard, etc., et surtout, dans 
notre cas, jacquet » bécassine, 

JACTANCE, h.jaetantia{dejactare, vanter). 

JAUIS, du L.jam diu, cp. tandis, de tam âiu. 
Vs final est la lettre caractéristique de l'adverbe. 

JAlLLia, p.jaUler, du L. jaeutari, jac^larù Le 
changement de conjugaison s'est peut-âlre opéi^é 
sous l'influence de stdllir, H. Estfenne songeîtit à 
tÀXlecvl — h.jaiUissemeHt; rejaiUir, 

JAIS, du L. gagatês, gr. y«yÂr>2^ ^ H.jayet. 

4AUUfj du péruvien ja(appa. 

JALB. espèce de baquet; de là le vpr* jalon, 
galon, BL. gala, galetum, ai^gl. gallon, mesure de > 
capacité ; rouchi galot, broc, jeilot, en termes de , 
savonnerie, »= baquet, etc. L'étymologie de jale 
est encore inceruîne. On a proposé le L. gaulus, 
seau à puiser, mais et mot ne s'accorde paj^ avec Va : 
ladlcaf. Le L* ^oIm^ mh««> s'accortaait jfxfyA- 



tement avee la Yotme yf f,jaille (cp. fml mê m, i 

Srété par Papias ; vas vmarium), smtiH V%^ 
e VI mouille dans les formas diertvé«s.«^^ 
renseignées ne permet pas de l'adoptcff oowmse 
sourcç du mot français. Cbavalbet att« i'éeoea. et 
irl. sgal, sgala, baquet, écuelle. 

JAUETsce mot ne vient pas^ooimiie •nfa awipgé, 
du L. jaoulum f c'est une ùxm» varianie lie faltt 
(cp. gambe et fombe). Il se peut totttefoM.^Heîi'aB- 
cienne (orme uUUet, que je trouve da*» À. BfiimiP 
et Nicot avec la valeur de • giubus — *— * — -^'' 
dérivée dejacularU. 

JALON, oâton planté en terre Aaor 
prendre des alignements. On n est pas Ikm^ mr 
roriginedecemoL Voyaui8i>aMa^^'-T-|^jMaapcr. 

JALOUX,»tit. gelos9, prov. gelai. l'U.#mm est 
une variante de uhso^ et vient de «#/#.. fir^aik 
(V. c. m). — ï>, jalousie. II. gelosia (l'étympIsiBle-di- 
recte du L. zelotgpia est une |i>surdité) ( rncneptiM 
figurée : treîlli;i au travers duquel «n ?oil aaas 
être vu, nous vient de l'Iialie: «erbe jaUmmk' ^ 
champ, geloserts jalouser sî^nine dqsifer i ^^pt^ssm 
s jalousie et desir). 

JAMAIS. it,giammai, du lujam «lagrif* ^iMiyr. 
««^ja nlus; la phrase < je ne le vemûjapMua^iéqai- 
vaut dans le principe à « je n» le 9eira«..d» m 
temps ija) en avant {maais, mais) >; cp. jà %m «Mhiie 
ne vernd mais si bêle chose (Barbakaa, faJbUtim et 



contes, h, p. 4U}. La formule ne^a i 
jam magis, a, avec le ten^ps, pris la wliiMir4._ ._ 
un^uam magis, puis de nunquam tout isoust, 4tn 
sait que jamais sans négation (exee^ fiMUi4ll 
est prononcé seui^ sans relation «ynlMUfiia «ne 
une proposition) équivaut i unquanu «^ f# itleur 
primitive « dès maintenant en avasf «fvere^il^BOPB 
dans Texpreasion à jamais fs, à toujonra^ 

JAMBE» it. esp. cat. prov. pom^ «fr^.pit.'ittll. 
gambe; en v. esp. aussi camiat et ilsn gnijaMi 
dialectes du ofidi comboi on trouve, mm K «0 
V. esp. cama et en vl'r. (aussi champ.) ^aiii^».0«» la 
radical soit caai ou çanib» toeijouraMtt)^îièy:« 
au fond d^ motjani^* la mUm nçm$eam^^i»' 
courbé, plié, d'où procèdent L« eam-mrm» imm- 
erus, courbe, ean^-^a, voûte, c am er ar t . MlA«r 
(fr. cambrer), ainsi que le celt. cem» couiiiéb II4b 
pourrait bien que la langue vul^ai^ eAtd^ ms- 
sédé un mot ceutba» jambe, type deavMSMiB 
romans. Véeèce en effet pi^seoU déià h\t$mm 
gamba avec le sens de jarret, V n'y abm en émule 
que le vha. AomiiMi, larret, flaao, «ngC Am» im- 
bon, n'appartiennent à la même ftmiil»tT-rBk>ia»»» 
bette; lamber,, jambage, jambatt, jamkm, Sbm, 
ên-jamber. 

JANiâSAiEE, du turc/<fii<seri> « ne iw eMi tti M 
lice. 

JANTE, pic. nerm. gauu, proh^èleiMSi éSsà 
mot latin carnes^ camitis, oui ae trouva KNnaiMMé 
comme synonyme de cantaus dans dea floaea â^ 
renlines. et qui procède de la même raciaBi «m^ 
recourbe, dont il est question eoua jamàêé ^ 
wallon chame = jante aeoHsecaitpoar t|fe <le 
nomin. cames ; la loHue imf^> psa- castre, vien- 
drait du cas oblique eamii*s, camUK *^ D.ieMM^ 
jantiére, 

jAlfUlEAy L, jonuamatf (l'ii uepvUo itpM» « 



MK 



-18»- 



MT 



JAFPEA^ prov. japar ; onomatopée, cp. iiU.;ap« 

peu.— D.;a>p«« |)aSil, caquet. 
JAOQB, toy. jaeqm, 
JAOUBLINE^ espèce de tase on de bouteille. Df 

Jaçpielioe de Bavière, eomlesse de Hotiaude, qui^ 

priaonnière à -Teilingeu , s'amusait à faire de per 

tits vases de terre. 
JAQUBMAliTy figure de métal qui représenta. 

un homme armé, frappant avec un marteau lei^ 

heures sur la clocbe d'une horlof^e. On )'a ains) 

nommé, disent les auteurs du Dictionnaire de$ 

Origines, du nom de l'ouvrier qui en a été t'invent 
-%&m eticful s'appetaît Jargu^;» mare. Cette étynior 
^i«fe<<lemand^ despiéce;^ ft l'appui nul font défaut, 
•4m tliMit san« doute bien avant l'invention de ce 
'^^ifWB ttotn Attpelon^ atyjoord'bui un jaquemart ( 
'* atmé de' pied en càp comme tin iaqueman. » 

Pour expKquer cette locution, on a découvert up 
.'Ja<q«eniarde Bourbtm, connétable de France. sou» 
i$efol 'Jean (xnr* siècle), homme très-valtlant, type 

^ bravoure ^ de bonnes manières de cuerre. 
*<2«l«létt6ofattAsistiiet à caution, mais nous son* 
*»lt phlè que' Két^mologie jatfue de mailles pro^ 

posle par Ménage. Qui sait si le jaquemart n'est 
(Mil VMlltMiDfietiient fùequeé banhcmm^^ affuble en 

li^r9 1 " 

' ' «AOUB^ra, W. faûqve. 
JAHU^r ^m. Mtrdin), it. ^Qttlino, esp. jardin. 



'»»v: ofli*rfln, Jafdittt Jérzin; dérivé» du vha. gart 

q>i kniUveMent gard)y enclos (cp. «ôlh. aards^ de- 

maiflon), ft|!ia, gatten, jardin. On trouve 



IveMent Qfordî^ enclos (cp. «ôlh. aardSf de- 

; maiflon), ft|!ia, gartem, knrdin. On ti*ouve 

^aiMsi l« même radical avec |a valeur d'enclos dans 

^^lerMlMÉtts eëltfques. le simple gart se rencontre, 

^■k iariln, verger, manon de campagne, dans les 

Fabliaux et contes de Barbazan. — D.jardpiier, 

-#i^; fardinet: jardiner, -âge. 

' =' iJARCMMV, pic.^er^ron, wall. geargon, il, gergo et 



•}gergim9, y. esp. girgonz (auj. gerigonza}, prov. ger- 
^§•1». Le vfr. disait aussi gargonner poiit jargon- 
iWTv Le ^éijàrûon parait être originaire de France 
>«t^^tt<eeOBltt}tniiqué de là aux autres langues con- 



^ i.'Qdant à son étymologie, elle n'est pas en- 
«or^éttUie; J'ai constate que ma première manière 
éë fèli», d'aptêfl laquelle gargon procéderait de la 
MÔtoe Taoinè^ 4ar^ qui a donné gargouiller (v. cm.; 
mj^jûboner de jabotj, se rencontrait avec celle de 
m* iKei. Néanmoins elle me laisse des doutC3i — 
Du tempe de Palsgrave jargon avait encore la 
^«liu»' atf eaquet; tl traduit le mot par cbatte- 
•viBgi, ebyrfcii^ Of byrdes. En champ, jargon sîgnl^ 
U cri de t'oie. Cela parle en faveur d*une déduc- 
^0a4ejth^, en supposant que ce mot est réelle- 
iH^c, comme en ri pense, une contracdon de 
i»§-9; d'atHani phis que ron trouve un verbe 
ifirqauder dans le sens de s'accoupler (en parlant 
OTlars^ef dam èelul de caqueter, ^ascr. t*origioe 
• ééloÊÊH^ présenterait aussi une preuve pour celte 
«éMVitfloA. L'expres9ion entendre le jar pourrait 
'également eonlirmer le rapport que pous suppo- 
aton» exister eRire./ftryoïi et jars, eo l'çnténaant 
jrtufli i eomprendre le J0^ quana it caquette (|a 
-A^pmc^ 8«iia $ eet conforme au rôle d'accusatil). 
^^ filous citeron» encore pour mémoire quelques 
4HiiMs. eoftfMturee émises à pix>po8 de jargon, i 
Covamivias et Le Ducbat pensèrent ^ grQec^f (te 
me fris peur ttpe d'un langage Ineomprehensi- 
Blehlfénafe eu{ assez d^habileté pour démontrer 
•kl iill«tl«&^qii] r«lie Mr^oii à harbarieusr Enfin 
€Wiiiâ •\iftt effoMé à prouver qne la lingua gerga 
éêè lealieiii VieiM du Érec îeprfç; ce serait ainsi la 
jBPgtu sa«ré*, e. 4 d. Ta langue aecrète connue des 
iëitiés «ettleoMot. C'est bien là une étymologie par 
^inti p W aM l Le larçon, lanjçage de rOlyntfpe! A 
Mwt d^Mras dbJeeiron.H à rn ire, comment acror- 
.Mff Mfc' oette- émologie le g Jlnal, car pour le 
i ovL § initial nous aurions le précédent de Je- 
mm, > ^m 9 mij ^v6me^ îaçinthf. — P, fitr- 



lABNAC (cotfp de). Cette expression tire ion ori- 
fine, d'après l'abbé Le Laboureur (additions à Cas- 
telnau), du combat singulier de Guy de Chabot de 
Jarnac et de François de Vivonne de la Châtaigne- 
raie, qui eut lieu dans la cour du château de Saint- 
Germain en Laye, le 10 juillet 1547, et dans lequel 
le roi Henri II s'intéressait beaucoup en faveur de 
la Châtaigneraie. Jarnac, quoique affaibli par une 
fièvre lente qui le consumait, renversa son adver- 
saire par un revers uu'il lui donna sur le jarret et 
qu'on a depuis appelé le coup de jarnac, 

iAJ^SÇEf it. gtara, esp. nort. prov, jûrra, aussi 
cat, gerra, prov. guarra (formes masc. it giarro, 
esp. port. /arro), de l'arabe garrab^ vase à eau. 

JABBf T, vfr, garret, it. garretto, esp. port, jar- 
rete. Dérivé du cjmr. gâr, cuisse, breton gàr, os 
de la jambe. — D. jarreter; jarretière, angl. aarter, 

JARS (Nicot ;arj,jpic. gfar^^brel. oors, wall.flfeor, 
oie mâle. Le verbe ^argfqwrfer, employé pour expri- 
mer l'accouplement du ^ar^, donne lieu à supposer 
un radical primitif jar^jr. Mats ce dernier n'est pas 
plus facile à expliquer qne jar«. Le terme v- nord. 
gassi, signifiant en même temps jars et barbo- 
icur, caqueteur, on est amené à rattacher aussi 
la forme romane au latin garrire, conservé, selon 
Diez, dans le verbe angl. jar, faire du bruit, se 
quereller.— D'autre part Du Gange, au mot Jasia, 
cite jas comme synonvme de coq, et dans le Maine, 
on trouve la même forme pour signilicr une oie 
mâle. Celte forme jas s'explique tort bien par le 
nord, aussi que je viens de mentionner, et fournit 
aussi 1 étymologie la plus acceptahle du verbe ;û- 
ser. — f riscb ioenlilfe gars, oie mâle^ avec gars, 
garçon. — Pour nous résumer, nous avons à choi- 
sir entre ; 

1. Un type jarg d'oili jargauUer, jargon^ mais 
dont la provenance reste obscure; 

% Vn rçidical gar, revêtu d'un 4 nominatival >= 
Jj. garrire; 

3, Un radical gas = nord, gassi (d'où/a<er), avec 
insertion oe r. 

JASEAy vfr.^axer, prov. gasar; du subst. j(u « 
jars (v. c. m.}* Irautres ont pensé à l'it. gazza, pie, 
mais cette langue non-seulement n'a pas le verbe 
gazzare, mais, existât-il, il eût produit aaçer et 
non pas gaser, jaser, La forme gaser a donné le 
dimin. gaziller*, gazouiller.— D.jaseur,jaserie, 

JASâtAN, JAZSHAUr, JASEROIV. anç. espèce 
de cotte de mailles, puis collier d^or forme de 
maille», bracelet en forme de chaîne, chaîne d'pr 
à très-petits anneaux. Ce mot est le même que l'it. 
gfiiazzerino^ esp. jacerina, port, jazerina, prov. ja- 
zeran, ytv. jazerant,jazerenc. C'est propr. un adjec- 
tif, 3= qui est fait de mailles, cp. esp, cotajacerîna, 
vfr. haubercjazerant. Le Ducbat dérivait femot de 
l'ail, oans-r/nc (tout anneau), mais ce mot n'existe 
pas ; Reifleoberg de jaque acerin =jt^ette d'acier, 
mais jaque est un mot d'origine trop moderne, pour 
admettre cette conjecture. Diez rappelle d'abord 
le root esp. iazarino, algérien, de l'arabe gazaïr, 
Alger (Covarruvias ftinrme que les meilleures cot- 
tes de mailles venaient d'Alger); puis il cite un 
passage du Willehelm de "ÇVoliram, où 11 est dit que 
16 roi de Barbarie portait un haubert travaille à 
Jaz^rawz.— Chevallet ratuche le matjaierenç, etc. 
h l'ail, eisem (ags, isem), qui est de fer: je vou- 
drais voir M. Chevallet démontrer une dérivation 
semblable. 

JASMIN» it. gesmîno, esp. jasmin; c'est le mémo 
mot que rarabe7a.famu»; qui toutefois^ lui-même, 
est d'importation étrangère, selon Freitag, 

JA6KR, çr. r««rifi, L. iaspis,— ]). jasper, -ure. 

JASSE, lieu de repos des troupeaux, p,jace, du 
h.jacere, 

4.%TTJE, pic. gaiç, Donu. gode, jade, it. gaveita, 
esp, g4tu(a, du X< galta(a ^cp, dette de débita). Le 
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SAVf nwk vulgaire étt cbq ddtis quelques pro- 
nnceS) p. gau; ce dernier, = gai, viènrdu L. gal- 
ius. Le même mot signifiait aussi robinet; ce qui 
rappelle le terme analogue allemand hah», = coq 
et robinet. 

JAVGER. L'origine de ee mol n*est pas encore 
tirée au clair. Les dérivations soit du vi'r. jataie, 
mesure de vin, ou du BL. gato (y. pi. b. sous jaié) 
ne peuvent satisfaire. Diez conjecture une origine 
du L. aequalijicare, cgalifier, e. à d. rapporter à 
une mesure modèle. l>e ce type a très-regunère- 
ment pu se produire par contraction une forme 
égatgtr (cp. vh*. niger de nidificare) ; de là se dédui- 
sent naturellement égauger, gauger (ce dernier est 
la forme du vieux wallon ; cp. angl. gauae) et enfin 
}ûuger. Cette ingénieuse étymologie de M. Diez ne 
aisse rien à désirer quant à la régularité des 
translbrmations supposées (les formes roucbi eau- 
que,gauque, comme observe M. Diez, accusent 
un thème immédiat cale, qui peut fort bien avoir 
été contracté de ealfe): et en ce qui concerne le 
sens, on voit de même le L. aemiare donner nais- 
sance à l'ail, eiehen « jauger, necrl. Ijken (Kiliaen : 
ijùke, iecke,faih mensura et eapacitas; signum sive 
noCajustae mensnrae). Si aequalificare peut être 
établi comme le type 6c jauger, il n*j aurait pas à 
douter plue longtemps quant à l'origine de jâhn, 
qui répondrait parfaitement à un ty-pelatina^^Ma//^; 
pour Paphérèse de ta syllabe inltiâfe, v. le mot mine. 
—Dieeproposeencorepouryaii^^^corame tout aussi 
acceptable, le L. qualijicare, calfcare, caPcare, etc., 
(lans le sens de fixer la qualité, les conditions d*une 
mesure. Seulement, dans cette hypothèse , /a/on 
reste inexpliqué. — D. subst. jange (BL. gaugia, 
gagga)Jaugeage,'eur. — Le iluchat explique jaucfe 
^^riambage «f parce qu'on se sert d'une espèce de 
ïambe pour trouver la mesure d'un tonneau ». 
Ménage, sur la foi d'un conseiller de Metz, remon- 
tait au L. galba (mot d'origine gauloise au dire de 
Suétone) qm signifiait gras, gros, « parce que la 
jauge signifie proprement la mesure de la pipe à 
l'endroit le plus gros. » Nous citons ces hypothèses 
comme simples curiosités, et pour rappeler les 
absurdités auxquelles on donnait carrière avant 
d'être contenu par des princi^ sûrs et inviolables. 

9 AVNE, vfr. et pat. gahie,jalne^ gaune, gane. Du 
français ja/ne vient esp. et port, jà/de. Le mot fr. 
dérive du L. galbmus [galb'nut, ^a/ni(f), jânne ver- 
dâtrc. La forme it. giallo, par contre, découle du 
vha. gelo (nha. gelb), — D. jaunâtre, joûnhr, jau- 
nisse, jauneL 

JAVART, tumeur cbei les chevaux et les bceufs. 
Ménage invoque pour type l'équivalent il. chia- 
vardo lauj. les It. disent ^/ânfu), qui vient de chiuvo, 
L. davus, fr. clou. Cette étymologie me parait 
fondée. 

JAVELINE, voy. javelot , 

JAVELLE, prov. guavella, non. gadela, esp. 
gavilla, BL. gavetla d'un type latin capellta, ca- 
pelta p. capulus (capere) = poignée. La forme 
masculine s'est communiquée au n. prov. gavel, 
Dicjaviau, anc. fr. javean. — L'étymologie gar- 
belle [de gerbe) est arbitraire. — D.javeler; enja- 
vêler, 

JAVELOT; formes de la vieille langue : gayeïot, 

Îm^erlot, gaurelos, garellos, garlot, gaurtoi, javre- 
ot,glavetot; hret/gavlod, mha. gabifôt. v. fiam.^a- 
velote; avec le suffixe ine : ïr, javeline, It, giavelina, 
esp. jabalina, brel. javlin. Le latin ^acB/imt ne se 
prête en aucune façon. Les étymologies de Ghmm 
et de Pott méritent d'être prises en meilleure consi- 
dération. Le premier rapporte gavelot à l'angl, 
gaveitock ou plutôt à l'açs. gafidr ~ javelut, com- 
posé, d'après lui, dcgejja, mot nord. = lanc«% cl 
de l'ags. lâc, jeu. — Pott propose une dérivation 
de firl gabhl a, Isince. Diez incline également pour 
l'ags. gaflâc : seulement il préfère y voir le cymr. 
gafi-ach s lance à plume. Les fonnes gavcrlot, 




gàrlôt lui senàbletit etï^ (téih 

portance étymologique. — jPw 

mots germaniques cités pfqs 

catégorie que le serm. gàbeî,, 

gc^ffe, longue perche avec uo croc* 
JAIET, voy,jaw. , ,j.,j o^ - 

JE, vfr. €0, ieoJeo,io^ prov. Uu^ ^^î^ f^m* 

yo. Du L. «ao, syncopé en éd. *• ^ --Ji ^' 

JEANy str. Jehan, Jokan, du L. /<oA48il^ U^ 

curieux de parcourir l'histoire de, ce ,^ 

baptême à travers les langues modarn^.. 

d*abord que le gr. Iwàwijç^ L. JokaufteiLa 

de rhcbr. Jochanan oui signifie 5 |élu>wi < 

ment » (cp. ail. gotlnoldi. Les ÀIlecDA ' * 

généralement Johann , puis par apM 

syllabe initiale Hannes, Hans; le^ Neei;ij . . 

copent le mot en Jan, les Aoslâi&^oi JoJbi.l; 

de Va), Les Espagnols en onLiaît Ju-o*. 

gais JoâOf les Italiens, par éUsîou à^h 

Îtar t; (cp. mouvoir, glaive, eié.\, Ciovann^, 
won, — Dérivés : Jeanne, JeannetU^ ' 
Le dérivé jeannot est eniplové jsûuy 
signer un sot, un homme simple (ç^^C ,,,^ . ^ 
Benoît, etc.); on se sert dans le mSnKiA^iif ailgti 
de Jeannin ou Janin (anc. aussi Jèmi[t). ^/i/i^oi 
JÉRIÉSIADE, de J^rémk^ le ]>roi>lièt^^}éiC4Ji^ 
teur des Lamentatkm sur là captiyjle drtm^ \ ^ 
JÉSUITE, L. Jesuita, religie^f dfe ^ConMÔT 
de Jésus. — V, Jésuitique, Jésuitisme. — Jésuite,^ 





Europe ,, . ,, 

JÉSUS, nom d'une ^orte d|^ P^V^a 
autrefois pour marque le uoi^ de Jé«u 

JET, subst. verbal de jeter, ^ 1 /.■ 

JETER, prov. getar. gitar, tt aeitwrf^ jÇm^sfk 
esp. iVror^ aussi echar (p. ;>caar), du L.jaciafÇ^^ft 
plutôt, puisque la mutation 4e a eue se rteoQ^i:^ 
dans toutes les branches du domaine rona^i^.i^ 
composé ejectare (valaque mepta)r Pour T^plierpi 
de la syllabe e, voy. mine et jwi^er. — tL/çL/t^ 
getOf prov. get; jetée, it. gettatai jeton fy^c m. CSup^^ 
poses tirés du français jeter : d^eXfor^ jmfftmt 
rejeter, surjeter. , ■.. 

JETON^ it. 9e<ioit£^ dér. de jet iyoy, }^e^f)$ 
disait jadis aussi ^e(/oir«, et simplement ifM^Mi. 
Les jetons servaient i calculer, ils reamKsai&iit . 
donc les mêmes fonctions que |es tmk^U 4^ H^ 
mains, ou les jfri^o^ des Grecs. 

JEtJ, prov. jot, juec, esp. "- 
jocus (cp. lieu, f eu t &ueux, ' 

JEUDI, it. giovêji, du ] ,.,. , 

dijous (aussi joiM tout court) » diuJ^v^^^J^ 

JEtN (A), du L. jejunus; suosL Jtf^^ij 
jejunium; \erhe jeûner, h. j^unare^ ^^^ 
(plus souvent di-giunare), prov. /«oitor^ îf^^ 
aé-jeuner (v- c. m.), rompre le jeûue. , . . ,,, . ,1 .- 1. > 

JEÛNE, JE tîNTEtt,vpy. jeun, ,iij,i/iii«H 

JEUNE, ytr.jovine, U. qiovai/tej àfx l^^mtenu^,^, 
D. jeunesse (Bescherelle fait vemr jeunesse de Jybr 
venta!)\a-jtunir*,rcqew»ir. ... ^:i{â 

JOAILLIER, dér. du vûr^ J9H (?py. * ' ^ 
l^. joaillerie. 

JOBARB, niais, crédule, .«ubst. 
D'après Génin, ce mot, comme nom de iajpi|le|ifi^ 
une forme variée de Jobert^ Jaubert, l«<)Oei f^mr^ 
drait du bas-latin jobago. jobagh, MA esctai^,^, 
pliqué a la culture du sot. Comme terme chijfi|%. 
te linguiste français le rattache» de mémer 9^/ 
jobelot, iobelin, iobet, au personnage /o^ div Vi^i.^ 
Testament, dont la patience et b longanimité ffipr.'^ 
verhiales auraient donné lieu à prendre £0 |i(4| 
comme un équivalent de niais, dupe, J9(^h»f^fcii|l 
à tout endurer.— Le v. flamand a lenaij«^My|^-^ 
sulsus, ignavus^ obtitsds bomo ; je Mfiae ^lê^.f^ifk^' 
ce dernier qui à foit naître Je* f^»^.MMi^ . 
jQbardfjobelm, jobelot, etqu'u n a aucune alluuie 
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nom dui patriarche juif. Je rapporte au 
tiëtnî^mpt Oàniaria le yerbe jober, railler. 

jrcksiùllvmot angl.iis. 

^OCvhteSfi. benêt; je ne connais pas Vorîgine de 
e- mot, Mai^ J'ai l'idée qti'il se rapporte par son 
adical joc au joeart latin, cp. Ûzm.jockat, nugas 
igere^ aqgl. joke, plaisanter. La première signi- 
ioàt!oi^, cependant, parait at oir été celle de valet 
le £pnne qqi avait soin du poulailler. Cela me 
t^jlpèHe fé suisse Jpckeli, nom donné souvent aux 
[arçëît^ de^ ferme aans ce pays et qui est une cor- 
ufmthi Ûé Jttcques; je n'oserafs pas toutefois le 
^oHer sérieusement domme source de/ocriwe/Le 
-hamtfénbii a un tei'me/oo^e#u«=dape. En wallon 
e XttmvtîjôbHse, ts= nigaud, jocrisse, lequel accuse 
m iîifèm0 7od(voy.jo/Hïrrf), 

Mie, ppn. jIpov. jofa, it. ^oja, esp. joya. En 
fsp^. «IpoH. letdot iie'signîfte nue jovau. en it. à 
3 fdlâ joie et joyau. Du L. gaudia. pfur. de gau- 
ffAVn J Le typé derh'atif ga^d/o/e a donné les Jbrmcs 
t." ^itfeltë, esp. jojjfe/, prov. joiel, néerl» niwecJ, 
iW.fmptij angL jewe/; vfr. ;oef, d'ot joyàu.Xe Bt. 
oeer/è^ jo^fau. tepoie sur uOe fausse éiymologie. 
^ev. flam. ayatt,dans le sens de joyan. également 
e ttot simple, c. à d. la itirmejoie. r— h. joyeux, 

JOINDRE, h: pingert (cp. oindre, pobidre de 
tn^era, puftggre), -^ D. joint, L. junaus ; Jointure, 
L..junctTira;yonc«iO)i, L. ioncfîo. 

iotHts subsi. voy. jomdre, — D. ;ofnr^; join- 
&fèr. '^ " 

JOÏJ' (tfr. jûHf, Km. fo/jvc) î la signification pre- 
nière de cet ad], était gai, joyeux, galant, qui est 
mt&té Vè sens de lit. giuîivo et de Tangl. jo//y. 
3e là s'est déduite celle d'agréable, qui plaît, 
^eaiff:.Lc;è'étymologies de pvialîs et de pcuUvus, 
rodàbHs htaagniairétiré dejocr«, n'ont rien de sé- 
rieux. Les linguistes sont d'accord auj. à ratta- 
!h«^lëmot a ranc. nordique jol, qui désigne les 
fête» et fer festins solennels qui se célébraient vers 
'épocjttè du solstice d'iiîver ou 6t Noél, époque 
toute consacrée au plaisir. Jol (suéd. dan.yu/) était 
;het Ris Germains devenu^ synonyme de fête. — 
[>. vfif. jolit'ér, s'amuser, festoyer; jolivetés, ba- 
t>iôîe8: «[i^tiliesses, pr. petits cadeaux de féie (cp. 
ï'ëÏÏ. pdianierie'Waaren, petits objets de fantaisie); 
enjoliver ^amp. jolloyer). 

HoHt^lj» jàhàus, ^ï>. joncher, pr. parsemer de 
joncs lesrrues par où passaient les processions reli- 
greuséi. Oii a plustaruf^it abstraction de ridée jonc 
en disant : joncher de fleurs, d'herbes, voire même 
de morts : de là jonchée,— De jonc viennent encore : 
jonèhme^onchet; jonchère; jonquille (v. c, m.). 

J6^dralt, voy. jfanc. 



, do h,jQcn- 
. , . », . vf»*' jogleor, 

(il. 'mhçcùlatore, L . jocHlaior) , d'bù jonglerie. 

JOllOCiLLfif, it. gjiunchilia, e$j>. jiinquillo, en 
botanique narcisiùi juncifoUus, dim. du L. juncus, 

JOUBARBE} esp. jttxbarbù, prov. barbaaol (in- 
version des tefnies), it. bàfha ai Giove, du L, Jovis 
barén,' 

JOUE. vfr. joe, it aota, prov. gauta. Cette der- 
nière Imâe nous met sur fa trace de Tétymologie 
de ce mot; elle procède régulièrement ^u L. ga- 
batà^'hi^n ^u moyen âge gavata, contracté cà 
gtiutù fcp'. ynxraboftt, pœravolc^, paraula, parole). Le 
rapèort lOifîqoe entre jatte et mue est conforme à 
ces'cotbparanohs blifarres que faille peuple entre 
certain» objets et les parties dn corps (cp. tête de 
te$ittU LeIVpe latin gàbata (d'où par assimilation 
de bt resf également produit le subst. jatte) est 
encoirè bien sensible dans Ta forme bret. gaved, 
joite. Die« cite encore en faveur de l'étymologie 
ci^déttu», tnafs aous forme dubitative, un rapport 
anafogue «Dire Tatt. eeac, angl. cheèk, joue, et un 
airtfè vocable ag». woe, vase a boire. — Quelques 
dîiâêet^ roulant présentent des formes avec an / 



intercalaire, p. ex* Modène golta, Coire gwka, 
cat. galta, — Le terme de marine jotte =3 côté de 
l'avant d'un vaisseau, doit être le même mot que 
gauta, gota, à en juger par le terme équivalent 
allemand backen = joue. 

JOUER, prov. j<i9ar, it. giuocare, esp. jugar, du 
L. jocari (locus). — Notez une forme nasalisée dtt 
L.jocari dans le champ, /onc^er, jouer, plaisanter. 
— X), jouet; joujou, mol enfantin; joueur ;jofi<n7- 
ler, jouer petit jeu; déjouer, enjoué. 

JOUFFLU, mot de fantaisie^ pour lequel les 
motsioue et enûer ou gonfler doivent avoir fourni 
les éléments. Ou bienjoMj^M serait-il pour jottffu, 
et ce dernier arbitrairement tiré de jowc? 

JOUG, it. giogp, L. jugum,M\\,jocn» 

JQUIR, vri\ ;ofr, goU, il. goaere, moire (v. it. 
giojarsi)^ prov. gauzir,jauzir (cp. aussi la forme fr. 
seffaudir)y àMh,gaudere^—l>. jouissance; esjouir*', 
réjouir, 

JOUR, vfr. et prov. jom, it. giorno, 4e l'adj. latin 
diurnus (dles) ; en. les subst. matin, soir, hiver, tirés 
de même d^ adj. L. mamtinua, serus, hibernus, — 
D. /ourlai, L. diurnale;jo«r«ée=B durée d'un jour, 
travail d un jour (en angl. journ^ signifie voyage, 
pr. le chemin fait dans une journée); jotcmoyer; 
ajourner ; séjourner (v. c. m.). ^ 

JOURNAL, it. giomals, voy. jour.*^ D. journa- 
lier; journellement, journaliste, -isme. 

JOUTER (mieux serait joAter). La préposition 
latine jua;ra(rad.7U47{jttn^ere> donc pr. ss joignant) 
s'est romanisée en Jt, giusta, giusto, prov. josta, 
vfr. JQUste, JQste (les savants du xvi« siècle disaient 
jouxte). De là s'est ju'oduit le verbe it. giustare, 
giostrare, esp. port. ;u«tor, prov. joclar, justar, fr. 
joster, juster, jouter. Os verbes signifient d'abord 
réunir, assembler, puis particulièrement se ren- 
contrer à la lutte, au tournoi. Le premier sens 
s'est conservé dans les composés fr. ajuster et 
ajouter (prov. ajostar). Quant à La deuxième accep- 
tion, toute chevaleresque, on peut rapprocher les 
mots assembler, approcher, aitc. ;= comt>attre [as- 
semblée = combat), et ne disons-nous pas aussi 
rencontre dans un sens analogue? — Subst. verbal 
de jou/^ : JOUTE, iL giostra, prov. jonta , . justa,^ 
mha. tjost, néerl. du moyen S^gejoeste (Kiliaen ren- 
seigne jost^ impetus). — Notre e(yroologie ée joute 
était déjà connue de Jacques Sylvius. 

JOUVENCE*, jeunesse, type latin juventia, p. 
juventa ou juventus. 

JOUVENCEAU, anc. jouvencel, it. giovincello, 
d'un type juvenicellus; fem. jouvencelle, 

JOUXTE, anc. préposition (voy. jouter)^ du L. 
juxla. 

JOVIAL, vient directement, je pense, de l'it. gio- 
viale. Quant à celui-ci, on le rapporte communément 
h Jovis, it. Giove,a Jupiter, queles astrologues disent 
être cause dejoie et de bonheur dans les lK>rp9oope9. 
On appelle une humeur i'oi;ta/eceI le qui estagréai>le, 
divertissante, qui semSle avoir été communiquée 
par quelque heureuse planète ». (Dicl. de Trévoux). 
Je suis d avis que la création de l'adj. gioviale peut 
avoir été influencée par une fausse relation avec 
^to(/e,mais que le mot découle essentiellement plutôt 
du verbe ^/ware (L.juvarc), qui signifiait, du temps 
de Dante, aussi bien « faire plaisir » qu'aider ou être 
utile. Ou bien y aurait-il au fond l'idée de juvénile 
etlemot$erait-ilis8ud'unthème^/ot'e,jeune,comme 
giovina, gioviaetto. — D. jovialité, it. giovialita. 

JOlfAU, ^îr.joel,joaiL voy.jo/e. — D. joailler. 

JOYEUX, il. gioioso (Dante a la forme plus latine 
gaudioso)^ voy. joie. — D. joyeuseté, plaisanterie, 
mol pour rire. 

JUBÉ ; la partie de Téglise ainsi désignée tient 
son nom de ce que les chanoines ou les diacres y 
adressaient au célébrant les paroles : Jubé, Do- 
mine, dicere. Telle est l'explication que je rencon- 
tre chez Ménage et Roquefort Elle ne me plaît pas 
beaucoup; je ne me rends pas bien compte non plus 
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dé la locution venir à jubé, se soumettre par con- 
trainte; serait-ce en venir à dire à l'adversaire : 
jubé, ordonne ! je ferai tout ce que tu voudras? 

JUBILÉ. L. jubitaeus, se. annus (gr. lùt&r^Xodoç), 
année jubilaire. — - T>, jubilaire, 

JCBILER, it. giubilare, esp. jabilar, ail. jubein, 
L. jubiiare, pousser des cris de joie. Festus : jubi- 
lare est rustica voce inclamare ; Varron : ut quiri- 
tare urbanorum, sic jubilare rutticorum.— D. jubi- 
lation, L. -atio. 

JUC, snbst. verbal de jucher. 

JUCHER; ce verbe français n'est qu'une va- 
riante dejouquer,jpJter, que Ton trouve dans les 
dialectes ou nord avec le sens de : croupir, rester 
en place sans bouger; en roucht aussi =s se repo- 
ser, et Tarder, rester longtemps dans un endroit. 
Je ne connais pas Torigine de ces mots ; bien cer- 
tainement ils ne viennent ni de jacere (quoique Le 
parfait ^cMi se soit romanisé en^iu. pU jurent), ni, 
comme le pensait tfénage, de juaum (dans le sens 
de perche mise en travers).— U,}uc (anc, aussi 
joMC), action de iucber; lucAo/r; cps. déjucher, 

JUDICATURE , L. du moyen âge judicaÀura 
(jUdîcarel = dignitas judicis. 

JtJBICIAIAE, h, judiciarius (judîcium). 

JUDICIEUX, d'un type \9X1u judicioiuSp^=^\j^ fait 
preuve de jugement. 

JUGE, angl. >u</ye. prov. csiUiutge, h.judex, 
judicis ; serbe juger, L. jndicare,. a oix jugement, 

JUGULAIRE, du h.jugulum, f^pr^ei juguler, h, 
jugulare, = égorger. 

JUIF, prôv. juzieu^ cat. jueu, it. giudeo, L. ju- 
d/leus (devenu d^abord jueus, puis jueu ^juev,jui/y, 
— D. juivene. 

JUILLET, vfr. juinei, juignèt, r. à d. le deuxième 
mois de juin » on trouve de même ob sicilien 
giugno, juin, qiugfièttol juillet. Dans 1* suite, pour 
accorder la forme juinei avec le L. julius, on la 
transforma en juillet ; ce n'est qu'ainsi que s'expli- 
que la forme diminutive donnée au nom de ce mois. 

JUIN, L. junius.— D.ittiner * (voy. l'art, préc.). 

JUJUBE, du L. ziiyphum, esp. jujuba et azu- 
faifa. — D. jujubier. 

JULBP, il. giulebbe, esp. julepe, de l'arabe golab, 
pr. eau de rose. 

JUMART, aussi oemart; ce vocable tient-il du 
L. jutnentum ? ou du L. geminus (animal à double 
nature}? Nous n'en savons rien. Le languedocien 
gimere, gimeroû, dit M. Dies, fait penser à chimaera. 

JUMEAU, fétn. jumelle, vfr. gemel,pemeau (d'où 
encore lesgémeaujc, en t. d'astronomie), du L. ge- 
mellus.— D. jumelles, nom d'objets divers, impli- 
quant tous une idée de gémination, verbe /trmefer. 

JUMENT, du L. jumentum (p. jug-mentum), bote 
de somme, surtout chevaux, mulets et ânes; en 
latin du moyen âge «= equa. 

JUPE, angl.ju^, iumb, it. giubba, giuppa, esp. al- 
jnba, prov. jupa, de l'arabe al-gubbah, vêtement 
de dessous en coton.— D. jupon, it. giubbone, esp. 
prov. jubon. — L'allemand a tiré de la même 
source son mot schuba, auj. schaube. 

JURER, L. jurarej faire serment ; de juratus, 
participe, à sens actif, du déponent jurari, vient 
^r/r^, = sacramento astriclus, assermenté. — H. ju- 
rement, L. juramentum; juron; jury, corps de jurés 
(mot d'importation anglaise). 

JURIDICTION, L. juris-dictio , litt. action de 
prononcer le droit, de dire la justice; à ce subst. 
répond l'adj. h. juri-dicus, (r. juridique. 



JURISCOfNSULTB, L. jmris-tomuktiê, litt. nK9k 
dans le droiL 

JURISPRUDENCE, L. jurU-prudemlim, adj. ée 
jurisprudens, mot de la décadence, synonjoie des 
expressions cicéroniennes juris^pîtrituê on /iràh 
consultus. , 

JURISTE, néologisme tiré dejui^jurU, le drmt, 
cp. légiste. 

JURY, aussi ;Krt, TOy.|ifrer. 

i. JUS, subst., angf. juiee, L./m« -^ D. JMtmtt 
(t euphonique comme dans cUuttmr, êtf^imr, elcli 

2. JUS, aocien âd«erbe,.it. g^m^^mkmtk^imfL 
du hL.juêum. Cette forai# jûnmi prtto0BfMp^ 
remcQt du classique dcornioi, defeu» ^^èmmém 
sum (cp. en fatin haesi p. hueni, sm 
dossum p. dorfKm), puis djotum, emi 



sum (cp. en fatin haesi p. haêm, tnmm Rr 
iossum p. dor9HmU puis djosum, evmijài 
[cp. jusque de débusque, jour de diitrmtu)r 
ions disent encore àju p. en b«s; 4 Va 



rft?s: 



on entend dire fuujuê ^ jeter i Xfmt4 

JUSQUE, drua type latin de^^ugme, « 
analogue à celle de de-foriê.de'dmsu, etc. foirli 
forme romane, cp.jus de deMum {▼. r«r^ f»^ 
ta vieille langue présente aussi les ibime» jiMtf 
p. juesquf, puis dusqu», et mque $(mt,o^ii^*% 
provençal a duescas et jiaca*. I/ortMjmplihriiir 
ques, avec Vs final des adverbee,eit pCw ffiofiiir 
au génie de la langne frâuiçaise.. 

JUSQULiME, L. hyosemmm^ V-.^t^mympmn^ 
fève de porc. Palladc et Yegèce préseateot d^li 
îorme jusquiamus* 

JU8SION, Ï,./M«ia (juberô). 

JUSTE, L. justus, pr^ conforma Am.éroU 4 
Du sens moral < exact » s'est pro4uit^|# a«p 
sique • étroit, serrant » (de là le comfîoséi _, 
corps). Le suba. \^t\ujs^titia s'est fif^aiSj^JSipn 
manières, dont l'une appartint au Uagtfpmnn, 
l'autre au fonds commun, à là première oo«ïcbe de 
la langue; c'est ainsi que ifotis avons jaitKefMet 
justice, chacun réservé à des applicatioa8^q>éciaies. 
Justesse se rapporte à jusu, comme ^emiUUse à 
gentil, c'est le nom de fa qualité d^uoe chose qui 



^"^Jl 



est juste j la forme justice exprime plutôt 
le latin justifia, la qualité cTuo homme 
cherchant à l'être ; l'un est l'appellation d^un état, 
l'autre, d'une vertu morale. Il va de soi que nous 
n'entendons pas ici épuiser la défîoitioo des deec 
termes. 

JUSTICE, MOy.juste.-^ D* jmticier, d'un type latin 
justitiarius; du verbe justicier, =■ rendre la lustke, 
punir, vient justiciable, soumis à une juridictioa. 
— En vfr. le subsU justice était traité avec sens 
concret, et signifiait Juge ou justicier; cette valeur 
est encore propre à l'anal, justice dans Lord chief 
justice, le premier président, a justice of the peate, 
un juge de paix. Les mots patois j€»tse, /kIm 
(champ.) = justice, ;iif>er (picara) » poursuivre un 
débiteur , ne viennent pas de jmtus et encore 
moins de juif, c^mme l'a cru l'abbé Corblet, maii 
du h. judîcium, jugement, qui au moyen âge t'em- 
ployait pour juridiction, droit de justice, tribunal, 
et qui a donné le prov. judici, juzizi, juizi, esp. 
juicto, port, j uizOj vfr. juise. 

JUSTIFIER, L. just^ficare. — D. itttijfcatm, 
-ateur, -atif. 

JUTEUX, voy.jia. 

JUVÉNIL, L.juveniBs (Juvenis). — t^, iuvéniBté. 

JUXTAPOSER , terme introduit par les phyii- 
ciens, L. juMa ponere, mettre à c^té, sobtt.^iurti^ 
position. 
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iMtLinloseoni, mm nMtnti. IMt pvr nu- 
v m/ iÊiit ^Ètéwinr^ Eôïtnhowg, imi) at«e les é\é- 

et mtonitè^ je vois . je coiiiemple. 

ILALl^ nott 4« la ftlMte (Hotide^, dont lés Attibet 
oAf lét ffearin^ mtfé fe sd végétal qu'ils iippe- 

■ANASTHR, i^r. le n«m ^tin panier de ]on6, 
4isif le^vèt t'expédto le tiabae amèiioafn, pms le 
mMB da tabae «méHcafn en général ; c*ef(t l'eap. 
tmomo^ tmèa$»0, panier,^ L. taniitram (grée 

'kMat, 'fttf. Mmr. Dans cet artfcfe notts avoMi 
■égliafé dé fme remarquer que le grec tttpànw 
tif» mm aceaffkm; petit peids, de la signif cation 
« frvit du caroubier ». lequel, i twn tour, a été ainsi 
ttOlnMéà€iMae de aa forme cornnefie^àrtdtsignifie 
UttÉTÉiléitteiit petite came et tient tfext/)»^. On saK 
que le met équivalent latin êitvqn^ avait égale- 
ment une signification métrologique. fin effet les 
ftfea «la eaww tt ereu autMa ont, dés les pr«nàiers 
$$m dtt mwét, serti de poids dans le pesage 

' Mbrmbmb . éiiMi les Pvya^Bas et dans le nord 
de le m w e » k «mi ae la llt« pertftssiala célé- 



brée le jour de Taimifersaire de la dédlôacè de 
Tégllse. (Test un mot gtté de kêrk-misit, <» messe 
de réglise; cp. l'ail. kfrdi'Weik, m. s.--RiMaan : Diès 
coMipitalitiuA...; vulgo festum sive solennilas dedi* 
cationis templi ( plerumque kermiste dicitur de 
X»^iio9(nr}, a gaudio nen4>« et laetitia. J'ai de la 
peine à croire que celle dernière interprétation 
ait jamais pu sérieusement être donnée kkermeist 
(ep. aussi le terme ducane, à Tart. dédicaee), 

KILO-, p. ehHH}-, mot numérique, servant d'élé- 
ment Initial dans la composition des termes du 
système métrique français; il équivaut A ttflle et 
vient du gr. xUtoç «• mille; p. ex. kilogrammt» 
millegrammes. 

KlOSQVBy mot ture, signifiant pavillon de 
jardin. 

Kivovr. mot russe, signifiant fouet, 

KiRSOB-TrAMm. mot allemand, «eau de 
eerises ; on dK généralement kir$ch tout court. 

KTmmXB, liunie, mot tiré de la phrase grec- 
que Kûou IXèifffOv, 4 Seigneur, aie pitie • qui est la 
formait initiala de la U&aie; au fig. «< leogua en- 
filade de paroles ennuyeuses, fastidieuses A en- 
tendre. 

KYSTi:, gr. XU9TIC, vessie, vésicule. 
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LA, article, L. illa, La yieille langue présente 
aussi bien le que la, tant au nom. qu à l'ace, sing. 
Le est une forme sourde où tiennent aboutir à la 
fois la, lo et IL Si le n'est plus aujourd'hui que 
masculin, ce n'est là qu'un effet de l'usage. 

LÀ, adverbe, prov. la, lai, it là, esp. alla, dn 
L. itlac, 

LABEUa, Tfr. aussi labour, »= travail, peine, 
fatigue, L. labor. — D. labourer, anc. aussi la- 
beurer, autr. travailler en général, et spér. tra- 
vailler la terre (s^non. dn v. fr. arer = L. arare), 
L. laborare. Aujourd'hui labourer ne s'applique 
phis au'au travail agricole, d'où s'est déduite en 
seconoe ligne l'acception : sillonner (p. ex. le 
canon laboure le rempart). Madame de Sévigné, 
cependant, l'employait encore dans le sens clas- 
sique neutre < être en peine, souffrir ». La forme 
labeurei' a survécu, grâce à la rime, dans l'expres- 
sion proverbiale : « En peu d'heures Dieu labeure. » 

LABIAL, relatif aux lèvres, L. labialis (labium), 
en botanique labié, pourvu de lèvres. 

LABlLB {mémoirejj du L. labilis, fugitif, caduc 
{labi). 

LABORATOIRE , pr. lieu de travail ; de la- 
borare, 

LABORIEUX, L. laboriosus (lahor). 

LABOURER, voy. labeur; de là le subst. verbal 
/o^tir, action de labourer; labourage, laboureur. 

LABRE, poisson, L. labrus (Xà^poi). 

LABYRINTHE, gr. >a6ûpiy^o$. 
^ LAC, L. lacus. — De lacu$ les naturalistes ont 
tiré les adjectifs monstrueux lacu$tre, lacustreux; 
j'aurais préféré laquestre. 

LACER, prov. lassar , lachar , vov. lacs. — 
D. lacU, laçitre; enlacer, délacer, entrelacer. 

LACI^RER, L. lacerare. 

LACET, voy. lacs. 

LACHE, LASCHB % prov. lasc, lasch, \t. laxco, 
du L. laxus, transpose en lascus. — D. lâcheté, 
L. taxitas, verbe lâcher^ L. laxare. — Il est inté- 
ressant de suivre la filiation des acceptions de 
laxut : ample, large, — détendu, desserré, — sans 
ressort, sans courage. La dernière ne se rencontre 
; pas encore dans l'emploi classique. 

LÂCHER, voy. lâche. -^ C'est au fond le même 
not que laisser; seulement le premier a pour 
type la forme transposée lascare, l'autre le mot 
correct laC'Sare ou laxare, L'it. dit lasciare, pour 
lâcher comme pour laisser. Laisser, c'est l'opposé 
de retenir, comme lâcher. — D. relâcher. 

LACONIQUE, concis à la manière du parler des 
Lacédémoniens, du L. Laconicus, propre à la La- 
conie ou Lacédémone. — D. laconisme. 

LACRYMAL 9 L. lacrymalit (de lacryma =s fr. 
Utrtné). 

LACSj Vs représente l'ancienne désinence du 
nominatif comme dans fils, corps, etc., it. laccio, 
esp. port, lazo, prov. latz, du L. laqueus. — 
D. dimin. lacet, verbe lacer. 

LACTATI0N,L. /acran'o(Iac, lactis), allaitement. 

LACTÉ, L. lacuus (lac, la(Ais). 

LACUNE, du L. lucuna, mare, bourbier, puis en- 
foncement, cavité, vide; l'it. a pour le sens vide, 
défaut, comme pour le $ens mare on maraU, les 
deux formes lacuna et laguna; du dernier le n*. a 
fait le mot lagune. Le latin tacuna découle de 



laeut, et ce dernier est congénère avec l*alL foeèa, 
mare, marais (bas-saxon lake), «éert. iagtâ^dàck, 
ags. laça, angl. take, etc. — D. laeuneux, Li. teo- 
noRUs. ' 

LADRE, d'abord » atteint de la lèpre, poia ia- 
sensible, enfin avare. Ce mot cmrasponà à i'çv- 
/asaro, mendiant, au pic. lataxre, pSairrre, a»- 
rable, prov. ladre, lépreux. Jesoupçonnelbrt.le«ni 
ladre, en tant qu'il signifie avare, ningre, de tcdît 
de rit. ladro, voleur, larron, sordide, désaffrëaMé. 
Quant à la4re, lépreux , misérable, il ^ot et 
iMtctrus, le personnage de la parabole évraagéliqae 
(saint Luc, 46, iO et suiv.), comme Ta d^à fort blcfei 
remarqué J. SylvîosfiSSl) : « Ladre, idéal iefifoaos, 
a Lazaro os<(e videtur, z in ad «olota ». Oo a me 
transformation analogue de sdr ou tr en «fr dans 
fnadré de masar, S. Lndrê de S* L»sar. — D. ia- 
drerie. — De lataro dérivent encore : it^ istfm- 
retto, esp. lazareto (d'oà le fr. lœuiretk) et le sape- 
litain laztarone. 

LAGAN9 débris que la mer jette sur Mes rivages, 
épave; dérivé du Bl. kna maris, droit aurîtiiiie 



laga, mot de la latinité du moyen âge est le * 
lag, loi, statut => ags. lag, lah, aagl. ioan Voir aar 
le droit de lagan le long artide de Dn Oange. 

LAGUNE, voy. lacune. 

1. LAI, fém. laie (cp. ail. laie, angl. i^qraïaa}. 



forme plus ancienne que lùSq^; d« L. Umm^rr. 
XaVuàç, pr. qui est du peuple (Ift^, opposé i 

2. LAI, vfr. lais, genre de poésie, prev. Mais, 
lay; ce mot ne vient pas du L. Ussuê, ma» il esc 
d'origine celtique : cymr. Hais, son, méiodte, ir). 
gaêl. laoith, poeroc (cvrar. ai et gadl. wi se corres- 
pondent en règle générale). Diefenbach admet pa- 
renté entre le ffaèl. laokk et le golh. limbom, 
chanter, qui est la source de l'ail, tted (vIml Hod). 

LAlCHE (p. Ucke\ piém. letea (it. tftoa, ftui. 
arête), du vna. lisca, fbagère, roseav. Le tem^ 
français lèche, tranche fbrt mince, «» it« Uios, caL 
llesca, n. prov. tieco, lesco, est le mêaie noi; en 
est-il de même de laisches, plaques de fer qui 
s'adaptaient à l'ancienne armure fcançaiset 

LAID, it. laido, prov. lait. D'orinae aer 
que : aÉs. ladh, odieux (d'oà lathum» oétesler), 
vha. leid, mba. leit, détestable, odieux, désagréa- 
ble, nha. leid, désacréable. Le vfr. avait umsà on 
subst. lait, dans la locution « faire tait à qqiu » s: 
lui faire tort. — Laid a donc signifié désagréalde. 
détestable, avant de signifier vilain; H en est -de 
même de l'ail, h&tslieh, qoi signifie litt. inûssakie, 
et qui est auj. généralement employé pour laid, 
vilain. Du sens foncier désagréable procèdent le» 
verbes laidare, v. esp. laitar, port, laidmr, prav. 
laizar, blesser, faire mal. Ces verbes correipeft- 
dent au vha. leidân; IMt. laidire, prov. et vfr. iûiàbr, 
m. s., ont pour type direct la ferme vba. làdjaa, 
ags. lâdjan. Le verbe roman, signifiant blesser,- à 
Sun tour, a engendré le vieux sttbst; firamçaés/oi- 
denge, laidange, injure, dont hi terminaison s'cat 
pas encore bien ériairote, mois qui peut être rââ^ 
prochée de celle de vidange etde mé/on^e.**^ D. ni- 



deur (anc. aussi laidure^ outrase,iasulte), k 
entotdtr.— L'étynologle du L. l ae d mn e est taiifcàfi|tt 
erronée. . -* ,, . 

LAI»AlfOS, voy. Udd.'^ D: laidmgêÊ:. 
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' 1. LAIE; femelte du «anglier, BL. leha; je ne 
tais d'oà vient ce mot, 

2. LAIE. LAYE% route taillée dans une futaie, 
BL. lada, leda; d'après Diez du v. nord, leid, ags. 
lâd, m. s., néerl. let/de, lijde, lije, ductus, tractus, 
meaius. Le vfr. avait aussi la forme lée* — De là le 
nom Saint-Germain en Laye, — Il me semble que 
dans certaines acceptions anciennes laie pourrait 
bien représenter le latin tata ts largeur, étendue, 
cp. lé. Voy. aussi lûitser. — D. loyer. 

LAINE,' L. lana.— D. laineux, L. lanosut; lai- 
uér, îahiaye, Urinier, lainerie. 

LAÏQUE, aussi ICM, voy. lai, 

LAI8, U d'eaux et forêts, subsL verbal de laiâter, 

LA188E, it. lascio, se rattache au L. laxare; la 
laisse est envisagée comme une corde « lâebemeai » 
teaue (cp. la glose d'Isidore laxaminorhabenae),^ 
Dans le sens de cordon de chapeau (autrefois on 
«ftboffraphiait I^mc), Diez prèle au mot une ori- 

Îimi directe du néerL Ikt, ail. liixe, cordonnet, 
lait ce néerl. litB lui-même^ comme le pense fort 
iMen M. Grandgagnage, doit être identique avec 
le V. fiam. lace, nacce, leyjue, lesse, lette, litse et 
BL. iesca et se rattacher ainsi au L. laqueut. 

LAISSER, it. hsciare, lattare, v. esp. lexar, 
Uitcar, port, kixar, prov. laitsar, valaque lesà, du 
L. Uueare} vey. pi. haut lâcher, — La vieille langue 
avait en outre une forme laier, leier; mais celle-ci 
appartient au fonds germanique de la langue : 
v« usk* lâlan, néerl. laeteu, haut ail. lauen. C'est 
de cette forme laier que vient relayer, d*où relais 
(▼.cm.). Il se peat que ee verbe laier soit la source 
du vfr. laie, dans le sens de bail, et du BL. laia^s= 
arbre servant démarque dans une forêt ou bien 
boit qu'an « laisse • quand on coupe le taillis.— 
D. de laiiêer : lais, t. d'eaux et forets^ laisse, ter- 
rain d^atterrissement ; délaitser (v. c. m.), relais, 
(v.cm.). 

LAIT, L. Use, lêctis,^ D. laitage, laiteux, lai- 
tier, laiterie; laUeron, 

LAITE, L. lactis.— D. laitance, 

LAITON, vfir. lettm, esp. laion, alaton, it. ottone 
te. fDftm^, BL. lato, flaro. latoen, est, selon Diez, 
aér'i^ do mot roman latta (voy. latte) » fer-blanc, 
pr. lame, pièce plate. C'est de la même manière 

aae l'esp. plata, pr. pièce plate, a pris la valeur 
^argent. La dénomination serait donc déduite de 
la ftrnae et nullameat de la substance. -« Sans 
prétendra contester cette manière de voir, nous 
poaons cepmMiant la question : est-il bien établi 
vfoe iafa n a rien de commun avec l'ags. laed, an^l. 
"iead,tp\MÊh; la forme italienne lottone (mutilée 
'éani la suile en ottone, l'initiale ayant été prise 

Kur rartideL n'aurait-elle pas de rapport avec 
IL ioth, plombt 
LAITIJE. L. lactsica. 

LAUEE, largeur, d'un tvpe latin latia* (latusj. 
tiAMANBUR: M. de Chevallet reconnaît dans 
ce vocable le même mot que loetum, et pour celui- 
ci, il y voit fait, tothsmann, pilote côtier (qu'il 
expBqne par t homme de sonde »), néerl. loots- 
mtm, angl. Uadsman. ie crois que cette manière 
<ie voir n^t pas à l'abri de contestation ; il me 
aefBble qu'il duK y avoir rapport entre laman 
(p; iactmm\ locman» et l'ags^ lag == anal, law, v(r. 
ém§me, déjà renseigné sous lagon, et qu il doit s'at- 
' tacher è lacmtm un sens étymologique de direc- 
teur. ^ D'antres expliquent le mot par le celtique 
' laman, guide. 

LAWEBAU » LAMBEf.*, eflp. lambel, en hevry 
: immbrétke, franges. Le radical lamb a été précédé 
d*«n rSMttcal non naaalisé ^ lab; aussi l'on trouve 
BL. lohetbts, vfr. kdnaH^ lobeau, angk labd avec 
la mmà de « emevoent frangé de la casaque de 
'ffoartra*.'L*exitlenct Juen établie de ce radical 
Jab ne permet pas de rattacher làmbel au L. lam- 
herare, dé^hirar^: Mleua. nuMt^ aurtiHii eu égard à 
la forme lampel, propre au dialecte de C^me, in- 



voquer l'ail, lappen, angl. lap = lambeau. L*élé- 
ment celtique présente le gaél. leab, cvmr. llabed, 
bret. labasken, — Frisch identifie le BL. labellus 
avec le L. labellum, diminutif de labrum, lèvre, 
bord, lisière; pour Ducange, lambellus est le dim. 
du L. limbus, bandeau. Je suis d'avis que les deux 
formes, la simple et la nasalisée, pourraient bien 
être indépendantes l'une de l'autre et se rattacher 
chacune a une origine distincte. — D. délabrer (v. 
c. m.) p. délabeler, mettre en lambeaux. 

LABIBIN. On se plaît généralement à rattacher 
l'origine de ce mot au fameux philologue Lambin 
(du xvi« siècle) à raison de la longueur fastidieuse 
de ses commentaires. J'aime à douter de la jus- 
tesse de cette hypothèse, sans vouloir contester 
Far là que ce soit un nom propre qui ail déterminé 
exoression. — Je laisse aux étymologistes le soin 
de décider s'il y a lieu de tirer une conclusion, 
relativement à un rapport étymologique entre lam- 
beau et lambin, de ce qu'en ail. trôdeln signifie i 
la fois lambiner et faire le fripier. J'ai pensé que 
la coïncidence était toujours curieuse à noter. Je 
rapprocherai l'ail, lappen, lambeau, vétille, et verbe 
ver lappen, verlâppern, dépenser (son temps, son 
argent) à des vétilles. — D. lambiner. 

LAMBOURDE. Cette forme déri vative parait tenir 
du même thème que lambeau. 

LAMBREQUIN, volets d'étoffe qui descendent 
du casque. La terminaison accuse une provenance 
directe de quelque dialecte bas-allemand. On sup- 
pose donc comme source un dimin.flam. lamperskm, 
de lampers ou lamfers = velamen tenue et pellu- 
cidum, aussi ^^ amictorium linteum. Kilîaen rap- 
porte ce mot à Xafiicpài^ brillant, mais il est plus 
probable que , comme lambeau, il dérive de rail. 
lappen, pièce d'étoffe. — Le wallon a lamekéne ■= 
basque, pan d'habit^ i propos duquel M. Grand- 
aagnage s'exprime ainsi : Forme féminine de lum- 
hequin (ou lambrequin)^ mot qui, selon le roi René 
(voy. oeuvres choisies, II, p. 10), était employé 
« en Flandres et en Brabant et en ces haulx pays 
où les tournoys se usent communément > pour 
signifier la pièce d'étoffe armoriée qui recouvrait 
immédiatement le heaume (en dessous du timbre) 
et tombait sur le dos.— Le P. Ménestrier prétend 
que lambrequin vient du L. lemniscus (>>;/Av{T}eoc), 
qui signifie ces rubans volants attachés aux cou- 
ronnes des anciens. Cette élvmologte ne peut con- 
courir avec celle rapportée ci-dessus, tant pour la 
forme que pour la chose exprimée. 

LAMBRIS. C'est un dérivé du vfr. lambre, boi- 
serie, revêlement. Or lambre représente le L. 
lamina et est une forme concurrente de lame. 
L'étymoloffie du L. ambrex proposée par Dacier 
aurait quelque probabilité, si Vautre ne satisfaisait 
pas parfaitement. L'initiale française serait alors 
un effet de l'article. — D. lambrisser. 

LAMBRUSQUE, LAMBRUCHE, LAMBROT, it. 
lambrucca, L. labrusca, vigne sauvage. 

LAME, L. lamina, /am'na (d'où \ererhe laminer). 
— D. lamette; dim. lamelle, L. lamella; lamelle, 
-elleux; lamier, 

LAMENTER, L. lomentari, — • D. lamentation, 
*abte, L. -atlo, -abilis. 

LAMIE, poisson, L. lamia. 

LAMINER, voy. lame. — D. laminoir, -erie. 

LAMPA8, sorte de tumeur dans le palais du 
cheval, nommée ainsi, selon les uns, parce qu'on 
la guérit en la brûlant avec une lampe ou un fer 
chaud; selon Morin, parce qu'elle se produit dans 
le dedans de la bouche ; car lampas se prend dans 
le style buriesque pour le gosier, le palais. Je ne 

Îtrononcerai pas entre ces deux avis. — Quant i 
ampas = palais (« arroser le lampas »), Jault est 
disposé à le rattacher au verbe lamper, qui signifie 
boire à grands coups, de sorte qu'on aurait appelé 
le dedans de la bouche tç lampas, parce que c'est 
l'endfoit dsiûÈ lequel on verse la boisson quand on 
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<aim. •-- Jto oe Imiiipm ii4iHtotrt la tanpa 4ft M^ 
ÈMilampoêêé. e< à d. lirait Ui UM»cue « ^«e le vui- 
g«ûr« tto qaelquM lieux tppelle a««e& mpropre- 
ment le lampas, e U»»l>#ii4o, poujr ce que les lieom 
comme les cbiens et les chau, boiveai ee lécheol > 
(Le Laboureur, Origiiie des armei). 

LAMFAsaé, vey. l'aru pr^. 

UMIFBy L. lampa$' adu ÔMTcki^-^ Il se peut 
que lampe soit ua emprunt a rU. Uunpa, lumière, 
[ui est le subsl. verbal de iéimpmf^ luire» -^ 
\ lampion, lamperon; lampiste, 

LAXPSA» variante Dasaueée de laper («. c m.). 
Le mut De peut venir direotement du L. lambere, 
— D. lampa* (v. e. m^f lampée» grand verre de 
vin; lampoUs ebaniOD à boire. 

I«iUiaPEOlB» it. lan^retla, esp, port, lamprea, 
ait lampreu, aegL wnpre^, flam. lampreye, du 
BL. longneira <7> auireena (que Ven interprète éiy< 
mologiquement par « a laabendia pétrie »}* ^ 
D. kmproifon, lam^iUon, 

I^CB, it, Ipnm, esp. nert. Ia««a, prev. lança, 
h, lanua, qui est, d'ams Varren , aç. A. Oeil. 
K. A. XT, 30, up Yocablea Wigine biepanique, selon 
d'autres, d'origine gauloise ou germaniques ail. 
lanze, gr. mod. Mvt;«.-^D. lancer ^ jeter (U lan- 
ceare, manier la lance), lancHte, Umcier, 

LANGEA (angl. launek^ fey* lance, Ih \K Qonme 
aubst. verbal, prov. lan$, iu lancio, esp. lanc$ » 
é\vni en fir. lancement, lançwe,- kmcmer; oem- 
posé ; eslancer *, ^/onc^r, prov. ulançar, lu élan- 
eiare, d'où le aubat. verbal Or, esiom *, élan» prov. 
etlam. 

hAKDJRf it. prov. /oiu/o, bruyère, terrain plat, 
en vfr. aussi mt bois. Malgré l'apparence d'origine 
eermanique (gotb* tond » x^pa. ^7P^9 *)i* b^^- 
lond, terre, pays), Diex, A ca^ise de la signification 
du mot, croit devoir donner la prérérence au bre- 
ton lann, buisson d'épiiies« nlur. lannout steppe 
(cp. fr, bronde» bujssqn, plur. hranées, bruyère). 

LANDiWt vtfr. anéieri aussi andim VI initial est 
un effet de 1 article (en entend dire de même au 
peuple de Paris un léie^ pour un évierU ^ BL. 

f présente ks formes andedât, anderiue et andena; 
e walI. dit ondL On ne connaît pas l'origine de œ 



fer pour la main (le président de Brosses traduisait 
en effet le met par « main de fer »); maie oela n'a 
rien de sérieux- Gbevallet explique mdirçn^pv 
brand-iron, ce qui est passablement arbitraire. 9o^ 
tons encore que le basque dit landera et <|ue Frisob 
(ne ceonaissant pas les Amnes du moyen latin et 
du vfr.) taisait venir très-sensément landier du 
germ. Itmder, dans ge^lândfr, rebord» narapet. 
Àndin ou andier ne viendraient-ih pas du germ* 
ende, bout, limite, bord (cp. and(milier)1 

LAJVMT, luire de SaiiU«NDenis4 ici, eemane dans 
landier, il y a eu concrétion de l'article, ear landlt 
est pour Pendit et vient du BL. iNdic^itm «r.nun- 
dinae, feriae indictse, 

LANBRBT» dér. de lanier. 

LANGS» ane. ^ vétemeQt de lame, de l'adj. 
L. laneus (lana). 

LAliifiOlJSl'S , du L. hcu9ta: n épentbétiqiie, 
comme dan s jongleur, rendre, été* 

LANGUE, L. lingua. — D. languette; langage; 
languard, babillard, « qui a la langue bia« pen- 
due»; languéu0ir, u d'aft vétérinaire. 

JUlN6€jia,L. languerej-etc^e; wh$Ulangueur, 
Umgour *, L. languor.-*u. langoureux; vfr. allan- 
gouré, affaibli* 

l«ANUUL oiseau de proie, it, laniera, angL iaii«- 
n§r, du L. laniariu», boucber» écorcbeqr. — 0. la- 
neret. 

LANltoE» pr. eeurreie de laine, dfi L. Ianarim0 
ad), de lana, 

LANiFtaE, L. lani'fer; lanigère, L* lani-aer, 

LAMSQCIWET» it» lanzichenefico, esp. (nHUf* 
nete; ee sent autant dé fermes estrepiées de ieUf 
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pays. 
ULinnSBini» U iKfraa^ ktnêetmw-^ïïklmmet- 

aegii. lantnmier. ^ Au figwré, ioMieme aig«iia 
fadaises, balivernes (c eeeier des lentemes «>i de li 
le verbe lanternor ^ dire des Cedaieee, «wusm, 
lalifuer, aussi perdre le tempe eo ehoaee ^««ae. 
D'où vient ce sens métaphorique donné an met 
lanterm ? Lee epinion» varient bêencou^ à e^fl^ci ; 
ce n'est pas à nous à les renseicner toolea ici, et 
nous nous bornens à rappeler la descriptien éa 
pays Le^ii^moif de RabeiaM, Cmendanl neus pe- 
sons la question : le sens figuré de ion/erae» eifsr 
conséquent ie verbe lantêrnar, sont*ils bien rtal* 
lement issus de lanterne ^ otijet uni édairef Le 
terme équivalent lantiponner éveille A cet égaid 
quelques doutes. Kiîliaen traduit ie mot flnaB4 km- 
teren, en latin par lente et ignave agece, omnotari, 
et en fr. par lanterner; ne pourail-il paay emoire^ 
effet un rapport étymologique entre letona ctlen- 
temert '.-• i 

LANUGiNEUj;, L. fonu^iHAHi^ (lanugo). 

LAPER, (orme nnsalisée ; lampes ; de 1» raeine 
lap, répandue dans p r es q u e leutce les Ungnes 
indO'gennaniquea pour exprimer l'aciien d« ^làper r 
ags. lappian, aegL lapp, ftam. lappen, nll. là p p m m, 
gr, lÀiFTciy, L. lamkere, el^ 

JLAPKRBAU^ vey. lopifi. 

LAPIDAIAB, L. iajindariue (Upfie)^ tsittew # 
pierres. 

LiAPiDEitt L, lapidai, laneer des pienoet dans 
la basse latinité « poursuivie à cpupa de pierres. 
-^ 1X« lapidation* 

LAPiUJKVXfl du U lapiUu$, petite pieivë. 

LAPIN, d'un type latin (efMinfs, tiré de jmNc^ 
lep de Icp'Or (primitif de liévrey Dtea, iputefoia, est 
d un autre avis ; il prend lapin pour dmpim» e| «e 



>, d OÙ se cAi^tr et tlapm 
(d'eùfiéeié.<#m- 



range sous le thème < 
(cp. loir p. glokr), <— D. 
preel)\ lapine, lâpiniére, 

LAPS, L. lapêui (labi), écoulenmiit. 

LAQUAIS, esp. port, lacago^ ail. lakai" L'il» 
lofichè est tiré du Imçais. On Ut dans Frebjmet: ' 
« En France il y a cent ans que les pa^ee vilniae 
allans à p^ ont commencé d'estre nvqMaés lé- 
^iiett et naqmt^ » Un document de IdflO porte: 



I jBens arbalestriers appelée laquan' » On 4|( . . 
bien des coejectures pour expliquer l'erigitta de de 
mot. Le# uns ont pria naguet peur la forme «nié- 
rieure de loquet et, sur cette prémisse, ils ont pré- 
posé l'allemand kneçlu, valet (voire même le fr- 
narquois !), D'autres ont eu recours A Tarabn» dn 
fond duquel ils ont eybumé tantôt /egttK» gvfep 
expofé, tantôt lakia, sale. vil. Larramendi y vok 
un mot basque, composé de laeun, lagun» aociélé, 
aide, et de ago, suivant, aide. Tout ceia n « pas de 
valeur) un peu plus cependant que ridée oe lié- - 
nage, qui croyait avoir retrouvé la recette au met 
en allongeant le L. verua en ttenteia» puis tm'venu^ 
iociM^puis en verne/afieiia,Moi Fen s'errèiepAqr 
reprendre baleieei puis avec emirage pn eaimt le 
mot verrae/oi^oiia^jpottrle irancbereo deux piéeea; 
la première est mise au rebut : la secçnde eat con- 
servée pour ee faire un laifuass. Ce qite nonedU' 
blissons U n*estpas une plaisante inventinodenolpe 
part, mais cela est sérieusement exposé daps le 
bouquin que nous avens par devers nona. Dies ae 
renierme dans réléflMnt rooMn. Partant en prot. 
lecai, gourmand, et du limousin laecai, qfù. signffifi 
i,) parasite du iromeot, 2.) leqnais, il en inlèee que 
dans l'acceptien de îaquais ^ valet de pie4, il y^a 
une métapnore tirée des parasites végétaux, tw* 
parahles de la plante qui les fcit vivre. Il appiiie 
sa cecjeriure du v. port, leeoo «*= laanaia, jqus eue*. 
corde littéralement avec le prov. /îr»priisitifde 
teeai, gourmand. 

LAQtiE.it. laeea, esp. prov. hfOf ào petnap 
laKm^ê. u»rreap09daat du aamoril rUfok^éâ^ 
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uy 



{aqueux, 

wjkmicm^ vir. lorac^, àm ]L. lairoo^hn» (devenu 
•»lMt|v. Uurmùù. eij^ /àdr^iticio. it. kutroneccio). 

LAIiB^ Ii« iofidum, lardmn. ^ v. iûrt(êr, niqoer 
un» viiNMie «vec en i»rd, Hg. Diluer, ni)l«r, lancer 
<!«» épigramino», detbrocaras; lardoH, d'où tor- 

UM16E» U Iw^, eopMUS, abondant, puis au 
fig% {^néreux, libéral. — KoCei que l'acception 
pviiuâ|Mile attachée actuelleftient au mot tarae, sa* 
voir cttUe d'étendqe dans le êen» opp««é à Ta Ion- 

Kiepr» était incoonae à la langue latine. Le root 
rwns a fini par remplir k r^le de latus et par se 
sQ&tH«er au ^iefl ailj. lit, lé, it. laio se tatus. 
L/idae d'tà eat partie oette acrepiien moderne, est 
TaMipleiir, l'abondance, relativement d l'espace. — 
D* iargmur; éhr^ir, -^ Au sens chMsique latin se 
rapporte le dénvé ImgetH. lequel répond à on 
type imrgitia (p. Imgitiio ou plutM /ar^fiiM). 

IjARGUE, variante de large. ^^ D. larguer. 

I^RIGOT, p. Vofima (concrétion dé YwXxtXf). 
Arigot peut être un dérhé du L. aritica, mot cité 
par ^line oomoM «rorime gauloise et signifiant 
une eapàee4a blé (seigle). €e serait, dans ce cas, 
uQ terme anatogiie au L. mwua, avoine, lu^au 
4*airoine, Qùte. On préteqd que la voCable ariNca 
est encore consenre dans le root ri^faei, qui en 
DVHp^iiié aigniie ana espèea de ârumem. — - Pour 
amuser nos lecteurs, nous donnons encore ici la 
géMéalogif du not d'après Ménage : riaf uli; ftstn- 
laris, finnlariiis, fktularicus, laricus, laricotus, 
LAaiGOTÎ II ne faut plus s'étonner alors, dit Gënin, 
de voir oa aoadédûcien françaib dériver darimstie 
de tiâmialmltnn. -r- te peuple donne aussi i knia^t 
le sens i^ fojâer; cp. l'expression Mre à tiré- 
lariûot ar bmre sans fin. On sait que/ti(« présente 
égalenieni une acception populaire analogue. 

t/ABM^ prov# iaorem^, esp. port. it. iagrima, 
L. lacryma; en tfr, fairme (réeolutian de e en ^.-^ 
D. larmUr; verba hrmoyir (vfr. larmier), prof. 
lo/p-emeiar, 

^fO^tm^ BJU lanmum, terre incakej vieui 
mat français eneore en usage en Picardie. 1^ ne 
vient paif cooiqmi la pensa Tabbé Corblet, du L. 
aridus^ mai» du flam. taer=z loous incuHus (boH. 
laar, clairière), mol connexe avec l'àll. l9er, vide. 

MMkMVSiy h, lairo, tfttronu, Dans la vieille lan- 
caa larron était la lotme da cas obHqne; le nonnîn. 
lafra s'était francifé en lêirê$, lmre$, /«èrr««s»prov. 
iairg, D. Utrrùtmeue, «aaa ; verbe karuntm, 

J.AIlVEt t. lartfo. 

LA», it. la$êo, U lassus* -<^ D. hiMT, t. lassare 
(doà roppv (lé-lasser); la$*itMâê, h, lassitudo; 
ine, jéfieraleinant latuté* Lot signièaU eutrefois 
aus0 malbeureox, de Ià les interjections il. ah( 
Umù,fWié m ku, vfr, ka la$, nfr. hilat, angl. olaâ. 

jUAlHlir, lu IjptfcMws.*- D. lasciveté, L. lascivitas. 

lASSERET, LA88ERIB, LASglfeltK, termes 

d'am et métiers, dérivés de laa (v. c. iii.)«b L. la- 

IJlSTf LASTE» it. /oJla, port. Uuto, toitra, esp. 
/osire,» ail. (09$, noids. Le subst. l^st, aac. /«srr, 
a'est qa'une modincatlaa du même mot. Ce mot 
(qh a en esp. et port, aipssi le sens de lett; H est 
doi|c syaanyme de balmu Cela m'engage à revenir 
sur l'é^aMMOgie oae l'a» assignée à ce dernier voca - 



doi|c syaanyme de balmu Cela m'engage à revenir 
sur l'é§riooiq«ie oae l'a» assignée à ce dernier voca - 
bif ^ fa p. âJB. En acrivanf l'article en questroq, 
j'avais perdii de vue one étude approfondie qu'a 
publiée sur oq naot le prafesseur Mabn de Berlin. 
Ce pl|Uologue, aprèg avoif énuméné et jugé les 
difers avis éaus sur la formation de baiatt, conclut 

Sue las tmrnuf^r'latt ou b^km sont fondées sur 
e lausses étymologies. Pour lui, la forme véritable 
et primitive eat #B/-teM; l*idce première latt^V^ 
«ttaok^ait^e du ai^« de mer, ^«nc s»«o«ipose 



esseatiellemant la balast ou le lesi. C'en ea q^i a 
fait que te mot latte a pris, che? Ie«» Basqnes, le 
sens de gros sable de mer. tes Latins rendaient 
lest par saburra, qui procède du même thème sab 
qui a donné sabulum, sable. (Ce gaburra a donné 

I it. savorra, zavorra, esp. zaliorra, sorre, prov. 
taorra,) Mabn se prévaut avec raison dé cette re- 
présentation de la cbose, ^ur expliquer l'étéroent 
bal par l'irlandais beal quj signifie sable (« sands, 
sandbanks on tbecoast 1} et qu'il retrouve dans le 
composé ^air^Aea/, grave! {garbh = rougb. coarsej. 

II pense ciu'il y a afflnité entre ce beal et le breton 



bilt >» i^tei, ainsi que le sanscrit baluka, arena, 
glarea. H. Mahn oécompose donc ballan en beal, 
sable, + last, poids, cnarge. — Cet article était 



écrit, quand je pris connaissance d'une notice de 
M. le professeur Heremans de Gand, qui, à pro- 
pos de notre étymoloaie de balast, cite quelques 
passages de vieux pomnes flamands, où balast se 
trouve écrit balglast. jLe savant fiamtogant ep cun- 
clat que ballast est un composé du mot last, poids, 
charge, 4-(\stm,]bala, ventre, au flg. inléneur du 
navire, bi la judicfeuse conjecture de Mabn est 
approuvée, il ne faudra voir non plus dans la forme 
baiglast qu'une nouvelle interprétation d'un mot 
incompris. 

LATENT, li. latent (latere), caché. 

LATÉRAL, L. lateralis (latus, -eris). 

LATIN, L. latinus (Latium).— D. latinité, L. lati- 
nitas; latiniste, -isme, -iser. — La langue latine 
ayant été considérée comme la base de toute culture 
scientifique, on a dit perdre son latift dans le sens 
de « y perdre tous ses soins, l^re des efforts inu- 
tiles ». 

LATITIIOIB, L. latitudo (latus). — D. latitudî- 
noire, large dans les opinions religieuses. 

LATRINES, L. latrina ip. lavatrinaL 

LATTEy i^. latta, esp. prov. lata, du vba. httta, 
ag s. lutta, flam. latte, angl. lath. Le mot germani- 
que est sans doute congénère avec le L, latui, large, 
aplati. — D. latter, lattis. 

LAUDANUM, de l'arabe todan. 

LACDATIF, néologisme, L. laudathfut (laud^re). 

LAI3DES, L. laudes, louanges. 

LAURÉAT, L* laureatuM, couronné de laorier 
(laurea). 

LAURIER, du L, laurus, 
. LAURlOT, t. de boulangerie, baquet pour bver 
récou Villon; dér. de lavare. 

LAVARO, mot latin ^ je laverai. Dans le prin- 
cipe ce mot exprime le passage da sacrifice de la 
messe commençant par ce mot latin, puis l'action 
du prêtre qui se lave les mains, puis bnge pour se 
laver les mains, enfin meuble de toilette pour se 
Uver. 

LAVANCBE^ LAVANGE, voy. avalanche, 

LAVANDE, (t. lavanda, iavendoia, esp. Un^an- 
dula, ail. lavendel; le mot est originaire d'Italie, 
4}ù lavanda a la valeur d'un subst. abstrait =b l^. 
vage; eau de lavande, c'est pr. =^ eau (pariVimée) 
pour rusage du corps. C'est ce même sunst. it. Ifh- 
vanda qui a déterminé la forme lavandier, BL- h- 
vanderius. 

LAVE; it. angl. ail. (ava; du napoliUfn l(tva, 
torrent causé par la pluie, qui inonde ies rues, mot 
tiré de lavare. 

LAVER, L. lavare. — D. lavage; iavandier, -ière 
(voy. lavande)', lai'asse; laverie j lavement; Uuette; 
lavis; lavoir; lavnre; relaver. 

LAXATIF, du L. laxare, lâcher. 

LAYE, LAIE, boite, caisse, du flam. lae^fe, Utede, 
^ ail. Iode, tiroir d'armoire, caisse, coffl«.-» De là 
le dim. layette, tiroir, coffre, puis le contenu du 
tiroir, et spécialement le lin^e d'un enfant nou'-* 
veau-né.-- Pour cette iranaition d'idée^ 00 peut 
comparer corbekie (de mariée). 

LAYBR, t. d'eaux et forêts, « layer aoe forél s ; 
voy*iait. 
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LAYBTTB, Toy. laye. ^ D. layetier. 

LAZABET, voy. ladre, 

UiZZAXiOTiEy Yoy. ladre, 

LAZZI, mot italien, plor. de lazzo. 

LE, aphérèse du L. ilte et tY/«m. Au dernier type 
neutre se réfère le Tfr. /o. 

LÉ, vfr. tel, anc. adj. ss large, 4u L. lofus. Il 
nous en est resté le subst. lé 3= largeur. 

IJÉANS (vieux), voy. céans, 

LÈCHE, tranche furt mince, voy. laiehé. 

LÉCHER, iU leccare, urov. liquar, ïichar, pic. 
norm. licher, boire en se célectant (gloses d'Isidore 
leeator >=& gulosus), du vha. lem:hôu, ags. liccianf 
angl. Uck, v. saxon liocon, leccon, ail. mod. Ircken. 
— D. léchard, lécheur, léchûttner; cps. iéchêjrite 
\en it. /MTCorda), patois fr. léchefroie. 

LEÇON (rouchi et vfr. tichon), prot. /arMO, letw, 
du L. /cctio, lecture, puis obiel de la leclure (cp./a- 
çùn éefactiû, rançon de redemptiff). ' 

LBCTBfjn, L. lector; lecture, L. tectura. 

LEGAL, L. le^lis (Icx). Du même mot lirtin la 
vieille langue avait (kit. par la syncope de la consonne 
médiale, ïéal, d'où plus tard, par assimilation à 
lût, la forme actuelle hyal,— D. légalité; Utégat; 
légaHser, 

LÉGAT, L. legatm», envoyé (legare); légation, 
L. legatio. 

LÉGATAIRE, L. Itgatarint, du L. legùtum, legs ; 
légmeur, L. tegator; voy. léguer, 

IjâGE, voy. léger. 

LÉGENDE, L. legenâa s. e. portio, litt. portion 
Qiyà. doit être lue; dans la latinité du moyen fige « 
liber acla sanetorum per totius anni circuium di> 
gesta continens, « sic diclus quia certis diebus 
legenda in ecclesia et in sacris synaxibas designa- 
baotur a moderatore churi >. De là découle la 
significâiion actuelle. ^ On a nommé de même lé- 
gendes les inscriptions gravéesautourdes médailles 
et des pièces de monnaie; c'est la partie à lir» 
opposée à la partie à voir, «- D. légendaire, 

LÉGER, ît. leggiero, prov. leagier, d'un type la* 
ttn leviariuM, der* de leviê, primitif conserve dans 
rit. levé, prov. /ev.— D. légèreté. — De lemt, sons 
rinâuence de la furme léger, s'est produit un ad- 
jectif lége appliqué aux navires qui n*ont pas assez 
de charge. 

LÉGION, L. legio, — D. légionnaire, L. legio- 
nariuï.' 

LÉOlSLATEim, -LATIOV , -LATURE, L. legiê- 
lator, -latio, "latura {lùtcr, etc., subst. de /erre; les 
Latins disaient legem /erre comme on dit encore 
« porter une loi »). Adj. néo4. légiglatif, 

LÉGMTB, qui connaît tes lots, BL. legiètà (lex). 
Cp^ juriile. 

LEGITItfE, L. legitimui. — D. léaitime; Ulégi" 
time, légitimité, légitimer ; néol. légitmitte. 

LEGS, subst. verbal de léguer, avec maintien de 
l'anc. s numinatival. 

LÉGUER, L. legare,-^D. legs (v. c. m.). Ancien- 
nement on avait aussi, tirée du part, legàhtrtt, la 
forme légat dans le sens de legs, 

LÉCSIME, vfr. Ufun, leûn, L. le^umen^'-hiis, — 
D. légumier; légummeux, L. leguromosus. 

lANBEfliAlN, par aggloti nation de Tartiele, 
pour ^ntfcma/ii, forme exten8lvede<f«mam(v.c. m.). 

LENDORE, breton lundar, paresseux. La forme 
frgmçalse s'est produite par PinBuence du verbe 
endormir (cp. pic. tendormi, paresseux, noncha- 
lant). Xe nn>t vient du flam. lenteren, lente et 
ignave agere (Kiliaen), auouel correspond PalI. 
sek'lend^. Pour ltfn«forele vlr. disait plus correcte- 
ment Hutdreux* En champ, je trouve lander, lan- 
diner, fbinéanter lendras, endormi, paresseux. 

LÉNITIF, du L. lenire (tenis). 

Ij^NT, L. Untusi^îy. lenteur; (Sentir, raiéntir, 

IMHTHy prov, lendè, L. lens, lendis (ît. len* 
diim^^ -..-.■.:■.. 
LENTILLE, L. Unticula (leos, lenlis), d'où l'adj. 



lentieuknris, fr. Untieuhire. ^D. ientitUer, mgkm 
de poisson (ail. linsen-fisch), 

UÊONIN, L. leouinus (leo). — Les opfaloé» va- 
rient sur l'origine du root léonin, en tant irue teriM 
de littérature. Maître Pierre Fabry, caré de Mé i at, 
qui vivait du temps du roi Charles VIII, tînit 
cette expression de leo parce que la rinae léonine 
est ta plus belle des rimes, ainsi qoe fe llei» e»f It 
plus noble des bétes.-^Mervesm (Hist. de la poésie 
française) : Léon II voulant réformer le» muoei 
que l'on chantait À l'église sur la fin du vHMééle, 
parce qu'elles étaient trop obscures, ordfi*if«a-iftiVMi 
en fil de nouvelles. Un diacre, nommé Pm1,4i 
celle de saint Jean-Baptiste en vers d'une tioliv>^ 
espèce qu'on appela Léonins du non «ta pédtlfe, 
dans lesquels il mit une rime au répes éf l*Mir« i b 
fin. Pas^nier attribue llnvention des vers lée«iiBs 
à un poète nommé Léonius, dianoloe des Béné- 
dictins, qui vivait ft Paris sons le règne de LoàisTIl 
vers l'an 1154 et qui se rendit célèbre par ses vers 
latins qui rimaient à chaque hémistiche. 

LÉOPARD, L. leopardus {Uônapio^, titt. 1km- 
panthère. 

L^PRB, gr. Xkitfia. (de >cir»^, rude, éftaillea^. 
— D. lépreux, BL. leproêus, d'oà téproierié, 

LÉROT. dérivé de loir. 

LES, afiaiblf du masc. los (Ibrme esparnof», if 
rattachant au L. illùs) et du fém. Ié^(» L. Hm, 
comme le s'est afiaibli de lo et (a ^n sait tfttn 
vfr. le est aussi féminin). 

LteSE, dans Use-majesté et sembl.; du L. iéMtir, 
blessé, offensé (laedere), d'o<^ lé verbe fr. îiieriSi 
le subst. l^ion (L. laesio). 

LÉSINE, de rit. lésina, avarice sordide.' Ont 
étymologiquement le même vocable que le f r. êièH 
(v. c. m.). Nous ne prétendons pas qtie rééjmôlattfe 
qui se trouve rapportée sous cet article sm'lè ^é- 
niable; toujours est*î1 qu^elte se recounaanée 
davantage oue celle de Le Ditchat, qui parait eon- 
naître des lois phonologiques d'anrès lesqoeiTes 
tesina a pu se produire de laxiatitla, ladrerie. — 
D. lésiner, -eur, -trie. 

LE8SE *, cordon, du v. flam. letse, lesH, l«<nieo- 
lus, nexus. - ; o ■ 

LE88IVE, it. lisciva, esp. lexia, prdv. /îsA, 
L. liiivia, lixivitim {lijfj. — D. ieisiver, 

LEST, voy. last. — D. lester, -âge. 

LESTE, it. port, lesto, esp. lista; à^ ucfOstl lit- 
teias s= 7retv9U|»70$, vha. listic (ail. mon. ^fij/i, 
habile, rnsé; apocope du suffixe comme ^ns IL 
ehiasso, àectassicum, v(V. ruste de rifi|i^« ettvti^ 
vocables. Du sens foncier « habite » %e dédnnt^ 
sans difficulté les diverses acceptlens do mot nr- 
man. L'étymologte du vha. licht, àll. mod. leieki, 
léger, mise en avant par Cheval let, est fmpOssiMe. 

LÉTHARGIE» gr. lyfèwpyloL (>4Sb;, oublî). -^ 
D. léthargique. 

LETTRE, L. mera. ^h. lettré, Wéftré. t^Rt- 
teratus, illiteratus; lettrine; léttrisé (vers leCUtsétfF. 

1. LBUDE *, « les leudes du roi », de fait, tett^, 
gens. - ^ 

2. LEUDE, péage, redevance, tate, Pf^- hkêa, 
lêdda, leida, lesdà, v. esp. letdeu Dies Vièise 
l'opinion de Du Gange, d'après laqudle le mol'^^fH 
drait du germ. leudis, homme, la leudeétA^lrpr, 
une amende pour un homme tué; le sens et^lt 
leure, d'après lui, s'y opposent. Il leroppëft^à 
/ei;are (« tributum levare, lever un Impôt ^^V'dft 
l'on a fait un part, levitus (comp.li. eiémuéMt 
euàare, domitus de domare, BL. dolitas p. «Mtfii^ 
ro^ïtfs p. ro^tiis). Levita a donné eorrecteiiéal 
leuda et même leida. De la même manière oo^t 
tiré, de tevare Tlt. lievfte, esp. leude, ffirl, R?iiMy 
levain. ' - *•' 

LEUR, prov. vfr. fer. it; ftrro, dut- ifén(ÔPIi?lê^ 
rum) C^ur mafsèn éqmvsht ainsi à ^/Mi%WI d^tils. 
Lé B>éîfnemol romana pris tfuSsMé Àéi^-de W&r ^ 

LKIJRR9, vfr. loire, prov. loire, it. logoro (p. 
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iogrOt OU lôdrù; it. 9 p. d est un phénomène fré- 

3uefi€), Migt ivre. Ou mha. luoder, m; s. (ep./utrre 
u mha. vuoter). — D. leMtrer, 
USVAIBIy proT. levant, d*un type latin /evimtfn. 
Du fiaéine primitif /eu«re YJennent le» équivalents it. 
tiemto^ esp. ieudo, prov. /evar, napol. /eiMUO; q». 
I'aU. Af/f , néerl. Ae/ >= levain, de Ae^eii, lever, 
ail. i?àrme, levure, mousse, de êerm, se lever. . 

UBVKR, h, lêvare. — D. levain (v. c m.), levure; 
levant (op. L. orietu d'où orien/); levée; levier (q>. 
ait., A^^/ de heben); adj^ /^m dans « pont-levis »; 
cp«. enlever, relever (v* c. m.). 

ILii^VlGSR, L. levigare (laevis, levis). -- D. /étfi- 

ÙVRAirr, voy. lièvre, — D. levmuder, 

I4EVRB9 L. UUfrum, 

LSVIUSTTB, LEVRICa, VOy. /îétTtf. 

lAXiQUE, ST. l«Çou(v, de Xkin Ucyo») équivalent 
du L^ ëictio, d où dictionarium, 

LSZ, o^é, prov. Mii, /os, y. cat. lat, esp. port, 
/odp» iL lato, du L. /oA», eôté. Ce sobst. latin est 
déjà employé comme préposition, avec la valeur 
de € à oôte de », dans la Loi salic^a a deinius 
curte aut latus curte. > La vieille langue d'oïl en 
faiaaft un fréquent emploi, aussi bien comme subst. 
que dans le sens de ju&ta. Aujourd'hui cette pré^ 
position nese trouve plus que dans des appelbitions 
eèographiqttes ^ 4eMes que Saint>Denis4ez< Paris, 
ixéUes-lei-BruxeUes. Anciennement on disait ies 
àif»=«côieào<^te. 

LÉZARD (vfr. aussi lézarde), it. lacerta, lucerta, 
tuc^rtolOt esp. forU lagarto, prov. ia$ert; dM L. la- 
certa. Le mot français a pris la physionomie d'un 
mot à suffixe art, ard, par assimilation à tant 
d'aitf res noms d'animaux munis de ce suffixe. — 
0. lézarde, pr. retraite d'un léizard, puis crevasse 
(vôy* L'art^ suiv,). 

UézARDB, voy. l'arL préc.—D. lézarder. Peut- 
être (aut^l prendre le verbe lézarder pour le pri- 
mitif du subst. lézarde, et en expliquer l'acoeplion 
crevasser par « faire paraître (sur un mur) des ou- 
vertures a forme de lézard, » — L'étymologie do 
L. laesus, part, de laedere, blesser, ne me parait 
pas. sérieuse. 

ÙARD, petite monnaie. L'on n'est pas d'accord 
sur l'origine de ce root Les uns le ratuehent au 
vfr. liart, blanc, » it. leardo; d'autres l'expliquent 
par li ar8==^ le brûlé, le roux, par rapport i^ la cÛs- 
tioction que l'on faisait au moyen Age entre argen- 
tUM album et argentum arsum. De la Monnoye 
pense que la dénomination vient de deux fleurs de 
iis^que portaient les liards qui furent fabriqués 
sous Louis XL Enfin d'autres prétendent quelle 
vient de Gttigue-Uard, de Crémieux en Viennois, 
qui en 1430 aurait frappé les premiers liards, qui 
n'eurent d'abord cours que pour le Dauphiné; 
Louis XI les aurait rendus communs pojjr tout le 
royaume en leur conservant le nom du premier ou- 
Yner-r-Cest là une question d'archéologie mimis • 
matjqiiequeie m'abstiendrai de trancher. 11 va de 
soi que nous n'acceptons ni la dérivation de li ers 
ni celle de lie, — D. liarder. 
lUIBATION, L. libatio (libare). 
~ UBELLB^ L Ubellus, dim. de liber, — D. libeller, 
libellitte. 

JjnéRAJL, L. liberalig (liber). — D. libéralité, 
L. Uberalitas; libéralisme, 
LIBÉRSn, -Atbur,-ATION,L. liberare, ^atar, 

LIBERTE, L. libertas (liber). 

LIBERTIN, L. libertinu», fils d'affiranchL Le sens 
dunut français n'est ou'une application au moral 
de l'idée affranchi; le libertin est =■ celui qui s'af- 
fraacbitt qui s'émancipe de la règle. — D. liber- 
tiner, -âge. 

.JUBtD|Q»SlIX, L. liJbidinoeuM (libido). 
. UBfAIRi^ L» lik^mue (liber). Le mot latin s'ap- 
poquait aux etcUTea eoq^loyéf A copier ou àréoi*, 



§er ; Sénèque cependant s'en sert déjà dans le sens 
e marchand de livres. — - D. librairie^ L. tibraria 
(sc.tabema), boutique de livrés (Gell. V, 4 ; XHI, 
30). Le fr. signifiait jadis, comme signifie encore 
l'angl. library, une bibliothèque. 

UBRfi, L. liber, gén. liberi. 

1. LICE, aussi liste, lieu destiné aux tournois, 
it. licda, lizza, esp. liza, prov. lissa, bret. /es 
(prob. emprunté du roman). La première significa» 
tion du mot est enclos, cp. le terme de marine Uise, 
aussi appelé ceinte et préceihte. Diez conjecture 
une dérivation du mba. letze (» vha. /asi), rem- 
part, quoique la mutation e en i ne soit pas con- 
forme a la règle. -^ Le latin licimn, trame, aussi 
petite ceinture du bas-ventre, ne satisfait pas. -— 
Pour ma part j'imagine que lisse est la bonne 
orthographe, et que ce mot vient de liste dans son 
sens primitif bord, clôture, lisière. Aussi bien f an- 
glais traduit-il lice par list^ 

â. LICE, LISSE, dans « haute ou basse lice », du 
L. licium, trame de tisserand. — D. lieette, lieerùii. 

3.JLlGEy chienne courante, wall. tehe (Namur 
pic. rouchl liche), vfr. leisse, prov. ieisso,-— Ce vo- 
cable, du M. Graodgagoage, se retrouve dans les 
miHs allemands : nba. lattche, souabe /âi»cA, laiuch, 
lusch, bav. leusch, lusch, qui ont au propre la m. 
sign. et au figuré celle de prostituée. D un autre 
côté on rencontre en latin et moy. latin le mut 
lyciscue, lyeisca, letissa (sorte de chien que l'on 
croyait provenir de L'accouplement d'un loup et 
d'une chienne : voy. Servius ad Virg. Eclag. UI^ 18, 
et Du Cange v«» letissa, et r» odorenceei). Reste à 
savoir : i.) si ces formes latines, comme aussi les 
formes allemandes, sontideotiques entre elles ou si 
elles ont plusieurs primitifs ; 2.) si le roman vient du 
latin ou de l'allemand ; 3.) enfin, ce qui rentre en 
partie dans la question précédente, si le mot alle- 
mand ne vient pas lui-même du latin. N'abordant 
que le deuxième problème, nous dirons que l'ori- 
gine latine semble plus plausible, principalement à 
cause de lasimilitude des formes ÏSiLlet^saet prov. 
leissa. Nous remarquerons aussi que le glossaire 
de Lille rend licisca par lisse. -> Diez admet égale- 
ment l'origine latine : le type toutefois auquel il 
rattache le prov. leissa n'est pas letissa, mais 
llfcisce, car, selon lui, lyeiscm (c=»>k) aurait entraîné 
une furme prov. leisca, et pic. lique. Le philologue ' 
allemand ajoute que deê glossaires allemands 
traduisent /^mca par sdAa, chienne, ou bracMtt, 
chienne de chasse. — Quani au mol ktissd,- allégué 
comme latin par Grandg^gnage, n'est-il pas phitôt 
une latinisation des vocables germaniques cités 
par lui en tête de son article? 

XICENCB, L. licetaia, permission (tant etiieqiie 
Ton reçoit que celle que l'on prend). — D. licen- 
cier (op. congédier, de congé = L. commeatët^ per- 
mission d'aller), licencieux, L. licenliosus. 

LIGET, mot latin » il est permis. 

LICHEN, L. lichen {Xnx^y), 

LIG&TB, L. licUue, permis ^ illicite, L. ilUàtus, 

LICITER, L. liàtari (liceri). — D. licitation, 

LICOL, LICOU, p. lie-col, 

LICORNE, iL lioeomo, alicoruo;f^té4u L. uni- 
corn is, esp. unioomiOt 

1. Ufi, dépôt de liqueurs; RL. Ha (louneade 
Garlandia), angi. lees (plur.). Don vient ce mot! 
On trouve en breton léit, vase, limon, caél. Ikdd, 
m. s. Nous ne faisons pas grand cas oîi passage 
suivant de Bouilles : « Vel a Lyaeo, id est Baoëho 
pendet, vel a Xvo> graeco verbo, quôd est dissolve, 
quia cum in vini dolio pervenitur usque ad iièces, 
solvendum sit dolium.»>— Uneori^fineaugoth. %aii» 
vha. liogan, fris» liga, angl. /i>,B=jacere, cubare,se- 
rait-eUe trop aventureuse (cp. sédiment . de seder^t 
Le wall. lize = lie, et vfr. leseu =3 levam; donnent 

Î[uelque probabilité à une dérivation du L. Hx, gén. 
ieis (défini par Non^ilarc. : /ùretiameinis dÎQiti&Mel 
humor cineri mixtus) ; c'est la dérivât, pour laquiUk 
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panrtt incUnêr M. GrandEaniagd. Mon sATapt et 
téoérable maître, M. Doederleiii» (kUant Tenir lix 
de liquete^ Unquere, on est tenté d^admettre, 4 Cdte 
de tix, une fo^me rustique tiqua ou liea qui 9xp\U 

Îiuerait parfatlement le û. prov. Oca et notre fr. 
i>. — L étymologie du L. Itmm est insoutenable. 

2.L1B, adi.,=:âgai, joyeux: ne s*emptoîe plus 
que dans l'èicpression /fl/rg chère lie, du L. laetus, 
letta, d*où régalièrementit. lieto, proY. Un, t. cat 
Ut, esp. port, ledo, vfr. Ui, liez, fôm. /lée ei Ue. — 
D. liesse /L. laetitia. 

LtÉQB, est une variante de lige, primitif d^ 
/^fifer (t. c. m.); c'est donc pr. une « chose légère. » 
— D. Higer. 

UBRyVfr. loyer, h. Ugare. — D. liaison,U ligatio ; 
lien, Tfr. /oyen^L. ligamen; /to^fe; lier m, 

LlfiRRE : la consonne initiale / est un effet de 
l'agglutinatton de Tanicle; le mot correspond 4 
vfr. hierre, y erre, it. edera, ellera, esp. biedra, 
proT. edra, et fient du L. kedera. 

IJES8B. YOT. lié. 

LIEU, w. leu, du L. /ociw: cp. feu de /wîiu, 
çtieux de cogsus.— Composé : uenrUnûni,^l0cum 
tenem. 

LIEUE, du L. leuca, cité par les écrîTains comme 
d'origine ijauloisc (on retrouve en elTet ce mot dans 
la plupart des dialectes celtiques atec le sens de 

Sierre (cp. lat. lapis = pierre miltiaire]. Adouci 
'abord en leuga, la transposition en a fait îe^ua, 
vfr. lègue, d'où par syncope du g et diphtbougaison 
de e en M (cp. ùeu p. leu\ la forme actuelle lieue. 
Lit. et le prov. ont lesro» l'esp. légua, le port, legea, 
Tangl. league. 

LiEUTEiVAirr, it luogounente (et tenmte tout 
court , voy. lieu. — D. lieutenance. 

LlkVAE. it. lèpre, du L. lepus, gén. leporit. — 
D. lévrier, L. leporarius ; levraut, levrette, 

LI6AIIEIVT, L. ligamentum (ligare); ligature, 
L. ligatura. 

LIGE9 BL. liyiui. Cet adjectif roman ava^t le sens 
« tout entier, sans réserve, continu » (« l^ia po- 
testas, ligia voluntas, adv. ligement et rranchement, 
purement et ligement »). Il n'y a pas à douter que 
c'est le même mot que le walfon lige dans la locu- 
tion gutï' fX /^e» quitte et libre. D où vient le mot 
dans dette signification? Grandgagnage y voit une 
contraction diu roha. ledec, gén. lediaes, ncerl. et 
ikha. tedig. ^ libre, dégagé. Quant à la valeur du 
mot dans le terme féodal Aomme ou hommage lige, 
voici comment le philologue liégeois la motive : « Un 
hommage lige ne signifie pas littéralement, comme 
on le pense d'ordinaire, un hommage par lequel on 
se lie pleinement envers son seigneur, bien que ce 
soit là le sens logique, ou, si l'on veut, Teflet de ce 
genre d'hommage, mais un hommage dégagé de 
toute restriction au profit d'un tiers et par là 
absolu. » Diez, sans prendre de parti définitif, cite 
à l'appui de cette manière de voir un document 
du XIII* siècle portant : « ligius bomo. quod teuto- 
nice dicitor ledigman » (c. a d. libre de tout enga- 
gement envers un tiers). Voss dérivait Ugius du 
mot roman liga, lien, alliance, de sorte que la 
lignification «oiriigation rigoureuse» aurait amené 
celle de « obligation absolue. • Mais Dîez v oppose 
que la langue française ne présente pas d'aojectif 
répondant 4 un type latin en ius ou eus qui n'ait 
pas un précédent dans la bonne latinité. Cachet, 
se fondant sur ce que Cuillanme le Breton, dans 
sa Philippéide, traduit toujours homme Uge par 
Mgatus, se déclare également en faveur de ligare. 
Cnevallet fait de même. — Diez admettrait volon- 
tiers une dérivation du v. nord, lidi, compagnon, 
latinisé en Hdi-us (d'où viendrait selon les règles 
la forme fr. lige), mais il n'en est pas satisfait au 
point de vue au sens. — Les formes prov. litge, it. 
ligio, angl. Hege, sont déduites du françak. ^ 
0. les mots vfr. Hgét ,fige$u , JigtQnet . ^^ 




port, linhagem, k. legnaggio, loj. Hgme. — 9*M- 
gnager, 

LIGNE, trait simple, ptiH 80he,nùlif6%ém^ 
ddnce de f^mitle (linea sattguinU). m X. 'ans 
(llnum) «=: cordeau, ficelle , \(ftiineatioii . 
vivace dans « pèche 4 la ligne », « Ûtet 1 
raille 4 la ligne. » La vieflie langue ptésed 
une forme masc lin, tyn, dans le sens 4« 1 
parenté, race, répondant au tnrot. fr^A. 
Mo =x série, rangée). Gémn i*est iBu 
explltiuant cette forme par une apocope 'satH 0- 
rivé lignage. La forme vfr. tin cebenddmt pecft àdM 
se rapporter directement an simple h. imitm^'^ 
D. lignage (v. c. m.): ligneul, type tmeolu^ * 
rolle, lignette, lignolet; verbe ligner, X. 
d'où lignée (v. port, linhaddl^ et les cps. 
enligner. 

LIGNEUX, L. lignosui, âêt. de f/oittw: t>oU f= 
vfr. laigne, walL îegne]. Termes sâentiffqpies ; ft 
Hgnijier. lignite. 

LIGUE, du BL. îiga (subst terb. ât tèfitr^,tm- 
foederatio. — D. tiquer, tigueur, 

LILAS^ it. eap. lilac, poft. fito; ÏÉ^f^pahi^- 
0. Ulacé, 

LlLIAdi, ^OJ, tiS, 

LIMACE ùu limas, it. tumaca, f^à 
limaza, pprt.^ par transpotitton, lesmqzi 
mojc, 'Ocit llimus^. — D. limaçon, ^ift. 
tumeson, vfr. limechon. 

LIMANDE; poisson, iL lima; d'après X^ ^MN 
du L. lima, lime, 4 cause de la rugosllé ttesi mmil 
La forme gérondive limande i^ ratUclieràKipM 
< llmando aptus ». ' *, 

LIMBE, L. /mifrB*. 

LIME» t. lima. — D. ttmer, L, limftr«; mim, 
tîmure, 

LIMIER, vfr. liemier^ loiemi^r, bret, ^t0Cr, 
champ, liemmier et Ifiimter, dér. dti vfr. tàfy^^gù, 
lien = L. ligamen, qui était le véritable ttrBmpm 
la corde du chien. Cette étymologie a te éSet ûe 
certitude suffisant pour foire rejetef criTe otiEll' 
marius (pris dans le sens de : chien outriut la 
chasse), qui ne s'accorde nullement atec les JmM 
de la vieille langue. 

L1MINAIBE, L .liminaris (Timen). 

LnnTE. L. limes, tîmitis, BL. limita. —1^^ tètâ 
ter, L. lîmit are, d'oo {imitation, tiimttti^, iQMtf. 

LiMimoFRE, Composition moiistruettse'vli^- 
bride, formée du L. limes, limite, et du «ntc^^^fac* 
adj. verbal de tpfey&», nourrir, sofff oèr. --- île qioc 
se rencontre pour la première fois dans le <Me 
Justinien : Hmitrophi aari ou funiU, terres Ihuitfè- 
res, nom des champs donnés aux soldaU àÎAlir- 
daient les frontières. Dans la suite le ^t est 
devenu synonvme de tfmitaneuf. 

1. LIMON, "boue, bonrbe, forme augnotfinuQvc 
du L. fimut.— D. Itmoneus. 

2. LIMON, une des deux branches do tbiOn 
d'une voiture, de l'esp. limon, m. s., dér. ié^me, 
timon, gouvernail, dont l'origine n'est pa^^çdoite 
éctaircie.— Le flam. a lamoen pour /unoir, iât^- 
liaen cite 4 ce sujet une forme française JHaA. Ce 
changement de voyelle, dans la sgruabe |lQi&Ée, 
ne prouve rien contre la dérivatkhi ci-'é^iAf flla- 
blie. — D. limoner; limonier, -ière. 

%. LtltON, citron, esp. prov. timon, It f^Êf/me, 
angl. temon, flam. limoen, de Tarabe iteànlp. — 
\^. limonade; limonier, ' 

4. LIMON, en t. d'architecture pièce de' DAtta 
de pierre taillée en biais, du L. itmus^ ob^W^' 

LIMPIDE, L. limpiduê, — D. limpidité. 

LIN, L. miti^.— D. linier; tinet; tOums l&ior. 
linoite (cp. en ail. hànûing ou leinfinkefL , . 

LINCEUL, L. fcnfeof KIR (linteutn}. 

LIN^UtE, L.linearis; linéai„LAit^ili^M$iê' 
ment, L. iineamenmm; ràÛ.yneu, fr. f— ^^ 

IlNGt, de ra4Î. 'êrwKi "^ 
tânem, — D. ïihget, -ère, 
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UllQOT, dd t. HnpKO, îingtie, leqael, dé mômn 
i|tte le dûnimitif lingula, liguta, ayait, dans ia 
DOBDe latiniié, déjà dégagé des acceptions diverses 
se rapprochant de celle de lingut (voir les diction- 
aaires latins). — Une autre étvmologie 8*est pro> 
«hiite sur la base de l'anel. ingot^ lingot. On a 
prétendu ^ue ce dernier n était que le mot anglais 
UTee agfflutinaUoD de l'article. Et quant à mgot, 
d'après ut définition que lui donne le glossaire de 
Tynrliitt « ttiotde à bouler tes lingots », on t*expli- 
que par in-got, coulé dedans. Nous ne sommes pas 
S même de combattre cette manière de voir; la 
seule objectioB que nous pourrions y faire, c'est que 
l'angl. actuel ne possède pas de verbe get, couu^r, 
fbnore, correspondant au néerl. aieten, ail. giet- 
3e»; mais il se peut que la vieille langue Tait pos- 
sédé, puisque I ags. avait geotan. En attendant des 
fireuves plus concluantes de rétymologie pi^dtée à 
tngot, nous pouvons tout aussi bien prétendre que 
le mot anglais est le mot français avec retrancbc- 
ment de farticle. — D. linaotiére, 

lOlVGUAJL, L. Ungmlii (tingua). 

TXHe^tJKy LnVGdET, poisson, du L. Ungtta; cp. 
les dénominations allem. lànglmg et zunae^ÂHh, 

JUNOUMTKy néol., de lingua.-^D, Imgfuisuque, 

UIV0TT8, voy. lin, 

U9rrBAI7, esp. lintel, dintel, BL. tintelhts, fimen 
soperioB, d'un type latin Hmitelh», dlm. de Nmet, 
-rii«. bord, lisière. Cette étymologie se confirme 
ptkTTesp^linde, port. //fida,= limite, prov. linàar, 
seuD, n L. limimrit, 

uroN, L. teo, leonis,— D. lionceau. 

UPPB, vfr. wall. lepe, de Tatl. lippe, lèvre. ~ 
D. lippée, Umm. -^ Jacques Sylvîus faisait venir 
iippe du gr. xùmi, c. â d. tristesse, qui grossit la 
léyre des enflmts quand ils veulent pleurer; d'où 
lesl^rançavi auraient ÛH faire la //pp^ pour être 
tiiste et avancer les lèvres i MM. Noël et Charpen- 
tier ne prétendent pas garantiriez étymologies qu'ils 
rapportent; mais, tout en ne leur imputant point 
oeàte-ei, nous exprimons notre surprise de ce qu'ils 
ignoraientU véritable. 

I<TOCÉFlfifl, d'un type liqueflcare p. liqutfacere; 
liquéfaction, d'un type /i^uefociio 'pour mettre le 
v<erbe d'accord avec son substantif; il fallait dire 
oo liqnéfaire pour l'un ou liattéfication pour Tautre. 

UQtJBtJR, L. liquor, — D. liqueureux et /iqdo- 
rgux, 

LfQCTBE. L. liquidus, — D. liquidité, L. liquidi- 
ISS; verbe liquider, de liquidus, dans le sens de 
«lair et net. 

WBE, L. Ugere. - D. lisible, L. legfbilis ; liseur. 

mmON, voy. loir. 

U», prov. un, liri, lis; esp. port, lirio; du L. li- 
lium {gr. Ulpiov). Ws final au mot fr. est un reste 
ëe Tandon nominatif, devant lequel l'f final du radi- 
csl s'est effacé ; car /m est pour lih. — B. liset. Use- 
rxm, li$eret, /ifero/(e.~Du L. liliura : l'adj. HHaceus, 
fr. liliaçé. 

USâlBR, de lisière.— D. liséré. 

XiSiÈBE, pour listière, dér. de liste (v. c. m.;. — 
D. lisérer. 

I. ITB^K, adj., prov. Us, it. /r>ctd, esp. port. liso. 
0n peut hésiter entre le gr. 'àiû<x6ç^ m. s., et le vba. 
Hêi, doux (nba. 7m«). DIez, par des considérations 
pfaooologiques, favorise l'extraction germanique. 
— B. lisser, lissoir, -ure. 

%, l*l99Cf t. de marine on de construction, va> 
riante de liste (qi. angoisse de angnstia, fe nom 
propre Cassel de castelium). Cette étymologie se 
confirme par les dérivés listeau, petite Ussç. toy. 
aussi Iket. 

3. uaSEf ficelle, soit du L. licirnn ou de faH. 
Utie. 

ursTK, d'abord pièce longue et étrtHté, puis 
sp^. bamie de papier, d où catalogue, énuméra* 
*ttstf<(aae èéânmmi logique semblable se présente 
bêrdêr§m); il. etp. prov. li$ta, port. H$tù, 



littra. Du vha. lisla, nha. leiête. m. ».— D. liê$er*^ 
Hier (une étoffe} ; listel, listeau, liteau ; listem; Hsière 
p. listière. 

LIT, L. lectuê (cp. eonfecluà, confit; poetus, tfr. 
pix). — D. liter (du poisson); literie^ litière, BL. leo- 
taria; verbe aliter. 

LITAIflBS, gr. >rr«ydfle, prière, suppiicsifon. 

LITEAU, voy. liste. 

LITER (une étofie), vo/. Uetê. -^ IK Uter. 

LITHO-, en compositien {lithographe, etc.), du 
gr. Xi^oiy pierre. 

LITIGB, L. litlûlum (de Htiwe « litem agére, 
d'où fr. littgant); litigieux, L. luigioflus. 

1. LITRE, mesure de liquides, gr. Urpot. 

2. LITRB, ceinture de deuil, ptob. identique 
avec le mot liste, bande, bordure (v. e. m)., cp. la 
forme purt. et It. (siénoise) //tfr«. PapiM à. à Cért, 
invoqué le L. Htnra, « sic dieu qaod a miendo 
teratur ». 

LlTTéRAIliE, L. IHêerarias; IMéral, L. liltera- 
lis; littérature, L. litteratura ; //déroleur, L. lilte- 
rator. 

LITTORAL, L. Htarttlis (IHes, '■vtïtf. 

LITTRE9, t. de blason, légende, devise; soit de 
liste, port, listra, bandelette (BL. litra » bande 
notre ornée d'un écu, voy./itrei), ou duL. litierae, 
lettres. 

L1TUROIB, gr. UiTùVfr/lcc, office pubKc.— D. H- 
tttrgique, -iste. 

LITUITS, bâton recourbé, mot latht. 

LIVfcCBB 9 anc. levesse. it. levistiea, libimieo (oetle 
dernière forme ital. a été défigm^e par hnterpré* 
talion Imaginative du peuple allemand en liebttèe- 
kel, en apparences chère petite pfamfey. Du U- le- 
visticum (Végèce), fbrme gâtée de Ifgnsticstm (lilt.-K 
de Ligurte). En v. flam. on dit levestock. 

LIVIDE, L. livietus. — D. lividm. 

i. LIVRE, masc.. L. liber, libri. — D. Hmrtt ' 

% LIVRE, fém.,iL libbra et lira, du L. Ubrù. 

LIVRÉE, voy. Tart. suiv. 

LIVRER, prov. liurar, it. lirerttre, litrrme, BL. H- 
berare (< libcraro dona >), du L. Itberare (Kber), 
rendre libre. L'idée moderne se déduit naturelle- 
ment du sens classique ; affranchir, détacher une 
chose ou la laisser partir, la livrer, ne jplus la 
retenir, sont des idées qui se tiennent. Une nliMlon 
de sens analogue ne remarque dans le latin salves, 
signifiant payer. La valeur latine de liberare{SifÊrÈm- 
cbir] est rendu» par Tit. liberare, en esp. par /*mr, 
en fr. par le composé délivrer. Le pro«r. Ihtrar 
réunit les deux acceptions antique et moderne. — 
D. livraison, action de livrer, fourniture; WMmii«e% 
fburniture, d'où livrancier; livrée^ pr. eequj est 
fourni, puis spécialement ce qui est fourni eu 
habillements par te maître au s er vi t eur. Jadis le 
chancelier, les grands officiers de la couronne 
avaient, aussi bien que les domestiques, leurs 
habits de livrée. 

LOBE, gr. XoBûç. » D. hbé; hbute; heefle p. 
hbieelle. 

LOCAL, L. locales (loeus). — - D. healitéf idée- 
User. 

LOCATAIRE, LOCATIF, LOCATIOlf , du L. /»- 
care, louer. 

LOCBLLE, voy. tobe. 

Locn, LOG, t. de marhie, de Tangl. hg. 

LOCHE, poisson, esp. loja, angl. loaeh. 

LOCHBR, branler. La forme rouchi harlocher, 
srtcouer fort, par son premier élément har, met sur 
ta trace de 1 étvmologie de ce root, n doit venir du 
vha. /oc(nha. /ocAre), wall. /ocM, boude de cheveux, 
comme harlocher vient du cps. haar-hcke {haar t= 
cheveu). Désignant en nrittcipe le nettement des 
rfaeveux,te sens du mot s est étendu à d'autres choses 
détachées, t^ans fixité. Aujourd'hui le verbe ne 
s'applique phis guère qu'an fer de chevul. — Une 
extension de sens analogue se renlarque dam les 
ittots/r0firfr, joncher et ttwit d'autres. **- Lesjtrdi - 
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niers disent encore locher un arbre p. l'ébranler; 
ce verbe me semble se Taitacher plutôt à l'ail. 
tocker, = lAcbc , peu serré, et que l'on met en 
rapport atec le rad. ioch , trou , ouverture. C'est 
à la même famille aussi que parait appartenir 
lochet, louchet, bécbeplate pour fouir la terre. Che- 
vallet place le verbe focher dans l'élément celti()ue 
et cite bret. luska, branler, remuer, écoss. luaisg, 
gallois Uwygaw, irland. luasgaim. 

LOCHET, voy. l'art, préc. — D. locheter, 

LOCMAN, voy. lamaneiir. 

LOCOMOTION, LOCOMOTEUR, LOCOMOTIVE, 
Déologismes, tirés dn L. ioco movere, mouvoir de 
place. 

LOCQUET, LOQUET, laine grossière, de l'ail. 
loeke, boucle de cneveux, anc. aussi ^ flocon. 

LOCUTION. L. locutio (loqui). 

LODIER. LOUDIER, couverture de lit en laine, 
d'un type latin lodicarius, du rad. lodLr, couver- 
ture délit; de là aussi le vfr. lodier, loudier, = pa- 
resseux, fainéant. 

LOD9, < droit de lods et de ventes. » Le BL. lotun, 
m, s., m'avait fait penser que c'était le même mot 
que ht, et mie le droit de lods et ventes était une 
espèce de droit de mutation, une redevance sur 
les lots d'un héritage et sur les aliénations de biens. 
On aurait écrit lods pour los, me disais-jc, pour sa- 
tisfaire à l'étymologiede ceux qui, comme Nicot, fai- 
saient intervenir le BL. laudemia» Depuis j'ai changé 
d'avis; lods ou /os est bien le correspondant du BL. 
landes, qui, comme subst. de laudare, octroyer, ap- 
prouver, signifiait sans dou le en premier lieu octroi. 
Suis aliénation d'un bien en vertu d'octroi, puis le 
roit payé pour cet octroi d'aliénation. 

LOF, terme de marine, de l'angl. loo/^ défini par 
« tbe weatherside ». 

LOGARITHME, terme scientifique, fait de >^05, 
proportion, et de à/9i&/Aef«, nombre. 

LOGE, vfr. aussi loige, petite hutte, antr. aussi 
=5 tente, etc., it. logpia (à Coire laupia, lomb. 

Kiém. lobia), port, loja, prov. lotja, angl. lodoe, 
L. lauèia» Du vba. lauoa, laubja, nha. laube, 
feuillée, berceau, cabinet, galerie. Pour la transi- 
tion logique, Diez rappelle le vfr. faillie, cabane, 
éefeuille. — D. loger (en. caser de case) ; logis; loge- 
ment; cps. déloger» — L'étymologie locus ou locare 
dénote une ignorance complète aen règles de trans- 
formation romane. 

LOGIQUE, gr. >ovtxoç, relatif au discours ou à 
la raison [Xéyoi). — D. logicien. 

LOGOGRIPHE, composé de >tfyof, mot,~j-ypTf o;, 
filet, piège, énigme. 

tiOGOMACHîE, gr. loyoïtotyLa.^ dispute de mots. 

LOI, vfr. lei, L. ïex, legis. ~ D. loyal, vfr. léal, 
L. legalls; cps. aloi (v. c. m.). 

LOIN, anc. loing, du L. longe, — D. éloigner 
(eslongier *, esloiqnier *). — D'un tvpe longitamts 
s'est produit it. lontano, prov. lonhàa, fr. lointain, 

LOINTAIN, voy. loin, 

LOIR, prov. glire, it. ghiro, du L. glis, gliris. 
Pour la chute du g initial, c^, esp.port. /flwrfepour 
glande du L. glans, — D. ùron (vfr. gleron), csp. 
liron; lérot (Paisgrave renseigne leyrot, dormeuse). 
Le champ, a lairon = sorte de rat. 

LOISIR; ce substantif n'est autre chose qu'un 
infinitif, de même que plaisir, L'anc. verbe loisir, 
aussi leisir, Hsir, prov. léger, n. prov. léser, lesir, 
représente le L. Itcere, et signifiait être permis. Le 
sens primitif du subst. lotsir est donc cHui de 
licence, permission ; la valeur de a j'ai la permis- 
sion, la faculté d'écrire », s'est rétréeie en celle de 
« j'ai le temps d'écrire. » — L'étymologie du 
L. otium, mise en vogue par Ménage, est tout bon- 
nement une absurdité. — Le même verbe loisir =s 
licere a laissé l'adjectif loisible. 

LOMBARD; le nom des établissements ainsi 
nommés est tiré de lombard «* usurier. « En ce 
tempi-là (en Van lâOO) l'usure et l'impudietté ré- 



gnaient k masque levé ditnt .la fpk^ct^MHÙim 
Paris dit que le premier de ùA vic6» f A^bilLifé 
apporté d'Italie ; il entend les Lômbardâ qiodlïtà^ 
çaient publiquement et sur l'autorité de$:pmcH^ 
auxquels ils en payaient tribut » (Hézerayl» Lés 
mon ts-de-pîélé étaient dans le principe demmaisâni 
de prêt sur gages, les premiers étaient sans dmO^ 
fondés par ces étrangers Italiens, dont le^t^lktjfl^ll 
devenu synonyme d'usurier. 

LOMBES, L. lumbus, dont fadj. lumhea s'est 
francisé en longe, terme d'art culinaîl^e, « longe de- 
veau >, wall. loane, v. flam. loenie, longie, angl. (oiti 
cp. aussi le wall. /om^eraL griblette de porc, echioée, 

LONG, L. longus, — D. longueur; longuet; lofi- 
guerie; longitude, L. longitude; /orage, oande de 
cuir ou de corde ; longer, allonger; cps. lùnff-tem^ 
s long espace de temps. 

LONGANIMITÉ, L. longoninUtos, cp. l'ail* llfitÊf- 
muth, 

i. LONGE, courroie, lanière, de long, 

2. LONGE, terme d'art culinaire, voy. lombes, 

LONGÉVITÉ, L. longaevitas, 

LONGITUDE, L. longitudo, ~ D. iongitméiml, 

LOPIN; l'étymologie du L. lobus {h>ié£\ fnlV- 
cule, gousse, mise en circulation par Nicût M 
accréditée encore de nos jours, est irapossÂhIe tam 
pour le sens que pour la lettre. Je ne saurais, toa- 
tefois, en proposer une meilleure. GraDdga|i;iu^ 
cite l'angl. lop, élaguer, d où vient, selon Ducafl^ 
BL. loppare, rcsecare, amputare, subst. loptuUifm, 
segmentnm, fruslum. Le subst. désigne princi)^ 
lement un morceau .^ manger, on est doDC tenté de le - 
rapprocher d'un vieux mot fr. cité par Roquefort; 
louper, manger goulûment. Cp. en patois c1iai9p. 
licher, être gourmand, et lichette, petit morceâii. 
Nous signalons encore le mot fiam. loope, ti^nï àt 
mesnre agraire. ~ D. lopiner *, partager en toÀt- 
ceaux. 

LOQUACE, L. loqnax, — D. loquacité, L. -lus. 

LOQUE, pièce, morceau (d'étoffe), du nord, ifikr^ 
chose pendante (ce mot se retrouve dans les C4ipi- 
posés breloque et pendeloque). — D. loqueté^ C de 
blason, loqueteux = dégiienillé. 

1. LOQt'ET, laine grossière, voy. locquet. 

S. LOQUET, it. lucchetto, fermeture de porte, 
dim. du vfr. loc, m. s.; ce dernier vient de rags. 
loc, angl. lock. flam. luucke, cp. vha. W-/oA, ver- 
rou, goth. ga-hikan, enfermer (voy. bloc], — D, /o- 
queteau, loqueter, 

LORETTE ; nous ne déciderons pas si les lorettiM 
tirent lenr nom de Lanre, ou de Notre-Deane lie 
Lorette, ou enfin du flam. lore, qui se trouve ren- 
seigné dans Riliaen comme signifiant : 1. mao^ils 
vin, piquette (L. lora); 2. chose de peu de vale^ir, 
res nihlli. 

LORGNER, en Normandie /onner; c'est un veriK. 
de la famille gormaniquf^ d'où sortent ail. laaeiTB, 
suisse loren, htren, guetter, espionner. Ménage 
avait toute la sagacité voulue pour déduire lorgnet^- 
du L. luscus! Pour la forme de ce verbe vqî. nattti 
remarque au mot épargner, — D. lorgnuae» fèr- 
ynon, lorgnette. 

LORIOT, dans les patois loriot (l'initiale/ Wl- 
vient de l'agglutination de Tarticle), ytri.druwt. 

Sic. uriot, prov. auriol, esp. oriol, du,L« ttlMthu, 
orc (cp. ail. gold-ammer). Les LatinV àppeiâieàl 
te merle doré galgulus. L'opinion d'après liquelfe 
cet oiseau aurait été nommé loriol, parce <{Ult 
semble prononcer ce mot ou celui de coiios, mëînte 
d'être rappelée ici pour sa singularité. — D'où Weot 
l'expression compère loriot, pour désigner ToriOBjet 
ou bouton qui vient sur les paupières ^^ NoUsd<M- 
nons pour ce qu'elle vaut l'explication qu] le 
trouve dans le glossaire picard de M. l'abbélCor- 
blet : « Pline et Plutarque ont avancé que^Tft- 
gard du loriot est un remède excellent pour f^âtX 
qui sont atteints de ta jaunisse. Cette opmioQ s'ac- 
crédita au moyen Age et les personnes qui i ' 
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IH|«nt et cette maladie prenaient un loriot pour 
céMpère, De là notre expression : compère louriot 
wspit expi^imer un orgelet. M. Du Méril la dérive du 
BL. lorum, qui signinaît une blessure dont il ne 
soit pas de sang ». Nous espérons <\ue Von finira 
pjU* trouver une explication plus satisfaisante que 
<^ deux-U t 

lORMIEII, anc. lorimier, angt. brimer, aussi 
ioriner. Avant de signifier éperonnîer, ce mot s'ap- 
pliquait aux selliers, dont le métier se confondait 
iàfis atec celui des éperonnicrs. Il dérive du vfr. 
of-ain^ lorin, bride, rêne, longe, et par U du L. lo- 
raon. courroie. On appelait autrefois les lormiers 
aussi fremiers, faiseurs de freim. Pour larmier 
d«tehu lorimier, je rappellerai les mots étamer, p. 
éumêr,'de étain, et venimetix p. vénéneux, — D. lor- 
merie* 

LOUS, vfr. tores, du L. illa hora, à cette beiîre>Ià ; 
le composé Qlort, it. allora, représente la fomiule 
ad m^m horam,—H. laconjonction /orj^we^ Ull.=au 
temps que. 

M>S, vieux n>ot, signifiant louange, t)u t. laus 
(laudare).— Voy. aussi tods. 

tQSANGE, it. lozanga (t. de blason\ figure qua- 
drilatérale à quatre côtés égaux ayant deux angles 
aigus et deux angles obtus. On a proposé, pour ex- 
pliquer ce mot, d'abord une transformation de 
îoraiige, tequel viendrait du L. laurus, vfr. lor, à 
cause d*upc certaine ressemblance avec la feuille 
du laurier, puis une transformation de lox4mgle,mol 
hypothétique, que l'on expliquait par une combi- 
naboQ du grec >o^o(, oblique, avec le L. angulm, 
angle, donc figure posée de biais. Ces conjectures 
sont loin de la vérité. Nous pensons, avec Cachet, 
que le mot est identique avec le vieux sutwt. /o- 
^enaé, (tàtterie, mensonge, tromperie (voy. plus loin 
rariiele louange). Jadis les armes, les devises des 
familles étaient brodées, peintes ou j^vées dans 
ce que nous appelons des losanges, ainsi que cela 
se fait encore pour les blasons c^s filles. On aura 
dit d'^rd, observe Cachet, de ces dessins, destinés 
souvent à exalter les grands seigneurs par les allé- 
gories qu'ils renfermaient, que c'étaient des loêon- 
ges ou louanges, puis des mensonges, et bientôt le 
mot, dont le sens primitif fut oui)lié, ne signifiait 
plus que l'encadrement. Nous ajouterons, i l'appui 
de cet^ manière de voir, aue le subst. prov. lama 
(du verbe lauzar ^ L. lauaare) = port, lousa, esp. 
et piém. losa, vfr. lauze (cp. Roquefort) a également 
àepgé successivement du sens primitif louange, 
cerui a*1qscrlption funéraire (cp. Fesp. lauda, tom- 
beau}» puis celui de pierre tumulaire, et enfin celui 
de carreau dont on dalle les églises. 

LOir. part qui échoit à qqn. dans un partage, 
gain II la loterie, it. loito, esp. port, lotei a'origioe 
sermanique : vha. hloz, goth. hlauts, nha. loos, 
flam. angl. lot, sort,part, lot; cp. encore vha. hluz, 
choi0 obtenue par fe sort, v. nord, hlut, part. — 
D, hferie ; verbe lotir, faire des lots. 

I^OtXRlE. voy. lot, 

LOnOlV, L. lotio (p. lautio, de lavare). — D. lo- 
tiotiMT. 

tiOTUt, toy, lot. ~ D. lotissement, -issage, 

tfDTTE, poisson, esp. Iota. 

tOT€8, LOTOS^ L. lotos [XotTéi), 

^UtTANGE, dér. de louer, comme vidante de 
vUUr (le suflSxe ange correspond au L. -eniiaV -^ 



Im la forme prov. lauzar, ^ L. laudare, procède le 
sQpst. prov. lauxenya, vfr. lozenge, it. lusmga, esp., 
li^m^a, d*abord louange, puis vainc flatterie, men- 
•^!2^e, d'où le verbe losenger, flatter, tromper. 
F{|UOt et Chevallet Ont bien mal rencontré en rat- 
tsdiant If^enge l'un i l'ail, lob-s'mgen, chanter des 
louat^ges, l'autre au vha. los, ruse, perfidie, men- 
songe. Diez proposerait volontiers (d'après Ziemann) 
le 0)1ia. lôsen, flatter avec fausseté, si les formes 
[es, par leurs diverses significations, n'iropo- 
\éih. laUdare^ qm^con vient d'ailletin 
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arfaitement aussi sous le rapport de la foime. — 

' . louanger, -eur. 

1. LOUCHE, adj., flam. losch, du L. luscus, 
borgne. — Chevallet^ se formalisant sans doute de 
la diO'érence de signification entre louche et luscus 
(qui, du reste, ne peut faire difficulté), s'adresse 4 
l'ail, lauscheti, auquel il prête la signification re- 
garder de cdté, quoique ce verbe signifie écouter. 
Ce qui aggrave cette erreur, c'est que l'auteur, 
tout aussi malencontreusement, range sur la même 
ligne l'ail, lauschen, le uéerl. lonhen. regarder de 
cOtê, et l'angl. look askew, regarder de travers. — 
D. loucher, 

â. LOUCHE» grande cuiller pour servir le pu- 
lage. puis aussi, en agriculture, écuelle pour ré- 
pandre les engrais liquides. Cénin s'est â |uste 
titre recrié contre l'omission de ce mot « ancien, 
furt usité, légitime et nécessaire b dans le Diction- 
naire de l'Académie. Le mot louche (vfr. tousse, 
wall. lose) est rendu dans ta latinité du moyen âge 
par lochea; est-ce une transformation du L. cock- 
Uar, cuiller ? 

1. LOUCHETy boyau, propre à fouir la terre; 
comme nous le trouvons défini par les dictionnai- 
res , comme étant un instrument plat et droit, il ne 
narait pas dériver du mot louche traité ci-dessus. 
Nous fidentifions, par conséquent, avec lochet 
(V. c. m.), dont il ne serait qu'une variété vocale. 

i. LOUCHET, petite cuiller, houlette. Nous dis- 
tinguons ce mot du précédent, vu la forme des 
objets qu'il exprime. laquelle nous engage à y voir 
plutôt un diminutif de louche 2. 

LOUDIER, variante de lodier. 

1. LOUER, vfr. loer, donner ou prendre en loca- 
tion, du L. locare, m. s. — D. louage (d'où loua- 
geur).— Direct, du latin viennent les mots location, 
-atif, -ataire; le dér. L. locarium, prov. loguier, 
s'est francisé en loyer, 

â. LOUER, donner des louanges, L. laudare, — 
D. louange (v.c.m.). 

LOUP, vfr. leu, L. lupus; fém. louve, du L. lupa, 
— D. /outra/ (Laiontaine); louvet (couleur), louve- 
teau, louveter, louvetier, -eterie. 

LOUPE, tumeur le plus souvent ronde ou ovale, 
puis eu terme d'optique. lentille à deux faces con- 
vexes, esp. lupia et looanillo, à Coire luppa, La 
dérivation de lupus est rendue probable non-seule- 
ment par le terme allemand wolfs-geschwulst, Utt. 
tumeur de loup, mais parce que le mot loup lui- 
même s'emploie pour une sorte d'ulcère virulent 
qui vient aux jambes. Cette dénomination n'est pas 
plus singulière que celle du flcgmon appelé /u- 
roncle, pr. petit voleur. L'animal Carnivore a bien 
aussi prêté son nom à une espèce de chenilles qui 
rongent des boutons d'arbre. Notez encore le 
dimin. louvet, dans le sens spécial : fièvre avec tu^ 
meurs charbonneuses. 

LOUPER, faire le paresseux; du flam. loopen, «= 
ail. laufen, courir? 

LOUP-GAROU, voy. garou» Bien que nous main- 
tenions l'étymologie donnée sous cet article, et 
précisément pour en mieux faire ressortir la supé- 
riorité, nous mentionnerons encore ici celle de 
Jault et Jobanneau qui font venir garou de gur 
et ur, ancien mot celtique qui signifie vtr. C'est à 
cette étymologie, qui est impossible, même si l'on 
admet la prémisse, c'est-à-dire l'existence de ces 
mots celtiques, que MM. Noèl et Charpentier ont 
accordé la préférence. 

LOURD; malgré la diflerence d'acception, cet 
adiectif, aussi bien que l'it. lordo, lurido, livide, 
pâle, malpropre, sale^ vient du L. luridm, livide, 
jaune (part, luridatus, sale, souillé). Non-seulement 
il s'est dégagé de l'acception classu|u6dumot, dans 
la latinité du moyen Age, l'acception ds «alo, mais 
aussi celle de pourri, purulent. Les gloaesde RÏia- 
banus traduisent en effet le mot^ question par l'ail. 
JûLOt du sens physique pourri au sens moral stoli- 



LUE 



--«M- 



Lia 



d«i8,fttiipidiis,|«8ânt.|atr«fititton««ttiatiipell«. Elle 
se reDCODtre plus d'une fois ; nous citerons d*«bord 
Vjâhfûl même (ai4./(^/)qne nous tenons de nen- 
tiônner, et qm signifleà la fois poorfi et paresseux 
(la forme flam. coirespondante vuil teat dire sale). 
Le wallon pourri s'emploie également pour pares- 
seux. La flliatioa : mide, malpropre, pourri, 
paresseux, pesant d'esprit, n'a rien qui pnrtse 
infirmer 1 ëtypaologie de luridui; mais ce dui est 
plus extraordinaire, c'est de voir le sens physique 
pesant (voy. lourd) se déiluire 4e racçeption mo- 
rale ennuyeaxi qui a.Kesprit pesant, transition 
assez rare dans la langue.— D'antres ont rapporté 
loMrd, IL iordo, au L. korridus, T$r. ord, it. §rdo, 
sale, en expliquant Pinitlal^ / par l'agglutination 
de rarticle. Mais cette agglutination de l'article, 
dans un adjectif, serait un lait presque fsolé (on la 
suppose encore dans it. tazzo, de ueidus). — Diez 
identifie avec le L. lurdus (pL luridus), les équi- 
valents prav. lot (p. iort, cp. Bernât p. Ea^ortf), 
esp. port, lerdo (p. tuerdo^ en. firente, front, p. 
fruenté, etc.).— D. lourdaud; tùurdtur; lourdtrie; 
lourdot%'\ vcrl>e factitif a/ourdir. 

LOURE, anc. => musette, de là le »ena aétuel 
« espèce de danae grave. » On le fah venh- du 
v. nord. Itdr, dan. umr, ilète de berger. -^ D'au- 
tres, se mettant aa-dessns des rèj^les, ont s6rtgé à 
tyra. -^ D. lourer, 

LOUTRE. L. lutra, 

LOUVE, L. lupa, 4.) Kwve, J.) prostituée. — Le 
mot tr, signifie aussi un outu de fer qu'on place 
dans un trou fait exprès à une pierre et qui sert à 
l'enlever, de là le verbe louver, 

LOUVETBii, etc., voy. loup, 

LOUVOYER ; les uns ratucbent ce terme à louve, 
donc pr. marcher à la manière des loups ; d'autres 
allèguent i'aogU laveêr, ail. lamren, m. s. Une troi- 
sième opinion déduit louvoyer, de louver^m. s., qui 
serait issu du subtt. lof, partie du vaisseau qui est 
au vent, lequel /o/est l'angl. lu§ ou loof. Je tiens 
cette dernière pour la plus raisonnable. 

LOVE, « love de savon », de l'angl. lôaf, pain, 
cp. l'expression « pain de sucre». 

LOVBLACB, de rangl loueloêê, nom du héros du 
roman de Richardsea « Glarissa Harlowe » 

LOYAL) voy. loL — D. loyauté; opp. 

LOYER, voy. lou£r I. 

LU *, lumière, L. imx. 

LUBIE, fantaisie impertinente, caprice extrava- 
aant, d'un type latin luhia p. lubido, •— D. (champ.) 
lubi/eu», fantasque. 

I. LUBIN, poisson, aussi nommé louf de mer, 
comme Tit. lupaizo, aér. de lupus. 

^LUBlVf, sournois et paillard, sobriquet de 
moine, déjà employé dans le Roman de la Rosê; du 
L. lupiu, cp. l'expression analogue frère LouveU 
On connaît la belle ballade de Clément Marot sur 
les vertus et défauts de frère Lubio. 

LUBRIQUE, du L. lubricus, glissant, oui au 
moyen âge a pris la valeur de lascif (l'ail, ichl&pfri^ 
réunit également les deux acceptions). — D. /a^n-^ 
cité, L. «itas. 

LUCARNE, L. lucema, lumière, d'où goth. luktm. 

LUGIDB, L. ludduê; le fr. ne s'emploie qu'au 
sens figuré. -" D. lucidité, 

LUGRB, L. btcrmn; lucraHf, L. lucrativus. 

LUOS, brochet, L. luciuê, 

LUES *, ancien adverbe, signifiant aussitôt 
(comme conjonction : aussitôt que); il correspond 
à l^p. luego, port, logo, prov. Iwec, luecx, m. s.^ 
et représenta le latin loca^ litt* sur place (remplace 
ord. en latin par t7/ico « in looo), cp. notre expres- 
sion analogue tur-le-champ, et l'aU. auf der sulU, 

LUETTE, agglutination de l'article, p. ueUe. Ce 
dernier est le dimin. du L. uva, ^ 1. raisin, 
i. luette. L'it. a la forme dim. ugola, p. uvola, 

LUEUR, prof . lugor, subst. tiré soit du tttbst. 
L* kuop Umi, ou da Verbe lusore. 



LUI, eas obiiaue ^^; d'an» ^ 

ilhtjus p« iUUi$t ginlt. &eiilo, «»-«L <3^l«»« bà 
de ittorunit gén. du plar. iMi, *mê-m, i . 

Ll^RB, vnr. luiÊw, L. /doer».^— OXr ndj^^HiMm,- 
ops. reiitàre, <• ... 

LUMBAGO, L. lumbago (iMrima). t ■ 

LUMIÈRB. prov. Immmf, tmmùm^ 'ém BL» âtm- 
iHirln (luBM*) s«> leeerna. 

MlMlGliON, du BL. iuwtàmum ^lomen)^ toèchU 

LtnnBI AIRE, L. ImniMr -(fauBM). 

Ll^BnNEUi:* L. tummôêmi (kiiMtt). ■ ' ,•> 

LUNDI, it lumdi, L. Uaum dm; oa ^tm. éM* 
»diesLuttae. 

LUNE , L. hma {p. iuc^ma), •— ft. Uamàre^ L. hi- 
naris; Umamm , L. Imailo; lunatique ^ L. ton- 
ticus (pr. soumis à l'influence de la lone)^ imml, 
t. de blason, lumette <v. c. m.), lunule^, 

LUNETTE, pr. petite lu*e; comme lenmt dW- 
Chiteclure', m petites oirrartartt résmvôea pmu- 
donner du }0«r et de l'air, aHisi nomnMes pute 
ou'eflet remplissent en «œlque aone loa ftaeriias 
de la hroe; le terme d^optioQe se tûppitttf^ à la 
forme des verves; « a ciroutis vitreîa, ^«lati<<hi- 
nuits duabof > (SyMus). ^ D. /aneiiat*.^ ■ 

LUPIN, L. lupinmn (hipus; cp. \%tfWi,-9XUw^9' 
bobtiê). — D. lupinellê, 

LURB, lurêttof est-ce le même mm ^ftm kmn, 
on une onemvtopée^ 

LiiRON^Qtel est le vérltnMe attM-de cm v«t! 
On l'emploie tantôt pour homme joyeux, grivois, 
bon vivant, tantôt pour homme vigoureux, déter- 
miné. Pour la première acception, nous n'avons 
d'autre ressource que le flam. luy, et le dér. 
luyaerd, oaresseux , fainéant (Uuron serait p. taê- 
ron) ; ou oien pourrait-on invoauer le wall. larfr 
prov. lurar s leurrer? Cela nlrait pas trop mal 
avec l'idée qui s'attache à notre fémmio lurmme. 
En ce qui concerne le sens leste, a^ile, déterminé, 

aui ne s'embarrasse de rien, Génin, so prévalant 
e l'anc orthographe leuron, et de l'identiié de a 
et V, interprète le mot par levron, dimin. de iièvre. 
Seulement, pour ne pas trop oompromettre am 
étymologie (Je lièvre étant précisément le type de 
la timidité), il traduit levron non pas par « petit 
lièvre », mais par « petit lévrier. » — Il so peut oim 
l'ail, luaer, terme d injure, «= (ainéant, dolMMtraé. 
aussi ■= homme bon à tout, ne soit pas étranger 
au mot roman. -^ kidore cite un mot luêtro, -omit 
= vagabond. Nous le mentionnons pour mémoire; 
il présente avec luron une correspondance littérale 
parlaite: lustron, lueron, luron est une dégradation 
tout à tait normale. — On voit que le mot reste 
encore à l'état de problème pour les linguistes. 

1. LUSTRE, espace de cinq ans, L. iatflmiii. 

3. LUSTRE, subst. du verbe lustrer, 

LUSTRER, L. lustrare, répandre de la lumière, 
éclairer» — Ù, lustre, 1.) éclat, 2.) chandelier sus- 
pendu; lustrine. 

LUT, L. lutum, — D. luter, 

LUTH, vfr. léut, it. liàio, esp. laiid, port, oleicrf, 
ail. laute, de l'arabe al-aàd, m. s., pr. objet en 
bois. L'étymologie de l'ail, laut. son, est gramma- 
ticalement impossible. — D. luthier. 

LUTIN, vfr. luiton, luthon ; dans les pays wallons 
on rencontre fréquemment ta forme nuiton, nmton. 
« L'étymologie de ce mot est lort controversée. 
Selon Roquefort le vfr. luicton (sic) est dit pour 
nuieton, et vient de nuit. L'auteur des Wallonades 
(M. J. Grandgagnage, oncle du philologue)» qui 
considère nmior comme la forme normale, est i 
plus forte raison de cette opinion : » outoos, noctis 
nomines ; la nuit se dit encore nutte dans plusieurs 
de nos patois wallons. » A cela, il y a deux difi- 
cultes, savoir que la forme Uùon, lutin est, eu 
total, prédominante, en même temps qu'elle est 
exemple de suspicion, tandis que celle en n peut 
«voirélé.pMttito pracisémoni par yinfiROo*»!» 
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mot nuii ;que le u devitf^ett trèt-lwef,iandit qua 
ad«i de/tftm ounition est long ou moyen. MM. Noél 
et Gbarpeotier dérivent notre mot du lat. iHctari, 
lutter. Enfin Grimm dit que le lutin ou lâtan vient 
pe«t>étre du L. luctui, le sens verbal élmt esprit 
plaiolif, messaffer de deuil... Une étymologiequise 
rapprocherait oavaaUge de la tra4iUoaf»e9ait celle 
duvhàt. imi, pouple, gens;c|K la dénemiqation lu- 
sacienne, luaki, les petites geus» de /ifd»vha. Uut. 
lfat« le, pins vraisemblable selon noua est que 
iûton, iutm vient du vieui bas-saxoa iu$tH, ags. 
iptei, angl. litêkp^, 1l»mJuiUl,lUtei,ttc.y^neÀ\\.9 
Lé diiioenoe de qtMMKtlté» observe encore M. Cli. 
Grandgagnage, dont nous venons de reproduire les 
parelee, ne tait pas une difl&cuUê sérieuse^ vu que 
kraditaj et le dérivé appartiendraient i deux lan- 
«les diSëreolesi, et non au même dialecte. — Diez 
laisse la question indécise; il remarque que la dé- 
ritat«M de nuit n'offre, pour nuiton, avouoe diffi- 
milté sérieuse , maie que I on ne se rend pas compte 
onmmeiiA ^ au met intelligible muik>n, on a pu 
anbs&iluep /aiiotigdoot le seas élvmologique était par 
U tant é ùàt enaoé. &ms vouloir nous prononcer 
pour aucune des étymologies rapportées ci- dessus 
(et amqueUet il laut encore ajouter celle de Friscb, 
qui remoBfte au vba. èfût, auj. laut, bruit, son), 
nous répondrons i l'objection de Diez que le vt'r. 
a'«rt égalwwtit pUi, «u détriment de la clarté, 
c'est-à-dire du rapport sensible avec nom, i trans- 
7 1« verbe JiMier^ nomner, aemm«r •en kmer. 



humer, lommer, formes encore usuelles en vrallon 
et dans le Poitou. — D. lutiner. 

iiUTBlN, anc ietrin, BL. luitrin, Uctrinum, dé- 
rivé de iectrum (XUrpov), pupitre pour tire « ana- 
logium, super qoo legitur • (Isid.). Cp. le flam. 
lessênaer, lutrin, de le^e ^ L. lectio; wall. Useni, 
litt. s= leçonnier de leçon, L. lectio. — La vieille 
langue avait, de la même façon, fait du subst. 
partie, lecta, action de lire, le subst. lutte, lecture. 

LUTTE, vfr. luiie, toitc, L. lucta; verbe lutter, 
L. luctari, 

LUXE, L. luxut, — D. luxueux, L. luxuosus. 

LUEER, L. luxare (/eCou), déboîter, disloquer, 
d'où luxatiottfh. luxaliu. 

LUEUIIE, L. luxuria (lu&us). — D. luxurieux, 
L, -osus; luxurier, L. -ari; luxurUmt, -anu. 

LUZEENE, n. pr. lauzerdo, cp. champ, tuxette, 
ivraie.— D'omine inconnue. 

LYCÉE, gr. /uxclov, nom d'un gymnase célèbre 
près d'Athènes, consacré à Apollon Lycien, et où 
Aristote enseignait la philosophie. 

LYCOPODE9 pied-de-loup (^vxo«, loup, noxii, 
Tsoiôi, pied). 

LYMPBE, L. lympha, eau. — D. lymphatique, 
L, lympbaticus. 

LYNX, L. lynx (>uyO ; cp. ail. lucbs, ansl. /ox. 

LYBE, L. lyra Uvpo. instrument à coroes). — 
D. lyrique, h, lyricus (Avpixd^) ; lyrisme, grec lu- 

LY8, ancienne orthographe p. Us (v. c. m.). 
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NACADAMt du nom de tinventetir (iMr( ^n 
1835). -^ D. macadamiser, 

MACABRE (danse); selon les uns de S. Maea^ 
riuf, lelon d'autres de chorea Maéhùàeotum} un 
troisiônie parti s'attache à VAT»bé mugabir, cour 
de« morts. Des trots étymolMles il n'y a que la se- 
conde qui mérite d'être pri^e en coosidéràtion. 
C'est une allusion aux sept frères M a<;cbabëes avec 
leur mère «t Eléasar, soit quV»n tfmr eût assigné 

3uelque rôle dans les représentstioné dramatiques 
ont il B*agit^ soit que ces représentations eussent 
lieu au jour conumémoratii de ces maityrs. En 
Lorraine ou appeUe macaibré uno configuration 
fantastique de nuages. 

MACAHON, de rit. maearone, plur. macarmi. 
L'origiae de ce mot n'est pas encore éclaircie. En 
attendant oa a mis en avant le gr. fiataplct, pr. 
béatitude» cité dans Hécycikius comme désignant 
^ùitux ix Çe»/sotf xttl oè>^ffo»v, mets ftiit de bouillon 
et de iartiie* La composition de la pâtisserie qui 
actuellement |>orte le nom de macarons ne répond 
plus 4 cette définition, mais bien celle des maca- 
roni; la dénomination « béatitude (cp. le terme 
béatiUts)i réjouissafice » leur sied assez bien. ^^ 
D'où vient le nom des macaronies ou des vers maca- 
roniques f £taient-ce des pièces devant servir d'as- 
saisouneiBeiit aux macaron Isf Ou les a-t-on nommés 
ainsi à cause de leor facture bigarrée à ta façon du 
mets £avori des italiensT C'est ce qui est le nlus 
probable. Ce qui est acquis, d'est que Merlin ôoe- 
csAt (Théophile Folen|[0) est, sinon l'inventeur, du 
moins le premier qui ait cultivé avec succès la poé- 
sie macarooiqae et qui lui a donné le nom en com- 
posant son fameux poème « Maoaronea. > D'après 
lui. b poésie ntaoaroniqtie « nil nisi grassedinem, 
rudttatem et vooabalatxos in se débet continere. » 

MACÉDOINB» « Ce mot. dit Cb. Nodier, s'est 
probablement employé d'abord en parlant d'un 
mets très-composé, par quelque allusion à cette 
variété incroyable de peuples aoiquéls PfafiKppe et 
Alexandre firent subir les lois de la Madédùme et 
dont on remarqua les vêtements divers et oonfùs 
dans tes armées de ce dentier. Il n'y a point d'ex- 
pression plus heureusement figura au sujet de 
certains livres >. C'est 14 tout bonnement nne sap- 
position en attendant que Ton ait découvert les 
circonstânees dans lesquels le mot a en pr&miet' 
Heu été revêtu de la signifloation actuelle. La date 
de cette signification n'est en tout cas ps très- 
reeulée.— Il se pourrait bien qu'elle son due au 
langage culinaire de quelque Vatel français. 

MACBUJER^ -ESia, a» boucbcr, -erie, du 
L. macellarius, boucher. 

MACÉRBB, L. maoerare. — D. macètûKm. 

mAghe, plante potaoèi^ dont on mange les 
feuilles en salade, prob. de mâcher; p. cette appel- 
lation cp. morgeline de morsus galHnae ef teuton, 

HiACHEGOVUS OU NAcmCIHJLM. D^apfès 
l'Académie : i.galeries établies à la partie supérieure 
des fortifications anciennes, et dan.i lesquelles sont 
pratiquées des ouvertures pour voir et défendre 
immédiatement le pied des ouvrages, 3. ces ouver- 
tures mêmes» Uuet explique le mot par machine- 
coulis, cela n'est pat sérieux; Le Duchat par magna 

?ula, autre plaisanterie. Mieux vaut, 4 coup sûr, 
opimoa de fionilatie; « Méohê-wuUs, aelOA Lu- 



nier, est une corruption de ma»st-cwlh, ^$|»èéédè. 
couloir de galerie, d^Uée, de passage, ^Nydrifflèr 4 
couvert autour d'un bâtiment, d'une toum. Cest^dîè 
celte galerie sbilTaoïe que les assiégés, protàjèt. 
par les parapets, feisaienl pleuvoir des pierres^, uer' 
masses^ etc., sur les assié^nts. Gomme on^tre^Ve 
aussi mtt9se^couUs on pourrait faire dériver ce niut 
de l*ancien verbe mujser, cacher •. l*ai une autre 
conjecture 4 soumettre 4 Ta critique. Le mot èé> 
signe le couimr 4 mâcktr ou macquer, Toy. peur Vt 
valeur de ce dernier l'article macque, Quant 4 eos- 
lis, ce serait un dérivé de coltum, BL. colttm (ap. 
Papiam a* flijvtigium templl). donc pr. collier d'une 
tour, d'oCi galerie, couloir. Au mot eonloir j'ai éfl^is 
l'idée que ce mot pourrait être pour eovrorr; je suh 
maintenant d^avls qu'il vient de eùltmn,èt nïpond 
4 un type colatorium. — Dan^ Pélsgravè je trouine : 
/ mage colle (Lydgate), I make ftlse brayes aboiit a 
towne vrall, je machecaulte. Le gramtnairieo an- 
fflais ajoute que Lydgate a emprunté mage toUeâu 
fr. macheûoulfê, » falsebray, mais que les Wancait 
n'emploient pas le verbe machecouUer. L^ dic- 
tionnaires anglais donnent encore le subâti itttàM- 
colation avec la définition : in old castlesthe pourlng 
of bot substances through apertures upon 'a>A»- 
lants. Je ne m'explique pas cette défimtion, qui 
caebe une intef))réution étymologique, si ce n^est 
pour la deuxième partie tolation, qui searait le 
L. ooloÈio de colore, couler, verser. 

MAghepbr, scorie qui sort du fer 4 la fotpi 
quand on le bat, voy. macquer. 

iiAgher, mascber*, prov. mastegar, mus- 
char, esp. port, mo^n'car, mo^fr^or^ miucor, L. mor- 
ricare (de mtmdère par un supin mastum),— h. mâ- 
che, machvcatoire, p. masticatoire; mâchotre{y.c.m.) ; 
mâchonner, nkûchotter. Cps. mdchedru, bon man- 
geur. 

HACHBVIté, dont le visaffe est bari>ouillé de 
suie ou de charbon. C'est un dérivé du vieux mot 
macheure, tache, puis contusion, meurtrissure. Ce 
sont des formes vieillies p. màchure, mâdturé, 

MACHIIIE, L. machina (ttïTvetvT^).— D. machiner, 
L. machinari, inventer qqch. d'ingénieux, méditer 
qqch. de mal (d'où machination, machinateur et 
machineur, mot employé par Lafontaine) ; macM- 
nal, L. macbinsKs ; machinerie ; machiniste, -isme. 

mAgHOIRB, de mâcher (cp. nageoire de iia^«f): 
Les mots équivalents it. mascella, vfr. maisseiie, 
masselle, macel (d'où dent mâcheHère, L. dens maxH- 
laris), et prov. maisiella, viennent du L. mtudlta, 
transposé en mascilla, 

MACHimE, d'où mâchwrer; vieilles formes : md- 
chenre, mâcheurer; voy. les articles macque et 
masque. 

MACm, MACIKR, MAGKIt, MACRE, du L. mà- 
cir (Pline), écorce rouge et aromatique d'un arbtiè ' 
derind(^. 

MACiSy écorce intérieure de la noix musujade, 
du L. macis, fleur du muscatier. 

MACLE, t. de blason, losange percé 4 jour par 
le milieu, prob. de macula, tache. 

M ACLER, t. de verrerie, mêler, p. masctfr^ du , 
L. miseulare, voy. mêler. ^ ' 

XAÇO?f, prov. masson, BL. macHio, maciQ. liSi 
dore, sans aucune prohabilité, a dit : i7N|cltoM| ' 
dicti a machinis quibus hisîstnot propte^tfltitIral•'' 
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nem pârietunié Huet, moins henreax encore, pro- 
pose une dérÎTation du vfr. mtu*^ maison ; le maçon 
serait un faiseur de maisons. L*oriffine la plus na- 
turelle en apparence est celle de rail, metz (stem- 
metz, tailleur de pierre), vha. mazzo, meizzo, cp. 

foib. maiian, tailler, ail. mod. meisseln, ciseler, 
'outefois Diez y oppose deux circonstances ; d'abord 
que le mot étant cité par Isidore, il y a peu de 
présomption en faveur d'une provenance germa- 
nique, puis que la forme BL. machio ne s'accorde 
pas avec les vocables germaniques en question. Il 
incline davantage vers une étymologie, déjà men- 
tiçjpnée jMr Ducange^ d'après laqueUe macte serait 
liréjdu BL. morcik» <» macio; il aMègiie à oel effet 
l'esp. mtcko, marteau, du t. marcMlus. Quant à 
marcio, le pbilologue allemand y voit un dérivé du 
L. marcut, marteau (cp. taàellio, de ia^lla)» Pour 
le rapport littéral de mackio à macia, il compare 
Iq vir. bractl (d'oà bracelet) du h, îfrachkUe, -^ 
Nous ne pensons pas que les objections de Diex 
contre l'extraction germanique soient concluantes. 
Ducange cite plusieurs passajifes fort anciens où, il 
est fait emploi de ma/<io» qui doit élre aalérieur 
aux formes mocio et mackio, et qui se déduU très* 
bien des vocables germaniques. — La latinité du 
nu>yen âge présente encore le vocable mac^ia 
avec la, signification de mur de clôture (de là le vfr« 
maiaim). On ne peut guère douter du rapport de 
ce mot avec modo. Or comme on trouve également 
maceria, bois de construction, »u Ueu de maUria, 
on est peut-être autqrisé à ramener le mmceria, 
mur, et partant aussi son prifnitif immédiat mocio* 
également à un radical tkhU. -* D. maçonner ^ ma- 
çonmrU, maçonniqnê, 

MAGQtiE, instrument pour briser le chanvre, 
subsL du verbe macquer, [Voy. l'art, suiv.). . 

MACQUfiR, briser le cbanvre. Ce verbe» d'après 
Diei, est de la même famille que l'it* mMccart 
(composé s^maccare), esp. macar, prov. macar, tnon 
char, fouler, concasser. Diefenbacn range ces ver- 
bes sous une racine inac^ frapper, lort répandue 
dans les langues indo-germaniques, et à laquelle 
il rattache entre autres aussi le vu*, maquelette, 
petite massue, maillet, le gotb« mehi, épép, bp ^g». 
méUti, ete., gr. fA&vaipoc»— Cachet porte l'a lientitm 
en outre sur le suost. moque qui, en Bainaut, si- 
gnifie un bâton qui a une boule au bout, donc une 
Ï»etite massue, puis macque, la partie du fléau qui 
rappe le blé; maquet, instrument de bois avec 
lequel on chasse la boule appelée cHoukUp ente 
maca^ nom du martinet dans les usines métallur- 
giques. En vfr. macque signifie le gros bout d'un 
Bâton ; c'est de là qu'on a fait maqueloUe, m. s. -^ 
Grandgagnage, traitant le mot wallon make» tête 
d'épingle ou d'un autre petit objet, dim. iRokété, 
tête, pommeau, verbe maker, dim. maketer, rap- 
pelle également les éludes do Diefonbach sur la 
racine mac, frapper; toutefois il pense que Jes 
verbes romans cites plus haut pourrai^t bien être 
rapportés au L. moctare (caeaere^ ferire), lequel, 
au moyen â^e, s'employait effectivement dans le 
sens de dimringere, in massaro contundere. Le 
mot roman, dit-il, représenterait en quelque sorte 
le simplft primitif de moctare; cp. pour ce simple 
macare, outre le cr./i&x'^^s ^J^ ^^^^ P^^ Doeder- 
lein, Tanc. scanain. fnoA:a, dan. mokke (tailler, ha- 
cher}.. Cette savante conjecUire ne rencontrera 
guère d'opposUlon. 

M. Oacnet, en attribuant à Diez une approbation 
de l'étymologje de Le Pelletier, qui avait proposé 
l'hébreu manach, coup, commet iu volontairement, 
par Auite d'une lecture trop fugitive de son article, 
une injustice envers lui; le linguiste allemand loin 
de l'approuver la condamne.— C'est d'une form« 
mâcher p. martuer que nous semble provenir Tex- 
pression mûchefer^ et wfftchccouUt, On pourra^ 
aussi, an besoin, en déduire le subst. mâchure, en 
tantqtt'UtJgiûfie contusion, meurtrissure, si Ton ne 



préfère voir dans cette signification tine acception 
dérivée de celle de tache. 

MAcnE, aussi macle, châtaigne d*eau. Je n'en 
connais pas l'étymoiogie. 

HACRELLE, poule d'eau ,Xicot a macroule); ma- 
creuse, macrott^e*, canard de mer, de couleur noire, 
prob. de la même origine que maquereau, à cause 
de la bigarrure du plumage. 
/ MACULE, L. macula, tache. — D. maculer, L. ma- 
culare, d'où maculation, -ature, immaculé, — Le 
même vocable latin s'est aussi romanisé en maille 
(V. c. m.). 

MADONE» de l'it, ma donna, =« ma dame. 

MADRAS, nom d'une étoffe de la viUe de Madra», 
dans l'Inde. 

MADRé, tacheté, du vfr. matre, madré, espèce 
de bois; ce dernier du vha. maiar, nœud dans io 
bois, cp* ail. mod. moier, bois madré <le plun 
tha*em s'emploie pour rougeole). — D. madrure, 
— D'où vient le «ena de rusé, fin, atucké au mot 
madré î Roquefort le rattache à madré, maérin, 
mazarin, « noms que portait autrefois «m officier 
charsé du soin des vaaes, pots et autres objets de 
matières précieuses. » Mais, demanderons-nous de 
nouveau, pourquoi ce» officiers se trouvaieni*ils 
en renom de finesse? £t où Roauelort a-tnl trouvé 
les mots cités avec le sens de functionciaira, t^t^i? 
Ces mots signifient, à notre connaissance, to«rt bon- 
nement < vase ou coupe en madré»; i'oflUîiér en 
question s'appelait madrimier, — Le sens figuré de 
madré ne vient-il pas plutAt de l'idée: qui n>st pas 
simple, homme à double sens, signification qui dé- 
coula naturellement de l'acception première « u- 
chelé, bigarré », cp. en L. vartMS annuus, 33 esprit 
fécond en ressources. 

MADRIER ; en t. de marine madkr, planche de 
chêne lort é|>aisse, dér, du L. mçiuria («sp. maàera)^ 
bois de charpente. 

MADRI6AJL9 it. madrigale, anc. memdricaie , 
T. esp. mandrial; de mahdiui « L. mandra, trou- 
peau. Le mot exprime donc en prenûer Ueu une 
chanson pastorale. Cette étymologie vaut à co»p 
sûr mieux que oelles qui font venu* le mot sait de 
Madrid^ ou de l'esp. madrugar, se lever matin, et 

aui ne méritent aucune attention. L'opinioa de 
iuet offre plus d'intérêt, mais tout aussi pea de 
vraisemblance. L'évêque d'Avranebes dérive le mot 
de marUgaUs; et lc« mortegaiés, dilril, ont pris 
leur nom de martegaujc, peuples montagnarde de 
Provence. 

MAteTRAL, voy. mistral, 

M AFFLfi, MAFFMJ ; étymologie inconnue. 

MAGASIN, it. magatzino, esp. magaoen, aima- 
gacen, almacen, port. «rmasrm;de l'arabe mac/»»«it 
(avec l'article a2'mach$aH)y grange. — D. megati- 
nier, emmagasiner, 

MAGE, L. ftmgun^—D, magie, L. roagio {/lat/tit^, 
magique, magicien*. 

MAOIBTER) mot latin (voy. maHre). -^ D. nuv- 

Îistral, h, magistralia; magittrat^ L. magtstratvs, 
'où magistrature, 

MAGNAN» dénomination usuelle du ver à soie 
dans le midi de la France, le n'ai aucune donnée 
sur la provenance de ce moU ^ Du tnagnanier, 
-erie, 

MAGNANIME, L. magmtmmus, cp. ail. grou- 
mûtbig, gross-kerzig. — D. magnanimué^ L. mngna^ 
nimitas. 

MAGNAT. L. magnas, -atis, 

MAGNE (cUn^ Chafflemagne), L. wmgnm» 

M AGNÉfllE , nom d'une terre ou plus exacte- 
ment l'oxyde d'un métal appelé magnésium. Quant 
à ce dernier je n'en rechercherai pas l'erigine, et 
ne me prononcerai pas sur l'epimon de ceux qui 
le font venir du L. magnes, aimant, le magnésium 
ayant la propriété de happer à la langue, comme 
Taimant a celle d'attirer le fer. 

MAGV^TIQVS, a4). formé du L. magms, -etit 



MAI 



-*W- 



WJ 



{fiàytin), aimant. Quant ft ^t^yvi;;, le^ anciens ortt 
pensé les uns qu'il YenaiUl*un nommé Magiitts mri an- 
rall découvert ce minéral (Pline), les autres de la ville 
de Mag nésie ( Lucrèce), —P. magnétisme, maç^nétiser, 

MAGNIFIQUE, L. magniftcux.~D. mngmflcencf, 
L. magniilcentia ; magnifier, L. raagniflcare (d'oî!r 
le chant dit Magnificat, premier mot du chant). 

MAGNOLIE. BfAGNOLtCR, arbre nommé d'à* 

f»rè8 Pierre Magnol, botaniste mort en 17i5. Le 
ruit s'appelle magnole. 

I. MAGOT, gros sin|^e, au fig. bômdM fort laid, 
ri|{ure grotesque. Voici les étvmologies que l'on a 
mises en avant sur ce mot : t.) MagoduM, pér^n- 
nage du théâtre des anciens, qui remplissait les 
rôles d'homme et de femmes et qui est mentionné 
dans Athénée. 2.) L. mimm, grimacier; On dévîne 
que nous avons affaire ici a Ménage qui de ce 
type , apparemment si éloigné, vous cQnstrtih tvf*c 
le plus grand sang-froid un magot dU moyen des 
échelons mimicux, mimacux, maeui,' maettttnt et 
magottuslZ.) L, maccus^ acteur qui joue les rôles 
de niais, arlequip, bouffon (dans les atelfanes), 

Ëuis nom commun = niais, imbécile. 4.) L. imago. 
n voilà assez de sottises, gravement débitées. — 
Nous laisserons prudemment la question indécise, 
î. MAGOT, amas d'argent caché, prob. le même 
mot que vfr, macaut, magaut, qui signifie poche, 
bourse, besace. Mais d'on vient ce dernier? On 
n'oserait guère Songer an vha. mago, ail. mod. 
magen, estomac, bien que Testomac puisse fort 
bien Ôlre comparé à une poche. Mieux vaut voir 
dans magot, comme fait Grandgagnage, une alté- 
ration du vfr. mugot, trésor caché, lequel est pmb. 
dérivé de Tags. mueg, muga, BL. muga, mugium, 
monceau, las. « Si le fr. magot ^ dit le savant phi^ 
lologue liégeois, n*a pas Torigine que nous venons 
de dire, sans doute qu'il vient alors du sonabe 
mauke, lieu où les enfiints cachent leurs frian- 
dises, bav. maucken, épargne secrète en argent, 
fruits, elc. , et m<*mc cette dérivation resterait 
vraisemblable (seulement dans ce cas en tant que 
médiate), si l'on tirait directement magot du vfr. 
macaut, maaaut, c à d. gue ce dernier paratirait 
aussi être dérivé de mmifce, etc. » — Avant d'avoir 
connu cette étymologic si séduisante, nous avions, 
à bout de ressources, présenté la conjecture gnel- 
que peu grotesque que voici. S. Mathieu était, 
nous l'avons déjà dit sous l'art, fesse-mathieu, le 

Satron des banquiers , des grippe-son ; ôr )é nom 
e Mathaeus, par une de ces fantaisies populaires 
dont on ne se rend pas toujours compte, ayant été 
altéré par le peuple en Macus, fr. Mace, ne ponr- 
rait-on pas en tirer le terme macafdus, fr. rnacanU, 
magatta, magot ? Tinvoqucral en feveur de cette 
conjecture le fait nu'on pourrait parfaitement, sans 
nuire au sens, suostituerà l'expression /ç4»e-»Ta- 
tkieu celle deftste^magot. 

MAI, 1.) nom de mois, 8.) arbre planté te prwnSer 
de ce mois, L. majus, 

MAIE, aussi met, UMse ponr pétrir la pjlte, fond 
d'un pressoir, prov. maïi, mag, n. pror. mach, mait, 
mastra, vfr. maict. Du gr. /aAxt/joc, vase pour pétrir 
ou broyer, ou plutôt du L, magii, -iâin, m. s. 

MAIGRE, L. macer, fétu, macra. — D. maigreur, 
L. macror (Pacuv.), maigrir, L. macrescere; mai- 
gret, maigrelet. 
' MAIL, il, csp. 'port, maglio, espèce de martean, 

Euis nom d'un ieu où l'on se sert d'un mail. Du 
. malleus. — l3. maillet, mailloche, 
1. MAILLE, il. esp. prov. mafflia, petit anneau 
on nœud dont plusieurs funt un tissu; surtont aosst 
tes annelets de fer dont on faisait des armures, 
d'où le terme cotte de mailles. Du L. macula, qui 
signi6ait 1.) tache, marque (voy. macule),^.) ouver- 
ture pratiquée avec art dans les choses tricotées on 
tissées. Le sens premier de tache est encore propre 
au mot fr. dans aueKracs applications, comme 
.m fliaiHe à r«il, mailles oeperareau. >--l>. mmiUer, 



d'où m&iikttM ifltaatktanm mat le 
oiseaux), maiilên, ehatnon; mmlliér, 
mmlht, espèce de résean «n de tricot,. 4miI ob oh 
veloppe un petit enfant. 

8. MAILLE, sorte &e petite «onaaic^ fBkmt w 
demi^denfer, p^nr^méttiltê, qui véont, iMri 



de médaille (v. c. m.); en t. pot. i 

meaija. De là les tocatioat c mmàe à partiiy n'kwK 

ni sou ni maHte. » 

MAILLET, voy. maU. -^ ÏK mmUmn^ 

MAILLON, voy. mmiUei. 

MAILLOT, voy. moM/r t. ^ 1. 
wudUûêtêt. 

MAtif , L. nnmatf.^^ D. wtemtte, 
mmfrter et snbst. mamiém; oeosposént 
ces mots). 
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MAlM-iyOBOTliB, teonivre singelière ^«t, to- 
gkfocmentt serait miemi rendue par « esnm ôê 
main »; fAo^il lui donnd' le sens ■ travftil ée tua» » 
(neln pris 0g. p. tftfidl), ou bien y voir «aees- 
pressien maleneqlrst tj ei iiu t fosnée dewiiiiii 
(V. c. m.)? fincline pour «Mie dermére fmpêknnhm 

M AHfT, prov. mmnr, mmtt, it. mamm,*» mvlMn^ 
Les étymologistes balaneent entre le rymr, ■■■m, 
nutltitttde, graiNleur («p« troppù, de imjDyMHi^ et 
entre le subst. vha. managôti, néerL eiaM^ce, raei- 
titude,nttrad{. vha. mdfui^/alHi.i ' "^ 
suppotitiota d'une extraocioit gei 
à la fnrme «djeeilvele «eetie i 
qu'il faudrait rappertir dtre rto ieaeUe voeahlèirw 
maktt. Au met altemaed wtamh côrrmptmd etocere 
le néerl. menig, a^ mânêg, a^gi meiiv. Lei^ e e ' 
st€^en, peti setishit derétyMèogiei et deee— ^m 
duites, a émis une conjecture aussi bicasre ^ae 
hardie, en tirent maùtt du L. kmmamkuwi Evov^i 
concerne te sen^ maimi dinlt popreeseM* ^n 
nement », de là se déoegerat l*iéée s em 
ment, souvent »; nHROt iie inwe eehUft i 



songent un homme; pour la trrniMÊOÊmMiwmdCtm 
adverbe en adjectif, il alttgoe tes adfediiB .ivaeel 
aierté; enfifl^uanl au rapport litténiltia hmmmùtm 
à maint, ou plus exactement, pour l'aphérèse éftlii 
syllabe inîtiate, il rappelle meus de AueieciHSiJIevs 
ne présageons pas grand succès à cette iny'nie^w 
élymologie. -^ • . r 

MAINTENIR, pr.teniren BMiiii,DepeilàalKrv^ 
là les subst. maintieu, imriii ft ii ui (èl, supec»— e yif- 
sionemie plus tatine, ma n u i m t t i on), pois. Tenroi- 
sien adverbiale mainimmti, it.im-mtÊHintmttt^^àiê 
équivalente à incontinent, à t*in8taat, sut-kHcènn^ 
le sens littéral est « pendant qo'o» y lient ta mmm^ 
qo^on a les choses en main, ^o'onest après iw €ètle 
valeur littérale de nNi/iilimMtimfliMeeQseiJbkMi 
l'actualité que la conséqneDce iwiÉiéitiste. 

MAINTIEN, subst. verbal de maintemr; qolCB-le 
signification dédu^ « oentenance, habkadc ëa 
corps en repos ». StricesMeat, le sohst; eeprinw 
raetiott de ne pas MsSer tomber q^.^pMce f n*i 
y tient la main. ' .' 

MAfRB, du L. m«^ pr. plus «randy^u»tai- 
portant, principal; dans ta talinitédu màftmêÊm 
appellation usuelle pour diverses Ibaotioos nsh» 
ques et particulières, civiles ei roilitatraei Ce «ni 
major, nom de titre eu dignité, s^eet friarieé de 
diverses manières : an nemiaetif mnire^ aux eee 
obliques mnj{»r, majeur, moloiir, nan^enr. LaUime 
actuelle ne connaît plus ^c ie m^r et le aMskvï 
L'expression majordome est tirée tout d'u 
du BL. maj&r domun — D. mahie^ 

MAIEAIN, voy. itterrûin. 

MAIS, il. met, m», t. e^. port, mtàt, a. 



Sh^v. mas, dti L. magU, La sigvifleation pièoMS»- 
laie » plus, ampliuB, est e»oore fecëeAiMifihi 
dans le» locutions « ne pins jmnmiâ^ m*, œa an^ 
pllus, déformai» «» dès maimenant e» avant (cp. 
doré nav ant)^ n'en pmtveir nmi$. Dans te viens m- 
gage et dans certains patois, ma emploie mois, p. 
plusydevamtdesaenede nombre : Mnd dê*^m^ h 
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l>ltu de cent. La Taleur de maû, comme conjonc- 
ti»n-adl«rMtite. lui Tient du KL. êed magin fiu sed 
polios ;'i>u \\ft\i de ntd magis on a fini par dire ma^ 
gin tout CDttft. ^ Notei <|«ie le gotli^ maiê,rss plus, 
plutôt, auquel correspond TaJI. m€r, auj. mehr, 
ii*f«t fifrft î«M» de mmju^ eumme le fr. mai«, mais 
apfNirtient à la même famille indo-gerittanique 
map d\>ù ^nfoède le mot latin. 

■AISNE, ou philM maimnép tieux mot, p. ca- 
det, opp. de aine; il répond au L. mmtu itatui, 

MAISON, il. magionê, prov. et v. esp. in(^9<m, 
y, port, mey^otn; Formes plu« complètes ;BroT..es^. 

(manere), séjour; cp. demeure de demeurer* — 
]K4lto. maU&tmetu; les vieux mots miùiomiéf^ni- 
sonmt. De mfMenmoge^mttwna/ge la vieille Un(i[ue a 
fait m^na9«(v. cm. \ gouvernement d'une maison, 
ëc<MioMie denestiqae, auwi « naivonfiée, ensem- 
ble^des personnes vivant dans uoe maison. Un type 
latitt mun9ionaîa, auquel répond notre mainonnée, 
a predait par oontraction les formes it. ma$nada, 
e4>* meênada, menada, prov. mmùiada, vfr» maùt- 
née, maknie, mes^née, famille, troupe, bande. — 
Eirti^ c'est à un rejeton de ma$nada, savoir Tad)). 
inusité motfDQMifftov domestN|ue, que- les linguistes 
rattaelifliit it. miuiiQO^ esp. prov. muatiny fr. mItih, 
chiea domesii^iue. 

MAlllRB, MAISTAE*, vfn mmstre, it. moeitrû, 
mû$9ro, itn^ maestro^ maatre, port, mestre, ail. 
ifUixfer^ neeri. meeêter, angl. matter, du L. tnagu- 
tet^ Le not nudtte e»t traité adjectivalement dans te 
sens de principal davs maUrtHmtel, maUresse- 
voêté, etc. ^ D. mÊkre$se (le L. domina avait le 
même sens érottqoe <|ue notre) mot français^ ; mof- 
trite ; mattrUer, 

If AJresTé, L. majettû». — D. majestueux, déri- 
vation fiiative, faite oomme s'il existait un t. ma- 
jeMut, de hi euatrièroe déeiinaisun. 

M/UBCIR, L me^r» Le sens juridi<|ue est déduit 
de l*>idée aîné, L. major naiH»-^b, majorité, i.) état 
de celui qui est mineur, 3.) le plus grand nombre; 
nmjorùt; verbe majonr, litt. majorera reddere, 
augmenter. 

MAJOB, BL. maior, acq. titre d'officier, voy. 



MAJORDOME, voy. maire. 

MAJORITlfc, voy. maieur, 

MAJCSGl^LB, L. majuteulu», un peu plus grand. 

1. MAtf adj., L. mtUuê. L'adj. mal a disparu de 
la langue; il s'e» reste fuede» traces dans quel- 
ques tocutiona traditionnelles, telles que malaise, 
matgréty. o.m.K makheure, mmleboiiche,maiencon' 
tri, maiengin, malfaçên, maiemaison' p. prison, 
maUmorty mmUfaim, malepeau, etc. ; notez encore 
les noms de femiito Malherbe, Malesherbes^ Mole- 
braff^e,eU:» 

8. MA1#« adv., L. mmle. En compesition, il ex- 
iwpime souvent tout simplemeat la négation du 
himfiie: maladroit, malade [.y *cm.)y malpropre,eic, 

3. MAL, subst., L. malum, 

MAi^ADJft, it. malato, prov. malapte, malaut 
(résolution commune de p en /i), vCr. maJabde, <'^t 
ad]er<if représente la «umbinaison latine maie 
ûMtwt. Lemotfr. indisposé, alL Kn/HU«, unpà-tslich 
(au verbe poinett, m. s. que L. aptare) uGtront une 
métapbure semblable. Il est vrai ^ae, r«>gulière- 
ment^ limlaptttê devait produire en il. mafatto, fr. 
moéaie^ Mais (répund iMea à cette objection de 
Gnindgagnnge« makito eat prob. IVflit d une assi- 
milation au part, ammalatê, de ammalare, (on)bcr 
en mal, c. à d. malade, car ie subst., malattia a 
conservé les deux t; et en ce, qui cuncoruc le d 
dans le mot francaiM^ il ftiut voir dans malade une 
sjmcope du b de l'ancienne £i>rme, parfuiieraent 
correcte, tnatabde* — IX maladie (Cacheta recueilli 
dany son GIsssaire un subst. maladie avec le sens 
fifuré d'embarras, position critique); maladif; 
maladrerie, hôpital de^ lépioiix p. muladene, Vr 



est un effet d'une assimilation i ladrerie, lèpre. 

MALADROIT, vojr. adroit, -— D. maladresse, 

MALAISE, voy, aise. 

MALAi^fDRE, L. malandrium,— \i, malandreux, 
maiandrin, lépreux. 

BtALA^DRiN, brigand; probablement le même 
mot que malandrin, lépreux; donc un simple 
terme d'ii^jure. 

MALART, pic. maillard, mâle des ca^es sauva- 
ges, de mêle. 

MAL WER, du grec /Aa>axo'$, mou, doux. 

mAlE) MASLE', vfr. aussi mascle, du L. mas- 
culus. 

MALÉDICTION, L. maledictio. mot latin trans- 
formé régulièrement dans la vieille langue en 
malâçou (cp. vfr. maléir = maudire, de maledicere). 

MALÉFICE, L. maleficmm,^ IK maléficié, malé- 
ficieux. 

MAI^FIQVE, L. maleficm. 

MALEHEVRE. voy. malheur, 

MALENCONTRC, voy. encontre,-- D. malencoH' 
treux, 

MALFAIRE ( Cp. méfaire) ^ L. maltfacere. — 
D. maljaitant, -ance; malfaiteur, L. roalefaCtor. 

MALGRÉy vfr. maugri, = mauvais gré, déplai- 
sir, it. malgrado, prov. malgrat. Ce subst. com- 
posé ne s'emploie plus que comme locution pré- 
Sositionneiie : malgré moi équivaut à « avec mal gré 
e moi » c. à d. à mon regret, ou en dépit de moi. 
La suppression de la préposition se rencontre encore 
dans/orc^ p. à force, crainte p. nar crainte. Quant à 
l'absence du signe génitival, elle était, comme on 
sait, très- fréquente dans la vieille tangue ; cp. 
hôtel-dieu, li fiU Vempereour (Villehardouin) ; Jo 
reste on a d'anciens exemptes de construction avec 
de, p. ex. dans les Cent nouvelles Nouvelles : moM/- 
gré d'elle. Au lieu du génitif du pronom personnel^ 
on trouve aussi le pronom possessif: mattgré vostre 
p. malgré von^, cp. it. mal mio grado, prov, mal 
vostre grat. Malgré quil en ait, Suivant ft « quel- 
que déplaisir qu il en ait ». Le mot ne peut donc 
en aucune manière être envisagé ici comme con- 
jonction. 

MALBBUR, voy. heur, — Le féminin maleheure 
dans l'expression populaire à la maleheure! que 
Ton détintt par c va-t'en te i^ire pendre », n'est pas 
le même mot, mais représente ad malam horam! à 
la mauvaise heure (cp. un mauvais quart d'heure). 

— D. malheureux. 

MALICE, L. malitia, — D. malkieux, L. mali- 
Uo-sus. 
M ALIX, a ne. maling, fém. maligne, t,matignus. 

— D. malignité, L. malignitas. 

MALINGRE p. mal halugre, CeladJ. Vfr. heingre 
(« heingre out le cors e graisie », Chanson de Ro- 
land) est, d'après Diex, le L. aeger, avec n interca- 
laire (cp. prov. engal, vfr. ingal, fie aequalîs), 

MALITORNB, maladroit, voy. maritome, 

MALLE, anc. ma/c» esp. nort. pror. blutnala; 
soit du vha. malaha, malena, matha, maniica. 
pera, v. 0am. maele, auj. maal, maale, and. mail 
ou du gaêl. màladh, mêla, sac, gousse. — II. mal- 
lette; matletier; mallier ; composé malle-poste. 

MALLÉABI^, L. ma//fâ^f//>r= qu'on peut éten- 
dre,^ coups de marteau, dé malleare, frapper avec 
le marteau [malteus). — D. malléabilité, 

MUXÉOLE, L. malleolus, dim. de maliens, 
marteau. 

MALMENER, vfr. maumener, maltraiter, It. mal- 
menare, prov. v. cal. v, esp. malmenar. 

MALOTRU, anc. malautru, vfr. Wall, malastru, 
prov. malastnic, v. esp. maJastrugo, it. (Dartte) mû- 
lestrui; voy. astre. « Le sens premier est a né sous 
un «nstre d'éTivorable », d'où se produisent les ac- 
ceptions malheureux, mal vêtu, mal-bàti. — Les 
éiymologies maie instructus (Ménage), maie aUruc- 
tus (Le Duchat), mate intrusus (pour ainsi dire qui 
s'introduit mal â propos" , ne sont guère admissibles. 
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itALT» t&fL mail, ail. mah, -^1}, mùltmt. 

M ALTÙTB, perception d*tmp6l8 iHéftlef •itac> 
|bNi,miic, mait udu^ 4'#à4'abord mamta,^9t 
«?ec imeriion de s, maUtaste, Or telte^^l le «ubel; 
paiticipial du tfr. loii»*, lever, et sigiMlb levée ou 
pefci»pti«iii d'inpâts. ^ D. maUôiier» 

UAL VEILLANT, Toy. tfoulûir. ^ IK «lolvet/* 

MALVBftSBBvL. mo/e venare. (fréq* de r»i^ttv), 
litt. tourner à Mft. ^ 0. nM/pertciioft. 

MALVOISIB^ Tin fort âtmx de J'tte de (JamNei 
On tire le nom de ce fin à% Nùpoli di Malumma 
(Monembatie), ?iUe de la Murée près 4'Aivm; f^lus 
tard il s'est aM>liqaé à. des vin» do wéme- flvaKté 
d'autre pruvcnanceé Nioot traduit vin de. Malvoisie 
par vinmm Àrvétimm^ y aurait-il lieu de pentcr qu'il 
en déduisait leiQot fr. ; le vin de Chion, dit "kpiov^vo^ 
était, en effet, réputé le meilleur cru de la Grèce et 
Virgile lé qualifie mène de « Bovumnecltt v/ONiis 
riniliale du mot rouMi» Jie penttet gitàiw de co»* 
jectùrer u«e durrexpondance ét)taiolugique avec le 
terme kiliu^ liiea qûLÂwiêmm eût kirt bien -pu 
donn^ilivoiaie. 

. MAMAN» onomatopée du langage dei enlants» 
qui se renconire partout; on trouve daut le aiéBM 
sens mamma dana Vairron, ap. NoHiian«- - -• - >' 

MAMELLE, L. mamilla, . dim. de .rnamm/n, — 
D. mamelon, mawmiu ; mamtliàrâ, i^ Termes awvMilB 
tiret du lalin i mammaire mminièain,mmmmfàre, 

91 AMELVK). mot arabe. signiftaot esdavei uom 
d'une inliee ouaoudan d'Egale. 

MAHIS, p. mlfumie, wui amiei^-mn disait de 
m* amour p» mm amottr de subat. ammnr était, 
on suit, aulreftiit^u genre fëmiaiii). 

MAMMiPfcliB, lilt. m porte-mmneUeê (mammaà. 

MAMMON. mut sémitique, emploie dans le 
Nouveau Testament comme persoimiBcalion des 
ricbeiaes* 

MAMBfMJTB, MAMOVTH. D'oricine iiieonnuew 

MABi AGE, maison, babitatiottvbiraaé directe^ 
ment du vieoa te^be mcjMar « L. manere, der 
meurer. Ce subst. doit être distingué de m9SM9€% 
ménage, qui dérive de maison (v. c m.>4 

MANANT^ pruv; meiMdti, esgL «umrit^e, habitant 
d'un beurg, puis «paysan^ au ig.'9^4^rofsier. Du 
verbe manoir (vuy» mamagt). « Umiant siguiiait dàs 
l'origine «implrment habitaiH, deanéupant. Dieu 
sait depuis loi^ c« que la langue fnançaise, aous 
l'influence d'une oaate orgueilleuse et taiee, est 
parvenue i jeter de Mépris sur les ma#anls , 
e. à d. 1^ buurgeuia ou habitants, obligés de sé- 
journer dans la limite seigueuiiale. Vuy Ke que 
dit Du Gange sur les «tofiufttt et M^tant»% (es le- 
vfinis et comkantit levautes et cubantes. Ce ai^t 
est encore un. enemple frappant des vicissiiudes 
philulugiques, ifoitetiiy.avant d'être un des mots les 
plus méprisants de notne langue, avait déaigné au 
moyen ftge l'homme aisé, rbumme rtcbe qui pos- 
sédait une babitatiofiv celui en un mot qui avait 
tin manapt, un manoir, une m^manéict ou, comme 
on t'a dit plus tard, qui avait pignon sur rue* » 
(Cachet.) 

i. MANCHE, subst. masc, it. mémca, etç, port. 
moftgo, prov. mar^ae, partie d'un jnataumieul fu'on 
prend à la main pour s'^ servir. Se rattache, avec 
conversion du genre, au t* manica (maous), qui 
présente des arceptluos analogues. '^ S^, mùn- 
ckeron; emmancher, démanciw* 

2. MANCHE, subst. iém., esp. mailla» it. ma- 
iftca, du L. manica (manus). — D. manchon, mon- 
cheite, 

MANCHOT, dérivé du vfr. et prov^ manc, it. Ofp, 
manco, »■ L. mancui, privé d'un membre, estropié. 
MANCIE, dans Ich composés ohiromoucie, etc.y 
du gr. /mavTftoc, divination. 

MANDARIN motportueais (du L-mondai-e, con- 
fier) par lequel les Européens désignent les fonc- 
lioiiiiairis publics ni Chino. 



• MANDAT, voy. lUOfNÎfcrfr — 1Ûu'aÎMâ^|^i||i! 
datairiâ, chargé d'un mandata 



MLANDBfiNinierd'usierik deux anftes*Tp|.l,a«ipfv 

— D. mandrier, mandrerte (r cuphon^ue)^ V . i . 

JIAWDEA^ l.nmdme^ lilt^^M^tT^ f- "^ " 

dooner t charge-, faire savoir, uire a|^^ 

D. mandem€iii (vfr. imuid} ; mandat^ !>, uun 

composés demander, commander, «oitCi^-i 

MANDIBULE , U motÊdiUuUt y '" " 

jcbtiire^ ^ D. mandiMaire ; démoMù, 

MANDILLE, M^ucissi^ent d^ m^i 

MANOOUNE. voy. h mot suiv^ /, I ^ 

MANDOEB, iuih« anc maadole ftojk lé. $î|, 

mandoiineu it. maniqla. Jl>'j|près J>iez, iiMivd^n^ ipà 

mtuhdota est, une corruption du L. fjapdirfi^^ jm- 

darinm, «p. %a^Hpm^ qjuU a don^ it. iwriKUirt 

pandora, fr. pandore, puis aqsai esp« pç^^mm, 

MANDAAGOHE^ }^maadrama,i^r,^fJ9nop(B[iijm 
ta laugue populaure avait vulgarise €<e OwA 9^J^ 
tiou^ U forme mand€gioirc» . ..^. , ^j 

MANI^Itij !<» ne €s»nnaU pas roiig^ 4e 
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terme d'un usage si fréquent dans lea Arts et 
ti6r»4•e^lit^il p. m0nerm et dér, d^q^WM^Î-/ y 
MANPUCATION, L. maJfdtfcal<« (manducércj» 
MANÉE»pleii la nMli», du U.m^^ffÇ§^p^, 
mmmda. Bi. numm*^ . . .f^^; . . 
MANEGE, art de.doaaiOef ^ 51e ^iSs^iiqer le 
cbevaUde Ut. manog^ U^d, man^^JBfÎMfii^^/a^ 
de luoitf ooMfie, -niaiiier, gouverner, qp^àser u^ 
obeval. h it maneggio a de, plus fdMagé^ 1^ t^ 
senaiHumordifl maaieinent, le ^ena ngiuedê nia- 
MEance (V. «. m*)^ Clément jiropre akjçijf^p^fnépe. 
MANES L.ma^«. . i//:ak *- 
MANOANSgE, MANGANAX8E, 'aOitr.-î^^ 
mcfuéfûe npiro^altémlioa proh. de 1>IL 1 



«nsr minerai xenfermant 4u mangançsi^j: ufie^^^pC' 
jn«pl|iwi de nmgniitie n'est i^iièce aduu$sQ>^. ,^, ,.„ 

MANGER, prov. manjar, it. manaiaré, du Lr^mi- 
ducare, mameare, mlchDra ei^f^UHé'pi^i^ Jliirap- 
OMnedefe.,— D. mangiobU, màmf<i^ff,-9^uMJifeairt, 
mangeur, -erif, mangeurei cps. démanger (*rC»,iu^ 

NANGaNNEAUyNANGOMELLE,lXiil4«Vffiffi^^ 
nruv« maiigmei, dim. du vfr. mangan, il. ma|mi4> 
Tronde,4|ui vient du L. mangmatn, m. a^-s^^gre^ 
j«it7y«w»v, .k. I ut/ A If 

MANiOHORDillM, voy. moiUHVrdr. , t 

. MANIE, L. woiifo, gr. /imcWr. ->P. 'liiA«4Uf«< 
dérivé arbitraire du gr. Mavtx««» ^ . 

BKANiERj d'un ,lype latin ma«icar£ (de Jmnûif .- 
op. en 1^1» handhaèeu et le gr. yutipV^i^y)^ ^d'vu it 
maneggiare (vuy. manège), esp. manear, prov« SM- 
jseiar. — D. nwMcaïaui, mantabU^ rem^Kç.. » 

MANIÈIIB, Uh» mauêria, ai^L mann/Bv^ moail»* 
ratio. De manus, main. C'eU diinc litt |a |^(CuO ài^ 
mettre U main à aqch.; cp. l'aclj. vfr^ inaiMer^gui 
a la main fejt^, l^tuée à qqch« -^,1). i^aiit^ 

MANIFESTE, L. manifestus, — D. mau{fx*Ur, 
-arion« L. manifestare, -atio. .. 1,171,, a/ r* 

MANIGANCE, manœuvre artînci^qafy.j[^,piot 
est d'une origine encore douleur, du noidin^eÀce 
qui concerne le çrimiiif immédiat^ car il ij^tail 49- 



mùnicare, mais ici l'on peut se demander uU 
matiicQfe est l'équivalent du fr. v^uier, ou Ù ttil 
juu iér'wé^ôe^imviça^ manche» Diez ^l diijder- 
nier avis ; il rappelle que les niancnes son? 1 umMu* 
ment essentiel des prestidigiLateiirs pour, ejtéokltf 
leurs tours d'adresse, et cite le BJL ni^/c«Mrl{ip. 
Papiiim) =« dolum v*4 sjlropiiiis excogilarç, <Jç^^ 
nicula, dim. de manica. Pour ma parCge, p^seq^ 
le nuvticare ^ fr. manier f it. maneg^ave ^^VJM^r 
jusiiner le sens attaché au dérive .RMUÎgfuase; «s 
n'a qu à se rappeler la valeur figurée du mut Mi- 
ueggio, fr. mamge, subst. verbul, issu de la forme 
il. maneggiare. Cn autre subsl. verbal de manicart 
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se présente cUns U forme wallonne manike, arti- 
mm mSWérAtt,ié même que I^Mfeat Hu>c 
lîr. mewiek. m. ». (toyI Te diet. de Trév«»ux) repré^ 
sèdrte^'letsfibst. térbia da dimiii. wàtthêiate:-- 
0» manimmerr, 

'li'ik'inGCterrte, graine de |fMrAdi«.afl<AHi<ièirde 
maMautUtg, esp. malagUeta. Ce dernier est le luMtt 
4^i^nët{tte d'Afrique, oà t'en faltail le i-onimeroè 
de e«»He mine. 

MAKILLE, H. inmiigiia, t(-rme du jeu diiombrè ; 
selon Diez, dé Vesp. mufiifia, brac^ti»! \\if tnUm' 
B L. iiyoNi/m. Les EspagDots, d'uûr tious vi^nl 
d hombrp^ «e «enrant p. fiiaif//Aé*da lertne 
m^Hlkt. \\ serail pHtt»éti^ pliM rati<innél d'expH* 
^e^ ué Mbt par% la malfiéieufte » (fiHi////o dîH». de 
ma/o);!^ Françtils et Itsiieiis auroni pareupbonfe 
transibrmé là liquide / en k. 



llqu 

MANIPULE, L. mofiipM/iu (manus). poignée, 
^Mèeau,- pu!» tm eeHain tiombretfé fammAS. Du 
tené^ (afin mcmipnkn les ebimfotes oat tiré Imir 
terme manipula, préparer a?)ec la MMin. ^ Ett 
Kl. wi truuvii le Absjl. fOênipkUt, st^trfflaiiC «fer- 
«letteet troHie. 

MANfPl'lJtR, voy. I^t. prêt. ^ D. mimipulû* 
tiom: ' '•-''". . r. - ../ ..'/ r.. 

' ^%fllÊ^V1à, e»pé^ «^ |an«V <M 1/* MtoivMi; 4iMn- 
cbe (Mm.), oui a donné efialemeflit le ternie mànf- 
SUiHë, iletir tebdttt, ab<««fiMant à des AiSHéheg. 
^iÊàn^htlLLÈ il. weiiot^eMo;motbybrldecvtt' 
posé do ' L. ntatiHi et du Vh*. weHan, tourner, 
tuhhtwelhi, arbre, eauléu) .-^Oi» le vueaMe leratto 
if une trâi^rmeHun de mmmetk, L.' maninUifT 
i. 'ttAimre, âoe végétai. L. mamm (hébreu «Moif. 
3. MANNE, panier, pour mandé \f»fmepteàMeu 
èù néeri. molhd^iM'étth/itÉiiMùud.^êrtifi/nMiAia,'- 
1^:fHékne<^ht,m. s., rornnedimlDulive iiiied*àprês 
lé iiéétV mùtidehin, ^oiiXilà, fitirella (ftftiaen).--&e 
mande^ a^ec insertion euptrunlque de r rmêMMtr, 

• f . MANNEOrUf , panier, f oy. manm t. 

S. «AlVNBQtoiir, ngurë élionnie, servant sut 
pHnire^, du neerl. mûnHêken. petit homme (mttWf. 
— D. manne<fknké, l.'de HéiiSt«lpe,^i'8cMl'leiiHui- 
nemitiii, dtspiMé bvec lilreet«»fion ; mmm eq u mëg^, 
sculptures (Pornemeuiéiton «ur des maisens. 

MANOEDVBE, il. manovra, esp. mmiiêbrm^ 
BL. manoper^, subst. verbal tfaitrëé.j'tfëSI lé Ifom 
àétaarmry Cém., le nom de racllon), tiré eu Vènbe 
WMtficemvrtr, il. mtfNOtrf'are, esp. tikanto^rûr c» ié. 
m4tt}n)l|perart,travanieravet'laiiiain.Au(fi'éért^dtt 
terbe : manouvrier, mthiœuvtie^, type latin mono- 
petathit, ' 

MAliOïll, Inlinitir subslmffté du vieux verèe 
muntm*» L. muntrt, detnenret, qU{ s*éMI rrèiMc isé 
autîsf totis la forme mainofré; voy. aussi '^nirogie, 
MÔMim^. ^ Ou bien le subst. manùir découfe-tnl 
immédiatèidént dU BL. mmtemM, hrmé du verbe 
mmurtT '• ■ ' *' 

. MAmHiVBiBR, voy. numœut&t, 

1lAllOt}ER, It. mtMcAte, et^* étmtêm^i èM en 

rkut, dà L. matieut, imparfait, incomplet. — 
manque, manquemtM, mmmiquubie, mot du 
tvit* siècle- 

' MAivsAit»^. toit k romblé pla|, puis chambre 
oralfiqnée soM un comble brisé, nommé d'après 
)ules ffardoum Mamm-d, célèbre architecte à Pa- 
Hi^, morl en f608. 

'MAimt, BL.Tmmrum. Isidore avait émis Téty- 
iboloffie absurde' : mantum Hispani vocant qUod 
mayitff teyat tantum. Le ptot représente le simple 
inusité du L. maMêllutn; de ce dernier : il. mon- 
telloj ail. mantelj, fr. numtel*^ mairfeair; la forme 
fémm. esp. mtmtiHa a donné le iV. mantiUé. 

MANTEAU, anc. manui, d'où le difflin. maftHe- 
letf mantelé, -ure. 



MABîTOL, linge de table, L. mantih, mtmteU 
(lut. telle démina. 

WANTBULS, yor, lacnfe. 

MANUEL, adj. L« nlKmaeiif, maniable, portatit 
Anc. on disait mrgint manwi p^ argent doaiié en 
main ou argent comptant. Isidere mentionne d^i 
un subst. manvùl9 n Itvré'portalif, d'où fr. mwwl, 
cp. legr. fc^ftpiawr» ûexHPi et l'êU. Aanri^iisft. — 
D. mauueiie, t. d'arts et métiers. 

■ANliRACTDioi met des tempsiiDodeiiief, lire 
de moftu Joart, iabri^er à la aMÎn (ep. mtmmU' 
vrer); le terme a survécu à t'insention- des machi- 
nes, qui a siuguliéremenl réduM le rOle des mains. 
<— D. matiufacturi^f màiii^^afrturpr, 

HABUfCIIIT. L. miimi4cn>cns. 

MANI/TEi^-riON, fiinne plus latine que main- 
iiemt de m<itK générer tenir en main, conserver, 
régler. JUe mot, dans 1» suite, » reçu des^ applica- 
tions S|iéeialesv ' 

MAFPS nne. *« serviett«, «orehon, d'où map^ 
ptr, nettoyer.— Du I4. arappcr (centfnciion de am^ 
Niipe^, serviette^ irnppe^ par in nbangementdemen 
N>fst4evenis nappê\f,c. fna^hlhm^ppa les savants, 
par allusion à une serviette plii^ eodeux on à unn 
nappe éieitdne inr la* table, 'ont créé le leme 
MN^po ntàmti, d'où lefir. mQppmnwdt, 

MAPPEmimBB/ voy. l'art, prés. 

M APPBB, voy. mnppr. 

MAQUB, MA^Bit, Voy. maeqm. 

I. WA^U£BBAU.potsson,ain9iiarfr (d'oà néerl. 
fmakrfi, angl. macàèr9ii, eyny. wocns//). Ce soca- 
ble est d'habitude lire du L. meoNM» tfK^be^ 1 
eaitse des raies que œ pnissn» porte sur ledos; 
wmfmertoM serait ainsi p. mos/eivaii. As prHUre, 
pour ma part, ramener watemtêluê «type immédiat 
de mmattet^ à aMcn, psimitif inusité de maada. 
€e mot mopë a aaus doiite esintéeo latin, puisqu'il 
a survéro dans l*t!sn8grnol more m» turbin paiNlmte 
par le froissement a'uu fruit. Je rattache mtma et 



son dérivé mecuUi au^rerbe bypoibétiqiM'afncartf, 
dont il a été question sous mnqjfiMr. In lâche est 
ainsi envisagée comme le résuiiat d'une meurtrisv 
sure. -^ Noire mauièite devoir se confirme par ^ 
forme rbamp. maquei p. maguereatu -^ Ha^naraon 
signifie auHsi des tia^ies de brûlure am jamb(*(. 

' ± MAQUKitBAtJ (fém. maquereUe), ^cntrenMt- 
ieer. Du oéei«. makêr, subst. du verbe màken 
{»= bll. maohm), négeeier. Cp. en vha« mahhari de 
mahhûn, rnscbinari, èam^mohHaré, entrepietteur 
de prwtituées. La source immédiate dn mellran- 
çais pourrait bi«i être le ^ flam. mafnUm tall- 
màklef), coartier, entremelteur. Cette élyuolnigle 
est de toutes reMes qui ent été produét«a In seâe 
qui puisse éirè adnrise Donat ayant ^ioncé la 
pbratte • leno' pallie vari» coloris ntttur^», on a 
pensé que le mot Hr, venait, eomine le prêe., de 
maéuta. Mais comment, observe fart bien |É* |)iez, 
la France sente nnmil-elte gardé eette trace d'un 
usage de la scène «omiqoe dfs Bomains ? ^ D'au- 
tivÈ ont songé au veHbe hébreu màçhw, rendre, 
au L. aqmuiHm, aide, valet de nnnvais (km (ap. 
Tert. » mnwf ais lien). Le Ducbnt y voyait u^ cojr- 
nipiiou de mercurtaUj c. à d. petit mercure Jt— 
D. tfiéifMsrc/to^e. * 

-MAt^UBTTE, t. de asnipteus, de l'it. Wùmkigm, 
petite tache, nremiéreébanche (denNica%irti«si(^, 
op. le terme e/vniMonJ 

«A^l»Gi«tKl; ee moi doU anoir la ntee nii- 
ffine que maquereau $ c. à d. du flam. nuM«m, 
lui ré, trafiquer, troq«er. Cp. le champ, mt^e, 
tente, mùqvtlàrd, eouriittr, maquignon. Le L. 
mango, m. s., ne peut être invoqué. -* D. niefiit- 
çuom»er,HM» 

MABABOUT, cafetière à ventre très4»rge,anssi 
appelée cafinlère du Levant. Ce mot onsntal sir- 

[uifie d'abord un prêtre mahoasétan , puis im 

tomme £ort laid, d'où serait venue l'aeoeptiun e^ 
fetière. Le n^ême mot eiprime encore une voUe 
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de galère pour le gros temps (aassi mar(Aùu,tiii\^ 
puis une espèce de Déron, ainsi que les pLupies de 
cet oiseau. • , \, . . , 

MARAtCHEn, voy. mare, 

MARAIS, vey. more. 

MARASME, gr. fMt.pci9ii.6ij du verbe /Aà/^afvoi, 
flétrir, dessécher. 

MARASQUIN y liqueur faite avec la tnQrasta, 
petite cerise acide; ce dcrnjer mot est p.'âma- 
raseaf et vient de amarus, amer; oi^ î^ppetle cette 
cerise en it. auswi amarina. 

MArAtre» du BL matroffa ^ noverca, bëlle- 
mèr». Cp. pardtre, BL. patratter, 

MARAUP, coquin» fripon; de là marauder, vo- 
ler, piUer. Lori^ine de ce mut n'est pas encore 
étabne. Le Duchat rattache maraud, de même que 
marQi^piiiin primitif marre, sorte de, hvue; on 
voulait, pense-t il, exprimer par ces lerrpes : Rus- 
tre qui n'est bon qu à manier la marre. Ménage 
•'adressait à l'hébreu manid, gueux, exilé, vaga- 
buud. Mabn se prononcerait volontiers pour Tarabe 
marada, mariaun, rebelle, insolent, si le mot ^e 

Ïtroduiiâii en Espagne (le port, maroio est tiré du 
r.j. Il incline dune plutôt pour le L. morator, 
retardataire, traînard (en parlant des soldats), éty- 
mologie qui, pour le sens, concorde tout à fait avec 
le ir. maraudeur. Le mot latin aurait, par le peu- 
plé, été altéré en marotor. L'opinion ou Simplicis- 
simus (écrit célèbre sur la guerre de trente Ans), 
d'«prés laquelle le mot viendrait d'un comte de 
Uerode^ commandant d'un régiment cuntposé de 
mauvais drôles, est démentie par lé tAi que les 
mots maraud, marauder, maraudixe sont d^à por- 
tés sur le dictionnaire de Robert Estjepopde 1519. 
— iiiex çonjeclure,suu8 certaines réï5erv»'S,^nciden- 
tilédu mot fr. avec Tadj. esp. inaZ-rOfo, port, iwrtro^o, 
ïili.*s maU ruptuf, ruiné, dfépravé, d'uu vient égale- 
ment le verbe malrotar (aussi marlùlar, marrotar), 
détruire, dissiper non bien. — Il est plus que pro- 
bable que marauder s'appliquait d'abord au$ dé- 
prédations des soldats retarciataires . aux traînards 
Iai^sé« sur la route et abandonnés à eux-mêmes; 
il faudrait donc, m l'étymologie de Mahn n'était 
pas admise, remonter à un mot exprimant fatluué, 
rompu, répimdant au sens encore attaché h I ail. 
moi'Qde (mot qui évidemment est tiré des langues 
romanes), ainsi q^tf'au mot marodi, maladif (dJal. de 
Coire) et umrà (dial. de Côtne). , 

MARAUDER, voy. maraud, — D. maraude (d*où 
esp. merode), maraudeur, -âge» -aille, 

MARBRE, it. marmo, prov. marme, esp. mar- 
mol, port, marmore, du L. marmor, mat morts. -^ 
D, marbrer^ marbrier^ -ière, -érle. -ure. 

i, MARC, poids et monnaie, de l'ait. mUrk, pr. 
signe, puis qqch. marqué d'un signe, poids, mon- 
naie. Cp. le mot pinte, 

â. MARC, pic vterc, résfdu des fruits pressés, 
d'après Ménage du L. amurca^ écume d'olive ; \)u*t 
serait plutôt tenté d'admettre cortimc source le 
L. emarcus, mot gaulois employé par Pline et Colu^ 
melle pour une espèce de vigne de qualité ttié> 
diocre; le sens foncier serait alors chose de rebuta 
Pour, l'aphérèse de e initial, cp. mîne de heriiijja:-^ 
Je ne vois pas poiiniuoi l'on se refuiié %. rattacher 
marc à Tall. mark, chair des fruits, pulpe, miiefle, 
angl. marrow, néerl. marg; les sigplflrations ne 
sont pas trop distantes. — • Voir, du reste, botre 
conjecture à propos de marcher,' 

MARCASSIN; d'origine inconnue. $erâtt-ccutt 
déi'ivé de marc "à; l'animal qui se nourrit de marc? 
Cela n'est pas tj'ès probable, vu Tâge et te lieu de 
séjour du marciissin. Ou y aurait-Il communauté 
radicale avec le vfr. margoilloier, rouler dans la 
boue, subst. margouillh, bourbier. — Chevaliet 
n'hésite pas à remonter au tudesque bore, porG, 
néerl. barg. Mais le passage de b initial en m est 
chose trop insolite dans les langues romanes. 
Mieux vaudrait rapprocher l'ail. morAr, porc. 



MARCAsSms, pyHte, d*npi^ SiMÉsai iie^!ante 

morkazat, part, du verbe raibei2a« trwiter^ «Ih m m . 

MARCHAND, vfr. marcheant, marchedanii-HL 
mercadante, partie, du verbe mer^nMHt, pBotl Mer- 
cadar, fornfes fréquentatives dti hi mtrûmi^ Oii« 
du reste aussi it. merraii/e,etdniiski vieiMetangne 
déjà, les formes marchant, markOMd, i|iii-tetapfw- 
tent directement au L. mercari. ^ D. mareèaaiëo; 
marchandise (dans l'orighie'*** trafic, i 

i. MARCHÉ, actloB de marober, etc., miy.i 
cher. ' * ' i". 

% MARCHE, fmntiëre, it. imiiN»> «fr^ «uss^mok 
(rocabii1;iire dTvreux , a coliflhiumK ém gmlu 
metrka, vha. mardta, ags. mèérci v» ^wwà». «laHr, 
mhn. mm/r; pr. «fene (de détimitation). I^i'tt. 
mûrea dérive it. nmi^ueêe [êfvLn type nwpirJWnMÎ}, 
d'où s'est f^it fr. marqms. " » *... 

MARCHIÉ. L. mercâtnir, tralk}. 

MARCHER ; les mots it. matehré,- «^». Mfcfri*ar, 
ail. marxchii-en, sont empruntés di^ friuiçftiu 0n a 

froposé entre autres tomme nourees de ce iPtrbe 
.î L. mercdri, négocier, traflk|fier, d'où> ae «cnit 
dégagée l'idée de va et-vienl trp. ïe verbe aU. 
tvandeln, aller, primitivement » tourne», a^ir). 
Sylvius, partisan de cette éiymolegier4 dit : A wmr- 
carî forte quia < Impiger eztremos ourrii «nwtbr 
ad Indos »; 2.) un subst. marc^ p. mmrque^^xéàHt 
sens de vestige, trace du 'pitMl. I^ies roj^lle cet 
étymôlogies par des raisem soit logiqttea sdUlk- 
térales. Comme le verbe mateliéf^i d'une date 
relativement ré<'enie, il n'admet pas nûmpiusiMJe 
celt. march ou vha. m«ra/tdfc cheval. Il pense -qiie le 
mot vient de mairhe, trontière^l ique la'iéffnifia- 
tion du yerbe s'est déduite de la locaiîun vui^miier 
de marche en marche, <» voyager. OhevmUetlaVst 
rendu coupable d'une inè^igne bévue «a.Csiaant 
venir marcher de l'alL marièkl^emim éenl^Cfrio- 
nonce même, seconde bévue, morcAireti pour uire 
venir le mot de match, ehemr,xèlUttuuÉ,'|Mr ta 
terminaison déjà , ce verbe* nt %"ànmiâtiàtv pas 
comme un verbe importe, r^ Malgretoot te mérile 
de l'étvmolocie de M. Drez^ nous noa^utéMi pas 
que le*pfob1ème relatif au verbe nmitAettiait^éfi- 
nitÎTcmetit résolu. Ptnir notre pnrt nousinoin |i*r- 
mettons d'émettre à notre louriMie>ronjQOtare:lA 
tangue allemande possède un mot cm^t^algdttant 
le résidu de choses pressées ; tout lea adi^ftA«nt 
qu'il corresponde avec l'aoa. drabhé, wngUdnéb, 
ne, sédiment, néerl.- drabbet drcf^ il «i-'Mi/eM pas 
moins établi que tràber dwis^ 4^ traben^ ^^' mtn- 
cutere, (buler, piris trotter (néerL diiai«MMM}u'y 
aurait-il donc Je surprenant que le fir. mar^œr, 
équivalent de Tall. ftaben^ vint dfiURaM^tféqtilva- 
letit de Tan. trtéer? tktrçhêfi n'esUaaCMt:liUdé que 
fouler. IVapper la terre. Il etft plua:4|ae; pKoknle 

3ue dès le principe il s'y est aRaChé plutOC l^ée 
'appbyer le pied sur qqeh. l|iiei4lélltt)éiilMiMiio- 
tion; ila ' ' " " .•-..- 



a la valeur du L. gradi, iugrteéti,tA\,i 
Il esc probable <rite Tus ger généAtl^àBtaatèliêr, » 
fahre des pas, provient de sa «i^iâçatiim ^prupre, 
et réservée d'abord au laugage^df^s-métim, sa^voir: 
fouler, presser, taper; m dtt encum: anioané^ui 
marcher l'étoffe, la ouate, la terre; les briqueliers 
marchent l'argile daivs le « mai^dlMuitKim sait 
encore si la ikncne latinre ne pOfisdduiLpat d^àrua 
verbe mmicare^ana-le sens de <Hirtoti)erotdfemibst 
mareus, marteau, permet de le Kapposer. fiaaifcee 
cas, le verbe mâr^ere, être flétH/pâurrthil.bédl être 
de la même ftimille; le i\\ fietrir (v. d ^m.mVslUu 
fond pas autre chose non p4us iqa'aplattiMn^^Da 
verbe mâcher vient le subst. marche, I.) adiou'de 
mai*rher, 8.) degré qui «erl à monter i A' it. des- 
cendre; cps demartmé ; mttnanvktO'ei es^Âsn^ éa 
cheval, provenant d'un faux pas. 

MARCOTTE, en champ, et rouchi pbis correcte- 
ment margotte, it. margoila, un L. mei^giu, m. s. 
— D. marcotter. Dinitized bvCiOO^ 

MARDI, it. mmeai, marti, ou <£. Martis diet; 
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Itft même» éléi||e«ts renvenét, <fM« JVorlif, ont 
doiuié^rov* éimart, ou mor» tout court; Tesp. dit 
stonet. 

MilflK, ama» d'eau dormante, néerl. i/io^, maar, 
atagnum, lacua, palu»; du L.. luore cBL. aussi iëoi. 
nrora), ^ï au rouj^eu âge avait pris le scus de 
^ TOeeptusqiiarumv«iac|uaruiaj> (Uidurus ; omnîs 
oiBgffefttio uquaruDi, sive saU^e sint, »ive du|cc*«, 
abusive «arm uuncupantur]. *- D. vfr. maresq; de 
CDtle dernière forme vieDuent le su^t. ttutrecage, 
vfr. mareschière = marais^ el l'adj. ou sub.>t. ma- 

zroMler^ jardinier <|ui cultive 4ef ^^g^f^os^ou des 
àttrb^prs dana Jes marais dont Pan's est environné. 

, Uanesij répond au iiL* mar^scum, murUcus, v, flam. 
«aa«itf^cA, wHuriche, ineersch, angl. marsh. La 

, finme nraitiis peut v« besoin venir de nmr€tq» mais 
comme il exi>te un it. lAor^cf, il es4 prêfcraLlc de 
lui supposer un t>pe latin murenais^ . ^ , .. 
'^ JtAlléclAGSt V4>y, fwarc — D. rHaf«c«a«f/^i. 

OlAlUiCIIAL, it. manscaioQ, vianmiaico, tnaiis- 
éoéoo, esp* p«rt. marital, prov. jufiue^caJc, du vba. 

.' marah'-sgalo ^ valel {sçatc) aui soigne les chevaux 
ioMVttè). « Gette étymologie s cipli<4ue d'elle-même 
pour Je marocbal fi^rraut ou Le vétcriiiaire; quant 
aux marétbaux, officiers de divers grades dans 

. l'ainér, je i.oia l'aire observer aue le marexçal, ou 
hLémiatttcmicuë, fte Ux\ d'ali^urd qu'un simple do- 

. ncstique de lai maison de nos t>remif rs rois* auquel 
claiicoofié bsoin d'un certain nombre dç clie- 
yâuTLç plus lard, il fut diargé de ranger la cAva^ 

: lerie en iMilaiHe sous les ordres du connétable 

, ieomet ^0^Kiii,i>epuis, l'ol^'e de mare* bal a lou- 

ijourMéié^n MigmenianLd'imporiance jo.s4|u'à de- 
f eair la première charge, de larmée. » .CUevaUeil. 
--^iïijaaredittlaitmarscimieriei du t>pe BL. u/ai^s- 

"«a/cJa^-ntareMtfakMiia, primitivement— Iroupe sous 
Jcvurditeft d'uft Biarécbal, vient le terme mwé^ 



MAËmMAVB»É»f Toy. TarL préc 

MA^ÉEi 1 •) flux et refUix, ±.} poisson de mer non 
saléf d'un adij. monus, tiré du L. moic 

BlARisNB, poissent du ht-marmus. 

MARBX', marais, ltL.martf«aii,dei»aj'«(v.c. m.). 
Le mol se rencontre encore dans un grand nombre 
Jde nums de faaÀlte (Ue*mareis^ eic4. 

Bt^UFlL» dent d'êlépbant. de Tesp. matjil, port. 
mmrjmi gété de l'arabe nahfit^ composé de uub, 
éem, et ûeJH, élépbant. 

mAm&AâATy bumme petit et malfait, en Cbamp. 
petH JioiiMne, |iulis>ou; voy, mariolet, 
• jiAltGE^ L. uuugo, -ùm. — b, mai-^elte; mar^ 
ffer; marginat, L. m»rf,iua\\*i marain^r; eutarget'. 

i. MlAilOOT, uise.iu de mer, du u met-gm, m. s. 

% MAROOT- forme populaire do pix;nom Alar^ 
fuiritt; oom donné è la pie (cp. jacquot)^ de là 
Baco^iiof) a bavarde •« — i> wmgoittr, 

JUARGÀUlLIiST , casse-iéte, dér. du U mar^ 
euitu, maitrau. 

MARGOLJLtlS, gâcbis, bourbier. D'origine in- 
coitoue, Tvy, maxcoMm ; mmt-tUre le ibème marg 
eMf-il identique avec celui du l^L. matcasium, 
(marais, étang), équivialeut de marecagiiuo, voy. 

■ UAUGRAVEé de l'alLfnorA-.gra/. comte qui admi- 
: nltirail une marclte, marquis. ~ 1). yiarmaviat, 

j MAiXGVëâUTE, L) perle, ±) par métaiiI)ore,uum 

d'une plaaie; du L. margariui \/Mif^j9iU7r,i]^ perle. 

MAliGLlLUEB^ vfr. marreglier, champ, mair- 

■ lier, du UL. matiiaitariuê, qui tient les ref i>tres 
iMHUiicmlai des pauvres» -^ i>. muf-guilUrte, vfr. 
moritrie,' 

MAAI, vfr. marit» marid, prov. mari7, du L. ma- 
riiir» {mas, laaris;* — 1). marital, L. maritalis; ma- 
rier, L. mari tare. 
BIARIEII. voy. mari. — i). mamge^ 
MAHIIV, L. nrnrinui imare). - b. marinier; ma>- 
riite, 1.) science de la mer, ±) troupe de mer; ma- 
riner, pr. assaisonner des mets a la façon des 



marins, les tremper dans le vinaigre, dans la siu- 
mure. 

MARINE, voy. marin, 

MAniNElly voy. marin. — D. marinade; mari^ 
nière (à la). 

MARIONNETTE; du fr. Marion (Marie), nom de 
poupée ; dans le département de la Marne, on dit 
aussi mariole pr. poupée. 

MAlxis^QLE, excroissance, L. matièba* ' 

MARITAL, royirnari. 

MARITIME, L. mariiitnus, 

MARIXORNE, M-rvànle d'aubf'rge dans Don 
OuichoUe; de là : t!llcbumm^Sâe,lai(ie', malpropre. 
On changement de liquide a donné matiiome, ^^ 
grussîércmeni maladroit; cette mudiflcfttion s'est 
faite sans doute sous l'influence de a maie tor- 
natus », mal tourné. 

MARIVAIDER, imiter le sfylc de Marivaux, 

MARJOLAINE, V. flam. margheleyne, muioieifne, 
it. majoraua, esp. moyorana, port, maioratia et 
manger one, ail. majorau, aiigl. marjoram, vflr. ma- 
roue. Toutes ces (urnies sont défigurées du L. ama- 
racitx, revêtu du suffixe (ums. 

MARJOLET, petit lut, galant ; selon quelques-uns 
p. mariolet de marto e, j»o«jjée; donc pr. ^ nelile 
poupée. Celte ét)moio(iie est peu prooable. €'est 
^plutôt le inénic mot que le vrall. mar§oule, homnte 
de rien, valaciue marghiolu, fourbe, coquin ,-cp. 
roucbi mariante, homme de rien, il. mafiuûto, ma- 
rioiç, fripon, larron. Grandgagnage traite au long 
celte f'aiiiille, qu'il rattache à un antique primitif 
marg exprimant en pn^mier îieu le sens mélance, 
alliage, d'où viennent naturellement, ensuite, dîné- 
rentes déteruiinaiions méprisantes. 

IMARMAILLE, troupe do mai mots {▼. c. m.). 

MARMELADE, c.^p. mtnneiada, du port, mar^ 
melto, marmeio, coing (esp. par transposition mem- 
brillù]f donc pr. confiture de coings. Quant à mer- 
melio, il vient du L. melimelum {/As/{/AV}ioy) lilt. 
pomme de miel. 

MARMITE, it. (dial. lombard) et esp. marmira, 
de l'it. marmo, marbre? La marmite était peut-être 
en premier lieu un pot de pierre, espèce de mor- 
tier, et les marniiie.s de métal auraient conserve le 
iiom reçu d'abord pour la chose. C'est la seule éty- 
mologie qui se présente, et encore la terminaison 
m'emoariassc-t-cllc un peu. — J'ajouterai cepen- 
dant une autre conjecture : Marmita se voit dans 
le livre a Inquisitio de vita et moribus B. Joan- 
nis, episeopi Yicentini » avec le sens de diaconus 
ou minisler. Cela me suggère l'idée que le sens de 
marmite était d'abord serviteur, v;ilct, au fém. ser- 
vante; de là viendraient les dér. marmiton s** vale- 
ton, et marmiteux =^ mi\ a l'air pauvre. Le nom 
aurait, dunsla suite, été appliqué a im ustensile de 
cuisine, comme le nom de vaiet qui se donne éga- 
lement à toutes suites d'outils. Je citerai encore le 
mot roucbi mequeue, pr. servante (voy. mexquin)^ 
qui signifie le gros ehenét placé du côté oppo>é à 
la poulie du tournebroche, et notr«r moi cmiûniere 
ne s'applique-l il pas aussi au puéle de cuisine? 
Reste a savoir d'où vient ce mai mite ^ diaconus. 
— D. marmiton, it. marmilone, esp. marmiton. 

MARMITELX, pileux, (|ui a un air misérable. 
L'étvmoiogie « ()ui vit de la marmite d'autrui » me 
semble absurde. — Vny. marmite et marmot, 

MARMITON. Voy. marmite. 

MARMONNER = marmotter, 

MARMOT, 1.} gros Singe, 2.) figure grotesque. 
D'après H. Eslieune du gr. fiopfiùt^ masque, figure 
de femme inspirant la terreur. Cela est peu proba- 
ble. — Pour ta signification petit garçon, on pour- 
rait peut-être accepter rét>niologie du vfr. merme, 
petit tqui dérive du L. minimus comme vfr. arme, 
âme» du L. anima). De cet adjectif viendraient no- 
tre marmot, et le terme collectif mai maille, troupe 
d'enfants, il. marmaglia, gens de rien, canaille. A 
ce mei-me se rapporte aussi le prov. mcrmar, dimi- 
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QiiAr. 4écrQUre, (i*où subH* m<rmafiia. mermma^ 
décadence, dép4risiiem<«nt. On (pourrait au Oesom 
y rattacher encore ïe vfr. marmite, nfr. marmiteni 
h, c m.U piteux» mipable.fL'expIifîiliop mate-inUix 
çinar=mal), me paruîi forcée ; vov. du reste ma con- 
jecture sou* Tare tn^ruUtc], cj>. c»Core dans le 
dUl. de Cômç et de Crémuue mannélf, manneUeny 
petit doigt. 

H/%RltlOTtE, it. marmottât esp. marmota» ra( 
des Alpes; c'efit un vopablefâté, par^s«imlla(U>n 
au verbe mm-moiier^du vh^. muremonto^ mnrmenU, 
suisse murmel,à'\ik\. de Colrc murmont. Lo même dia- 
lecte de ('^ire dit aussi montanella, d'i^ù Diez coQqtut 
avec raison ïjue le gei-m, mimno)H représente mm 
(gén. mum) moniatuu, <iui esit le nom $ci^|itifi(|ue 
donii^ par liochart à. la maimoite. Lé$ Allemandis 
ayant gâté le mot en murmet-tkier, les français 
ont imité ce terme et jen ont fait mnnmotte lalK 
murmeln disant la mém^ chose qq0 1>. marmotter). 

MAhMOTT£l^ jKAltMa^TVERi, vfr. aussi mûr- 
mou»er, prob. des mots onumatol>ées analogues au 
L. murmurare, ail. murmeln, Grandgagoage' dé- 
compose marmouser en inar (vfr. = mm) -f ^âjl. 
milçer, fredonner =^L. 7»f/(^*a'-c (Ï5t. musâr^ J)pur- 
donncr; et marmotter en mar 4- rnorr^r'— l. mur- 
tire, suhmissa voce loqui. Ç^ln est-p fijs^j v^ai 
qu'ingénieux? 

9IAn»0lSE~T» petJie fl|ur^ urole$que^'S4p8 
daute du môme radiial qu^ rharmoi', ^inaê, dont 
la forme breioijne marmoux (empruntée, nu reste* 
du roman) peut avoir fourni le tjième, Orapd^- 

Snage cependant e^l d'avîs qu*un pouryaîi laiiret 
ériver le mot du verbe wallon mnrmouzer=: tour- 
menter. Importuner, dans le sens verbal : tuiln. 
Petit Uiquin; mais quant à ce verbp tfiçLfi^ouzçr, 
auteur du dlellounaire Wallon nd pas trouvé 
moyen de Texpliquer* Cne ançieuué élymulogie 
consiste à expimiier marmomet par marnionret ion 
trouve en effet vicm marmoretorum^^if^r traduire 
rue des Marmousets)^ c. à d. l^s'gTo esques petites 
figures en marbre qMl tirnent les fpqtai^ies.^l n^r 
lesquelles I eau sort, 

MAltrvE, vfr. et dlal. nu^rle, merle, angl. marte^ 
du BL. margila, marg'ia, dérivé de marga, n, s, . 
mot latip cité par Pline copime étant d*yrigine 
gauloise. Pour i devenu n, cp. poterne p. posterte. 
Dans les langues germaniqjues margila a produit 
vha, wergit, nha. mergei, v. flam. t^uiryhtt. — 
D. marneux, marner, marnière, 

MXnoSAGtt voy. merraih, , 

MAnoQUllV, cuir du Maroc, — D. marogt^^nejr, 
-ag£, -iei-, -erie. , 

MAnOTtQUE , MAROITdBfE , de Bforot (Clé- 
ment), célèbre poiete du xvi« siècle. . . ,, 

MAItOTTE, léte bizarre, grotesqiiè; pla<^ée au , 

bout d'un bàl(m enloiiré c" ' * '^ -^^* 

du bâton m^me, le sceptre 
jet d'une passion folle. Se 
petite npièi'e, petite poupée ; suivant çTautres de 
mari^ = poupée (cp. marionnette dé Marion). — 
Dans les Ardenncsr/iûro/fe équivaut ^ m^'itinnelte, 
poupée, jouet; c^est de ce dernier seiis qu'il fai^i 
prob. dédnire ta locuiiou « chacun u sa marotte » 
et sembla, Qp. « c'est spn dada*, , ^., , , ; ., 

JHAAOL'PtE, M A^ROUri^, rustre, inPpn, çiiU- 
honiiéte. D'où vient ce motî iierail-cé Te wallon 
moilonf =^ gourdin, rondin, flg. bon^e ^ro^.el 
court ? Ou viendraît-il du radical marre, it. mapra, 

JttÀkg^UE, U. esp. port. prov. majcà, dfe fâll, 
ma^li, signe, borne. Voy. aussi les mot^ marc 1. et 
marche. — D. marquer (ail. merken], fréquent, marr 
quêter; cps. remarquer. 

m^RQUEn» voy. marque. — J>. marqueur, -oir. 

SIARQliETER» fréquentatif de marquer,^ syno- 
nyme de tacheter. — D. marqueteur, -erie, 

W^RQUIS, voy. marche. — D, marquise (d!après 
CiéaJD, ou a appelé mflrquiit un petit auvenf^au- 



izarre, grotesque, placée au 
qré de grelots ;, puis lé nom 
iplre de la. folie ; pufiq — ob- 
e. Selon les uns Xi.mèroUe, 
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dessus d*U!) pecrou,. parce qu'il pcotége les 
ehes oo dégrés du pei*h)h ; c'est UîS ^itep înMIk) j 
marquisat. ^ , j h 

MARRAINE, prov. maftit^a, H. e^.'màârmk 
du BL. mattiha tmaterl; rp.vùrrafn âejaatjmk^," . 

MARRE- it. màrro» houé de vigneron, ^1 MàiVc 
gr. uàphoi, — |>. mttner^ tnarronneur. • 

MAItnl, participe do vieux rérbe mt^rir'i ^^*\ 

r, faire de la peine. Ce verbe représente* le fûdi; 



ter, . . ^ 

martjan, lâcher, vha. m^rrfcat, Impedir^^ i?fl^W 
facere. , ■ ' ^''•.' 

1. MARRO^, châtaigne, i^. màrrone.Vûnmt 
est d'avis que ce vocable uppartiént au fon^sHHii 
et pourrait éire Identique avec lé sumuiu ii^Ui 
mille que portait le rélebrppo^te VirgiUiis m^,' 
Selon d'autres, le mot serait gâté de rbébriretf «r^ 
mân, platauier, que l'cm tradUf«ait( autrefois f^_ 
castanea.— Dans Eostathe ou trouve le vtotyu^^Mr 

— D. marronnier. . f . 
% MABRO^r, anc. simarton, nègre ftifNlf.^ïle 

Tesp. cim^rron, pr. sauvage; se dit atinâB^ ânf^ 
maux d<>mesiiques qui reprennent le pbrâfii, 4» 
bois. -*> C'est de ec morrmi-IA que Vient aut^«f Mtfr^ 
roii = ouvrage imprimé clandestinement, H.eéÉhtja^, 
rparron, = qui exerce sans brevet.— D.'iRiiErrw^^,, 

MARRtJBE, plante; L. marrubium, . . ^ 

MARS, n«m du mois, du i. Jforîf/f fe^ ^ Ir 
gnerre. — D. fnarsais, martéckf, frua^etii, 'é^jèff 
semés en mars. \ ' ' . 

MAR8AI8 voj. mars. . • ; • - 

MAR8AtIJB, RL. marsûlit, lltt. satilénïAct. ' 

M A R8^chE ma rmcAf, vov. mcTf. 

MARSOCIlf d\i vha. Yn«rr-ti<fif, daup<|îVi {iiUt.** 
meerschwein)^ Hit. mari» sus, cobbun de mref. ^' [" 

MARTtiAt^, auc. marte f^ it. marieêio, esp. ^{Mfr- 
tilio, du L. martettuM furme Smisit^è p. mûitiâi^^ 

— D. marteiet, marteler; martàrtûH; martinet. ^ y 
MARYEI., anc. forme de marteau, restée dràlJKÎ! 

-la locution aeoir martel en tête, qui se ratt^cbë'i; 
une acception métaphorique de Th. martelt^'^j 
souci, peine. Jalousie. 

MARTELER, voy. marteau.— D. màrtelùge^ -^^ 

^ARtlAL, L. martiatis iHûTS]. ' ' ^ 

MARtlN-^ÊCHEUR, Oiseau, It; Wàkià 
tore, poisson, esp. marthj pescador', m, a. -^ 
français; du nom de gfàrtin. Les prénoms, oéw^lr 
0/1 sait, ont fourni les déni>n>fnations d'un irÉJùÛ 
nombre d'animaux. Lé diminntif martitigt d£^l|^ 
d^ m^me une espèce d'hirondelle. ' \ .,, kj 

1. MARTINET, hirondelle ig. petit ehaiîiuÇër 
plat à queue et sans paite. Voy. Jart. préc. ' ^' ' 

t. MARTitVEt gro» marteau de forge, du mèïqtië; 
radical mart.mii a donné martel. *' • r'\' 

3. UkARTIt^EY, fooet, prob. dé ri^tp^^^sTott V 
mUiére Hartin-^bâton; shion^ dutatficat »Hari;'tf*f>^ 
marteafi. ' . " 

martingale; espécç deHMdrrôîé; i aj^ in««lè- 
cTc ce mot désignait une espèce dé ebattôs^^rw 
tées par les martiganx, peuples tlé. JPfV^e^P^- » 
(Roquefort, d^àprèS^Ménage). ' ^ sT/f 7 .^ nff 

MARTRE, aussi marte, esp. pèrt. martù,i^(Mt\ 
mart, L. martes. Les foràies it. màrtora, fr. martre,] 
BL. màrtur, ail. màrder paraissent |9tre u^e modf-' 
ficaiion du BL. tn^rtalus (r p. /). i./ 

Martyr, subst, personnel, %,. fàùrt^ir, 
jiàpTup^ témoin ; ^ubst. abstrait rnoriyr^, L. i 

tyr^um, gr. /ixptwciO'Jl — D. martyriser, felrei 

frirle martyre; martyroloiie^ BL. ii»artyrûtféMÉif 
s=:fa$iisanctorun(i. ' , , ,>t au 

M ARUM, mot latin, gr. uériov. ' , ' "\ 

MASCARADE, MASCARm.fOT. Méoè^^ii^.' ' '^ 

^ASCVISS, U masculinus, dér. de maseu^'JBr 
fr. masle, mdte, " "" ' 

MASQUE. BL. fROAcux, larve. La fbrme féxnfii^e' 
masca (en ail. maskfi a maintenu te genre /é^Âjà) 
a précédé la forme masculine ; Loi desrLomwirtn : 
« striga (sorcière) quod est masca »« En l^idoiont 
nuuca signltle encore u^e sorcière. Quant à Tori- 



kk% 



-H^- 



kAt 



giae^SrmçtL Ërtinm pro^bie te 1. mûâticàre, U 
iorcliere, oii oîen, si l'on pi^end 4'àtc<^p(ioïi « bou- 
cha ^ap te » jKnir la première, le fna^u/s^éu^nl 
énxisdgt comme eitgtuutlsHani les etifaiib, dpi le 
L,mandHcU$^ pr» le maogeur. emplqyé p..^ppu- 
vantail (Plauie, Rud. % 6, Si), fe langiiedudfto 
rof<^fl^, ss muîne bourru et epouvaolpU (.du 
lL,rum^, gueule^ guuffre), te rbmngnul papbn ^ 
ggiifruf} et épouvantait. D'au ires, comme Kiliaen» 
arnribuaAt h maxcn» une provenadre germanique, 
s'a4re?^nt au vha. moaco» filet, nl^j^die, et 
oteuten même tcoui^s Je pa8»ago de Pliue An«U : 
fén^na a<yîcUur ciipîu densusve rettculus, Diez 
pi^èfe Tune ei l'autre do ces étymploj^îes à celle 
dè.siMiO(kai#e« Q^ii. proposait le gr. i&ffxft^cité par 
B^syçhe comme iïgnmani ^,) /wuu>j, pioche, houe, 
2.} fiaÎT^acvlx^ méâîsa nc&, d*«>u ^^/.àvvfle, irpoSa^x&vicc 
3s res lûrpkulae et déformes larvae quae ad aver- 
tçfldvm 6»cium^ a^bibebaptur.— 1^$ /ormps it. 
mû^^fterûmC^p.port. mascara, ne^oni pai», c6mme 
ilie semble, dedvécs de masca, mais dégagées de 
la Yoripe accessoire matera (r intercalaire) ;rp. ésp. 
cascara, àe caxco, lU tarlaniga de tartuga. (Test a 
c^ formes qi^p ressorlis«cnt Tes dérivés mascarade, 
it. maicherata, et mascaron,h, mascherofiÇt—^ |^v;il 
encQre de la méng^e souche— bufsque le jg^er n^apirjue 
tnasca, ulel. l'éseau, oiié ci-ocssus, dérive de mdsa^ 
Udie, ^p. ir. mattte = L. macnla—ies mots suî- 
▼ants : |M>rt. mascarra^ cat. mascara, tacjie noire 
au visage,, d'ui( les verbes mascarrar, b^ov. mascfi- 
rar, yn, mascarer,ma9curert auj. >^dc^tfr^.hoiir|(. 



ayouon^ quHl pous parait loin de ré^n'di^e le pro- 
bTèiii'e.eD question. Il, nous semble qu'il faut dis- 
titrer dç^x ot-dres d'acceptions et de vocables; 
1 il U parlant c)e sorcière (inajtcak ou figure qui rail 
peur, raulrè ^e raltachant Ji I idée se barbouiller 
la figure; par con^auent séparer jélymologique- 
ment Rkncii, laclvfi, ae .moAca, sorcière, fanlQi^e. 
Pour ce^ernîer, m le^nasticare de Grjmm, ,ni Jit 
mojtca germanique, sdit qu'on, le prenne dans Je 
sêne ik 7s reticulus ou dans celui de = macula, ne 
s|itjsfi>nfenliè^emeQt«—Xous résumerons donc cet 
W-|[^ide en ce» termes ; masqùef du BL. masca, si- 
faii6aik\ t) sorcière, 2.) figure i lalre peun et dont 
Torigineest inconnue (cj). enL. larva, l.) lantAme^ 
&pf«tre,SL)inAsqiie); dérivés : it. mascbera, esp.port. 
maicara s masr>^. Quant aux verbes mascarar, 
PUâchurcr, etc., ?= barbouiller, noirriç,, jla se. rap- 
portent au vba. masca dcr. de masd ^ macula, r— 
ll,Boua rett^ ^.rapporter Tcminion fie ^iabp, JUasca 
^'l une forme ècourlée dei'îl. mouchera, pr assi- 
milalion à maxca, sbrcièré ; or maschera répond à 
t Vab^ ft(f^arat, risée, moquerie, htiu^oo., Le mot 
se $enut appliqué d'abord au polrchiiiellè, p'uià à 
Aon.^rlnc.iMi caracUu-e, le masque. -— D. masquer, 

BiA'&SÀCliE, BL. massacri^m. Il est Impomible 
d'fidn)ei|^e que cç mot soit composé du ^ubst. 
màsàê == massue et ae ta termim^istm ocré; Cette 
tèsminaison otexisle pas. Dici dérive avec plus de 
vraisemblance le verbe massacrer (d'pù le subst. 
Wb9\ mfusacre) «du bas-allemànd matilieni ou pfu- 
toi, xle^ tonne$ variées bypotbéilqn^^ matAéken, 
mfàsekérfti, tailler en piè(;es. Mfthn préfère le haul- 
a^lemagid f^u^em^^^gorger le béiail,cn invoqiianl 
une tbrme subst. vfr. massecrier (Hoquelurt, Sup- 
plém.) «s b4»ucber. Uo type ma»AùCUlare fde massa] 
est inadmissible; j'admeltraiii plus volontiers, bleu 
que je ne là recommande pas non plus, une dérj- 
valiori (avec transposition) du BL. kcramOsaxHs, 
espèoe de cputelas, servant d'arme de guère; c'est 
rétymologie qu'avait proposée Casencu»e. 

I. MABSB, it. maiià, esp. port, ntaxa, prov. 
mmisa, maillet, masse d'armés, bâton muni d'une 
léte en argent, etc., porté en cérérounie; de là 
manier, officier qui porte la masse, et massue, pic. 



machùquê , gr, ihùà, . /lut^étniot^ tajaque mticlueê^ 
▼. poft. massuca, masqua, — La forme lu mtnta 
(cp. piatm de ptatea) ne permet pas de dputer, 
suivant DieZ, que ces mots ne vtenUent du L. ma* 
tea, primitif perdu de mateota, instrnment puur 
enfoncer en terre tnine, 17, 18, 29).— De mazzuota, 
corresûondant h. de mateola, » prov. mas%ola^ 
Vient le verbe fr. mas^oler,, assommer avep une 
massue. 

% MA^È» amas ^'^^tirtlcs (|ui font (^orps en- 
semble, L, mûssa. — D. massif, adj. et subst. ; ver- 
bes masser ^ H a-masser (v. c. m.). 

llI.\SSet*AI?7, anc. marcepafn, de Vit. mana- 
pane^ esp. mazapan, ail. marzipatt, angl. march- 
parie. Cii\ ne sait que faire de ta première partie de 
ce composé; les uns y voient le nom de l'inven- 
teur, d autres le t. maza, gr. ;it4Ç«, Juin d'orge, 
pain pélri. Ou bien le mot repré.Heute-t-il maisa 
panis ou mnU martiusT Tout cela reste encore 
probTémnUque. SHhn fnfcftiie pour mosA. 
MASStCOT, p. masticdt. 
MiSSlén, voy. masse I. 
MASSIF, Vo^. ifi<tY«tf ^ 

JIA8S|0t£Ry vqy. maise !.— t). massùie ou mas- 
soute. 
1iïAïrStJlB,tôy. niasse i. 

MA8TIC.L, mastiche^gr,j^a9TUy],—li. ma^tiqiUîr, 
MASTICATION, t. masticaih, du verbe fhofti- 
care, m«1cher, d'où vient encore le t, de mftrécbà- 
lérie mastigaaour, espèce de mors de cheval. 

SffASTôBONTC (nom créé pnr Cuvler, pyur ren- 
dre l'idée des dents molaires tuberculeuses oi| ma- 
melonnées de ce quadrupède), de yutatir o$, mamelle, 
et è^oùif èZàvroif dent. 

Bf ASTOtCHE. en Belgique = capucine, cresson 
indien, gr^iîne de capucine marinée, = it. mas- 
tuno, esp. masuieriù (np. Duc. màstruzum)», duî 
L. i\asturt\um, cresson a f.irges feuilles. 

MASTURfifiR . L. masiurhari, p. mastuprare 
(manus, sluprare).— D. maxturbaîion, 

MASURE, Bli. mansura =s mansio^ maison; de 
maner^, demeurer. Le root a pris avec le temps uqe 
acception méprisante.— B. masurage, droit s/ir Te» 
habitations. 

1. MAT,, au jeu d'ëcbccs, il. matto, ^sp. mate; 
abréviation de la 1(>c. it. scaccomatto, ehp. xaqui- 
mate, Xt, échec et mat; du persan «c/iocftwa/— le roi 
est mort.— De là II. mAttare, prov. mntar, fr. mater, 
humilier, mortifier; mois qu 11 ne faut^ascopTup- 
dre avec le BL, matare, tuer, qui est fet. maitm, 

2. MAT, sans éelat, terne, luurd, <îompacic; de 
l'ail, matt, faible, sa u;\ vigueur,— D. malirf maliU; 
maiùir, matte. " ^ ' ' * ' ' ' 

mAt, MA8T*, prov. mast, port. mas{o, mastrp, 
esp. mastil, du vha. mast, v. noi*d, yriostr, î^gs. 
mast, olv. — ÎD. mdtereau; mdter^ démâter; màtate, . 

MATADOR* mot espagnol signifiant le tueur, 
appliqué d'abord au principal toréador, celui qui 
doit combattre le taureau à pied et le tuer; du 
verbe matar — L. mactare, iw^t. Du même verbe 
matar vient rexi>rcsslon matamoros, fr. matamore, 
lin. sabreur de maures, terme introduit par la co- 
médie espagnole. 

MATAMORE, faux bravo. vov. l'^irt, préc. 

MATASSE (soie), vfp. lûadmt, ' flu Ll, mataxa, 
soie brute, gr. juira|«, /*fcra|«. 

MATASSTn, de Tesp. matachin, dont je ne con- 
nais pas réiymotogie. 

MATELAS, anc. materas, it. matera$\o, prOV. 
ai-matrac, esp. port, al-madraque, ail. tnàtratze, 
angl. maf/r^xjt; selon Sousa de l'arabe at-matrah, 
m. 8.; Dîex propose aussi interrogativement l'arabe 
mo/aroA, outre de cuir. Diei'enbach, tout en admet- 
tant i'élvmologie iiràbe, compare cependant le 
cymr. mhh, plat, étendu, d'où entre autres déri- 
vé» : mathracn, action d'étendre, de mettre plat. 

MATELOT; ce mot ne vient pas à coup sûr de 
mât, comme le pensait Nicot. Mieux vaiit, se- 
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Ion Diez, une étymologie de matta, natte; donc pr.\ 
< qui coiirhn sur dfts nntles >. Le mot, modifié de 
materot (l'ail, dit matroxe; cp. aussi matelm de nm- 
terax)^ viendrait donc directement du L. mattarius, 
nui signifie en effet < qui couche sur des nattes ». 
D'autres, avec plus de raison, à ce qu'il me semble, 

Sroposent le néfirl. maet, compagnon, camarade, 
e trouve dans Kiliaen : « maet, mt^then» remet, 
cal. matelot, » En breton le mot se dit martâlod. — 
D. matelote, mets accommodé à la manière des 
matelots. 

MVrER. voy. mati, 

MiTER. MAteREAU, Toy. mdt^ 

MATÉRIAUX, type L. maierialia (materia). 

MATÉRIEL, L. materialis (matoria). — D. maté- 
rialiser, -iste, -i$me. 

MATERNEL, L. matertialis p. maternus; mater- 
nité, L. mnternitas. 

MATHÉMATIQITE, gT. /Aoe^/uarix^f , adj. de 
jua^juara, les mathématiques (UtL les c^nosiUsaii- 
res}. — D. mathématicien, 

MATIÈRE, L. materia» 

MATIN, it. mattino, prov. mati, du L. matuti- 
nnm (se. tempus). De Tadv. latin mane, au matin^ la 
vieille langue avait fait main, que nous avons on- 
rore dans demain, lendemain. « Tel rit au main qui 
le soir pleure », ancien proverbe. — D. matinée, 
matinal; matineux; les matines, — 4ean le Maire 
des Belges employait encore matutin. 

M Atin, vov. sous maison, — D. màtiner; pour 
le sens flg. maltraiter de paroles, cp. en ail. ktutien 
de hund, chien. 

MATINES, L. matHtinae, se. precationei. 

MATIR. voy. mat 2. 

MATOIS, rusé; adj. dérivé de la locution « eq- 
fnnt de la mate ». La mate était autrefois à Paris 
le lieu de rendez- %'ous des (^ens de mauvaise vie. 
« On ne les appelle pas matois sans cause, car ils 
matent bien ceux qui tombent en leurs piége« » 
(Bouchet). — D. matoiserie, fourberie. 

MATON, lait caillé ou réduit en grumeaux, de 
Tall. maite, m. s. — Voy. aus^i matton, 

MATOU, vfr. mitoH. *0n fait venir mitou de mite 
(encore rmployé dans chatte mitle); et mite serait 
une onomatopée analogue à il. micio, micia, mu- 
cia, esp. micha, miza.aW. miez, mm. Notez le pro- 
verbe de Roman du Ilcnard : « se l'une est chate, 
l'autre est mite ». Le wallon a, pour matou, la 
forme marcnu; en Lorraine, on dit raoul. On peut 
inférer de là, que comme marcou se rapporte au 
nom d'homme lUarculphus, et raoul à Radulphus, 
maton soit de même un nom d'homme, peut être 
Mathieu, ou du moins, d'après l'ancion mitou, assi- 
milé à un nom d'homme. — Le picard, cependant, 
dit martou, qui est p. ma^lon (de masle, mâle). 

MATRAS fPalsgrave a maiteras), prov. matratz, 
matrat, dérivé du L. matara, vornble d'origine 
gauloise. — D. matrasser, écraser, meurtrir, 
assommer. 

MATRICE, L. matrix (mater). Par extension on 
a nommé matrices les originaux des modèles, des 
poids et mesures; des m«»ules de fonte, etc., cp. en 
ail. le terme mniter, — Le latin donnait à matrix 
aussi le sens de registre, rôle, feuille de souche, 
d'où ledim. matriciila, fr. matricule. 

MATRICIDE, L. matricida et matricidium. 

MATRICULE, voy. matrice. — D. matriculaire, 
immatriculer. Voy. aussi matyuitlier. 

MATRIMONIAL, L. matrimonialis, de matrimo- 
nium, mariage. 

MATRONE, L. matrona. 

MATTB matière métallique impure; prob. de 
l'adj. mat 1. 

MATTON, brique, it.wïûWon^; vient prob. comme 
le fr. (dialectal) maton, cat. matô = fromage, de 
l'ail, matz, matte, lait caillé. L'enchaînement : tait 
caillé — fromage — brique, n'a rien que de très- 
naturel. 



MATCEER, L. maturwre, d'où matMrmim»^-tHtf, 
subst. maturité, L. roatuntas. De l'a^j» L. m9^ 
turux, d'où fr. mûr (v. c. m.). < - * •, . m' 

M AU, en composition, «nC la trftii.si«irn»^o»4e . 
mal devant une consonne. Outre les composes ren- 
seignés ci-apràs, nous citons encore le« ancîminea 
expressions : maupiteux, impitoyable, mammener^ 
malmener, maubué. mal lave, maaiaUtu, maawaii 
dessoin ; mauconseiî; maumarié; ma^fét ëénon a 
malefactus, (cp. it. malfatto, napuL bntU9 fmm^ 
m, s. que vfr. maufi), 

MAUCLERC, L. maUeUricuâ. 

M.AUDIUB, L. maiedioire. Le root latis «nit 
dans la vieille langue, par la syncope du d Môdial, 
produit une forme malmr, analogue à àtnéir (ploa 
tard bénir) de benedicer$. Du part, mar^idua vient 
fr. maudit,, du subst. maledictio 1» Tfir. mamdis$9n^ 
2. nfr. malédiction, 

MAUGRÉ, forme ancienne àç malgré, — J>. «ti»- 
gréer, épancher brusquement son déplaisir, sa 
mauvaise humeur, délester, jurer, fiester. 

MAURSL noir, gr. fxa\tpoi^ foncé, nuif; voy. aum 
more. De là : maurette, fruit de l'airelle, mawrm, 
pigeon nmr. 

MAUSOLÉE, L. mausoUum (de iUasôlitê, toi 
d'Halicarnasse). 

MAUSSADE, p. mal sade «s L.. mafe êafkdmâ 
(cp. insipide). Voy. sade. — D. mauuadarie. 

MAUVAIS, vfr. malvais, prov. matvuis, it. mai* 
vaqio; dugolh. balva-veà-is (adj. «uppusé d'après le 
subst. balvavesei, méchanceté), ouplulMd'un type 
vha. balvasi, méchant, transformé, sous l'iniiieiioe 
du L. malus, en malvasi, d'où m^uuëiê^ —La iMigae 
des trouvères présente un adj» nuM a* masTais, 

3ue l'on prend (prob. à tort) pour une conlraotiefi 
e mauvais. Pour les furmes esp. maltmdo, proT. 
malvati, m. s., il faudra, si l'étymok^ie qi-desaio 
établie (et dont la paternité appartient à M. Dioat^ 
je pense) est fondée, leur chercher une antre 
origine. En effnt M, Diez les explique oomnff M^. 
du verbe malvar, rendre mauvais, et ce dôrotcr 
comme un composé de mal-levar, mal élever. -— 
D. vfr. malvestiez, mauvaiseté,^ prov, matvasiml, 

MAUVE, L. malva, 

MAUVIS, anc. mains, wall, mâw (à Naples m^r- 
vizzo)^ BL. malviiius. On a proposé une origine de 
malus, qqX oiseau étant nuisible aux vignes (c'eat 
pourquoi on TappeUe aussi grive de vendange, ea 
ull. weingartS'Voyel, oiseau de vigne). IHos jCttm' 
piète retïe étymologie en élablisMQt poun tyf% 
sans rien affirmer, malnm viiis. D*autres, e. a. 
Grandgagnage, allcigucnt le breton nt/Z/îd, mOM; 
en CoruouaiUe melhnez «signifie alouette.r^D* num* 
tfiette, sorte d'alouette ; en patois rouchi un a le 
mot manviar p. merle. 

MAUVISQUE, it. malvavischio, esp. malviriitco, 
du L. malva ibiscum (l$(9xo«). Les méviM niiHs 
latins retournés ont produit BL. et it. bfXmctbfO^ 
puis \vi îr, guimauve p. rimafit;e (^ primitif ad«Mict 
en r, puis converti en g), • i i 

MAXILLAIRE, du L. maxilla, mâchoire^ 

MAXIME, du L. maxima s.^e. sentenlia, j>ropo- 
sititm majeure; d'où l'acception « pruposittoo gé- 
nérale, principe » (ep. gr. xupfâci Zo\»\). 

MAXIMUM, plur. maxima, du L. maximum, le 
plus haut point, superlatif de magnux, grand. 

MAZETTE mauvais cheval, joueur maladfuit; 
d'après Frisch, de l'ail, mau, maladroit, bùcbe (TJ. 

MÉ-, préfixe, voy. mes. 

ME, L. me: une forme secondaire fr. est m<ù 
(e long latin changé ^elon la règle en oi Ir.). MpétÊê 
la forme accentuée, me la forme sourde. 

MRA-CI LPA, mots latins, = par ma iaute. 

MÉANDRE, allusion aux sinuosités du Méandre, 
fleuve d'Asie. 

MÉAT, L. meatus, passage. 

MÉCANIQl^E gr. /uL);xavu^{, adj.de /Ai;x^^*lBa- 
chine.-— D. mécanicieui mécanisme, gr. ^'ryjot-H'j^uoç. 
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d'Aufluite et prelectea^ dHorece et de Vrrgile. 

MeCBANT, vfr. mes-chéant, part. prés, de mex- 
dit#ir« pKfH» mêwctnêr, BL. metcaderti litf. s= tenir 
à mai, ni»l réussir (cp. esp. maiceUao, malheureu-x). 
« Un honnête philologue du ^ti« ttiècle (Cli. Bouille) 
parlaitideeemot a écrit les li^es snivanles : Mes- 
cAmnt^ùn. Toceabutenle&Galli virutninlerdum ino- 
pem, interdum Hiiqmim, do)o»uQi et infelicem ef- 
umiur. Ce brave homme s'est dit, avec te proverbe: 
« Pauvreté n'est pas vice » et il eu ^ conclu que les 
Français faisaient un abus de lancuge en donnant 
tdar A tour au mot mesehant (pr. malhearetix) lé sens 
de matèeureux et cefui de mauvais. Il aurait pu en 
df re* amant de Tit. coM/co (pr. captif), dont on abuse 
d« ta même manière* C'eit qu'indépendamment de 
la logique individuelle du cœur et du sentiment il 
y en a une autre qui fait croire aue le malheur 
rend mahvais, qu'il aigrit TAme et la rend capable 
dictions criminelles. Et d'après cette loi rigou- 
reiMe tous les malheureux, tous les déshérita de 
Ij wtune eont condamnés presque sans anpet. On 
dirait de ces familles de l'antiquité que le destin 
avait maudifes et dans lesquelles se perpétuait éter- 
nelfement l'uttloa du crime et de l'infortune.» Nous 
estimons que celte manière de voir de feu notre 
ami Gaobet est quelque peu outrée : la valeur 
étymologique de m«ticAiutf, c. h d. mal tombé, mal 
vemii niai réussi, comporte tout aussi bieii Kac- 
ce^lio» meraie « méchant » (=e qui est tombé dans 
le mol) que l'acceplion « malheureux » (s= qui est 
tombé dans le Tuèlheur). -^ D. vfr. meschéançe, 
malli6«r, calamité, litt. mauvaise chance; nfr. mé- 
cbémmé, éérvfklwk txyvA à fait anomale. 

MiicaB^ du b. myjsa. pr. bec de la lampe, en 
baft«6 laUmlé «^ ellyéhoium hicemae, mèche de la 
lampe. Lit. mfccia, eip, p«rt. prov. mecha, sont 
empruntés du français» — D. méeher (un ton- 
neau). 

MBCVBI^ane. meêekef, angl. miichief, anc. esp. 
ntêieétù, anc. eat< menifscab, esp. port, memscabo, 
prov, me9cap^ Ce subsL, C(»mp0sé du préfixe né- 

rif Mis|v. c m.>, et du subsi. caBo = fr, çhef== 
caput, extTiémité. Le mot dit Tidée contraire de 
venS^àcheff réussir (voy. acJietfer), c. à d. man- 
vartse bsue. — D. vfr. meschever, mescaver, ne pas 
réussir (^il ne faut ^as conlbndrc avec le syno- 
nyme lÉ^seA^oir renseigné soUs méchant). 

lfÉIH>MPTB, Mér.DMPTBR» voy. compte, 

StfOOIfMAlTRB, négatif de connaître; cp. ail. 
mmkennen, ^ o, méeQmtaissant, -ance, opp. de 
re9ùtmai$$ani, -mtée; méconnaisimble. 

MteONTElCT^ voy. content. — D. mécontenter, 
-ornent, 

MÉCRRANT, anc. meseréant, part, prés^ de mes- 
croirèj, mécreiré= ne pas croire. 

WntDAthlMf it. mtdaglia, esp. medalla, du L* ve- 
talttus, fém. -eo. Voy. aussi maille 2. — D. mé- 
daUêm^ médailHer, -iste. 

MBDECIN, L. medtcinus, développement de me- 
dieus; le fém. medicma a donné fr. médecine = 
i.\ ^ence médicale, 2.) remède, surtout remède 
purgatiT; «m développement ultérieur de medi- 
cinut est medkinàHi, fr. médicinal. Autres dérivés 
latins et français dn L. médiate (rac. iirj>eri =^ 

Suérir) : medicolis, fr. médical; medieari, traiter» 
'où medicamentum , fr. médicament; medicafio, 
fr. mééitaihn i-^he latin medicns s'était irès-régu- 
lièremenl transmis à la vieille langue sous la forme 
mi^é (cp. pié(^ de pedica) = prov. metge, mege, 

inSlIMlNE, voy. médecin, — D. médeciner. 

HÉMAIHE. Le mot latin médius, = qm se trouve 
au milieu, francisé en mi (v. c. m.), a poussé tes 
dérivés h radical mtin suivants : médtaire, t. de bo- 
taniqucL mcdio^, L. medialifi$mé(ifaii, L. medianus 
(prim. du mot vul||airc moyen) \ médiat, d'un type' 
BL. medlatus » mis en rapport avee qqdt. par un 
terme moyen; médiateur, BL. mecri.ntor, du verbe 
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medû<rtf/ intervenir dans une affaire, d'où aussi mé- 
diation ; médiocre. L. mediocris. 

MÉDIAN, voy. l'art, préc. 

MÉDI ANOCHE . repas en gras après minuit 
sonné, mot esp;, du L. média nox, minuit. 

MÉDIAT, voy. médiaire. — D. immédiat; verbe 
médiatise r. ' 

MÉDIATEt^it (fém. -airicé), médiation, Toy. mé-, 
diaire. 

MÉDICAL, vôy. médecin. 

MÉDICAMENT y voy. médecin. — D. médiÇ^L- 
menteux, -aire, -er. , / 

médicasthe. mauvais médeçJn,ddjL. mtdicuf. 
Le suffixe astre, dtre, est péjoratif au^j^daïais ma- 
râtre, opiniâtre, etc. • . < : 

MÉDIOCRE, L. mediocris. — D. mddio^rî(4, L. n^p- 
diôcritas, 

MÉDIRE, = mes-^dire, parler .e^ mat — ï^* mé- 
disant, -ancF, 

MÉDITER, L. medilarié — D, médîtaieur, -ation, 
-atif. 

MEDITERRAXÉ, L. mediterroneûs, qtii'eslau 
milieu des terres. 

MEDIUM, root latin, » terme moyen, moyen. 

MÉDON, hydromel vineux, dér. du mot allemand 
meth (ags. medo, angl. mead), qui à son tour vient < 
du slave med, miel. 

MÉDt'LLAlàE, L. meduUaHsj de meduUa » fr. 
moelle, 

MEETÏN6, mot angl., slgn. rencontre, réunion. 

llÉFAiRB,sme«-|-/arrtf^ mal faire; dé làsubst. 
méfait. . | 

MÉÉlBR, = mes -^Jîer. — p. méfiant, -i^ce, 

MÉÛARDE^ a« mes^garde^ inattention; 

MÉ6BR (6L. megerius), colOBUS pariiartus, fer- 
mier à moitié fruits. Le mot fr. procède régulière- 
ment d'un type latin mediarius; cp. le terme ana- 
logue métayer. 

MÉÛÈRE, femme méchante, du L. Megaera, nom 
d'une des Furies. 

aiÉfilE, subst. du verbe m^ir. De )*anc. lolrme 
mesgis vient méaissier, pic. tnéguichifr. On a tiré 
ces mots tantôt ou L. mergere, plonger dans l'éau^ 
tantôt de l'angl. meek, doux, ou du néerL meuk, 
amollissement Ce dernier, dit Diez, peut passer 
pour le primitif à la condition d^admeltre dans 
mégie une altération de mèguU, ce que la forme 
picarde me^u/c/tiér autorise a supposer. Pour notre 
part, nous posons la question si le vfr. mesgis n'a 
pas Quelque rapport avec le fr. inesquis (basane 
apprêtée avec du redou), mot dont j'ignore la pro- 
venance. 

MÉGIS$ER, -lER^ -ERIE, voy. l'art, préc. 

MÉRAIGNER, estropier, dér. du vieux subst. 
méhaing , défaut corporel, blessure. Ce sub^ 
mehaing ou mahain, encore usuel en . wauon, ré- 

Î>ond à rit. magggnn (aussi mangùgna)^d'oii Te verbe 
t. magagnare, prov. maganhar, = fr. méhaigner. 
Quant àTétj^mologie de mehaing, BL* mahamium, 
on a dubitativement proposé le Ibret. mac'hojl, mu- 
tilation^ mais Diez croit ce dernier tiré du fran- 
çais. Le mot maga, m. s., dialecte de Cème, fait 
penser â un radical mag* Muratori rapportait erro- 
némeni magagna k mangattum » mangonneau. 
L'étymologie de Le Duchat : mesgain, qua^i mau^ 
vais gain, et c^lle de Bourgoing : mafhaiug =s 
malutn oditim, sont d'insignes bévue$, 

MEILLEUR, L. melior. 

MÉLANCOLIE, vfr. mértncolie, gr. p^XayyroAU, 
litt. as atra bilis, bile noire. — D. méUmcoIiqus^ 
atrabilaire. 

MÉLANGB, ane. meslànge, autr. du genre fémi- 
nin isubst. de m^Ur, cp. iottange, laidaage^ vidange^ 
— D. mélanger, 

MÉLASSE, sirop de sucre, L. melUxeeus(âemel, 
miel). 

MELER, MEHLER*, \t. misckiare, esp. port, 
prov. mesclar, du BL. misculare, dim. du h misrere. 
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— D. mélange (y. c. mO; mêlée (cp. ail. hand- 
gemenge, de mengen, mêler] ; cps. pêle-mêle, em- 
mêler, démêler, 

MÉLÈZE ; je ne connais pas rélymologie du nom 
de cet arbre, appelé aussi larix; je suppose que 
c'est un nom géographique. 

BIÉLILOT, aussi mirlirot, trèfle jaune, L. melî- 
loton ifjLtXlXotro'»), 

UÉLlMtVEf L. melimelon (gr. /a(À(>>;>ov, pr« 
pomme de miel). 

BIÉLIS8E, appelée aussi piment des moucbes à 
miel, du gr. ftkXivvay nbeille. 

MELLIF1X% L. mellifluus, d*QÙ coule le miel, 

MliLODlE, gr. iLtluUa. (/aI^o^ , paroles (Tuo 
chant, itH, chant}. — D*. mélodieux, -ique, 

MÉLÔDRAXE, drame avec chant (/xfcXosy. 

BIÉLOMANE, qui raffole de musiqne t/Aâc(vi9^ffi, 
être Tou, /«kXo{, cnant). — D. mélomanie» 

MELON, L. melo, -onis, abréviation de melcpepù 
[/iviXo'itknùt'»), — D. melonniére. 

MÉLOTB. peau de mouton, L. mêlotaHS, Jérôme), 
du gr. firiXùrn (/a^ov, brebis). 

MEMBRANE. L.membratia (merobrum),peLlicut6 
dont les membres sont couverts.— D. mem'hraneuxs 

MEMBRE, L. membntm, — D. nken^bru ; mcmJbté *; 
membrure; démembrer, 

MÊME. ME8ME *, vfr. métsme, it. medenimo, 
prov. medesme, esp. meismo, mismo, port, mesmo, 
O^ mot roman représente un type latin {se) met- 
ipsimut, qui est encore assez bien conservé dans 
le prov. smetensme (Boëlhius). Cette forme super- 
lative en imus est développée dç me(ip$e, qui se 
trouve roman isé dans le prov. meaeps, meteis, me- 
deit, V. port, meden; p. ex. per ml meteis = L. per 
me metipxum, par moi-même. Quant & la locuUon 
française élre à même de, c, à a. être en position 
ou capable de faire qnrh., c'est , dit Cachet, une 
phrase elliptique, dont Vanrienneté est plus grande 

an'on ne le croit ffénéraleroent. a A même que signi- 
ait au xvii« siècle aussitôt que« donc équivalent à 
« ft l'instant même que. » On aisait aussi boire à 
même de la bouteille, p. boire à la bouteille, au 
goulot même de la bouteille. On comprend donc 
que notre expre.ssion élre à m^me de puisse signifier 
être à la place même de, à la place convenable 
pour. On trouve Qn effet chez les trouvères àmeimes 
dans le sens de auprès de. > Je pense que Cachet 
s'est trompé ; la locution fr. à même me semble une 
imitation du L. par, égal, puis = qui est de force à, 
capable de; cp. en ali. seiner aufgabe gewùchsen 
sem, litt. être de taille, être au niveau, à fa hauteur, 
pour ainsi dire à l'égal, à même, pour accomplir sa 
tâche, — Le subst. mêmeté proposé par les jour- 
nalistes de Trévoux et patrone par Voltaire n'a 
pas été naturalisé. On ne veut pas démordre du 
terme savant idetiiité, 

MEMENTO, mot latin, s= souviens-toi. 

MÉMOIRE V L. memoria, — Dans le sens de 
« écrit destiné à recueillir des souvenirs, etc. », 
sens qu'avait déjà le mot latin, le subst. mémoire 
a pris le genre masculin, peut-être sous l'influence 
du dérive m^mor/o/. 

MÉMORABLE. L. memorûMKs, du verbe mémo- 
rare, rappeler à la mémoire^ dont le participe fu- 
tur passira également donne le mot fr. mémàraii- 
dum, pr. chose que l'on veut rappeler à la mémoire, 
puis cahier de notes , aussi , comme mémoire ^ 
écrit, bref, etc. Au L. memorare répondefnt it. mem- 
brare, prov. membrar; la langue actuelle a aban- 
donné le correspondant fr. membrer;cp. remembrer* , 
angl. r^m^m^fr, d'oili loieux subst fr. remembrance, 
du composé latin rememorare,^De membrarê, eic, 
viennent le part. it. membrado, prov, membrat et 
vfr. membre = prudent, circonspect. 

MÉMORANDUM, vov. Part. préc. 

MÉMORIAL, subst., L.memon'a/is (s. e. libellus), 
m. H. Le sens adjectival du mot latin est resté au 
terme négatif immémorial. 



MENACE, it. mlnaecià, éift. a'Wt»Êëtm,^fet, me- 
nnssa, du subst. L. mmaehé {?kivl(e)^'i\t4 é^ Vadî. 
miftax. — D.*ne«âé«*. ' * ! . - -^ 

MÉNAGE, vqy. sous moisoif.' Lé^steM'»i<«lAier 
est l^ensembl^ déd p^^oimes Ytwht nèili^A'Wiiie 
toit, puis aussi l'ensemble des tm^ublr^.dts iistéiH 
silésd^nie fiimiHe^ dé lA : «ntrtiiéti éelk'lMMn, 
gouvernement domestique fcp'. te |f^'. ^hto^jOM!^ 
économie, m.^.), puis aussi, dffmêm^'qiM^l^l/Mie 
économie = manière profitable de gon^èeto^ là 
maison, épargne.— D. mëitii^tfr; a^. #^ tttl^MMb- 
h&lteHsch, m. s., éthénnkàtten, tenir nMlse0) rlT 
ménagère, qtti a^oln du ménage ;'méfftM«r; tè 
user d'économie, épaltgner* conduire ' tétneK " 
curar, pratiquer qqch: a«^ adreèae tdef& Mé»^. 
ment, égard, dfconspectiiW») ; ménagerie (¥. 'é; mx 
La valeur étymologique du mot repérait seiMflMé^ 
metit dans emménûoèr, déménager: ^^*^ 

MÉNAOEIBIE, de ménage t pr. tleà bflti êupM 
d'une maison de campagne^ qui renferme i^tU-M 
qui appartient à la viei et aut eomtnudflés ttÉm- 
pêtres, et pat*tieitfièrement, les bâtfBMntd éèitMà 



étrangers. i ■ i-"^ iK 

MBN»TER, L. mendiâetre. — 1>. me^iaàti^mu 
h vieille langue, le mol était emplové^o^ttt^^tliu 
jectif et signifiait mîséfable. — W L. merklitiU} 
primitif de menéicftrt, tient te SUbst. meo&ÊtSmj 
tr. mendicité, -^ v 

MENEAU, anc. menel, prob. de îh<fk«r < dlnM^yi 
conduit. . 'î i'/:.iR 

MÉNECHME9 personne qu7 re«seriiU^)^lirfAlfe^ 
ment à un autre^ du nom propre JlétfééJiMé^ Ulr- 
sonnage d'une comédie de Plante. L'tfsagédtt mot^ 
dans sairignif}ciftf<yn ictaelle, da«e de n>éo/Miie 
de Régnard intitulée les Ménechmeft «Ni loi Id^ 
meaux, et jouée en i705. " • ? *: iir 

MENER, it. menare, prot. "menûr, ^ndufi^flii^ 
aller, puis diriger, exécuter; du veybelU.'fiMUl'^ 
emplové dans Apulée pour « faire maf<Aier de» b<é^ 
tfnux devant soi, en leur donnant des c^i^fe^de 
fouet *. f^tdusDiaoonus : ageremod<^filH^ic«limtè 
se pellere, M est mffnnre; ... agasones : cqAos^geé^ 
tes id est minantes. Quant à ce minarè, on le «n»^ 
pose identique avec minore, menacer. L« sliviifi^ 
cation toute spéciale du verbe latin fe^efct, dM^ 1i 
suite, élargie en celle de dueere; « tnfriairdj^dit 
Papias, dueere de loco ad locmn, 'bfoAiè^eH^ •. 
Cette étymofogie se confirme par ta forme •ifK 
moiner, qui constate ttn primitif minope (» 1SM1 
d*après le rapport habituel : i bref latfn «« «f fK 
[pirus, poire). — L'Orthographe anei^Be têtëftiét 
repose sur un faux roppOK avec mmin, — D. mettéên 
meneur; meneau (▼. c* m.) i verbes eompesétf : ame^ 
ner, ramener; emmener; se démener, pfometter 
(v. c. m.). 

MENESTRIEB *, MÉNÉTRTBRj fa^tKé Md#lle 
pour l'ancien ménestrel. Celui-cf kie^MMMttK-ae 
type L. ministerialis , serviteur, de M/n/^KtftMt 
service. Ce dernier subst. a pris dans la basle 
latinité le sens général de être; c'est le ^ifetiiiPde 
notre mot fr. me^ifr, métier; l'adj. miMeteriÊÊiê fst 
ainsi devenu synonvme de arttfex, artisan ef ^^ 
tiste. L'acception artiste s'est plui tàM |>at%lHlla- 
rlsée en celle de musicien, joueur dfnatruitfent, 
chantenr. Av^ourd'bui nous nommons pM'SiMioD 
ménétrier un mauvais joueur de viotiMi. 

MÉNIL, MBâNfL% p. m^oisnU, démettre, lMAI«h 
tion, ferme, vieux mot conservé dans wi>Mnd 
nombre de noms de localité, coAimè Vhif^imH, 
Ménilmontant ; il représente un type mansfonUt^m, 
voy. maison, ^ < '.- 

MENIN, gentilhomme auprès du Dauphin, de 
l'esp. meramo^ enfant de qualité placé comme émule 
auprès des jeunes princes. L esp. menino, port. 
minino, petit garçon, est de la même famille que le 
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n. pr«|« mâf^ MtH, nom. «we^ n^neKA» WM«hi 
atÛMOf^ F^te filUiî et viaot. »eion. liiez, de radj. 

Etél. min, petit, gentil (congénère «Ans doute avec 
»9iiiHfr4eft Latin»). 

II^NlaQUXf au, gr« /^yisxof^ croisMDt De U 
au&si la pierre d)!^ mstwu, 

liKlXO'inrji;, pr.jpetiie inaiD, dimin. de mata, cp. 
en iw maneita. ^ D. tmmeuoUu. 
MKfvaK, aulf. lable.à manger, L. meuta* ^ 

lÇKNSQN6fe, it* mâuzogm, ^ùs.mintanga, meti- 
Moimu CanMilt-parsa termioaisoii, embarrasse fort 
les^^mologistes. Ce s^\ sûr oM, c'est que les ety- 
OMslogieft atiniit 4omnwm ou mentitum tomnium ne 
sopi pas ffoutenablee. L'opinion de Biez est plus 
raîsoimahle» Il peose que mensongt représenie-le 
I^.mejKfiia «toocore ceconnaissable dans le prov^ 
meiiftsd), que l'on aura^^ au inoy«A de la terminaison 
f9^« asMmt^ a^ nom d'un autre vipe de ,1a loéme 
HfktHre^i savpir çaionge ^ L. caitwtnia. I^otez encore 
q^e mem^ng^Mftll aulrtfiQÎs du ^nre Jëminin. •- 
Oactiei venaeicne dans son Glossatre l'emploi d'uni; 
formi» simke m^ns a(s;inensonge, d»nt on ne con- 
onk paà d «Wl^ exemple* — u. rnensonger, 
:• WMarTitmw» L., wi«»»irn«. — D. m^nftruaUon. 

MENSUEL, L. inensiia/ts (meosis). 
. NPlKVr t«fi«Mniiisan ^ver]»iale,. it^ ecy. port. 
ni^tej^^Mav. tçqi, C'est le mot latin meni, esprit» 
t«nS'(al'ablaiif flpeaX£)« dont le sens naturel a de- 
géodrer en 'Oelid de mpdus, ratio. L adverbe parfai- 
tement équivaut donc litt. au L. perfecta menUg 
d^ttoen^ni^M padaite, , ,/ . 

■ENTAL, L. menialis * (mens). 

MENTloata fc* m^io (rac mbïi, d'où me-iusi-U. 

. IIHNTIB^ I*. m^tirù — p. menteur, mentericf 
cg%, dHnpHtir* 

MENTON, prov. menfd, aagmient, du L. menium, 
k, menio* **^ D. 9iénie^»ff» meuimmer, -iére, 

MlWTOR, du nom propre Mentor, gnide et con* 
seil de Télémaqne. 

■^, MENVi' du L. mmutHs, petit, mince, de peu de 
valeur. Comme mb»!*» w^k a pru le sen9 de dé* 
t||il^ do|K la valeur ét^ymolog^ue est la même* -> 
Ik meifuailleçi menuet^ pr. dtfnin. de menu (4 U a U 
VR|4^ menuet et le venue rondelet ») ^ la danse de 
fse j^<Ma çst^pelée aifislà fause de^s^petitspas. 

MENUET, voy. m4nu. 

MHNUUCB, vienu mot, si^fiant amoindri^ 
«Mviseff» «ouper, tailler» ^ it. minwuare. prov. met 
maor» d'un type latin minutiare (dér. deminutu», 
tr. menu)*.^ v* mfnuiu, la plus petite espèce de 
piM»b à giboyer; menniêier, pn => artisan en me- 
nues pièfea (o|iu le mot gr. ^ipr^vtpyoi» menuisier), 
eu bicofmtfèlui qui coupe (cp. le terme équivalent 
taiUeur appliqué à l'artisan en étoffes), de là m^ 
nuiterie. 
. MENUIMBII, wy^ r>l</ Rféc. w . . • . 

IWlUTlQUEi in(«ot, fétide, L. mevhiitcus, de 
mep lèitis, e«nalaii«iii pestilentielle de la terre. — 
p. mépbitiiet» mépttHismei 

MÉPLAT, t. dVcbiteciiire, pas tout à Tait plat, 
4H me$ iparticttle négative) 'j-^ptai, ou plutôt ss mi- 
pku, du. vfr. m^a^neitié, milieu. 

MwBENDRS (AE), r metrprettdret mal prendre. 
— i^ mépriH. 

MKPWOBBB. v> meS'priter, esp. menaspredar, 
prov. meneepa^euvr, estimer à vil prix. Subst. verbal : 
mépne, esp» menotpreow, — D.>m^pivia^i0.- . 
-MEB» L. WMirtf. 

MEACANTILKy adj. barbare tiré du L, mercam, 
marchand. 

MERCENAIBE, L. merccnarius (de mercet, sa- 
laire). 
' MBRCERIB, voy. mercier» 

MERCI, vfr. mercit, it. mercè, esp. merced, port, 
prev. merc^, grftce, miséricorde, pardon. Du L. mer- 



ee9, mereedis, salaire, récompense. Le sens origi- 
nel < don rémunérateur > s'est modifié au moyen 
âge en celui de don gratuit, offert par sympatnie, 
commisération ou reconnaissance, d'où s'est dé- 
gagé celui de miséricorde, ainsi que de simple 
reconnaissance. — Comment Roquerort a-t-il pu 
se fourvoyer au peint de déclarer merci une con- 
traction de miiértcorde? ^ D. vfr. mercier, i, crier 
merci, supplier, 2. recevoir à merci, faire grâce, 
3. remercier (de là le subst. verbal merci); nfr. re- 
mercier, rendcejp'Aces. 

MERCIER, si. merceriut (merx, mercis). — 
D. mercerie. 

BIEBCREDI, it. mertoledi, mércordi, prov. (avec 
renversement des deux éléments constitutifs) di- 
mercref, du L. Mercurii die$. Sans diet, l'esp. a fait 
miercoles, leprov. aussi mercree. 

MERCURE» nom donné par les chimistes au vifr 
argent, soit parce qu'ils reconnaissent la planète 
Mercure pour son générateur, ou parce qu'étant 
d'une subtilité exlr^e il a quelque rapport avec 
l'agilité du dieu Hercure, que les jfioétes représen- 
tent avec des ailes an talon.— De la l'adj. mercuriel. 

1. MERCURIALE, plante, L. mtrcurialis, s. e. 
herba. 

2. MERCURIALE, d'abord assemblée du parle- 
ment de Paris, et harangue du président tenue à 
cette assemblée (fig, on appelle mercuriale, une 
réprimande quelconque, par allusion au caractère 
de ces discours du président du parlement de Par 
ris) ; pr6b. ainsi nommée parce que ces assemblées 
se tenaient le mercredi (jour de Mercure). 

3. MERCURIALE) pnx des grains et denrées 
anx marchés publics, de Mercure, comme person- 
nification du commen.'e. 

MERDE, L. merda, — D. merdeux* 

MÈRE, it. esp. port, madré, prov. maire, du 
L. mater, matris,—mère se prend parfois adjective- 
ment et entre dans la comnosition de plusieurs 
mots pour marquer l'excellence, comme dans 
mère-Qoulte, te premier jus qui sort du raisin, 
mère-laine, mère-perlé, etc. On a cependant, pour 
mère-goutte, proposé uAe origine du L. mera gutta, 
goutte pure, et en effet Ion trouve cette ex- 
pression latine dans on document du xiir siècle. 
Le même merus est probablement aussi appliqué 
dans l'expression mère-laine, 

MÉAEAU, petite pièce de métal, servant de jeton 
de présence; BL, merellm, Voy. 1 art. suiv. 

MÉRELLE ou MARELLE, jeu d'enfants (Kiliaen : 
maret-speO, Ce jeu consiste en une échelle tracée 
sur le pavé, dans laquelle on saute à cloche-pied, 
en poussant avec le bout du pied une espèce de 
palet. Le même nom est donné au jeu appelé.en 
allemand mûhtenspiel , jeu du moulin. Le mot 
méretle ou marelle signifie pr. le palet, le pion ou 
le jeton, dont on se sert pour ce jeu ; c'est la forme 
féminine de méreau (voy. l'art, précO. On le ratu- 
che à un type matrellus^ matreîla, d'où mairellus, 
taarellus, ^ui serait un dérivé du L. matara, mata- 
ris, materis, sorte de javeline (voy. aussi matras), 
mot d^oriff ine gauloise, et dont la racine, à juger du 
gaël. m^iÂr^, Jacttlator, exprimait l'idée de jeter. 
Cp, jeton de jeter, 

MERIDIEN) L« meridianus, de meridies, midi. — 
D. méridienne^ 1. sommeil de midi, 2. ligne méri- 
dienne. 

MÉRIDIONAL, L. meridionalis , de meridies, 
midi. 

MERINGUE, sorte de pâtisserie, garnie de crème 
ou de confitures. Mot nouveau, d'origine inconnue. 
L'esp. le traduit p^r , meliftdre, qui signifie pr. 
beignet fait avec de la farine et du miel, puis déli- 
catesse en général. Le mot fr. serait-il peut-être 
une altération du mot espagnol (rac. mel, » miel)? 

MÉRINOS, de l'esp. merino, mouton d'Espagne, 
pr. mouton errant {merino)^ c. à d. changeant de 
pâturage. oigi^i^ed by LiOOglC 
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MBafOB, sorto 4« O0HM dmii0. ll*ori«MM 
nue; de TiL meriggiô, ««poêé mi mkli? «p. 

MÉniTB, L. mêfimm (oievere), Berriee ou acu 
digne 4'esUme, ^ul eovmaiide la reooniia»$âote. 
— MAmTBA, L. meritarêf fréq. de mirent, — Mém- 
iNHRB, L. mériiariH$, oui {troduUfon Balaére; • 

mMLAN) ffn mmffirc, tnti/tftto, roucèi martel, 
merlki, bret. m«rA»ti«n, BL. mêrlmm; les dottttéés 
manquent paar ixer réiyanologle de œiAM. Une 
fome germanique merting dlant ta aent de poiitOB 
de mer méf) noua tirerait d'eanèarraa, nuit aile 
fait absolument défaut. 

MSIt&B^ L. mmilù (on pltitèt manitet).**^. mm- 
.^|A«r^ ^etiêétt} rkêriêttê. 

^ 1. BUfiMiOr, t. éa ntrlae, aardagè & trois Ms 
lervant à faire éèH rabant, angl* mmlinê, ail. 
-maarlêin. litt. oorde de mer. ^ B, mériimr. 
' 9. HEÉULHr , t. de boMherie, a» marteau, d'un 
type marculinus, de marculu». marteau. 

MEaLeN^aao. ausat mermj, eay. merlan, port. 
merlâo, partie du parapet entra deuK émbrasutae, 
d#. durllL. ififlTM, it. mariiEK ciétieBM. On a pro> 

rié| commesôurce de ce vocable, merluM ou meWa : 
L. moerulu», din. do momn, forme arrcbaUtique 
p. murus (b(^a); C. L. mihaê, epw tfinae moro- 
lum, d'oà le* ^m. minula, miruki: (Méaoge); 
S. L. meraa, fourdbe, d'où dim. merguta; les cré- 
nelurei de la muraille aoraieat été comparées 
ant pohMesd'uae (burcfaa. Lai«étynioto|ie a pour 
èlie l'esp. almena, erénean; la 3», leaicilten mar- 

gtU, m. a. La in se recommande par les li^raies 
L. fneruhu, mtrutu, 

rnSMlMCÊÊÊt^ UmmiX%i UBMMM, iU m9rkit»0, 
prov. mtrlut, egp. merlum, da L» marit lucius, 
brochot de mer. 

MBRUAIN, dans le printipe, bois de eanstnic- 
tion en génénti, vfr. mnirim, wail. mairain» prov. 
mairam, mairan, du BL. maUriamêm, dérivé du 
L. matmiM, qui, comme 0a sait, sijgniAe dgalenent 
bois de construction (en opposition avec Hgnum, 
plutM bais d^ cbauîbfe). 

MBRVBILUB, it. esâ. port. mëraviglia, prav. 
mera»i§iia, du L. mimdifto; phir. neutre, ««cnôses 
étoanaotei» — D. "memwUUmx, ^, mkrvêlkuê; varbe 
i'émervêiller, 

MBS (devant les eonaoïines, sairft, la eontanne 
finale de mes vient à tembar) ; fuurtioale prépasitive 
ou préixe, exprimant que l'action désignée par le 
varba auquel elle estjoinio est mal faiva ou avec 
OD Iftebeux résultat; prov. mes, it. nm. Ce préfixe 
a pariUtement la même valeur que le mi9s alle- 
mand (cotb. vba. tmssa, mba. miêsê, aas. angl. mim, 
mi$). lialgré cetie oorreapaiidanca m sena et de 
forme, on ne peut assigner au préfixe roman une 
origine germanique; ta forme prov. ment et les 
ibriMs esp. etport. meMoa obligent à voir dans mes 
vne contraction du L< minui, pria dans le aena de 
<r moins bien, c. à d. pas irès^bien ». le pense que 
cattaétymologie est à l'abri de contestaiien* mais 
que, d'un auik^ cOté, la multiplicité des composés 
romans avec m*$ s'est produite saw l'influanoe de 
la partieule sermanique. A l^appul de cette manière 
de voir, je ferai remarquer i. que la latinité du 
moyen âge ne présente aucun exemple du préfixe 
minut, mais que l^n trouva dès le ix^ siècle des 
verbes tels que mii-dicere, mis-éoeere, mU^vênirt; 

2. que la forma mis, en italien, a, comme repré- 
sentant dt| L. minus, quelque chose d'anomal 
(cp. L. miiÛHwi»m, it. mmUêro, non pas mistierc); 

3. que le préfixe es|). menos em d'une bppHcation 
limitée à un toiti petit nombre de cas aeulement. 

ï. MBB, pluriel du pron. poasesaif atoM, du 
L. meof. prov. mes, d*oè, par l'assourdissement 
habituel de a en a, la forme mes, Dana ia vieille 
langue mss représentait également le Li lOêus; 
nous en avons dneore la traoe dans mestire >* mon 
sire. 
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, vfir. wmÊÊmg^ 1 
WMsinquêj^é mtmttimfm, VLJ t 
mdscyT.llam* astfast, oba. t 
naison ange représente ie j 
MÉsaitTiBllB, gr. /Ksaèyrapon-* IL i 
MESQUiNv vfirwmeccAîii^ it. aMtdUnai; tt^^moHr 
muMo, ser^ pauvre, miaérable« D^apaèa iHes^-^de 
l'arabe meskiity m, a. A l'appiit de cette 4érfnnaa 
araba,dit M^ Oraaidgagnager<^ ftaat nmiaaq«ar 
que la plus ancien passage de lamayasine iatjwli, 
etk wiiimkinm§ ait oermiiiamaBt la* saaa : '|uwme 
lige ou serf, a été écrit en Aragoa en IfSl^toasat 
s'est 'daoa intiHMliiitien Europi ^êk MTiqngiMr De 
la premièra acoeptioii « pauvrajobétif «•a'cméigpr 
gée celle de « p#tit * rde ià faa aiibaUi*.flUHÉm, 

S lit garço*, ni€MAiiia,^petilefiiie^y et qafin paurla 
nluin, celle da aervante (Cp. 4e mot fi^éf^ aaïap 
tion propre surtout à l'it. meêckina et aa^mmL 
msaMna, rmicbi méauéna. -^ fifaevbllMééHni 
shine de l'ail, «aa^t fiUe, servanta, dûain* i 
cAtfn; cela n'a aucune vraisemblanDe.«*-'^i 
meisken, meiijê (à Bruaallaa j'anianâl diiaiM 
n'a rian de «ommnki avec natreaMtçiB^MCMfdi^ 
minutif da niaid <all. mmé, formp da wyifk P^lt 
résuhaian du pen i). jeune filial U. aaai^fluiii. 
MESSAOBf dérive du vfrv met m ItL m»mti, 
L. missus, envoyé» — 1^. aietiayrr, wrssaysiiVi. * 
ét< messtt, esp. imêoi sM*. msêmt. On fÉte 




géfiÀ^lement venir ca-lerme d'éaliae dain gliipig 
niMaa est s. e^ conoia, piir laqurne le éian ' 
foi«it rassambléa. Pour être nlua aaaot, 
définir la valeur étysMloffique da BMaat -an 
que c'éuit la partie dm ointe qui aammançaitrapfès 
que les catéclramènes^ qui Jie pouvaiattbpai ' 
per BU aaoréice de la maasAt écausnt rapvojîlB 
la formule missa est eoncio, Femri' ipvaili'< 
missm un syiuMyme da odtofia, offfande^ «hw 
quod mittitur. Cette manière de voir m 
prise en oonaidérationf cp» auta^vii 
b. messotier (terme de m^ris). 

MBMMBR, garda Wiampétipp, U. 
messium cuslos, de messis, moisson. 

MBfSiftB^ oompaaé ide mes >vfr« >«» t 
L. meus, voy. mes z) et «ira (v.a. m.)« .\ r- 

MWÊTVwm, oa MBitxmB <arbro A^ ta-^MirmAi 
d^wna galère, aoit du v. nard^maair^màt, soéltveMut- 
mr « mattra (vtr* moMté)^ dana lésons 4m piéicipd. 

inunrRB wb cahv, da Ht. mmsmrù ii «an^ia* 
maître du camp. ... 

MBMJllBy L. ascnsura ^metiri). -^ Ds, mitwwr, 
L. menaurare (¥égèce) ; adjé dénnesiin^ 

HBgDRBii, voy.-mmKr^^T- i>. assaamfe^'^ir. 

Utésiisioi, >^ méf 4- user, ^H. mén», ai^qg 
mot pour séus. 

mbtaiihb, voy. métager. 

MÉTA1L, voy. ai^/. 

II^TAL,!. mêtaUum.-rt La forme méiati^ aalflB 
Diez, accuse un type adjectival mna/Zetim. Lavalenr 
de ce mot « méUniga de métanis ë mefaitnlmét 
supposer un type mixtatma, ap, le tertta'Wtsi/ 
(V. c m.). En Bl.; an trouva en effet mèsUdtmm f« 
cuivre»^ Dé méuUHgue, -^m, ^iasr.^ Yay/^uast mh 
daUié. c 

Niirf AUiptS, gr. /MvàJb9^ permutaliBn, 

MÉTAIXUItOlÉ, gr. futaïX**ê\g^i}flm^ tramil eu 
métal. — D. métallurgique, -iste, 

MÉTAMORPHOSE, gr. /ucrnKiA^pf Mffft^^fA BMns- 
fonaatio (^kfrpc')^ a forma).-T r ' ' 

MiTAMORI 
taphûrigue, 

3IÉTAPHY8IQUE, du gr«o rà fisté fwueé, ne 
qan est au delà du physique, du «atural: ér~- 
science des choses purement intelleclueaas. 
D. méimphysicien, 

MÉTAPLA8ME, gr. fAirentXom/iôçj cbang 
de forme; adj. méêaplaetigue, gr. /ft(^ccadUcanx«c 

M^TsATli»ni, gr. /MvAI^9i«, tranapasttiiui. 

mtwAlOBÊiy u, prov. meytadier, BL. nudittaivu^ 



RB, gr» fivt9tfftàyp9Mtsp^^*^ii,wà' 
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M^TSiI^, anc.iMtiei/, BL. mêêêtilum» miaftUitm, 

mÎMiÊûkÊm, fimaanlttai nÎMiotoni) du L. mUiittm 

imiÉMM), mélMi^ La néieil est na niéiaBfe de 

AmnesA ^ d« Murle* Gpw le lennû aliesA^ MOft^- 

àor« (Mffi9|0iv inâsrUJjQ w«Mmi dil metiêeurty qui 

.Mile lik fiMrttMtir mélange; Use vanété IHlérato de 

i^wfÈeiQûmi9talmotteur0^qm99tlefT, wiottSWrêmmé- 

, Jauge de éroneiH, de «eifle et d'orge, pet liers, 

''Bivt qu'il ee Aut pe« coiîlbndre avec mouture de 

-tMMjre. 

* ' ' llÉTOMWieC#ai^ gr. /urri^vgiMffii, IreiMmi- 

- ^pfUtrn de l^âae d'un ceops deœ ita euifeà 

'- «HiTÉaBKy phéwmèM aUnot|4périqiie, du me 

fi*vk^p9ç {n, jt(CT*et{&MBO(U IHt» fH^i eiid danfi 1 air, 

•lOHwphéiiqiieà •*- p. m^l^ri^ef, aM^éoroiq|M, 



. mÉMWU^im^L. wthodu$, gff. Màdalos. maeière 
Hllti ¥oie^ ^ur peimaivre qqcb* ^ 0. milAof^ifitf , 

mêe9i^MaiWu%^h,mêiwuioéuHmeiw), 

METlEli, ano* màttieit, iL meitierû, matiert, 

.,êÊp* mmêueft perU mmter^ prpv. meneitierp et 
w i e pu gr. du li. eufosieniiifi» nemrice, charge, en- 
ploif profetiieB^ Pour la IraïuiCemialioa'lHABrale, 
cp. ¥tr<. mou ftJ Ê r, mteuHer, é9mmt0$leriwn»^ï>nhs 
ià Tieille langue^ mttUer ^ aerviee afait dd^gé la 
«igeificatien « èptoie » : On diaail 49 metlier p. il 
eai Iwwiii», ctinme on diteneere avee te même aens 

^B'iU 0.m£9ii9Hà qn esp. et mcumtty, ea wallon eyu 
mmêi (avoir iMioie)^ Pour cette trinnlMMi locique, 

-epw en lali»4fM li^ ouirtage et beaoie, en fr. hê- 

-gognefA dMem. ^^£nfin néiMT^ «en abstrait, «= 
nervice/a pris l'acccepiie» concrète de macbine ou 
appareil pour difrerse» opérationa toehniques. 

. IIÉVJffi^aftiui meêii(0, e»p. mem*ù, d'en type 
hrtîB amoû'd'Kt» mélangé» 

- MÉVOXOllÂsiB) gr. /utrotofLuoiu^ ebaiigemcnt 
de nom. 

màwmfYUm, f. t^Mm^fU^^ emploi d'us fiiot 
pour un autre. 

. . ilitxmBygr. pkr^rti L» meirum, mesure k -^ U^é- 

trique; métrer, -uge, 

( lûraM^fOUlygp. t»aitfiéiuàt4^ liti. vdlefvAM. 

JMfiTg, vftu m#«, angl. «mi», iu mef^, du U mig- 
$tÊim <mittere), donc pr. ce qui est envoyé ou mis 
mr le table, t'ûftbographe wmtt trabit 1« leodance 
à mieux marquer le rapport entre le substantif et 
le verbe mettre, L'élymologie cMessui» ae ceiiïrme 
par le rappr^ebemeat det terme» équindents : 
L. fereulum, d»fen$ ; gr. mpe^fùpk, de vpacrfkftiVy 
«pyertcrx vfr. à^Dêrt ^ gerviee de table (Du vail : 
« tur le dernier apport »). — Waobter avail peeeé 
à une dérivation au gotb. mois* vba* ei«s> nemrri- 
tuce; M. Diez était, A répoque où il écrrvit le pre- 
mier veimne de sa grammaire, en 1856« du mme 

^vfie, mafia il a réiraoté cetba éf inion de» idB& en 
publiant soii IXtelieanaire^ oomseat celait- il donc 
que M.' Baffi^iiy, tum déelare luinoi^me avoir mUà 
profit ce Dietiennaire, prèle à Dlez encore l'opi- 
Bien de Wfichter , et comment se laitrii encore que 
pour réruter M. Diez il te serve presque textuelle- 
ment des miéme» arguments par leeqneif M. J^iez 
aeutieetson opinion nouvelle? *- €omposé emre*- 
meu. 

IWTTMS» it. mêtiêfêt esp. metev, pon. mmiter, 
pro«. metm; c'est leLt miUtre, faire aUer, envog^er, 
q«i dans eertaincs applications frisait de bien près 
le sens vague du mot roman, p. ex. dans tmmus ad 
mnna mitterâ (SéB^iie)^ fwMwnemmmiUgre <Lac- 
Umce). La laleurclata^uow envoyer» se retrouve 
encore dans le «ompoae transmeure* Du part, mia- 
sus:ir. mis, participe, et mise, viïM,-^l>* mettable. 



i. MEUBUB f adij., I^ mobiUs , qui peut être 
remué, transporté;* terre meuble, biens meu- 
)»lea* f — D. am^ubUr, readre meuble; immeuble. 



faMMriNide, lilt bien m gmbilf, fixe, ep. ep ^. 
JjMf iK^es ^lU, bien comblé. 

i. MEUBLE, subst., 1.) objet mobile (voy. l'an. 
nréc), servant à garnir une maison, un vaisseau; 
S.) t. collectif ^ toute la garniture d'un apparte- 
meait.^0. meubler, ameubler *, d'où umeubiemeft^, 

MEUGLER^ mUGLBll* il. mugghiare, BL. mu- 

Siaxt, dérivé du L. mugire, sous l'influence de 
cuiare (d'où £r. beugler). — i). meuqlement, 

1. ifEiJLB (de loin), dais ceriains oialecies aufi#i 
mule, d'ail mulûu, meuk/H, fiL. mullo. La forme 

ticarde et imliofliio maie, qui est évidemment je 
. meta, cône, pyramide (en ML. f=* meule), et les 
AAalogies formêfes vfr, seule de saeculum, reule 
(angl. rule) de régula, et surtout celle de bouleau, 
dimio. du L* J^emla, ne pern^tent pas de douter 
du fait que meule, mule repr<Kluiseut un dimin. 
latin mgtula («yncope du i). L'étymologie du 
L. mulet, masse, peut donc baydimeni éire rejetée. 
— D. 7n^/mi. 

2. MEULE pour moudre, L. moia, -^ û. meu* 
bMl, m^ulicTp Mteulièfe» 

WÉUM, MBOdl 9 fenouil odorant, L. meum, grec 
/tnîov. 

MSUMIEB» voy. iNeuiw. -^ D. meunerie, 

MBUHON, dérivé de m^re (v. c m.). 

MEAiETPLE, anc. aussi mtMrûre* mordre, angl. 
murdûr, du goth. mauuhr, ail. mord, m. «. -^ 
IX meurtrier t sobst. meurtrière, U de ^unification ; 
verbe meurtrir, anc. tuer, auj. /aire une contu- 
sion, blesser, de là mtwrtrissur^, 

MEliTEy anc* soulèvement, sédition, entreprise 
militaire (» émeute). De là : eipéditien de cbasse, 
puis enfin, troupe de cbieu« do cbaaise (sjgnifica- 
lien aetuelie du mot). Du L.«ioia»subst. participial 
de mevere, mettre en mouvement. Le sens premier 
de mouvement insurrectionnel s'ast conservé dans 
les dérivée «K^ ip. wotin ou moutmï, e^ ameuter, 
mettre en meute, exciter. Du U. vieonent les mots 
aU. menu, meute, meutear^ séditieux, ^^terei, mu- 
tinerie. 

BiÉZAiL, t. de blason, milieu du beaume, du 
vir. mett, milieu, il. mifsse, L. médius, 

MÉZELINP, MÉASLiMNE» brocatelle mêlée de 
laine et de soie, BL. m/smUma, Un, moitié laine 
{meza ax L. média), 

MélEU^itlE, V. mot a> bépiul de lépreux, du 
vfr. mesel, lépreux, ladre, qui est le BL. misellus, 
m. s., dimin. de miser, (Je ne pense pas qu'on 
puisse rattacher misai/es à l'angl. measle, rougeole.) 

MI, vfr. mei, fém. meie, mon, mie, furmes prov. 
meg, meit$, mieis, eUs.; oes formes correspondent 
au L. médius, -a -^um. Anciennement mi-nuit se di- 
sait plus correctement meie-^uit ou mie-nuit con- 
formément au latin média nox. Dans la langue 
actuelle le mot n'a plus d'existence séparée ; il est 
réduit à l'état d'un adverbe préfixe, marquant di- 
vision par moitié; il répond a médius, comme demi 
au composé disMidius, J,%, $fti-parU, mi-jambe, mi- 
wmti mk<oréme* Dans ces cas tni est adverbe ; il 
conserve son caractère d'adjectif dam les composi- 
tions uùdi »: médius dies» minuit «s média nox, 
mUiau » médius locus, point central — I^e neuti-e 
L. mtfdittm (fr. mi a donné las locutions ppéposi- 
tionnellea in mgdio, d'où le fr. aaimt, et per médium, 
d'où le fr. parmi, -— Génin a commis une lourde 
bévue en prétendant que tut était une forme apo- 
oopée de mi//>ii. 

MIA9ME, ^r. pÂmiMi- (/iiaiyc*), souillure, infec- 
tion. — Du géa. /ui»â9^«T9c : adj. miannatique, 

MMliLEa, onomittopée, it. miagolare^ cp. ail. 
miauen, angl. mew. — D, miaulement, 

MICA» esp. de pierre, du L. mica, parcelle, pail- 
lette, ou, ce qui est plus vraisemblable , du verbe 
micare, briller. —• D. micacé, 

MICHE, L. mieft, parcelle, en BL. = parvus 
panis. £n v. flam. micke signifie panis tnticius 
(Kil.). Basseil, éditeur de Kiuaen, ajoute x aoitra 
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naeomikken non ptatn ptii«s sont, sed* ttftMrikus 
latiores, majoret» crassinres, {(raviores. Cnhtfll. 
mil; signifie : fine larfne de seigle. 11 ^e {MiorraU 
donc que misàeet le BL. miea vaient nen de caob 
mun atee le L. miea M soient ée provtinanceiMr- 
manique. Le même vocable iailn* est à la fois -la 
source de mie (v.< c. m.>. -^D. MieAdit* ' ' ' u 

BfiCHâ,. sot^ niaisi, corruption du prénom MkkeL 

MICMAC 9 intrigue, imbrastia^ en. -ail. mêick*- 
wuuck, dan. wf>A*maJk, péle^anéle(muci««iitte«n61er) ; 
on peut enoore eiter en fait de «a mois de fan- 
taisie : alK^iMaci, détours, snbterfbges {4e 
fieken, remuer^ klip^kiap,lsing-êamft fr^^^to^^tos. 

MlCAO-9 en composition, ^petit^ du gr. fMupéÇf 
petit. I 1 ' .' ; 1* 

MlCR0008in^n>*/«cxpdç)io9}uio«, mondt^ei^MIft. 
-^D. miCrooQtmiquB^ * . 

MiCROSCOmv oui examine iwioTtitt) les petites 
choses (fivitpéi), — D, microscopique. 

MSùfi^mêdius diesi cp. l'ait mii^a§^tA,'*^ evie 
L. meiwtof «ut ea« enosm» on ne peut en douter,* 
pour medi'dm. V«y. mieXéL^ De ofuM le peuplé 
a tiré un verbe mider€mmt,^m un somme de 
midi ou la méridttnne* 

1. MIE, la partie du pain entre deux croûtes^ esp.' 
migi^, prov. miea, wga, ano. ett. mi/cm OH MMsdhe 
d'babitudeeeirQcable au L.«Mra, petit: morceau^ 
la valeur du mat lasin, cependant, est loin de con-^i 
corder avec mie aussi bien que la forme. On n'y 
trouve rien qui caraetérise la- mie en tjiM^i^è|»- 
posée k la croûte. Il faut donc que le sens c partte 
molle du pain b ait été applfcroéas mot Mie/^mîi 
nM)roeaci (d'où Js négation imie)^ ea saciHf4e^ig<ke 
et par une éiaiactn «ridée qOe je «e connais pas. 
N'étaient ks< similaires étrangers, je -na tcmiis 
aucun inoonréraeniià exoUqncrimepar médians; e. 
pars. L'italien ne dit<-ij pasy par nne Aétajiliire 
semblable, méO^Um =k mie de pai*^ fee^aefmkMto 
esi le meduUa latin (iiio0//e)vet nar eonséquent'dé- 
rivé de médius T ^ ie rattache à mka, dans le sens 
de morceau, les démés nuene (cstr 11 y a 4eS aslettes 
de croate aussi bien que demiéK émiêr, et mêoche, 

â. MIB9 ancien r e» ft i cernent de Tadrerbe négatif 
ne^ équivalent aux'teTmes analogues fr. 'pa»i point, 
gmate (ane.* aussi i^'it> grain, rien, etc^), it. punto, 
mica^fiête^ etc., LMitan (d'èù mkii). C'est le même 
mot que le précédent, o. à d. le miea ialtin-^ mor* 
oeauç l'expression ne-mie ^tsalK n^mibv signifie 
donc pr. « pas une miette >. Cp* la phrase de Mar«- 
ttal : « Non est in tanio tMpmé mfoa.salis<s*(pas 
un brin de sel, ou tout court pas de sel). 

3^ 1^, p,a)Âie)rfonneabstiiaiied0t^ekpkMistlôn 
m'amis, ^e l'on a mal décoasposë «n nsc mie, 

MlÉGC, tw de oonnomes, =s moitiévrt>tnai4satk6n 
régnlière de «ledwiii. 

BOEli^ L. mel; meUi*,'^ Di miêHwsct emmieller, 
vfr* amfe//6r ne mijoter. • ^ • m iv 

MIEN. Les formes mien, tien, skn sbnt tirées 
directement des pronoms personnels^ mi, «;«(tâu 
moyen du saffixe en *» L< wmt (cp. ancien de ons^ 
oinr). Tel est J^vis de M. Diea* D^ntres préfèrent 
voir dans mien une forme dfpbthonguée de men* 
forme picarde dn L. Ptenm^ SI cette demiè#cf «Mpli- 
cation estlabonne^ H faut alors admettre l»dé||[rah 
dation suivante ! tneiinii-^maffi^-^^noii— ^en>— mtcn. 
Pour le passage de oit en en, cpi voCtimatt=^i>olmté' 
= vfr. volentê*' 

MIETTE, yoy. mre.^Û. émietter, 

MIEUX, vfr. mel$,mielê, miexi mix, pror« meiihs, 
L. melius. Cp. vfr. mieudre de melior, 

BnfeVRE) enfant vif; remmitt; d^s^irès Ménage 
du L. nebultu (p, nebuM^^ polisson, paresseux 2 
mais, comme l'observe fort bien M. Diea^mr initiai 
se change parfois en n, mais non pas n en m, cet)ui 
fait quel'origine du mot reste encore à trouver;^ 
En Berry on dit maffion potfr un enfant vif .— ^ 
D. mièvrerie, 

MIGNARD.; c'est le même mot que mignon, avec 



le^iBiix• péi»Maifanty**tmf^tk.> H M gi sÉ irftf e; «A- 
terietnt ign a r d s ir.'*» Ateetesnilvf of^iè^oiéBSe r»- 
dioal d praduit n»9MB4 joli, Séticat. j<« / 

MIGNON^ ad}.migenltt,sabAjMi'fnmri;; diLvIift. 
nHnni-oniasnntfa, annonr ; niha< Jimisr, amour al 
obfetaimé< ^ L'éCymoèogie de oftae (eqoi fini de 
peîsles niines«> est insontenable.^^BiVii^veiatf oti^ 

MIGNÔT, voy. mignard,-^ 1>*mignmêr, -îte. ? 

MMmAiyE., it. emig mm ai^ manrami, TSp. mi' 
gmUa, du gn ^ftUpetHmy mol4e Mte se^ertnnt sur 
une nroitié ti^ scMiknàenl dfrla.téte(ïejbft»to«). 



SRA^Gir, Lk migrai» <migtaré)j 
MI^AUmiB;;^ nesauraia^oefuiMVit Isirenenlrér 



ce nsêt^ comme i'a fait Requefort san» Buewni<a» 
çon^ diras 4a AuaiHe «li^Kon «u ntffia iMt J^aiatsds 
encore ré^rasoloffie deAioii' ' < -t- 'm*;^ 

muema^ «mm à petit feu.Xe veabe^ne^ia^ 
las plus que le p«éeé«en<, de aqfnoC; j^adnifettrait 



plutdt OB radioalm^^'a, rqnrésenUni'le^L^MiiHtfiisp 

donc cutire à mnfeu; «et qui sait ai nne^im^aifiiÉe 

n'est pas' pr« aunl une femniev asi^eoBusaiin^ uBt» 

oasnme il faat« » ^ Ratiaeiier mijoter, ianmliie<te»^ 

(aM»r,èOTdi^meseniUeiaÉpe«a»blec' >> .t^iiv-; 

1. Mil*, mÔMMf L^nfOle, enOte.*^ D.-^mîUbW 

aubst.yiSnesnre^ iiinénire> (^4 mi^lie» "«sp^-proex 

millah vbe. mih, lihav mai/r); ditLj miitim*^iiâiMf 

passttSy d^où. î mUtiairà, h^ -M liavi om • * ^ 'y^.;\i'. 

3. MOL^pAastev ^L m90> L^mëiinn^'^Mimi^ 

let; mitiaire, L. mîllarius; m(7/rrair»'HÙiew'^-*'^i ^^ ^i*» 

MILAI«^ esprnHteno, port mièkano^'^Y,miiléÈt, 

du L. mrMrtaof, dér.^de mHuui,' hnx^e*^^ m^pré^t 

cédé «elle de urtives. -^ D. 1 miUmean, mOamultf 

nâloin, mHomn- tm L« ntiUûnuê -p^ mOvimii^ ■ 'A > ^ ) 

MUlGBy lu aR/IlHS (miles)* -^ D. tàiUaem^^ * '^^ 

MUJBII, ptaN^ma, voy. mi. : - > J .>:> ""f'. '/:«n.- 

MUJTAIRM^L. mailarir'(ibileB»^ilis)j !> -»^ 

MIUTBR;, L. mi/ifonr^élTO'Soldatv-eoœhUtm- 1* 

MlLUBf vey* mU, *^ IK maUéme^' mUikiwm^^ 

L. nnllesosnis (d'où direetemens ie> terme ^saiMt 

millétimé^t miY/éaeirey L.«iittenalF«M ; mUHmf mif" 

lion t» «nlle rniUe; mj7(Mrd3=aiHe.milUontf m^ 

/jots»,; mot familier. > ^.' 1 

MfliltltelME^ voy; Kart, précw • ^ ^ i>m V. 

MtiXBTyvoy. miii. '/.»:••-; 

MIKAJS terme initial de composés^ inaMaant 

une mesure; tf exprone le miNtème pai«ie de- 

l'unité désignée par Je silnple^ p. ex* aiUUgrmamji 

MILLION 9 fioy. an/iei. ^ B. miUmuumm^Uth' 



MlIiOniV aoy^ rniTon. 

MIMBy L -^ 



D. mimsane^'L. UiinBcsrtt 
mimrrv exprimer par detf gesteain^'awsa'.oiB m^ 
nMtfjs, nom de la sensitiv» (type L, wùmosi^^m 
celle qui expoÛMB ce qufelle sent* ^-^Leeimols^sa^ 
vants màmé^fiofke^ miumionie, se rattaciieot au' mat 
grec /Jti/ttêç, iaaiteteur, d^on vient le lalin mémut* ) '- 

MIMOSB^VOy.'ttillltf. " •- (■^::....' 

MiBTABlJB, pitoyaMe, iwnll. miado, roQchs mi^ 
nape, Coa un ent c»pH<|uer ce n»t: qnl esttloit 
répandq-dans les- provinces daNord elen^.fieig^ 
que ?' ie ne m'engagerai pas daaie ne -proèlômeL-^^iV 
Ce n'est certainement pas cetqoiieat.c CkcHttà Mi- 
ner «, ni « eehii oai fait mbuvaiae mena y. ; - . ^^^r 

M0i AMET, de l*arabe menoàah,^ oiMmdelier ^ Hn»^ 
teiine, phare. - ... : •":.>»' 

MiSfAVUR, voy. minoA»'^ û. nOnovdierg -om. 

MMiCal. Les rifles grammaticales ne penaetH 
tent ni l'étymobgie d'un h. éiinutimo, ni cMe^ du 
comparatif gothique minniza (= vha. minnhu, nha; 
minder) ; la langue française ne présMIi lanican 
vestige dn gotfa. z {ta vha. r),<en tant ^que battre 
caractéristique du comparatif. Diez, par cette ras- 
son, a dene porté ses vues* sur le «imv mèNUio, 
superlatif de min, pefît^On-veit parfois st permuter 
avec $ fort; mince serait ainsi p. minse, comme rin- 
cer ^i.rinstfr.^» Une autro opinion est que nmce 
yiendrait du L. mancius p. manctu (= qui est en 
défaut) par rintermédiatre. moince; on all^eà 



éet effet le#. rtneeëur^ waiaeeaUf du L. ttnmmHui» 
Diez lohméipe^ «oéMie le fait -rennHr^Her fauteur 
de celte étymologie, H. LangoKÎepeB, attache une 
oertaifte im}ioi*taficftàeetlep8i«ieulgirttMMad|«c- 
tifs Jatin& eu » de ehaeger tour teruNnaiton en 
ùis;eù .revélaut la ferme roorane; t^ eiow -guntio 
de.«inrtiK«y crUMo de- entarus^ seberbio de ^ttper^ 
bu9^ etD, -^ D*' amintSr. • . . . > 1 1 

>^ ll91iBy.airdDvi84fe;it.mrfia.Les:efiiuienMMnt 
parta^àB&eur l'ofigiiieiieceniot^Ecoiitonsid'abard 
le président de fiï^wuea : « Jâmt vientdu I^ mmari, 
menacer par If air .du visage^ Ainél l'^aprttiieii m'a 
d^aJNiid^eié uppéi^Béo qu'à une mioef fttriblaf et 
f4flheMeioomme quandiittus dicoos/otiviaaMna. 
Tbttl«*attéjtetieude L^rdtt,iiisagey «oit <yu'eHe pro*- 
vienne de passion ou d'alTeotie*, a etd aussi nommée 
ntàwret enfin réipuedsieit s'est étendue) à* toute 
aérter d'air du lota^e : <on a ot une jolt» mine, une 
q^ne etadeUse v.v^ChjsvaUet déduit te motihu^*^ 
eais^de-rail. même, mr^ exiétieor,. oonlenanoe 
(■^.dau. aiûie^ anft. wiien, mëen)^ Mm» 'à es^ biea phi a 
penhableii^e-tosiBiots ifermahi^uesjaoiént d^im- 
poriation romane»->^*r|Mcz>BM d'atia que maie, oau*. 
t/BAaBce,ite»te,aianèère de se préseAlsttf se rattache 
auiwbe se NMaer, se minare;.tl rapproolie d^oe 
aiyetil»tnot ànalègue L. ^bkks de jeiycrar». Cette 
manière de voir vm paraît ^ plus ratûmueUe. -^ 
ÏK.mttbM4^ tffnmiaaldmisumxe péfe4ratli|^d'ioù 
minauder ^nûMOiâi 

tSL. JUNB^licu oà se flirmenl 4e8 roéONo; «aharie 
sonterraïBe (puis; par méioii|rnrie^.lamattèruminé« 
rriittinémti), it. eapi port* mma^ prov^ mirntA metta. 
C'est le suDst. du vevbe>niii«ri iu mtnai^, esp. porl*- 
prov. mâmr: Or cô-demier est uneappiicatlAn 
spéciale du L. minore vs^ Toman mmme fvoyj me- 
ner)f conduire; faire desconduitexi; c^jiesieBL|iMs- 
sionr. *9L>, ^mmaré eemi^um t ' préparer t aa eevp, 
uresieruaeaflTairev wtmakpwrare, dresser dê«aii- 
bàcbea, firavw m^mir sesrMs^ faire un camplot; de 
là le «eus du soèaft. maiée. (Je -menlionnerot ici le 
vilBUtad^.tfrk mial»dE;^=^eaché^ aetatet; couvert, pr. 

Îui se fait par menée ou comme ioùterrainen>cttt«) 
Una serait donc d'abaré^deâseiA«eefet, faktriMSe, 
Kuis, au figuré, un conduit sôuterraio panrtmliibr 
sS(jiunnTlle»<roBr)ieuassm9é, d^aà sedédakMit 
r-UccepdDU «tnoaftatioB souterraine pourextiuire le 
ONBcrotA rC'est^insi cple àmcete^ oandnirej à donné - 
l'it^ dûens^ -oaaduit, tianaL- Ge i|ui gène nu* peu^ ne- 
pendant, c'est la Tonne minore au lieu de mernare,- 
Diez pense que celte variation a en pour jHilLde»dlf- 
0érefltfner les %ignifisatàansi Pour swua. cette* dMb- 
tioa ne parait pas ècmitr &i^e diliculie;si d^un côté' 
mêuare, moètr s'est produit'du L. màtars dans tel 
sens^ qn'estrfce qui empérhe d'adaMAtio que iVm 
«iuplus tard tirérdu mme môsar^ de la basse lati^ 
niteuneiforme variante miaer dans un autre-sens 
secondaire ou dérivatif? En d'autres termes^ meirer 
est'dei la preosiàre formatisn, miner' de/tata&- 
oood6«^ ft.rtnfficr (Vrpi. hi); minearçfiiiaiére, prov. 
mfniUra; esp. minera; de là kw minefaU, esp* pror. 
mineml^' ir. minérml et {ferme vulgaire) mme^i. 
- Bt MUIB, mesure de capacité^ vfr* emine,y esp. 
Aemina,jpro«« rni'na» duL^ krnnimm fgr. Mvm), me* 
sunâ d^Rquades et de sotidei^ pr« moitié da Mlier 
[textoriue). Pour l'aphérèse de la syllabe taitiale,' 
cpk fni^miiic^ Le mot mine n'a rien àf liEiireAvec^e 
Li flum^ cr. /mmc, «a poids de cent dracImieB^^ni 
a*c medmnas* •- D. toiinope fdroit de), mttot 
(».c. m.). 
aURBRAI, Yoy mine%. 

mUiÉWLAM^ny, mine S. ^ D. mènémUêir, ^i$U, 
màiéralogie* 

, ■tNBBVAL, honoraire ponr l'enseigneeMat des 
actanoe» et des beaux^arts, de Minerve, la déesse 
de l'étude. 

NINBT» MINBTTB, MIMON, MiNOUy dénomi- 
nations familières du chat. Diez range ces vocables 
dans la famille demenin (v. c. m.). 
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f . Mimint, subst., -vDjr^ mine, 

S. BllNBUB^ ad}., L. miuar, opposé de majeur, 
hi major, *- D. miaoriié. ***• Le même type minor, 
00». minorie, a'esi francisé en momdte, 

milfiliBLlNy omt de ûmtaisie, qui déri?e pro- 
bablement d'une forme nasalisée de maigre, 

BnNlATVRB^ subst^ du- verbe BL. miniare, écrire 
ou dessiner aveo du minium^ cinabre; latMdtlaiftre 
est donc pr. un dessin en vermillon inteKMé dilns 
les anciens «auuserits^ ces dessins ou peimursfl 
étant généraiemeal de dimensions iorr petÉtef, te 
mot mm^ot^ureia fini par aigniAer un ouvrage d'art 
de MJma^prop^rtioDsu Vidée du mimiiin ou vèr-^ 
miUonîa'esi tout à iait effacée^ •-- J>. miniàiUriné, 

MINIÈÂB, voy. mine 2. 

BllNiBai^ sabaL savant mj>tmuair»'dif<L; Mini- 
mum, -a, -um, superlatif de petit, w. Pour la forme 
^,i merme {ft, nenme) » minijHiis^ voy; ^fâirt. 
marmot. 

MUNWWtiM^ h. miniêter,^ serviteur; -^ mit^foè^e, 
1. ser^oef entcemise^ S^ Entêtions de ministre, 
3k les jnfthiitxe» pris onJlectivement, du L.mf^^- 
tetiumt servke {vo$, aussi le awt méfier); de là 
l'adj. ministériel (voy. aussi méméirier^, mlniité" 
riaimmet. i !•• ' 

MllfUJli» oxyde de plomb rouge, alk mennig, 
mennie, éoi L* mimitm, eioabre, minium.-^ D. le 
BL. mùttaiif>-écrire avec du miniuaiy à^oùminkiutrê 
(V..C. m.). 

jlONOia, mot familier, tiré de mine, air do 
wagfc 
. MINON) vo^. miaet, 

MjWORiTB^ subst« de miaitHr, L. miitor, doue 
1« » état de meneur, 2. » le nomkMre moindre» 

BOmOTy moitié d'une mifr#, mesure de céréales. 
— D. miitoft'er» pr. marobuod de larine, minateriBi 

mBf firFfc p. mi^ttuit, vuy. mi. 

MnIvaQUIiB» h^mimttetUuê, utt peu petit. 

JiiNUXB, dtt U minuittâ, donc prupr. chose 
menue, petite pareelie, de là parcelle dans la divi^' 
sion du temps et dc> l'espace, d^où les acceptions 
aeittelles, mathématiquement cirsonscntcs.^L'a&< 
ceptijau* original, bnmiHoo d^un écrit » vienidela 
petite écrituj^ diéliée dans biquelle on écrit U» 
nrouiUons. Dans eeeens, la )7uiN«tfoorrespandàla 
mme (V. c. mi), qui est écnte en gros caraetères. 
De là le vcrlie mtoaier (un acte). 
, IflOîUTiB* L« miaxia^ chose menue,. affaire de 
rien»' -^' D. anrtacitfiu;. 

MIOQHB, mot fÎDMiilief , dérivé de mie, petite 
chose. 

BaQV^BIiiOT^ pr. 4>èierin de Su-Michel et qui se 
sert de «c prétexte p5Mir mendier, f&a. hvpocrite. 

amtABBfXBf pet^e pra«e jaunâtre^ qui «lent 
son nom. dit-on. de l'une des DombJ^easos localités 
du nom 4eJf inipeaii> MirabeUo ou MirabeUa* < 

BanACLEy L. miroculum (de mirari, cp* mer^ 
veiié^» ^ D. miraçukvx». 

-MlllB, vieux mot* stfn. «médecin. D'après hieai 
une contraction de medtcarius (op. itw meaioaria « 
médeom^.L'élyoïelogier/ifropéia, vendeur de par- 
fums ou o'onguents; est erronée. 

MMlBlt» vir. an comeoiflery admirer (de là : se 
mir&i^ a«)* ^ veis attentivement, fiaer des yeux, 
viser, du L. mirari, voir avec admiration. — 
D. subst. verbal mire, dans « point de mire »; mi- 
rage, nom d'un phénomène de physique; niirsemmr» 
eflfet du mirage; mireir (vfr. miréor, pruvj v/lrodor, 
i(..tntrador<); mirailUt t. héraldique tnirauder, 
rega rder avec afiÎDCtation. 

MlBUFE^OBB, jeuM homme qui tait l'agréable; 
ipot de fontaisie aur lequel ie m'abstiendrai de 
flier une étymologie » de même que sur le vlr. mir- 
lifichm-ee =» justement, pamre. Serait-ce peut- 
être un aitnrWet^eirrs/espiérantpor ce eenre d'ad- 
nûralbn obtenir les boancs grâces de quelque 
femme sensible? Ou bien une altération de melli- 
fhm$? ou enfin un pf^iimé d'eau de mille-fleurs? 
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Le champ aux conjectures est vatte. — Notez encore 
la corruption mirlifique (p. mirifique, L. mirificm) 
se admirable. 

MiRLiROT» comiption de mitifot (t. c. m.>. 

MIRLITON^ espèce de flûte. D'origine inconnue. 

MIROIR, voy. mirer. Cp. L. spéculum de speeere, 
regarder. — 1)\ miroiter, réflécnir la lumière ; mi- 
roitier, -erie» 

MIRTILLB» mieux myrtille, espèoe d'airelle, 
dont le nom est emprunté de la ressemblance que 
son fruit présente avec celui du myrte. 

M184INE, mât qui est entre le beaupré et le 
grand mal; de Til. mez%ano=s mediànus, moyen? 

MISAirrBROPE, j^rec futt&Tfdpamoi, qui balt 
{fii'7kca) les hommes [av^p^Tsci). — D. misanthropie, 
-igné. 

iWfSCBiXAlViéES, L. miseellanea, dér. de mis- 
cellu» (miitcere). 

MISCIBLE, qui peut se mêler, du L. mtscere. 

MISE, voy. mettre, i. action de mettre^ manière 
de se mettre, 2. ce qu'on met (surtout au jeu). 

MISI^ABLE, L. miserabilis, digne de pitié. 

MI8ÈRE, L. miseria (subst. de miser). 

MISBRERE, mol latin *= aie pitié de moi: mot 
initial du 50« psaume. Le nom a été donné, par 
métaphore, à une terrible maladie. 

MISÉRICORDE , L. miseiieordia (de miserl-corS, 
litl. au cœur compatissant). ~ D. miséricordieux^ 

MISSEL, BL. missatis, qui se rattache à la me$se 
(L. missa). 

MISSION, L. missio (mittere), envoi dans un but 
déterminé; commission, charge à l'étranger dans 
un but politique, religieux ou autre. — D. mission- 
naire, pr. envoyé en mission, mot appliqué parti- 
ruiîèrement à celui qui est chargé de la prédication 
de l'évangile à l'étranger. 

MISSIVE, L. misstvus, destiné à être envoyé 
(latin moderne, tiré du supin missum de mittêre), 

MISTRAL^ aussi maëstral, mestral, esp. maes- 
tral, it. mûestrale, prov. maestre, nom du vent de 
nor'd-ouesl ; pour ainsi dire le maître des vents. 

MITAIKE, du vha. mittamo = médius. Cette dé- 
rivation est fondée sur ce que la mitaine est an 
gant divisé en deux moitiés, ou (peut-être) un gant 
couvrant la moitié du bras un la moitié de la main. 

même radical mit =^ ail. mitt, milieu, se ren- 
contre encore dans miton, synonyme de mitaine, 
puis dans le vfr. mitnn, moitié (d'où mitanier, syn. 
de métayer)yf^l dans le nfr. mitoyen. 

MITE, esp. mita, d'origine germanique : vba. 
miza, ags. mite, bas-:ill. myte. 

MITIOER, L. mitigare (milis). — D. mitigatien, 
mitigatif. 

MiTOTV, gant qui ne c<»uTre que l'avant-bras; 
synonyme Je mitaine (v. c. m.}, dont il partage 

1 étymologio, savoir l'ail, mitie. On a bien songé 
aussi à l'adj. lat. mitùf, doux, et à mite, mitou ~ 
chat (les enfants nomment également les man- 
chons en fourrure des miuou, terme familier pour 
chat), mais ce caractère de douceur prêté aux 
mitons ou mitaines garait être bien postérieur à 
l'introduction de ces mots. Cette étymplogie serait 
tout au plus acce|>table s'il était prouvé que mitaine 
(*t miton désignaient dans le principe des gants en 
pcal^ de chat. — Quant à l'expression populaire 
onguent mitou mitaine, on croit qu'elle provient de 
la sym)nymie enlrCTniton et mitaine ;« ou on se serve 
ou non d'un tel onguent, c'est tout un, comme 
miton et mitaine i>; telle est l'interprétation posée 
par Le Ducbat. 

MITONNER, dorloter, cajoler; puis aussi laisser 
cuire doucement, du L. mitis, doux. Ou bien l'idée 
de traiter avec douceur, caresser, ne se serait-elle 
pas plutôt dégagée du subst. miton, gant? Cp. em- 
mitonner, emmitoufler, envelopper de fourrures. 

MITOUCHE (iointe)^ altération àesainte nitouche, 
faite peut-être sous l'influence de l'idée mitis. On 
désigne par là une prude, une fille hypocrite « dont 




il semble qn'éUe ny tovdie pas et ^ftâ^ï 

nuit aux sens de mt et de paroles àâ 

sion, ou bien qui, foisairt ta dégoûtée, 

vouloir loucher de rien de oe qui a été ^nts t.. . _ 

elle » (Le Ducbat).— L'expliealSon miiOKthé p a r iai t 

touchers qui n*;f tovche mit, ésiiptr^Ttfp^thféSèL -^ 

MITOYBN, singulière fonae, produite pfobaîilé» 
ment du même radical jgermanîquenrrf, ttaakii fâ à 
sous mitaine, aveè assimilatioii do tttflîxeav malt 
équivalent moyen. Cependant il y aurait encore' 
une autre explication ptns ou nHàna ^étànâtMê^ 
même en laissant de o6té la suppoMllon d'Qi^ tfpt 
latin miticanns. La langue fK ne pvéaèrffe' iflrim 
seul mot qui ofll^ une formation semlHable^ c'êat - 
citoyen. Or l'un et l'autre corretpdndetfl «fee 
un subst. prov. dé l^çon également onifomie, mk* 
voir dtad et mitad. On pourrait en infl$rer aœler* 
formes dérivatives atoyen et nùtouen en proïèdeSBt 
et représentent tm type \ztift ûitadantu, miméahit. 
Il va de Boi que nous foisoos peu de das de l'opi- 
nion de Roquefbrt qui voit danami^ofeii une abré^ 
viation de moyw-toyen ^ nrien tieti, expi«3sl0tt 
qui aurait été employée iadis pour exprimer «ne 
chose covimuiie entre deux propriélaif es. -^ 0„«r- 
toyennetéj mitoyerie. 

MITRAILLE, vieille ferraille, ptifa ba«e wnà* 
naie, prob. du vfr. mite, petke monnaie de eoltrie; 
cp. le rouchi mitrale. monnaie dé cuivré et de IriU- 
lon. Qnant au primitif mite, c'est le séerl. ina^g 
mij, minutia, oboli tiltoittii genns (ILtl.). ÉUndBe 
est donc p. mitaUle-.— D. nmraiUer, -aée. 

MITRE, L. nâtm (/Ur/wc). ^ i>. mkrif i 
gafTçen boulanger, nomoBé ainsi delà tià\H « 
pier dont ii était coiffé dans les vieux tenuké. | 
dant qu'il faitaii ta pâte (Le Docfaaty. 

MIXTE, L. mixtns (miscere); mistkm; 2i/«!i(l6 
[à*utï mittionner) ; mirtare, 1. mixtura. 

MNEMONIQUE, gr. airïy/wvucç, qui coftoerBefar 
méjnoire; pi. fi.^uvn*.iij piraecepta de merbimè. ' - 

MOBILE, ad).,L. mobitiÈ (mover^;stibstanirv^ 
ce mot signifie a id quod motet «, fbree Aoavarite^ 
impulsion. Le mot français d^osifage commtm ^. 
L. mobiUs est menMe [s. c. m.>.— D. màbititê; imT 
mobile; mobiliser; mobilier, -imre., 

MOCUDE, MOQCADB ou MOQVETTBf é^fÊÊi f^p 
laine velue ou petucbée, tissée, croisée et coop fe 
comme le velours. D'où vient ce tenue ÎB'un i 
géographique ou d'un tvpe molUcui, mnfesaf 

MOI>AL (peu usité), L. modfdit ^odte): wh 
lité, L. modaltta». 

1. MOVB, subst. maèc, manière, L. itwâtui — * 
D. modifier, L. modificare.— Daris la vietHe famgine 
un avait francisé modks. Comme terme de gram- 
maire, en tntmf. 

2. MOIMS, subst. fém., « manière^ taiitm. i^t^ 
absolument le même mot que le précraent; le 
changement de genre parait «re un effet de l'igno^ 
rance, amené par la phystonemie do mot et peut- 
être aussi par rinfluencèdu genre du mot manière. 
— D. modiste. 

MODÈLE, it. modeHo, ail. modeU, d'an type 
L. modellus p. modulus (modns), pr. Ji mesm 
d'après laquelle on se dirige, patron, oviginal.^ 
D. modeler, pr. faire un modèle, puis atMconfer- 
merâ un modèle.— Le correspondant littéral n. 
du L. modului est moule (V. c. m.) 

MOD^RJER, L. modei'ori {à(i modks, \ 

D. f Modéré, pr. mesuré, modérateur, -ûttèh; i 
rantisme. 

MODERNE, it. esp. moderno, L. inodetmn, tè- 
cent, actuel, adi. formé^e l'adv^mocfo, rocenDltèit'; 
cp. hodiernus, hesternus, formés de même det ady. 
hodie et heri. — D. modemiêer, 

MODESTE, L. modestus ^nodus).— D* modetiie, 
L. modestia. 

MODÏlFiBBy L. modificùre; Irsens bdînésf tM^ 
iérer, le sens moderne, donner un mdde, ckèngér 
le mode ou la manière. — D. modification, -aiif. 
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alODaxov, d'un type modiilu» p. module. 

MODIQUBf l*. wutawui (de modui, mesure) ; cp. 
alU ;nâM<9, m. s.» de mass, mesure.— D. modicité, 
L. modicîcas. 

MOPULEyL. moduluB (voy. aussi modèle etmoule), 

MODVUBa, -ATlONy L. modulOri (= modulis 
lemperare), -^Uio. 

MfH&fil.B., p. méolle (cp. port. jofMo p. jeotho), 
prpv. mezoïa, meioUa, meota, muelha, esp. port. 
mMkiOv.iU midolla, du L. meduUa (médius). L éty- 
mologie du gr. /iucJîdc est iusouteuaole. ~ D. moel- 

ICOSLLON, vfr. et patois motion; rétymolo||ie 
de ce moi est fort controversée. Les uns le deri- 
f ent de moelle, la pjerre dite moellon servant de 
remplissage dans un mur. D'autres ont proposé le 
L. mole$, masse, ou mollit, tendre. (Pour ce rapport 
de moilon au L. mollis, on pourrait comparer le mot 
mollette, màlette, outil couvert de feutre pour polir 
les glaces, qui doit bien venir de mollis). Je ne se> 
nd% pas trop éloicné d'admettre pour moilon une 
étymolugie medioTus, et d'explitfuer l'orthographe 
moellon par un faux rapport avec moelle. On trouve 
en effôl souvent en vfr. moilon dans le sens de mi- 
lieu. En attendant des données plus positives, je 
donne la préférence à l'étymoloeie de Djez (posée 
comecturakement à propos de 1 esp. mojon, sarde 
muUone, ^ pierre servant de borne, tas), savoir, le 
latin »tttri/uj; ce serait une pierre non équarrle, 
brute, ^oiprme.. Ou bien iaudfrait-il invoquer TaU. 
mull, terre pulvérulente? 

MOBUF, voy. mode i, 

MOEliRJl, L. mores, pi» de mos, 

MOI, vtTt mei, L. me. 

MOIE. L. meta; vojr, aussi meule, 

MOIGNON; d'origme obscure. Le breton a la 
forme simple mofi, mouii avec le sens a mutité de 
la mai;) ou du bras. » 

MOINDRE, vfr. menre, mendre, L. minor-em, 
Cest la forme commune p. le terme savant min^fir. 
Cp. moin<. — P. amoindrir, 

MOINE, esp. port. prov. monge, cat. monjo, du 
ffr. /tovcofi, solitaire. De la forme /utovax^'c viennent 
rit. monaco, bas-saxon munnik, ait. mônch, ags. 
munuct angÛ fnoifiL— D. moiuerie.'illon. 

MOINEAU. « De moine, dit le P. Labbe, nous 
avons appelé moineau les passereaux parce que, au 
Psaume 101, il est dit : sicut passer solitarius in 
tecto. » Cette étymologie mérite aussi peu de 
créance que celle de Ménage, qui explique le nom 
par la couleur griae du vêlement de certains moir 
ties. — Les formea vfr. moisson, moison, norm. mois- 
son, pic. mouchon, mousson, wall. mohon, lorrain 
mohha, cat. moxo appellent un type latin muscio, 
de musca. Les petits oiseaux ont souvent été nom- 
més mouches; cp. ail. gras-mûcke, fauvette, litt. 
mouche dlberbe, le n.prov. mousquet a nom donné 
par le peuple à toutes les petites espèces d'oiseaux, 
assez indistinctement ». on est ainsi parfaitement 
en droit de voir dans moisnel, d'où nioinel, moi- 
neau, une contraction de maisonel, et partant un 
diminutif de moison, cité plus haut, = L. muscio. 

MOINS, vfr. et prov. mens, esp. port, menos, it. 
meno, du L. minus, 

MOIRE, 1.) étoffe de soie, 2.} action de moirer; 
dial. mohère, angl. moAoir, ail. mohr; selon les 
uns p. mou'haire, poil doux, selon d'autres d'un 
mot oriental moiacar, sorte de camelot. Je pense 

3ue l'une et l'autre de ces explications sont a côté 
e la vérité. — D. moirer. 

MOIS.» vfr. meis, prov. esp. mes, it. mese, du 
L. mensis, 

MOISER (d'où subst. ntoise)j t. d'architecture, 
pt*. réduire une planche à demi-épaisseur ; ce mot 
vient du L. médius, vfr. moie. 

MOISIR, prov. mozir, esp. mohecer, du t* mucere 
ou mucescere. Cp. champ, muche ^ moisi.~D. moi- 
tissure. 



MOISON, L. mensio, mesure. 

MOISSON, prov. meissô, L. mettio.^D. moisson- 
ner, -eur. 

MOITE, vfr. moitte, angl. moist, du L. hu^mectus, 
par l'aphérèse de la syllabe initiale et l'insertion 
habituelle de s devant t. On lit dans les gloses d'Isi- 
dore : mactum est, humectum est. De ce mactum s'est 
produit le BL. matus, en limousin mate,— D. moi- 
teur, moitir. 

MOITIÉ, vfr. meited, moitiet, prov. meitad, angl. 
moiety, mediety, du L. medietas (médius).— Pour 
la terminaison tié p. té,cp. amitié, pitié, 

MOL, MOU, L. mollis.— D. moliére (dans « terre 
molière »), L. mollaria; mollasse, d'uu type mol- 
laceus; subst. mollesse, L. mollitia; verbe mollir, 
L. mollire (voir aussi mouiller); adj. mollet, dimio. 
de mol, 

MOLAIRE, L. mo taris. 

1. MÔLE, terme d'art obstétrique, du L. mola, 
faux germe (Pline, 7, 15, 13). 

2. mOle, jetée de pierre à l'entrée d*un pon, 
It. moio, du L. moles, masse (avec changement de 
déclinaison). 

MOLÉCULE, terme scientifique, formé, comme 
diminutif, du L. moles.^ D. moléculaire. 

MOLESTER. L. molestare. 

MOLETTE (d'éperon, etc.), du L. mola, moulin, 
donc pr. moulinet. 

MOLifeRE, voy. mol, 

MOLLASSE. MOLLESSE, voy. mol, 

MOLLET, adj., dim. de mol; subst. = gras delà 
jambe.— D. molleton; molette^ tumeur molle à la 
jambe des chevaux. 

MOLLIR, voy. mol; cps. amollir, ramollir, 

MOLLUSQUE, L. molluscus (mollis); cp. ail. 
weich-tkiere. 

MOMENT, L. momentum (p. movîmentum), pr. 
moyen d'impulsion, puis poids, importance, pomt, 
détail, enfin nom ng. pour designer le plus petit 
espace de temps : instant, moment. — D. momen- 
tané, d'un type momentaneus, analogue à subita- 
neus, sponianeus. 

MOMERIE, mascarade, subst. dér. du vfr. momer, 
se masquer; ce dernier de l'ail, mummen, angl. 
mumm, masquer, déguiser. Selon Du Gange, de 
mahomerie, qui se serait dit des cérémonies qui se 
font dans les temples de Mahomet, et que les chré- 
tiens regardent comme ridicules. Cela n'est pas plus 
probable que l'étymologie tirée du dieu Momus, le 
dieu bouffun de la mythologie. 

MOMIE, MUMIE,*it. mummia, esp. momia, ca- 



mûm, cire. — D. momifier. 

MON, L. meum, voy. aussi mien. Autrefois mon 
était la forme réservée aux cas obliq[ues; pour le 
nomlnsLl'if meus, l'ancienne langue avait mes eimis, 

MONACAL, MONACHISME, tirés de monachus, 
gr. /xovax^i l^oy. moine), 

MONADE, gr. /Aovà$, -àSoi, unité [/lôvoç), — 
D. monadisme, -iste. 

MONARCHIE, gr. /lovKpxla, gouvernement par 
un seul (/A^voç, ipx'i)' — D, monarchique, -isme. — 
Monarque, gr. fi^vctp-^oç, qui gouverne seul. 

MONASTÈRE, gr. /wva<m5oiov, L. monasterium, 
dont la vieille langue avait fait régulièrement, par 
la syncope de la syllabe médlale, moustier,moutier 
(ail. munster) icomp. couster *, coûter de constare; 
mestier, métier de ministerium, 

MONASTIQUE, gr. /AOvaffTixo'ç.— D.mon(WI/cité. 

MONAUT, qui n^ qu'une oreille, du gr. fxovoùa- 
roçy fiùvaroç; le nom ae famille Monod est prob. le 
même mol. Le mot fr. monaut est façonné sur un 
type immédiat monaldus, 

MONCEAU, MONCEL * , du L. monticellus , 
dimin. de mons. — D. amonceler. 

1. MONDE, subst., vfr. mond, munt, L. mundus, 
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— D. mondain, L. mundanus, d'où mondamié, 
2. MONDE, adj., net, pur, L. mimdu$, ~ D. im- 
monde (V. e. m.); monder, neUoyer, L> o^dafe. 

MONDRAIN, c. de marioe, monticule de sable, 
p. montain; inserliun de r et adoucissement du 
I en d. 

MONtf T AIHB, L. moneuuis (de mofiefa =s fr, nioth- 
naie),-—l>t moneia mit encore : monétiser, démo- 
nitiner. 

MONIAL, adj. de moine (v^ c. m.)' 

MONITEUR, L. jNORiYor (mooere); moniUon , 
L. monitiu; monitoire, L. monitoria s^ e. epistola, 
d'où monitorial» 

MONNAIE, autr. monnaie, esp. moneda, il. mo<> 
iieto, angl. monetf, L. moue/a. Demoo'/a iqs Ail. ont 
fait mitnte et mânse. -^ D. monnayer, -eur, -âge, 

MONOCORDE, gr. /iovox^f oov, instruoieiU à une 
seule corde. Par une fausse relation à manut^ on 
en a fait en esp. et port, manicordio, et fr. mani- 
chordion, instrument de musique à clavier. 

MONOGRAMME, gr. fAOwyfoifAfix, pr»;nom écrit 
en un seul [fi6vo^ trait. — D. mouograrnnuuique. 

MONOGRAPHIE* gr. fAovofpaflçc^ composition 
littéraire sur un point unique; en histoire natu- 
relle, sur un seul genre ou une seule espèce (/^^'yo^ 
unique}. — I). monographique, . 

MONOLITHE, gr. /ui9vd>i!^»«, d'une seule pierre. 

MONOLOGUE, gr. /A9y«Xovoc, qui parle seul, on^ 
àiMoyoç, parlant à deux. Les Latins oui tiÎMiuit 
littérnleroent /lovolôyoç par soliioquium. 

MONOMANE. adj. abattrait (le tnortomoiiie, qui est 
un néologisme signifiant : aliénation mentale (/mcWcc) 
portée sur une seule (/u4yo(i idée fixe* 

MONOPOLE, gr. /A9vo7rea}i{« , droit de vendre 
[TtcaWtà) conféré à un seul (ficyof).-^ D. monopoliser. 

MONOTHÉISME, croyance eu un sauldieu /mvo$ 

MONOTONE, gr. fiovQTovoc, d'un »eiil loiu — 
D. monotonie, 

MONS, abréviation familière et ironique de mon- 
sieur. 

MONSEIGNEUR, MONSIEUR, voy. seigneur. 

MONSTRE, L. monstrum. — D. monstrueux, 
L. monstruosus^ d'où monstruosité, 

MONT, L. mons, oiontis.^f>. montueu^, L. mon- 
tuosus; montagne (v. c. m.); monter (v. c. ni.}; mon- 
ticule, L. monticuius (vuy. aussi monceau) ; montain, 
pinson des Ardennes; amont, ^ \„ ad montem. 

MONTAGNE, angl. motfii/ain, d*un dérivé L mon- 
tanea, p. montana (mons). — D. montagneMU, -ard, 

MONTER, dér. de moM, pr, s'élever, aller en 
sens ascendant, puia, dans te sens actif, élever, (aire 
monter. De la même manière s'est produit de vallis, 
vallée, les verbes avaler, dévqler, anc.« descendre. 

— Dérivés: montage ^ action de monter; montant, 
pièce posée de bas en haut, cho^e qui monte ^ 
monte, pr. action de monter (dans le sens de saillir, 
en parlant des chevaux) ; montée, action de monter, 
puis endroit où l'on monte; monteur; montoir, 
chose servant pour monter; moniwe, action dO 
monter (dans le sem technologique de ce mot), ce 
qui sert à monter qqch., puis garniture, enfin béte 
sur laquelle on monte<---Com(M>6ë8 : d^O)il£r, ôter 
la monture, désasscmbler; remonter, monter de 
nouveau; surmonter, monter au-dessus, passer par 
dessus, franchir. 

Obs. — Je me suis demandé si le verbe monter 
dans certaines acceptions, comme > monter une 
broche », « se monter en linge » e^l bien le même 
mot; s'il ne représente pas plutôt un frèq. Lt mu^ 
nitare de munire, pourvoir. 

MONT-40iE,autr.moffCMttde pierres en sigtie de 
victoire; du L. mons gaudii. Quant au cri de guerre 
monjoie, il représente, d'après la lumineuse dé^ 
monstration de Cachet, meum gaudium {joie traité 
en masculin, comme en prov.}* 

MONTRE, voy. montrer. 

MONTRER, anc' momtier, waH. mostrer^ mous- 



trer, L. moiu/rm-e.-^D. Dr^ii^,1<MfMr4ê nrtflfem^ 
exposition, éulage, échantillon, g. éad riH ii»Tl i r 
loge, qui montre l'heure, pais 'pai* mgMt W H I f— l 
horloge portative, S. autr. ts revue* (de* irâdM^ 

MONUMENT, L. monumentum (monere).— ^.14^ 
numentat, " ^ -i;''jnn«nf 

MOQUEn (SE), ^IV. i^oque^, «f» seda MmifÊ^r. 
mochar, La fbhne pic. moquer p, m oi t âke^ É'pt^ 
valu pour le distinguef de flwmioityy memkei 
(le nez'. Du gr. uâixSv, m. s., «elon M.'Vfei ét^b^a- 
conp d'autres, cetà est-il b?«n certam?(|^oimMf 
l'appellation d'une chose s^gédéiHile^d'ori »éte\rti 
se produit partofrt où il Va oW htifMÉeë,-8ertHMâlê 
exceptionnellement t(rèe du ifree? le sUfs émit 
disposé i hit assfgner on^ origine p\m n^gÊLlt&^ 
plus naturelle. Moquer el moucherimmnl^ûf&mti 
variétés d'un même typcf tNet en cMmwl'Hii- 
même. Or ce type, selon moi, est te BD. tkÉètâre, 
muccum ejicere, se moucher. Mùttekérkypiiiiémne 
locution fijEurée pour Vailler , duper, emméeflill. 
spotten, ramer, se moquer, «igAîfie-M^nWHtfMRt 
cracher contre qqu. Ce qui mie confirmé dttfer Mlle 
interprétation au terme moquer^ (f est qu^a' laillfl 
emungere, moucher, slgnHte de même au 1^. dupêtf*, 
escroquer. Cette accepticm métâphorfqde ^uejtt 
prête à moucher qqn. n*a ri^tt «n tHiiâ^Tebutef; 
elle me semble analogue aux ibcutiom : <t<Nffter 
sur le nez à qqn., mener qtjn. pat" te Hek, rlr««R 
nez de qqn. Peut-être encore «e M^Mèr femfiféf 
pronominal) n*est -îl autre chose <|ue^ iMUti^ fie 
qqch., avec le sens: en fafre fév éé cliIrUés ac- 
ceptions morales tirées de moucher ne >«o«l 'pia 
plus étranges qtie celles tirées de f 'acte tsneà^é 
dans les expressions vfr. conchier, ail. besc kaimdk, 
= concacare, Impudenter tfeêldefrèi'pùHf "âff. '-iut/ ' 
etwas scheissen, = en taire fi, s'en moquer, -^'te 
prov. mochar s'accommode également fore Men <b 
mon élymologie.— D. moqueur, •trié; CômpeiéMO- 
quoiseau — trompe-oiseau. — Toy. ausàt irMvêar. 

MOQUETTE, voy. moeade, 

MORAILLES, tenailles, aree lesquelles <Ni finOe 
le nez d'un cheval impâtientou ficfeut ; de m&^ia 
(mores), donc instrument pour cbrfta^e^ un cbeM, 
pour lui faire la leçon? — D. worrfw*»*. t-i- Ot#VoU 
que nous accompagnons rétyntologfe d-ddiMi, 
que nous avons rencontrée quelque partr'ANio 
point d'interrogation. En effet nous iteMoM Vu'îî 
est plus sage de tolr é^nt mdroiffe» éAtèrMè'roiH 
vrier tiré, on peu sans façon it est vrai, de wie/rsh-e 
(cp. mordache); de même dians le t. <te serhi¥ei^e 
moraillon^ Les artisans <^nt, par le même procédé, 
c. à d. en se ffuidant sur fa pr<monefationséule,Atit 
de mortle suost. motaine (Talne desmeutttnsttmts 
de maladie), forme concurrente éeià&r^nMêi'tim, 

MORAL,!, moratis (mores}.^D; s<itMl'.^Oi|i|a/c; 
moralité; moraliser, démoraliser; moraliste. ' 

MORATEUR, (néolog.) 1. moMdr* MMAtrv, 
L. moratorius = dilatoire, de moràri, retarctei*. 

MORBIDE, L. morbidus, maladif, malsain m»- 
bus). — D. it. morbldetza, d'où fr. tkh^blèkêse, 
mollesse des chairs; morbiftque,\A,inorh^cut%vf(ïi 
rend malade. 

MORBLEU, anc. morMptf; eti^hémistâe'iy.'iMrt 
ditfff,c. à d, mort de dieu: cp. cord/M. ' ''^ ' - 

MORCEAU, anc. morcèt, morsel f^M^ifr^Miftige- 
ment de-j en c, cp. percer, tinter, 'Sau6é)^^t.)^o\c, 
morchel. it. morsetlo, dimin. du L. motsum (ttfer- 
dere), pièce enlevée en mordant, bouchée; eè'ÉlL 
bissen, morceau, ein Msschen, un petit pen. deâéit- 
sen, mordre. — D. morceler, moreellemem,' ' "^ 

MORDAC0Ë, tenaille, du'L. motdoàt, -tkHitp, 
l'expr. ail. belas-zange, esp. mordact7to;leiâéù- 
tiers (et les imprlmenn) ditent également Mordoi^ 
p. pince. ' ' 

MORDACmS, L, morâatitas {mor^tf.^ " ' 

MORDICANT, L. mordicans, du BL. WMOkirt 
(mordicus). -n,,- i 

M0RBICU8, mot latin (moiidere), «stnàUFiflé- 
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p^r^ CMiQe M U ctueqqoi ne lâche mis le 
noKoeeii qu'il tient. 

HOliDlVWIfB (à fa crosse) aussi morguienne, 
ei^essjoQ fopulaiire, ount je n'enlrefois pas l'o- 
rifAne. 

MORDORÉ as more doré, 
^ JfPIUMkS. L* morti^ê. Dimip. mordiilfr, — Da 
s^ji) nfyMfsum, les subst. u morsus, ir. mors et 

. NOUS» qem de peuple, L. maurus, morui (greô 
/mfpofi^ pr. de couleujr foncée. — 0. moresque^ qui 
se.ralUcbe f^ux itore^. Anciennement mor était un 
«djeelif iMgnifiant noir,^npir-l)run; de là les dé- 
nvês : morêuu, morel *^ itt morelhf cheval de poil 
no|f ; jiKMv//<;, nom de plante de la ÇEinUlle des so- 
]%jiée$i vnricaml,' 

JiQRBAU, voy. more. 
, MOlUiLLR, voy. more, 

H 0RE8Q11S» VOy. more. . 

MORf It, « t. mordensfilum. 

MOR rONIHIE, refroidir, se morfomdre, prendre 
froid» pfffdreson temps i la poursuite d'une aflTalre. 
Qq ne 86 re»d pas très-bien compte de Tacception 
figurée i découie-WUe directement de Tidée « ga- 

fnér froid à force d'attendre »? Quant à roriglne 
ù moi morfondre^ on s'en tient ffénéraFcment à 
moKve fondre; te froid m'a morTondu, ce serait pr. 
^Jel^oid m'a £Mt couler la morve p; le mot était 
Â'Bi^rdyprélend-041» un terme puretnent médical. 
-n-u^monfon/iure, reD*oidisj>emenl des chevaux. 

I, MORGANATiQiJfi, nocturne, mystérieux, de 
nmr^mi^ lumière nocturne, pr, le nom de la fa- 
jneuse iik Morg^ne, soeur d Arthus et èjève de 
Herlin, . 

, % MOaOANATIQUE (mariage). Pi*obablement 
upe xlérivatlon savante du verbe goth. maurgjan, 
riQÇowcir, diminuer, restreindre; ce serait pr. un 
qnuriage avec restriction. Je ne vois pas comment 
M.peut ratta<;ber le mot, ainsi qu'on le fait géné- 
ralement, à Tall. morgengabe, don du matin^ soit 
BOUT ^ sens, ^t pour la Jbrme. l,ù « dondm^a- 
lutiiiale,» ne constitue nullement, que je sache, le 
joaraetère distipctif du mariage morganatique. 
. MURGELINE^ de morsus gallinae: cp. l'expr. 
$mfLcbickweedM herbe de poulet» au. vogelkraut, 
iKffbe d'oiseau. 

VOa&tK» toy. tnorguer. 

ÉQRGKEE» I. regarder fixement, examiner, 
-SU binve^ d'un air fier et menaçant; sUhst, moraue, 
f^jDùnefière, air grave et orgueilleux, ^. endroit 
Qil l'on exAimne les prisonniers qu'op écroue, les 
.€«rp6 morts dont la justice est saisie. L'origine de 
.tse spot m'est restée inconnue. 
' MORlROIVm X. moribundus, 

MORiCAVO, de more, noir; type )atin mori- 
caldus, 

momoÉH»^ est prob. p. morigérat. qui dérive 
du JU*. morigerus, docile, soumis. — t étymdlogie 
g4ner tes mœurs, n*est pas sérieuse 

koniJULK, pic, merouille, merOuVe. ^ééH.' mp- 
' rilne, angl. morel, vba. morhUa, nna. morchel, 
suéd. murkla; le radical mor, morn, mork, pour les 
Dwts, romans,, comme pour les mots germap^ques, 
rend l'iaèe « noir »» 
, H onuxoN, raisin noir, de more, noir, foncé. 

MORiolVy armure de tête, it. morlone, esp. mor* 
rlon,^rXpmorriao; d'origine inconnue. Selon queU 
qu^ uns : a jlfauroiif m usu.— Le même root, comme 
nom d'un cb4timenl militaire, vient de ce que l'on 
chargeait le délinquant d un gcos et pesant morîon 
quil incoronu>dait beaucoup, ta i^oe du morioa 
n^t plus en usage en France, maiâ celle qui lui a 
succéda en a retenu le nom, ce qui fait que le nom 
ne répond plus 5 la chose. 

1. MOBKSy adi.j, prov. morn^ diiffoth. mournan, 
vba. momen, angl. moum, être triste. Ménage in- 
vente pour la circonstance un adj. lat. mortinus, 
mmCnuê, de m^n, mort t 



2. BfORNE, t. de blason, anneau, virole au bout 
d*une lance courtoise. — D'où vient ce mol? — 
D. mom é* la nce momée ». 

MORNTFLE, coup de la main sur le visage. 
L'origine de ce mot populaire m'est inconnue. 

MOROSE, L. morosus. — D. morosité, 

MORPION, de mordens pedio, pou mordant {ne- 
dio, forme dérivatlve de pedis, primitif de pedtcu- 
lus]. Cette ëtymologie de Ménage doit à coup sûr, 
en attendant mieux, l'emporter sur celle de « mort 
à pigeon » proposée par Bourdelot. 

MOR8, L. moreas (merdere). 

MORSURE, voy. mordre, 

i. MORT, adj. ou partie, L. morluii*.— D. mor 
ïuaire, L. mortuafius. 

2. MORT, subst., L. mors, mortii.-^h. mortel, 
L. mortalis; morrrVfer, -fication, L. mortificare, 
-aiio; mortmîte, \, de droit féodal, du L. mortatia, 
au moy^n âge tr* jus domini in bona hominum 
maiTtls Aiortuae, d'où mortaiUabte; verbe amortir, 

MORTA1N, BfORTtlV, voy. BOUS morailles, 

MORTAISE, aossi mortaise, entaille dans une 
pièce de boîs pour y Taire m&idre un tenon. Le 
verbe mordre est la seule étymologie qui se pré- 
sente, bien qu'elle soit vicieuse; il faudrait mor- 
daise, qui s'a^'ordemit avec te même adj. mordax, 
d'où vient le mot mordaene. — D. mortotser, 

^ORTEl^ voy. mort,— D. mOrtoHté, L. mortali- 
tas; immortel; immortaliser, 

MORTIER, esp. mortero, port, mortiiro, it. mor- 
tajo, i. vase à piler, d'où les acceptions : pièce 
d arinierie; bonnet du chancelier de France et des 

S résidents de parlement; S. mélange de sable et 
e chaux. Du L. mortarinm, qui possède déjà W 
deux acct>ptions principales que nous venons de 
renseigner.— Pour le terme de maçonnerie le BL. 
avait aussi mortetla. d'où l'ail, màrtêl » mortier, 
et le dér. fr. mortellier. 

MORTIFIER, voy. Hiôrt, 

MORTLAIRE, vôy. mort, 

MORVE, dans les dialectes aussi molue, vrall. 
molowe, moleuwe; Linné appelle ce poisson gadus 
morhm. Dîex peni^ 'q\ie fîfdfbe est une syncope de 
momda, comihe barbue de éarbuda, barbuta. Ce- 
pendant il ne trouve pas dans la forme de ce pois- 
son une raison Suffisante pour identifier le mol 



monceaux, et qui s'applique parti<*iiltèrement aux 
intestins de la morne qui sont salés et mis dans le 
eomhierce.— Pour notre part, nous posons ici deux 
questions, qui pourront peut-éCre mettre sur la 
trace d'une étymologie plus satfsftiisante : I.) l'angi. 
meluel, melwell,^ morue sèche. merluche, n'est- il 
pas un dérivé diminutif de molue? 2.) est-il pro- 
bable que morue nous vienne de IVspagnol, où ce- 
pendant l'on a nommé ce poisson d^une tout autre 
manière (baeatkuï) ? 

MORVE, port, morma, esp. muermo, prov. vorma, 
sic. morvu, La morve est une des maladies princi- 
pales, ou plutôt la maladie par excellence du che- 
val. Une étymologie tlu L. morbtis ne peut donc 
nullement être taxée d'arbitraire pour le sens (cp. 
le terme médical morbilhs, it. morvigHone, égale- 
ment apptfqué à des affections spéciales). Quant à 
la lettre, toutes les formes citées s'y prêtent sans 
difficulté. Il n'y a nue' la forme prov. vorma q^i 
f^il penser à une origine de ^(mrf?te. La{question se 
réduit donc à savoir, s'il faut expliquer morve ou 
morma par une corruption de vorme. vorma, ou 
le prov. vorma par une transposition cle morva. — 
La maladie de la morre se manifestant par un flux 
de mucosité âpre plus ou moins copieux qui dé- 
coule des naseaux, on comprend que le même nom 
a été donné ft cette mucosité même.— D. morveux; 
morveau. — Voy. l'art, suiv. 

MORVER, t. de jgnj^ni^^sè pourrir, d'où mori'e. 
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dans le sens de pourriUire. Cette appUcation du 
mot morve aux plantes (chicorées et laitues) paraît 
confirmer Vétymologie marbtu, maladie, établie 
ci-dessus à propos de morve, maladie des chevaux. 
Ou bien cette nouvelle acception engagerait-eUe A 
chercher une autre origine, qui convienne aux deux 
acceptions du mot morve et qui soit plus en rapport 
avec l'idée de pourriture, de décomposition? Car 
on ne peut négliger la circonstance qu'en allemand 
rotz s'emploie â^ la fois pour la morve des chevaux et 
pour celle des végétaux, et que ce ro/zappelle néoes* 
sairement, comme prjmitii^ le verbe vha. rozsen, 
bas-ail. rotten, pourrir. Mais |M)ur trouver une éty- 
mologie analogue au mot fir., je n'ai que deux cou: 
jectures à proposer : c'est ou l'ail, mûrbe, v, flam. 
morwe, » qui tombe en morceaux, ou un .verbe 
latin barbare mortuare, d'où success. mortvare, 
morvare, avec le sens de mortifier, macérer- 
1. M08AÏQUE, qui vient de Moïse, L, BtMee, 
± MOSAÏQUE, ouvrage de rapport, it. musmào, 
esp. mosaico, prov. mozak; d'uQ type fiov«fdKïto(, 

Erob. dér. de musa, art. Par un autre sufi^xe^ le 
Uin a tiré du gr. /lo^iioç la formenitaii;us,3»foit 
en mosaïque, œoù l'ail, musiv-arbeit, fr. musif. 

MOSQUÉE, it. «oscAMuesp. mezqmtm, motiséni- 
tique; cp. l'arabe me^qid, lieu de oîlte. 

MOT» prov. mot, it. motto, esp. port, mofe, 
BL. muttum. « Muitum nuUum emiseris proverbi*- 
liter dicimus, id est verbum » (CornuUis ad l?er- 
sium); « non audet dicere muttum > (Lucilius). On 
dérive généralement muttum du verbe h* wmttire, 
= submissa voce loqui, mussare, vel minimam.vo* 
cem emittere, vel unum verbum psoforre ; ce vorbe 
latin mutire a donnéle vfr. et prov. motir, wail. motir, 
moter. Le subst. exprimerait ainsi pr. le moindre 
son que la bouche peut émettre. L'étymologift tirée 
du grec ftÂJ^oç, parole, est insoutenable. — Oim. it. 
mottetto, fr. motet, parole mise en muflâque. 

MOTET, voy. m«, 

MOTBUSU h^ motor (movere) ; motif, L. moAivus, 
ir. ce qui meut, ce qui porte à faire (jqcb.; motion, 
«. motio, action de mouvoir ou d'agiter. 

MOTIF, voy. l'art. préc^D. motwer, « rappor- 
ter les moti^. 

MOTTE (de terre), Wr. mote, tertre, colline, 
digue, it. motta, terre éboulée par sutte.dtts plaies, 
bourbe, esp. port, mota, levée de terre pourelôlu^ 
rer un champ ou retenir l'eau. L'esp< mom signiie 
aussi « petit nœud qui reste au drap »^ ce qui dé- 
termine Larramendi à rapporter ce mot au basque 
motea, petit bouton. Nais l'existenoe du néerl. 
moet, mot, petite élévation, puis taobe, iaote, du 
bavarois mott, monceau de terre marécageuse, eu 
suisse muue, morceau de gason, néerh moi, déchet 
de la tourbe, fait supfioser, pour le mot roman, 
une extraction germaniuue.— * D. mouée, pièce 4o 
terre entourée de fosses profonds (dér. du mot 
motte dans l'ancienne signification de digue); se 
motter, en parlant des perdrix, se caclier derrière 
des mottes de terre. 

MOTU8, inleijection,e» n'en dites rien! Prob. 
une forme gâtée de mutus, muet. 

1. MOU, adj. voy. mol» 

â. MOU (de veau); c'est le même mot que le 
préc. ; pr, là partie molle, opp^. au cœur et au foie, 
qui sont appelés dans<ïentain$ dialectes « le dur. p 

MOUCHAitD.dér. de mouche, aveesnffike péjora^ 
tif ; le mouchard voltige etâ'introduit partout comme 
la mouche. Voltaire, à la suite de quelques autres^ 
prétend que le mot mouchard ^ délateuTw eapieo, 
vient d'Antoine Démocharès, .recteur de l'Univer- 
sité sous Henri tl, lameux par soo cèle à dénicher 
des protesta nu et dont le véritable nom était 
Mouchy. Cette assertion n'est pas fondées Gomme 
l'a fort bien rappelé Ch. Nodier, mouche ettemcare 
synonyme de mouchard t^ni daais ce. sens particu* 
lier que dans son usage proverbial « une fine mou- 
che, je voudrais être mouobe. » Mouche de cour se 
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lit d^'à dan« l'Éperen de disdpltiie d*Airt»i«e 4à 
Saix, qui fit imprimer cet ouvrage à une épMie 
où le père de Mouchy était edoore fbrt icnno^ Bt 
reste, déjà le L. musca s'employait figurémeat pov 
une personne curieuse ou msporttme. ^^ 0. «mk^ 
charder, . ^ r 

MOUCHE, L. musca (gr. av(«xi9, dias. de^ccl^;^ 
B. moucheron, petite moucbe; moiecèero/iesfol»»- 
mouches ; mottehet, émouchet, noa^ d'oiseau, «n. 
alL grsQM-mucke (voy. notre observation à pr»pos oè 
moineau; d'autres toutefois jpeosenc ifue œ nim 
vient du piuouige moucheté); mouchéterf^ethe 
fréquentatif, » parsemer de petites taobes. 
MOUCHETEli^ voy. moucht.--h^mûudÊeture^ 
MOUCHER, du L. fUttoai. àhmckeF^ o*esi ûrïre 
sortir la mucosité du nez en pressant os pinçant 
les narines; l'idée accessoire a'enlever en ftin^ant 
ayant prévalu, on a appliqué te mot momeher à 
Topération oui consiste à dler le bout du lumigiMM 
d'une chandelle ou d'une lampe, oni empèdw 
celle-ci de nien éclairer; l'instrument que Tnn 
emploie à cet effet s'est appelé moutheatk (t|fr le 
terme pincettes),^ Voy. aussi notre article moquer, 

— D» outre mouchettee, les subst. mouekem on 
mouchfure, mouchoir,, Un^e pour se moucher tear 
extension le mot s'emploie pour des linges h dw^ 
très usages). Quelque subtillingulste avait imaginé 
un jour une distinctliin étymolo^que entre mot^ 
choir et mouchoir; il prétendait que Si le maucholr 
de poche servait à se moucher, le monchair éeieou 
servait à éloigner les mouebes .' ; < . - i •> - 

MOUI>RB, vfr. moldre, moiré (de cette <dem. 
forme régttl. le partie. mo/i<*,nAttiK). DuL. moler^é 

— J>. mouture, p. moUure, 

MOUE, anc. moe (c'est du fr. que Tient rang!. 
mow, m. s., cp» vow de vouei^. Suivant Dtex, 4a 
néerl. «teuti/e (dans mouu^ mttken,rxi faire la nme| 
==p lèvre inférieure avancée; cp. le rouchi faire fa 
lippe (lippe t= lèvre). L*étymolog;ie de l'anst. mot/tk, 
bouche, ne parait point admissiMe au pliilok^gvn 
allemand, bien que l'aogl. dise make mouth poor 
faire la moue. Pais^ve traduit le verbe anal, nndt 
?» moquer, par faure la moue; ce qui me mitaii^ 
poser une parenté entre les deux mots iraner et 
moue; on peut faire la moue aUsst bien pardédniDi 
par dérision, par mépris, que par dépit. Comoie 
l'angl* titocic vient de moquer, et moquer, d'après 
notre coiieciure, de muccare, il se peut que ie 
subst. moue, mae* représente un subst BL. mutcm* 

MOUETTE* dim. oe vione (inusifé), pic; mtnme^ 
ce dernier de i'all. môwe « vha. meÀt, ags. wtaavr 
angl. mow, meu^é 

MOUFETTE, MOFETTE, dér. de Fit. muffa^ moi* 
sissure, port, mofia, esp. moho. L'it. ffinf^ est l'ail*, 
muft m. a. 

1. MOUFIiE, V. flam, mofiel^ rouohi mm^. |ros 
gant fourré, 6L. mojfula,néer\.moffei; dimin;de 
rail, mujf, lequel est issu du mha. mou, nmuum^ 
manche, manchon, Turnèbe expliquait fart ingé* 
nieusement, trop ingénteusement^ le mot inon|lc| 
par« manuum infulae bi, doiUp^t>i/ïi/iie,panioiijfw 
=s pedum infulae, formerait le pendant.^ La dé*^ 
rivation de jRMif, ci-dessus éublie sur rantorilé de* 
Diez, n'est pas à l'abri de tout doute; le met ger^ 
manique pourrait bien être abstrait du mot roman' 
et l'on ne peut, à l'ésard du mot mot^, se passer 
de prendre en considération les mots équivalents 
BL. mauuf allia, mulfofà, manqua, etleiaoï^aedo- 
cien manoufia, que Grandgagnaae décompose, in* 
terro^ativement, en mamc^nujliia. (Voir à ce siiinl 
l'opinion de Diez à l'art, pantoufle,) 

% MOUFLE, visase gfas et rebondi ,' dV^ *Ma- 
furd, moufle, mouflu, verbe moailer/. serrer le» 
joues et le nez à qtin. de manière a hii famé botar"' 
soufier les joues. M. Grandgagnage oonqiare lea: 
terme» gerjOB. : v. néerl. moffeUn, muffeUn, bn^ons. 
movere, dial. d'Aix mojel, une grosse kMicbée, et 
mofele, mander à pleine bouehe^ CependanHe lia-» 
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ttaitle liégeois ne déduit pis le mot fr, de Vxm on 
rairtre de ces vocables ; tnott/Zr, «migré son genre 
MtnintB^ est,' d'après lui, une forme variée de mufle 
(V. 0. m«). l)ieB pense C|ue motifler, boursoufler, 
pourrail bien être déduit de la moufle^ gros gant. 

MOUILLER, prov. port, molhar, esp. mojùr, d'un 
type latin in«<ttire, fait de moHiê, comnte gravhre, 
wtiare de ffràvia, ievU, L'ail, dit de même ein- 
meichen, tremper^ mouiller, de weieh, mou. — 
0. mQuiUaae, subst. du verbe moniUer, dans l'ac- 
cepliôo spécialec mouiller l^ancre» ; m<milioir,'-ur€, 
• 1. MOULE, fém. ; les formes kmgued. muscle, 
cal. mu9clo, ags. muscel, vba. muscla, ail. mu- 
schel, etc., ne permettent pas de donset de Tétymo- 
lopfe do L. mnsoutïu, moule, coquillage!.^ D. mvu- 
imre; mouleue, 

â. MODLB^ musc; du L. modulus; devenu 
d'abord modte (d'où par assimilation le prov. et vfr. 
molU, et par transposition, «sp. port, moide, angl. 
msmiâh L'aU. dit modet. -^ D^ mouler, jeter en 
moule, moulure, ornement moulé; mouleur, 

MOULlNy4t. mulino, esp: molino, d'un type latin 
molimtê (Âmm. Marc, a le féminin molind)^ dérivé 
de fK0/a, m. s. (^ui est la source directe du fr. 
meuteii. Du dérive, btin molinarius viennent : esp. 
molintre,\X, mulinaro, mugnaio, fr. molinfer*,mol' 
nier*, meunier, —< D. de moulin ; le dim. moulinet. 
he verbe mouliner représente en quelque sorte un 
dnniniilif du L. molere^s fr. moudre, 

MOULT, vieux mot, b beaucoup, L. multum. 

MOURIR, L. moriri, forme barb. p. mori, 

MOURON, wall. moron, n. prov. mourroun, mou- 
rel, motirei. Le t. ftam. a muer, muerkrmyd, muyr; 
Kiliaen définit : herba in mûris et tectts nascens; 
mais, observe Grand gagnage, < d'abord cette cir- 
constance parait être inexacte: ensuite ni la pre« 
la ti • - 
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ipiuer, mityr) ne cadrent avec cette étymologie, 
ceiie-ci à cause de sa forme, l'autre parce c^'on 
ne; pourrait employer absolument dans cette stgni- 
ficaîion le mot mur. Si l'on iM)mpare avec les autres 
foroies d^essus Tesp» muruge et lé ît, morgeiine, 
sujUre nom povr l'alsine on mouron des ofseaux, 
on sera porté à croire que te radical commun à 
tous ces mots est le hm^r. mottrre et morga, mu- 
seau ; la cause de cette dérivation consistant natu* 
reliçment, si eHe est fondée, en ce que Ton a vu, 
ou cru voir une messemblance entre un museau et 
U fleur oU la feuUle du mouron ». Ainsi s'etprime 
Grandgagnage. La citation de morgeiine, qui panilt 
l>ien représenter, comme nous l'avons posé et dé- 
montré, les mots latins morsus gallinae, et non pas 
un één'vé de morga, nous détermine- i voir plutôt 
dans mottfiOR, moran et les autres formes similai- 
res, également des dérivés populaires de mordre 
ou du subst. mors (cp. tMrcailu). La forme "morga 
«rmuseau, en admettant même avec Grandgagnage 

S 'elle a déterminé les vocables en Question, ne 
"ait pas obstacle à notre manière ae voir; elle 
pdctrrait bien être p. morda; le vfk*. présente de 
même morgant ^ fermai! (cp. fr. moraillon) et en 
BL. morgaritts » flbola, deux mots qoe les linguis- 
tes n'hésitent pas à rattacher au mot mordre. An 
surplus le mot museau lui*même, traduction fr. de 
raorga, dérive de mordre, comme on verra plus 
iorn. Du reste nous n'insistons pas sur notre con- 
jetituhe. 

HOURRE fjeu de la), de Tit. morm. Lo nom de 
ce jeuy ^i réîf>ond à la nneofio des Latins {mkare 
digitù) n'est pas encore expliqué d'une manière 
satisfaisante. 

MOVéOtEt*, vfr. mosekete, esp. mê9qiuté, it. 
moscketw, BL. museheuit primitivement une espèce 
d'ariMdète, puis une arme à feu. Cet te arme tire son 
, nom d'une espèce d'épervier apt^lé prov. mo^Uet, 
nmsgmeto, U. tnoscmw>, fr. moœhet et émouoket, 
et qui à swi tour tire le sien demusca, mouche 
(vey. uêoàuàtt, émouêhet et fMDfic*«f)r Oh s»it que 



^ lès anfciens ont sôoVent appela leurs ahnes on en- 
gins de guerre d'après des noms d'animaux ; cp^ 
tiercelet, cottleuvrine, sacre, bélier, il. falconetto, etc. 
— D. mousaueton, it. moschettone; mousquetaire, 
mousqueterie, 

i, MOUSSE, masc, jeune apprenti matelot, it. 
m&ixo, de l'esp. mozo, garçon ; quant à mouf, il vient 
du L. mustun, jeune, lirais. 

^. MOUSSE, subst. féminin, prov. mossa; du vba. 
mos, nha. moos. Les formes it. esp. musco, et va- 
inque tnuschin, cependant, représentent le L. mus- 
eus (gr. (xo^Mi). Tri «-st l'avis de Diez; mais pour- 
quoi cette distinction? Le mot français ne pent^il 
pas tout aussi bien provenir d'une fornre adjecti- 
vale latine musceaf — D. mousseron; moussu, 

Z, MOUSSE, subst. fém., écume. C'est le même 
mot que le précédent avec une signification méta- 
phorique. — D. mousser; mousseux. 

4. MOUSSE, adj., it. mozzo, prov. mos, du néerl. 
mots es dont la pointe est cassée. — D. émousser, 

MOUSWLUVE, esp. mouselina, H, mussolino et 
mussolo, tuile do cotun très^fine que Ton tirait au- 
trefois de la ville de Mossul, en Mésopotamie, et 
d'où lui vient le nom. 

MOUSTAGHS, it. mostoecio, du gr. fiùimc^. 

MOUSTELLE, sorte de gade (poisson), L. mus- 
ieht'-ella. Le mot mouteileou mouteille, autre nom 
de poisson, vient du mémeprimitif latin. 

MOU8TILLE, belette sauvage, L. mueteia, 

MOUSTIQUES, par transposition p. mousquites, 
dér. du L. musca, mouche. — B. moustiquaire, ou 
moustillier, 

MOtT« MOV8T *^ aH. most, du L. mustum s. e. 
rinum (de mustns, jeune, nouveau, d'où émous- 
tillef). — D. moutarde (v. c. m.). 

MOUTAim, jeune garçon vif, du L. mustus, 
jeune. 

MOUTARDE, it. mostorda, dér. de motif (cp. ail. 
mostrich, de most); la moutarde est de la graine 
de sénevé broyée avec du vinaigre ou avec du moût. 
Le nom s'est communiqué ensuite à la graine de 
sénevé, puis à la plante même. — D. moutardier, 

MOUTEILLE, voy. moustelle, 

MOVn^n^mousiiertSoy. monastère. En Lorraine 
motets moutier est encore le mot usuel pour église. 

MOUTON, bélier châtré, vfr. molton, it. montone, 
pic, memton, vénitien motione, prov. cat. molto, 
BL. muUo, On trouve bien le mot dans les langues 
celtiques (anc. irt. molt, gaël. mult, cymr. molt, 
Comouailles molz, bret. maout), mais on n'y ren- 
contre aucune racine qui les explique. La langue 
romane présente elle^roémeun primitif irès-accep- 
table; c^est le mot moût (n. prov.), mot (dial. de 
Côme), mult (dial. des Grisons) = châtré. Or ce 
vocable muH, d'où moût, est produit, par transpo- 
sition de la liquide, de l'adj. L. nmtilus. DIez rap- 
proche fort à propos le n. prov. cu^ro mouto, chèvre 
a qui l'on a enlevé les cornes (on suisse muttli, 
c'est la capelUi mutila de Columelle). Mouton dé- 
rive du L. mutilas de la même manière que le 
terme équivalent ail. kammel de hammen ^ mu- 
tiler. — Peut-on imaginer quelque chose de plus 
absurde que Tétymologie suivante, cependant très- 
accrédftée : montôn de l'it. montone, lequel vient 
de mons, montis, parce que tes moutons recher- 
chent les montagnes? — La forme it. montone est 
une modification pour moltone (pour ce passage de 
/ en/, cp. vfr. monleplier, p. multiplier).'— h, mou- 
tonner, moutonneux, -ier. 

MOUTURE, voy. moudre, 

MOUVOIR, en termes de jardinage et d'autres 
métiers aussi monver œ remuer, L. tnovere, — 
D. moutftment, mouvance, tiré de mouvant, t. de 
droit féodal. 

MOTEN, adj. et subst., prov. meian, esp. me- 
dismo, du L. medianus (mediusl. -^ D. moyenner 
d*oii moye^nam, pr. participe, puis préposition, cp. 
nonobstant, durant, pendant* 
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milieu , d'un type mediare tiré du L. mêdiui* < 

I. MOYEU (ruue roue),4u Iî;iModibte»/iti» t^Le 
tMiiileiMotfiKfa^roAtttlaltfrveit mtsso; . 

9. voYau, jeune 4'oÉUf, pr; l^ «entre'deltMf, 
à'un^^pet, medéùbgi^éémnimâ. 

MUCU6, mot latin ; de là muqueux, L. m»omut^ 
(d*où mueôiitéU verte HLt me^eai^, Stl^tmtÉdHêr 
(y.c. ai.);mtfdMee, mucilaaineux; mucique, nmcUe^ 

MincR (e» t. de «iteHiie hudèr]^ frh^' mmOi^^ûvi 
L. maiMre, «hang er. ^ D. «mups; «iMnfemtnt (de 
pluttoet, de peau^ 4e veéx), ptt«« missi tu oag» etii 
ren met roweau quand H mue (dimin. mmettei^i 
iMMUM»; mmift/f, immuùbiêf remuer ^v. e« m.). 

M€ETy ^rivé d« f fr. «Mir tpM^. Miifi catr mmdi 
eap. port, wtitfa, It. mM&),tfQk répond «H L; nmno^ 
é'où direct, le terme aa^ant mutùmt^ -^ IK meaaar 
(le vin). ^ Le «iMple mur, ftn, eiee, «liste encore 
dans le ooitipoaér»t)9e^mii^< 

KWTTBt pf. local où ToQ lient le« oefroaui 
pendant le temps de (a atae^puis par «ottenalon^: 
pavillon ou readervoui de thlMié;*dim. deantei 
vogr» mue^» 

■uruA; Dfes t « Ce MOI e«t-ll en vappori avec 
rail. mnmpMf mmjfêly mojféê,wae l^n eipii^eper 
muHihoti, boucbeeT-Cp. auaai le oorm. moufier, 
Uive la moue. pto. tnenj^tt reaauer les lèvres, alL 
mS^ffètn, rnAcher. » yeyiwwtm l'arti wmttfle 2. *^ 
IK mii/ti>f/t.-de botaelque. 

MU«B (poisson de meH, forme aèelraiiedem«9i<|r 
le4f uel vievt da L. mm^uU, m\ s. 

MUGIR, L. mugitê. -^ D. mugUêêmem, 

MUGUET, vfr. iyiirMa»i;durL.imMdaM#jlMIAfQé. 
AtKieaneiBent, on dUMMt hiiast fieidr «n%l<«iP p. 
«leto miKeotfff. Du fr^ mu^iie» vient l*it. imegkMo.luk 
pruv. mod. en troufeleelmplefhia^ee p. mcintbe. 
— Au subsi. muêmêt, dans le sens de éi^tmt (ep. 
anMMulim^'Sd rapporte le ve A» n u ty ntf l g r, faire lé 
MMigeet, le galant, auprès des danaeê. 

Mun», piDV. leMM, it. mogpio, esp» Moye^ da 
Ll moàius't mesvre, tioiKseau, 

MUiR^, MURE, itJ MoM du L. miiHe. Voyi 



MULATRE, eap. port. eiu/Mo, ait. 
premier : iisu d'eneiatoM <^t d^uneênesse) pais,ea 
AméHifue,' wé d'un blanc e» d'une ndgresae, ou 
d'un nègre et d'une blanche; dér. d« L. mului^ 
mulet. -•! '1' 

MULcn, vieux mot ^ amenée^ L. miitole. «^ 
D. mUtcter, punir, maltnrfler. 

i. MULE, femelle de mulet, L. mula. Le vfr. avait 
aussi le masc. mul^ L. mulus, — D. mufer. 

!2. MULE, chaussure sans quartier, it. mula, esp. 
mulilla, vrall. mo/e; selon quelques-uns duL.mii(- 
/eut, soulier de cuir roujge, que portaient les pa- 
triciens de Rome qui avaient exercé une magistra- 
ture curulc. 

3. MULE, engelure au talon (pr. crevasse); puis 
spécial, fente ou crevasse qui se montre sur le 
dferrière du boulet du cheval et d'où suinte une 
sérosité fétide. Du. v. flam. muffl, m. s., signiti- 
cation qui peut être déduite de celle de fnuyi^ 
bouche, ouverture. 

4. MULE, voy. muloue. D'origine inconnue. 
1. MULET, vo^. mule 1. — D. muletier, 

% MULET, poisson, dér. du L. mullut, rouget- 
barbet. 

MULLB, garance, du L. mullut, nom d'un pois- 
son rouge. 

MULOT, du néerl. mul, ags. myl, terre en pous- 
sière; cp. néerl. mol, angl. mole, « taupe, et l'ail. 
maul'Wurf, taupe, pr. qui jette de la terre.— L'éty- 
mologie L. mui, mûrit n'est pas probable. — 
D. mulotler. 

MULOTTB, MULETTB, gésier des oiseaux de 
proie, dér. de mule, usité seulement dans l'expres- 
sion : franckc-mule , qui désigne l'estomac chez 
le bœuf. 



Unonft; auBii mw^MMiar et mumfmtÊm^h^'ff^^ «m 
est mmlequimer^ «s«/efitmMfv tlirieirikde jneJefKÎfc 
étofeine etpréoieuae, dont e»diMÎ< lea emr 
ments légers sommés Hhaioaes ott.<haaiw?pi.ik 
BielMiiifi est^utt dûmnutif ifsin^ a^gxe .riimin^W 
néerlandais^ du L. mn/Zit..^ D, m ^ kf^ tm t.^A ~ 
MULTlGOIiOMR. L. wmOtk^oktri . . c, . . , ^ ^ 

w^ivsvNmmmyl». miMiMmi$, 

MitLffIFLBf L.me/l^aMi»p.lll|llf^p4««. . 

MlUiTUrLKinL L.JRilliiil/kiMW (OmHtHoilhr 

MULTULipa, L mtUHpiigttTe. -^ Vi^.jm^U^^ 
auèm, L. t^tio. 

UiiËJmvti^,h.muitittuh. ■ ^ . ^ ;^ -;h, 
:MiniU!IPAL,.L. mmÊidpûliê (muaieipiiwiK ^ 
D« iiiKfiiapflfa'lé. i . .^ •• , 

.MUMnCEMCK, L.JMW^SMttlieL.-.. i. . 

MUNIM, Karoir du néeessajyfl po«r la déleoM 
eu la noumluee, puis ayn. de pourvoir en. gÂr 
néral, L^.JKKnd-e, pr. travaillcff à «e mvr* .fw» 
furtifier, mettre en état de défenae^— D» n nfy. i rtfw, 
L. munitio (fonifioaAion)ç Je aenc acieelidà ^IPot 
franoaia em déduit de l'*eceptie& vcrlnl^jn gm^ir 
du nécessaire > ; de iàc waunti<mamrep iw nw fti n i tiiff i 
.lFV#lttUX»VQ|Lf}Miciiac 1 };i05 fK 

MUR, L. murtw.^.D» mmief^ mmraUltg,m¥f«'» 
emmurer. .m u»" ik 

m€r, contraction do vfr. mo&Tji im^i^v 9fev. 
nradipv Ia matunu. -«^ Bu mûrir (féponèutt'JMVe' 
lanvfoara). 

MÛREy vfr. meiu^, waM. meule (cp^iaUy-w twnC - 
Mra^it. moro^duL^norem. ^D^mdfVCfi,: 

MMtUiS, U d'htst» nat^ ^ rongeuiïi» Li. wm- 
rîNiit^ du genre rat (mn^ 

MUAMUtRE, L. marmvr.^Dw niicrrauiY«)L. «IHCt 
mucare (vfr^ flmrmdirr, cp. alL marme/n), > .:- . 

MUSARJUHUra, eap. poct. wtuê/ma^ éà h* mm 
mtmrai^ m. s^*> T . . -* ' 

MfJiiiARlIi^ voy. «maer • -^ I^ wmêotéer» enm^ick 

MU8C, L. muêcua {fiôsxoi)*-^ Dl mmwttr, .p^f^ 
fumer de musc (part, mttsfé^ae fig; ,:^ imçli^uj 



bl'm>p0^);.«msae((p raisin mi^scatiffk ii« hmm- 
. , dou muscade, muscadier, muscadet, :^'éUe^ 
muscadin, 1.) sorte de paaiille, È.lUt musf ôéj |Mt 
comBM ryprésetant du part. »uij«ait«> soitfonMue 
dimiBiittl'4emMC0Hj, lefondacemmUffCleia^hvifue 
a produitlafbffroe«iif(^«^{v»e.es.)« . . / ri ir* 

Mt SGARDIN, forme variée de mÊUCUdin^T i k 

MUSCAT, voy. musc. . w «f 1 1 tn, 

MUSCLE, L. musculus, d'où musculaire, -eux. 

MUSE, L. musa {fioûva). — D. musée (/tovffclov), 
musique i/ioveuLoç). 

MUSEAU^ MUSEL*, prov. mursel; sans suffixe : 
prov. mus, it. irm^o. On a essayé de nombreuses 
éiymologies pour ces mots. M. Diez parait avoir 
résolu le proolème. Il admet pour type le L. mor 
sus, dans le sens de « chose avec laquelle on mord • 
(on sait que Virgile déjà donnait a ce subsL l'ac- 
ception de dents). Pour la voyelle u p. o et la syn- 
cope de la liquide r, cp. 911110, fr. ja«^, du L. deor- 
sum. L'r radical s'est, toutefois, maintenu dans la 
Tbrmé prov. mursel et le brel. morseel. — Dérivés 
de muser : museler, muselière. — Du primitif mus 
dérive, selon Diez, aussi le verbe miMer (v. c m.), 
pr. diriger le museau vers qqcb., regarder fixe- 
ment, bouche béante, attendre longtemps, s'arrê- 
ter à des bagatelles; puis le vieux diminutif nricsf- 
quin, s= petit museau. 

BfUSÉB, voy. muu. C'eat pr. un lieu consacré au 
culte des muses. 

MUSELER, MUSELlkRB, voy. museou.— D. eai- 
museler, 

MUSER, d'ajprès Diez de mus « museau (voy. 
museau) ; en effet le Dict. de Trévoux lui assigne 
comme signification première « avoir le visage fiché 
vers un endroit », d'où découlerait celle de fai- 
néanter, se distraire de son travail. D'autres, ap- 
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pnytttftilf lrt«DttmMlt«r,Tév6r,fMnMr, rétéftbir 
àset tH«téM6 (Mns particuiter turtoiit à .Vim$U 
wniM éf Ha mot fr. xhHit i» <lioco»€ q^i refîne 
nlUM »), OUI préféré ioiliun L. maam, prhndf de 
Hfâttiranjotfttiuier, loil le L. mMSJuiK (en basse latn 
Bfté'MtiMri^, ^ire 4 denaUvoix* avoir peur^ bësiter. 
— Les ëtyiii«lo«te#' tirée» de l'adLrmiiase, loitjp 
(Ménaffe) ou du L ifOean imttk (Bact) ai» i son! yas 
recevames. — ,D. vtUtm^i vérte'Jisl(r>a-iiMter 
(y. c. mO, <6tt)^ «i^liT., Hii fetre perdre aobi lempav 

Ml^Slgrai. &ér. du vfir. mifle,Mj.«iiriftv ibiini- 
meiil de mlisique rd'eè<;am#-niif«e;'<|tti)eani«dvla 
nuse). Ce miaa doit être considéré comme JBiufcaL 
verbal du verbe BL. nkaim^ fwal. auiMii^ faire 
dela<iÉ<Mimi«.0ua«if*qii4ernter^'l^rèillAQ»and- 

Sagnage. il peut s'expliquer 1.) coanae a e ftep i i od 
érivée du verbe retwhf mMêà-, tredttCMW/âitti- 
tomver; mii e«tle lfl«m«ft»t«ij(<r<BL^w«<aMVbdtr- 
ddënei*, i;) «omne «ontractioa/oMear.ivaudrBit^ 
dit^ comme aèslraft) de mûsicÊtre, Z.)4mutkeàén» 
▼âtièfir du Lt intANT. 

' 11f%IF.*Ll'miiai&«^. Voyj ffuMolgaei > 
^ MimiQtiB, L. nNMleo OMétf«Jhi)^.dén èrmim.^ 

Musom, tête d'une éelnaei Je «^cOMliitf yat 
l'Wfj^ed^eeiledéaominatiofi. ■- t >i i" 
MUSQUBRy voy. musc, 

«uéisn* cacher, irfir. muter, pie* muthery tàth 
lien am-miteiarsi, d'après Diez. au mha. sic1ifiiiis«N, 
se tetf re^ daté l'dbsearilé.-^ ft. inaMt, cadiéitec— 
Grandgamafe fkënse que «McAa*; forme première^ 
se ratucne à la même ismille 4fve le fcnlur. mkâàÊn, 
fmiéked, a|9r 'd'une manière ^eaehée^ nhïïjmémh- 
iùtgt, à la dérobée. Pérten, DkNnel se*aatrea evt 
aéUgé Éajftj jut^ii»: eàeherv dooH'iaftiiMriteinftiit 
/ftû«9ciy. Ce serait le seul cas eàun verbe firangaii 
déHvc^aH d'une fonae^Nicque» au <lattÉ';ib'étfmo- 
loffie du L. mu$$are, dissimuler, bésitftr(siguiéia* 
Hw» W^n ordre mwvaly, ne peol conveirfHUMi plus, 
vtfia.ftmttettcifiénne. < *^ uf 

BUCSTfeLB, L. "ymitl^te/ 

MUëVLBfiAN) de l'arabe motlfm, ^ -ptiotmf 
tSélain< '■ ■ • * . 

#l?TATiDïf,ïL. IfHiKrtio (mittaw^ 

MirrfeR (letimv^mrMtiide mncfier» voy. nraci. • 
' ' VV^LBH^ Lj mmHhme, ^ 1>,^nniiHa»i(m; -tmm\ 

MUTIN, voy. memei -^ Dt «ndififfr^ wuaimèrim^ • 

■DTI1I>'L; m mi ife ^ / utnt i ^ • k 

MlJTlsafB^ voy. mael. v ; ; i^ .:' 



mutmu (mutan).-* 



D. muimatiii* - . ■ 
UMytu%M^ U mani/N#. 
Bf YOra» gr. /MM^^ »^- ^^^ ^* mffopk, gt.ftmÊOtim, 

inniiA**^ mot «réposliif dea noms de^ m^aure, 
exprimant dix roiUe ioi» 4a cboee^ du gr. /NVAiat, 
dixflriMA. 

mMBêADEf grec ^/9(A«; -^biat, nombre de dis 
mille. 

MYaanOLAKT. oui tieni. d'un tour de^aria- 
un, menveiUeux.TeMi ofmmeai on explique i'ori* 
gMe<|toeiiéi>logisaie^que|em'étonoede fuir admia 
danalèadiotionnaiffeaaiwcAHiif»* Qnauiearvnoimné 
Hautereohe, it smrésenter une comédie appelée 
9otÊfm mfédiem, wtê Uquelie paraît ma meoaein 
qui traita Imi» ae^ms^tles avec des pilules* Méde^ 
eHrtn.<vfju se disail mirit piaule -en latin se ttaduit 
par Ao^Mr.Kn réuaiftiMt o«s dei*x mais par une 
voyelle euphonique o, et en temàoapfc ie subtl* 
ainaireeNosé par la déaineiKtO' nw^ qui marque 
l'aeli#»,.Hau4Qrocbe4i(iMi ua w»m> propre;. mfr<^e- 
^f^aiii;.mtrobp4aiM.' Trompé par leradMwl du mot, 
qu'il a cru dénvé du verbe intrari, le peuple a pris 
eenomde^lMiMMsie 'peiir «m ^airnonyme burtesque 
d»parlieifedn«en'«À<«(iiii.> le donne pourcequ'eUe 
Taatvoeue en|4ic«iioii philolegique, que je trouve 
dnns AeaebereUew I^MJ^ma'pluiie■voyaisJ^aqu'lei 
danrcelermii p#puiaÂre#itra^/aff/utt moi labMqué 
capricieusement avec le yer^ mirm^i el kéoia àm 
moi grao-frMifaèt f^fperfbo^e*. — On deone le oem 
de mproboian , aussi mi/rebaUmi à\ plufieurs fruits 
desséchés qui victtoenidealndea» ■ m .<' 

KV MLW» L. myrr^a» gcv /i*wyS)ô«« . • • 

MVAXB^.vfr, mettirie,l.imt/HU9» gr* f^vprot. An* 
ctenoemenA^ ucan vulgaire é&aiCtnarfe (cbangemenc 
dflrvi* etk n comaM dans, nappe, .n^/lr» imue). 

•MVRTUULS, un des nom vulgaires de'rairelle; 
de iiiprre*4jeUe,dé«QnM nation, eal (ondée» d'anitès 
les uns. sur ce^ua cède planle préaepte queique 
ressenolanoe avec le myrte, d'après d'aultfs^'sur 
ce que les pharmaciens Ven aervont à la placet du 
vrai myrte quatd. il. leur manque- • ." >t -if 

MYSTfcRB. L. mtfiterium (/txjvrripio^); ÏK mi^tié* 
rmMi ^mifÊtiqne^.ff^ MvptuM>«, D« mmirciinrr-^ 
mpeiifier,- néaJogisme iorgé pour dire.: (romper 

2qn. finement, d^uoe manière eaehéey, sublOe, 
^ myr c(/9caaioii» 

MYTHE, gr.ttû!^o«. fable; mythologie, traité de 
la fablei, ens«mHedes traditÎMia religiaMMSrd'une 
nation. — D. myfAo/og>qii«> 't'inr. 
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NABAB, litu en arabe «: Ueatenint, priooe de 
rinde musulmane; puis non irwiique i|iie les An- 
glais ëonoent k leurs compatriotes qui se sont 
enrichis aux Iodes. 

NABOT, vfr. nimboi^ du v. nord, nabbi, bosse, 
nœud ; d'après d'autres, atec aïoins de probabilité, 
du L. napus, navet. 

NACARAT, de l'esp. naearado, d'an roug» daîr 
tirant sur l'orange, adj. iormé de imear, nacre, 
voy. nacre. 

NACBIXB. vfr. wuseUe, EL. nacelht. Ce dernier 
représente ptos probablement un dim. latin ftatii^ 
cella (de navts), qu'un diminutif du BL. nmett as 
roiicbi naque, nacelle, barque, qui est le vba. naoh» 
(auj. nacheH)j v.flara. naecke, m. s.-^ D. naeetier. 

NACHE, peau d'un asimal entre la tète et la 

aueue ; cp. gr. v&mç, v&hyj, peau garnie de son poil, 
L. nacta, ruuxa, natta. — En m, naehe$ signiiait 
les fesses; comme tel, il représente le BL. nattca 
(it. naciia, prov. nagga), dér. du L. natii, m, s. 

nAchon, difficne en matière de nourriture, 
délicat, facilement dégoûté ; le sens primordial pa- 
raît être a qui a le flair fin b; le mot est prob. un 
dérivé du rouohi mie, naque, flair, odorat, naquer, 
Aairer. Quant à ce dernier, serait-ce le latin naêiea 
{nai*ca\ qui a du nez. de i odorat? On est disposé 
à l'admettre, vu l'analogie du mot narêux, nireux, 
qui signifie a peu près la même chose que nûohon, 
et cjui vient du pu L. narety nez (cp. I expression 
latine « corrugare nares », froncer lee narines de 
dégoût). — Le dialecte picard a pour nûchon le 
mut nactieux, à propos duquel les uns ont songé à 
nausea, d'autres à I ail. naxchen. Le premier sere- 
luse nettejnent par sa forme; le second ne convient 
pas par le fond, l'ail, naschen signifiant manger 
malproprement^ avec avidité, avec goarmvndise. 
On alléguerait avec plus de raison le gotb. hnatq^ 
vus, s mou, délicat, se ags. hMscp etangl. nesn, 
mou, tendre. 

NACRE, anc. aussi nacle (le vfr. notaire, prov^ 
necati, BL. nacara, signifiait timbales, prob. à cause 
de la ressemblance de forme). Le mot nuere, qui 
oorrespond à it» nacokera, gnacckera et masc. nac- 
caro, esp. naearacl masc. naear, est d'origine orien- 
tale (chez les Kurdes naA:era).Cbevallet place à tort 
le mot dans la lamilie de Tall. ichnecice, limaçon 
(vha. neecho, »= coquillage, selon lui). ^ D. nacré. 

NADIR, mot arabe, sss point opposé au zénith 
(v. c. m.). 

NAFFE (eau de), il. lanfa, nanfa, Cetteeau étant 
préparée avec des fleurs d'oranger, en n'oserait y 
voir une corruption de naphte (v.c. mJ. 

NAGER, d'abord = navigoer, puis en général 
flotter sur l'eau, du L. navigare {nav'gan^. — 
D. subst. verbal nage (pour la locution « être en 
nage », voy. l'art, eau; nous ajoutons ici que l'opi- 
nion de Mabn avait déjà été émLsepar Roquefort); 
la première signification de nager perce encore 
dans quelques acceptions spéciales du subst. fiacre, 
p. ex. dans « chaloupe bonne de nage » ; nagement; 
nageur; nageoire, 

NAGUÈRE, voy. guère. 

NAVADE, L. najas, gr. vat&Çy '&9oç. 

NAÏF, du L. nativus (naturel), dont la langue 
savante a fait natif. Le sens attaché è ce dernier 
était déjà propre. andennement à la forme synco- 



pée naSf, p* ex. «erf nailf ^ serf par wmwÊmta,^ 
D. ttofvecé* 1 i ' > . /i 

NAIN, prov. nan, it. nano, esp. cf«M»»ldtt*l^i6- 
nwi (vàvvoç). t . ■ I .• /. 

If A1S8ANGB, voy^ ntittré. ,;(•• i ih^/ 

NAITRE, NAlBimB%4erinfintf|f IfttiÀ fettrlMm^ 
noêceren. na$ci-^p.c9mnéit9rt ée €t? ^ioii ag> ^^ 'to- 
demie forme concurrente t not^Mf**. ÇT%m.'À'éle^ 
que nous vient le passé déllnl f# nMfUis, hepêarU'- 
dpe latin notosns a donné noiâtant, jtoÙn MUià éâ Lj 
L. nasOÉntia.~Le parildDe^éassé MfKf (tiré^^ 
mari% ferme antérieure è 1 iaelioafifMaM0 a-réff»^' 
lièremeat- produit nef*, né. 

NAMP, meuble <ierme de «oaHime), WLé mMft 
tum, namptium. Voy. nantir^ 

NANKIN, étofie nommée d'après la tiite' d« 
Nankin. : i . 3 

NANTIR, p. namptir. Ce dernier vient ^«ttâMT/- 
namp, forme accessoire de nom, mtn, <mI MgblBiit 
puis par exteneiow, obfet méuMv^ fciri»è^pi6- 



le d'être mis en gage. Nam désignait d'abord W 
gage déposé par ivn débiteur entre les ibi0Aé 4'4b 
tiers. Si leoréaBdervi'était paa payé à l'édiéâncttv' 
alors, après les sommations requises, il^tait -'fibre'* 
de se saisir du nom ou de* se ftttwtm.' DéYfd^ëe^ 
saisir d'un gage s'est développée rafeoepttoii^JM^ 
mettre en sAreté, à couvert, prendre ses^jkrtMli- 
tions^ se pourvoir. Quanti rorigtoe «dé f^oni^elfltf' 
est fournie par le v> nord. nOm^ prise, 'mha;'fiAÉ;' 
butin (de la famille du verbe alU n^meti, pr^fedre).' 
Cp. esp. f¥endu, gage, de prênder^ ^pi^Adi^ «^ 
Ceux qiii rattachent rwntir au partidpe hàè^tê du* 
L. nattcisci, acquérir, commettent une lourde' bé- 
vue.— D. n&nttêtemeM, gaffe, sûrelé.i '- n ' /. 
NAPHTE, L. n0phta (v^^), de l'arabe m/li 
NAPPE, du L. mappa; changement de^ en '^, 
comme dans nèfle, natte. ^ D. nappeMr, ' d^ 
l'angl. apron, ub4ier, pv naprom <voy. Fart. «ttvA^ ' 
NAQVBT, valet de panme, le né oennaiii<MÎi> 
l'origine de ce miet; comme loquoin. Ménage leibit- 
venir, avec son sans-façon bien connu, du L; tWiui» 
par un intermédiaire vernaeeiut! -** Dj fiûkjàé^, 
attendre servilement à la porte de qqrt. " ' ' ' » / /* 
NARCIME, L. nar€i$SM (v&piiC9o4y • 1 * / .'* 
NARCOSE, du gr. vécf>tc*)aiiy, éCoordisMlÉlétltt 
adj. va/9X6)Tixo(, fr. narcotique, d'4)ù ttoMotUmi/k, 
narcotiter. 1 * - • / 

ViAUB.h.nardus {v&pBoi). 
NARBUlt, voy. wâcbon. - / - * 

NARGUER, railler avee mépris, du verbe tolin' 
inusité naricare (nares), =& tirer le nez, ou fabreiM 
pied de nez. Cp. dans les gloses d-fsidbi^ le'nbt 
narh, interprété par subsannus; d'oà4é vdrbé mi- 
rire (Joonnes de Janua) 3» subsatmare. I>tez fait 
dériver de ce même subsaotîf ifàHoi'all. ntkrr (vbfei ' 
narro), fou tpr* be»0bn, asoquevr)) d>o&>l9 ^érbe 
narren, duper, narguer. -* Ce rapport étvnolo-' 
gique entre nez et moquerie me remet à la mé^ 
moire ma conjecture relative à l'identité' Vâdièade 
des mots moucher (pr. pincée le nez) et mo^n^r, *^; 
D. narout, vfr. nm^que, narc. Le anlcien s'est eob^'^ 
serve dans l'adj.' mtrquois, mii signifle : i. fourbe, ' 
trompeur, 2. araot, langage je friiMins(«p. vfr.^e/fer^' 
quois, langage ces elercs)^ — En Cbaàipagne ontfit ' 
nacard, nSTgncur, et nacardet, navgner^-dènidfical^ 
nacme semble être pour nosc, de sorte qu^en^eBr-'^ 
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nM tâwÊÊÊrn m type lalio natieare, d*où na»quer, 
naquer, coexistant avec naricare, d'où narguer. Ou 
bien taut-il mieux rattacher ce thème nac, ainsi 
que le t. flam. MogoA^n^irritare, à la famille ger- 
manique d'où procède l'ail, neckm, agacer ? 

NAMNBy du L. tmrinm, adj. de narû, nez (ce 
dernier a donné prov. nar, it. narê, non» narine). 

NARQOOIB, ?ey. narguer. 

If ARRBB, L narrare, — D. narration, -mUur, 
-atif; partie, subst. narré, 

NASAL, L. nasmiis (nasus).— D. noiatité. Autres 
dérivés du L. na$u$ : 

HiMBW^ pm d'oigia% ^ i»tce kN^Muii naaliftard. 

Nasab»!, chi4|uenaude sur le nez, d'où noMnto*.^ 

I9AajM0t> V» tuîfi^^yi- 

NâSUtLsa, parler du nez, d'où naeUlard, 

NASrrOR, cresson ; Ntcol écvil natiioH, en ex* 
plMtfaBlI It jinM f» a naiibasi «onfueiidifl «• Oeite 
ex|Niealioii eal juate, ear l^ uioi firangats accuse «» 
t}ffm h. mmitoriiftm, (bnne Qui doit afoir précédé 
lat luMoe claiaifue noêimniknu 

IgAAMik du^ L. iMMa> naaaede |>éche«ff, pute filet, 
IMége en gé9éraLr**M« Génie, qui dansées Récréa* 
tiMê philetogVlWfl s'tet letuguen^ei œoupé de k 
locution fr. laisaer dans /« jiowfw 6t des deux locur* 
tioM iiayeiuie» wwtegwes Ummare^ m aâso^m im- 
dore in nasto, arrive à la eenalusion que toutes 
les unis m*»a% de eomiimn avCùme resseraWance 
ez^ieure toute fortuite. -> D. nasseUe, naê$ière, 



IfATAL^L. nasali»^ voy. aussi «e^ 

H AlATiON » h^ natatifi (uatare) ; iialalotiv, L. b|h 



i)aiA«w» !.. niuiviff. U viaie forme ■onwuoest 
lud/Tv. e- m.).-^D. nativité et soitVeltf (néologisne), 
V., oatifvittis* 

HATIOtt, Li lunio (aari % nasc^. -- D. natiomU^ 
dt^^ik na^knmité, '•imr, «tsme. . 

HATIBrit. miiM^ ail. «o/l», du L. marte, m. s. 
[9§* nt^nte de w sy y o), Gré||oire deTuurs t iltud quod 
i|iA«»tis jttiici virmilis-fieri aolet, qoas tulgo aeuct 
vucaoft. ^ IKiNWsr, naMier. 

HAIVAB, L. nnturm; Bu dénëiurtr; adi. nelirre<, 
I«« Biluralis>d'oùiiaitira/tlé,ReiMniiiter, ««iisme, 
-oiii/a. 

N AOFIIAGS9 h, 9aitfragium (de mammfrangere, 
cp. alK sciMtf-^i(^)> -^ I^ iiaa||^^^0»r. 

JNACAAQB» ve^N fio^ 

NAVwt, JU uauÉfo, gr. MRi9£«, pr. bmU de mer j 
na^êétéond, t. n m u $09èn ud us (le vot letis » qui 
éprouve le ma) de mer ou qui a envie de lemir, te 
moifr. OB qui cause des nausées, «u qui donne en- 
vie de vomir). 

NAUTXLB, L. nautiius (vovriAo^). 

NAUTIQUB, L. nanticns fywntëàt)^ 

vrAVT0NiB|i.« dér. du vfir» notmi,.mano^ qui 
vient ém L» waMis, gr. -hkûtim, navigateur» 
' HAVAAm L. nwaik inavis). 

ftAVMEs it. fiotoia, charge d'un bateau, 6m, 
L. aavtf . 

NAVET» anc. aussi na^el, naveam, dinûaw du 
L. «ajpat^ a» s. -^ D. muwca^» graine du^ navet 
saMwagBw 

: Im iNAVSTiai, déf . de navet (v. c. m.). 

% NAVBITB, instrument de tisserand, dimin» 
dM L.navii, bateau; ainsi nommé de sa forme; 
l'ail,, dit de mémo Mhiffchen, 

IWAVIonsn. anc. naviger (d'où nager, v^ c. m.), 
prevt aoif^'or, L* aoti^^'s. -^ IK ftovtpaitert» -ateier, 

JiAJ¥WM (anc. du genre feminiii), vfr. nutttVe» it. 
naarigkia^ naxmlio, ntMé, prov. neviVt, d'abord » 
flotte. ptti»9 bAiimeat de mer. Pour la substitu- 
tiaa de r à i, cfp. vfr. oondre de eeneiUvm, Le \if^ 
wk mot rajKan est l'a^». sotutit *, formé de nnuu, 
canpma emkê 4e ctMs« ~ D. wallon norcroii. siga. 
1« aviyoa,S. nageoire. A prapes de ce mot M. Grand*» 
gagaaga«b«em : «Xesdidiomiaiissa de Trévoux 



et de Roquefort foùt venir AnroM de tfirer, mais un 
aviron ne sert qu'accidentellement à virer : son 
emploi est, comme celui des nageoires, de faire 
avancer. Je croirais donc que la forme wallonne 
est la primitive et que navinm vient d'un verbe 
navirer =■ naviguer, cp. vfr. navire = navigation. » 
Je me rallie pleinement à l'opinion du philologue 
i>elge, que je regrette de ne pas avoir connue en 
écrivant l'article aviron. Le retranchement de l'ft 
initiale n'a rien de surprenant, un naviron sonnant 
de môme que un aviron. Je n'ai, il est vrai, aucun 
exemple aun pareil eflbt de l'article un sur Vn 
initial du mot suivant, pour oorrol>orer oétte éty- 
mologie; usais J'aaglais m'en fournit plusieurs, 
pi ea. aprot^ tablier, p. naproi^ qui est aoire fr. 
napperon, puis sii;< ou ^, lézard, oeexistaat avec 
newt, m. s., auger, tarière, p. nauaer (de même en 
V. iam. engheet p. meffiger, lerebva, voy. Kiiaea 
sous ce dernier mot). 

filA¥«yBlt, «fr. ne^eer,^ prov. eut. uq^à», penser, 
hlesseï!, meurtrir (tt« Jiat;ev«re daas le compose 
innaverare, inaverare)-, du subst. vha. nabàaér, 
nba. nêifett aéerik néfiget^nejfiger, timêi*netibmr, 
nepper, nord, nmfar, inetrurnsht aoar perceTi — 
L'ét|r«aalogie du i^ naufii^agate uoit être aban- 
duuaée comme tovt à lait inpoistMek MM. Noël et 
Garpeaiier ont bien mal la RofarJort ea lui altri* 
buant une éty mologie tmiasrore. C'eût été par trop 
foitJ 

J«B, négatiea,fonne affaiblie de aoit(v. e. m.). 

WkhST^ vfr. aassi aoloaf, prov* ueieR, fMe»i,it. 
niente. C'est le subsL em, gte. eaa'f,acétre, diose 
(mot que l'on doit supfpeser avoir été aussi -vulgai- 
rameat eoiplayé , quoii^ufon ne Ve rencentre que 
cemme terme phtlosophique), précédé de la néga- 
tion aaeu née. £tymologu|nemeiK n^oitr équivaut, 
à ne-ehose ou ne^rient cp. L. nihH, pr. nckUuMy 
vha. neowith (auj. coatracté en nicto^omme solMt. 
niektê) et angit notking «■ ne^cbose, sr. oûdf» «^ 

Pas une chose, etc. — * D, anéanÉôr, mit d'après 
analogie du L. an-nibilare» Composés : néanmoins^ 
oui répond, par sa composition, au L. mkiio^minmt; 
fainéniu {H. c,m,U 

NBANMOIllIS, voy. méont. 

vàmiHMÂJX^ L. netntkumt (de neMo, francisé 
dans le vfr. ntme, nimle, brouillaid épais, brume). 
— D. nébulosité, 

9ttctÊaêJkmE,LtneeeÊSagius;^néttês$ité, L. né- 
cessitas. -** B. nieeemter, nécessiteux. 

MBC (on NON). MUUa^liLTitA, phrase latine, « 

fias plus loin, employée pour désigner le terme, la 
imite où il faut s arrêter. 

NÉCEO*> du grec wxpo«, mort. On rencontre ce 
mot daaaks eumposés : 

BificiiaiiOoat registre des morts, d'où nécrologie, 
noticaousuiledeaeticessur des personaes oiorles, 
adû nécrohgiqae, 

NscBoaincii^ gr. yntpv-yuMcwrtte , d'où nécro^ 
moaoisft (pour lequel on disait autr. nécromant ou 
néoromant « gr. vexpeidéyTi?^). 

Nécropole, gr. TfêÀpo-itoXiÇy litL ville des nmrts. 

MBCTiUI, L. nectar (vAiexup). 

NBBf I. navtte, %, vaisseau d'une église, S. espèce 
de vase en vermeil poor le linge de la table royale, 
du L. nQvis (cp. c/èf de etavis). Le asot no^s'ett 
aussi francise en vfr. note. 

NÉFABTUi L. nefasius, 

NÈVB, fros du bec d'un oiseau de proie, «s prov. 
nefà, \U mffà, niffo, mjfoèo. Mot germanique : ags. 
anal. néerC iie6, oas-all. nibbê, nif, v. nard« neobi, 
nef, bec, nez. Voy. aussi n^ler, 

NfanLB^ P- ne^e, it. nespolm, esp. port nespera, 
cal. nespla, du latin mespilum [n p. m, cp. fioUe, 
nappe). L'm subsiste dans v. esà. mespero, basque 
mizpira, vfr. mesple, mesfie, wall. mespe, toa. taet- 
pUa, nba. mispeL -^ 0. néflier, 

HBttA'nON, L. negatio (de negare, fr. nier) ; né^ 
gatif[d'i}ii le subst négatkf^y Li oegativue. 
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NÉOUGER, L. negligere. — D. négligent, -ence, 
L. nc^ligens, -entia. 

NÉGOCE. L, negotium, affaire; négocier, L. nc- 
gotiari, d'où négociant, -ateur, -ation, -àble. 

?iJ£GIlE, dér. du port, n^oro aL. niger, noir. — 
D. négrier, négrerie, négrUlon. 

NEIGE, de l'adj. niveut, nivea (nix, nivis), cp. 
cierge de cereus. Au subst. latin nix (thème niv) 
répondent vfr. nief, neif, noif, prov. neu, nieu = 
neige. — D. neiger, neigeux. 

NENNI. vfr. nenil, prov. nonil, représente le 
L. non illud; de la même manière tnl ou oui 
(v. c. m.) répond à hoc illud. 

NÉNUFAIt» NÉNUPHAR ; quelle que soit Tori- 
gine de cette appellation de la ngmphée, il est 
probable qu'elle se rapporte à nympna, esp. iu 
ninfa. 

NÉO'. en composition, du grec v&o«, neuf, nou- 
veau (néo/o^ig, etc.). 

NÉOPHYTE, gr. vso'f uTo«,litt. de nouvelle venue, 
né de nouveau, converti. 

NÉPHR ALGIE, douleur aux reins, de vc^/o^ç, 
rein, et à^yclv, avoir mal. Au mot ntfpç^se ratta- 
chent encore le suhsU néphrite^ gr. vf^p{rt{, et l'adj. 
néphrétique ou mieux nephritique, ^r. vs^irixo^. 

NÉPOTISME, pr. crédit^ autorité, faveurs, ac- 
cordés dans les affaires publics aux neveux es 
L. nepoies. 

NERF, L. nervus. — D. nerveux, d'où nen>Q*ité; 
nervin; nerver, d'où nervure, Cps. nerf-férwre, coup 
sur le tendon de la partie postérieure des ^mbes 
[férure de férir, frapper, v. c. m.). 

NERPRUN ou noirprun = L. prunus nigra. 

NET (vfr. neif], it. netto, esp. neto, port, nedeo, 

Erov. net; du L. nitidm (cp. pâle de pallidun), ^^ 
K netteté; verbe nettoyer, vfr. nettier, prov. nelejor, 
neteyar, d'un type la t. niticare p. nitùiare, 
NETTOYER, voy. net, 

1. NEL'F, adj., vfr. noef, L. novus» Du dim. 
L. novellus vient novel *, nouveau. 

2. NEUF, nom de nombre, vfr. noef, L. n9vem, 
— D. neuvième, neuvainei 

NEUTRE, i. neuier, dont le dér. neutralit (aJI. 
neutral) a donné neutralité, neutrali$er, 

NEVEU, vfr. nevod, prov. nebod, du L. ytfpof, 
cén. nepotis. Au nomin. n£po« ressortissent les 
formes vfr. nieif prov. nfpx, i2«^2. 

NÉVRALGIE, souffrance {ilyln) des nerfe fvsû- 

(•ov). Du même wû^ov (— L. nervus) viennent les 
ermcs médicaux, névrose, névrite, névrologie, etc. 

NEZ, prov. nos, du L. nasus (cp. rez de rasus, 
chez de casa). 

Nli^ L. nec. 

Ni AI9, pr. oiseau de proie que l'on prend au nid, 
fig. inexpérimenté, faible, simple, sot (cp. l'ex- 
pression bétonne); l'iL a nidiace, le prov. nûaic, 
niaic, d'où il faut conclure à un type latin nidax 
(nidiis) ^ D. niaiser, niaiserie; déniaiser, 

NlCAISEï du nom de baptême Nicasiui (cp. 
Claude, Colas, Nicodéme, etc.). 

NICE. vfr. nisce, simple, novice, prov. nesci (auj. 
neci)j es|). necio, du L. nescius. — Le dictionnaire 
de Nicot interprète nice par paresseux; est-ce bien 
le même mot? — Nous demandons encore d'où 
peut venir l'adj. anglais nice, dont le sens premier 
parntt être « exact, raffiné. » Serait-ce une repré- 
sentation d'un type latin nitius p. nilidus, donc 
pr. net, clair? 

1. NICHE, terme d'architecture, direct, de l'it. 
nicchia, enfoncement en forme de coquille (it. 
mcchio\ Or ce mot nicchio, coquille. Diex, sur los 
traces d*» Ferrari, le fait venir du L. mytilus, moule 
comestible , qui convient parfaitement. Pour la 
transformation, Diez allègue, d'une part, l'it. sec- 
chia de situla, vecchia de vetulus, et d'autre part, 
quant à l'initiale n p. m, l'It. nespola (fr. nèfle) de 
mespilum. L'ail, nische et esp. nicho, m. s. quefr. 
niche, sont tirés du français. 



% NICHE, malice, e.<tpièglerie; e'est nue tanété 

vocale de na^ue (v. c. m!). . ' .* 

NICHER, vfr. niger, nigier; Diez n*hésftepa8i 
voir dans ces formes une contraction dit L. rAII- 
ficare {nidfcare, nidcare, nicare). Pour ma part, 
j'admettrais plutôt un type immédiat mdktà'e, de 
nidus. — D. nichée; nichet; dénicher. 

NICOTIANE, NICOTINE, plante tfo wiCàn 
nom du président Jean Nicor (le même que le Râti- 
cographe), t|ui^ étant ambassadeur ^n ,Porti " 
envoya le premier cette plante eri France (1Î5*' 

NlCTER, cligner des yeux, L. nieiare^ 

BTID, L. nidus: ^ nidification, t. nidificatib.^ . 

NipOREUie, L. nidorosus (de nidor, odeur), . , 

NIECE, prov. netsa, du t. neptia p. heiiti$. , | 

i. NIELLE, plante^ melanthium,papatenii^inn, 
du L. nigella (niger). 

S. NIELLE, maladie des j^ains. il. wigen^,^. 
neguilla, du BL. nigettus, dimin. de niget» noir. 

3. NIELLE, vfr. neel, it. nUUù, esp. prov. «M, 
BL. nigellum, dessin en émail noir sur fond d'oroa 
d'argent; de fadi. nigellus , dim/ de niger, — 
D. nieller (vfr. noieler), nietlure. 

NIER, anc. noyer, noyer, L. negare. -^ !). «f *, 
subst. verb.; on disait aatr. € cela n'est poHit en 
ni >=?m)n abouitur (cp. U composé dét^i). 4u yjmix 
verbe noyer corresponduU lé subst. ncff **, dios 
la locution « mettre en noy »= contester, 

NIFLER *, mucum velutî resorbere..Dk2, at- 
tache ce verbe à la famille nijfa (rensdgnés ms 
l'arL nèfe) qui désigne à la fois bec et nez. H è$t 
impossible de ne pas alléguer ici TangU t-fd^, 
s-nuff, l'ail, schnùjffeln, qm disent ta m$me diOge*. 
— L'on n'emploie plus aujourd'hui que le fiHl^Mtf 
renifler. , ' , 

NIGAUD; l'origine de ce mot n'est pas ^èHèim, 
établie d'une manière certaine. Je ne ^uisapp 
ver ai une dérivation de nice, ni celle oïl L. 
Une interprétation par un type nidicaldus (Cp. 
me semblerait également trop forcée. Ne p(^r- 
rait-on pas le rapporter à nique, comme expruaânt 
celui qui se laisse facilement faire la nique? Je. 
soupçonne que nicot, qui ne m'est connu que 
comme nom de famille, mais qui sans doute est dans 
le fond un nom commun, procède de ce même pri- 
mitif. Diez, se prévalant du principe que lé suffixe 
ald ou aud accuse généralement provenance ger- 
mani(]ue, conjecture, pour nigaud ou nigald. un 
type immédiat niwald {w = g), lequel viendrait du 
vna. niuwi, niwi, neuf, novice. — D. higauder, ni- 
gauderie. 

NIGROIL, aussi negoeil, poisson, do X>, fdg^ 
oculus; l'ail, dit de même schwart-auge^ on cât 
noir. ' \ 

NIMBE, L. nimbus. 

NIPPE; suivant Frisch, du néerl. nijptà, p\Aé^ 
(mieux valait citer l'angj. nip, m. s. que niipenj^ 
parce que les petits colifichets de parure flratû- 
chent avec des ajgrafes. Je n'approuve pa^ cçitft 
étymologie; les nippes ne comprennent pas'éeuia-. 
ment les petits ornements d'niusteraeAl, mais aatsf. 
des habits et des meubles. C'est un synonyme de' 
hardes, et comme ce dernier il doit avoir un pi!i- 
mitif marquant lier, nouer. Or ce primitif se troote 
dans le v. nord, hneppa (parent du reste ^eçje 
néerl. nijpen, cité ci-dessus), d'où procède eti èael 
un mot isl. hneppe =h&tdes, trousseau^ nippes.— 
h, nipper. 

NIQUE (variété vocale : niche); n'est pl(«mft^ 
que dans la locution « faire la nique & qqn; «^s*e9 
moquer a en haussant le menton ». Ce mot1^ 
langued. nica) est généralement dérivé dn'Tby. 
hnicchan, ail. mod. nicken, faire un signe de téte^ 
Mais II parait se rapporter plus directemcoit an* 
suéd. nyck, dan. nykke, néerl. nuk, malice, mé:^ 
chancelé. Cp. l'angl. nick-name, sobriqi^çt— VOf. 
^xis&We nol pique -nique. - ' '^»*' ' 

NlQtEDOI/llXB , idiot, niais, langtiedriiS^. 
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ioMo, walt. iiikdOtiiê;}e ne me' sens pas de force 
i analyser celte expression populaire, mais on ne 
saurait méconnaître dans la première partie le mot 
nigue de l'art, précédent. 

IVfQVSR, gagner du premier jet dcdés,cp. l'angl. 
nick, rencontrer juste ou heureusement. 

^ITOUCHE, Toy. mitouche, 

NITRE, L. niwum [vlrpûv). — D. nittêux, nitri- 
que, etc. 

NIVEAU, mVEt*, p. livet, it. Ubello, port. nrov. 
livei, nlvel, esp. nivel, angl. level, du L. libella 
(dim. de libra), m, s., avec changement de genre. 
-^ D. niveler, d'où nivellement. 

NTVERBAIT, pinson de neige. dnL. nix, nivis. 

NlVÙBZf quatrième nioU du calendrier républi- 
cain (tf déc. au 19 janv.}, du L. nivosns, abondant 
en neige, 

NOluLE, L. nobilis. — h. nobleise, f. (piaUtéde 
ce qui est noble, 2. corps des nobles (pour ce sens 
• collectif, cp. L. nobilitas, les nobles, rustidtas, les 
gens de la campagne, civiias = cires, fr. bour- 

Îfeoisie, magistrature, etc.) ; noblereau, t. ironique, 
àçonn4 d'après hobereau; nobiliaire; vfr. se no- 
blofer, slHusirer, briller, éclater; factitifs n-noblir 
et en-noblir, 

N0CB5. anc. nopces, L. nuvtiae (de nubere, se 
lioarter), d^où nuptialis, fr. nuptlal.—ï>. nocer, Hiire 
bombance (terme populaire), noceur. 

IVOCBflBR, It. nocchiere, esp. nauclero (anc. esp. 
naocbero, nauchel], prov. nauthr. nauchier; ce 
subst. né vient pas, comme pensait Ménage, d'un 
type navicarius, mats bien au L. nauclerus, grec 
v^6xi>j/>05, propriétaire de vaisseau. 
^ 1V0CTURNE) L. noctumus (nox, noctis). 
, NODUS, mot latin, employé en chirurgie, pour 
nœud, {mi en est la forme française. 
IVOposlTÉy voy. nœud. 

îtotty par euphonie pour naêl; pour cette substi- 
tution àeoka, cp. fr. noer. it. notare, du L. natare, 
fr. poêle fsubst. fém.) ^.paéle. Comme le démontrent 
îrrécusablement I it. natale et le prov. et v. esp. 
nadal, le mot noêl ou naêl vient du L. natalis s. e. 
dtes, jour de la nativité. — En vfr. et en prov^ 
ancien et moderne on trouve les formes novel, 
noweit, nouvel; cette insertion du v n'est pas plus 
étrange dans ce mot-ci que dans pouvoir p. vo-oir 
et tant d'autres cas. Elle sert à annuler rbiatus; 
lesdites formes n'autorisent en aucune manière à 
fïire venir noê/ de not/e/2u«^ par quelque allusion soit 
à la nouiJtUe année, soit à la bonne nouvelle annon- 
cée aux bergers.— Le (r. noël, outre la fête, signifie 
aussi les chants composés pour la célébrer, etc. 

NOBUD, vfr. nod, no, L. nodut. — D. nouet; 
yerbe nouer, L. nodare; adj. noueux, L. nodosus 
(d'où direct, le subst. nod9sité). — Le latin nodus 
est pour cnodus, et tient A la même fbmiile indo- 
germanique d'où sortent l'ail, knoten, m. s., angl. 
knot et même le biut de la langue russe, etc. 

NOGUET, grand panier d'osier. Je ne sais oue 
faire de ce mot; en attendant des données plus 
positives, je hasarde une conjecture d'après la- 
quelle il serait le dimin. d'un radical nosc, lequel 
représenterait le vha. nuosc, canal, chose faite en 
forme de vaisseau. 

NOGLBTTE, dial. nmuette, fille de boutique, 
revendeuse de toile et de dentelle. Sans doute de 
la même famille que naquet, serviteur. 

9iOIR, vfr. neir, ner, prov, ne^re, nier, it, negro, 
neiro, du t. nigr-um (nom. mger). — l>. noirûire, 
noiraud; noircir (fbrme inchoative,' avec sens fac- 
titi()^esp. negrecer, prov. negrecir, du L. nigrescere; 
subsL noirceur, formation incorrecte, p. noireur 
(L. nigror), faite sous l'influence du verbe noircir; 
la Yieule langue avait le subst. noireté't.—Du port. 
negro vient la forme fr. nigre. 
NOIRCIB. voy. noir. — D. noircissure. 
JSOISB» vu*, nose (angU noise, v. néerl. noose, 
noyse)f p'ror. nausa, caU nosa, querelle, dispute. | 



Diez, se dirigeant sur la forme provençale, se pro« 
nonce pour rétymolocie du L. nausea, dégoût, de 
sorte que la signification première serait fâcherie. 
Cette manière de voir pourrait encore être ap- 
puyée du mot fr. fâcherie lui-même, qui dérive de 
fastidium, signifiant proprement dégoût, le préfère 
l'opinion de Diez à celle qui remonte au L. noxa, 
tort, dommage, qui convient beaucoup moins unt 
pour le fond que pour la forme. Cachet plaide en 
laveur de noxa ou noona, en alléguant les formes 
T. cat. et V. esp. noxa, puis le sens de débat donné 
au L. noxia par Ausone. Quoi qu'il en soit, en pré- 
sence des deux primitifs proposés, nausea et noxa, 
il me reste un scrupule, c'est que noise srgnifiait 
aussi (et signifie encore en anglais) tapage, bruit, 
dans le sens littéral de ces mots, von-e même le 
gazouillement des oiseaux. Peut-on admettre dans 
ce cas-ci la transition logique de ficherie à bruit, 
de la cause à l'efiet? Le passage d'une signification 
morale à une signification purement matérielle 
se présente rarement (voy. notre mot lourd). — 
l>. noisif*, querelleur. 

NOISETTE, dim. de noix. — D. noisetier. 

NOIX, prov. notz, ît. noce, esp. ntœz, port, noz, 
du L. nux, nuds (cp. croix de crux). — D. dim. 
noisette; noiseraie. Du latin nux procèdent : nu- 
calis, d'où prov. nogalh, fr. motau ; nucarius *, d'où 
prov. nogmer, fr. noter; nucatum, esp. nogado, 

fr. MOVGAT. 

1V01.ET, voy. none. 

NOUS, p. naulis, de lit. noleggio, dérivé de 
ncMlo, nolo, qui vient du L. naulum (vaOAov), firet. 
— D. noliser, d'où nolissement, p. nolisement. Direc- 
tement du primitif latin : anc. verbe nauler, d'où 
subst. naulage. 

NOM , L. nomen. — D. nommer, vIV. nomer et ?o- 
mer, L. nominare (prov. nomnar). Cps. renom, d'où 
renommé, renommée (it. renomata, prot. renmnada) ; 
surnom, surnommé. — Direct, du latin : nomination, 
•HOeur, -al, -atif., L. nominatio, -ator, -alis, -ativus. 

NOMADE, L. nomas, -adis (vo/tôcç). 

NOMBLE, p. lomble, du L. Inmbulus (lumbus). 

NOMBRE, L. numerus. — D. nombreux, L. nu- 
merosus ; nombrer, L. nnmerare. d'où in-nombrabte; 
innombre, dans la locution parfois usitée c innom- 
bre de fols, » L. in-numerus. 

NOMBBIL, pour lombril (cp. , pour la conversion de 
/en n, niveau, nomble). Lombril est formé par agglu- 
tination de l'article. Quant à ombril et prov. umbrilh, 
ils représentent un type latin umbilieutus, dim. de 
umbilieus; cp. péril de perieuhtm. Au mot umbilicus 
se rattachent les formes it. ombelico, bellico, bilico, 
valaque buric, esp. ombligo, port, umbigo, embigo, 
prov. ombelicei enfin te terme scientifique français 
om^t/ic— L'agglutination de l'article se remarque 
également dans le cat. Uombrigol; dans la trans- 
formation de lombril en nombril, le germanique na- 
bel, m. s., n'aurail-il pas exercé quelque influence? 

KOMENCLATEUR, -TURE, L. nomenchUor,-tura 
(nomen-calo, xa)i£»). 

NOMINAL, etc., voy. nom. 

NOMMER, voy. nom. 

"KON, L. non. 

NONAGÉNAIRE, L. nonagenarius. 

NONANTE, L. nonaginta. 

NONCE, L. nuntius, messager.— D. nonciature; 
noncer *, L. nuntiare. 

NONCHALANT, p. non chalant, qui ne se soucie 
de rien, pr. qui ne se met en feu pour rien. Cha- 
lant est le part. prés, du vieux verbe cfto/oir(v.c.m.) 
=^ être d'importance, puis mettre de la chaleur, de 
l'ardeur, de l'empressement dans une affaire. On 
employait autrefois aussi le verbe négatif noncha- 
loir : « Depuis longtemps la loy avait demeuré ou- 
bliée et nonchalue » (AI. Chartier).— D. noncha- 
lance, nonchalander. — Nicot a eu la curieuse idée 
de rattacher notre mot au gr. v&ixfl>3$, lourd, pa- 
resseux. C'est par trop d'érudition ! 
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^patois le tdoi d'est cmiMrtéwMe ié«ent4« «ridi et 
4e repartie midi, étne». En ajo^lais t^on si$tMe 
Clément midi. Ett ^Hr. mmer siffalfiaic goûter, 
fiiiré an repas vér» la seCr. La hMiVMbia hanre après 
ntinuit correspond à 9 h. du Màiliiç la aftcrmane 
heure, comptée àla anmièM ronJairté^) àdt9éâp^iiâ 
â S,^^ «ojr. L«B dèiitf WàtaTMs ^ ictMiiiplot ne 
cadrent pas avec la sienifleailoti 4e niMi; Maia, 
coââni|1«(|«itÎBrq«»|f;^rÉ4d9aiitta^etWM4lil tfous 
François I^r on nonait ou dînait à neuf heures ; ce 
philologue cite, pour le démontrer^le dicton suivant: 

Lertr k einq, dîner k neuf, 

SoufMr k ciaq, coucher k nevft 

Fait TiTTc d'anf nonanta «1 nanf. 

a On a donc d'abord, dit-il, nommé la dtoer 
d'après l'heure à laaueile il se prenait; ensuite 
cette heure ayant été snceessivement reculée jus- 
u'à midi, on l'a néanmoins désignée par le nom 
u dîner, quoique ce nom fût devenu inexact par 
son sens eivmologique. » Les Allemands conti- 
nuent bien a appeler leur dîner un mittag-essen 
(manaer de midi), quelle que soit l'heure où l'on 
prend ce repas. — Jadis itone s'employait aussi 
comme désiimalion d'une récion (t» sud-ouest?)-. 

NONNE) BL. nonna, dont l'accusatif nonnam a 
déterminé la forme secondaire nonnain (cp. putain 
de l'ace, putam). Le terme mnnus, fém. nonna, in- 
troduit dans la basse latinité (St. Jérôme et autres 
pères de l'Église) était un terme de vénération, 
synonyme de père et mère, dans le sens religieux. 
En italien nonno, nonna signifient grand-père, 
grand'mère; cp. en lorrain nonnon, en n. pr. noun- 
noun, c= oncle. L'origine du mot n'est pas encore 
établie, bien que Scaliger ait avancé u n e p re ^ a» 
nance égyptienne. • D. nonnette, nonnerie. 

NONOBSTANT, particip à l'ablatif absolu : 
non-obstant cela équivaut a a hoc non obstante », 
litt. cela ne formant pas obstacle. Cp. moyennant, 
pendant, durant, autres participes présents ayant 
pris la valeur de prépositions. 

NOPB, petit nœua dans le drap, vha. t. flam. 
noppe, boll. nop, de là le verbe noper, arracher les 
nœuds. Le mot germanique noppe e%t une variété de 
l'ail, knopf, néerl. Anoop, angl. knop, nœud, bouton. 

NOQUET, voy. noue. 

NORD, de l'ags. nordh, angl. north, 

NORMAL, L. normalit (norma). •— D. anormal 
(v.c. m.). 

NORMAND (d paragogique, comme dans aile- 
mand)y du germ. nord-man, homme du nord. — 
D. le nom de pays Normandie, 

NOS, plur. de noitre, notre, prob. p. nott-t. 

NOSTALGIE, pr. maladie du retour (v^9to«, 
retour, «Ayte, maladie). 

NOTAIRE) L. notariuê.— D. notarial, ^at; neia- 
rier, 

NOTE, L. nota ; noter, L. notare = marquer, 
d'où notable, L. notabilis, remarquable (subst. no- 
tabililé)f notation, L. notatio ; adv. notamment. 

NOTICE. L. notitia (notus). 

NOTIFIER, L. notificare (=» notum lacère). — 
D. notification. 

NOTION, L. notio (noscere). 

NOTOIRE, L. notoriui; la signification classique 
a qui fait connaître > a tourné en celle de connu. 
— D. notoriété. 

NOTRE, NÔTRE, NOSTRB*, L. ftosrer. — La 
distinction grammaticale entre notre et nôtre est 
affaire de pure convention. 

NOUE, t. d'architecture, endroit où deux com- 
bles se joignent en angle rentrant, tuile creuse, etc. 
Le sens étymologique est canal, gouttière, etc. La 
forme noue (aussi itou, noe, nouve, etc., dans les 
dialectes) a été précédée d'une forme noaue à la- 

3 uelle ressortit ledimin. noquet, terme de plombier, 
érivés de noue : muette, tuile bordée d'une arête, 
noulet, nolet, p. nouelet, gouttière, etc. — Le mot 



«sté'oNgiaefataiitaif^rfit^f Itpifwn ^flWiftgMMi, 
4MPail«tt muBaa/^^lriiiLitfSteiMdkiUVMftlia, 
tp. aussi vhac mm^kt, iiabm» ■r'^é'Uk^waémh ftâile 
appartient le lang. nou, ifa«:^va«afiiya«g«à^f«ar- 
«MOi^, iNMogfl 4è afaoïtUflr àla«kMi7t>8Mafe<ui& 

NOUER, voy. noeud, — D. nomewÊem^tmommi 
nouet, C t^j. d énouer, renoa»iy* vov ,.iè.ti^ ja 

iMraynniBf vaf. luiMsi .'" ta {-> u ,3jo'j/: 

* NO0BtBnCv^«Hrjr.5lHnHL- ' • -• lo^t .m^ob-î^nn 

NOUILLE, de l'ail, nudel, m. s. 

NOULET4 voy. noue. 

NOURRAIN, p. nourrin, prov. nmrim, àm L. nt^- 
trimen, 

NOURRICE, L. nutris, Voy. aussi nfimrir» — 
D. nourricier, 

NOURRIR, prov. noirir, du L. nutrire. — D. momr- 
riture, L. nutriiura; nourrisson, yfr. nori^m, anc. 
subst. fém. s nourriture, éducation, du L. nutriiio; 
ce dernier est prob. aussi le primitif de n^mrrioe, 
dans le sens de < action de nourrir », dans a mettre 
un enfant en nourrice » (cp. préface de pra^atiti^ 
C'est de ce nourrice, subst. abstrait {k diatingaer 
du nom personnel nourrice « L. ftuirtx), que je 
déduis te masc. nourrisson, = enfant en nour- 
rice, me séparant en ceci de Djei, qui est d'avis 
que nourrisson, masc, est le même subst. que la 
vfr. fém. nourrisson, » nutritio, et que le change- 
ment du genre est basé sur la cooTersioii du sens 
abstrait en sens foncret. 

NOUS, vfr. nos, L. nos, 

NOUVEAU, NOUVEL*, L. novellui (noYus). •*- 
B. nouvelle, d'où nouvelliste; vfr. novellé, mm^ 
veaulté,nui. nouveauté; renouveler. 
" M O VA LE, L. novalis (novus), qu'an laboure pour 
la première fois. 

NOVATEUR, -ATION, L. novoior, -atiù (novaa). 

NOVEMBRE, L. november (novem), neuvième 
mois de l'année, d'après le calendrier romain. 

NOVICE, L. novidus (novus). — D. fiovtdar. 

NOYAU, vfr. noial, noiel, voy. noix. — D. nayo- 
lière. 

1. NOYER, subst., voy. noix. 

2. NOYER, verbe, vfr. nei>r, naier, nier, prov. 
negar, esp. port, e-negar, du L. necare^ dont le 
sens géneriaue tuer s est individualisé, dans U 
basse latinité, en celui de tuer par immersion.— 
D. noyade. 

NU, vfr. nud, L. nudus,-^ D. nudité, L. nuditai ; 
nuesse «s nue propriété. 

NUAOE9 voy. nue. — D. nuageux. 

NUANCE) voy. nue. — D. nuancer. 

NUBILE, L. nubilis (nubere).^ D. nubilité. 

NUDITi, voy. nu. 

NUE, L. nubes. — t). nuage; nuer, pr. assombrir, 
foncer, ombrer, litt. ennuager, a'où nuée et 
nuance (cp. pour ce mot le terme ail. schauirun^^ 
action d'ombrer). — On a, à tort , dérivé nuer tan- 
tôt de nutare, tantôt de mutare. 

NUIRE; L. nocere (cp. luire de lucere). A côté da 
nuire la vieille lan^e avait aussi la forme plus pri- 
mitive nuisir, noistr (prov. noter, v. esp. noctr); cp. 
luisir *, de lucere, plaisir ae placere, taisir * (p. plaire) 
de tacere. Cette forme nutsir est plus en rapport 
avec la conjug;aison du verbe et avec les denvéa 
nuisance et nuisible, 

NUIT, vfr. noit, L. nox, nocHs (cp. huit de oeto), 
— D. nuitamment, cp. EL. noctanter (le vfr. ittii- 
tantre vient selon Diez de l'ablatif nodante, comme 
soventre de sequente) ; subst. nuitée; verbe nimilir. 

NUL, L. nullus. — U. nullité. 

NUBIÉRAIRE, L. numerarius* (numerusj: cps.sifr- 
numéraire, L. supernumerarius, fiam^ai, L. nu- 
meralis: numérique, L. numericus; ffamêrafear^ 
-ation, L. numerator, -atio (numerare); numéra- 
tif; numéro, forme reproduisant soit l'it. 
nombre, soit l'ablatif du ~ 

nombre). Digitlzed by ^ 



MO ^numerare); numera- 
kluisant soit l'it. numéro, 
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9 TOf. fart «ré& -»• B. utméroitr, 

NIOOBKATIQOB^ rektif au médailles oa mon- 
' naies (Ia nmmisma, -«lit, gr. vov/uff/Rde). ->D. mi- 
aifmaf^sifoifffiiMMfite. 

BRiflCWATlOlf^ -ATIF, du L. nnneupare, nom- 
, ■iciy'ûnçBoavi 

NUPTIAL, YOy. no€«9. 

BfVOUE, il. esp. port, peov^ hmo. L'étymalogie 
tirée des moU allemands éqimiaàéBtAge>»ni€k,mKun 
(aDglé* neek, cou) ne s'accorde pas Irop bien avec la 



lettre. Diea r«ttacbe mt conséquent le mot roman 
direetement au néeri. iroclce, qui signifie k la fois 
coche de la flèche <cp. angL nocir, notch) et colonne 
▼ertébrale et qui parait avoir été précédé d'une 
forme nmeke* Les iaées cran el articulation se tou- 
chent de bien prés. 

NVTATION, L. nutaHo (Mitare). 

NUTRITIF. NUTElTiONi termes savants, du 
L. iiu(rrre » fr. nourrir. 

NYMPHE, L. n^mpka (vù/Af «).— D* nymphée. 



Digitized by VjOOQiC 







OB. Ce préfixe latin, modifié, suiyant l'initiale du 
simple, en ùc, of, ou op, n*a pas été employé comme 
élément de composition dans les langues romanes, 
et ne se troute donc que dans des vocables venus 
tout d'ane pièce du fatin. 

OBÉlll^ L. obedire faudire).— D. obéissant, -ance; 
direct, de la forme L. obedientia vient le terme 
savant fr. obéidience. 

OBÉLISQUE, L. obeliscus (ôîtXlcmoi), 

4)BÉIlERy L. ob-aerare (ne se trouve en latin 
«m'au part. pas. obaeratus = fr. obér€^^ 

OBESE, L. ob-estts, pr. qui s'est gorgé de nourri' 
tare. — D. obésité, L. obesitas. 

OBIER, forme variée de aubier [r, c. m,). 

OBIT, service de mort, du L. obitus (ob-ire), dé- 
cès.— D. obituaire. 

OBJECTER, L. objectare (fréq. de objicere = vfr. 
objiœr, obicer, cp. aO. vor-tverfen); objection, L. ob- 
jection objectif, L. objectivus*, d'où objectiver, 
'hfité, 

OBIET. L. oblécluk i.) action de mettre sous les 
yeux, 2.) chose mise sous les yeux ; de cette deuxième 
acception vient la valeur actuelle du mot, 

OBLAf, L. obiatus, pari, passé de offerte, dono 
lilL offert, consacré (à Dieu) ; oblation, L, oblatio, 

OBLIGER» L. ob-titjare (le sens dérivé « ren- 
dre service % est étranger au toiot classique). — 
D. obliaeant (l'ail, a le terme analogue ver-bindlich), 
d'od obligeance (mot nouveau) ; obligation, -atoire, 
L. obiigatio, -atorius; désobliger, faire le contraire 
d'obliger, contrarier, faire de la peine. 

OBLIQUE, L. obliqmis.— D. obliquité, L. obU- 
quiias ; obliquer, L. obliquare. 

OBLITÉRER. L. ob-literore (ob-lino), effacer,— 
D. oblitération, t. obîiteratio. 

OBLONG. L. ob-longutf dé forme allongée. 

OBOLE, L. obolus ^Ui), 

OBOMBRER, L. ob-umbrore, 

OBREPTICE, L. obrepticiui (de ob'r9pere)\ ob- 
reption, L. obreptio. 

OBSCÈNE, L. obicenus, obseoenus, — D. obscénité. 

OB8CDR, vfr. oscur, L. obscurus.— D. obscurité^ 
L. -itas ; factitif obscurcir, d'où obscHrcissemeht. 
Néologismcs : obscurant fou obscurantin)^ d'où 
obscurantisme. 

OBSÉDER, L. ob'Sedere, p. ob-sidere tcp. possé- 
der de possidere) dont le supin obsessum a donné 
les subst. obsessio, obsèssor, fr. obss^ssion, obses- 
seur. 

OBSÈQUES, BL. ob'sèquiae = L. ex-iequiae. 

OBSÉQUIEUX, L. obsequiosuS (de oPsequiutA, 
obéissance). — D. obséquiosité. 

OBSERVER, L. observare (Utt. garder devant les 

Îeux; cp. fe terme regarder), — D. observance, 
,. observantia; observation, -ateur, -able,!,. obser- 
vatio, -ator, -abilis; odâreri'ûroire (cp. pour la valeur 
du suffixe le mot laboratoire). 

OBSESSEUR, -ION, voy. obséder. 

OBSIDIONAL, L. obsidionatis [obsidio, sfége). 

OBSOLET, = hors d'usage, L. obsoletus, pr. qui 
n'est plus dans son état primitif, vieux, usé, 
suranné. 

OBSTACLE, t. obstaculum (ob-8tare). 

OBSTÉTRIQUE, L. obsutrica se. ars, art des 
sages-femmes (obstetrix). 



OBStmBR (8% t. obstinare.— D. obstiné, • 
L. obstinatus, -atio. , j . , 

OBSTRUER, L. ob-struere. Le verbe ^.' avec «a 
terminaison en er fait disparate avec les smûlaîres 
construire, détruire* — D. dés~obstruer. — Du aujûn 
latin obstructum : subst. obstrucUo, ÎT.ùb$truçtuià., 

OBTEMPÉRER, L. ob-temperore. a • ^ • ( 

OBTENIR, Lu obtinere, sup. obtenfuin^ 'f(^f\ )e 
subst. obtentîo, fr. obtention. 

OBTURER, L. obturare, botiçhçr* -^ i^ oH¥^' 
t^on, -ateur. 

OBTUS.L. obtusus, part. àeob ttmdere^émowîaer* 

OBUS, a'origine obscure; Tait dit kaubine (aogi. 
hobit, howitz)f mafs 11 ne paraît pas y avoir de rap- 
port étymologique entre les deux mots, à moins 
3ue l'on n'admette Que obus soit pour obis et que ce 
emier reproduise la forme it. obiuo, -^ B. ùbu^ 
sier, obuserie. 

OBVIER, L. 0b-viare, pr. se mettre dans ie che- 
min [via).— D. obviable. 

OCCASION (vfr. ochoison, achoison), L. occath, 
de oc-cidere fcadere), tomber fcp. le jpanumpe 
accident, de ac-cidere^ Ull. =* l'ail. zu-faÛ], Vfit^- 
sion est donc pr. l'action de tomber sous i& xhaai ; 
le mol synonyme occurrence n'a pas d'autre sens 
étvmologioue. L'ail, dit p. occasion, o^/^fn/^et/, Hé 
geiegen, situé, placé à propos. — D. occofipnaèr, 
donner occasion, donner lieu ; occasionnel, . , 

OCCIDENT, L. occidens (oc-cidere),= couc)ûp|. 

— D, occidental. 

OGCtl>UT, mot latin (ob-caput), gén. oceipùiâ, 
d'où l'adj. occipital. , ^ . 

OCCIRE*, tuer, L. ocddere ( ob-caedeç ^ j, r^- 
D. occision *, occisif*. - - , 

OCCULTE, L. occultus (oc-culere).— Du fr^^- 
cultare : subit, occultation, L. occultatio. 

OCCUPER, L. occupare (obcapio},premier sensA 
s'emparer, se saisir de qqch. — D. occupatiom, 
-ateur. L. occupatlo, -aton 

OCCURRENT, qui survient, qui se reoc^Qtrt, 
L. oc-currens.—v. occurrence, rencontre, occasion. 

OCÉAN,, L. oceanus (ùxcovtfc), , . , , 

OCHE, variété orthographique de hoche (v. t. mX 

OCHLOCRATIE, gouvernement de la popuUcê 

OCRE, èctttlE, du gr. ùxpo'c, d'un jfiune plie. 

— D. ocrcujc. . , ,., > 
OCTA- du OCTO-, élément initial de composai, 

indiquant que la chose exprimée par Ife simple eiçt 
au nombre de huit^ du gr. ^xtû, en compositioit 

OCTANT, L. octans, m. s» (pr. huitième du 
cercle). 

OCTABrTE, L. octauinta p. octoginta. 

OCTAVE, espace de huit jours, intervalle dé 
huit sons, L. octavus (octo). Le sens huitième a 
tourné en celui de huitaine.^ Ù. octavier; format 
in octavo » en huit (la feuille étant pliée en huit 
feuillets). 

OCTOBRE, huitième mois de l'année romaina, 
L. ocfoôer (octo). 

OCTOGÉNAIRE, L. octogenorius. 

OCTOGONE (gr. ^xTu-yci)y£fl^, à huit angles^ 

OCTROYER^ vfr, otroyer, \U otriare, esp. otor» 
^artf, port, outorpar, prov. autorgar, autreyarmd!fa-. 
type Utta auctoncare p. auctorare, confirmer, «boor- ~ 
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der dëfinitivement. — D. octroi. On a nommé 
spécialement octroi une sorte d'impôt mis sur cer- 
taines marchandises à l'enlrée des villes, parce 
Su'il appartient à ces villes en vertu d'une conces- 
on, d'un ocfroi, du gouvernement. 

OCTUPLE, L. octuplus p. octuplex. — D. octu- 
pler, 

OCULAIRE, OCULER, OCULISTE, du L. OCulut 
« fr. œiL 

ODALISOUE, mot turc, désignant pr. les filles 
au service des sultanes. 

ODE, L. ode (àiji}, chant). Du dér. ù^ecov, local 
destiné aux exercices de cbaot ou dis mosique : 
l.,oâeum,iT.àdéort, t- v-t f 

ODEUR, L. odor.-^ D. du L. odorat^, parfumer: 
adorant, -ation^ du L. odoran (anc. fr. odorér%\[ki- 
ref, vient Tadj. odorabîe, ei tes subsl. odorat et 
adoration, L. odoratus, -atio ; odori/éranr p. odori- 
fére, L. odorifer. , , 

ODIEUS», L. odiosui (odium). 

ODONTAtGiE, mal [àXyloi.) aux détits [iSouç, 

OI^ORANT, ODORAT, etc. voy. odeitr, 
OEIL. vfr. oit, a?/, prov. olh, esp. ojo, port. o/Ap, 
it. occhio, du L. oculus {dm. de ocus = ail. ou^e). 
Le plur. yeux est p. ieux^ modalité vocale de eux 
^=éul8 ou uels. Qui pourrait dire pourquoi l'on 
8*est écarté de la rèele en ce qui concerne le mot 
flnV, pourquoi on ne la lui a pa« imposée, comme à 
tant d'antres substantifs; pourquoi, sur quel fon- 
dement un a établi une distinction entre œiU et 
ÎfeuxT Au même titre, on aurait pu conserver leè 
ormes paraux, con^aux, etc. commepiur. depureil, 
conxeil, etc. -- D. osillé, œillère ^ oùltade; œtltet, 
ŒILLADE, it. qcchiata, de œil. — D. œUlader, 
OCILtET, 1 petit œil (d'où le terme de Jardinage 
et d'optique œilleton), 'i, nom d'une fleur* je ne 
saurais motiver cette dénomination; les Allemands 
nomment la fleur en question nelke p. nàgelke, 
c. à d. petit clou, 3. petit trou fait à une étoffe pour 
y passer un lacet. 

OEILLETTE, huile de pavot, puis pavot, dim. 
du \fr. œille, = fr. mod. nuile, L, oteum.te pîç. 
dit oullette. 

OESOPHAGE, gr. olcof&yoç. 
OESTRE, L. oestrus (er. fivtpoi\ taon. ' " ' 
qEUP,.vfr. oef» outf, L. ovum,— D, œ\tvé^ 
OEUVRE, du L. opera^ plur. de opu$, 
OFFENSER, L. offensùre, frért. de offend&re (qb- 
fcndo) =^ vfr. ùfféndre.— D. ojjfense,— Du supin 
latin ojfentum : àjfenseur, L. offensor; offensif, 
L. offensivus, d'où m ofiensif, et le subst. çffen$ivp. 
OI^FERTC, voy. offrir, — î). offertoire, type Ojfer- 
toria. 

1. OFFICE. L. oBtînm, service, fondions. -^ 
D. verbe officier Çd*Où (>^rtanf)i sub&t. oj/lciçr, 
L. ofllciarius ; officiai, anc. = oflitter fdans âes ap- 
plications spéciales) ; adj. officiel^ h^ aflBciaîis; oj(î- 
a^ifjp, L. ofnciosus, m. s. 

2. OFFICE» lieu d'uD hôtel où Ton farde ou pré- 
pare le fmlt pour la table, où se thit le' dessert. Ce 
mot, quoique de genre différent, est peut-être le 
même que le précédent; il aura été appliqaé dans 
une circonstapoe spéciale et sera reste en usage; 
c'drt comme si on disait « le service >. — D'un 
autre côté, il se pourrait aussi que le fém. office re- 

Ï présentât un ttpe latfn officia, primitif dé qffltàna, 
equel terme latîri (pr. ^ atelier, laboratoire) se 
rehconlre fréquemment dans la latinité du moyen 
âgé, en parlant des monastères, dans le sens de: 
« «dteufa quibus asservantur qii:ie af7 vî>tii>^ uwx 
alios usus monachorum spectani », duiu rtnrEihr t^ 
à jii'oiHIons.-^ D*arrrès fa définît jVin H^hW^ [\:\v 
Joan. de Janua : omcina locus ubl ^\\n\ uITirb , 
c. à d. : omcina, lien où sont X^offict^^ les si^rvtces 
manueh, Tes métiers (ministeria), on rroîraîï ù une 
parenté a^otigirie entre offieiim t\ nffirhm, n n'f^n 
existe pas cependant, car it est à p^^u prè^ GertJtin 



que offtdna est une contraction de opiflcina, et 
vient de opifex, ouvrier. 
OFFICIER, -lEL, -lEUX, voy. office 1. 
OFFICINE, pr. atelier de travail, plus tard 
spécial, laboratoire du pharmacien, L. offtdna, voy. 
office ± ~ D. officinal. 

OFFRIR, p. offerir, d'un type latin offerere p. of- 
ferre; du partie, barbare offertus vient le fr. offert, 
d'où le subst. participial offerte; du partie, passif o/- 
ferendus vient offrande, pr. chose à offrir, puis chose 
offerte. — Subst. verbal de offrir: offre, i.) action 
d'offrir, ±) ce que l'on offre. 

OFFUSQUER, L. offuscare (Tertullieo),^)baciir- 
cir, defuscus, sombre. 

OGIVE; ce mol est généralement tiré de l'alL 
auge, néerl. oog, parce que les arcs des cintres 
dans les voûles gothiques forment des angles cur- 
vilîgnes semblables à ceux du coin de l'oeil. Nous 
ne garantissons pas que cette dérivation, la seule 
que nous ayons rencontrée, soit fondée. — JD. ogival, 

OGRE, pour orge, il. orco, esp. hucfco^y ogro, ag^. 
orc, du L. Orcus, dieu des enfers. — ^.ogrerie» . 

OIE, vfr. oe, oue, prov. auca, esp. port. . il. ^ea, 
direct, du BL. auca. Ce dernier est l'effet d'une 
contraction de avica, formé de avis, comme mfica 
de natii, etc. Le terme classique anser a été sup- 
planté par avica ou auca, Toie étant envisagée, au 
point de vue de Péconomie domestique, comme 
l'oiseau par excellence. C'est ainsi que les bœuli^ 
elles vaches, comme constituant les aoimauv prin- 
cipaux d'une exploitation rurale, étaient d^ignéa 
§ar le terme générique aumaitle = animalia. No- 
ier trouve l'étymologie du mot oie dans le cri de 
l'oiseau. C'est une manière fort expéditive de se 
tirer d'affaire. — D. oison {Vs reproduit le c du 
primitif latin, cp. clerçon * de clerc et le mot oiseau)^ 

OIGNON, prov. ugnion, du t. unio, m» s»'— 
D. oïgnonet, -ière, -ade. 

OILLE, OUILLE, de l'esp. olla (potage de diffé- 
rentes racines et viandes), qui est le L. oltà, ter- 
rine, marmite. 

OINDRE. L. ungere, d^où, par le supin unctnm, 
les subst. l.)L.unctio,fr.oiic/io»;2.)L.unctus,d'où 
l'adj. onctueux. LesubsU oing répond auL. unguen; 
la (orm&onguent, au L. unguentum. — On ^^^\9lt 
jadis les parfumeurs des oiiitiers, 

OING. voy. oindre. 

OISEAU, OISEL *, it uccello (aussi augelto)^ 
prov. au%el, d'une forme BL. aucellust p. auceUa, ' 
aucilla = avic'élla. — D. oiseler, d'où oiseUwr, 
oiselier, oisellerie, dim. oisillon. 

OISEUX (=: qui ne fait rien ou qui ne sert à rien), 
répond au L. oxiosus; quant à oisif, il accuse ub . 
ancien primitif oise, représentant le L, oiium*,-- 
h.'oisrt'eté. 

OISON, voy. oi>. — D. OisOnnerîe. 

OLÉAGINEUX, L. oleaginosus , p. oleàginut/ 
(oleum). 

OLÉANDRE, laurier-rose., il. oltan^ro , esp. 
eloendra, port, eloendro, loenaro; ces formes diver- 
ses sont gA.tées de lorandrum, mot cité par Isidore. 
Ce dernier parait à son tour être une corruption 
de rhododendrum p sous l'influence d^ q^ielque 
allusion A laurus, laurier. 

OLFACTIF, dérivé du subst. L. olfactus, odeur 
[olfacere, rac. olere p. odere). 

OLIBRIUS, étourdi qui fait Tenlendi^, dû nom 
d'un sénateur romain sans capacité,, proclasaié 
empereur d'Occident en 472. 

OLIFANT, cor des chevaliers errants, pr. ivoire, 
du L. elephas, -antis (prov. olifao, flam. p^faiit), 

OLIGAKCBIE, gr. ohyxpxidy gouvernement 
d'un petit nombre [ollyoC). ; • / , 

OLIM, mol latin = autrefois; de 1.^ les ô//m^lés 
anciens registres du parlement de Paris dès 1^5, 

OLiNDE, soxte de lame d'épée» venant deia, yJ^à 
d'O/mrte dans, le BrésiU — D. oUndÉt, turer,r4i^e 
poursetÀttre; ■-- Digitizedb^ '-' • '^^ .. 
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L. olivar'ms; oUvaiton, du L. Wtva»*^, récolter lei 
olives; olivâtre: oUvet, L. olivetueB: olivèu, oUvâ- 
tiêr; otivettes, danse en usue chei les PfOfeBftUK 
après qu'ils ont cueilli les oTived. 

OLLAIRE, du L. oUa, pot. 

OLOGRArafi, iXôypKfùç ^ écrit enfiDtier. 

OMBELLE, du L. umbetla, parasol (umbra)* Sous 
l'iofluence du mot ombre, ou dit ai^ourd'Juii om- 
brelle, au lieu de ombelle, p. parasol. 

OBUULIC» I. de bolamque et d'anatottUy du 
L. umbilicuê, nombril. Voy. nombril, 

1. OKBmBy L* vmbra.^ D. ombreux, L. unijiro- 
sus; ombrer, L. umbrare; ombrgge,i,) ancien ad}., 
signifiant obscur, couyert, du L. ujnbnticus; 
2^1 subst., =9> ensemble de choses qui donnent 
de l'ombre; ja suppose que le sens figuré: défiance, 
soupçon, est absitrait de Vadj« ombrageux. Du subst. 
ombrage viennent : verbe ombrager, et subaU «f?t- 
braaeux^ dans le sena de < qui s'fffrajre de son 
ombre, » — Pour le mot ombrelle, voy, ombelle, 

2. OMBEE, poisson, L. umbra, 
OMBBELLB, voy. ombelle. 

OMELETTE. Les opinions sur Tétymologie de ce 
mot culinaire sont assefc variées; aucune ne peut 
satisfaire. Citons-les brièvement : i.) (eitft mêlée 
(La Motte le VayerJ ; 2.) animaletia, de amma, l'àme, 
ici =« le dedans d un ceuf (Ménage); 3.) «ttuiordi», 
mot imaginaire, devant signifier « délayé ensem- 
ble » (LanceloD;4.) ovum molle, œuf mollet (Bour- 
delot); 5.) iittXltt^ composé imaginaire de ^^v, œuf; 
«t de aUi, miel. Puisqu'on s'est mi» en si grands 
frais aimagioatlon, on aurait enot>re pu invoauer, 
pour la forme populaire omelette, l'esp. aUnoarote, 

3ui signifie vu composé de lait, de fromage et 
'herbes. Attendons patiemment la solution de ce 
problème cuUoo-étymologique. 

OBIETTRE, L. o-mittere, d'où, par le supin omis^ 
ium, subst. onûssio, fr. omisihn» 

OMlNfiUX, L. ominoeus (oman). 

OMISSION, voy. omettre, 

OMNIBUS, root latin, sigp. « pour tous », à 
l'usage de tout le monde. La oiuse et le nom duteot, 
dit l'histoire, de 1829. 

OBiNiPOTEBrr^ L. omnipotene » tout-puissant. 

OMOPLATE, du gr. ùtfjLoû 7rXÂT>}, Le plat de 
l'épaule. 

ON, vfr. hom, ou. C'est le latin komo, < On dit » 
représente matériellement homo dicit. logiquement 
hominee dicunl. On trouve du reste dans les ti'ou- 
vères hom (qui dans leur langue est aussi la forme 
du nom. plur.) construit avec le verbe au pluriel. 
CeUe origine du pronom indéfini explique son 
emploi avec l'article, « Thom dit, l'on fait, w Lea 
Allemands emploient de même man = mann , 
homme. Comparez l'emploi analogue du mot per- 
nonne, dans « personne n'a jamais, vu » ^ on n'a 
jamais vu. 

ONAGRE, du gr. ôve« ay/>ip«, Ane sauvage. 

ONC *, ONQUES *, L. unguam, 

1. ONCBi mesure, L. uiicia(oûyx{o().— D. onciale, 
grande lettre pour les inscriptions, duL. unciaiie, 
qui mesure un pouce. 

2. ONCE, panthère, d'après QuatremèreetPihao, 
du persan youz, par lintermédiaire du port, onça ; 
selon Chevallet de lynx, it. U>ma (par aphérèse de 
l'initiale). 

ONCLE, du L. avunculus,^ oncle maternel, em- 
ployé déjà dans la loi saliqué dans le sens de pa- 
truus. Le fr. a d'abord fait éoncle, puis oncle, qui 
ne représente plus que la queue du mot primitif. 

ONCQUE8, voy. onç, 

ONCTION, voy. oindre, 

ONCTUEUX, voy. oindre, — D. onctuoeUé. 

ONDE, L. unda, -> D. onde, ondée; ondoyer^ 
d*un type Niidicare = undare; onduler, Lr undu- 
lare, d'où ondulation, onduleux. 

ONÉRAIEE, L. onerariuê *, qui supporte I^ebaisi^ 



{onue, -erie); pnireux, L. <me9Qemt-J9Bé, 
charge, qui est à charge. ■ , li* 

ONGLI, L. unguta. Note» le ^uMÔvoMi de 

Penre dans le met fr. -^ D. onglet, ps. ^i filt loee 
onffle; ongle, en hitt. nat, onf^iU» U mnfàk^Umi 

onglée- 
ONGUENT, L. unguentum (ungere). 
0NOMAT9?ÉB, 0r. ^^Md^pirotflE; or. acOon de 

faire un root, surtout un root imitatiL 
QfOrtj L. onyx, gr. hv^y pr^ ongle da dbelgC; 

ragate a été ainsi nommée à cause demain iviUesL 
ONZE, contracté dn L* wuieçbm. — P. fneème, 
o^Al», lu op^lue. ,, 

OPAQUE. L. opacue, — D. opoçké, L» ùf^mm^ 
ors, t. d^archttecture, L. opa{^, 
OJPEEA, mot italien (en ail. ojMri, coi 

littér. du fr. œuvre (v. c. m.). MM. Koel «I 

P entier ont mal rencontré en voyant dam e, 
idée du plur. L. opéra, les onvra^get f parce q«e 
l'opéra est la réunion de plusieurs ouvrapK^ on 
Tenvrage de pUtsieUrs; le i^ie, lemu^cte»^ le 

8 cintre on décorateur contribuant à ta confyçmim 
e ces sortes de pièces,, w 11 n'y a dans le mol ^^^ém 
ail'uo rétr^ciaaement du sens g^ériqfie « co 
tion. > Cp. le sens spécial du mipi t 

— D. opérette, 
0?EaiCULS« t 41iistotre nMiwelle, 1. 1 

Ium, couvercle. 
oi>teEii, L. e/MTori (epua), den(,Uitofae?ul- 

Îaire a fait otwrerp — D. opiratewr, -êmm, -aMtru» 
.. operator, -atio, -AtoHus. 
0PBICLEI9I:, nom technique donn^ tu aérne#i 

à clei; et forgé avec le gr. Aet^ serpeiii, et «Xf^ 

gén. x>fi2d«, clef. 
oraTa^MiE, -iQUiç. du gr. ^^sO^^ oeiJU 
OPILER, OBFILBIt, obstruer, V obrpSfr*. t- 

D. déS'opiler* . , 

OPINER, L. opinwru •— Du opmmt. pré-mfn^ftf 
OPINION, L. opinio. -^ P. opit^dtre, h^ P^k- 

niaster *, d'où e'qptnià4ret, ot opinidtretép^ ... 
OPIUM, root latin, tiré du gr. ott»»», aiic 4» f mt . 

— 0. opiacé, opiat, ., . 
OPPORTUN, U OKHOrùmiu» -i Ik i^porlfm»é, 

L. opportunitas. 

OPPOSER, de poier, d'après le L. qppoMra;. De 
ce dernier, par le sMphi oppoeitue, n^nool^ ; Of 
poiite^ L. opposiins, oppœi^on, L» opjpeailie^ ^ 



oppoêiti 
OPPRESSER, voy. Tart. tuiv, 
OPPRIMER, L. apptimere <pi , . 

supin oppreuum a donné 1. le Terbe 



» dont le 



8er,% les subst, ojf»pre»#eiir,-ioFi, L^oppreseec, -eio, 
3. l'adj. oppreeuf. 

OPPROBRE, L. opprobrium, 

OPTER, L. optare^ faire choix, fy^, d'U9 ancien 
verbe op-ere, dont le supin e^ptum a oopoé le 
subst. optio, fr. optkfu , , , , 

OPTIMISTE, qui croit aue tout eat au ôMéiix, 
du L. optimue, — D. optimteme, 

OPTION, voy. onl^. 

OPTIQUE, gr, ànrwéç (Ik^i^ foir}..— Ik op- 
ticien, 

OPULKNT, L. opuUntuM. (opes) — . D» opHlemtf^ 

OPUSCULE, L. opuseulum (oput). 

1. OR, vfr. ore$i cette 'particule aigniSaU jadis 
roaintenant, à cette heure; auj. elle fert à rdte 
une proposition nouvelle à une proposition, ^ooé- 
rtcure, et à marquer un léger rapport de ceny 

Î|uence. Dans la vieille langue on aimaU- jkt réù- 
orcer or par donc (doncques). Cette cnnjonotioe a 
une valeur toute «péciale dans le.ft][lUMpa,i^,.âlfr 
vient du L^ hora, et correspond ainsi k fon». port. 
hora, ora, U. ora, prov, ora, orae, or. £Ileentre,^Mec 
l'acception temporelle de maintenant» oaQSf^.^om- 
position des termen dé«oamat« et dotiénaoatfilifntj, 
ces roots), voy. aussi lors, alore et énfiore* 

a. OR^ subst., U a^rufn. — D. vfir. ^tier^^4$m 
(çf9 dçmier viont d^i oomppsé d^-imm'^ . 
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' ^KAbLE, iil oraculum. — ÎX. oracnîêux. 

; OBA^ii (^'Pû J'csP- ^W^)^ prov. aurduge, autr. 
îs= Tftrit, 6ouffiie. Ofi dtslînguail « bel otu^û »^ Vent 
fevprable, et « g^ant orage », tempête. Auj. Ift 
sighiRcaifôn «'esfrëlréde et necompi'end plus que 
ce dernier sen^. C'esi un dérivé du vfr. or,e. quj est 
le \j. aitra (U. aura, ara, esn. poft û|/ra1j d'ou vfent 
kti*Î5Î le vieuTç mot oréc^ pfuiç d'orage. Les eiymo- 
U^ies tiréea soit du gr. oCp%^t6iy ciel, soit de hora 
(*pfo1e, d'une heure ») sont erronée?, — D hfageuji, 
; ORAISON, L.orario (orarc^). 
' ORAL, L. ora//«(os, oris).' , tl 

OJBANGE, BL. orçLnaia^ \K, arancio (^ Milan na- 
rahz, à Yenise rmràmau.ésD. natar\ja, port.' i(it(ipja 
.(bf^ue laraniaL ctiU Utronih, valaqucn^ânpè/fff. 
mM, ytpà'jrÇi.jTontes ces formes diverses Sont qes 
dénj^ations ptiis ou boinâ fortes' du persan nà- 
•rent^ arabe' ndrang. La formé françafse est Teffet 
d'une relation ^ppbsée arec àr; en effet lés Latîns 
'appelaient les oranges des pommés d'or, mrw 
-ma/n., Du latin hioderne pomum aurantiumj^ les 
AIlcVAélfids oVit fait fc^ conipoàé pomeranïe. -^ 
D. oràngler, -erie; orangé; orangeat, orangeade, '.' 

' 0AAivcr-otrrAlfO,mot indien, signifiant, dit-on, 
Fhotnnie dés bois.' 

ORATBUIi., L, orator (orare); adi, ù^atùire , 
£.' dtatortus; subst. oratoire, L. dratbnùnl (t[ùù de 
prière). 

'^" OliArroitto,' toot îtâRen,'cdiTeîïportdant au fr. 
orawire.'Lè nom oratorio, en tant qne terme riiq- 
sical, vient, selon les uns, de Philippe de Ncii, 
tb)D<]a^tii* de U'cbngrcgatiott de l'OiTitoSre (Worl à 
Roine'èni59i(), comme ayafit le premier introduit 
ce genre de représent^tiqos musicales: $e(on â^*àn- 
treS', du Viom ^e f église ôù^Içç furent çxqcfttées 
en premier lieu. ' 

1. ORBE^ adj., dan8,a coup orbe, ipur or^é ». de 
"fît: 'î^&o,' aveugle, <fûî ert lé L. prbu^^fiiv^èe 
[m luminibds orbns », aveugle). 

2. ORBE , subsl, t. ^astrononïié, L. orbis, -^ 
Biw«Wca/arrtf, L. orWcnlaris(du dim. orbicdlUs"). 

ORBITE, L. orbita (orbis). — D. or^itaire. )L^orbi- 

tai^hi^ *i '€e èaême type orbltarhis,^ n\i fëihlnîn, a 

donné.par l'effet d'une contraction l'ont a faitrégti- 

''Hèr^,'re Vft'. ei pïc. ordière, ijulpûr lé changement 

'euphonîqne' de d en w^ a produit le ,'fr. m6d. 



ùrmêre. Le type primitif «fe feéonnaît encore faci- 
lement dans la forme :ivaUonne oj^bir^,.(i^rl^if = 

5 gr. 5ûxi5«rTiB«, tnacéf âh Ifiîéhife où 
^ danses' (oô^it^^ixi) ou plutôt Tes 
hBur. Chez tes Romains 1 orchestra 



ornièrec 

ÔRfCHCfëYttE 

sTexécutalént he^ 
évolutions du chœur, 



't:ftHtre¥. 

ORCHI^, plante dont lesYacIne? resseàitOc^l ^ 
'dëk'Mei/tlc(rfe< du ^. <5^x^f» -iW<,'tèstibalè, — 
D, orchidées. \ '^ .., n ' 

ORD, vieux motj aussi ort, = Vilain' :éa)e (en 
\l m Cômmeréo ort i^etxsp\oïc enriore ëii obpdsftion 
avec net..c poids ort » = poids i)riit)* Ç^mipe'ii 
•i^f^ert^de' la forme vfr. Wp, nroV. fé^', on-p^ = 
orretfa, ce mot vient du L. norriâws, i\\i\ cicite 
Pfibr^etir, fepoussaYtt. Ué^ymolocie de soraidttà 
doU être rcietée.— 1>. ordure) vet-be ordir \ sâilr. 

orhaUe, vfr. orrfô/; jugement d^ nîèo, !JL. dr- 
dalltm', dfe l'aj^. ordât, ail. urtèl, uiiheit. jugement. 

ORDIIVAIRE, L. ordivahjis (ordo; -fuis; \ ordinal, 
t:.; ôrdinalis; ord/na/^fo»}, L^ ordinatio. 

*OR1l^t>BÎ9rER: vît: ordener (voy. otdre\ "L, ordi- 
' hdfr. ~ D. ordùrmanee, vfr. tirdenantè: ordonna- 
'tlntr,t. ordinator; cps. rf^«ordonwé = di^réglé. 

ORDRE ; sdit formé du vfr. ordene, ordine^L. Or- 

idtnêik (ace.) (cp. L. hominem, esp. Hbmbre), soit, 

ce qui estons probable, pourà^cfe, Vr ét^nt int<*r- 

*éalhlfïe,>t tir<* dû nom. L. ^Vrfn, rang» disp<isition, 

arrangement, ^"^ps. diés ordre; sous ordre (en). 



bRif 

ORtlURE, voy. Ord, — D. ordurier, 

ORÉE, lisière d'un bois, da vtr. or, bord == 
L. ora, m. 8. On disait autrefois aussi orière — 
lisière. Voy. aussi orle. 

OREILLE, prov. port, orelha, il. or$cchta, esp. 
oreja, du L, auricuia, dim. de auris, — l), pretl- 
lett^; or$iUer; oreilla^^; oreilton ou orillonj cps. 
essotilLer (v. c. m.)- 

OitER (vieux), prier, du L. orare (d'où le terme 
d'église oremus, pr. £= prions). 

ORFÈVRE, du L. aurifaber, ouvrier en or. — 
D, orfèvrerie. , , 

ORFRAIE, p. os/raie (angl. ospreyy^ dul. cssi- 
fragus, brise-os (en hi%t. nat. ossifrague). 

ORFROr, broderie employée en bordure, galon, 
vfr. orfrais, proV. aurfres, v. esp. orofres, iftt. = 
aurifre^ium, frai.^c ou frise d'(>r(lsid.î vestimentum 
airrijrîzatum).Le BL. auriphrygium est une création 
arbitraire (voy. /ri5«). ' 

ORGANE, L. organum l^pyono'ij.^f). organique, 
L. organicus; organiser, reaear, -atio^n (çpï.' dés- 
organiser) ; organisme. — te latin orgqnHm, instru- 
ment^ a également donné le fr. orgue, vfr; et angl. 
organ (d'où Organiste]^ ail. orgel. A\i point de'vue 
de l'Eglise forgue était l'instrument par excellence. 

ORGAÏVISTE, voy. l'art, préc. ',. 

ORGE, il. orso, prov. ordi, réguUèremenl laft du 
L. hordeum. — D. ôrgeùx, boisson faite avec de 
fcau d'orge, du sucre et des amandes; orgelet, 
petite tumeurou enflure, en forttae de grain d'orge, 
qui se produit sur le bord de$ paupières; on dit 
aussi orgeolet, dim. de orgeoï qui reproduit le 
dlm. h.nordeùlus, employé, , dans le môme sens, 
parlMarrcIlus Empiricus. 

ORGIES, gf. ôpyia, fêtes de BacCbus, 

ORGUE, voy. organe. 

ORGUEIL, it. orgogllo, rsp, or ijulht prn^» 
orir/offc, wall. ofgowe, orgou, fn*iie, Tnnrlè, û\\ Vli:i» 
urguolt, subst. suppose (h^ utgi(ol ^ in^igni^ ^ 
haut, hautain, mha. xirgûl, ^per; cp< vh^ljtruih, 
superbus,.luxurians, ags. or^ffi^ siïpojbïai— tl Tjtut 
rejeter les étymologie» tir^^oi* d» gr^ ^p/^eJ^ éli'c 
enflé, ou ùeopyCXùi, sujet k Li cnîcVr^ 1 1 proiiuséfs 
par plusieurs savants frant li^. llhrsallt'i pUi'p lo 
motsouâ la rubrique rok, mut hryiou i^ignlflaut 
fier, rogne, arrogant, et aitmei une Iransp^tëiticin 
eu ori', mais il se garde de rendre tumptc de la 
lermlnaison. Le radical 'mk lui x^hU â tH prtifiL 
qu'il en fait même sortir le mol nrroyatit, qui m 
cependant bien de la plus pure origine latine. — 
D. orgueilleux, s'enorgueillir, 

ORIENT, L. oriens (oriri), levant.— D. oriental; 
orienter, x^r. placer une chose dans la direction de 
l'est (celui-ci trouvé, \e% autres points cardinaux 
s'offrent d'eux-mêmes); opp. dés-orientèr. 

ORIFICE, L. 0r(/?CîWTO. 

ORIFLAMME, aussi orîflambe et oriflant, prov. 
auriflan, d'abord l'élcndard de l'abbave de S|. De- 
nis, qui était de soie rouge avec unelii^td^cf 4orée 
{yov; DuCange, s. v. auriflammdj. Cést lài com- 
pose de aurum, or, et de flmnma , étoffé coopée en 
xig7.ag, eti forme de flamme (cp.L. flammula, petit 
drapeau). -rii 

ORIbAN, L. origanùfn (ôçsfyavov). 

ORIGINE, vfr. orine, dli L. OXi^à, gén; priginis. 
■ — D. original et originel, L. original!^ {d^^ix origi- 
nalité) \ originaire, L. Qrigjnarius, 

ORILLON) voy. oreilCè.— D. arillonnèr. ' ' 

ORIPEAr, ORIPEL*, it. orpello, eip. oYopel, 
prov, aurpel^ pr. peau d'dr, du L. auri peltis. 

ORLE, bord, bordure, ît. orlo, esp. orla^ortlta: 
d'un type orula, dim. du, L. om, bojrp»-^ i). Bim. 
orlet, plus communément our/er^ ja)ic^ ourelet; 
y çrbe' ourler. II. orlare, esp. Oflar. .' 

01t]l|E, prov. olbie^ L. ultiius, —' D, Ofrfi^eau; 
dnnaié ou orihôie, L.utmi^lwm. 
, 1. ORtilER, fifnr<* â(^ coquIUo aiis^ji apjpetne 
oreifle de mer, à\i L. araris mftWC •''•»'■•«•• 
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2. 0RMISA% 4f Q« U langue des trouvères ==: 
aurufn merum, or pur. - 

QBsnp. wtfi ^ irév^, ^4. onfus,— p. çrnier. 

ORNEE, L. omare.— D. ornement, %. orhbmén- 
tum, d*où ornementer, 

OHNlfeBE. voy. or^/(e. 

ORNlTHOMHillç, fidence ^es oUeaux (^vid^çV 

ORPAILLEUR, par corruption arpuiUeur, qui 
Ure des paUletî^i aûr du ^Ufe des IIçuvps. 

ORPHELIN, vfr. plus correclomenl orfenin, déf. 
du vfr. ûrfen/ft qui est le t.. orphanus (Spftt;*âç\ 

ORPtsIfiNT, du L. auri pigmentum^ matière 
pour pei^re en or. L'ail, a gflté le ravt en oj^r- 
menL 

0R8i^ 0CR8C côté gaucne du vaisseau, cordage 
â rextremité gaucbe de U vergue, it. ttrta, prût. 
.OTffi, du mo^. néeri. lur'is, bavarois turz, = gauche;, 
avec cAute de Vt initialf^ conToudue avec l arttclç. 

ORSEILLE, Linné : ncben roccella ; .prob, p. pr- 
chelUf 4ranafiQtMiQ9 de roçfielU; cp. le terme équi- 
valent a^Qgi. rock -mots, mousse de rocher. -^ 
Quatremére propose t*arabe ouur$ == memecylum 
Mnctorium. 

ORT| voy. ord^ 

ORTIçm vfr. ar(e\l, lang. artel, art$lh, du L. or.- 
ticulus, pr. jointure, puU aussi doigt. L'orteil a 



esp. artijo, 

met) 



ipris soa'nooa .coqiMné étant le doigt 4fi pied par 
«xcçl^nce. t- Cp. il, mialio, «rifle, "" —'"' 
port, artelho, membre, j^rticuiatron. 

QRTIIODOXE, gr. èfâdSçlîçç, d'opiulOD if 
juste {èpâôçl — D. orthodoxie, 

ORTHOGRAPHE* p. orthographie, ÙASX* 9/3^9- 
7/9«y(a, ècril,ure ju*tp^ correcte tcj>. J'ail. recht- 
schreibung). — D. orthograpJtique, ' 

ORTHOF^l^, tf npe scientifimie, £^it d'an type 
grec èp^Q-TtaimoCf formé de 7ro(iî«é«,. manière de 
traiter lea eoCsio|Sy et d^ »p&<«, droit. — p. orifto- 
pédique, 

ORTip, L. uftica (unere).-r D, ortier, 

OtkTOhAT^i il' jorlolano, Un né : emerizà bprtu- 
lanus; du L. nortii^, jardin. 

ORVIETAN. ijL orvietanp, du nom d'un célèbre 
opérateur ilaifen» qui s'apprlail Orviete, d'après la 
viUe d'où il était; son nom véritable était Liippi. 

ORYCT^GRAPtK^ -LOOIK, -6N0SIE; le pw- 
inier élément de ce imposé est le grec ^puxrof, 
A>ssile. 

os, L. oAm w*i>.— D. os$elel; osseux, ossement, 
ossuaire, L. osauariws; ossifier; ossature; dés-osser, 

OdCILUI^R, L. ^cillari (de oscillum, balance- 
ment, obs-cillo).— 1), oscillation, -atoire, 

O6CITANT9 du L. 9§citaré, ouvrir la bouche, 
bailler. 

o^ILME, d^ t/ o^is, grec Hà'Xn, dérivé àe 
l'aàj.<JÇu«,.acrç, ai|ire. 

OSER, L. ausare^^ iréa. de audere (supin m^um). 
La théorie de M. de Cocvalfet, 4*apres laquelle 
oser, diviser, inciser, infuser, léser, peser, raser, etc. 
vi?iMient rejip. de audera, dividerf, incidere, infun- 
dere, laedere, pendere^ radere, par substitution 
d'un s doux au d primitif, est «li contradiction avec 
nuie des règles les plus élémentaires de la romani- 
sation, qui consiste k tirer les verbes des Tormes 
fréquentative^ au lieu de$ formes naturelles du 
verbe correspondant latin. Pour être conséquent, 

Sbevallet devait également admettre la permutation 
e m en M pourexoliqucr la forme fr. oppresser. 

OSERAIE, dér. de osier, 

OSIER, en Berry 4>isis, bret. aoiil, v. flam. wisse, 
du gr. oUàçy m. s.^ D. osereujr, oseraie, 

OSSIFRAGUS, voy. orfraie, 

OST, vieux mot, ^ armée, prov. Ao^/^na/^eaià. . 
huesie, it. oste, du L^ hostis, ennemi, qui, dès les 
premiers temps du moyen âge, avait pris le sens 
d'armée. En picard ost signifie encore troupeau. 
— D. vfr. ostoyer *, guerroyer, = it. osteggiare. 

OSTENSIBLE, adj. mod. tiré du supin ostensum 
de ostendere (obs-tendo), montrer, d'x>ù aussi os- 



tetisif, et le f|ubst» «f iefr40fr (çp;. «tlL^J 
mûnstrartf). ^ ' 

OSTENTATION, -âmultv'^. ^ 
{^stentare, héq. 4e osteudere, iBoitcer). 

ôSTiiOLOGiB, science des m {èertn^m^ 

OSTRAQiSif B, gr. irep^xtispô^ rahsl. émêtrm^ 
ffi%Hv *^ ir. osttaoisÉTi 'i '^ 

OSTROGOT^ du nom de peuple Qgttusgmk, #b. 
Goth oriental. . ■ m i*j ut 

OTAGE, 09TAGE% it. asta§§iQ, «a^ ^apIflyV, 
prov. ostatge, du L. pbsidiatéeus {deseoa •fëèiM 
leque) est dérivé dû suhst. ^hsidatiis, aeiuo 4e 
donner des otages on d'être donné eo ^uge, ù is i»i 
lui-même du simst. obseà, obsidis, otage, ik éty«4- 
logie de est, armée (pour ainsi dire gagtrdMBé à 
ro«^, à l'armée ennemie) est erronée. • 

OTAMHB, gr. «rraX)4a, «^1 d'oreille (ùrév^. 

^TER, OSTBR*, pTOV. oa/er, angl. 0ust, On «'est 
pas encore parvenu à une pleine certitu^ r^Ui»- 
vement à l'origine de oetioifartant nrlie frjiiem 
S>fS Cange le dérivait de ob-stare, pr. seinelireiieBs 
hs cbemin (cp. les tournures « ôter lelcteHâi à 
qqn. >, BL. adiqnem de sua via <d>stare, « 4ler le 
soleil à aqn. »). pois e^p4nber^4^er l^myppé, 
enfin enlever, oter en général. Pott >esl^ég«WBiBÉ 
de cet avis; seulement il anctiaina les epfSptwiî^ 
peu près de cette manière : se «lèttsei (^coiUre, 
surprendre qqn. (en parlant des voleuivite fiB«d 
ckenirn), de là pillm', détrouMer, puis y r a mto e latec 
l'accusatif de la chose).— Mea pr o pea e uiy aviné 
solution. U voit dans osier le L. koustm*» «réc.. de 
haurire, pr. ^ puiser, tirer, retiner^d^t^anau en- 
lever (il cite l'expression hastrirê arètsstsit i^uleeer 
les buissons, et compare le nrov. éMar ^ ^tÊsr^atsà- 
gar, enlever et déraciner^ €e qui vient i è's — '- 
de cette conjecture, C'est le vfr. écsiter, ôftar, t. 
Vfr (dans le Berry>d6târ, lùasous. doanê^iUfMl ne 
peut être que le L. de^mtrire à k tové firéaa«i|- 
tatîve, tàt un prinntif talin d^^^iare'Saiak>uii 
non^sens. Ménage avak déj^ entsefu l' étjFBi eiegle 
haustare, Boais sans la justt^^» 

OTTOMAN, Turc, do Aeaid'aK/beinim^ QmmmÊ, 

S rem ter empereur des turcs. ~* D. ^ttmsami 'sofn 
la manière turque. . r ; 

OU, it. od, o, esp. o, û, p^rtenj praiue;4iav' va- 
laque au, du L. aut, -ï ' 

ou, it. ove, prov. 0, da L. mU, Cps. ilLdou^^K. 
d^ok « L. de ubi, cp, dont de de^ndé, / * < « » 



OUAICita, sHIage eu trace que le 
à la mer. H. Diez signale le Bto« saut ie «rtûlar. 
Je pense ^ue le mm fr. est UttéMlementrangl. 
wake, m. s. Quant à ce dernier, il appartient peiia- 
étre à la famille du vhai wâg, guvges, liquor., law, 
aequor (nhà. w>ge, fr. vo^^ve), 4m à celle d» rail. 
weg, chemin. 

OUAiLtB, p. meille, brebis, du hx ^tâtiaes,é\w^ 
de ovi» i esp. otfeja, prov. ovelka» Le simple mwa se 
trouvait dans le vfr. soes la forme otce. 

OUAIS, interjection; ep. gr. ova<, lat. tfoe, geMi. 
vai, It. gnai, etc. 

OUATE (du fr. viennent ail. watu^ angl. -smai, 
e^p, huata). On appelait omiie non>4euleiBcut l# 
première soie que Ton retire iwr le 4M»oon dit>ntr à 
soie, mats aussi un duvet léger que fournit «ne 
espèce d'oîe. O'est prob. à cette acception qu'il 
faut rattacher TorigiDe du mot, qui se prononçait 
aussi oaeite, de sorte qu'il peurrait fort lûev être 
un dérivé du vfr. oii«, ea nfr. m'a, qui représente le 
L. ufica. Cette élymologie appartient a M. de La 
Monnoye et nous ne voudrions pas la garantir. 
D'après Diez, de Fit. ovata. et par là de ovum, œuf, 
pr. chose en forme d'œuf. Le sens étymologique 
serait ainsi un bourrelet ou tortillon pourdouoler 
les habits. — D. ouater, 

OUBLIE, "anc. oblaie. oblie, d'abord le pain de 
la communion (syn. de hostie)^ du BL. o6/aia 
(offerre), panis ad sacrificium oblatus. Le sens saicré 
attaché primitivement au mot s'étant efiacé, celui-ci 
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» liai par sigtti6er une pAiisseiie trésTinkice. Du 
méine oblala, les Allemands ont tiré le mot çblau^ 
pain à cadieten.— ^ de If oiiteU vpar iu)« b4iue as- 
sez curieuse, dérive oublie du verbe oublier, parce 
que ces^ fàieaui «ofttAÎiéffers qu'up moment après 
les avoir nangés amie a en souvient, pUiSb -on les 
oublie! — D. oublieur, faiseur d'ounUes (anc. 
Â>àia$er)i eubiierie» 

OUBLlERt vTr. oblier (d'où it. obliwre), pr^v. et 
Vk M^^biitkir, n» cap. et port.. (par iraoepasiUon) 
oivitÊUr, du h^obliuure, fréa. a^.obUvisci (sup> 
aàlitum)^-^ h^.ouiUi {iu obbiio, prov. oblàl^ow- 
btmix il), obiiviofius): oubUeUee {etux c|Ui y lom- 
baâaKl élaieiit oenaé» imbUéek loul jamais^ ' 

OlfC!H9^ vfi% anaelM^ verger. Ou BU o/ca, term 
arabilis, lossiavel aaeptbna uodique classa; Gré- 
goire de Tottraieam^ teliwe foeeuodua, lAl«* 
'«•imiiiiaak» o^fl^ «oeant. Diefticompara k§rae 
«f^li aéOi wixa, sillon. 

OUBSVy.ags. M<l^ ang]< tiMtf. 

#iilLpivv..4e^ La imae pn»v. reproduit i^etto- 
nwat le lai. A^, cala; Tadv. ac é^vaut ainsi, à 
W c'est cela », A cet oc correspoiod dana ia vielle 
langue paflée.c* deçà d^ tat Loire le moto (^ je n'^n 
ans pkia ne o ne mon •)« Combiné avec le pronom 
Uèmi, le- proMmi Mm a prodiM» l'ancien advetbe 
9*U rakoe illud (ep. nenif, nenm «» non illud^ d'où 
aaélD parHaiM>eopa d/s l'i finale^ natce mot oui. 
€cÉlo étym^agio m dté- fortement contasiéa, inaîa 



le vraUûtt otoot, e'aaâ im «omMsd de l'iâterjeciion 
oAy^eaée #mI^ mJ^ on mh)!»; donc tout bonnement 
amaift'Mnfijvcérf*^L*expli«al»oa à^oui par le part. 
9km (àvnt a» e'egl etHeodu U n'a rien de ^ieux. 
> OUÏR^ vir. ofr^ L. CKdtre (prov« uuMtr^ esp. oir, 
port, omdrv lt« ndir^« ^ U. onte» 
• QlatAaAll^ ftt«. tarflcoitOk esp» kuraotm, port. 
furëedt», ail* arinm^ angi. aiirrpaaii«» tenoe marin 
d'une introduction asae& moderne ^ pruvenant, 
éi l l' e a» de Ja kwg^e de» Caraïbes ^ 

•UBHB^ L. ardiri, diapoaer les fiU pour £uro de 
la toile. — 1>. ourdissage, -issuife, 'iséoir, 

«uiiiju^ owunr^ vey.(or^e* 

OIJftavl«* itri^f Cém. ourse. L, iiraa^dim. ostrvm; 
adj. ottrjm, pbaièn£ d'une cbeniUe velue». 

OURMNy Wffisao» de mfr, prob. ^oureem; va- 
. riété de kàri^èmf^ cpw lea oorrôqpieodaaM M c«;not 
wali. upéçon^ port, ournsa» angl. urchou, 

•VgALAABtouiQaCI^âttBrPr* baiaer» puis pré- 
sent que iaiaait le fianoé à sa future en l'accom^ 
pagaant d'on. baiser. 0» diaait aussi, dans le même 
aenav oeiê^ pnmitif de oechg^y et re{>réaeatani le 
li. oseul um , 

•evABAB^ it. Hturâmp, esp. eoaMiy^a «t^rt. 
mbê taré Ê ^ ^t bôtùrdm, prev. misiar^a. Toutes ses 
formes repréaeateal le» nets- L. avis tardai quoi 
tfa^a diseCb' lledsar, 4|ui^ ne.ae seucianV qua de 
la forme française, rapportait oafarde i(»iie'^ oie) 
«arrie. Pline 11. M. îûy Mi prexiaiae ita mnl quas 
iUspaaieevea fardas appellat. Lea mots iatias se 
transAirroèrent d^aborden aii-4eincf<u d'eCi ofaxda, 
ÊÊÊ Qt ila^ir, outardes Par-nne neuveUe proposition 
deau»j|'«Bp. Ale9-atorda» Le naa 4laos le prov. 
' emuitowi- est aaewrepraiaelian plua een^ôie de 
Délé w se t aaét. Le vfir. et cbamp*,' par apberèse de 
' JeagrUabeiiMlialei^daaa am /«rda^ et par le durcis^ 



semant du u initial en b, ont fait ^iirorde.—Comp. 
la structure analogue du mpt autruche, ~ 0. oti- 
tardeaxL 

OUTIL, >tfr. o«ri7, ustil, walt. usteie. Les prin- 
cipes de la grammaire s'opposent à ce que l'on pose 
pour primitif le L. utenstle; ce dernier se serait 
par contraction transformé en outsU et oiuiV. Cer- 
taines formes de la Haute-Italie, telles que usedel, 
(C6me;, usad^ (Milan), qui signifient ustensiles de 
cuisine, et qui répondent à un type latin usatellum, 
dér. de usato, dér. lui-même de ûsarè, fréq. de uti, 
ae servir, engagent à supposer à usiii un primitif 
usatiU, pv mttejlum. QiMl<^'il en soH» c'est bien à 
cette dernière rorime latine que se rapporte fe pie* 
çtieu Çieu ^ 0l(^ -rt Qp est asMz tente d'eu>|iquer 
usUl par le L. utilis (cp. ustensile de nteusili)\ mais 
il faudrait pour cela que V$ fût intèrealaires or il ne 
Test pas y cooMne il appiert de. la forme correspon- 
dante wallonne usfeie, *- U. outiller, wfiUage, 

1. QUTfis, Mibst^ L. »i^r« ^ ■ 

JL OUTAB^adv. et prép.^ yfir, apa^ L. aifra* — 
D. outrer, sif, oltrer» ^Mk^r te bi^t, pousser au 
delà des bornes convenables.^ excéder, excéder de 
fatigue, mettre à bout, fâcher, irrjter. 

.OliTABjQiaBAffT (vpy^ euifhfU ."** ^î P«n«« 
trop de soi-même , présoibptueux. •— D. ourreoai- 
doMce (cp. il. irori^tunza). 

OCTEEA, ^Nty,. outre 1 - B, ^ançe (à) =* à 
l'excès: outrage, insulte, ioiure (cpi. le gr. vépt« de 
wirép), d'où outrager, otUrugeu^^ ^ , 

OUVERTURE^ dèr, dtt part oittNfr^ de auvrir 
tv. c m.). , 

OUVRER, L. o^erdri (d'oà dir. la forme savante 
opérer), — D. ouvrage f ouvrable; ouvrier , h. opéra* 
nusjoirvroiriOiivrca. 

OUVRAGE» voy. ouvrer, -^ D. tmifrager, 

OUVRIER, voy. ouvrer» 

OUVRIR, prov. ùbrir, nMr, anc. ft< opriré, L'it. 
<^frire, esp^ o^rir. rappetieBt sans ^iflteulté l'équi- 
valent L. apen're, La iorme fr» ouvfir, cepcin^ant^ ne 
peut pas en venir, bien qu'elfe appartienne i la 



famille ; quant au t^ opetire, qui ooQviendrait 
parfaitement, iljili Juste le contraire. Ce dernier 
n'en est pas moins 16 Point de départ de l'étymologie 
du verbe franiçais. Comme r^jbrt bien démontré 
M. Biez, ouvrir rppr^nte c^abordi une contraction 
du vfr. a-ovrir, Ou uuvrir, oui, pair ia syncope habi- 
tuelle du d médial, procèoe du pjrpv, adubrir. Or 
ce dernier est un composé du pranxe roman a^ et 
du verbe dubrir, qiii représente Je L« de-i^nre, 
employé par Celsus dans le sens 4a découvrir, et 

âue l'on retrouve dans le n., prov. durbir, prov. 
urvi, wall. drovl, larrain deurvL Là généalogie du 
mot ouvrir se résume dooc en mb .^mea ; operire, 
de-operire, dtérir, adubrir, auorir, ouvrir, ouvrir, 
— Bu part, ouvert vient |e subst. oteverturv. 
OVAIRE, OVALE, dér. du L. ûvum, tmit 
OVATiOn, L. ofoxio da verbe aror*^ ^re ane 
entrée triomphale 

oVe, terme d'architecture, ornement en forme 
d'ttuf^ du L. ovum, -^ p., ovicuk, L. ovicakr* 
OVULES jbétes), L. ovims, de oviê, brebis, 
OViPAABst L, oviparus (qui porir ova^ 
OXY-4 élément Initial de mots composés, indi- 
quant une qualité piquante ou acide, du gr. o^ùç^ 
acide, piquant; p. ex. omghie, oxffjfoue, oxffmeL 
Bu même primitif grec sN^ produit le ferme de 
chimie oxgde, d'où le "H^â^t oxyder» ',. , ^ 



Digitized'by 



Google 



PACAGE, anc. pascage, pâturage, dër. du L. pas- 
cuum- — B. pacager; du môme rad. latin domc, 
pattre^ vient le terme payant, manant, lourdaud, 
cp. ru9tre, pr. paysan, 

PACHA, mot turc. — D. pachalik, 

PACIFIQUE, L. pacéficuss d'où : pacificare, lîr. 
pacifier, pacificatio, -aior, fr. pacification, -almn'* 

PACOTIIXE, du même radical que paquet, 

PACTE (vir. packe, cp* fléchir àefleOere)^ L. poc- 
tum (pacUci) d'où aussi Tall. pachi, m. a. -^D» pac- 
tiser (mot savant, qui a supplanté l'ancien pac- 
tionner), 

PADOU, atNréviation p. ruban de Padoue (ville 
d'Italie}. 

PAGANISME, du h.pagonut = fr.pat^n (v. c. m.). 

i. PAGE, suDst. masc.. de l'it. paggio, r^ltè- 
rement formé du gr. ir«£^««v, petit garç^i^ jeune 
serviteur (en t. de marine : pages mwtssèe^, 

2. PAGE,subst.fiém..du L4 pagina (pangere),<i'uù 
procèdent direct, les aérivés no^^iner, -<iaion. Pour 
page ^pagina, c^, femme (vir. feme) de Jemma^ 
lame de Umina, 

PAGNE, esp. de vêtement de nègres, de l'esp. 
naîio, drap, = it. panno, L. pannus, élofie, linge, 
lange, fr. pan. — b.po^on» esp. de drap noir» 

PAGNOTE, poltron, lâche, it. pagnota. Vient 
prob., comme le mot pré(V, de l'esp. pa/io, drap^' 
d'où panalejt, couches et langes d'eomnt au ber- 
ceau. Celte dérivation, si elle est juste, serait aussi 
naturelle aue celle généralement assignée à poltron 
(v. c. m.). Le mot signifie aussi sot, siupide; autre 
allusion à l'eniant au maillot. — D. pagnoierie, 

PAGODE, temple indien, puis ioofe, du persan 
but'kede (but => idole, kede = temple). 

PAÏEN (le Chant de Ste. Eulalie apagien), prov. 
pagoii, pagan, it. esp. pagano, port, pagao, angl. 
pagan, du L. paganus (pagus), pr, rustique. Celte 
dénomination vient de ce que, depuis Constantin 
le Grand, le culte des anciens dieux s'était réfugié 
dans le plat pavs, dans les wtgi. Cp. le terme équi- 
valent ail. heide (vha. heiaheti, angl, heathen), du 
vba, heida, goth. haithi^ campagne. 

PAILLAED, voy, paille. — D. paiUarder, -/«e. 

i. PAIUjISSE , subst. fém, , voy. paille, — 
D. paillasson. 

2. PAILLASSE, subft. masc., bateleur, bouffon, 
de paille, à cause de son habit lait de toile i pail- 
lasse. 

PAILLE, iL paglia, esp. paia, prov. port, palha, 
du t. palea, m. s, — D. paillasse, d'un type pa- 
leacea; verbes pailler, em-pailler; subst. pailler, 
cour d'une ferme; pailleutc, qui renferme des pail- 
les; paillette, petite lame ou parcelle d'or (cp. le 
L. aeris paleae, ^ limaille dur) ; paillon, petite 
feuille de cuivre battue très-mince (d'où paillon- 
ner) : paillot, petite paillasse ; paillard (v, c. m.) ; 
que le sens premier ctc ce mot soit fripon, coquin, 
ou homme adonné aux plaisirs de la chair, 1 idée 
foncière est toujours <* qui couche ou qui se vautre 
sur la paille D. indice de paresse, de gueuserie aussi 
bien que de luxure ou de débauche. C'est un mot 
analogue, pour le développement de l'idée, à pol- 
tron et autres. 

PAILLER, voy. l'art, préc. 

PAILLET, dimin. de pâle, vfr. nalle; cp. en ail. 
bleicfier, vin clairet, de oleich, pâle. 



PAIN, L. pamSf 

1. ^AIR, adj., L. po/.— D. paire (ail. |Nia4«idctts 
ohoses semblables, qui vont ensemble; opp. im p m r*. 

% PAIR, subst., angl. peer,du méme«c^. L. |Mr» 
égal, tes pairs de France ont été aintii. nommés, 
parce qu'ils étaient égaux en dignité et en p«a«Qtr. 
— \}. pairie. m •^' . ' '* • 

PAIRE, voy. pa/r 1. 

PAIRLB, Cuo Jblason, du L. palus,\vttcwaatH 
tion euphonique de r). • / • r . / ^ 

PAISIBLE, voy, paf>. f * 

PAISS&Ai;» PAISSEL *, L, pOMillMêé '*- D. pùU* 
teler, 

i. PAISSOOr, subst. fénk, voy. peAUte^^ D. j 
soimier. 

2. PAISSON, subst. masc, oulil de fer poor < 
dre les peam, p.paleson, paUemn, deps^ inalni-' 
ment plat. — Ù. paissanner, • i 

PAITRE, anc. paistre, d'un ii»fin.> h^ pa$cert bl 
pasci (cp. naitreU — Du supin latin pastum vicoi le 
subst, pastio, francisé en pûâ$9tu 
' PAIX, L. pax, pacis,— D. paisibk; ce mol «si, 
outre pé»ti6/«, le seul exemple d'un ««lyeoUffomé 
(f un subst. avec le suffixe iblei opfinr iv< amify^ 
-*• Voy. aussi payer. 

PAL, L. palus (d'où aussi VaïLpfalkl, m. t.). Voy. 
aussi pieu, — D. paie; pâlie, paitts (dV>ù paÙsêêt)^ 
L. palicius; em-po/er. 

PALACHE. du russe pu/atcAi sabre, r • \ i ' * 

PALADE, de l'it. patata, mouvement de rames; 
du subst. vala, le bout large de la ramt^ «fui 6M le 
L. pala, chose plate, voy. pale et pelU^ 

PALADIN (forme adoucie de palcaim), du L. po- 
lëtinus, homme du palais, grand seigneur ftisaut 
partie de la cour. 

1. PALAIS, maison princière, prov, pedtà, pa- 
lait, it. palazio, palagio, ongl. piuac9, du L. pata" 
tium, 

% PALAIS, partie supérieure du dedans deJa 
bouche. Vouloir douter de Télymiilogie L, pc^ 
tum, qui signiâe absolument la même chose, sem^ 
ble presque se créer des difficultés à ptoisir. EA 
cependant les régies granunalicalea fl'«ppo«eni à 
cette dérivation ; vcUatum a'a pu se franciser eo 
ûtif lat* 



palais; ce primitii latin réclame une forme ^ 
ou paie. Diex, avec l'accent de la oomriotien^ tés»- 
tifie donc notre mot avec le précédeol. <loot il me 
représenterait qu'une acception métaplioriques £t 
voici comment le célèbre linguietja«iiisiîfier.aetle 
manière de voir. Le vfr. palais signifiait une gnmde 
salle voûtée, destinée à des solennités oo- des feS" 
tins et constituant d'ordinaire une cooitruoUo». 
séparée. C'est de là que découle l'acception Aguée* 
du subsL palais = voûte de la bouche. Celto inéU- 
phore n'est pas seulement propre à la lanfne fff«n4 
çaise; elle a ses analogies dans d'autres langues. 
Diez nous rappelle d'abord un semblable tcansport 
d'idée, mais en sens inverse, dans rexpressies 
d'Ënnius « cocli palatum », le palais c. à 4. ia 
voûte du ciel, puis il s attache aux expressioas sui* 
vantes, eroployées dans les langues 9«eurs pssr 
palais : it. il cielo délia bocca, esp. el eieh ae la 
hoca^ prov. mod. lo ciel de la bouca, valaquecvriaf 
gurii =r coelum guiae, néerU het gehemà$e;dê9' 
mouds, enfin le gr. «ùpay£9X0« pr. petit ciel, puis 
1.) voûte d'une salle, S.) palaus (de là bouch^ i«m 
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laii((ues slaves ont également le même mot {nebo) 
p. ciel et pour palais. — Pour nous résumer, l'opi- 
nion de Diez est que le palais = L. palatium ayant 
pris le sens de salle voûtée, puis de voûte tout 
simplement, a donné naissance au mot paiais = 
voûte de la bouche, organe du goût.— Il n'y aurait 
qu'une objection à faire à cette démonstration, et 
elle est bien pauvre, c'est que le mot palais a pu 
être tiré de palatum par voie irrégulière. Le type 
qagates, que l'on pourrait peut-être alléguer, n'a pu 
mire /ait que par la contraction aagtes; quantà^Hi- 
to/iim^nous le répétons, d'après fes principes stncls 
de la romanisatiun, il n'a pas pu produire palais^ 

PALAM, de l'ît. patànchi, rottleau à rouler les 
faix, qm est, avec changetnent de genre, prob. le 
L. pmmufae ou pkalattgOe, fustes teretes per qnos 
naves in mare attrahuntur.— D. dlm. palanquin, 
palanquer. 

PALANCHE, it. palanca, barre plate (rad. pala, 
cbose plate). — D. patançon, 

PAEANQCmv, sorie île litière, root indien. 

PALATAL, L. palaialis (palatum). 

PALATIN, L. palatinus (palatium). — D. ptilati- 
iMi/ difnité ou domaine île l'éfecteur palatm ; pa-' 
latine, nom d'une fourrure portée par les femmes ; 
ce iMm Bé rapporte à la princesse palatine Elisa- 
beth Charlotte, mère du Régent, qui, dit-on, mit 
ce genra de vêtement à hr mode. 

PAUm nom de différents objets à forme plate; 
c'est le L. pala^ bêche, pelle, omoplate, pr. cbose 

6 laie; mot coitgéDère avec pat-tna, fr. paume. — 
►. palet, pierre ptete, disque de plomb; po/e^c, 
nom d'objets ou ustensiles divers a forme plate; 
paléfon, partie pla«e de l'épaule de certains ani- 
mam (cp. ailefon de ala,V[i. dit palelta), 

pAle (vfV. polie, paie, pois, par insertion de «, 
pasle, pàle)y du L. palt-idus.— D. pâleur, L. pallot ; 
pdloi; pdlir, L. palteseere.— De la forme palle dé- 
rive ladj. paillêt (dont VI mouillé n'est pas plus 
anomal que celui du vfr. paillir p. pâlir). 

PALEFROI, vfr. palefroid, prov. palafrai, esp. 
palette», it. palafreno, angl. palfrey, BL. parafre- 
dus, patefvidus* L'élymologie la plus rationnelle de 
ce mot est celle qui )e rattache au L. paraveredus, 
cheval die vovage, et qui l'analyse en Tcapà = au 
delà, >ftieftf(Uts; donc cheval de service extraor- 
dinaire. On suppose que cfe mot paraveredus est 
aussi la tomrte de l'ail, pferd (vha. pherit). La mu- 
tation r en / est habituelle. Quant aux formes esp. 
el it., elles reposent sur une fausse interprétation 
qui rattachait le mot kfrènum, frein. Ce iMni elles 
aussi qui otot moHvé le dérivé palrfrenier p. pale- 
fredier, qui soigne les chevaux.^ On s*est aventiiré 
dam de bien singulières explications au sujet du 
mot pahfrcéf^n mettant en avant tantôt la formule 
par le frein (cheval conduit par le frein), lanlôt 
palaeêtrae firaetu», rompu au manège, etc. 

PALÉoeRAPfllB, science qui a pour objet les 
écritwres aneiewnes, mot forgé de rtuXaiôi, ancien, 
et /pttfi*, écriture. 

PALriONTtDLOOlE, sclence des êtres primitifs 
ou anciens drftlm^yrff, existant autrefois). 

PALB WOn; voy. pale, 

PAUBSims^ L. palaestra {ttnïalfxrpa). 

PAIJ5T, voy. pale.^— D. paleter. 

PALBTOQUE, pins tard paletot, esp. paletoque, 
bret. palték, vêtement de paysan. Diez, comme 
l'avait déjà fait Legonidee à propos du mot breton 
(qui difr reste est emprunté), décompose ce mot en 
palêe^toque, mais il ne dit pas quel sens il attache 
à CM déox mots i^unis. Serait ce une palle (^ 
h.pulla^ A te<i9e? Je lo pense, car il parait <iue le 
pafetoaue étavt dans le principe une espèce de ca- 
saque a coqoeluebon dtmt la pointe ressemblait à 
la téic d'une huppe.— D. palloquet, rustre, paysan. 

l^fUbBTOT, voy. l'art, préc— Il n'est pas pro- 
bable ^ue Ce mot sOlt une dérivation diminutive 
procédant directement du L. pcUla. 



PALETTE, angl. pallet, voy. pale. 

PALIER, type latin palanus. Ce mot ne veut 
prob. dire autre chose que plate-forme et se ratta- 
,che à la famille pala, chose plate. — On a par 
erreur tiré le mot de la a natte de paille » qu on 
met sur les paliers pour nettoyer les pieds. 

PALIMPSESTE, gr. Ttoàlfi^vroç^ litt. gratté à 
Aouveau; parchemin dont ou a gratté la première 
écriture, poury écrire une seconde fois. 

PALINGÉNESIE, d'un mot gr. imaginaire TTa^iv- 
ycvsffta, régénération (TràAtv, ylvcatç). 

PALIKODIE, L. palinodia, chant répété, refrain, 
gr. Tscùi^caûla {Kàliy, à)^>i), répétition ou change- 
ment de chant, au lig. rétractation, désaveu. — Le 
terme de liturgie ^am/od ou palinot, cantique reli- 
gieux avec répétitions^ est le même mut à forme 
masculine. 

PALIS, vôy. pa/.— D. palisser. 

PALlSSEti, de palis. — D. palissage, palissade, 
d'uù palissader. 

PALLADIUM, root latin, tiré du gr. 7ra»&diov, 
pr. statue de Palias (Minerve), dont la conservation 
sauvegardait la ville do Troie. 



PALLIER^ L. palliare, lill. couvrir comme d'un 

(nallium). L'ail, donne au mot bemânteln 

(de maniel, manteau) les mêmes acceptions figurées 



qu'a prises le verbe fr. pallier. — D. palliatlon, pal- 
liatif. 

PALLlVM, mot latin signifiant manteau. 

PALMAIRE, du L. palma = fr. paume. 

PALME, L. palma. — D. palmier, Li palmarius; 
palmette; palmiste, palmite. 

PALOMBE, L. palumba. 

PALQT, rustre, lourdaud. D'où vient ce mot? 
De palle = L. palla , comme paltoquet du composé 
paletoque ? 

PALPER, L. palpare. — D. palpe, palpets; pal- 
pable, L. palpabilis. 

PALPITER, L. palpitare.— D. palpitation. 

PALS AMBIGU, juron g.llé à dessein pour adou- 
cir, de « par le sang dieu » (p. de Dieu) | cp. mor- 
bleu. On dit Qussi palsangué et palsangutenne. 

PALTOQCET, voy. paletoque. 

PÂMER, anc. pasmer, espasmer, espaumer, prov, 
piasmar, espalmar, esplasmar (/ intercalaire), esp. 
esjmsmar, pasmar, it. spasimare; ces verbes sont 
tirés resp. des subst. it. spasimo, esp. et prov. 
espasmo, qui représentent le L. spasmus, gr. vTtao- 

fioç {intàoi), tiraillement, crampe, convulsion (d'où 
e terme scientifique fr. spasme). Le rejet de 1** 
initial (on disait d'ailleurs autrefois spasmer) vient 
de ce que, c^t élément ayant été confondu avec le 
préfixe es = ex, on a pris pour primitif un mot^^os- 
mus (voy. tain). Le sens actuel de pdmer s'attache au 
résultat; celui du verbe pronominal se pâmer {^w 
débattre), à la crise. — D.^îdmoijon p. pdma»0N; cette 
substitution de oison à aison est unique dans son 
genre ; cp. cependant vfr. achoison de occasio. 

PAMPHLET; l'origine de ce mot, qui est d'in- 
troduction anglaise, m'est restée inconnue. Il 
a ra{)parence d'une facture grecque, mais, sans 
données historiques, je n'aurai garde a'invoquer ni 
Tt&pfy.v/Tùi ni 'jtafjL<^aX&oi. — D. pamphlétaire. 

PAMPRE, prov. pampoL L. j)ampinus (n permuté 
en r, comme dans d\ficre de diaconus). 

PAN, L. pannns, morceau d'étoffe, pièce, lam- 
beau, puis au moyen âge = partie, morceau. — 
D. panne, BL. pamia, t= pièce de bois (dans diverses 
applications technologiques); panneau, pièce de 
bois ou de vitre enfermée dans une bordure; aussi 
filet carré (d'où la locution « donner dans le pan- 
neau ^)\ panneton d'une clef, (ou bien ce mot serait- 
il un diminutif de penne, ^ plume, aile, cp. en ail. 
l'expression bart, pr. barbe?;, panwon, drapeau, qui 
se rattache à pannus, comme drapeau à drap. 

PANACÉE, L. panacea, grec itavàMia, remède 
universel (del'adj. 7rav-&/>îç =?= qui guérit tout). 

1. PANACHE, vfr^ pennache, 1.) bouquet de plu- 
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m^9 flqtuntes.lji^res étr j[>ftndcBê âitr i^ ffe'ér, 
ésp. pénacho, \t. pehnhct^w, 6ér. <fe penne, pknUe. 
^h,jmnacher,empartachet*, &(A pàndchure, 
f. rA3VACH£, oreilles de cochon pnnées, vby. 

PANAIW, dër. depa/if», paiti; cp. ialadei 

PAltADER (SK), se pavaner, vqy. paon. 

l*Aï«A6B, droit de faire patrre fes porcs dans le^ 
forêts, pour pasfmge, fortne contractée de passa* 
ttàfjé, ehftmit^pmssùn, =^ pastio. 

PANA»9 à\xh. paiHhvùcu ou pfai^ pastinacns\ 

l^ANAlUê, It. panereùcio, dU L. paanricium, mol 
0të, patr là iramposition de r et n^ du gr. Ttapoivî- 
X^x m. s. (composé de 7r«/)A,à côtç, 01 de ^vvÇ, 
ongle). 

PANCARTE ( BL. ponchatut, tenté espèce de 
charte ou de diplôme. Prob. composé de eHatta, 
et de ffâv, tout; c'était, ffans le j^rmcipc, un diplôme 
confirmant tout à U fois^cp. gr. 7rai>5éxr>7ç, recueil 
universel, L. pahdectés,Tris^ expliquait à tort le 
mot par une contraction de patente carte. 

P^^GYkltQt'K, du gr. i:ot^y\jbt^ài s. e. Joyo^, 
discours prononcé dans uneassemoiée sépérale, oo 
dans^anè solennité; par extension £= discours lau- 
datlf. '— ï). panégpmme, -iste. 

PAli^B^u t.panis, 

PANÊTIER, BL. panetetriûs, dér. dd Bt. ptmetia 
Ipanis), petit pain. — D. pan^rie; panetière, sac 
pour mettre le paii}. 

WNIC, it. phtico, du t. p(n^étt/n. T.a ferme tfr. 
panxtt, es|v. pmnto, vient du tvpe BL. panicitm. 

PANlEn, pr. corbeille â pain, puis corbeille di 
général, L. panarîum (panis). — D. nanerée. 
. PANIFIER, suhst. pùn^catton, ou L. pcMflcare 
(pamfex, = qui facit panem}. 

PANIQCE (terreur) ; du gr. iûpioc Travurfv, flrayeor 
inspirée par le dieu Pan. Cette expression se rat- 
tache, dit-on, à l'épouvante qui se répandit parmi 
les Gaulois attaques, prés du temple de Delphes, 
par les Grecs, dont le didu Pàn avait pris la dé- 
fense ; par extension frayeur subite et sans fonde- 
ment. 

1. PANNE, vli*. pene,1t.penna, pena,M,.panna, 
fourrure, puis peluche, étoffe vélooiéc. IMéz sup- 
pose que le mot roman a été tiré du L. penna,m^ih 
comme traduction du mh^, fédère, qni signifiait à 
la fois plume et |>efuehe. —1)^ panneau, bourrelet, 
coussinet. * 

â. PANNE, pièce de bois à usages divers, voy./KOt. 

PANNEAU, voy, pan, et panne 1. 

PANNETON, toy.pan. 

PANNON, voy. jE^.— 0. pamm(^mi. 

PANOPLIE) gr. TtavoirKa, ai*mure complète, 

PANOI^AMA, mot nouveau, fait du grec itSi9, 
tout, et êpoifiay vue, donc pr. vue sur le tout, vue 
embrassant tout T horizon au spectateifr^ . 

J^ANOUPLE^ morceau de peau dé moutôrt aVec 
sa laine dont on garnit des sabots ; prob. du radi- 
cal pattM, fourrure, avec une terminaison assiu^tlée 
â ceiTe de manoujle ou de pantoufle, 

PANOUU^ épi de grains de mais, d*un Cjrpe h.pa- 
nucùlus p. paniculus, djm. de pamcum. On trouve 
dans Festus la forme fém. panucuta, qui répond à 
fit. pômioccAia^ esp. panoja, 

PAJf^^p^ aulr. aussi ponté, prov. pansa, csp. 
panzo, poncho, it. partcia, ait. hùntsch, oanzé, angl. 
paunoà^ du h,p<mtex, pan^cU, De I& yienaeniiL 
pançiera, csp. poncera, vfr. panchbre, ail. panzer, 
partie de l'armure qui couvre le ventre.— D.pon^te. 

PANfinsilL; ïa première siCTiftcalion de ce verbe 
est soigner, prendre soin. Comme l'a déjà fait re^ 
marquer Ixicot, c'est le même mot que penser, 
réfléchir, méditer, porter son attention vers, etc. 
Je trouve dans Louise Labé une tournure ^i 
prouve bien la vérité de cette manière de voir : 
« on P^f^^ ^ ^ malade encore Qu'il ne veuille 
niourit ». c.jd. on panse un mataoe. L^esp. pmsar 
fligiitfle die- même' penser et panser. Diev cit€ la 



la soîf. — D. pamtemetit, ^^^ ^^^ ^ 

V'ANTAtilMV* Le éém'et Itt dMdN? ^MnAM^*9l- 
sttht les étymologiiies, de Wt^ïèê, êctwiî tetliilK 
tants pistent \e 8oliHi}iiet PaHtÊlUmi,> ^^ MêO tê 
à leur patron, 8«fnt FtÈnmîé^i^Pmutén c«t«|>- 
lem^t le nom êt^êta ionllbi» vMititM', ite M^ MA» 
hnimde,^ Qoelques-aiit «dnMMt «mr FMïeemiM 
< etftotte <|0t éesi^emA jusqa'iiil «M^ » 4MedMe 
dttectement dW celte de* bi éirffw, é eab»è li» «Ito- 
ment primitif Mr pH»inri(m#lNMifl«^ €*«iNl «ae 
question d'arobéotogie d*DS Ui^aeHo M «e 
point m^engacer. i h i 

PANTBLBR, VtJfT. ptOmi*, 

FANTBR, t. teobiiofogimie, â*:é«nKif«^ tffiMitm 
totin pandUare, fréq. ii*rémlier de y i nfeiÉ; *éfeK 
dret 00 pour pmneter (md. pmmmjf 

PANTHiSRE, L. softfà^ra (irâv^lp). 

rANTlfcRE, p. pmetièrè, d« MMctfe^^tâi. 4b 
L. pannus (cp. panneau n^ paMiâtns) iMr;- ^fUfi- 
D'autres, et pàit-éitie at«c jkm êë Hâtm£dl^ 

Sient le L. pùrttkem, map^^fép, filei 4âm UifMii. 
n dittiH an»t^ pantùirte, pMtéte, ■ > 

PANTIN; je ne m*éxp)iqtiéjMÉ ttt/fi Ma» P«9- 
gine du ttotar de ce j^tifoù. T^44l Hif^rt9lfit 
paHdkarè, (t, ptàtter, étendVe, oH «Vi* pehdmÊàt, 
suspendre? 
PANTOIS, court d'ItaMne; 1«pf^. mMMIeai 



employé lïomi^e sttbai. m sMtfiêi 
au tfg. aussi détresse, coitftMioii. On ttûù^'eatfétt 
en pn»f . le v«rbe pamtaitmr, anasl pùnMà^, tt. «roy. 
pantùigea, talaque pwttsiJtai', étfèMVHl4*bJMW. 
£n fr. te radical pam A poussé les réi<tbii«>M- 
tûief' Cd*oû le sobst. ptintoiemé^. éi lé ^/f^m- 
teler, haleté^. Dietdedoh ces tiiote de Vàmfi.pÊÊH, 
haleter, qui vi«mt à son toQt, d'apràs Mi, di t^ttr. 
pant, oppression. Les étytaolMies pàlpàmte MÊiè- 
nag^ et pantex, panse, sont iuaai insoiilekMMcK 
Tune que Pautre. ' 

PANTomiiitEi L. pmttomUnkt ^ttf^âfttfH^ HfL 
qui imfte tout). 

PANTotrPLE, it. p(midfbfa,pmitufélù, egp.pm- 
mftn, ail. pantojfèê, D'origfné foirt eotit ro vwaée. 
Btidé songeait à une compositton grecque %cr^rr- 
f sXXâç, lin. tout-liége, « <*H»pida« ififairitib Maiii 
suberc constat ». D'autres oitt prop<i«4 «mecMh 
position de itatiTy^ marchèlr, et de jfl)^9ç, ftépi. 
Roquefort y Toyait le L. peduinr infma, de* ' 



qtreîurAèbeéxpIMvaif mou/i^ (V.«.iAt.) p«rr«anrMi 
irtfula. Ménage croyait le mot vMi» et l'att. pem- 
tojfei, qu*i| s'était fait e)cpTlq«ér, par lia«My plai- 
sant sans dotite^ comm« une compositic^i»^ §m, 
jambe, et de toffèlt tablette, lame, semelle. Ces 
tentatives sont dépourvues de toute nUitftÊr. d^qwî 
nous semble é^elk iélre iètÈài ei» tw'éifHfef ' liés, 
Cest que le fr. pantêufk (d*où lea a«^ea tMtt'cliéi 
paraissent être copies) est la forme nasaliaèe'ée 
hmouffe, com^me le prouvent té né«^fi. p làm M * et 
le Piémont. pa/o/7«. m là il résulte jmie la ft^tim^ 
partie du mot est >e subst. patte, (/est à tfè nfléme 
primitif que se rappottent les e«i)résat<mt «jfte- 
vois patoupe, roucbi et norm. pattmf^ b^iÉine an 
pas traînant, lourd (cp. fr. pataud), Oâ d^rhfèirs 
vocables se raoprochevit beoticoap dé Mire M- 
toufle ou pantoufle, qui signifie chattsàu^ pbdr h 
chambre, châusmite tratnahte'. CepenBèé t, n niut 
probablement voir dans ta valeur k liomtoié ^y» 
Rmrd » plutèl une acception dérfvëe der èelfédt 
pantoufle, chaussure: et tt mttn i%st<H7ilt epéiwe 
toujours a expliquer la tem^inalsoM e^ bèjft: À os 
sujet, Diez, que nous avons stHVi potir la pretlHêiiB 
partie du mot, émet l» cOnfé<nufe iqne le feiiaC;p0* 
toufle pourrait avoir été tiré de paité sûr \e pawtM 
du mot manoufle, encore emploivé en ProveticepiMtr 
tinoufle (V. c. m.) <ft qui. d'après IMea, acntsé ma ijpe 
L. manupolà p. manipula,-^ La forme tiataiiiie 
planki^ n'est autre chose qar une détériqiiftiaîl de 
pantofla, par la (Tampasittoit dria Uqttlde, imM« 



IM* 



-m^r^ 



i>Aii 



Aajia AmtA nue hua alluemn .au miit tllflliln ïtUnfn 

du pied. 

SOjiiW, lenif ;?pt*a. P^ ÇQQtr^aioA patmwre a pu 
Wf r^ pananp, d'où le lem^ ppml^ * fit ^ pav/oOer, 

.i^AfîA, L* fM^Oy père, mot on^majlc^ée «fu lan- 
^Hifif eiQ$^f^Qt8, qoQfUiL^ mamaii. h'fyVl^e en aiait 
ua tiire de venéiaiion; comme i^pqpa a dpnaé le 



PAPE, t. 
h 




PApIer, prov. papiri^ du ï^, jp^n^ru^, par Tîn- 

' pe îmm< 
tanl pris n( 
i^aLÏjH>i\, çn en a lait abstiractiun aaps.ies dériva tion3 



iGmààlaXrp 4'uo , 
jCi^epdjMU i9ccijse pour. 



urées, àe papier ($iiut paperasse)^ savoir -.j^apeti^ 
{fi, c, iv,)j «t popiîlçte (ce deiroi^, toutefois, pour- 
. vait ^Lu&s; yeuk de papillon), 

IfJi^tlfXEJi.papiUa.— JD. papitlaire, -eux. 

PAPILLON, V. flâm. pepeLpimpel,àu L.vapiliQ, 
.d'où éftalemçiU le mut fjwuLon*— p. papillofit^er, 
^aÇf Yoy. aussi TarU suiv. 

PAPILLOTE, dér. de papier. — le verbe popiï- 
Io^^^q)û ejiprUoe un mouvement incertain etinvo- 
lonl?ire des yeux qui ne peuveui se iixci- mr les 
olyèls^ ne tient jp^s de ce substantif; c^est un syno- 
nyme' de voltiger, et il doit élre rapporté comme 
papillonna 301 ^Tîmliit papillon. U se peut du reste 
Ausst que p/ça^ltote Tui-niôme en soi^t également 
tiré; là formé de (a chose y autorise parrailemchi. 

]f^P%f bouillie, iUpappa, esp. port, papa, ait. 



PAPE, t. papa (voy. l'art. préc.)."r- P^ pap(^L 
papalis, d'où papalU*, Pff^^i4, ^^jfçffqljnp «ol- 

P>^P)BMkl» ranc. a«fssi papagfituff, papegaaK it^ 
papvagam, e^, Aorjt. pfWfWëO, protv. papagai, 
angl. jMjpin^roù, an. i^poof/, grec du mov.^^a- 
Wfiyà^vif' mijL nfipcocyé^Uo^jL'Qriéiiiç ^a 9^ i^m 
4^ Pf^rroquet r^t^ douteuse. Ou 9, preten^M y voir 
AU»,Qoi^$w$é de pw, prêtre, et de geai {m. ^fli), I^ 
jN^tf^f ^;9]l^l bcâiM^oup aimé à entretenir cette 
-espèce d oiseau k h ari^e babiig^fJf^n &«, es^ seUiQ 
.mfiz, mfif^^^^i et ne le A>t-ilpas^ le^ ^rape ne 
o^i^ ifuna^t À en romani ai^ con^ai^e i'arabe 
avd(H|çi( Tf j^.eô fe cp. J^a^ ju Mippoçrate.r^ Nou3 
pensons que le moi se compose 3e gai ou geai ^t 
4^ IWWy ?4W JMl™ 4'o*8û*«* f>MUicol^ê. *îspècé 
4e veraier. ûu r^téffïeut pap^ ikn^ra^t'il de la ra- 
WKî*<y*.W' w (y,l>Pt,*uiv^)?r- U va^e soi que 



fium pe p^ppçna 04$ ^u sérieux Tiot^rpr^ taliou de 
G4p4«<ï piipcgauUF= qui ptm Je a^ufJt c, à d- 4ui 
:9^4çboime . m brani»ês aci^ foréju 



lévol, ancu jm^rmotteur d^ 
ifiqup 



n^9b aucune vrais^blauce; quapt a ta véritable, je 
l'attends encore; a moins que IVxpIication de Génm 
« qui fmpe du lard en caçt^ette tout en Jeiffoant 
un régime austère » ne soit approuvé^. ïUi Çahge 
n'a paf mieux rencontré eu disant ; qui papof tt- 
âu^t^.e^ciamatV aurait -il av^loue rapport ;^ec 
vsiiJL paapelH (aussi, babfie^y babîllpr, bavarder? 
V^VO0f^4 serait ainsi un dévot qui ne fait que 
Fi^HHier les !(^vres et marmotter des pri^rjes. "EnOp 
on peut, en supm)^Qt uu sens prcmif^r : iqui fa^l 
VJAÛyi^jit, Le peut /apXant, v<>ir 4aus mpetârd une 
acception figurée et burlesque, tirée de celle ; man- 
^fiW ^ papaoe, dc^bouilli^. — V. papelçuder, -ise. 
JfA^KMSi»^f de pqpifiri le suflSTxe a«^{= ac$, 
^iÇke,,h\ai^ea\. revêt ipt, coromp souyq^t, un carac- 
'tere péjorâtil, cp. bestiasse, populacef — T>»pape~ 
rasuïï, paper^ier, 

MPRtiBJA ; ce mot est fof op^ de pa|7i>r. ou plu- 
4M ^]/^^^à\QsAp^p (icp. Ç9ifef4^^ çloufwr],--l>, pape- 



papiriuSf resp. papel 

■ tyie immédiat Te suM* 

jpiô^\iruf^ r- L'élémçnl ifr étant pris pour la lerroi- 



h* mm^ mM i^NaiiCdf^t Viu^ige 



■.i«v- 



d^ .wSaniti — Ç/W"*/ ». yerbç pap^, = 
pare, manger. Voy. papelard. 

PÂOVBf il. parqua, esp. prov, pafffiçiiiçi^t^ der- 
nière lorme trabit quelque allusion pieuse au L.pa-9- 
çua, pour ainsi dire uourrituf^npirituelleouço^r- 
riture en opposltiçn au leOfiib qu^ce^*^ /ce lour- 
lA)i du L' paschop gjr^ Tipcs^a, q^i vient ^Vbebreu 

f^esach, nom d'une des Iroi? grapdes ^fetes des 
sraléites, établie on commémoTatiou de Ui sortie 
d'JÈgypte qu ^Wi^i tîu passacé de TAngé desiruc- 
leur devant le^ maison» deslsraélj^e^ jQar Je mot 
hébreu signifie prvpremept pas^gÇr-r))|è lâiorm^ 
l#tine vien^ l't^dj^ pascal. 
PAQUEBOT, de Vangl. packet-boat, vaisseau qui 

UanspQrtel^siv^ZV^^WijWP^^- . , 

P^QUERETTS^ cct^e fleur ne Ibre pas so^ nom 
de ce qu elle fleurit vers le ^ei^ps de Pâqug$ {car 
«lie fleurit à ^u préji to^iUé ranoiee), loaais le mot est 
dérivé du vfr, pasquis.çtii plutôt patqmr = pâju- 
rage (L. pa^uam\, « Habitât In pascujs apricis, » 
disent les botanistes d^M^s la dpsçfjp^y^^^tte 
plante. 

PAQraT) dimiputîf du néefl. fipgî. paç4| ît. 
p^icco, BL. oaccus, gaèl. brel. pac. le vfm\ est de la 
même famille que bague {d*ohjbagagé\^c^ copg^n^re 
avec \e Ujmg^ft (r^P^ J¥itg^ ^t le /B!reç,i^YÛ«,^yBrré, 
épais. — D. paqu4ter, emf^uet^, h\\ m?me i^di- 
cai : verbe pu/uer (les harengs), 
. P4R. préposition^ L. pfff.r- Copamc pr4fif f ^ar 
a dans le ropaa^i la même valeur qu avait per cjie% 
tes LatinA, savoir celle de renforcer la sigoipcalion, 
d'y ajouter .une idée d'acbèvcjjaent du ^im^Ie. Il 
partage £ous ce rapport la mission ^*^igi^' an 
préflfxe Irahs, fr. très, Conime ce dernier, il fur- 
ffm\ ijidis up mol séparé, smanj â rpiiforcai^jïes 
adjectifs. Àinsj on lit d^ns U Cbanson de Roland : 
Sur lui se pasmet, tant par est a^igçUtseux; cp. Vemr 
ploi ^^ L*per dans 9 per autcm, inquit, i^come- 
quetfâ » (Auiu-Qellp Xïv, i). Kp^is avons encore un 
r^e de qet emplpi dans b locution par trop (cp. en 
L. pernimium). — Les verbes latTns composés avec 
per cbanf^^nt per ^^,par, quand ils appsurtieuDent au 
içnds commun ou aùcieude la langue{p. cx.parfai^, 
parvenir) j ils cooservent la forme jp^*. lorsque leur 
introduction est due aux savant^. -r-riotez encore 

flUe dans les locutiu^is « de par le roi » et sembl., 
e mot par est gâté de pari, comme le prouvent les 
tervnes ponr^sp. e^. i/ie p<fr|e, it.. 4a parie, prov. 

PARA*, répond, comme préfixe, au jgrëc nup&. 
Toutelois le roman nç s'en est pas ^ervipour créer 
des composés ; lés mots où il se trouve 9po\ d'^odgine 
grecfiue ou la(iDe. — Il faut dintingiysirae ccpara-là 
celui dics mots p/wochute, parapluie, etc. (V. ces 
mots). 

PARABOLE, similftude. atTégorfe, L. j^arabola, 

{pr. 7ra^«6oi>7 (de îrawa-ÔA/Xai», com(iarcr]. — Le 
alin para^o/a a pris.au moyen âge te sens gét^éral 
de vert>um, seri^o , et est fa source du &. parole 
(V. c, m.). 

PARACBUITE, objet qui empêche la èbule. L'élé- 
btput pa^a dans ce mot, conime dans paravent, pa- 
rapluie, etc., est emprunte de niahcn, oâ on le 
rencontre dans para-petto, para-xote, de. V vient 
du vert)e parare, préserver, retenir, ,emp'échef = 
(r. parer (y. ç. m-J. 

PARAPE, nuintre, étalagé. Cù^te iîginflcâtîon 
impliqua ndée de Taclion préalable <k parer qach. 
ou qqn. nour lui faire faire belle figtlr^; c'est le 
sub>t. veroal du L. t>arare, dans lé sens que luf don- 
nait la moyenne fatinité, c. ^ d. = orner, sens qui 
eçt encore celui du parer moderne. La terminaison 
fait supposer une introduction étrangère, ttoii ita- 
lienne ou espagnole. On Ut dans Jean Le Maire des 
Belges Ut de parement p. lit de parade. — D. pa- 
roder. — Notez que parade est ioasi le lUbst. de 
parer, comme terme d'escrime. vjOOQIC 



PAR 



- 2*fi - 



Pàk 



PARADIS, L. paradiius, grec itetpàStivoi, mot ' 
d'extraction persane.— Voy. aussi parvii.— D. pa- 
radisiaque, 

PARADOXE, gr. itap&Bo^oi, qui est contraire à 
Topinion commune {nocpà 5oÇ«v). — D. paradoxal. 

PARAFE, PARAPHE, forme étranglée du BL. pa- 
ragraphus = peculiaris subscribentis nota, qui est 
le grec itotpaypaféi = qui est écrit en note, par 
ajoute. — D. parafer. 

1. PARAGE, rang dans la société, prov.paratge, 
it. paraggio ; du BL. paragium, ^ui signifie : 1 .) « con- 
ditiunis ac nobililatis paritas, juxta quam barones 
debent marilare sorores, aut amilas, fratres, aut 
nepotes », donc égalité de condition sociale, 
2.) ipsa nobilitas. Le Vocabulaire d'Erreux traduit 
parage par cognatio. Parage est un dérivé de par, 
fr. pair; « de quel »ar<u^e est-il? » équivaut à « quels 
sont ses pairs ou égaux ? > 

2. PARAGE, espace ou étendue de mer où Ton 
navigue; de l'adj. BL. paragius» contigu, proche, 
mais ce paragius d*où vient-il? Nous pensons que 
c'est une dérivation de par, égal. Peut-être que ce 
mot. comme le précédent, exprime une écalité de 
condition, ici de condition physique. On Bien pa- 
rage snrait-il tout bonnement le subst. du verbe 
parer dans parer un cap? 

3. PARAGE, communauté de plusieurs dans la 
possession d'un bien ; de par, égal. — D. fief pa- 
rager = fief en parace. 

PARAGIIAPUE, du gr. itKpoc^pafôç. lilt. (siffne) 
écrit à côté, en mar^e. Le mot s'appliquait dans 
le principe à un petit trait destiné à marquer la 
séparation des versets, des subdivisions d'une com- 
position écrite quelconque. Le nom de la marque, 
dans la suite, est devenu celui de la chose mar- 

auée. Une transition de sens analogue se remarque 
ans le mot fir?-«= division d'une loi.— Je suppose 
que paragraphus s'est aussi employé pour designer 
les notes marginales exprimant le sommaire des 
divers articles d'un chapitre, ou, comme nous di- 
rions maintenant, des divers paragraphes. — Voy. 
aussi parafe. 

PARA6UANTE, présent fait en reconnaissance 
de quelque service, mot espagnol, = pour les gants, 
a parce qu'on ne donnait d'abord pour un présent 
honnête qu'une paire de gants; c'est ce qu on ap- 
pelle ailleurs le pot-de-vin, le pour-boire » (Neiif- 
cliâteau, note sur Gil-Blas). 

PARAITRE, anc. paroistre, correspond au L. pa- 
rescere *, comme l'ancienne forme paroir à mrere. 

PARALLELE, gr. Trapà»>î>oç, litt. près l'un de 
l'autre. — D. parallélisme; cps. parallélogramme ^ 
gr. TtapaïlriXô'/pafAfxo^t. 

PARALYSIE, gr. Ttap&Xvviç, relâchement (irapa- 
Xûw); adj paralytique, gr. 7tapotX\ni%6i. De para- 
lysie, on s'est permis de dégager un verbe factitif 
paralyser. 

PARANGON, autr. paragon, I.) comparaison, 
2.) terme de comparaison, modèle, patron ; esp. pa- 
ragon, parangon, il. paraaoue. Ce mot est d'oriçine 
espagnole; il est formé cle la formule préposition- 
nelle para con exprimantcomparaison ; p. ex. lacria- 
tura para con cl criador, la créature en comparaison 
du créateur. — On a dit el para con (adouci en el 
paragon)y comme nous disons le pourquoi, le de- 
dans, etc. On s'est beaucoup efforcé à trouver à ce 
mut un type grec, et l'on a tourmenté à cet effet 
tantôt le \erbe Tra/îA^siv, tantôt Ttupayy.tuvli^ta^ai. 
C'était, comme s'exprimait Nicot « le rapatrier trop 
loing. » — D. parangonner. 

PARAPET, petit mur à hauteur d'appui ; de l'it. 
para-petto, litt. = qui garantit {para) la poitrine 
(petto). L'ail, a imité le terme en disant brust-wehr, 

r. défense de la poitrine. Le petto italien est le 
pectns. Pour para, vov. parachute. 

PARAPHE, voy. parafe. 

PARAPHERNAL, du gr. wap&yipvo; fde 'Kocpà 
fkpvr,Vf en dehors de l'apport ou de la dot). 



l 



PARAPHRASE, gr. Ttotpàfpattç^ é&nXoppeÊÊBÊÊ. 
explicatif. 

PARAPLUIE, voy. parachute, 

PARASITE, gr. itap&vtroi, litt. qui maocc avec 
ou plutôt à côté. — Bescherelle et autres dëdutseat 
la signification écornifleur d'une ancienoe accep- 
tion < préposé aux blés. » 

PARASOL, de l'it. para-sole, voy. parackmu, 

PARATONNERRE, voy. parachute. 

PARAVENT, de l'it. para-vento, qui empêche le 
vent. Voy. parachute, 

PARBLEU, anc. parbieu, euphémisme pour par 
Dieu, cp. saerebleu, Cp. pardi, pardienne. 

PARBOUILLIR; j'aurais cru que ce verbe, selon 
la valeur habituelle du préfixe par, devaût dire 
a bouillir fort > j le dictionnaire de Mozin m'ap- 
prend Qu'il signifie « bouillir légèrement. * SI) a 
raison, l'explique qui pourra. 

PARC, pr. enclos où l'on renferme du gibier, 
prov. parc, parque, iL parco, esp. port, parqtu. Le 
mot latin parcus qui a fourni tous ces mots, ain» 
que l'ail, pferch, ags. pearrac et les formes celti- 
ques paire, parc et pàrwg, pourrait bien, tel est 
1 avis de Diez, appartenir au vieux fonds latin et se 
rapporter an veroe parcere, épargner, préserver, 
garantir. L'it. parco se ranserait, quant à sa for- 
mation, à côté aes termes reaina (fr. rine)^ qoi vient 
de retinere, donc « chose qui retient », et ckpta, 
sangle, de cingere, donc < chose qui ceint », et 
siffni fierait pr. « chose qui préserve ». Le linguiste 
allemand ne veut pas admettre pour primitif l'aU 
bergen^ protéger, cacher, par la raison qoe l'ini- 
tiale p dans parc lui semble incontestaolemmit 
originelle, et quant à l'origine celtique, proposée 



>ar Diefenbach, il la repousse, les mots celtiques 
ui faisant l'effet d'être tirés du dehors. M. " 



Bargoy 

passe l'étymologie de Diez sous silence. — D. par- 
quer, emparquer, parquet (v. c. m.). 

PARCELLE, it. particella, L. particella, p. por- 
ticula, dim. de pars, partis, 

PARCE QUE, p. parce que, c. à d. par cette rai- 
son que. 

PARCHEMIN, vfr. parcamin, p. parquemin, prov. 
parguamina, du L. pergamenum, cbarta pergasnena, 
de Peroame, où l'on fabriqua les premiers parche- 
mins. Le durcissement de 9 en c est insolite. L'ail, 
dit plus correctement pergament, 

PARCIMONIE, L. parcimonia (parcere). — D. par- 
cimonieux. 

PARÇONNIER,qui a sa portion dans un partage. 
Du subst. vfr. parçon, parson,proy. parso, qui re- 
présente, non pas, comme dit Cachet, le L. portw, 
mais bien le L. partitio, 

PARCOURIR, L. percurrere; subsL parcours, 

PARDI, it. perDio. 

PARDON, n'est pas un composé de don, comme 
l'établissent MM. Noël et Carpentier, mais le sobsL 
verbal du verbe pardonner, 

PARDONNER . du BL. per-donare, composé qui 
semble fait sur le patron de l'équivalent ail. t*er- 
geben, angl. for-give. — Le latin classique disait 
condonare. — D. pardon (v. c. m.), pardonnable, 
impardonnable. 

PAREIL, iL parecchio, esp. parejo;. e^est le 
BL. pariculus (Lui saliqu^, dim. de par. Un pri- 
mitif parilis est impossible. — D. apparedler 
(v. c. m.), dépareiller. 

PAREMENT, « ornement, spéc. garnitures du 
devant d'un habit, d'une robe, d'une manche, de 
parer, orner. 

PARENT, L. parens. — D. parentage, vieux mot 
remplacé par parenté; ce dernier, malgré la diflë- 
rence de genre, répond au BL. parentatus; parett- 
telle (cp. clientèle), apparetité, 

PARENTH^E, L. parenthesis, gr. ira/>-iv^ffi$, 
pr. action d'insérer qqch. à côté d une autre; adj. 
parenthétique, gr. îrapiv&cTix^. 

1. PARER, orner, apprêter, L. parare, apprêter 
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i Ia latinité du noy^tt A^e ~ 4»rner. Ce «Mble 
sens de parare peut traiiv<M' su jnxtifiitation la pJu» 
simple dans «a signiticatiuii primordiale , qui it^nt 
«•tere paaHre. » -^ D. parement, parure, parade; 
réparer, 

S. PARBRyécartervdéUMirnev, éviter (un coup), 
ail. pariretr. Cette siguifinatimi de par#r découle 
de celle assignée au parer de l'art, préc. par l'in- 
termédiaire de raoeeptitm « seigaeri» mettre à cou- 
vert, protéger », acception pvoprc'aUfBL. parère 
«t qui perce encore dans les expressions ÎL paror 
pe$i», parm*toh (d'où ir. parapet, paroMol), On peut 
comparer, peur le rapport legique^ le h^ defemere 
qui sigdiâe à la fuis délotiruer et protéger s tou- 
teieis daas le mot latin la filcuion den idées se 
fait en aent inverse* — Four bien apprécier notre 
manière detoir, il fiailt ne pas perdre de vae que 
la construction naturelle de j^i^er est fse parer de 
, w m € ontre qqch^; les coastructioos parer qqoh* où 
à qqek. sont survenues. J'ai pensé longtemps <iue 
petrer à ^oh. répondait au L. parem e*»e aUeui rei 
*** se mesuoeravec, résister, tenir téta» mais je me 
suis vavisék -^ 0« pÏBarade. 

3. rABBH ua cap, le doiiUer, du L. par. C'est 
dooe tuifreiiaraUèlement la même ligne que celle 
de ta terre que l'on cAtoie. ^ Voy. aussi parage 2. 
• FAKESSB) it pigretza, esp. port, pereza, du 
L. pigritia, «-^ Le gr. nk^exi (7rccf»^i7/u), relâche- 
ment, langnenr, ne peut en aucune manière être 
invoqué comme primitif de paresH, La ressem- 
blance de \faL forme et Tafinité de sens sont pure- 
ment accidentel les. -t~ D. pareêseiuf, pamsier, 

PAKFAin&i répond au L. perfiçere; part, por- 
fttit r=xT L. perfectits. 

f ABFOia, p. parfûiê, cp. alL zu^weikH, pr. par 
momenli. 

tAHFUMBll, liu. pénétrer, imbiber de fumée, 
et particulièrement de fiinée agiéable, odorante, 
d*^atype latin per/umare, cp. en ait dure^-ràu- 
cheni, durch'duften. ^ D« parfum, parfumeur, 
*erie,"Oir, . . ■ i 

PARI, voy. parier. 

PABIA, not iodien, désignant la deipièfe caste 
des Indiens* 

PAUIBB^ pr. ieindre deux choses égales, mettre 
valeur contre valeur; de là l'acception gager (A met 
une somme pour, U une somme égale contre), du 
L. fêriare (par/, égaliser, balancer un compte. 
Jadis porter signifiait, comme Tall. paaren^ ac- 
cmtpler ; de là le terme de chasse pariaiU, Aujour- 
d'hm on emploie plutôt le composé apparier. ^ 
D.pori, Mbst* verbal; jMinfK>'. 

PARITÉ, L.paritat (par). 

PAIUUU» i. adj» « L. per^juxuK % aubsl. = 
L. perjurium ; se parjurer ^ L. per-jurare* 

PARLBMBNT, stÀbsl, de parier, pr. entretien, 
conférence, puis assemidée délibérante. — h.par- 
iemeniaire; parlementer, conférer, négocier, cp. 
poarparkr, 

PABLER, p< paroter, \U parlare, esp. prov. 
pariar, dérivé de parole (v. c. m.). — D. parlage, 
parl^mem (v. c. m.), parleur, -air ; composé pour^ 
parler, * 

PARMI» srs par mi, it. per meizo, du L. per 
wiedium, au milieu de ; cp. le vfr. emmi ^ in medio»^- 
Notes la signification « par le moyeu de » qu'a le 
champ, permeu, 

PAROME, L. pœrodia, gr. i:ap<fiiti^, pr. oontre- 
chant. — D. parodier, -ique, -inie, 

PAROI, L. parietem (nom. paries). 

PAROISSE, anc. paroicke, it. paroechta, p?»p. 
prov. panoqma, VL, parochia, gâté du gr. vocpoixia, 
d'oà toL. pmroecia, source directe du mot français. 
Le root grec signifie pr. voisinage; la paroisse est 
dans le principe l'enseinble 'de ceux qui demeurent 
dans le voishUge d'une ^lise. -~ L'ail, pfarrei, 
pfarre, angl. parieh ont la même or^(ine.-ri). jhi- 
roiféfn, 'itUt 



P UiOIJB.an«. mrwdi\ \ny.\, paraula, it. mrola, 
iuH'. il. pwaula. Celi»- «Ifiuiriiî forme est oîrecle- 
uiiMit pruduik* du L. paraùola, parab'la, par la ré- 
solution fréquente de 6 en u (cp. h. fabula, 'ii.fola, 
prov. foula, L. tabula, prov. taula, jr. tôle). Par 
rinlerversion des liquides . respagool a fait du 
Kpe parabUa la forvaa palabra. La subslilulion 
au terme parabola au L. verbum serait motivée, 
d'après Scnlegel, par une espèt^e de respect pour 
le sens religieux et oiystique prêté au mut verbe. 
Mais p/ïroMa, gr. ;ra/ïa6oA>} (ail. parabet) n'esl-il 
pas également un teime biblique? Diaprés H. Max 
Muller à Oxfoid, l'exlension donnée dans les lan- 
gues néo<latio>('s au mot parabola s'est faite par imi- 
tation de l'ail, wort, qui de |»onne heure avait jirîs 
le sens de proverbe, de parabola; ce dernier mot 
roman étant emf)loyé, dans ce sens, pour traduire 
|p mot ail., il a fini par traduire aussi ce dernier 
dans son acci'ptioa primitive et générale. Celte 
explication nous »emble très- raisonnable; fes cas 
sont nombreux, où se manifeste finOuence gernt^ 
nique dans Les -formes et. les acceptions des mots 
romans. — D. patoler *, d'où par syncppe parler 
(v. c m.). 

PAROXYSME, gr. Ttapo^usftQi^ eicjUllo, irri- 
ta tio (7ra/9oÇiy>vw*. 

PARPAIIXOT I ce sobriquet dés protestants 
vient de Jean Pcrrin, sieur de Parpaitle, président à 
Orange, que Fabrice Serbelloni. parent du pape, fit 
décapiter à Avignon en 1.563. Les autres étymolo- 
gies mises en avant n'ont aucun rondement. 

PARQUE, L. parca. 

P,%RQUER, mettre dans un parc (v. c. m^). 

PARQl'ET, dimio. de parc (v. c. m.}, doni* lut 
■K petit enclos ; de là : espace réservé aux juges ou 
aux officiers du ministère public dans un tribunal; 
lieu des agents de change à la bourse, etc. On pré- 
tend que C4i sont les balustrades des parquets de 
tribunal qui ont donné lieu à la signification de 
« plaucher » ou assemblage de pièces de buis en 
carré. Nous ne sommes pas à même de vérifier 
cette assertion. — D. parqueter, -eur, -erie, 

PARRAIN, prov. pairm, it. pairino, esp. pa- 
drino, du BL. patriuus (pater). t oHhogràphe por- 
rin vaudrait mieux, — D. mnainage. 

PARRICIDE, a4|. et subst., resp. du L. parricida 
et parricidiump 

PARSEMER, voy. iemer. 

i. PART y sub&t. masc, L. parlas (parère). 

2. PART, subst. femin., portion que l'ôti a ou 

Îue l'on prend dans une affaire, puis = lieu, côté, 
* var*., partis. A. la dernière acception v lien ou 
côte, B se rapportent les locutions quelque part, de 
toutes parts, départ en part, à part (prov, ft part, it. 
a parte). Si dans la formule de par le raille par est 
pour pitrt (voy. par), il y a eu confusion en sens 
inverse, dans les locutions à part moi, à part soi, 
que les anciens trouvères écrivaient à var soi, par 
soi, conformément au L. per se, ait. bel sick, angl. 
by himself, — La locution prendre en bonite part, 
est latine : in bonam partem ou in bonus partes 
accipere se disait déjà du temps de Cicéron. 

PARTAGE, voy. partir. — D. partager. 

PARTANT, adverbe, =» par tant, per tantnm, 
pour telle raison. Cp. pourtant. 

PARTEvNAlREy expression francisée de Vangl. 
partner {part). 

PARTERRE, c'est Ta locution adverbiale par 
terre substantivéc. v" Pt>ur î© terme pojterre de 
jardin. Roquefort, à cause delà division en com- 
partiments des parterres, le dérive du L. partiri, 
diviser; il ne restait qu'à rendre compte de ta ter- 
minaison, mais on s'est bien abstenu de le faire. 

PARTI, subst., voy. partir.— -D. partisan, partial 
(voy. ces mots). 

PARTIAIRE. L. partiarius. 

PARTIAL, a'un type laiin partiaHSf ati(}uel se 
rattache également la forme ^rtî^^ 1 adj. en al se 
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rapporte, pour le tens^ au primitif mate, parti; 
ceiin en et, au primitif fem. partie. — D. partialité; 
impartial; ne purtialixer. 

PARTICIPER, L. participar^, Hér. de l'atlj. par- 
ticeps (ss qui pariem capil)^ d*où vient également le 
subst. participium, fr. participe, — D. participation» 

PARTICULE, L. particula (pars), petite partie. 
Voy. aussi parcelle, — D. particulier,!,, particula- 
ris, pr. qui ne se rap|>orte qu'à une petite partie et 
non pas à la généralité, cp.«p^da/= qui se rapporte 
à une espèce, et singulier m^ qui se rapporte à un seul. 

PARTICULIER, ?oy. l'art, préc. — D. particu- 
larité, -ariser, -arisme. 

PARTIE, subst. participial de partir =s diviser; 
BL. et it. partita, esp. port. prov. partida, I)e là les 
modernes se sont permis de construire Tadj. par- 
tiel = qui n'aifecte qu'une partie. 

PARTIR, diviser, séparer, L. partiri. Le sens 
première! actif de par//r n'est plus guère conservé 
que dans le langage héraldique (« parti d'or et de 
gueules ») et dans la locution « avoir maille à 
partir >. Biaise de Montluc disait encore « pour 
s'entre-partir ce royaume », et Montaigne : a tout le 
monde se voit parti pour trois belles ». A ce sens 

Crimitif se rattache aussi le nom des ieux partis. 
e moyen âge employait le verbe partir pronomi- 
nalement et âUnil se partir p, se séparer, s éloigner, 
s'en aller; cette même valeur est restée au verbe 
dépouillé du pronom réfléchi, tel qu'il est en usage 
aujourd'hui. Comparez en ail. scheiden, =s diviser 
en deux, sich scheiden, se séparer, puis scheiden, 
sens neutre, s partir. Voy. aussi le composé dé- 
partir, — D. 1.) les subst. de l'action partement 
(vieux, anc. r^ division) et partance (le subst. dé- 
part âe départir a prévalu sur les deux formes) ; 2.) les 
subst. de résultat, à forme participiale, l'un mas- 
culin, l'autre féminin, savoir parn>(v. c. m.) el parti, 
pr. la part que l'on prend, le côté où l'on se tourne 
dans un partage d'opinions (cp. l'expression latine 
partes). — Le subst. latin partitio, partage, divi- 
sion, classification, n'existe plus que dans le terme 
musical partition; les anciennes formes vulgaires 
parçon et partisan se sont perdues (voy. parçon- 
nier). — Composés : denparlir, départir (v. c. m.) et 
répartir (v. cm.). 

PARTISAN, BL. partesanus, it. partigiano; dé- 
rivé du subst. parti. Autrefois partisan désignait le 
chef d'une bande de troupes légères, d'où vient 
(outre la signifiration militaire attachée encore au 
root) le nom d'une arme appelée en it. partigiana. 
et que les Français, par une fausse assimilation à 
l'anj. pertuis = perce, oui gAlé en pertuisane, 

PARTITIF, t. de grammaire,ï= qui désigne une 
partie d'un tout, L. partitivus *. 

PARTITION, voy. partir. 

PARTOUT, = par tout, <p. l'ail, ùber-all. 

PARURE, vov. parer. 

PARVENIR,!., per-venire. — D. parvenu. 

PARVIS; ce mot vient du L. paradisus, qui dans 
la latinité du moyen âge avait pris le sens de par- 
vis ; d'abord parais, puis paravis, enfin partis. Le 
sens fondamental prêté à paradisus est < lieu clô- 
turé ». 

1. PAS, mouvement de jambes, L. passus. Expri- 
mant un petit espace de terrain, ce mot a servi, 
comme goutte, point, mie, à renforcer la négation; 
« je ne vois pas • équivaut litt. à « non video pas- 
sum ». — De pas vient, d'après l'opinion générale 
ment reçue, le verbe passer 'v.c. m.). ~ Voy. aussi 
compas. 

2. PAS. dans t pas de porte, pas de Calais » ; 
c'est le subst. verbal de ]^asser. <7est donc un syno- 
nyme de passage, défilé, détroit, équivalent à it. 
port, passo, esp. paso, prov. pas, ail. pass. « On 
choisissait d'ordinaire un passage étroit pour y 
attendre l'ennemi, et cette habitude donna nais- 
sance à ce que, dans les moeurs chevaleresques, 
on appelait un pûs d'armes » (Cachet). 



S. PAS, négation, vny. pas i. 

,adj. d^^ 
P ASQUIN, de lit. 



p vscAL, adj. d^ pd.-jiie v.c. m.). 

d'qne 
pla 
satiriaues; de là pasquinade. Le nom de fa statue 



. ifaxtfiiino. nom d'qne statae à 
Ilome,\*ontre laquelle un affichait des plaeards 



vient d'un nomme Pasqnino, railleur renommé qm 
se plaisait à lancer des brocards aux paasanU. 

PASSABLE, SB qui peut passer. 

PASSADE, prov. port, passada, esp. pasada, it 
passata, passage, traversée, de passare, etc. 

PASSAGE, prov. passutge, etp. potage, port. 
passagem, it. pastaggio, 1.) action de passer, S.) tiea 

Far où il ftiut passer, flg. endnjit particulier dans 
ensemble d'une composition littéraireou musicale. 
— D. passager, adj. et snbsL (aussi verbe, comme 
terme de manège). 

PASSAVANT, p. passe-avant, billet portant or- 
dre de laisser passer; cp. le terme passe-debout. 

PASSE, subsL verb. féminin (cp. paM%, dépasser. 
Généralement le mot signifie ce qui passe on dé- 
passe une somme.— D. passerelle, passage ou poa- 
ton étroit pour les piétons ; passette; impasse. 

1. PASSEBIENT; ce terme, en tant que signifiant 
une espèce de bordure d'ornement, ne paraît pa» 
devoir dériver direct, de passer, comme on serait 
tenté de le croire, d'autant plus que l'on dit passer 
un lacet^ etc. C'est, selon toute probabilité, une 
francisation de l'esp. pasamano, d'où aussi it. pas- 
samano. Le mot esp. signifie proprement une rampe 
ou balustrade (« por que pasamos por el la mano » 
suivant l'explication de Covarruvias). puis par 
extension bordure en général et spécialement pas- 
sement. On a rendu la terminaison mon conforme 
au suffixe metit habituel. - L'ail, a gâté le mol en 
posament,— D. passementier, -erie, 

% PASSEMENT, action de passer une chose à 
l'eau ou autre liquide. 

PASSER, xX.jaassare, esp. poxar, prov. port pas- 
sar. Dtez est d'avis, sans rien affirmer pourtant, 
que ce verbe, qui parait avoir dès le principe une 
signification transitive, est plutôt une forme fré- 

f|uentative du L. pandere fsup. passttm)^ » ouvrir, 
endre, séparer, qu'un dénvé direct du subst. pas- 
sus. L'it. a de même tiré spassare du L. ex-pandert. 
• Pandere rupem », c'est ouvrir le rocher, faire tm 
passage à travers le rocher; « panduntur inter 
ordines viae », signifie : des passages sont ouverts 
entre les rangs. Passare serait donc d'abord ts ou- 
vrir, donner passage, laisser ou faire passer, puis 
passer en sens neutre, c. â d. aller à travers, aller 
d'un bout à l'autre, passer devant le regard pour 
disparaître ensuite. On trouve ce verbe appliqué 
dans une foule de subst. composés, p. ex. passe- 
droit, passe-temps, passe-cordon, passe-poil, passe- 
port. — D. pa«=: passage, passe; passable, passade, 
■ane,-ant, -ation (d'un acte), -entent {v.c. m.) ^ passé, 
adj. et subst., passée, passeur, passoire. Composés: 
compasser (voy. compas), dépasser, outre-panser, 
repasser, surpasser, trépasser. Notez encore la lo- 
cution tour de passe-passe, « qui vient de ce que les 
joueurs de gobelets, en faisant leurs tours, disent 
souvent passe, passe •».— Génin a traité la question 
de savoir si certaines applications du xerbt passer, 
telles que ; se passer de qqch. 'auir. on disait sans 
qgch.)^ passer condamnation, se passer une fantai- 
sie, je vous le passe, n'appartenaient pas à un passer 
homonyme, c. àd. à une forme fréquent, du L. pati, 
souffrir, subiCj tolérer? Nous n'avons pas encore 
d'opinion arn lée à ce sujet, mais nous pensons 
que la démonhtration du philologue français pour- 
rait bien être rourluante. 

PASSEREAi:, L. passerellii* (inusité), dira, de 
passer. 

PASSIBLE. L. passibilis (pati), susceptible de 
soufl'rir: de la impassible, non susceptible de souf- 
frir ou d'être affecté ou ému de qqch. 
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PâMiOvr, L. pauio (paii), souffranee. -^ D; /nia* 
Miotmêr, meltreen état de pastion ou d'affection vite. 

PASTtL, de rit. paaulh, qui e«t uo diminutif 
de/MU(ir, paie, le pastel, étant un crayon compoaé 
a? eo une pAte de couleurs puhrériftées. 

pasteur; L. pattor, berger, litt. celui qui fait 
fMitfé {posei, sap. pastum). Le même primitif latin 
s'est encore francisé en pdtre,\{r. poutre, paUtre; 
cette dernière forme éUiit dan» la vieille langue 
celle du nominatif, l'autre celle des cas obliques. 
— D. poilorai, L. pastoralis; ptutorelle; pastou* 
Ttau, -elle, dimin. de l'anc. forme pastomr, 

PASTICHE» de rit. pastiecio (ddrivé de patia, 
paie) n i.) « vivanda colla entre unrevolto di paita >, 
pâté de viande, 2.) « mitilura di varie cose >, mé- 
lanfe, pot*pourri. Nous laissons à d'autres le soin 
d'établir comment de een significations a pu se 
produire la valeur du mot en tant que signiliant 
« peinture d'imitation ». £ntendait*on d'abord 
qualifier par là un travail de pièces rapportées? 

PASTuXB, type latin pastiila, dim. de pûsta, 
pAte. 

PASTORAL, voy. pasuur. - D. pattorûle, poème 
on roman pastoral. 

pAt, anc. patt, L. pastus (pascere). Vuy. aussi 
repas» 

PATAGBE, de rit. patascia, 

PATAOD, pr. cbien à grosses pattes. 

PATAUGER, dér. âe patte; voy. aussi patrouillé 
•t CD. l'équivalent ail. patschtn, 

PATE. PASTE*, it. esp. port. prov. posta, du 
L. posta (Marc. Empiricus;. Le mot latin est-il du 
vieux fonds di; la langue, ou tiré soit de pascere 
idottc pr. nourriture), suit de Tr>a9T^(,<=lormé(sup- 

P^sition fondée .«ur l'esp. plasta, « argile, pâte) ? 
examen do cette question n'est plus oc notre tâ- 
ebe.~ D. pâté, mets de chair ou de fruits mis en 
pâte (ail. pastete); pâtée; pâteux; pAton; l'it. pas- 
tiecio,^ pâté (voy. pastiche], a fourni les formes pd- 
ff'Ker, pâtissier, erie; verbe empâter, d'où le suost. 
savant impastation, 

PATELIN, du nom du principal personnage 
d'une farce composée vers la fin au \v« siècle. — 
D. pouliner, -âge, -eur, — Le Ducbat pensait que 
paulin était une corruption de paterin, hérétique 
vaudois qui séduisait ses auditeurs par son beau 
langage. Cela semble forcé. Je rattacnerais plutôt 
l'origine dti mol patelin, en tant que j>ersonnage 
de la farce en question, à l'idée « qui s'msinue tout 
doucement > et il faut y voir peut-être un siibst. 
verbal depoteliner, lequel serait un dimin. depa- 
tiner, glisser (ou faire oes pejtils pas?} ou de patiner, 
manier indiscrètement. 

PATfeNB, L. patena. 

PATENÔTRE, francisation de pater noster, pre- 
miers mots de l'oraison dominicale, appelée aus»i 
vulgairement pater tout court. Du sens dérivé cha- 
pelet vient le nom industriel /Milend£rene, commerce 
de cbapeleu. 

PATENT, L. païens, ouvert, libre, découvert; 
de là lettre patente ei patente tout court, ('p. l'expr. 
analogue manifeste, — D. patenter, 

PATÈRE, L. paiera, 

PATERNEL, extension du L. paternus (anc. fr. 
paterne)^ d'où paternité. 

PATHÉTIQtE, gre<: Ttoâr,TiA6i, adj. de ità^oi, 
soufi'rance, passion, afi'ection, en (r. pathos. De ce 
même subst. ^rec ttà^oi vient le terme savant pa- 
thologie, traite ou S4'ience <|ui traite des maladies. 

PATIBULAIRE, dér. du L. patibulum, gibet. 

PATIENT, L. potien» = qui souffre. — D. pa- 
tience, L. palientia; pan>n/«r; impatient, -ence. 

PATIN, it. pattino, angl. paiten, d'abord une 
espèce de soulier fort haut ; dérivé (ou du moins de 
ta famille) de patte. Ou bien le v. fia m. platt^nen=^ 
soulier de bois (soulier plat T, engagerait-il a cher- 
cher une autre élymologie? — D. patiner, -eur. 

PATINER, i.) terme familier, = trop manier ou 



tâter atec let patm, SL} dér. de patin, ^ aller tnr 
des patins. 

PÀTlR, du L. patiri, forme barbare p. pati (cp. 
mourir de moriri p. mort). Comment justifie-t-on lo 
circonfiexe dans pâtir f Le composé compatir n'en a 
pourtant pas. 

pAtis, L. pasticius p. pastieus, dér. de postum, 
supin de pascere, faire paître. 

PATISSER, -1ER, -ERIE, Toy. pâte, 

PATOIS ; Diez voit dans ce mot une onomatopée, 
il allègue le rouchi pati-pata, caquetage de oeui^ 
femmes qui se querellent. Mous ne sommes pas de 
son avis, sans vouloir pour cela donner plus de 
crédit à l'opinion de de La Sionnoye qui explique 
patois par palrois, c. à d. sermo patrius, ni à l'éiy- 
moiogre pa-oix^h, sermo pogensis. Quant à l'éty* 
moiogie patavinitas de Patovtum (Padoue), on n'^y 
pense plus. Faut-il tout à fait rejeter une conjec- 
ture qui verrait dans poiois une altération de pla- 
tois et rattacherait le mot à plat, « langage du plat 
pays >? Cp. l'ail, platt-deutsch, et le L. sermo rusti^ 
vus, L'élision de /dans le groupe initial pi ne serait 
pas un fait si extraordinaire ; le bourguij^on, s'il n« 
détruit pas tout à fait cette liquide, le fan à peu près 
en disant, à la façon des Italiens, piomb p. plomba 
biei p. blé, etc.; nous rappelons aussi les conjectures 
émises à propos du mot latin posta et du mot fr. 
patin, et nous sommes assez porté à croire, au ris« 
que de ne plus être d'accord avec nous-méme, que 
nez épaté etit p. nez éplaté, •— Nous devons encore 
fixer Vatleiition sur le prov. pati qui signifie poy«« 
et qui pourrait également avoir produit le mol 
patois, 

PATRAQUE, machine usée ou mal faite. D'ori- 
gine inconnue. On emploie particulièrement ce 
terme pour une montre de peu de valeur; cela fait 

f penser à y voir une expression burlesque et pnpu- 
aire, empruntée k patraque = pomme de terre, à 
cause de la ressemblance de forme. 11 va de soi que 
nous n'attachons pas beaucoup de valeur à cette 
conjecture; dans le dénûment. on s'attache à tout. 
La chose est possible, mais elle ne peut être cer- 
tifiée. 

pAtre, voy. pasteur, 

PATRIARCHE, L. potriorcho, gr. iteirpiàpxifii. 
— D. patriarcal, -at, 

PATRIE, L. patria, 

PATRIMOINE, L. potrimonium, d'où l'adj. pa- 
trimonial. 

PATRIOTE vient, avec modification du sens, du 
gr. Tcarpiéfnti. habitant d'un même pays; la signi- 
fication véritable du mot grec est rendue en fr. par 
le composé compatriote. — D. patriotique, -isme, 

PATRON, protecteur, maître^ L. patronus. — 
L'acception « modèle > qu'a prise le mot patron 
(ail. patrone, angl. pattern) repose sur une méta- 
phore ; le modèle impose la loi ou prête son assis- 
tance comme un patron.— D. patronal, -âge, -at: 
serbe patronner, 

PATROUILLE, forme primitive patouille, it. pat- 
tuglia, esp. patrulla; subst. du verbe valoui/Zer, 
ualrouilier, qui a eu et a encore, dans les patois, 
la même valeur que patauger; comme ce dernier, 
il vient de patte, terme vulgaire p. pied. Cp. les 
termes populaires analogues : rouchi patoquer, 
patrouquer, patriquer, patauger, champ, patotller, 
platrouiller. — Patrouiller, terme militaire, est donc 
une expression purement populaire p. faire la 
ronde ou le guet; pr. marcher gravement au pas. 

PATTE; ce synonyme de pied appartient à la 
racine pat on pot, largement répandue dans les 
langues européennes avec la signification de chose 
plaie, de pieo, de marcher. Nous ne rappellerons 
ui que le gr. ;râro(, pied, Trarsiv, marcher, bas-ail. 
pote, ail. mod. pfote, patte, L. ped (nom. pes p. 
pedis)y pied ~ sanscrit pada, m. s., saxon padden, 
pedden, marcher. De la même famille relèvent les 
mots fr. pataud, patauger, patin, patrouiUt, — La 



PAI 



- «5« 



PÉD 



racine équitalente plat n'est qu'une variété de pat, 

PÂTURE, PABTUIIE*, L. pastura (pascere).— 
D. pâturer, • âge; paturon (v. c. ni.). 

PATURON, it. poiturale, du BL. paêtorium (pas- 
cere), = cunopedcs quibus equi ne aberrent in 
pascuis, impedtunlar. » Par extension le mot est 
venu à signi6erla partie de la jambe du cheval où se 
mettait le paturon. L'aU. /essel a de même les deux 
acceptions. C'est au BL. pastorium que se ratta- 
chent les composés empêtrer et dépêtrer ivoy. c«s 
mots). 

PAUME, L. palma {itxX&fty}), —• D. paumer, pr. 
frapper avec le plat de la main en signe de la con* 
ciusion d'un marché, puis fixer la mise à prix, 
d'où paumée, prix de 1 adjudication dans une en- 
chère. 

PAUPÉRISMEy néologisme tiré du L. pauper, 
pauvre. 

PAUPliERE, L. palpebra. Le mol latin s'est sin- 
gulièrement défiguré dans l'esp. parpado. 

PAUSE, L. pausa, gr. isccvvai (de Traûccv, cesser). 
— b.uauser, BL. pausare, dont poêer n'est qu'une 
modincation de forme. 

PAUVRE, L. pauper, -eris, — D. pauvret; pau- 
vresse; pauvreté, L. paupertas; appauvrir. 

PAUX, plur. de pal, L palus. 

PAVANE, danse, de l'ii. pavana, que Ton con- 
sidère comme une abréviation de padovana (donc 
pr. danse de Padoue). L'étymolocie ae pavo (fr.poofi) 
« danse grave où les danseurs font la roue l'un de- 
vant l'autre comme les paons font avec leurs 
queues » ne paraît pas être fondée. 

PAVAIVER (SE), voy. paon, 

PAVER, du L. pavtre, avec changement de con- 
jugaison (op. tussire, fr. tousser), — D. pavé; pa- 
veur, -âge, -ement; dépaver, 

PAVILLON, it. padiglione, sarde papaglione, 
esp. pabellon, prov. pabalhà, du L. paptlio, qui a 
le môme sens de tentorium, tabernaculum, dans 
Lampridius et les auteurs de la basse latinité. 

1. PAVOIS, bouclier, direct, de l'it. pavese (aussi 
palvese). On fait dériver paf«M (esp. paves) de Pavie, 
où ces boucliers se confectionnaient particulière- 
ment. Diez rappelle aussi les formes valaque va- 
vèzè, hongrois pais et bohème paweza, Chevallet 
allègue le gallois parvaes, bouclier, dér. deparv, 
ce qui est entre deux, ce qui t'interpose; il cite 
aussi le bret. pavet, = pavois. 

â. PAVOIS d'un vaist»eau ; est-ce un sens déduit 
de pavois, bouclier, ou le mot tient- il par sa racine 
de pavillon ? Je ne saurais rien affirmer, mais j'in- 
cline pour la première manière de voir.— D. pave- 
sade; pavoiser (aussi pari>r). 

PAVOT. Le radical pai; peut tenir du L. papaver; 
il e»t possible que ce dernier, la syllabe initiale 
ayant été prise pour réduplicative, ait laissé une 
forme paver, qui est en effet celle du provençal. 
Diez, cependant, rappelle aussi les formes ags. 
papig, popig, ang I. poppy, cymr. pabi, 

PAYEN, voy. palien. 

PAYER, it. pagare, esp. port, pagar, prov. pagar, 
payar, du L. pacare, apaiser, satisfaire, en liL. =: 
sofvere. exsolvere. Une métaphore analogue est 
au fond des mots quitte et acquitter. « Pago e detto 
de paco laiino che vale concorde, perciochè il debi- 
tore, quando paga il suo creditore, lo contenta et 
quasi fa pace con lui « (Acarisio). — D. paye, paye- 
ment; payable, impayable = qu'on ne peut trop 
payer. 

PAYS, it. paêse, esp. port, pais, iproy. paes, re- 
présente un type latin pagense dérivé de pagus, 
pr. le plat pays, le village, opposé à la ville; cp. 
proy. pages, BL. pagensis, paysan. ~ Le caractère 
adjectival de pagensis perce encore dans le mot 

Ïit^fs, fém. payse (= compatriote, né dans la même 
ocalité), usuel dans le peuple des campagnes. — 
1). paysage; paysan, it. paesano; dépayser, 
PAYSAGE, voy. pays, — D. paysagiste. 



PAYSAN, voy. pays. 

PÉAGE, prov. pezatge, it. pedaag», esp. . ^ . 
BL. pedagium (de pes, pedis), « Pedagia dicmisr 

3uae dantur a transeuntibus » (Breviloqoiu). Cm 
onc la redevance des passants, pr. des piétons. >- 
D. péager, 

PEAU, amcpel, L. pellis.— A la forme anôeoK 
pel ressorlissent les dérivés : peler, 6ter U pasa 
(v.c. m.) ei pelage, qu'il nous semble plus rationad 
de rapporter au primitif pellis qu'à pUsu, poil. ~ 
L'adjectif L. pellteius a donné le subsl. peh$êe,ti)t 
forme ultérieure pelliciarius a produit le fr. pen- 
cier*, peaussier, 

PEAUSSIER, voy. peau,— D. peauiserie, 

PEAUTRE. dans la locution envoyer qqm, m 
ptautre. Le dictionnaire de Trévoux fiiit teotrce 
mot du bas-breton, où, dit- il, l'on appelle aion les 
mauvaises filles ou les mauvaises gens, iabanneai 
pense que le mot est p. épeautre et que le sens de 
la locution est équivalent à envoyer pattie. &o- 
<^uefurt interprète peautre par lieu de dlébaucbe. 
Enfin l'on prétend que peautre se disait autrebis 
du gouvernail d'un bateau, et que de là vient Tadj. 
héraldique peautre dans : dauphin tTaxmr peamtri 
d'or, au gouvernail, c. à d. à la queue d'or.^Toat 
cela est avancé sans aucune preuve ; aussi je Uiascfai 
la question indécise, sans cependant me priver de b 
satisfaction d'émettre une conjecture. En Chan- 
pagne pautre signifie un lit ou une paillasse; ne 
serait-ce pas notre mot, de sorte que c envoyer 
qqn. au peautre » ne dirait antre chose que l'en- 
voyer coucher. Or pautre me fiiit Teflet d'être l'afl. 
po/«fer(voj.^/lron).~Lemotpeaaflrtfsignifiaitattssi 
autrefois etain fin ; comme tel, c'est l'it. peltro,daeX 
l'étymologie n'est pas encore éclaircie; îl ne parait 
pas avoir de rapport avec la locution envoyer sa 
peautre, — On trouve aussi peautratlle p. canaiOe. 

PECCARLB.» capable de pécher, tire du verbe 
L. peccare, d'où les médecins ont (ail leur terne 
peccant^=B vicieux. 

PECCAliiLLE, de rit. peccadiglio, esp. pecadiih, 
diroin. de l'it. peccato, esp. pwado, L,peccatmu, 
fr. péché. 

PECCAVI, mot latin, « j'ai péché. 

PÊCHE, it. pesea, contraction de persica, esp. 
persigo, prisco, al-persico^ port, pesego, prov. pre- 
sega, ail. pjirsich, du L. persicum, pr. fruit pervan. 
— D. pécher, 

PÉCHER, L. peccare. — D. péché, L. peocatum, 
pécheur, -eresse. 

PÉCHER, anc. pescher, L. piscari (piscis). — 
D. pêche, pêcheur, -etie, 

PÉCORE, du L. pecora, plur. de pecuê. 

PECQUE, sotte, impertinente. Ne vient pas, je 
pense, de l'iL pecca, vice, défaut; c'est plutôt le 
téro. du vfr. et prov. pec, sot, niais, lequel virat 
prob. du L. pecus, bêle (cp. le champ, peque, mau- 
vais cheval). 

PECTORAL, L. pectoralis (pectus), le même mot 
latin a fait, dans le français du fonds commun. 
poitrail; de même le type latin pecforiiia a donne 
régulièrement le subsl. poitrine, 

PÉCULAT, L. peculatus, 

PÉCULE, L. peculium, 

PÉCUNE, L. pecunia. — D. pécuniaire, L. peca- 
niaris; pécunieux, L. pecuniosus. 

PÉDAGOGUE, cr. itatèoç^ttyoçy pr. conducteur 
d'enfant. — D. pédaaogie, -ique, 

PÉDALE, L. pedalis (pes). 

PÉDANT, de l'it. pédante. Ce dernier signifiait 
dans le principe pédagogue, instructeur; c*est une 
forme participiale d'un verbe inusité paedare, ro- 
muni.Kation du gr. TraidsOciv. Diez allègue en faveur 
de cette étymulogie, du reste fort plausible en elle- 
même, le iMissage suivant de Varchi (ErcoL, p. 60. 
éd. di 1570i, que nous traduisons en fr. : « Quand 
j'étais jeune, les personnes chargées de l'instruc- 
tion et de la conauiie des enfants, ne s'appelaient 
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pê» comme aujourd'hui pedanti, ni par un mot gr. 
pedoffogL mais par un tocable plus horrible reue- 
titort, » La signification actuelle du mol se dcouit 
aisément du sens primitif. La pente est ici fort 
douce, et Voltaire aurait pu résenrer l'exclamation 
suivante à des cas plus saillants que le nôtre : 
« Que de termes éloignés de leur origine ! Pédant 
qui nignifiait instructeur de la jeunesse, est détenu 
une injure. » — i). pédantumt, -trie, -uque, -uer, 

PÉDESTRE, L. pedestriê (pes). Voy. aussi piètre, 

PÉDICtaE, qui a soin des pieds (qui pedeê 
curât), 

PEIGNE, it. pettine, esp. peine» port, pente, prov. 
penche, du L. pecun, pectinu. ~D. peigner, L. pec- 
linare, d'où peignoir, -eur, -ure, 
' PEINDRE, vfr. poindre (cp. le waU. de Liège 
pond), prov. penker, L. pingere, — Du supin latin 
picium viennent : pictor, prov. pictor, pmior, fr. 
rEinitki; pictura, prov. pinetura, fr. piirtorc. Les 
formes nasalisées sont reffet d'une adaptation au 
part, passé du verbe, qui est peint: adaptation mo- 
tivée par le précédent de teinture, L. iinciura. 11 est 
permis du reste aussi d'admettre l'ancienne exis- 
tence d'une forme latine ru8iiquepi>icior,ptftciicra. 

PEINE, L. poena. >- D. pvoter; pénible (formé à 
U façon de paitibie), 

PEINTRE, voy. peindre. Pour la façon du mol, 
cp. chantre, pâtre, — D. peintreau, 

PEINTURE, roj, peindre. — D, peinturer, 

PÉJORATIF^ du L. pejorare ^pejur). 

PÉKIN, t. d'injure dans le langage militaire. Ke 
serait-ce pas un diminutif de pec, sot, niais, imbé- 
cile, renseigné %wïtpecqu»f 

PELE-MELE ; le terme pile est^ je pense, un mot 
de pure fantaisie créé par assimilation à mêle. Ou 
laut-il y voir le mot pelle f Mêler wk remuer avec la 
pelU? 

PELER, esp.' port. prov. pelar, it. pelare; ce 
verbe signifie à la fois ôter le poil et 6ter la peau, 
il faut donc le rattacher pour certaines acceptions 
à pilut, pour d'autres à pellii ; je ne vois pas piiur- 
quoi Oiez récuse ce dernier primitif. — D. pelade, 
chute des cheveux; pelure; pelauder, peloter, bat- 
tre, étriller, cp. les expressions ail. sich raufen, se 
battre (pr. s'arracher, soit la peau ou le poil), et 
eich balgen, m. s., de b€Ug, peau. 

PELERIN, prov. pelegrin, it. pellegrino, esp. ^- 
regrino, du L peregrinus, qui va à i étranger, lut. 
à travers champs (per agros, cp. l'exp. ail. ùber 
feld gehen, faire une excursion).— Du roman vien- 
nent l'ail. pilger,pilgrim, 9m%\, pilgrim. -^ D. pèle^ 
rine, nom d'un ajustement de lemme ; pèlerinage, 

PÉLICAN, L. pelecanui {ntXu.àv), 

PELISSE, voy. peau, — D. peliaon; nom de 
famille Pelis$ier, 

PELLE, il. esp. prov. pala, du L. pala, m. s. — 
D. pellée, pelletée, pelleree; dim. pelette, jpelleron, 

PELLETIER, formé de pel {peau) ; cp. p. le suffixe 
bijoU'tier, brique-tier, graine-tier, elc— D. pelleterie, 

PELLICULE, L. pelliculus, dim. de pellit. — 
D. pellicuUux, 

PELOTE, boule, it. pillota, esp. port. prov. pe- 
lota; dér. au L. pila. Déjà les gloses d'Isidore ont 
la forme pilotellM (esp. pelotilla), — D. peloter, 
peloton, 

PELOTER, 1.) jouer à la balle, voy. pelou, 
3.) battre, loy, peler, 

PELOTON, dim. de pelote, au fig. petit nombre 
de personnes ramassées et jointes ensemble, petit 
corps de troupes. — D. pelotonner, 

PELOUSE, gaxon à herbe épaisse et courte, du 
prov. peloM (« L. pitosKS), poilu, velu, fourré. 

PELU, vieux mot p. poilu, 

PELUCHE, de l'a. peluceio, peluzzo, dér. du 
L. pilu», poil. Cp. esp,pelusa (anc. veluza^ cal. pe- 
fifssa), le duvet aes Iruiu. Du fr. l'ail, a fait plUtch, 
— D. pelucher, éplucher (v. c. m.). 

PELURE, voy. peler. 



PENADBR (SE), étendre ses bras comme àa 
oiseau déploie ses ailes pour prendre l'essor; du 
L. penna, plume, aile. 

PENAILLE, dér. du L. pannus, drap, étoffe, cp. 
en ail. lumpen-volk, m. ». de lumpen, guenille, 
lambeau. — D. peuaillon, penaillerie, — Anc. on 
disait aussi ueiteojid; p. haraes, haillons. 

PÉNAL, L,poenaln. — - D. pénalité, 

PENARD, dfu L. peniê, 

PÉNATES, L. pénates, 

PENALD ^aulr.peueujc), qui est en peine, embar- 
T'ésséiàti peine, li n'eM pas impossible cependant 
f\ne le root soit furtué bur le patron de penant =■ 
pénitent; donc pr. qui fait une mine de pénitent. 

PENCHER, prov. pengar , penjar, d un type 
L. pendicare, dér. de pendere, — D. penchant, 
-ement, 

PENDANT, voy. pendre, 

PENDELOQUE, mot formé avec loque (voy. bre- 
loque) et le verbe petidre. En sens obscène on avait 
autr. la forme pendiloche, 

PENDILLER, prov. pendeillar, d'un type latin 
pendiculare, 

PENDRE^ du L. pendere, tant de celui de la 2« 
que de celui de la 3« conjug. ; car le verbe fr. réunit 
les acceptions transitive et intraositi\e. - D, pente 
(V. c. m,); pendable, -ardi pendaison (c'est le seul 
subst. en oison qui soit fait d'un verbe de la 
4« conjug.) : pendant i,\ subsl. « chose suspendue 
ou à quoi Von suspend; puis en peinture, pièro 
pareille à une autre, métaphore tirée de I égalité 
de deux jpendants d'oreiili s; 2.) prép. et conj., cp. 
durant; rexpression pendant l'orage vrut dire lilt. 
« pendente tcmpestate, l'onige planant, étant en- 
core suspendu au-dessus de nous »; — penderie, 
peuderoies; pendiller (v. c. m,), 

PENDULE , i.) masc. du L. pendulum s. e. pon- 
dus, poids suspendu ; %) fém., ellipse p. horloge à 
pendule. 

PÊNE d'une serrure; Roquefort fait venir ce 
mot du L. pénis; je lui en laisse la responsabilité; 
il peut être, je ne le nie pas, dans le vrai, car les 
ouvriers ne sont pas moins imaginatils que peu 
chastes dans leurs termes métaphoriques. 

PÉNÉTRER, L. penetrare, — D. pénétration, 
'Oble, 'ont, 

PÉNIBLE, voy. ptine, 

PÉNIL, p. peignil, de peiane, d'après le précé- 
dent du L, pecien, employé dans le même sens par 
Juvéual (C inguina jam pectine nigro ») et par 
Pline. 

PÉNINSULE, L. paeninsula, litt. traduit par 
presuu'ile ; cp. pénombre, 

PENITENT (vfr. petieant, penam,^ L. poenitens; 
subst. pénitence (vfr. peneance, penanu)^ L. poeni- 
tentia. — D. pénitetuiel; pénitencier, pénitentiaire. 

PENNE, L. penna, -^ D. panache iv. c. m.);.|»en- 
nage » plumage; vennon (v. c. m.); empenner, 

PENNON, étendard à longue queue, prov. pené, 
it. pennone, esp. pindon. Liitre les trois étymolo- 

aies possibles : pannus, pendere, et penne, Diez se 
écide, par des raisons phonologique&. pour la 
dernière. Quant à la forme esp. penaon elle ne fait 
pas obstacle à celte manière de voir, puisque nous 
trouvons dans cette langue aussi penaole p. L. pen- 
nula. Le sens étymolosique de pennon est donc la 
flamme ou banderole de la lance , comparée à une 
plume. — D. dim. pennovceau =* it. pennonctUo, 

PÉNOMBRE, L. paen-umbra =-presqu'ombre. 

PENSER, du L. pensare, fréq. de pendere. Ce 
verbe latin pensare s'est transmis au roman sous 
une double forme, dont une se rattache au sens 
propre et physique, l'autre au sens figuré et 
moral; 1.) peser, anc. poiser (v. c. m.), 2.) penser, 
esp. port. prov. pensar, it. pensare. Pour le rapport 
logique entreposer ei penser, cp. en ail. wàgen et 
erwàgen. Penser c'est donc peser, apprécier à leur 
juste valeur les rapports que les idées ont entre 
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«Hei.*-»D. p«uer, indait. Mbst.; mr«I«; ptflttmr; 
ptustf (Brov. aetuiu^ iL penstVo). Le cumiNMé latin 
perpenaere a founii l'angl. perpend, exatainer, con- 
sidérer, et (par le supin pcrpensum) le prov. per- 
penimr, perpeuar, auquel répondait le vfr. pout'^ 
p€9iter et i^apour penser, réfléchir (le prélixe pour 
ëquivaut souvent au L. péri — Voy. aussi le verbe 
panser, 

PENSION, pr. payement, sonraie payée; puis par- 
ticulièrement somme payée pour 1 entretien d tioe 
personne; du L. ;»eiifio (pendere). — D. pensiên- 
naire, -at; pensionner, pourvoir d'une pension. 

PBN8CJM, mot latin, «» tftche; liit. le mot siani- 
fiait la pesée de laine qu'une esclave devait iler 
en un jour. — Voy. aussi le mot poids, 

PBNTA-, en composition, ex. pentagone, penta- 
mètre etc.), du gr. nèm, cinq. 

PENTE^ subst, verbal participial de/>eiicfr#,d'un 
type barbare /fcndiia, cp. vente, tente, rente, 

PBNTEGÙTB, L. pentecoste, du grec TrcvrnMm) 
s. e. >7/Ai/9a, cinquantième jour (après Pâques). La 
forme pentecoste s'est, par contraction, altérée en 
ail. et en huil. pfingsten et pinkster, 

PENTURE, p. panture, du L. pondère, étendre t 

PÉNULTIÈME, L. pen-ultimus, presque le der- 
nier; composé anté'peuultième. La terminaison est 
assimilée à celle des autres nombres ordinaux , 
qui répond à un type L. esimai, es'mt». 

PÉNlJlilE> L.peNuria (gr. irttva, manque, disette). 

PÉON, soldat à pied aux Indes, mol esp. cor- 
respondant k rit. pedone, prov. peio, peon, l'r. 
pioii (V. c. mO; du h-pedo, -onis, 

PÉPIE, prov. pepida, it. pipita, esp. pepita, port. 
pevide, ptvide, du L. pituiia, m. s., converti de 
bonne beure en pivita, puis (par un retour irré* 
gulier de tr à p) en pipita. Le milanais, par syncope, 
a lait pûidn, pûviâa. Le vha. a pkiphts, phepis, le 
nba. phipps,pipps, l'angl. pip, 

PÉPIER, L. pipiare, 

PEPIN. Friscb pense que le mot ne signifiait dans 
le principe que le pépin de» courge» et ou'il faut y 
voir un dérivé du L. pepo (TriiTrftivj, melon tcp. le 
mot esp. pevino, concombre), (jette opinion est très- 
plausible; le mot noyau ne signifie en premier lieu 
non plus que le noyau de la noix. — Ménage cher- 
che inutilement à démontrer que pépin vient du 
mut obscène L. pipinna, — D. pépinière. 

PÉPINIÈRE, voy. pépin, — Ù, pépinietiste, 

PERCAI.E, toile de coton plus Une que le calicot. 
D'où vient ce mot? d'un type persicalis? Cp. le 
terme perte, sorte de toile peinte. 

PERCEPTEUR, L. perceptor (qui percipit); per- 
ception, L. perceptio; perceptible; tous formés de 
perceptum, supin du verbe percipere, lequel, traité 
d'après la 5« conjug. latinu, a donné le vtr. per- 
çoivre, et, traité d'après la ii«, la forme actuelle 
percevoir. 

PERCER, d'où l'angl. pierce; d'après l'opinion 
ouelque peu hardie de Diez, c'est une contraction 
au vieux yerbe pertuisier, prov. pertusar, iUpertu- 
giare. Ces derniers sont formés de pertusus, parti- 
cipe depertundere, perforer. Si le L. ante ou plutôt 
le cps. abante a pu donner avancer, il ne serait pas 
si téméraire de faire procéder le mot percer de per, 
ou plutôt deper-s {s adverbial). Je n'avance toute- 
fois cette étymologie que comme une modeste 
conjecture. — D. perce, percement, percée, perçoir; 
cps. transpercer. 

PERCEVOIR, voy. perception, Cps. a-percevoir. 

I . PERCHE, esp. port, percha, prov. pet ja, perga, 
pergua, it. pertica, du L. pertica [pert'ca, perça). — 
D, percher, perchis, -ée, -oir. 

3. PERCHE, poisson, L. perça [Ttïptr,], 

PERCLUS, L. perclusns (inus.., s entièrement 
enfermé, privé de mouvement. 

PERCUSSION, L. percussio (percutere;. 

PKRCUTBR, néotog., L. percutere, 

PERDRE, L. p0rdere, — D. ptrte, subet, ptr- 



ire, Lt, pairem inom» pmer^> 
I, L,peregrin<tri (voy. péierim), — 
. — Pérégrinité, L. per^rinilas. 
H, L. peremptio de perimere, éé* 



tieipial ûnpmr4itâ;pêrémén, L. ^rdillo;| 

PERDRIX (r intercalaire), L. perdi»^ H. , 
De là, par analogie, ditt. perttroau, 

PÈRE, vfr. pen'e, L. pairem (nom» poftfr). 

PÉRÉGRINER,L.J 
D. pérégrination, - 

PÉREMPTION, 
truire, :*■ périmer], — ' Pérmnptoire,' V, 
rius, litL qui abat, qui renverse. 

PEREQUATION, L. pervoegiio/io» éfâltsatloB pft^ 
faite, répartition équitable. 

PERFECTION, L. perlectio. — h, per fecti ons », 
-able, -» Néologisme perfectible, - 

PERFIDE, L. per-fidus; subst. perfidie» L. p«r- 
fidia. 

PERFORER, L. per-forare, — D. performtiêm, 

PÉRICLITER, L. periclitari (pencuiinn). -^ 
D. pericliUUion, 

PÉRIL, prov. perilh, L. perieutum* — A* ^ 
rilleux, h', periculosus. 

PÉRIMER, L. perimere, pr. anéantir. 

PÉRIMÈTRE, gr. ittj9(-/icrpsv, ligne qui i 
le circuit d'un corps. 

PÉRIODE, L. periodus, gr. «spé-olof, pr. 
autour, circuit, contour, puis cours, révolutioB 
d'un astre, époque, période. Dans le aens de rlMto- 
rique, Cicéron traduisit ce terme grec par e im k kmt 
verborum, — Le mot fr. prend le genre iiiaaaitm« 
quand il s'applique à un point (ord. le plue Èaui 
point ou point culminant) ou à un espace de temps 
déterminé ou indéterminé d'une période. — U.pé- 
riodique. 

PÉRIPÉTIE, gr. mptffircta, subst. de Vêdi* 
ntpiititifiiy tombé ou tombant; la péripétie eat élj- 
mologiquement an mot analogue à catastropki, 
litt. SX renversement. C'est un évéoemeot subit, 
imprévu , amenant le dénoûment d'une actÏM 
dramatique. 

PÉRIPHÉRIE, gr. ittpt'fkptMy traduit exacte- 
ment par le L. circum J'erentia, circonférence. 

PÉRIPHRASE, gr. ittpl-fpaeii, litt. « dremm- 
locutio, circonlocution. 

PÉRIR, L. per-ire. — D. périssable, La valeur 
radicale de l'élément ir » L. ire, est effieée, et 
cet élément e^ii réduit au rôle de simple teratt* 
naison ; cp, issir de ejcire. Autr. périr avait aussi le 
sens aciil de faire mourir. 

PÉRISTYLE, gr. irt]9t-9rv>iey, litt. colonnade 
autour. 

PERLE, it. e^p. prov. perla, port, perula, Tha. 
perala, beraia, ags. angl. pearl, bL. perula \gteaes 
d'isid.). On peut balancer entre L. pirula (de 
pirum, it. pera^ petite poire k». bacea =» baie et 
perle) et pilula, petite bille ^ coangé en r). D'au- 
tres ont vu dans perle une modification de pema, 
coquille, et en effet les Napolitains et les SiciHeas 
disent penitf pour perla, et en it. pemoccAïa vent 
dire nacre. Un quatrième parti enno propose une 
origine de sphaerula. — D. perlé; perler, perlmre. 

PERMANENT, L. per-manens, — D. permanence, 
L. permanentia. 

PERMÉABLE, L. per-meabUis, par où l'on peut 
passer (per-meare). 

PERMETTRE, L. per^miitere, d'où par le supia 
perminsum : permissio, Ir. permission; perraissum, 
fi*, permis. 

PERMISSION , vo)r. permettre, — D. permàs- 
sionner, permissionnaire. 

PERMUTER, L. per-mutare, — D. permutatiem, 
permutable, 

PERNICIEUX., L. pernidosus (rac fiex). 

PÉRONNELLE, femme sotte et babillarde, par 
syncope ou assimilation, do prénom Pétronelle. 

PÉRORER, L.per-orare,!.) discourir, traiter eoe 

auestion d'une manière complète, 2.) terminer ua 
iscours ; c'est à ce deuxième sens classique, étran- 
ger au verbe fr., que se rapporte le niibaC. pér- 
oraison, L, peroraUi^g^ ^^ LiOOglC 
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mRPHfMCVLV, L.perpendkulum; fll à plomb. 
^* D. perpendiculaire, -anté. 

PERPETREII, t. per-petrare 'palrar«\ — D. per- 
pétration, 

PERPÉTUEL, BL. perpetuaii», extension de per- 
petnus; verbe perpétuer, L. perpetuare (d'où perpi- 
tMotiony; tubst. perpétuité, L. perpetuiUn. 

PBRPI6IVBII, L de marine, a placer perpendi- 
eulairement, du L. perpenâere. r 

PKRPLBXB, L.per-plexui, embrouillé.-- D.pcr- 
piexité, L. perplesilas. 

PBRQUI8ITBUR, -nON, L. perquiaitor, -tio. 

n^RRÉ, PBRRifcRS, Toy. pierre. 

PSRRIQVR, ¥oy. tous perruque. 

PBRROIf , voy. pierre. 

PCRROf^îRT, il. perroccketto , etp. periquito. 
Selon Jet uns, éeparocku», le perroquet étant en- 
▼iitagé comme l'oiseau favori au clergé (toy. pa- 
pegai). D'auireu, partant de la forme espagnole 
perico, primitif de periquito, expliquent celle-ci 
pmr petit Pierre ou pierrot (cp. margot » pie, etc.). 
Diex se borne à citer ces deux opinions, mais il ne 
se prononce pas. Pour ma part je considère |»erro- 
quet comme un dimin. de perruehe, et ce dernier 
comme une variété de perruque iv. c. m.). C'est 
donc pr. roiseaif à perruque. Je sais bien que 
la huppe n'est pas précisément un caractère dis- 
tinctif du perroquet, mais les noms vulgaires des 
animaux ne sont pas fondés sur des définitions 
scientifiques bien rigoureuses. On n'a qu'à comparer 
les formes it. esp. et fr. aux formes correspondantes 
pour perruaue (il. parrucca, esp. perico, toupet et 
perruche, Ir. perruque) pour admettre ma manière 
de voir. L'expression gai comme perrot, que l'on 
pourrait y objecter, peut tout aussi bien s'appli- 
quer au moineau, qui s'appelle, comme on sait, 
pierrot; Tangl. parrot nous embarrasse davantage. 

PBRRUCHB, voy. perroquet. 

PERRUQUE; ce mot, que Ton rencontre pour la 
première fois dans Coquillart, parait être d'impor- 
tation italienne. Dans cette langue, on Irouve^ar- 
rucea et perruca, coifl'ure à longues boucles. Nous 
n'approuvons pas l'étymulogie mise en avant par 
Wacnter et d'après laquelle perruca viendrait du 
gr. itù/ipix^y feuve, jaune, parce que les premières 
perruques étaient faites de che^reux blonds, cou- 
leur fort estimée des Romains. Les formes sicil. 
sarde pilucca, lomb. peluch, esp. peiuea engagent 
à se rallier à l'avis de Diez qui rapporte le mot au 
subst. L. piius, poil, cheveu. 6n rencontre le 
même suffixe mc, appliqué au même radical, dans 
it. piluccare, prov. pelncar, fr. e-plucher. — Mais 
d'où vient l'esp. perico, toupet (puis aussi -= per- 
ruche, d'oà fr. perrique), dim. periquito, perroquet? 
Est-ce le mémo radical pil pourvu d'un autre 
suflixe? — D. perruquier. 

PERB» vert-bleu, BL. pernu» < color ad caeru- 
leum vel ad per'tici mali colorem accedens. » 

PERSE, toile de lin peinte, de la Perse^ pays 
d'origine. 

PERSÉCUTER, d'un type L. perxecuture, fréq. 
de per-sequi (voy. poursuivre) ^ cp. eaécuter d» 
extequi. Du supin persecutuni : les subst. perse- 
cutor, -tio, fr. persecnieur, persécution. 

PERSÉVÉRER, L. per-severore , litt. ne pas 
quitter son sérieux (ieveruê), son ardeur, jusqu au 
bout. — D. persévérant, -ance, 

PERSIENNE, contrevents à jour, ainsi nommés 
parce qu'on prétend que c'est de cette façon que les 
croisées sont fermées en dehors dans la Perse. Le 
mot pourrait tout aussi bien être un terme popu- 
laire forgé du verbe percer. 

PERSIFLER, L. per-sibilare *, mot de création 
nouvelle. — D. perstflaqe. 

PERSIL, it. petrosello, -ino, esp. permit, port. 
perrexil, prov. pegresêilh, ail. petersilie, au L. pe- 
troteiinum, gr. ircrpo^ftAivov, litL acbedes rochers, 
opp. à u<p««Uivov, adie aquatique. Notes en vfr. 



et dans les patois do Nord la fùrmtpréeiH {p^pênln 
cp. V. flam. persun) «= pn-sil. — D. penitlade, * 

PERSISTER, L.pet'Sistere.— t>.persi»taHt,'an€e. 
PERSONNE. L. persona. pr. masque que por« 
talent les acteurs, puis, par métonymie, rôle d'un 
acteur, personnage représenté par lui; enfin le mot 
a fini par représenter en général l'idée d'indivi* 
dualité, de personnalité. — Le mot personne est 
ainsi devenu le synonyme de homo, de sorte que 
ne-personne équivaut à nemo. -*D. personnage, pr. 
personne avec égard au r6le qu'elle joue datts une 
composition dramatique ou dans le monde; per» 
sonnet, adj. et subst. (d'où pcrtoitntf/f ré, -aliser); 
personni/ier{d*Qikpersonni/ictttion)y traiter une chose 
abstraite ou inanimée comme une personne vi- 
vante. 

PERSPECTIF. PBRSPECnVB, du L. perspec- 
tum, supin de per-spieere, voira travers. 

PERSPICACE, L. perspicax, qui a la vue péné- 
trante. — D. perspicacité, L. -itas. 

PERSPiCUlTÉ, L. perspieuitae , transparence, 
clarté. 

PERSUADER, L. per-euttdere, dont le supin j»er- 
suoêum est la base des dér. persuasion, L. per- 
suasio, persuasibie, L. -ibilts, persuasif. 
PERTE, voy. perdre. 

PERTINENT, L. per-tinen» , qui appartient à, 
qui se rapporte à, convenable. ~ D. pertiiience; 
impertinent (v. c. m.). 

PERTtls, trou, ouverture, passage, du L. per- 
tusus, percé, troué, part, de pertundere. — D. per- 
tuiser, voy. percer; pertuisane, voy. partisan. — Je 
ne me rends pas compte de la forme pertuer que 
l'on rencontre aussi dans le sens de pertuiser. 
perturrAteur,-ation, L.penKr6aior,-a/ia. 
PERVENCHE, L. pervinca, 
PERVERS, voy. l'art, suiv. 
PERVERTIR, L. per-vertere, dont le part, per- 
versus a donné pervers, d'où perversité, L. -itas. — 
Perversion, L. pNsrversiu. 

PESANT, vey. peser. — D. vfr. pesanee, ennui, 
affliction, cp. le mol grief (L. gravis. La langue mo- 
derne a fait le subst. pesanteur, cp. puanteur de 
puant. 

PESER, anc. poiser, i. sens actif, examiner le 
poids, ± sens neutre, avoir du poids. D'un type 
latin pensare, fréq. de pendere. Au sens actif se 
rapportent les D. pesage, pexeur, pesée, peson; au 
sens neutre, l'adj. part, pesant, a où pesanteur et 
appesantir. — Voy. aussi penser et poids. 
PESSAIRE,du L. pensum (ircavov). m. s. 
PES8E, PCCB, sapin, L. picea {depix, poix). 
PEHSIMISME, IHTB, qui voit tout comme allant 
très-mnl, du L. pessimus, Irès-mauvais. 

PESTE, L. pestis.— D. pester se rattache au mot 
peste, en tant qu'interjection de la répugnance; ou 
bien faut-ii rapporter ce verbe au BL. pesiare, pié- 
tiner d'indignation (voy. pétiller)'* pestUent, L.pes- 
lilens ; pestiféré, L. peslifer, d'où pestiféré, infecté 
de peste. 

PESTILENT. voy. peste. — D. pestilence, L. pes- 
lilentia, d'où pestilentiel. 
PET, voy, péter. 
PÉTALE, gr. irèra>ov. 
PÉTARD- voy, péter. -— D. pétarder. 
PÉTAUDIÈRE, pr. la cour du roi Petand, assem- 
blée confuse, où tout le monde est maître. On pré- 
tend que l'expression la cour du roi Pétaud dé- 
signe pr. une assemblée de gueux, de mendiants, 
et que Pétaud est un terme burlesque formé du L. 
petere, demander, mendier. IN'ous donnons ceNe 
opinion sous toutes réserves. * 

PÉTER ; ce verbe est prob. dérivé dep^r, de sorte 
qu'il ne faut pas prendre ce dernier pour le subst. 
verbal àe.pé^. Or pet, xK.peto, représente le L. pc- 
ditum, » crepitus vontris, subst. participial du 
verbe pedere. Rabelais, pour reproduire ce der- 
nier, orthographiait arbitrairement p«tfcr.—D.pé- 
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iarade; pétard, péleur nu péteux; pétiller, éclater 
avec un pelit bniil réiiRir, v. «•. m.). 

PÉTILLER* Je pense 4|iril faut distinguer ici 
deux homonymes. L'un est le diminutif de péc^r; 
il s'applique dans les expressions « le bois pétille 
dans le feu^ » et sembl. C'est ce pétiller-ci, qui 
par une métaphore naturelle {transport des per- 
ceptions de l'ouîe à celles de la vue) a donné 1 adi. 
pétillant = brillant; le verbe éclater offre une mé- 
taphore du même genre. — Dans l'emploi de pé- 
tiller = être impatient, ardent (« pétiller de joie, 
d'indignation »), le verbe est svnonymede trépigner, 
sautiller, piétiner; on peut le rattacher au L. peâ, 
pedU, fr. pied (le t ne serait pas plus anomal ici que 
dans empiéter, piétiner, peton et piéton), ou bien, ce 
qui est préféraole, vu 1 ancienne orthosraphe pei- 
tiller (traduit dans Paisgrave par paddy II, patiuger, 
rp. wallon pesteler, pillé, m. s.) au L. pittilliu, d'où 
vfr. peitiler, aussi pétiller et pételer, pr. frapper 
avec le pilon, fouler. 

PETIT. Cet adjectif, d'après l'opinion la plus 
probable (Diez), est, ainsi que le v. it. pitetto, pe- 
titto, prov. cat. petit, n. prov. pitit^ wall. piti, le 
rejeton d'une racine celtique ptt, signifiant qqch. 
de pointu et mince (cymr. pid, pointe). A cette 
racine M. Diez rapporte encore esp. pito, petit bois 
pointu, vfr. pite, nom d'une très-petite monnaie 
(ici M. Diez pourrait bien se troniper, v. c. m.) , 
roucbi pete, bagatelle, dial. de C^me pit, peu, 
sarde pm>ti, petit, valaque pi/ic, nain, vfr. peterin, 
petit et faible. Quant au rapport logique entre 
pointu, effilé et petit, on peut comparer l'it. pic- 
colo, petit, qui bien certainement vient de pic, 
pointe. Pour la terminaison, Diez pense que petit 
est une modification euphonique ae petet. — La 
vieille langue traitait petit en adverbe, avec la va- 
leur de peu. Elle disait un petit p. un peu. Celte 
valeur nous est restée dans les expressions petit à 
petit, gagne-petit, — D. petitesse, appetisser, rappe- 
tisser. On avait autr. les dimin. peMet,petiet, 

PÉTITION, L. petitio (petere). — D. pétitionner, 
-ement; pétitionnaire. 

PETON, voy. pied. 

PÉTONCLE, du L. pectunculus (pecten:. 

PÉTRIFIER, pr. rendre pierre, L. petrificare * 
ipclra). — D. pétrification, 

PÉTRIN, L. pistrinuntf du fém. pistrina vient le 
vfr. pestrine, Voy. pétrir. La locution « être dans 
le pétrin » se rattache au L. pistrinum, dans le 
sf*ns fig. « endroit de travail pénible, affaire diffi- 
cile, joug. » Cp. la phrase de Cicéron : • libi me- 
«Mini in eodem pistrino est vivendum », il nous 
faudra travailler dans le même moulin, c. à d. 
traîner le même boulet. 

PÉTRIR, anc.pMlrir, prov. pestrir, prestir, selon 
Diez d'un type puturire, forme du L. pistura (subst. 
depinsere), action de moudre le grain pour faire du 

f>ain. Comp. prov. pestre, it. pistore, L. pistor, bou- 
anger. Pour la syncope de Vu dansjpf«rMrire, cp. 
cintrer, de cinciuia, il. scaltrire de scalptura. — Le 
moipétrir n'éveille plus dans sa signification ac- 
tuelle, comme le latin pistor, l'idée de moudre le 
grain, mais celle de remuer la farine détrempée 
avec de l'eau ; dans l'une comme dans l'autre de 
ces opérations, cependant, subsiste toujours l'idée 
de broyer, écraser. — D. pétrissage, 

PETTO (IN), locution italienne, signifiant litt. 
dans la poitrine, dans l'intérieur du cœur, en se- 
cret. Ce subst. it. petto répond au L. pectus. 

PÉTULANT, L. petulans, — D. pétulance, L. pe- 
tulantia. 

PEU, vfr. paUf poi, prov. pauc, it. esp. poco, du 
L. paucus. La vieille langue employait encore le 
mot adjectivement, p. ex. paies choses =» res 
paucae. 

PEUCÉDANE, L. peucedanum, gr. 7ttwtU<xvov, 

PEUPLE, vfr. peuble, pToy,^oùle, esp. pueblo, 
du L. populu* {il. popolo),^ D. peuplade; verbe 
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{peupler, remplir d'habitants; notez que le fr.pea- 
plrr dit le contraire du L. populari, qui éqnivavli 
dépeupler. 

PEUPLIER, du L. populus (it. pioppo), 

PEUR, vfr. paour, L. pavor, en lat. vulg. 
D. peureux-, 

PB AÉTON, sorte de petite calèche à dmix i 
nommée ainsi par allusion au char da soleil «fue 
Phaéton voulut conduire. Autr. on employait k 
mot dans le sens de conducteur ou cocher. 

PB.iLANGB, L. phalanx {fkloc/XK armée, ordre 
de bataille. Les anatomtstes ont, par comparaisao, 
nommé phalanges les trois parties dont se compote 
chaque aoigt, parce qu'elles sont rangées les uno 
à côté des autrt» comme des soldats en bataille. ~ 
D phalanstère, néologisme créé par Fourier. 

PHARE, du L. pharus, m. s. pr. le nom de llle 
de Pharos près d'Alexandrie, célèbre par le phare 
qu'y fit construire le roi Ptolémée-Philadelphe. 

PHARMACIE, tiré de ^pàp/mx^v, médicaroeot— 
D. pharmacien, — Du verbe fa/a/maxcÛM, donner des 
médicaments, vient l'adj. «a/9/cfloecuTtx^«, fr. pkar- 
maceutique, — Pharmacopée, du gr. fap/t^tMVéU, 
préparation des médicaments. ~ Pharmacologie, 
science des médicaments. 

PHARYNX, gr. fàpvf^, 

PHA8E, L. pnasts, gr. fà 
de paraître (fà-tiv), 

PHÉBU8, style obscur, ampoulé. Celte expres- 
sion vient, dît-on. d'un ouvrage de vénerie, écrit 
au XIV* siècle par le comte Gaston de Foin, intitule 
Miroir de Phébu», 

PHÉNIX, du gr. ^oiyt(,nom d'un oiseau fabuleux. 

PHÉNOMÈNE, p. f aivo/Acvev, chose qui se pré- 
sente, qui apparaît (^a<vc9&aO. — D. phénomumat. 

PHILO-, aevant les voyelles phil-, = qui aime, 
du grec f<Xo(, ami. Ce mot est devenu, dans Is 
langue moderne, un élément de composition très- 
fréquent, d'après le précédent de comp<»itioB« 
grecques telles que filén^ptrttoi , fCXacxoç^ etc. 
Nous renseignons ici quelques-uns des principaux 
de ces composés : 

Philanthrope, gr. ftXàvipmnoiy ami de l'homme. 

— D. philanthropie, -ique, -isme, 

PRILOUMUR, gr. f JoXoyof, ami de la littératui^ 

— D. philologie, -ique. 

Philosophe, gr. fdôvofoç^ ami de la sagesse. — 
D. philosophie, -ique, -al; philosopher, L. philo- 
sopnari. 

Dans les composés modernes, on a préféré ren 
verser les termes : bibliophile, ami des fivres, ieùno- 
phile, amateur d'images. Ce procédé est conforme 
nux précédents de bibliographe, géographe, etc. 
Génin a eu tort de trop s'en formaliser, en rappe- 
lant que, d'après l'usage grec, bibliophile signifie- 
rait < aimé des livres » comme théophile veut dire 
« aimé de dieu ». Les mois se forgent d'après det 
impressions vivantes et non pas d'après le sens 
antique. Il faut accepter ce fait. 

PHILTRE, L. philtrum, gr. ^£>r0ey, litt. moyen 
de faire aimer, ou, comme disent les Italiens, di- 
sire d'amore. 

PHOQUE, masc, du L. phoca (fétiat), 

PHOSPHORE, du gr. fuvfépoi, qui amène la 
lumière, qui éclaire. — D.phosphorique, -eaccnoe. 

PHOTOGRAPHE, néologisme.» qui foit des 
dessins [yp&fsi'») au mo]^en de la lumière (^<k, 
fotrôi). — D.photograpliie, -ique. 

PHRASE, L. phrasis, du gr. fùà(i%ç (de f pàÇtcv, 
dire). — D. phraser, -eur. — Phraséologie, grec 
opavsoXoyia, recueil de locutions. 

PHRÉNÉSIE, voy. frénésie, 

PHRÉNOLOGIE,* pr. science de l'esprit {fp^v), 

PHTHISIE, gr. f^9ii (de f&£-t(v, disparaître, 
se consumer).— D. phthisique, 

PHYSIOLOGIE, traité de la nature (f û«ii). 

PHYSIONOMIE, du gr. f uvtovvtu/Aiat, litt. art de 
connaître (yydi/uii} , connaiMance) le naturel (f wfic). 
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Le mot, étymologiquement, exprime donc un art, 
ou l'exercice d*un art; c. à d. I art de iuger du na- 
turel de quelqu'un par l'inspection aes traits du 
visage. Par métonymie^ le terme a fini par s'ap- 
pliquer aux traits du visage même pris dans leur 
ensemble. 

PHYSIQUE, adj., gr. ^u(jtxo«, naturel, de f V9i$, 
nature; subst., litt. a science de la nature. — 
D. physicien, 

PIAFFE, vaine somptuosité, ostentation ; vieux 
mot d'origine inconnue, d'où piaffer, faire le beau 
ou le brave, piaffeur, 

P1AILLB11; le radical pi est onomatopée, comme 
dans piauler, pipier, etc. — D. piaiileur, -erie. 

i. PIANO, adv., mot itolien, signifiant douce- 
ment (du L. planus, uni, facile) ; c'est en musique 
l'opposé de forte. Après que le clavecin fut muni 
d'un appareil permettant de distinguer les piano 
et les forte, on désigna ces nouveaux instru- 
ments par le nom de piano-forte ou forte^piano; 
puis en omettant le forte on finit par dire piano 
tout court. Comme souvent, le nom de l'accessoire 
s'est substitué à celui du principal. 

2. PIANO, subst., nom d'instrument de musi- 
que. Voy. l'art, préc. — D. pianino, dérivé italien; 
pianiste, 

PIASTRE, monnaie italienne et espagnole ; de 
rit. piastra, pr. lame de métal. 

PIAULER, yoy, piailler,— D. piaulard, -iê, 

i. PIC, oiseau, L. picus (de la même racine que 
l'équivalent ail. $-pecht). Le mot latin pica, qui 
n'est que la forme féminine de picus, a donné le 
fr. pie,— Composé : pivert p. pic-vert, esp. it. pico 
verae. 

2. PIC, 1.) instrument pointu, 2.) montagne à 
sommet pointu. La racine pic, = pointe, est fort ré- 
pandue dans les langues de l'Europe. C'est à elle 
aussi que se rapporte le mot précédent pic, l'oiseau 
au bec pointu, ou qui pique dans 1 écorce des 
arbres.— L'expression tailler à pic, c. à d. perpen- 
diculairement, équivaut à la façon de parler «cou- 
rîr au couteau » c. à d. couper net, sans aspérité, 
ras.— D. pique, piquer, picot, pioche, etc. 

PICHET, aussi picher, petit vase à bec, BL. ni- 
carium, bicarium, prov. pechier, pichier, yfr, pichter, 
v. it. peehero, it. mod. bicchiere. Ces mots romans 
sont identiques avec le vha. pehhar, nba. bêcher, 
néeri. beker, etc., = gobelet; cp. gr. /Kxo«, vase à 
anse. 

PICORER, aller en maraude, jpr. voler du bétail, 
du L. pecus, pecoris, bétail. — D. picorée, esp. pe- 
corea, 

PICOT, dér. de pic, chose pointue. 

PICOTER, fréq. de piquer.— D. picotement, pi- 
coterie, 

PICOTIN, ration d'avoine que l'on donne à un 
cheval, de picoter, pr. ce que l'on prend en une 
seule piquée. Je préfère cette étymologie à celle de 
Le Ducbat qui pensait que le mot vient de ce que 
le picotin (ici pris comme le nom du vase) était 
communément enduit de poix (L. pix). De la Mon- 
noye dérive le mot de picnot = petit (cp. it. piccolo 
et le mot familier fr. pichon = petit enfant). 

i. PIE, subst., voy. pic. Nom de couleur dans 
cheval-pie.— D. piette, 

2. PIE, adj., dans « oeuvre pie », du L. plus, 
\oyjieux. 

PIEÇÀ, il y a longtemps; vieux mot composé de 
pièce a, comme qui dirait pièce de temps il y a. 
Pièce (prov. pessa, it. pezza) pour temps, espace de 
temps, est fréquent dans les anciens auteurs. Mon- 
taigne encore disait : « bonne pièce avant la venue 
de J. C. ». — Le mot dit le contraire de naguère, 

PIÈCE, it. pezza, pièce d'étoffe, pezzo, morceau, 
esp. pieza, port, peca, prov. peza, pessa. Ce mot 
roman se produit dès le viii' siècle dans la latinité 
du moyen âge sous la l'orme petium, petia, et avec 
te sens de morceau de terre. On a produit, sur ce 



mot, les étymologies suivantes 1.). Cymr. peth, 
chose, morceau, quantité, bret. péz, pièce, mor- 
ceau, gaêl. péos, m. s., mais jamais, observe 
M. Diez, le roman s ne correspond à celt. th. 
2.) Gr. iriÇa, pied, bord, lisière; cette étymologie 
grecque se recommande, outre la forme, par la cir- 
constance accessoire gue le mot petium parait avoir 
pris naissance en Italie. 3.) Contraction du hL.pe- 
tacia, petacium, panni fragmentum, = xX.petaccia, 
esp. pedaxo, port, pedaço, daco-rom. pétecu, prov. 
pedds, remplissage, fr. du Languedoc petas, d'où 
fr. rapetasser. Celte troisième manière de voir a 

Sour elle la conformité de signification, mais il est 
ifficile d'admettre la contraction de pedazo en 
pezxo, — On voit que l'origine du mot est encore 
enveloppée d'obscurité. La source la plus naturelle 
me semble être le primitif (inusité) du L. petiolus, 
petit pied (it. pezzoto), savoir petium, qui, dans la 
langue vulgaire, a fort bien pu dégager la valeur 
de semelle, de chose plate ou de chose d'une di- 
mension analogue à celle d'une trace de pied ou 
ou enfin celle d'empreinte. Or petium est de la 
famille de pes, j^is, à laquelle pourrait fort bien 
appartenir aussi le susdit es^.peaazo, etc., puisque 
l'on trouve en prov. le moipeazo (lequel présuppose 
une forme antérieure pedaxo), avec le sens d em- 
preinte de pied. (Diez, il est vrai, dérive l'esp. pe- 
daxo et les correspondants du L. pittacium, grec 
irirrÀxiov, morceau de papier et d'étoffe enduit de 
colle, mais c'est là une opinion qui reste à vérifier.) 
Au surplus la filiation logique « trace de pied, em- 

f>reinte, tache, pièce > ne serait pas isolée dans la 
angue ; pour la transition de l'idée marcher, fou- 
ler du pied à celle de tache, je ne citerai que L. ma- 



cula (dim. de maca *) d'une racine mac =■ frapper ; 
et pour le passage de la notion tache à celle de 
morceau, VîSX.fleck qui signifie l'un et l'autre, et le 



mot fr. tache lui-même, comparé au dérivé rouchi 
tacon, pièce, morceau. A rappui de ce rapport 
que je suppose exister entre ptcce et le L. pes, je 
me prévaudrai encore de la forme pedica, qui se 
trouve employée par Anastasius le Bibliothécaire 
(ix« siècle) dans le sens de pièce de terre. — Une 
autre conjecture pourrait aussi, mais avec moins 
de plausinilité, s'attacher à la même racine pit 
(devenue par la perte de l'accent tonique pet), d'où 
s'est produit petit (v. c. m.). — D. piécer (t. de cor- 
donnier), raccommoder; dépecer, prov. despessar; 
rapiécer, it. rappezxare, 

PIED, esp. pie, port. prov. pe, it. piede. C'est 
sans doute a l'ancienne orthographe ptet qu'il faut 
attribuer la dérivation du subst. piéton (v. c. m.) et 
des verbes piéter, piétiner,— Composé : contre-pied, 
prov. contra-pes, 

PIÉDESTAL, de rit. piedestallo, composé de 
piede, pied, et de stallo (le vha. stal), base; donc 
pr. reposoir du pied. skW. fiiss-gestell. 

PIÉDOUCHE, t. d'architecture, petite base, de 
l'it. peduccio, console. 

PIÈGE, it. piedica, L. pedica (pes). 

1. PIERRE, préuom, L. Petrus, gr. Hirpoç, pr. 
= rocher, traduction de l'hébreu képhas. — u, pier- 
rot, i.) personnage du théâtre, 2.) = moineau. 

2. PIERRE, fém., prov. petra, peira, cat. pedra, 
esp. piedra, it. pietra, du L. petra (cp. nourrir de 
nutrire), — D. pierraille, pierreux, L, petrosus; 
pierrerie; pierrette; jtierrier, canon pour lancer des 
pierres; verbe empierrer. Dérivés conservant Ve 
radical non diphtbongué : perrier (esp. pedrero, 
tailleur de pierre), d'où perrière = carrière ; per- 
ron, prov. peiro, peyron, pr. escalier en pierre, 
servant à monter plus commodément à cheval. 

PIÉTÉ, L. pietas,— D,piétiste, -isme (néologis- 
mes). — Voir aussi pitié, 

PIÉTER, tenir pied ou faire tenir pied; de pied 
(v. cm.). 

PIÉTINER, remuer les pieds, fouler; de pied. 

PIÉTON, p. pièdon, du L.peao, -onis, m. s. (d'où 
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it. pedone, esp. peon. prov. peiô, peôft). Le r p. d 
dans piéton vient proD., avons-nous dit sons pied, 
de l'ancienne orthonrapbe piet; d'autres cependant 
voient dans le dérivé piéton un type L. pedito dér. de 
pedes, 'itit (cp. BL. peditare, aller à pied). — Voy. 
aussi pion. 

nÈTEB, p. pieêtre, du L. j^dettri» {pedtstris — 
pertris — ptesiré), donc pr. qui va h pied, opposé à 
cavalier, puis synonyme de pauvre, misérable (?). 

PIETTB, dim. de pie. 

PIEU, du vfr. pkL forme diphtbonguée de jpe/, 
modification de pal, t. palus. D'après Diez, o.pieH, 
du L. piculuê, ptelui (d'où it. picchio), dérive de pic 
(cp. ptquei). 

PIEUX, forme extensive de pie, répondant à un 
typ e piof tts. 

PIFFRB. Le premier sens de ce mot est Jifre 
(v. c. m.), dont il ne forme qu'une variété. De cette 
acception paraît s'être produite celle de joufflu, 
c. à d. joufflu, boursouflé comme un fifre, puis 
celle de goulu. — D. 9^ empiffrer, 

PIGEON, vfr. pipion, it. pippione et piceione, 
esp. pichon, prov. pijon, du L. pipio (dér. de pipare, 
pijKre). — D. pigeonneau, pigeonnier, 

PI6NOCHB1I, prob. une variété de épinocher 
(v. c. m.). En le rapportant au L. spina, on inter- 
prète aussi ce verbe par « éplucber scrupuleuse- 
ment ce que l'on manse en écartant les épines ou 
arêtes ». — La parente avec spina se confirme par 
le terme pignerolle = chardon étoile, qui évidem- 
ment vient de spina. Du reste on prononce aussi 
pinocher, 

1. PIGNOlf, it. phnone, dér. du L. pmiia, cré- 
neau de muraille, d^ù prov. p«fra, it. penna (som- 
met de montagne). On dérive aussi ces derniers du 
celt. pen, tête, sommet, mais le genre féminin des 
mots romans atteste en faveur dé l'origine latine. 

2. PIGNON, terme de botanique, » noyau de la 
pomme de pin, du L. pinus, pin. 



PILASTRE, de rit. pilastro^ dér. du L. pila, 
1. PILE, auge servant à broyer, du L.pila, i 
tter à piler. — D. pilon; pilette. 



2. PILE, tas, amas, du L. pila^ colonne. — D.pi- 
lier, L. pilarium (de lA fall. pfeiler, angl. pillœr); 
empiler. — Voy. aussi pilastre. 

3. PILE, c6té d'une pièce de monnaie où sont 
les armes du prince. L'origine de cette exjiressiott 
n'est pas encore tirée au clair. Les conjectnres, 
toutefois, ne font pas défaut. Quelques-uns imagi- 
nent que pi7e est on vieux mot gaulois signifiant 
navire, et que l'on suppose aussi être le |>rimitif 
de ptïofe (V. c. m.). Les Romains représentaient en 
effet un navire sur la monnaie, et, Œaprès M acrobe, 
les enfants jouant à croix ou pi7e, criaient capita 
OHt navim, parce que les as portaient d'un côte un 
Janus à deux têtes et de l'autre un navire. De là 
vient qu'on disait autrefois en français aussi chef 
et nef. D'autres prétendent que sur l'un des cdlés 
de la monnaie royale il y avait une cfotJ- et de l'au- 
tre des piliers. Nous abandonnons aux numismates 
la solution de ce problème étymologique. 

4. PILE, anc. » etteuf, pelote, L. pila,— D. pe- 
lote (v. c. m.). 

PILER, broyer, du verbe L. pHare, serrer, pres- 
ser fortement, fouler, ou du subst. pt7a, mortier à 
piler. — D. pilée ; piloir; pilot (v. c. m.). 

PILIER, voy. ptle % 

PILLER, it. pigHare, esp. prot. pillar, soit du 
L. pilare (i bref, depilus, pou)» épiler, et méta- 
pbor.— dépouiller, niller, voler, soitd ira antre verbe 
pilare (i long) qoe l'on trouve dans Ammien dans 
le sens du composé expitare, également s dépouil- 
ler. La persistance de l'i dans les mots romans ap- 
puie la dernière étymologie. Quant à 1'/ mouillé, 
vies pense ^ull pourrait avoir été motivé par le 
désir de distin^er le verbe de l'bomonyme piler, 
broyer. Pour justifier 17 mouillé, j'ai cru pen- 
dant quelque temps que les mots romans étaient 



formés du L. peeutari, «•piller; je peut* maille' 



bomonyme, dans un composé de pilare, savoir Ht 
compta liare, L. com-pifare , notre compiler, — 
D. piUage, pillard, pilleur, -erie; pUioter, 

PILON, voy. pi7e 1. — D. pilener. 

PILORI, angl. pillory, prov. espittari, port^- 
lourinho. Du Cange rattache le mot à pilier; Griiâa, 
au mba. pfilaere, oui est la forme ffemMuifqve et 
pilier. Cette étymologie ne concordé pas avec les 
mots indiqués; elle ira pour elle que le RL. pilt- 
ricum, mais, outre cette forme, le BL. préseale 
encore pillorieum, pellericum, pellorium, pîUorîum, 
spiliorium. Ce qui fait que la véritable origioe en 
encore à trouver. Le Vocabulaire d'Evreux, poblié 
par M. Chassant, porte eollistrigium = pe Jsri. — 
D. pilorier, 

PIL09ELLE. herbe, du L. pilosus, poilo; €en 
« comme qui dirait pehiette ou veluette » (NicoT. 

PILOT, du verbe pi7cr, brover, fouler; ou serait- 
ce un dér. de pt7c, colonne? — D. pihter, -«fc; 
pilotis. 

PILOnrE. it. esp. port, pilota, H. a«8si pUoùi; 
mot inexplimié encore. Le néeri. pijloot, qoe Fm 
pourrait au nesoin analyser en mflen, m esa rer la 

Erofondeur de l'eau,-)- lood, fil à plomb, présenleraii 
ien une source convenable, mais Diei pense que 
le mol néerl. est plutôt un emprunt fait au romaii. 
Il noas semble cependant dilRciie de ne pas ad- 
mettre une conneiité entre le genn. ptji-hot, 
pihot, pilot, et l'équivalent ail. lo^se, totmsa, angl. 
lodesman, dan. loods, néerl. loots, looiswtam. — 
L'ét^mologie tirée d'un vieux mot français piie - 
navire (voy. pi7e 3) est une étymologie en Tair, car 
il nV a nulle trace de l'existence de ce prtmilti. — 
La filiation de Ménage : prorita (gr. ffpwpi^tTi, qai 
dirige la proue) — ptroftt -^ pihfa, est tout au«i 
arbitraire. — ti. piloter, -e^e. 

PTLOns, voy. »ifo#. 

PILULE, L. pifula, dim. et pila, boule. La vieiRe 
langue disait pf7eii;. 

PIMART, nom d'oiseau, du L. pteus muntâss. 

PfMRÈGHE, femme impertinente qui se doooe 
des airs de hanteur. D'origine inconnue. Rîebelet, 
«tri écrit painbèche, entend par ce mot une ttmme 
fainéante à qui it faut mettre le potn au bee. Pour 
Génin la comtesse de Pimbêche de Racine est la 
comtesse de pince-bee ou du bec-pincé. 

PIMENT, esp. pimiento, du L. piamentmm fpkt- 
gere), matière colorante, suc des plantes dont on 
fait des couleurs ; (fons la moyenne latinité «> épiée, 
aromate, aussi aa boisson composée de miel, de vin 
et de diverses espèces d'épices. Les médecins oui 
le terme pigment p. matiè«« colorante de tu peau. 
•— D. pimentade, sauce an piment. 

PIMPANT, p. pompant? Le mot parait être con- 
nexe avec pimp«90iiée, aussi pimpousée, femme ont 
fait la délicate et la précieuse, et avec pimprelo- 
cher, coiffer d'une manière ridicule (pour rélémeni 
toeher, voy. l'art, lâcher), — Génin explique pimpe- 
souée par « une agréable pouponne *; il voit dans 
pimpe l'it. bimbo, bimba, poupée, et dans sonéf le 
fém. du vieil adj. souefs^L, suavis. — Le masr. 
pimpesoui se trouve dan» les patois avec le sens de 
fat, précieux, ridicule. 

PIMPREBîELLE, it. pimpinella, esp. pintpmola, 
ail. pimpemell (le terme scientifique est « pimpi- 
nella saxifraga ») ; on y voit généralement une cor- 
ruption de bipennella p. bmennnla, s à deux ailes. 
I^es formes cat. pamptnelta, piém. panqtinela, font 
supposer une dérivation de nampmHx; mais quel 
est le rapport réel entre les deux objets qui puisse 
justifier cette dérivation? 

PIN, L. pinus.^ D. pmai>. L. pinetura ; ptnser. 
pignon, noyau de la pomme de fiinj|piniiie, rétine 
du pin; acide pmiçîç^gi by VjOOQIC 
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PINACLK9 L. pùmaculum (pimMi). 

PHf A86E, U. pinacda, angl. pinnaee, du L. ^u- 
nus, i, pin, x. navire (de bois de pin). 

PINCE) voy. pincer, — D. pincette, d'où pincetter, 

PINCEAU, PINCE!.*, du L,pennicillumipeiUïk)y 
d'où ail. pinsel, angl. petteil. — J). pincelier, 

PINCER; ce verbe est une variété nasalisée du 
wallon pissi, it. (Venise) pi%zcu-e. Notez encore les 
formes dérivatives it. ptxzicare, valaque pUzigà, 
piscà, cat. pissigar, esp. pixcar. La source directe 
de ces vocables parait être le néerl. pitten, ail. 
pfetien, p/itzen, pincer, serrer, tenailler, qui est un 
rejeton sans doute de la rac. Dtï,poiniu, rcnseigoée 
sous petit. — 1). subst. verbai pince, nom de l'agent 
et de Taction, esp. pinzas (plur.), cp. it. pimo, ai- 
guillon; pincée; ninçon, marque sur la peau quand 
on a été pincé. Composés : épincer, d'où épinceler. 

PINCHE, espèce ae singe, voy. pinson, 

PINCHAUD, soy, pinson, 

PINEAU, sorte de raisin, ainsi nommé parce 
que par sa forme et par Tentassemenlde ses grains 
les uns sur les autres, il ne ressemble pas mal à 
une pomme de pin (Le Duchat). 

PINGOUIN, du L. pinguis, gras; cp. le terme ail. 
fett-gans, oie grasse. 

PINGRE ; je ne connais pas l'origine de ce mot, 
dont la signification, du reste, n'est pas encore 
circonscrite (« avare, méticuleux, malin, effiroaté, 
de mauvaise mine »), 

PINNEy dans le composé pinne- marine, du 
L.pinnOf plume, ai|{rette, naseoire. — D.pinnier, 

PINQUB, angl. pmk, sorte de bateau, d un type 
pinica, dér. de pinus ? cp. pina$se, 

PIN80N, anc. pinçon, it. pincions, esp. pinson, 
pinchon, du cjmr.pmc, gai. puis = pinson (op. le 
nom d'oiseau geai). Le même radical a produit 
pincAe, petit sagouin, et pinchard, espèce de pin- 
son. — Le radical pinc est-il congénère avec rail. 
fink, angl. ftnch, =s pinson ? 

PINTADE, aussi peintade, esp. pintada, dérivé 
de pintar, forme esp. et prov. de peindre, à cause 
des couleurs du plumage de cet oiseau. Le oom du 
pintail, faisan de mer, a la même origine. 

PINTE, mesure de liquide. En espagnol pinfa 
signifie aussi marque, signe; or ce pinta vient de 
pintar, peindre, marquer. Pinte est donc prob. «s 
chose marquée, jaugée; cp. le mot marc, pr. mar- 
que, poids, puis oom d'un certain poids. — D. pin- 
fer, cp. ehopiner, de ehopine. 

PIOCHE^ prob. p. picocbe, dér. de pic. — D. pio- 
cher, travailler à la pioche, fiff. travailler avec ar- 
deur, pioeheur; piocnet, m>m d'un oiseau appelé en 
ail. kleiner boum-hacker, 

PIOLÉ, dér. de pie, l'oiseau à deux couleurs. 

PION, anc. péon, paon, pr. homme de pied, puis 
fiintassin ; par analogie, pièce du jeu d'échecs ou de 
dames. Du L. pedo, -onts, — D. pionnier, vfr. peo- 
nier, prov. pesonier, d'abord fantassin en fféneral, 
puis spécial, fantassin occupé aux tranchées et 
autres travaux de siège. 

PIONNIER, voy. pion, 

PIOT, dér. du vieux verbe pier, ehopiner, qui 
parait être plaisamment formé d'après le gr. ttisiv. 

PIPfi, it. pipa, prow. pimpa, en premier lieu pe- 
tit tuyau pour siffler, à l'usage des oiseleurs, puis 
tuyau en général, d'où découlent les différentes 
acceptions modernes. Le mot avec sa signification 
foncière « sifflet d'oiseleur >, représente le subst. 
verbal du verbe piper, contrefaire la voix des oi- 
seaux pour les prendre,=L. pipare, qui désigne le 
cri des oiseaux. Du roman pipa l'ail, a tàiipfifa, auj. 
p/eife, m. s. — D. pipeau, chalumeau, — voy. aussi 
pivot. 

PIPER, contrefaire U voix des oiseaux, pour les 
prendre, au fig. » tromper, voy. pipe. — D. pipa^ 
hle, pipée, pipeur, piperte; pipet, oiseau qui prend 
les mouches. 

PIPISR9 L. pipiare. 



PIQUE, dér. de la rac. pie (v.c m.).— D. piquet, 
i.) petit pieu, 2.) fig. un certain nombre de fantas- 
sins établi (pr. piquéj dans un endroit, cp. les ter- 
mes planton, poste, 

PIj^UE-NIQUE, repas où chaque convive paye 
jn écol ou apporte son pla 
mot est-il d'importation ang 



son écol ou apporte son plat, anal. all.picAr-nidc. Le 
.. ^'--ip^rlallonanglaiseTNousnele m 
;e s'abstient (ressayer aucune étymo- 
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logie et se Borne à dire que le mot est d'introiduc- 
tion récente. Roquefort pose carrément la singulière 
explication que voici : piciir an each, mots anglais, 
auxquels il prête la prononciation pick-en^ich, et 
la valeur « repas où chacun est piqué, où chacun 
a sa taille particulière ». Génin, s'il n'est pas dans 
le vrai, est infiniment nlus spirituel. Prenant pour 
point de départ du subst. actuel Tancienne tour- 
nure adverbiale {souper) à pique-nique, il explique 
cette dernière en ces termes : faire un repas dans 
lequel aucun des convives n'est redevable de rien 
à son voisin, où il y a parfaite égalité de position 
et de maintien ; à ]^ue, mauvaise humeur, bou- 
derie, on oppose nique (v. c. m.}, clin de l'œil en 
signe de moquerie ou de mépris; tu me piques, je 
te nique, partant quittes. Le philologue français 
n'y voit qu'une de ces expressions familières et 
sonores, telles que « à bon chat bon rat », < à bien 
attaqué, bien défendu a. C'est, dit-il. partie et re- 
vanche ; c'est l'expression de réauiliore, de l'éga- 
lité entre les parties. Boniface définit le mot par 
• repas où chacun pigiie au plat pour sa nique » 
(nique pris dans le sens de petite monnaie). 

PIQUER;, dér. de la radne pic (v.c. m.); angl. 
pick, ail. pieken, it. picchiare. cati esp. port. prov. 
picar. Pour la loc. se piquer de qqch. = la prendre 
en mauvaise part, s'en ficher, elle est tout à fait 
analogue à celle de s'offenser de qqch.^ pr. » se 
blesser de qqch. Je comprends moins bien remploi 
pronominal de notre verbe dans le sens de « se 
glorifier, se vanter ». — D. piaue, fâcherie, brouil- 
lerie, piquant, subst., pointe d un chardon; piquant 
Sidi. = qui pique, qui mord, qui frappe, en général 
qui produit une impression vive, tantôt agréable, 
tantôt désagréable; piquette, mauvais vin ; piqueur, 
pr. qui pique (aiguillonne) les chevaux ou les ou- 
vriers; piqûre; picoter, d'où picotement. 

PIQUET, voy. pique,-- D. piqueter, 

PIRATE, L. pirata, du grec Trst/sànjc, pr. qui 
tente la fortune (sur mer), aventurier. — D. pira- 
terie, pirater, 

PIRE, vfr. pejour, peor, pieur^ pior, champ, poior, 
du L. pejor, -^ Le neutre pejus a donne pis. — 
D. empirer, 

PIROUETTE, dim. d'un subst. inusité pirou, 
que Frisch prend pour un composé de pied (dial. 

Si) et de roue, donc » roue tournant sur un pied, 
e ne crois pas que cette étymologie soit la vraie ; 
il est plus que probable que le mot est tiré du 
même radical que le terme technologique ^ron, 
espèce de gond debout qui tourne dans une cra- 
paudine. Je tiens pour fausse et impossible la dé- 
rivation du L. gyrus, Voy. aussi notre mot pivot, — 
D,pirouetter, 

i, PIS, adj., L. pejus, Voy. pire, 

2. PIS, anc. = poitrine, auj. tétine d'une va- 
che, etc.; vfr. peis, prov. peits, pifs, it. petto, wall. 
pi. Du L. pectus. < Mettre la main au pis ^ipis =» 
poitrine), ancienne locution « prêter serment. 

PISCINE, L. piscina (piscts). 

PISER, fouler, esD. pisar, port. prov. pisar, du 
L. pisure, ou pisere, ibrme concurrente de pinsere. 
— D. pisé, terre dure, compacte, battue; pison, 
instrument pour piser. 

PISSER (pic. picher), it. pisciarê, prov. pissar, 
angl. piss. L'ail, pissen parait être emprunté du 
roman, car il n'est pas fort vieux dans la langue. 
Les langues celtiques ne présentent aucun vocable 
analogue qui puisse être considéré comme leur 
étant propre, t'étyiaolof it reste donc inconnue. 
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Diez ne pense pas que l'on puisse inToquer le 
L. pytissare, pittssare = gr. iruT(Ç«iv, qui signifie 
cracher; il voit plutôt dans pisser une onomatopée. 
— 0. pisse, pissat, pissement, -eur, -oir; pissoter; 
cps. pissenlit, 

PISTACHE, L. pistacium (Trivràxcoy). — D. pis- 
tachier. 

PISTE, trace du pied, it. pesta, esp. pista, subst. 
du verbe it. pestare, esp. pistar, prov. pestar, fr. 
(patois) pister, piler, fouler (d'où a^ussi piston ; lequel 
vient du L, pistas (it. pesto), part, du verbe pinsere, 

PISTIL, L. pistillum (pmsere), pr. pilon à mor- 
tier ; les Allemands nomment de même cet organe 
de la fleur stempel, pr. pilon. 

1. PISTOLE, monnaie d'or. D'où vient ce mot? 
On a prétendu sans aucun fondement qu'il dérive 
de Pistoja, comme le moi florin de Florence, D'après 
Mahn, c'est une corruption de piastruola, dimin. 
de piastra, fr. piastre (v. c. m.). 

2. PISTOLE, arme à feu (d'où le dim. pistolet) y 
it. esp. pistola, Covarruvias dérivait pistola defis- 
tula ; cela ferait violence aux règles oe transmuta- 
tion romane. — Voici ce qu'en dit H. Estienne : 
« A Pistoie, petite ville, qui est à une bonne journée 
de Florence, se souloient faire de petits poignards, 
lesquels estans par nouveauté (apporlez en France 
furent «ippellez du nom du lieu Dremièrementpt>- 
toierSf depuis pisto tiers et en la nn pistolets. Quel- 
que temps après estant venue l'invention des petites 
narquebuses, on leur transporta le nom de ces pe- 
tits poignards. Et ce pauvre root ayant esté ainsi 
promené long-temps, en la fin encore a esté mené 
jusgues en Espagne et en Italie pour signifier leurs 
petits escus : et croy qu'encore n'a-t-il pas fait, 
mais que quelque matin les petits hommes s'appel- 
leront pistolets et les petites femmes pistolettes ». 
H. Esiienne avait bien prévu que le rme de pistolet 
ne se bornerait pas aux significations qu'il lui 
connaissait; chez nous, à Bruxelles, on appelle de 
ce nom les petits pains au lait que nous prenons 
au déjeuner. Le président Fauchet déduit égale- 
ment le mot, dans sa si|[nification de petite arque- 
buse, du nom de lieu Ptstoie, — Diez, avec raison, 
rejette cette étvmologie, qui semble faite pour la 
circonstance, d'abord parce que les Italiens ne 
possèdent aucun mot correspondant au dérivé fr. 

fnstoier, puis parce que pistola ne peut être une 
orme dérivativede Pistoja, Il est disposé toutefois 
à admettre comme primitive l'acception poignard , 
puisque les Italiens nomment encore un sabre 
court un pistolese. Quant à l'origine du mot, il 
incline pour l'opinion de Frisch, d'après laquelle 
pistola est une modification depistillus, it. pestello, 

Eilon, et signifie fr. un instrument pourvu d'un 
outon; il cite à l'appui le vénitien piston, peston, 
= petite arquebuse, mot littéralement identique 
avec l'it. pestone,^\\on,— Dans une des séances de 
la « Société de Berlin pour l'étude des langues 
modernes », l'étymologie du mot pistola a fait 
l'objet d'une discussion approfondie ; je n'en con- 
nais pas les détails; maisj['ai appris que M. Mahn 
V avait défendu l'étymologie tirée du nom de ville 
Pistoria en s'appuyant de preuves tant historicpies 
que grammaticales. — Quant au mot pistolet, en 
tant (lue signifiant petit pain au lait (v. pi. h.}, il n'a 
sans aoute rien de commun avec le Lj[)istor, bou- 
langer; le dictionnaire rouchi de M. Hécart m'ap- 
prend que dans ce dialecte pistoulet signifie un 
Setit pam fort long et étroit, que l'on nomme aussi 
ùle. Il faut donc croire que le mot est tiré par 
métaphore du nom de l'arme à feu. — D. pistolade, 

3. PISTOLE, logement en prison pour leauel on 

Saye. Est-ce une acception déduite de pistoîe^ nom 
e monnaie ? J'en doute. 
PISTOLET, voy. pistole % 
PISTON, it. pestone, voy. pistole 2 et piste. 
PITANCE, It. pietanza, esp. prov. pitanza. Il 
faut catégoriquement rejeter l'étymologie de Le Du- 



chat , savoir L. petentia, dans le sens de ce que les 
moines se procurent par leurs quêtes ; il fiuidraii 
pour cela une forme esp. pedenza. Muratori pee- 
sait à V\i,piatto, plat; cela est tout aussi contraire à 
la facture des mots en question. La forme iu jne- 
tanza donne lieu à expliquer le mot par « œuvre de 
charité » (it. pietà). Hais les correspondants e^. 
prov. et fr. ayant pour radical pit, il est plus ra- 
tionnel de voir dans la forme it. une moai6calJoi 
de pitanza, qui est en effet le mot usuel pour la 
chose dans la Lombardie ; modification basée peat- 
étre sur une fausse interprétation du mot. Or 
pitanza parait être, tel est l'avis de Diez, un rejeton 
de la racine pit — peu de chose, bagatelle (vov. 
petit)^ par l'intermédiaire d'un verbe pitare (cp. le 

Sénois pittà = picoter), qui aurait signifié « pren- 
re un menu repas ». — Sans vouloir précisemeiit 
rejeter l'opinion de Diez^ nous devons cependant 

Îf opposer que la forme généralement adoptée dans 
a moyenne latinité pour pitance, est pictantm, et 
aue Du Gange définit ce mot par portion monarale 
e la valeur d'une pite (v.c. m.); cp. le mot BL.^- 
tata, valor unius pictae. 

PITAIJD, prob. une variante dep€Uaud (v.c n.;. 

PITE, du BL. picta c moneta comitum ÈHcugge»- 
sium minutissima fere omnium monetarum ». Vo}. 
aussi pitance, 

PITEUX, voy. pitié. 

PITIÉ, vfr. piuit, pitiet, pited, modification vo- 
cale de piété f on trouve souvent dans Jean le Maire 
des Belges pitié filiale et sembl., donc pitié= piété. 
L'acception piété, charité, s'est spécialisée en celle 
de commisération ; la véritable piété ne se cou- 
pose-t-elle pas en effet de deux éléments : l'amour 
de Dieu {piété) et l'amour du prochain ipitié)t Da 
radical pit de pitié, procède l'adi. piteux (autrefois 
= miséricordieux, auj.a= digne ae pitié], et le verbe 
(inusité) pitoyer, prendre en pitié, d'où nous sont 
restés le composé s'apitoyer et Tadj. pitoyable (anc 
aussi pitiable, 1.) enclin a la pitié (opp. impitoyable) 
2.) digne de pitié. 

PITON, esp. de fiche de fer ou clou ; prob. an 
rejeton de la racine pit, traitée sous petit et expri- 
mant en premier lieu chose pointue. 

PITOYABLE, voy. pitié, 

PITTOBESQITE, de l'it. pittoresco, dér. du subst. 
pittore, peintre. 

PITUITE, L. pituita, — D. pituitaire, -eux, 

PlVEBT, voy. pic 1. 

PIVOINE (dans les dial., on dit, sans le v épen- 
thétique, pioine)y it. peonia, du L. paeonia, m. s. 
(gr. Traiwvia). 

PrvOT; c'est, dit-on, un dimin. de pipe; donc 
pr. un morceau de bois ou de fer allongé. Cette 
etymologie ne me satisfait pas trop, non pas qu'elle 
soit improbable soit pour la lettre ou pour la 
chose, mais parce q^ue ie ne crois pas que l'on 
aurait justement choisi fe mot pipe, qui implique 
l'idée principale de chose longue et creuse, pour, 
désigner un pivot. Une fois que l'existence cruoe 
racine pit, chose pointue, est accordée, ne serait-il 
pas tout aussi possible d'en déduire /^iiof, puis par 
syncope piot, enfin par l'épenthèse si commune de 
V, la forme pivot? Ce primitif pit, d'où Je déduis 
aussi piton (v. c. m.), est peut-être aussi au fond 
de pirou (p. piurou), dod pirouette, pr.=petit bâton 
tournant. — D. pivoter. 

PLACAGE, subst. de plaquer, voy. plaque, 

PLACARD, voy. plaque, — D. placarder, 

PLACE, esp. port. prov. plcua, plaça, plassa. it. 
piaxza, ail. platz, du h.platea, large rue, place publi- 
que (jjr. ffXaTsIa, fém. de TrAarvç, large). Le sens pri- 
mitirs'est généralisé en celui de lieu, emplacement 
— D. verbe placer (composés emplacer, d'où rem- 
placer; déplacer) ; placement, placier; placet = petit 
siège, tabouret. 

PLACET, pétition. C'est un mot latin qui signifie 
« il plaît » et qi^.^n|^iju^^ortnule par Uquelle 
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celui à qui la pétitiou est adressée y accorde son 
consentement. Plaeet signifie donc pr. une requête 
accordée, « oui plaeet adscribitur » ou bien, comme 
disent les juristes, une requête ptacitée, puis re- 
quête en général. — Le mot initial des suppliques 
est généralement la foime subjonctive placeat, 
c. à d. « qu'il plaise », mais ce n'est pas de cette fur- 
mule 9ue l'on doit déduire le mot plaeet, bien que 
cette etymologie répondrait mieux à la chose. 

PLACIDE, L. placidun, — D. placidité, L. -itas. 

PLAFOND, p. plat-fond, c. à d. le fund plat entre 
les solives. — Les ouvriers, se diriffpant d'après 
Toreille, faisant donc peu de cas du a final (cp. un 
procédé semblable au mot morailles et dans le dé- 
rivé ptintanier de printempt), en ont dérivé pla- 
fonner, -eur, -açe, 

PLAGE, it. ptaggia, d'un type immédiat p/a^/a; 
la forme classique plaça, contrée, région, est le type 
de l'esp. playa, 

PLAGLAT. L. plagiatut *, subst. du verbe pla- 
giari *, commettre un plagium. Les Romains ap- 
pelaient plagium le Tol d'esclaves, ou plutôt la 
vente d'un esclave dont on n'est pas le propriétaire 
légitime. — Plagiaire, L. pinfjiarius, coupable de 
plagium, voleur d'hommes.— Ce n'est pas a nous de 
traiter la question de l'origine du mot L. plaaium, 
à propos de laquelle les opinions s'écartent oeau- 
coup. Mais nous tenons à établir Ici l'époque où 
l'expression plagium a été .-ippliquée au vol litté- 
raire (pu Gange ne connaissait pas encore cette 
acception). A ce sujet nous citerons le passage sui- 
vant de la Dissertatio pbilosophica de plagie lit- 
terario de Jacques Thomasius, Leucoj[>etrae, 1679 : 
« Plagii vocem aut plaqiarii, quod sciam, nec ante 
Martialem scriptor quisquam, nec post Martialrm 
ante duo haec secula aevum ullum ad furium litte- 
rarium applicuil ». Le passage en question de Mar- 
tial est fa 53c épigramme du le livre : « Impones 
plagiario pudorem. » 

PLAID, it. piato, esp. pleito, prov. plmt. Du 
L. placitum, dont le sens véritable est « ce qui 
plaît », c. à d. opinion, jugement, arrêt de justice 
(cp. en gr. do|a de dox&u). De cette signincation 
première « décision judiciaire » procèdent celles de 
< assemblée de justice, audience », puis de « affaire 
judiciaire, procès ». Dans le sens de plaidoirie plaid 
doit être considéré comme le subst. verbal abstrait 
de plaider, — D. plaider, conduire un procès, dis- 
puter , etc. (it. ^latiré) , d'où plaideur. Une forme 
extensive dep/ûttfer est : it. piateggiare, esp,pleitettr, 
vfr. plaidier, nfr. plaidoyer. Ce dernier mot, tou- 
tefois, ne s'emploie plus qu'à l'état de substantif; 
il est le primitif du subst. plaidoirie p. plaidoierie. 

PLAIDOYER, voy. l'art, préc. 

PLAIE, L. plaga (7r^)9yi^\coup, blessure. La signi- 
cation actuelle du mot repose sur un transport 
d'idée de la cause à l'effet; il en est de même de 
celle du mot blessure. — D. plaier *, blesser, it. 
piagare, esp. llaaar. 

PLAIN, uni, plat, it. piano, L. planus, — La forme 
savante de plain est plan (v. c. m.). — D. plaine; en 
vfr. on disait aussi le plain = la rase campagne ; 
c'est le latin planum. Composé : plain-chani, chant 
à l'unisson. 

PLAINDRE, L. plangere, — D. plainte, subst. 
participial de plaindre. Le vieux subst. plaint (it. 

Î}ianto, port, pranto, prov. planeh) répond au subst. 
atin planctus, — Cps. complaindre (v. c. m.). 

PLAINE, voy. plain, 

PLAINTE, voy. plaindre. — D. plaintif. 

PLAIRE, L. placere. En vfr. on avait aussi l'in- 
finitif plaisir (cp. les deux formes loire * et loisir * 
de licere, nuire et nuisir de nocere, taire et taisir * 
de taeeré). Cet infinitif nous est resté à l'état de 
substantif (cp. l'ail, gefallen = plaire, et comme 
subst = plaisir. — D. plaisant; plaisance (cp. nui- 
sance de nuire). 

PLAISANT,. 1.) qui plaît, agréable (signification 



obsolète), 2.) qui tise à plaire en faisant rire, enjoué, 
folâtre , ^ ridicule, drôle. ^ D. plaisanter, plaisan- 
terie. 

PLAISE, nom de poisson, angl. plaiee, flam. 
pladtfs, L. platessa (Ausone), cp. gr. 7r>àT0e^. Voy. 
aussi plie, 

PLAI8IR, voy. plaire, 

1. PLAN, adj., voy. plain. De là le subst. plan, 
d'abord la surface plane sur laquelle un bâtiment 
doit être construit, puis le trace du bâtiment pro- 
jeté sur un papier (surface plane), enfin = projet 
en général. — La locution laisser en plan s aban- 
donner, planter là, me semble venir du L. in piano 
= à terre; ce serait donc pr. ne pas relever celui 
qui est tombé. Ou bien le sens primitif serait-il : ne 
pas admettre en justice, laisser in piano, c. à d. 
en dehors de l'enceinte élevée du tribunal? — 
D. aplanir; planer (v. c. m.). 

PLANCHE, it. pianca, prov. planca, du L. planca, 
m. s. (p. planicaî). — D. planchette; plancher; 
verbe plauchèier, 

PLANÇON, voy. plant. 

1. PLANE, arbre, contraction du L. platanus. 

2. PLANE, outil, voy. planer A. 

1. PLANER, verbe actif, unir, polir, aplatir, dér. 
de l'adj. plan. Le terme technologique p?amer n'est 
qu'une modification de planer (cp. étamer p. éta- 
ner), — h, plane, outil pour planer; planoir, -ure. 

2. PLANER, verbe neutre, de l'adj. plan, pr. se 
tenir dans un même plan. « On dit d'un oiseau qu'il 

f»lane quand volant en l'air il rase l'air sans escourre 
es ailes » (Nicot). Signification dérivée : voir d'un 
lieu élevé. 

PLANÈTE, L. planeta [isXeiviftnjç, pr. étoile er- 
rante). — D. planétaire, 

PLANIMÉTRIEj terme scientifique, = science 
de mesurer (/&<T/9<iy) les surfaces planes, 

PLANT, voy. planter, — D. plançon, type latin 
plantio (cp. arçon de arc). 

PLANTAIN, du L. plantaginem (nom. plantago). 

PLANTE, L. planta 1.) == plant, herbe, végétal, 
2.)= plante du pied.— D.p/aiil«r(v. c. m.), h. plan- 
tare. 

PLANTER, L. plantare. — D. plant (cp. jet de 
jeter) ;plantard; planton, soldat de service (cp. le 
terme analogue piquet) ; planteur; plantation, Cps. 
déplanter, transplanter, 

PLANTUREUX, adi. tiré du vieux subst. planté 
(angl. plentu) =» abonaance, qui est le L. plenitas 
(cp. ail. faile, plénitude et abondance). 

PLAQUE, pr. chose plate ; les formes plan, plat, 
plac sont des modalités de la même racine pla, 
La forme plac se trouve encore dans le neerl. 
placke, morceau plat, vha. plech, nba. blech, lame 
de métal, etc. Cp. aussi le gr. ir}.À(, planche, 
tablette, lame, etc. — D. plaquer, mettre à plat, 
d'où les subst. placage, placard (cp. affiche; les 
Flamands disent plackaet, p. ainsi dire ptacatum, 
chose plaquée) et plaquette , petite monnaie (dim. 
du vfr. plaque, BL. plaça), puis aussi petit livre peu 
épais (ap. Riliaen placke = nummus varii apud 
varies valons). 

PLARON, petite musaraigne à queue plate à 
l'origine; proD. contracté de p/al«roii. 

PLASME, modèle, type, gr. icX&vfioty figure (de 

7rÀÂ99<(V). 

PLASTIQUE, L. plasticus, du gr. 7r).a7rcxd( (adj. 
de 7r>à99siv, travailler avec une matière molle, 
modeler, façonner). 

PLASTRON, it. piastrone; pr. pièce plate pour 
protéger la poitrine; dér. de plâtre (v. c. m.). — 
D. plastronner. 

PLAT, adj. et subst., it. piatto. Le radical plat 
est équivalent à plan ou plac; il est fort répandu 
dans les langues. Nous ne citons que le gr. Tr/arv^, 
large, pr. aplati. Le sens figuré de l'adj. t>/a/, c. àd. 
dénué de saveur et de force, dérive prob. de l'idée 
« qui ne présente aucun relief, rien de piquant. 
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«HCHM ftailUe ». — D. ploie/ % plaUaa; piaUrit; 
platine f platée, t. d'architecture; platitude, mot 
façonne à la latine, qui a supplanté la forme pla- 
tite, qu'avait hasardée Rousseau; terbe aplatir. 
Composés : plate-bande, plau-forme, plat-fond * 
détenu p/a/ond (t. c. m.). 

PLATANB, L. platanus; là forroe commune est 
plane, 

PLATEAU, voy. plat, 

PLATIHE, ustensile plat, etc. Comme nom d'un 
métal, ce mot (du genre masculin par assimilation 
aux autres noms de métaux) est dérivé de l'esp. 
plata, argent (pr. lame de métal, vfr. plau). 

PLATONIQUE, du nom du philosophe Platon; 
r « amour platonique > tire son nom des opinions 
émises par ce philosophe sur les rapports entre 
l'amour sensuel et l'amour pur. 

PLÂTRE, PLASTRE *, du grec I^irXavrpov ou 
ifiitXtiTrov, L. empiastum, substance molle plaquée 
sur qqch. (mot conservé sous la forme emplâtre), 
dont on a retranché le préfixe iv. Il est possible 
que le grec Tulgaire ail déjà oossédé le simple 
irÀflt9T/»dy, dans le sens de matière plastique. Les 
langues germaniques ont la forme écourtée (sans 
préoxe) dans le sens du mot fr. emplâtre : angl. 
plaister, néerl. plaester, ail. pjlaster. Dans ces lan- 
gues le même mot se dit aussi pour pavement, donc 
dans le sens de chose plaquée sur une autre. En 
vfr. on trouve de même vuutre avec la significa- 
tion de lieu plat, de là le dimin. plastron, pièce 
plate. — b. plâtrer, plâtras ; plâtreux, -ière, 

PLAUSIBLE, L. plausibius (plaudere), digne 
d'être applaudi, approuvé. — 1). plausibilité, 

PLÈBE, L,plebs, d'où l'adj. piebeius, ir.plebie* 
(Malherbe), aoù par extension plebeianus*, fr. 
plébéien. 

PLÉIADE, réunion de sept, allusion à la con- 
stellation des Pléiades [TtiuM%i). Sous le régne de 
Ptolémée Philadelphe ou donna déjà le nom de 
« pléiade poétique » aux sept illustres poètes de 
son temps, Theocrite, etc. 

PLEIGE , caution. Suivant Diez , d'un type 
L. praebium, chose que l'on porte devant soi (proe- 
hibet on praebet), puis garantie, sûreté. C'est, d'après 
Diet, aussi la phrase L. praebere fidem, qui a 
donné naissance au terme vfr. plévir lafé eiplévir 
tout court (plus tard pleuvir) » donner caution. 
Dans cette supposition, le subst. prov. pleviio ré- 
pondrait au L. praebitio. Pour la mutation de r 
en /, cp. vfr. temple (au), tempe) du L. tempora, 
Platichaiê de Prancatius p. Pancratius. Le philo- 
logue allemand est revenu de l'étymologie de Sau- 




d'un primitif praes ipréir, pléir, plévir), mais la 
forme du présent prov., qui est pieu, pliu. Pour 
N. Diez, cette finale u accuse nécessairement un 
radical terminé en b, cp. prov. beu ^ bibit, deu « 
débet, escriu ■> scribit, etc. C'est bien là mettre de 
la conscience dans ses assertions; car rien n'est 

Elus tentant que de rapporter pleige et plévir au 
. praes, qui signifie caution. Cachet croit devoir 
passer sur les scrupules de Diez ; il voit dansp/eî^e la 
représentation littérale et la traduction du \j,prae- 
dium, en se fondant sur l'expression praedia bona 
3s biens hypothéqués (ap. Ascon. Pedianus). Quant 
au verbe plévir il le tire d'un typ« praedire, qu'il 
considère comme l'infinitif inusité du participe 
praeditus, doué, nanti (l'i bref de ce dernier ne 
parait pas trop l'embarrasser). En nous plaçant au 
point de vue de Cachet, nous admettrions plutôt un 
type praedere (composé de dare), douer, que prae- 
dire, qui est inadmissible ; car praedere peut aussi 
bien se romaniser en pleifir que convertere en con- 
vertir, -Seulement nous ne pouvons, par principe, 
admettre avec Cachet qut^v dans plépir soit un« 



conversion de d; dans tous les eau alléguM par ha, 
le V est l'efiet d'une épesibèse opérée aprfo U spk- 
cope de la dentale; or, dans le cas qui nous occupe, 
les formes provençales ne permettent pas de rw- 
sidérer le v comme épenthetique, mais bien peur 
l'adoucissement d'un b radical et primilil^ ce qoi 
nous force de renoncer à un type praedire ou prae- 
dere et à accepter I ctymologîe proposée par Dkz. 
— M.Burguy,tout en reproduisant rarguaieatatioB 
par laquelle M. Diez combat son ancienne numièrp 
de voir, ne fait aucune mention de sa noovclie 
étymologie. — L'étymologie de Wacbier, qui pea* 
sait à l'allemand pfiegen, est impossible à cause dr 
la dissemblance de sens. 

PLEIN. L. vlenus.^ De la forme dérivative pie- 
narius vient fr. plénier. — D. plénitude, L. pfeoi- 
tudo; vfr. plenté,planté, L.plenilas, d'où plafir«mx 
{vh*. plamweux). 

PLÉNIPOTENTIAIRE, du L. plana potenHa, 
plein pouvoir, ail. voU-mackt. 

PLEONASME, gr. TcXtOTtMfiof, superflu ité. 

PLE88I8, vfr. plesséis, prov. plaieeadUx, parF 
entouré de baies pliées ou treillées, subst. forme 
du verbe vfr. pleisser, prov. plaissar, nmir de 
haies; p/oMjar, à son tour, vient du suDst.plotf. 
plaissa, haie, qui reproduit le L. plexus, a, ■« 
(de pleclere, enlacer, tresser). 

PLÉTHORE, ^r. •KÏyi^iàMi, plénitude. 

PLELRE, variante de plèvre (u » v). 

PLEURER, L,plorare.-— D. pleurs rplur.)? subst. 
verbal; pleurard, -eur, -eux; pleurnicher, terme 
familier, d'une focture pour laquelle je ne trouve 
pas d'analogue. 

PLEURÉSIE, voy. plèvre. 

PLEURO-PNEUMONIE, inflammation de la plèvre 
(TrXcupi) et des poumons OrviO/Miv). 

PLEUTRE (champ, plaut, plautre); peiit-4tre 
formé par transposition de peultre, paultre et par- 
tant le primitif de po/Cron; la sif^nification première 
serait alors paresseux, lâche. Cenin expliqaenlM/rc 
par belleudre, vieux mot qui signifiait « un oélant, 
un mouton, un homme sans énergie, qui ne sait 
que bêler lorsqu'il faudrait se battre, un pleu- 
tre enfin, i* Je n'incline pas trop pour cette élymo- 
logie. 

PLEUVIR, cautionner, voy. pleige,— ï>,pleumme. 

PLEUVOIR ; p. pleu-oir { v intercalaire ) , àm 
L. pluere, Dimin. oteuviner (Cim.). 

PLÈVRE, gr. VAivpét, côté, c6te, d'où ic>eup«Tc^ 
fr. pleurite. Le terme pleurésie est fait d'après ua 
type nUxtpietç, qui n'existe pas. 

PLEYON, voy. plier, 

PLI, voy. plier, 

PLIE, y fr. plaie, d'un type latin plata,^ ta plate 
(cp. oblata, oblaie* oublie). Ce poisson s'appelait 
aussi plane du L. planus, 

PLIER, forme concurrente ployer (i bref latia 
=oi fr.), vfr. pleyer (d'où le dér. pteifon, osier pour 
lier la vigne), it. piegare, esp. prov. plégar^ L. pH 
care. — D. pli, anc. aussi p7oi; pliable, pUoir. 
Composés : replier ; emplouer (v. c. m.) ; dépUer ei 
déployer (v. c. m.). — Une forme barbare pUctiare, 
tirée de plieitum,plictum, supin de plicare,^ damné 
plisser. 

PLINTHE, L. plinthus, gr. kU^oç, 

PLISSER, voy. plier. -* D. pUssaqe, -ure, 

PLOC. poil de vache ou de bœuf; p. peloc d'un 
type pilucus (piius)? Cp. pluche.—Unt forme fémi- 
nine ploque signifie feuillet de laine on de coton 
cardé. — D. plaquer. 

PLOMB, L. plumbum, — D. plomber, -eur, -ter, 
plombé, L. plumbeus. Pour plomber les ouvriers 
(se dirigeant d'après l'oreille et ne tenant pas 
compte de la consonne finale qu'il n'entendent pas, 
cp. plafond et morailles) disent aussi plomer, ptom- 
mer; cp. aussi le vieux subst. dim,plomet, règ^ 
Composé aptom^(v. cm.). Voy. slusu plonger, 

PLOmiAGim» L. plumbagc, -ims. 
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PI.01V0SII. d'un type latin piumbkàrê (cp. le 
▼fr. clinger de clinicare, enferger de mferrkare), 
pris dans le sens de « tomber à plomb dans l*eau «, 
rp. it. piombare, tomber <^ plomb, prov. plombar, 
enfoncer. Celte étyroologie de Diez est trop bien 
établie pour avoir recours aux langues celtiques, 
où l'on troute hrtUplunia, cynir. plwng, m. s. Elle 
se recommande encore par les formes vlr. ploncker, 

Bic. plonquer, watl. plonki, basque pulumpatu. — 
>. plongeur, plongeon. 

PLOQtJBll, voy. ploe. 

PLOUTRB, t. d agriculture, rouleau serrant à 
briser les mottes de terre, donc une espèce de 
charrue. Le mot charrue (f . c. m.) dérivant de car- 
rus, it n*est que fort naturel de rattacher phutre 
ao- L. plauitrum. 

PLOYER, voy. plier, 

PLUCHS, p. peluche (v. c. m.). 

PLI7IB, ffr. pluève, pic. pleuve, champ, ploge, 
it. pioggia (anc. oiova, pMa), du L. pluvia, 

PLUME, L. pluma, — D. plumage; plumet, phi- 
mail, type lat. plumaculum, plumeau, plumet, plu- 
moMeau, ptumastierf wrbe plumer, Aler les plumes 
(le L. plumare signiâe couvrir de plumes); plu- 
meujc, L. plumosns. 

PLUMBTI8, brouillon d'une écriture, minute ; 
re mot est la forme populaire âephtmiiif^ origi- 
nal des arrêts et sentences. Or p/vmift/ vient-il de 
plume? Nous en doutons; la facture du mot serait 
par trop entraordinaire. De plus, le BL. ne pré- 
sente aucune forme plumtivus. On est donc amené 
à donner créance à l'étymologie de Ménage, qui 
eicpliaue le mot par nne corruption âe primitif. En 
effet les patois disent preume, prume, p. primus; 
le ]»euple a donc aussi pu dire preumitif, puis o/u- 
mHif, p. primitif. Le changement de la liquide r 
en / est un fait constant. Ce qui nous confirme 
dans cette manière de voir, c'est que la moyenne 
latinité employait en efl^et primiiivum dans le sens 
de protecotlum. Reste à connaître l'origine du mot 

flumetii dans la locution « broder au plumetis ». 
'aut-il y voir le même mot que plumetis. minute 
d*une écriture, ou le dérivé d'un verbe diminutif 
plumeter, qui signifierait griffonner? Nous ne nous 
engagerons pas dans ce problème. 

PLUMITIF, voy. l'art, préc. 

PLUPART (LA), abréviation de l'ancienne for- 
mule la plus grande part, 

PLURIEL, L. pluralis (plures). — D. pluralité, 
L. pluralitas *. 

PLUS, L. plus. — D. plusieurs, vfr. pluisor, plo- 
ser, plousûur, prov. plusour. Ce mot est tire de 
plus, d'après I analogie du BL. pluriores tiré de 
plures, C est ainsi que le vieux latin avait fait du 
même plus le superl. vlusimus, au lieu de pluri- 
mus. — Composé surplus. 

PLU8ER, t. de draperie == éplucher, p. pelouser, 
du L. pilosus (rp. pelouse et pelucht^. 

PLUSIEURS, voy. pins, 

PLUTB, do h,pluteum, 

PLUTOT, p. plus tôt. 

PLUVIAL. L. plnvialis (pluvia) ; pluvieux, L.plu- 
viosus (d*OÙ le nom de mois pluviôse du calendrier 
républicain). 

PNEUMATIQUE, gr. ^vfu/MtTtxrf«, de ffv«w/*«, 
souffle, esprit. 

POC-À-POC, peu à peu ; poc est la forme vfr. de 
peu, » L. paueus, it. poco. 

POCHARB. voy. pocher, 

POCHE, dans les patois poque, pouque. Le 
sens fondamental de ce mol est incontestablement 
chose creuse, ou ce qui revient au même, chose 
enflée. Les diverses significations actuelles ou an- 
ciennes : sac, panier, jabot, faux plis, bouillon, 
cuiller, creuset, tumeur, pustule (dans le t. popu- 
laire poques, poquettes), t'y laissent aisément 
ramener. D'où les Français ont-ils directement 
reçu leur mot poche, qui n'est ni latin ni celtique? 



A ce sujet, nous ne saurions rien établir. Ce qui 
est acquis, c'est que poche est le correspondant et 
l'équivalent do v. nord poki, ags. pocca, angl. poek 
(dimin. pockei)y pouch, La même racine nasalisée se 
retrouve dans les mots équivalents vha. phunc, 
raha. pfunc, suéd. dan. pung, BL. punga. puncha, 
crée mod. isoùpt (it. vénitien ponga, jabot). — 
D. pochette, d'où pocheier. Quant au verbe pocher, 
on n'est pas d'accord sur son origine, en ce qui 
concerne les expressions pocher des osufs, et yeux 
pochés. On a mis en avant, les uns ràll. pochen, 
frapper, d'autres le verbe dialectal paucher (aussi 
peucher)y qui vient de pollex, -icis, et qui signifie 
presser du pouce. Je suis d'un autre avis; selon 
moi pocher des œufs, c'est les apprêter de manière 
à laisser au jaune sa forme arrondie et rebombée. 
Le mot se rapporte à la valeur foncière de poche : 
chose enflée. L'œil poché est une expression popu- 
laire reposant sur une ressemblance de son et de 
fait avec nn œuf poché; une écriture toute pochée, 
Cad. pleine de pochons (mot familier) ou pâtés 
d'encre, présente encore le même trope. 

POCHER, VOY. l'art, préc. — D. pochade, mot 
ainsi défini par Génin : « esquisse rapide et négligée, 
où la brusquerie du pinceau a jeté les couleurs 
comme des pochons par saillies inégales. C'est 
Topposé de faire lèche, tranquille et miroitant ». 
— Composé : empocher, mettre en poche. 

PODAGRE, L. podagra [itoSoiypà), 

1. POÊLE, masc., drap mortuaire, voile nuptial, 
vfr. poésie, Diez conjecture un tvpe gr. TrftroAov, 
chose étendue, déployée; il rappelle \eBL.petalum, 
lame d'or qui couvrait la tête du grand prêtre des 
Juifs. Le primitif L.pa//tifm, ^roy, pâli, ne loi con- 
vient pas, parce que, selon lui, il se serait francisé 
en paile. Littré (Journal des Savants) se prononce 
néanmoins pour pallitim, en se fondant sur ce 
qu'au xvi« siècle on a prononcé et écrit poile, ce 
qui présuppose la forme paile réclamée par Diez 
pour pouvoir admettre un primitif pallium. Je 
trouve dans Palsgrave à la fois un mot paile tra- 
duit par canopy (dais) et un mot poille traduit par 
clothe for a dead (drap mortuaire). Cela prouve 
également en faveur de l'étymologie pallium, 

2. POÊLE, masc., vfr. potste {l'Académie autorise 
aussi l'orthographe poile)^ étuve, chambre à étuve, 
puis fourneau. Mot d'origine obscure. Il vient di- 
rectement du BL. pisele, pisalis (l'accent repose 
sur la première svibbe). Mais ces types immédiats, 
comment les explittuer? Diez observe qu'Hs pour- 
raient, pour la forme, très-bien se déduire de pen- 
sile, sync. pesileid'où le frison pyset, mha. pfisel 
% poêle), mais il n'entrevoit pas le rapport logique. 
il pense que ce mot est effectivement la source du 
Diot fr. ; seulement il ne se rend pas bien compte 
de l'application spéciale du mot latin qui a pu mo- 
tiver fa signification. Il cite le horreum pensile de 
Columelle; puis le domus pensilis et le caméra 
pendens de la moyenne latinité. Il nous apprend 
aussi que les gloses de Cassel présentent la forme 
romane birle p. pirle, lequel pirte est formé de 
pisle comme varlet de vaslet. La forme BL. pirale, 
vha. pheral, serait une extension de pirle n'avant 
rien de commun avec le gr. nûp, feu. Nous 
acceptons la judicieuse étymologie du professeur 
allemand, en ajoutant que ses doutes relativement 
au rapport logique entre pensilis, suspendu, et 
étuve, nous semblent parfaitement levés par I ex- 
pression de Pline : bafneae pensiles » cabinets de 
oaiii suspendus, c. à d. construits sur des voûtes 
et chauffes par-dessous. Le sens actuel du mot poêle 
repose donc sur le même enchaînement d'idée que 
celui du mot étuve (v. c. m.); en Suisse poêle se dit 
encore pour chambre à poêle. — D. poêlier, -erie. 

S. POELE, fém., ustensile de cuisine, vfr. paele, 
paesh (Ntcot a paelle et à Bruxelles f entends dire 
pagell^^ du L. patella, it. padeUa.esp. paditla. — 
D. poêton {mcoipoillon). ^^d by V3V 
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a, gr. nolfifia, pr. œufre, com^ 



TfÇeiv); le suffixe fr. iser = it. izzare, ezzare, esp. 
porL iiar, prov. izar, valaque eza, lat. istare, grec 
lliw» marque 1.) une activité dans la manière de la 
chose exprimée par le primitif, ex. judaïser; 
2.) transport de 1 état exprimé par le primitif à 
d'autres objets : ex. latiniser, éterniser, pulvériser; 
3.) exercice sur d'autres personnes de l'action 
exprimée par le primitif: tyranniser, favoriser. Le 
verbe poéuser rentre à la rois sous les catégories 
let2. 
POÉSIE, voy. poème, 

POÈTE, voy. poème, — D. fém. poétesse; péjo- 
ratifs : poétastre, poitereau, 

POÉTISER, voy. poème, 

P06E, de rit. poapio, qui vient du gr. Trd^iov, pr. 
la corde au bout inférieur de la voile; puis employé 
pour désigner le cflbie de droite, en opposition 
avec orza, fr. orse, = câble de gauche. — D, poger, 
pouger. 

POIDS, it. esp. port, peeo, pr. pen», pes, du 
L. pensum (pendere), pr. cnose pesée. Le vfr. avait 
aussi la forme fém. poise. L'insertion du d dans 
poids paraît être motivée par un souvenir trompeur 
(lu L. pondus. 

POIGNARD, dér. de poindre, à ce qu'il semble. 
D'un autre côté l'it. vugnale (esp. punal) fait sup- 
poser une origine du h.pugio, -onis, m. s. — 
b. poignarder. 

POIGNÉE, POIGNET, VOY. poing, 

POIL, L. pilus. — D. poilu, 

POINÇON, it. 'punzone, esp. punzon, angl. pun- 
vheon, du L.punctio, action de piquer fde ce mot 
latin les médecins ont fait leur terme ponction). La 
substitution du sens concret (chose piquante) au 
.tons abstrait a déterminé le changement du genre 
(cp. scion), — D. poinçonner, 

POINDRE, 1.) piquer 2.) apparaître par un seul 
point (en parlant du Jour, des berl>es\ du L. pun- 
gère (cp. joindre, omdre). Part. prés, poignant; 
iiubst. participial Doinfe (dansa la pointe au jour»). 
Subst. participial latin ptincliim, de làpom/(v. cm.); 
du subst. h,punctitra : fr. pointure, 

POING, vfr. puug, prov. punk, ponh, du L. pu- 
gnus. — h. poignée, poignet; empoigner. 

POINT, It. punio, ali. punkt, 1.) action de poin- 
dre, piquer, puis piqûre, «= L. pnnctu%, gén. -us; 
â.) marque ou résultat d'une piqûre (d'où découlent 
de nomoreuses acrepliuns propres et métaphori- 
ques) L. punctnm; 5.) renforcement de la négation, 
comme pas, mie, etc. — D. pointer, diriger vers un 
point, aussi faire des points; pointiller, cps. ap- 
pointer (V. c. m.). 

POINTE, 1.) action de poindre, voy. poindre, 
â.) pr. chose aiguë parle bout, piquant, puis extré- 
mité, du participe (fém.) L.puncta, — D. pointu; 
pointer, frapper de la pointe de l'épée. 

POINTER, voy. point et pointe, — D. pointage, 
pointeur, 

POINTiLI.ER, dimin. de pointer, — D. pointil, 
instrument de verrier; pointillage, -eux, 

POIRE, it. pera, L. pirnm, — D, poirier, poiré, 
poirée (v. cm.). 

POIREAU ou plutôt porreau, dim. du L. porrus 
(it. porro). Par comparaison le nom de cette plante 
bulbeuse s'emploie pour verrue. 

POIRÉE, en tant que signiAant une plante po- 
tagère, semble être issu du L. porrus, 

POIS, L. pisum. 

POISON, uutr. — breuvage, potion (signifie, en- 
core usuelle dans les patois) et du genre féminin, 
it. pozione, prov. poizô, esp. poçion, du L. potio, 
dont la langue savante a fait potion, et qui dans la 
langue classique s'emplovait déjà pour breuvage 
empoisonné ou médicinal. Cp. Suétone : • potio- 



natut ab uxore », empoisonné par ta 
D. empoisonner. 

POISSARD, voy. poiuon. 

POISSER, dér. de poix. 

POISSON, vfr. pescion, it. pesdone, proT. peifsso, 
dér. du L. piseis = prov. peu. — D. poissmmemx, 
'ier; empoissonner (un étang). — Du même radical 
poiss s'est pro^Mïi poissarde, vendeuse de poiitsoD, 
femme de la halle; de là s'est dégagé, dit-oo, l'adj. 
poissard, 

POITRAIL, L. pectorale, rad. pecttts, d*oà fr.^if 
(V. c. m.). 

POITRINE, prov. peitrina, d'un type L. pecto- 
rina (pectus). — D. poitrinal, -ttùre, 

POIVRE, prov. esp. pebre, it. pepe, du L. piper, 
piperis. — D. poivrer, poivrée (vfr. pevrée)i pomier. 

POIX, L. pix, picis (gr. 7tl99a).'—h.paitser; cps. 
empoisser ou empeser (v. c. m.), it. empeciare, 

PÔLE, L. polus. — D. polaire, polarité, polariser. 

POLÉMIQUE, gr. Ttolsfiot.é^ (de TcoUpjoç^ gaerre). 

POLENTA, mot italien, du L. polenta, orge 
mondé. 

POLICE, esp. port polida, it. poUûa, parafi 
venir, quoique d'une manière irrégulière, d'uo type 
latin politia (l'i de la terminaison ta étant traité 
comme brève) SB gr. TroXfrciac, administration. L'ail. 
polizei est plus correctement formé, la diphtii. a 
répond à l'i long du latin. — L'idée de règlement, 
d'arrangement semble avoir donné naissance an 
terme police, = contrat d'engagement. Dîez, tou- 
tefois, et je pense qu'il a raison, voit dans ce der- 
nier le BL. polyptyehum, registre des acte» pablics 
et particuliers, livre terrier, livre de souche, dont 
on a fait corruptivement aussi polecticum et pole- 
tum (qui est le type du mot fr. pouillé, vfr. pouii^. 
Police, it. poliiza, répondrait ainsi à un type ioinié- 
diat po/e<ia. — D.po/»cer, civiliser. 

POLICHINELLE, de l'it. pulcinello, personnage 
de la comédie napolitaine représentant un paysan 
balourd qui dit plaisamment des vérités. (Quel- 
ques-uns rapportent le mot italien à Paedo tTA- 
niello, nom d'un pelit paysan des environs de 
Naples. qui aurait créé le rôle de polichinelle. 
Selon d'autres, et cela me paraît plus plausible, le 
mot n'est dans le principe qu'une expression de 
caresse et vient du L. pullus, par l'intermédiaire 
â%pulcino (voy. potf«sm). — L'angl. dit (n p. /) pum- 
chmelle et tout court punch. 

POLIR, L. polire. — D. poli, vfr. polit, L. po- 
litus (de là politesse); polisseur, -oir, -ure; po- 
lisson, du L. poHtio, action de polir; ce subst. 
abstrait et féminin a pris dans la suite une si^ifi- 
cation concrète (cp. poinçon) , accompagnée da 
genre masculin, savoir « nettoyeur de rues », ex- 
pression figurée pour coureur de rues, gamio« etc. 

POLISSON, voy. l'art, préc. — D. polissonner, 
polisnonnerie, 

POLITIQUE, L. politicus, gr. 7roXtnxtf;,de7dXK, 
ville, État, république; subst. gr. ;ro>irixiii, s. c. 
T&xv>7 , art de gouverner un État. — D. politiqner. 

POLL, mot anglais, pr. tête, puis énumération 
par têtes, liste de personnes, rôle. 

POLLEN, mot latin, = farine très-fine. 

POLLUER, L. polluere; subst pollution, L. pol- 
lutio. 

POLTRON, de l'it. poltrone; celui-ci est dér. de 
l'adj. poltro, paresseux, qui aime ses aises, Ucbe. 
Quant à po//ro, il vient du vha. po^for, nha.po/sfcr, 
coussin. Pour le rapport des idées, cp. lodier. cou- 
verture de lit , paresseux , vfr. lanier = poltron , 
lâche, de lana, laine. Il se peut que le mot ïr, pleu- 
tre (V. c. m.) représente le primitif italien poltro. — 
L'étymologie potlice trimcus ^ à qui on a coupé le 
pouce (pour le faire exempter du service militaire) 
est heureusement abandonnée. Mais il s'en est pro- 
doit une autre qui a plus de vraisemblance, et qni 
peut rivaliser avec celle que nous avons po»ée 
ci-dessus après beaucoup d'autres. Génin expli<|ue 
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poltron par un dimin. du vfr. poultre (BL. pulle- 
trusU cavale (ou plutôt poulain). « Un pouUron est 
ce petit poulain qui, gambadant au soleil près de 
sa mère la poultre, s^ffaroucbe de son ombre et 
dont le premier mouvement est toujours de s'en- 
fuir. » Déjà Ménage avait proposé pour primitif 
fmllus ou plutôt puUetrut, J'avoue que cette élymo- 
ogie me parait parfaitement s'accommoder avec 
rit. poltro, <|ui élymologiquement signifierait ainsi 
poulain, puis peureux. — D. poltronnerie, poltro- 
wHsque, 

POLY- (en composition), du gr. tto^û^, plusieurs. 
Toici les principaux composés avec poly : 

Polyèdre, gr. iro>ûsd/9o«, à plusieurs bases (c5/9a, 
si^e). 

PoLTCÀiiK, gr. ?roÀûya/io<, plusieurs fois marié, 
d'où polygamie, 

PoLTGLOTTB, gr. TTo^vy^ftirros (de yXârra, langue). 

PoLTCotiB, gr. TtoAxjyoitoi (de yoiitiot, angle). 

PoLTGaAPHE,7roÀûy^a3»o;, qui écrit sur plusieurs 
matières. — D. poJygraphie, -ique, 

PoLTHÉsiE, groupe de beaucoup d'Iles (iroXlal 
viÇroi). 

P0LTSVI.LAB8, gr. ffo>uvûX>aS9«. 

PoLTTECHiiiQOE, gr. TtoXvxtyy^^^i <|ui se rattacbe 
à plusieurs arts ou métiers {tkyy^). 

Polythéisme, dér. de 'itùXîjâtoi, qui adore plu- 
sieurs dieux. 

PÛLYPE, L. polypm, du sr. iroXûirous, ver aqua- 
tique à plusieurs pieds. — D. polypeux, polypier. 
Voy. aussi poulpe 2. 

POMM ABB (it. pomata), dér. de pomme; d'abord 
.le root s'appliquait à un onguent fait avec de la 
graisse études pommes d'api. — D. pommader. 



&, prov. esp. it. poma (vfr. aussi masc 

pom, prov. pom, it. porno), du L. pomum, nom gé- 
néral donne à toute espèce de fruits à pépin ou à 
noyau. — J>. se pommer, t. de jardinage; pommier, 
pommeraie p. nomaie, L. pomeium; pommeau, vfr. 
pomel, petite boule en forme de pomme: forme 
fém, pommelle, plaque de plomb bombée pleine de 
petits trous qu'on met à 1 embouchure d un tuyau 
pour em|>écber les ordures de passer; m pommeler, 
se couvrir de petits nuages en forme de petites 
boules; pommelé, marqué de taches en forme de 
boules (cp. en ail. ge-aj^elt, apfelschimmel)ipom' 
meiie. 

POMOLOGlE, mot nouveau et hybride, science 
des arbres fruitiers. 

1. POMPE, appareil magnifique, du L. pompa, 
m. s. (du gr. vo/iitTff, procession publique). — 
D. pompeux, L. pomposus; pompon, ornement 
d'ajustement. 

2. POMPE, appareil destiné à élever et à pousser 
les eaux d'un lieu dans un autre, machine pour 
élever l'eau, ansl. pump, ail. pumpe. D'origine in- 
certaine; peut-être une onomatopée, imilativede 
la chute du piston. Ménage proposait hardiment le 
ffT. itofiir/i, action de conduire (l'eau). Cette étymo- 
togie mérite considération. Pourquoi cet appareil 
technique n'aurait -il pas une origine grecque 
comme tant d'autres? — D. pomper, pompier. 

POMPON, voy. pompe 1. — D. pomponner, 

POIVANT, occident, prov. ponent, it. ponente, 
esp. poniente; c'est la contrée « ove il sol sipone », 
où le soleil se couche ; cp. L. occidens et fr. cou- 
chant. — D. ponantais, ponantin, 

PONCE, it. pomîce, esp. pomez, du L. pumex, 
'icis. — D. poncer (cp. L. putnicare), ponceux, -is. 

i. PONCEAV, PONCEL*, couleur rouge, puis 
coquelicot, pavot rouge^ d'un type punicellus, dér. 
du L. punicus ou puntceus {foivUioç), couleur de 
pourpre. 

2. PONCEAU, PONCEL*, petit pont, d'un type 
h.ponticellui p. ponticulus (pons), it. ponticello. 

1. PONCER, polir avec la pierre ponce (v c. m.). 

2. PONCER un dessin, d un type puncHare de 
punctum. 



PONCHB, de l'angl. punch. 

PONCIRE, du L. pomum dtrus. 

PONCTION, voy. poinçon. 

PONCTUEL rd'où ponctualité) et verbe ponctuer, 
mots savants faits du L. punctus, -us. 

PONCTUER, voy. l'art, préc. — D. ponctuation. 

PONDÉRER, L. ponderare (pondus). — D. pon- 
dération, L. pondéra tio; poméreux, L. ponde- 
rosus. 

PONDRE, çrov. pondre, du L. ponere, poser. — 
D. subst. participial ponte; pondeur, -eu$e. 

PONGER, p. éponger. 

PONT, L. pons. — D. ponceau (v. c. m.); ponté; 
ponton, pont flottant. 

PONTE, voy. pondre. — Le t. ponte, au jeu 
d'hombre, vient de l'esp. punto = fr. point. 

PONTIFE, du. L. pontifex, -icis, d'où pontifl- 
calis, -atus, fr. pontifical, -at. 

PONTON, voy. pont. — D. pontonnage, pon- 
tonnier. 

PONTVSEAU, liteaux qui soutiennent les ver- 
geures dans les formes sur lesquelles 00 coule le 
papier; sans doute p. pontiseau, du L. ponticellus 
(pons). 

POPINE, L. popina (de iriirciv, cuire). 

POPINER(SE), =« se parer; prob. p. sépompiner, 
et dér. de pompe. 

POPULACE ; je ne pense pas que ce mot repro- 
duise le L. populatio « population, comme préface 
vient de praefatio; c'est plutôt le mot populus, re- 
vêtu du suffixe péjoratif aceus (cp. bagasse, homasse, 
r crasse). — Le mot était autrefois masculin. — 
populacier, -erie. 

POPULAIRE, L. popularis. — D. popularité, 
L. -\t3ts; populariser. 

POPULATION, L. populatio, en latin classique 
= action de populari, dévaster, mais déjà employé 
dans le sens mod. par le poète Sedulius (v« siècle). 

POPULEUX^ L. populosus. 

POQUE, variété de poche (v. c. m.). Le nom du 
jeu de cartes ainsi nommé (ail. poch-spiel) vient des 
cassetins de la planche qui sert à ce jeu. — D. po- 
quer; poquettes, petite vérole (provincialisme). 

PORC, L. porcus. — D. porcin, L. porcinus; 
dira, porcel *, auj. pourceau, L. porcellus; porcher, 
L. porcarius. 

PORCELAINE, it. porcellana, esp. port, porce- 
lana. Diez, repoussant sans doute l'étymologie pro- 
duite jusqu'ici (dim. de porca^ coquille de Vénus, 
parce que les vases de porcelaine sont lisses comme 
ces sortes de coquilles), s'abstient d'en produire 
une à son tour; il émet simplement la supposition 
que le nom, comme la chose, pourrait être origi- 
naire du Japon ou de la Chine. Mahn a passé en 
revue tous les termes japonais et chinois p. porce- 
laine et n'y trouve aucune donnée pour expliquer 
ce mot; il s'est mis à parcourir également k% dic- 
tionnaires arménien, arabe, turc, sanscrit, mais ils 
n'offrent pas plus de ressource. L'élude approfon- 
die de ce philologue allemand sur le mot qui nous 
occupe conclut à confirmer l'opinion communé- 
ment reçue. Elle établit que l'Italie est le pays où 
le nom de la porcelaine , en tant que désignant 
un genre de vaisselle en terre, a pris naissance; 
que le mot porcellana se produit pour la première 
fuis dans Marco Polo et que sa signification est 
déduite, par ressemblance, du même mot signi- 
fiant un coquillage, qui se trouve également em- 
ployé par Polo. Ce n'est que par extension que le 
nom de la vaisselle a été appliqué à la terre dont 
on la fait. Quant à porcellana, coquille de Vénus, 
il vient de l'acception figurée du L. porcus ou 
porca, savoir : partie naturelle de la femme (cp. la 
dénomination de pucelage que donne le peuple à 
la coquille en question). 

PORCELET, cloporte, voy. cloporte. 

PORC-ÉPIC, gâté du vieux mot porc-espi, dans 
lequel on interprétait espi par le L. spica, épi; l'il. 
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dit poreo-tfàno, l'esp. puereo espino; c'est donc un 
porc à épines, cp. Pall. stachel schivein, 

PORCBB, régulièrement tiré du L. porticus 
(porta), dont la langue savante a fait portique. 

PORCHER^ voy. porc, — D. porcherie, cp. ber- 
gerie, bouverie, 

PORE, L. portu, gr. leôpoi, pr. conduit, passage. 
— D. poretix, d'où porosité, 

PORPHYRE, du gr. Ttôpfrjpeif pourpre. 

PORRBAU. voy. poireau. 

4. PORT, nciion de porter, subst. verbal déporter. 
Acceptions déduites : manière de se porter, capa- 
cité de porter (en parlant d'un navire), transport 
d'une marchandise ou d'une lettre et prix de ce 
transport. 

2. PORT^ lieu propre à recevoir les vaisseaux 
et à les tenir à couvert, L. portus. -^D. portulan. 

PORTAIL, y oy. porte. 

PORTE (ail. pforte)^ du L. porta. — D. portail, 
angl. ail. portât, d'un type portale; portier, L. por- 
lariiis ; portière; portereau. 

PORTER, L. portare. Pour les dérivés et com- 
posés V(»y. soun apporter. 

PORTION. L. portio. — D. portionner, Htire, 

PORTIQUE, voy. porche. 

PORTRAlRE ou POC}RTRAlRS,vieux mot dont 
Voltaire a eu raison de regretter la perte, du 
L. prottàhere. La vieille langue s'en servait dans le 
sens de mettre au dehors, en évidence, étaler, puis 
de représenter, dessiner, peindre. Du partie, pro- 
tractus vient le subst. pourtrait*^ portrait, pr. la 
chose pourtraiu. Ane. on avait auxsi les dérivés 
portraiture (nom de l'art et de l'objet « portrait •) 
et portraiteur. 

PORTRAIT, voy. l'art, préc— D. portraititte. 

PORTULAN, it. portotano,àér. àeporto,L. portuê. 

POSER. Voy. pour la formation de ce verbe, ses 
dérivés et ses composés, l'art, apposer. 

POSITION, POSITIF, L. positto, 'ivu8. 

POSSÉDER , du L. poMsidere ipone sedere), dont 
le supin possessum a donné : possession, possesseur, 
possessifs L. possessio, -or, -ivus. Composé dépos- 
séder. 

POSSIBLE, L. possibilis (posse). — D. possibilité, 
L.-itas. 

POST-, élément initial décomposition, signifiant 
après, du L. post. Ex. : post-dater, post-scriptum, 
post-poser, post-face (opp. de préface). 

1. POSTE, rém.,pr. dépôt de chevaux de rechange, 
station de relais, d'où découlent toutes les autres 
acceptions, du BL. posta p. posita, subst. participial 
de ponere, « dépôt. — D. postal, postillon. — Jadis 
poste signifiait aussi proposition , arrangement , 
convention, convenance, etc., « faire qqch. à sa 

ristc » ; auj. encore on ait « payer i poste » c.àd. 
des termes convenus d'avance. 

2. POSTE, masc., lieu où Ton est placé (poti/uji) 
par ordre; puis aussi » tAche posée {positum) ou 
plutôt imposée, fonction, office. — Les deux roots 
poste, masc. et fém., sont peut-être mieux envi- 
sagés comme des subst. verbaux du verbe poster, 
qui représente un fréquent, postare du L. ponere. 

POSTER, voy. poste 2.— D. aposter. 

POSTÉRIEUR, L. posterior (compar. de posterus). 
*-D. postériorité, L. posterioritas . 

POSTÉRITÉ, L. posteritas (posterus), litt. ceux 
qui viennent après Ipost) nous. 

POSTHUME, L. posthumus et postumns (post). 

POSTICHE, dit et ajouté apr^ coup, de là =■ qui 
n'est pas primitif, naturel, d un type latin inusité 
postictus (post). Diez croit cependant qu'il vaut 
mieux y voir une forme ccourtéc de l'îl. appositiccio 
(» postiche), qui est la reproduction d'une forme 
latine apposititius, ajouté. 

POSTILLON, voy. poste, 

POSTULER, L. postulare.— h. postulant, -ation, 
-at, L. postulans,-atio, -atum. 

POSTURE, L. positura, action de poser; cp. pose. 



POT, esp. port, pote, prov. pot, du néerLpitU 
mot se retrouve toutefois aussi dans le cymr. ;hc, 
ffaél. poit. L'étymologie tirée du L. potuM, boinoa 
(le contenant pris pour le contenu), n'est pasprs- 
bable. Diex se demande si la signification \trt% 
propre au prov. pot, ne |)ourrait pas avoir déter- 
miné celle ae pot,qui signifierait pr. yase à reboH; 
il rappelle à cet égard broc de broche, chose poin- 
tue. — Voy. aussi l'art, pote. — D. potage, cboie 
faite dans le pot (jadis le mot s'appliquait aussi asi 
légumes); potier; potée; empoter. Composé pet- 
pourri, traa. de l'it. olla potrida. 

POTABLE, L. potabilis (potare). 

POTAGE, voy. pot, — D. potager. 

POTASSE, lat. mod. potassium, de l'ail, peth 
asche, angl. pot-ashes, litt. cendres de pot. 

POTE dans main pote =& main grosse, eniée, 
lourde. Évidemment le mot pote dans celte stfsii- 
cation est le primitif de potelé, gras, replet. Mail 
d'où vient l'un et l'autre? L'ancienne forme pcstelé, 
poustelé, porte vers une racine pas, pus, marqasBi 
enflure (cp. en ail. paus-backig, jouiDu). Ou tHenv 
aurait-il parenté avec le L. pustula? 'TouteAib fs 
dans postelé peut être envisagé comme intercalaire 
(cp. vfr. puste ssii. putta, loisterp. luiter, tat^, de 
manière que le thème du mot serait jM>r. Or cette 
racine parait également impliquer l'idée d'enflore, 
de rebombé ; nous citons à cet égard le prov. pet, 
et lorr. potte, lèvre, l'expr. suisse /otre la potu p. 
faire la moue ou la lippe. En n. prov. poi, en li- 
mousin poutou, signifient baiser. — Celte rachie 
pot B= gonflé, ne serait-elle pas aussi celle du sabsL i 
pot, vase de terre? L'ail, hrug^ et fr. cmcke rr^gy- 
sent de même sur une représentation de rondeur, 
de courbure. — Nous ne présentons ce qui pr^^ède 
que comme de simples conjectures nersonnellei. 

POTEAU, modernisation de la forme ancieiine 
postel, qui est le L. postellus, dim. du L. ponû 
(d'où VsiU.pfosten).— !}. poulet. 

POTELE, voy. l'art, pote. 

POTENCE, 1.) instrument de supplice, 9.) poteau 
couvert servant de soutien, etc.; 3.) aussi a bé- 
quille (« crotch for a lame man », dit Palsgrafe). 
La dernière signification fait penser au "L.potetttim, 
la béquille donnant de la force aux « impotents »; 
cependant il se pourrait bien que cet emploi, dans 
un sens concret, du mot abstrait potenua, eût élé 
déterminé par une assimilation à pastis, poteau. 

POTENTAT, dérivé moderne du L. pofena, puîs- 
sanL 

POTERNE, POSTERNE *, p. posterle, qui esl la 
vieille forme, = it. postierla, du L. posteruia, seo- 
tier dérobé, fausse porte, cp. L. postica, porte de 
derrière; l'un et l'autre sont dér. de potf, derrière. 

POTIER, voy. pot, — D. poterie. 

POTIN, cuivre factice; mélange de cuivre et de 
zinc, mêle souvent de plomb. On en fait des pou, 
dont vraisemblablement il tire son nom. 

POTION, L. potio, Voy. aussi poison. 

POTIRON, aussi poturon; j'ai cru d'abord que ee 
mot était peut-être un dérivé de la racine pot «= 
enflé, dont nous avons parlé sous pote; mais ea 
étudiant le mot, j'ai appris que la forme poiirea 
varie avec celles de poturon et paturon; j'y vois par 
conséquent un dérivé de posture (anc. aussi pos- 
ture, fiousture) et signifiant pr. courge comesûble. 

POU, contr. de péou ou plutôt péouily prov.prsôtt, 
peoih, it. pedocchi, port, piolho, esp. piqjo, du 
BL. peduculus==h, pediculus,— D. pouilleux, l1 jpe- 
diculosiis; «e pouiller, chercher ses poux, fig. sln- 
jurier grossièrement (cp. la locution chercher des 
poux à la tête de qqn.); pouillis, endroit plein de 
poux; pouiller, méchante hôtellerie; pomiierie; 
épouiller. 

POUACRE, salope, vilain, bourg, norm. poiacre, 
pic. polaque, n. prov. poulûcre. Faut-il voir dans 
ces lormes un dérivé du subst. pouil (devenu peu), 
ou quelque modification de l'interjection de d^|odt 
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pouah? Diet se prononce pour la dernière étymolo- 

Fie : bien qu'il ait, à propos de massacre, contesté 
exblence d'un suffixe français acre, nous ne vou- 
lons pas lui imputer à ce sujet une inconséquence, 
puisqu'il s'agit ici d'un terme populaire et que acre 

Saralt corrompu de aque (L. acus). — Le Duchat 
érive le root de podager. goutteux « en tant que 
le ffoutteux est couvert d'emplâtres puants >. A 
vrai dire, l'on trouve dans Jean de Meung les 
pouacres associés aux c ydropiques et aux fréné- 
tiques »; mais Caut-il absolument pour cela y voir 
des goutteux plutôt que des lépreux? On sait que 

£7uaere est aussi le nom d'une sorte de héron ; 
e Ducbat s'en saisit pour confirmer sa manière de 
voir, en prétendant que cet iiiseau est, comme le 
chapon, sujet à la goutte. Nous ne siimmes pas 
absolument hostile à cette étymologie de podager, 
d'autant plus que le dictionnaire oe Pomey (1716) 
écrit pouagre, et que la dérivation de pou présente 
ses petites difficultés. Toutefois nous n'oserions pas 
rétablir comme positive, surtout en présence des 
formes correspondantes des patois, qui obligeraient 
à admettre la permutation de d en /. En tout cas. 
nous n'hésitons pas i rejeter l'opinion de l'abbé 
Corblei, qui voit dans polake, ordurier, dégoûtant, 
un synonyme de polak a=^ polonais. Nous ne ferons 
pas cet affront à la Pologne. — Avant de quitter ce 
mot, nous nous permettrons d'émettre une autre 
conjecture. Le mot poulaque, forme primitive de 
pouaque, pouacre, n\aurait-il pas quelque affinité 
avec poulain es tumeur, bubon? Et ce dernier ne 
serait-il pas la représentation d'un type pumlamts 
issu de husula (furroe accessoire de pustula) ? Ce 
type a régulièrement pu devenir potM/am^pou/oin. 
— D. pouacrerie. 

POUCE, L. pollex, pollicis, — [D. poucettet, poU' 
eier, 
POUDING, de l'angl. pudding. 
POUDRE, vfr. poldre, du L. pulvis, géu. pulveris 
(cp. fr. souare du L. soivere). De pu^er-is l'ail, a 
fait pulver. — D. poudrer; poudreite, poudreux; 
poudrier, -ière; poudroyer. — De poire, forme qui 
a précédé poldre (é est intercalaire comme dans mo/- 
dre (moudre) p. molre)^ s'est produit, par assimila- 
tion de /, parre, pourre et par la permutation de r 
en s pousse (v. c. m.), d'où vfr. porriére, pourrière, 
puis notre mot actuel poussière. Cachet est d'avis 
de ne pas admettre de changement de rr en ss et 
de rattacher poussière à un type polsieura, que le 
prov. pois, poudre, et l'adj. poisos, poudreux, peu- 
vent très-bien faire supposer. Il pourrait bien avoir 
raison. 

POUF, pierre pulvérulente ; serait-ce une forme 
gâtée du latin pulp-is, poussière , ou un dérivé de 
pouffer, crever? 

POUFFER de rire, de l'interjection pouf; voy. 
aussi bouffer. L'idée de gonflement, d'enflure (et 
par métonymie, de crèvement, d'éclatement) atta- 
chée â cette racine pouf, est encore bien sensible 
dans le subst. pouf^ coiffure de femme, dans /aire 
pouf, employer de la vanité, et dans l'ani^lais puff 
SB nouvelle fausse, histoire forgée à plaisir (ce que 
nous appelons un canard). 
FOUILLE, subst. verb. de pouiller, 
FOUILLÉ, inventaire, registre, voy. sous police. 
FOUILLER, voy. pou» 
POUILLEUX, voy. pou. 
POULAILLE, v^. poule.— D. poulailler. 

1. POULAIN* vfr. polain, polin, petit d'une ju- 
ment, proT. pulin, du L. pullinus, dér. de pulius, 

i'eune d'un animal; Pline : pulius equinus. — 
ypoulinier, poulinière. 

2. POULAIN, bubon, tumeur. Roquefort dit que 
cette acception vient de poulain, petit d'un cheval, 
parce que les personnes qui ont aes poulains mar- 
chent les jambes écartées comme les poulains qui 
viennent de naître. C'est un peu cavalièrement 
traiter la question. Toy. notre conjecture à l'art. 



pouacre; nous l'appuierions encore de l'adj. vfr. 
paient «s Immonde; mais comme on trouve aussi 
puUent, et vu la signification et la terminaison, on 
fait peut-être mieux de voir plutôt dans cet adj. 
une représenution du L. puruteutus, d'où purlenl 
et par assimilation ^t<//ef<f. Au surplus il v a dans 
pusulanus, tvpe présumé âe poulain, eipurulentus, 
type de pullent, pulent, communauté du radical , 
carpu^ et pur sont identiques. 

POULAINE (souliers à la). On explique généra- 
lement cette expression à lapoulaine par à ta jtolo- 
naise, Poulaine s'étant dit autrefois pour Pologne. 
Mais n'oublions pas que poulaine signifie aussi le 
bec, Téperon d'un vaisseau, et qu'il est plus pro- 
bable que cette dernière valeur ait déterminé l'ex- 
pression « souliers à la poulaine ». Or le terme de 
marine ne vient auère de la Pologne. 

POULE, L. pulla, Tite-Live : pulli gallinacei, » 
poulets. — D. poularde; poulet, poulette; terme 
collectif pou/ai/fe [cp. volaille) j d'où pou/oi/Zer. Dans 
le chant de Ste. Eulalie le mot vfr. pouille, con- 
formément â la valeur générique du L. pulius, veut 
dire jeune fille; nous en avons conservé les dimin. 
poulot et poulette, termes de caresse adressés à des 
enfants. — Voy. aussi pou^x/n eipucelle. 

POULET, angl. pullet, dim. de poule. Dans l'ac- 
ception « billet d'amour >, Dacier dérivait le mot 
du BL.poletum=:polecticum—polyptychum (traité 
à l'art, police), mais poletum signifie un gros registre 
et non pas un petit billet galant. MM. Noël et Char- 
pentier pensent que ces missives ont été ainsi 
appelées ou parce qu'on les ployait en forme de 
poulets ou parce qu'elles étaieut glissées par des 
marchands de poulets. Nous ne suivrons pas ces 
messieurs dans ces jeux d'imagination , et lais- 
serons provisoirement la question indécise. Le Ikit 
est que l'on s'est servi au xvi« siècle du mot chapon 
dans le même sens. 

POULEVRlN, p. poulverin, gâté du L. pulve- 
rinus (pulvis). 

POULICHE, d'un type latin pullica *, dér. de 
pulius. Cp. poulain, — D. poulichon. 

POULIE, voy. l'art, suiv. 

POULlER, verbe, de l'ags. pullian, angl. pu// « 
tirer. — D. poulie, subst. verbal, machine pour 
tirer, d'où esp. polea, an^l. polley. 

POULINER, vov. poulatn 1. 

POULIOT, espèce de menthe, dimin. d'un mot 
poulie (inusité), qui correspond i l'it. poleagio, esp. 
poleo, port, poejo, prov. pulegi, ail. polei et qui 
vient du L. pulegium ou pulejum. 
« POULOT, voy. poule. 

1. POULPE, pulpe, L. pulpa. — D. poulpeton. 

2. POULPE, espèce de mollusque, it. polpo, esp. 
pulpe, du L. polypus, polype. 

POULS, it. polso, du L. pulsus (pellere), bat- 
tement. 

POULTRE, POUTRE, cavale de trois ans et au 
delà, it. poledro, puledro, esp. port, potro, du 
BL. puUetrus, poledro (pulius). — Voy. aussi 
poltron. 

POUMON, it. polmone, prov. polmo, du L. pulmo, 
-onis, d'où l'adj. pulmonarius, fr. pulmonaire. — 
D. s'époumonner. 

POUPARD, voy. poupe 2. 

1. POUPE, l'arrière du vaisseau, L.puppis. 

2. POUPE, mamelle, it. poppa, prov. popa, du 
L. pupa, jeune fille. Diez compare le même trans- 
port d'idée, mais en sens inverse, dans l'it. zita, 
jeune fille, de l'ail, zitze, mamelle. — Dér. pou- 
pard p. nourrisson. 

POUPÉE, dér. du L. pupa, petite fille, poupée, 
petit enfant, fém. depupus. Du même piipi/x vien- 
nent : poupon, pouponne; poupin ou poupeli», d'où 
poupiner et le v. mot poupeliner, caresser, mi- 
gnarder. 

POUR, vfr. esp. port. por. C'est la romanisation 
du L. pro. L'itauen n'a pas reproduit celte prépo- 
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sition latine: il la remplace par per. D'un antre 
côté l'esp. et port, por font en même temps les 
fonctions dep^. —En composition, on remarque 
dans les langues romanes de fréquentes confu- 
sions entre les prépositions latines, per, prae etpro. 
Ainsi le fr. dit parfumer. Vit. profumare; le ûr. 
pourchasser, le proT. percassar. Nous remarquons 
cette confusion de noiir et par surtout dans les 
composés : pourfendre, pourjiler, pourpoint et les 
vieux mots porgarder, porprendre, portoiter, pour- 
penser, paursemer (parsemer). 

POURCEAU, voy. porc, 

POURCHASSER, prov. percouor , comp. de 
chasser, d'après l'analogie de poursuivre.— L^angl. 
purchase a défeloppé le sens obtenir (par ses pour- 
suites), puis acquérir, acheter. — D. pourchas *. 

POURFENDRE, renforcement défendre; le pré- 
fixe représente soit le L. per (voy. pour)^ soit le 
L. pro, = en avant, pour rappeler le bras étendu. 

— D. pourfendeur, 

POURFlLERy prob. pour parfiler, Voy. pour. 

POURPARLER, vieux mot, =i délibérer, com- 
ploter ; il nous est resté à l'état de subst., signi- 
tiant abouchement, conférence, négociation. Le pré- 
fixe pour marque un but déterminé. 

POURPIER, p. pourpié, voulpied, du L. pu//t- 
pes, pied de poulet, étymologie confirmée par la 
forme renversée piépou des dialectes. 

POURPOINT (/M)ttr p. par, voy. pour)^ prov. per- 

Çwh, esp. perpunte, pespunte, port, pesponto, du 
L. perpunctum, vestis militaris coactilis lana vel 
gossipio serta et acu stipata ac perpuncta. 
PO URPRB,angl.purp/£, du L. purpura (iro/»fv/»0e). 

— D. pourpré, pourprure, pourprier ; empourprer, 
POURPRIS, enclos; du v. verbe oourprendre, 

prov. perprendre, prendre en entier, dans tout son 
pourtour. 

POURQUOI =3 pour quoi; cp. angl. where-for. 

POURRIR, L. putrescere (cp. nourrir de nutrire). 

— D. pourriture, 

POURSUIVRE, du L. prouquere * p. prosequi, 

— D. poursuite. 

POURTANT = pour tant (en. partant). Cette ex- 
pression, qui d'abord signifiait « 4>our autant de 
raison, pour cette cause, pour cela >, a fini par 
signifier : malgré cela, néanmoins, cependant. l)u 
reste on remarque la même valeur de pour dans 
les tournures fr. telles que « pour être fêté partout, 
il n'en est pas plus fier p (Académie). 

POURTOUR, renforcement de tour, cp. pour- 
pris. 

POURVOI ; ce mot est-il le subst. verbal du verbe 
pourvoir, donc pr. l'action de se pourvoir en jus- 
lice, ou y a-t-il lieu (vu le caractère tout à fait 
insolite cPun subst. voi de voir)^ d'y voir un paro- 
nyme de envoi, convoi et de le rapporter à un verbe 
vourvoyer=L. proviare *, aller en avant? Je laisse 
la question indécise. 

POURVOIR, anc. aussi prouvoir, du L. providere. 
— D. pourvu que (« Je viendrai pourvu qu'il ne soit 
pas là » équivaut à « ie viendrai, si l'on a eu soin 
ou si l'on a pourvu qu il n'y soit pas ») ; pourvoyeur; 
Dourvoyance*; pourvoirie; cps. dépourvoir, d où la 
locution au dépourvu. 

1. POUSSE, action de pousser ou chose qui 
pousse, subst. verbal de pousser, 

2. POUSSE, poussière des épices ; c'est le pri- 
mitif de poussière. Voy. poudre. 

3. POUSSE, 1.) maladie des chevaux, courte 
haleine, suffocation ;±) exhalaison dans les souter- 
rains qui peut suffoquer les ouvriers. De là l'adj. 
poussif. Je ne comprends pas trop bien l'origine 
de ces acceptions. Ménage les rattache au verbe 
pousser en expliquant poussif par ilia pntsans, 
dans le sens de la phrase ilin ducens ou tranens des 
Latins, qui signifie haletant, essoufflé. Cela est- il 
rccevable? Les Anglais disent vursiness ou pursi- 
viness pour la maladie du cheval; est-ce que ce ra- 



dical pw$ est une simple oomiptiva du bmC fn^ 
çais?— Ne retrouverions-nems pas ici U racisaMi, 
pous, marquant enflure, gonflement, doot il Éélé 
question sous pote? De gonflement à essoaffleaeBt 
on oppression la transition est naturelle. No«s rat- 
tacherions volontiers à cette méoM racine aon 
l'expression « cheval poussé de nourritore », c à 1 
qui a trop mangé, boursouflé. Nous ne disiiiiialeu 
pas, cependant, que le doable s nous géii« ma pea 
ponr soutenir cette étymologie. 

POUSSER, esp. port. puUar, prov. poUv, da 
L. puhare, fréq. de peiUre. — D. pomue (t. c b.^ 
poussée; repousser. 

POUSSIER, forme masculine de pomssière. 

POUSSifeRB, voy. poudre et poutse t. 

POUSSIF, voy. poussez. 

POUSSIN, du h.puUicenus (Lampriditts), BL. ftâ- 
cinus, dér. de pullus. — D. poustimért. 

POUTRE, forme svncopee de poultre (t. c b4. 
La signification actuelle du mot, » grosse pièce die 
bois carrée, est déduite, par métaphore, de c^le de 
jeune cheval, comme un a tiré en latin essuie» de 
equus, en tr. chevalet de chevul, en alL fotor, 
instrument de torture, du roman poUdntM. La 
poutre serait donc d'abord tout simpleneoc «ne 

Rièce destinée à en soutenir nne autre, an dMrateL 
lénage soutenait déjà la même étymologie, mais 
en Texpliquant ainsi : < la poutre, ou grosse solive, 
porte de petites solives, comme lapovfre ou jument 
porte des poulains » ; c'est ingénieux , mais pea 
exact. Nous ne voulons pas contester l'éttaioloffie 
ci-dessus, que nous avons puisée dans ])ies; aie 
n'a rien d'invraisemblable, d'autant plus que tant 
d'autres termes du domaine des arts et méciers 
reposent sur des intuitions plus ou moins froies- 
ques; nous lui sacrifions donc volontiers notre 
propre manière de voir, qui consistait à expliquer 
poutre par poustre, et ce dernier par le L. |iOiài 
avec r intercalaire. — D. poutrelle. 

POUVOIR, du vfr. pooir (par intercalation de n^ 
it. poiere, esp. port. prov. poder; de rinfinitif bar- 
bare potere, substitué à posu (cp. volere, d'oà vou- 
loir, p. velle), — D. pouvoir, subst. 

PRADIER, ouvrier chargé du soin des prairies, 
(puis nom de famille très répandu), du BL. pratst- 
rius (pratnm). 

PRAGMATIQUE, L. pragmottctu, gr. irp«v^u- 
Ttxo« (de ifpayfAot, affaire). « Pragmatica sanctio ■, 
rescrit impérial, est un terme du Codo insciiiiea. 

PRAIRIE, du BL. prataria (pratvm), pratonm 
séries.— D. prairial, nom du 9* mots du calendrier 
républicain. 

PRALINE, amande rissolée dans du sucre, ains 
nommée parce qu'un sommelier du maréchal ùm- 
plessiS'Praiin s'avisa le premier de préparer les 
amandes de cette manière et d'en servir sar la 
table de son maître. — D. praliner, grilla' aviec do 
sucre. 

PRATICIEN, voy. pratique 1. 

1. PRATIQUE, adjectif, L.procticuê, gr. Ttptw 
ruôi (de ireàvvfiv, agir), relatif à l'action, à Texé- 
cuiion. — D. subst. praticien; verbe pratiquer, 

± PRATIQUE, subst. verbal fém. de pratiqmer 
(v. c. m.). 

PRATIQUER, dér. de l'adj. pratique, 1.) exercer, 
mettre en œuvre, de là le subst. pratique ^t^écm- 
tion, maniement^ usage; 2.) fréquenter, hanter, de 
là le subst. pratique = chalandise ou chalaid. — 
D. praticable, 

PRÉ, esp. prado, du L. praium. Du dimia. jsra- 
Ullum viennent it. piateuo, prov. ptadeil, vfr. 
praèl,praiel» nir. préau. 

PRE-, préfixe, L. prae. Les mots français, coin- 
posés avec ce préfixe sans précédent latin, sont 
assez fréquents; ils appartiennent à la langue sa- 
vante et marquent supériorité ou priorité. Noos 
citons parmi les plus répandus les suivants : préa- 
cheter, préalable, préavis, précité, précompte, fri- 
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cofictMtr, prédécider, prédécès, pridiketkm, pré- 
dUpoêer, prédowûner, prélever, préêupposer, 

PRÉALABLE, mot nouveau, forme avec aller, et 
le préfixe pré, sur le patron du L. prae-vius, ail. 
vor-làufig, 

PRÉAMBULE, de l'adj. L. prae-ambidu», qui 
marche en avant. 

PRÉAU, voy. jpré. 

PRÉBEBIBBy it. prov. preb€nda,prevenda, esp. 
preàenda,àu L. praebenda, cboKe à fournir. Le mot 
«ignifie en premier lieu : la ration journalière à 
fournir aux moines et autres eccléûasii^ues ; puis, 
le sens se rétrécissant, le revenu alloue à un cha- 
noine, et enfin le canonicat même. — Une confu- 
sion avec providenda (d'où l'ail, proviant), dér. de 
providere, pourvoir, a fait subir au mot praebenda, 
provisions à fournir, une altération en provenda, 
provisions de bouche. C'est ce dernier qui est le 
type de l'ail, pfrùnde, prébende. — 1). prébende, 
préhendier. 

PRÉCAIRE, du L. precariuê (prex), obtenu à 
force de prières; de là ^que l'on n'a que par per- 
mission, d'une manière mal assurée, par simple 
tolérance. 

PRÉCAUTION, L. praecautio, de prae-cavere, se 
mettre en garde. — D. précautiormer, 

PRÉCÉ0ER, L. prae-cedere, aller en avant. — 
D. précédent, adj., puis subst., L. praecedens. 

PBÉCEPTB, L. praeceptum (prae-cipere) ; pré- 
cepteur, L. praeceptor, d'où préceptorat, -orial. 

PRÊCHER, anc. prescher {s intercalaire), du 
L. praedicare (d'où ail. predigen),— D. prêche^ prê- 
cheur. — Termes savants tirés du m&mt praedicare: 
prédicateur (anc. aussi prédicant), prédvcation. 

PRÉCIEUX, L. pretiosus (pretium). — D. pré- 
eieuse, préciosité*. 

PREGIPICJB, L. praecipitium, dér. de l'adj. prae- 
eeps, ^n. pmecipit'is, la tête en avant, d'où égale- 
ment praecipitare, -atio, fr. piéâpiter, -ation. 
Montaigne s'est servi de Vitdj.précipiteux. 

PRÉCIPUT, avanUge accordé à un héritier sur 
ses cohéritiers, terme de droit tiré d'une manière 
peu régulière du fiL. praecipuitas (dér. du L. praeci* 
ptnu, adj. de prae-cipere, prendre d'avance, préle- 
ver) < jus praecipuum quidguid a parentibus alicui 
e liberis, vel a conjugibus sibi invicem datur, prae- 
rogativo jure ». — D, vréciputaire. 

PRÉCIS, adj. et suost., L. prae-cisus, pr. coupé 
par devant, puis » abrégé, succinct (cp. concis de 
coM-àsus), La langue moderne a ajouté a ces accep- 
tions celle de « arrêté, fixe, circonscrit, exact >. 
Cp. BL. |>rae-ci8a s. e. sententia «= jugement, arrêt; 
cp. aussi notre expression s couper court à une 
discussion ». — D. précision, L. praecisio; verbe 
préciser, soit tiré du fr. précis, ou représentant un 
mot L. praecisare, fréq. de praecidere. 

PRÉC^OCE, L. prae-cox, -ocis (coquere), pr. qui 
cuit ou mûrit avant le temps. — D. précocité. 

PRÉCONISER, BL. praeconisare, du L. praeco- 
nium, publication (typ« aussi du fr. prône, v. c. m.}. 
— D. préconiseur, -ation, 

PRÉCURSEUR, L. praecursor, litt. = avant- 
coureur. 

PRÉDÉCESSEUR, L.prae-decessor. 

PRÉDESTINER, L. prae-destinare, 

PRÉDIAL, BL. praedialis, du L. praedium, pro- 
priété. 

PRÉDICAT, L. praedicatum, chose énoncée. 

PRÉDICATEUR, -ATION, voy. prêcher, 

PRÉDICTION, Lofraedictio (prae-dicere). 

PRÉDlLECTlONTlilL dilection (L. dilecuo, affec- 
tion) de préférence {pré), cp. l'ail, vor-liebe, m. s. 

PRÉDIRE, L. prae-dicere, 

PRÉÉMINENT, du h.proe-eminere,-- D. préémi- 
nence, 

PRÉEMPTER, h,prae-emptare*,ÏTéi\, deprae- 
emere, acheter par avance, d'où praeemptio, h. 
préemption. 
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PRÉFACE, L. prae-fatio (de prae-fari), litt. *« 
avant- propos. Pour auo = ace, cp. dédicace, 

PRÉFECTURE. VOy. préfet, 

PRÉFÉRER, d'un tvpe barb. prae-ferere, p. 
praeferre. — D. préférable, -ence. 

PRÉFET, L. praefectus (part, deprae-ficere, pré- 
poser) ; subst. praefectura, fr. préfecture. 

PRÉFix, PRÉFIXE, L. proe-fixus, fixé d'avance, 
ou par devant. 

PRÉJUDICE, du L. prae-judieium, jugement an- 
ticipé, d'uù s'est développée l'acception moderne : 
désavantage, tort, dommage.— D. préjudiciel, ques- 
tion judiciaire préalable; or^'udicter, porter pré- 
judice, d'où l'adj. préjudiciable, auquel, contre 
l'analogie, on donne la valeur « qui porte préju- 
dice ». — Le mot angl. préjudice a conservé le sens 



naturel de préjugé, prévention. 

PRÉJUGER, L. prae-judicare, juger d'avance. —- 
D. préjugé, cp. l'ail, vor-urtheil, angl. préjudice. 

PRÉLAT, L. prae-latus, préféré, préposé; c'est 
un terme synonyme de praefectus et de praepositus 
(fr. préfet et prévôt).— D. prélature; se prélasser 
(Montaigne disait plus correctement se prélater), 
affecter l'air de dignité d'un prélat. 

PRÈLE, aussi, presle, p. esprelle, it. asperella, 
dim.duL.ofper; le nom vient de la tige rude de cette 
plante. Pour la chute de l'initiale es, cj^. tain, pâmer. 

PRÉÛÊGUER, L. prae-leaare. — D. prélegs. 

PRÉLIMINAIRE ; autrefois on se contentait du 
simple liminaire (v. c. m.). 

PRÉLUDE, BL. praelttdium, de prac'ludere, ït. 
préluder. Le sens flg. de ce verbe, s'essayer à, est 
déjà tout à fait classique. 

PRÉMATURÉ, type praematuratus pour prae- 
maturus, mûr avant le temps. — D. prématurité. 

PRÉMÉDITER, L. prae-meditori. •— D. prémédi- 
tation. 

PRÉMICES, L. primitiae (primus). 

PREMIER, du L. primanus (primus), qui est à 
la fois le type de primaire. 

PRÉMISSE, du part. lat. prae-missus (prae-mit- 
tere), mis en avant. 

PRÉMUNIR, L. prae-munire, 

PRBBTDRE, voy. appréhender. 

PRÉNOM, L. prae-nomen. 

PRÉOCCUPER, L. prae-occupare, s'emparer le 
premier de qqch. Le mot ne s'emploie plus qu'au 
ng. ; c celte idée me préoccupe » veut dire pr. cette 
idée m'occupe plus que toute autre, elfe m'ab- 
sorbe. — D. préoccupation, 

PRÉOPINER, opiner le premier. — D. préopi- 
nant. 

PRÉPARER, L. prae-parare, — D. préparation, 
-ateur , -atif, -atoire. 

PRÉPONDÉRANT, -ANCB, du L. prae-ponde- 
rare, cp. l'ail, vor-wiegen. 

PRÉPOSER, répond au L. praeponere. — D. pré- 
posé (voy. aussi prévôt). 

PIÙÈPOSITIF, -ITION, L. praepositivuSj -itio. 

PRÉPOTENCE, L. prae-pountia, 

PRÉPUCE, L. prae-putium, 

PRÉROGATIVE, voy. sous abroger, 

PRÈS, prov. près, it pressa, du L. pressus. 

Pressé^ serré contre. Pour l'idée, cp. le gr. ày^} et 
esp. junto de, fr. joignant, L. juxta. Cette prépo- 
sition s'est tout à fait substituée au L. prope, que 
la vieille langue possédait encore sous les formes 
prop, prof, pruef, etc. — 'Composés vfr. emprés, 
nfr. a-prés, it. ap-presso, prov. a- près; fr. presque, 
it. pressochè, 

PRÉSAGE, L. prae-sagium ( prae-sagire ). — 
D. présager. 

PRESBYTE, gr. îr/9«(j«wT»7«, m. s., pr. qui voit 
comme un vieillard. — D. presbytie, 

PRESBYTÈRE, gr. TrpcvCun^piov, dér. de TtpM- 
6ÛT«po«, L. presbyter, type du fr. prêtre (v. c. m.). 

PRESCIENT, L. prae-sciens. — D. prescience. 

PRSSCRiREi du L. proê-seribere, dicter, ordon- 
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ner, q». ail. vor-schreiben. Du supin praescriptum 
Tieoneot : subst. prescription, L. praescriptlo , 
4.) ordonnance, 2.) t. de droit, manière d'acquérir 
par le ùkil d'une longue possession \ nous ne nous 
cbarffeons pas de justifier cette dernière acception, 
qui s est communiquée aussi au verbe prescrire et 
qui a fait naître Tadj. prescriptible =^ qui peut être 
prescrit. 

PRÉSÉANCE, vient de prae-sidentia (cp. vfr. 
reseant == residens) et dit au fond la même cbose 
que le terme Msani présidence; cp. ail. vor-siti. 

1. PRÉSENT, adj., L. praesens, — D. présence, 
L. praesentia ; présenter, L. praesenlare. — L'adv. 
à présent répond au L. ad praesens s. e. tempus 
(Tacite). 

S. PRÉSENT, subst., don, chose présentée; tiré 
du verbe présenter, comme don de donner, achat 
de achater *, acheter, 

PRÉSENTER, voy. présent 1. — D. présentation, 
'Oble; représenter (v. c. m.). 

PRÉSERVER, L. prae-servare, garder avec pré- 
caution. — D. préservation, -atif. 

PRÉSIDER, L. prae-sidere; président, L. praesi- 
dens, d'où présidence (voy. préséance) et prési* 
dentiel, 

PRÉSOMPTION, PRÉSOMPTIF, PRÉSOMP- 
TUEUX, voy. présumer, 

PRESQUE, voy. près. Je ne m'explique pas au- 
trement cette composition qu'en considérant le que 
comme le terme de rapport entre la préposition et 
son régime, agglutiné avec la préposition; on aura 
dit (c'est une supposition, car je n'ai aucun exemple 
à produire et n en trouve pas non plus dans Bur- 
guy) a près que cent ans » p. < près de cent ans », 
puis on a fini par écrire « presque cent ans » et par 
établir un mot particulier presque. On sait que 
fors se construisait également avec de et que, 
comme on le fait encore après p/uj. 

PRESSE, voy. presser, — D. pressée, pressier. 

PRESSENTIR, L. prœ-sentire. — D. pressenti' 
ment, 

PRESSER, d'où, par transposition, le flam. per- 
sen, L. pressare, freq. de premere, — D. pressant, 
pressé; subst. verbal presse 1.) action de presser, 
z.) machine à presser, 3.) situation où l'on est 
pressé, serré, de là (la cause pour l'effet) foule, 
multitude ; pressage; pressis, — Du supin pressum: 
pressio, fr. pression; pressorium, ir. pressoir; 
pressura, fr. pressure *. 

PRESSURE •, voy. presser. — D. pressurer. 

PRESTANCE, L. praestantia, excellence, dis- 
tinction. 

PRESTATION, L. proestatio, subst. de prae- 
stare, fr. prêter, 

PRESTE, mot emprunté de l'it. presto. Le mot 
preste représente une modalité de sens et de forme 
du mot prêt, qui est le correspondant fr. du mot 
italien presto. — D. prestesse, 

PRESTIDIGITATEUR, mot nouveau fait avec 
l'adj. it. presto, agile, prompt, et le L. digitus, 
doigt. 

PRESTIGE, L. praestigium. — D. prestigieux, 
L. praestigiosus ; prestigiateur, L. praestigiator. 

PRÉSUMER, L. prae-sumere, litt. prendre d'a- 
vance, juger par induction. — D. présumable. De 
nraesumptum, supin de praesumere:praesumptio, 
rr. présomption, praesumptivus, îv, présomptif, prae« 
sumptuosus, fr. présomptueux. 

PRÉSURE, nom donné à quelque acide faisant 
cailler le lait, d'après les uns du L. pressura, jus 
exprimé, d'après riicot, dont je partage Ta vis, d'un 
type latin prensura c pour ce que la présure fait 
prendre et cailler le laict ». 

1. PRÊT, adj., prov. prest, it. esp. port, presto, du 
L. vulgaire praestus, tiré de l'adv. praesto, s sous 
la main. De l'it. presto nous est venu le fr. preste 
(v. c. m.). — D. apprêter. 

2. PRÊT, subst. de prêter. 



PRETANTAINE. « Ce mot est une onooMiafée, 

dit Ménage, du bruit que font les chevaux en gài»- 
pant : pretantan, pretantan, prétantaine. • 

PRÉTENDRE, L. prœ-tendere, pr. tendre de- 
vant, fig. mettre en avant, prétexter, manifester, 
enfin (dans le Digeste) réclamer. — D. prétenéaat, 
prétendu.— Dix supin praetentum (p. prae-4ensii94 : 
subst. prétention, prétentieux, 

PRÊTER, L. prae-stare.—h, prêt (subst.); , 

PRÉTÉRIT, L. praeteritus (praeter-ire) 
prétérition, L. praeteritio. 

PRÉTEUR, L. praetor. — D. prétoire, L. prae- 
torium ; préiure, L. praetura. 

PRÉTEXTE, L. prae-textum, pr. tissu ou étofle 
mise devant qqch. pour la cacher; pour le sens ftg. 
cp. pallier de pallium, — D. prétexter. 

PRETINTAILLE, ornement en découpure pour 
les robes ; je ne m'explique pas l'origine de ce 
terme de couturière, du moins en ce qui con- 
cerne l'élément pretin. « Je crois, dit Jault, qœ 
c'est une onomatopée; en effet, le son de ce mot 
bizarre exprime fort bien les ornements frifules et 
superflus aes femmes ». Quand les éléments font 
défaut, on s'empare assez vite de la ressource des 
onomatopées. — D. pretintailler, 

PRÊTRE, PRESTRE *. it. prête, esp. jfresie, ml 
preost, angl. priesi, island. prestur, alf. priester; on 
L. presbyter, gr. irpi96vr«po$ (litt. » senior), titre 
ecclésiastic|ue en usage dès les premiers temps de 
l'Eglise. Isidore : « presbyter, senior non pro aelaie 
vel décrépi ta senectute, sed propter honorera cl 
dignilatem ». De l'accus. preshyterum vienneut les 
formes prevoire, preveire, provoire (= prêtre), que 
l'on fait erronément dénver de proviscrem. — 
D. prêtrise; prêtraille, 

PREUVE, voy. ptvuver. 

PREUX, anc. proUf preu, etc., prov. pra$ et (sans 
Vs de la flexion nominativale) pro, L'origjne de cet 
adj. est fort contestée. On allègue comme primitif 
1.) le subst. it. esp. prov. pro, vfr. pro, prou, prem, 
signifiantavantage, bénéfice, etqui est tlréde In par- 
ticule L. pro, en faveur, au profit (cp. notre subsL 
pour dans c le pour et le contre ») ; le sens foncier 
serait donc « profitable, utile », d'où se senlt dé- 
gagé celui de généreux, vaillant. 2.) L. probmt; 
cette étyniologie conviendrait parfaitement , dit 
M. Oiez, si l'on rencontrait, comme fém. du prov. 
pros, fr. preux, une forme prov. prova, fr. prooe; 
mais il est constaté que cet adj. ne fléchissait pas au 
féminin (voy. Raynouard, IV, 659 la pros comtessm; 
Gilles de Cbin : c la dame fu preus et honeste »); or, il 
est sans exemple qu'un adj. (sans e final) de genre 
commun dérive d'un adj. lat. en us et a. 3.) L. pra- 
dus (forme access. de prudens)^ it. prode, pr. sage, 
puis en général : qui se conduit bien, qui fait son de- 
voir. Cette étymologie a pour elle l'ancienne ortho- 
graphe prod, prot, prud, pru%,pros, etc. — Nous ajou- 
terions volontiers a ces conjectures une quatrième : 
savoir le gr. Ttp&xoi (it. f>rolo),premier dans les rangs; 
mais pour la soutenir, il faudrait être renseigné sur 
les circonstances dans lesquelles le mot s'est prodnit 
en premier lieu. — De la lorme prou vient le subsL 
prouesse, dont le correspondant il. prodexsa atteste 
également un radical terminé en a ou t, 

PRÉVALOIR, L. prae-valere, 

PRÉVARIQUER,L. prae-varicari, pr. aller à 
droite et 4 gauche, biaiser. ~ D. prèveuicatemr , 
-ation, L. praevaricator, -atio. 

PRÉVENIR» L. prae-venire, venir le premier, 

aller au-devant. L'acception c accuser » (d'où le 

subst. prévenu) est déjà propre au verbe latin dans 

le Digeste et dans Ulpien. Du part, prévenant: 

subst. prévenance. — Du supin L. praeventum : 

subst. BL. praeventio, fr. préventicn, et adj. pré' 

ventif, 

PRÉVISION, L.prae-visio. 

PRÉVOIR, L,prae'Videre.—l>, prévoyant, -once. 

PRÉVÔT, vfr. prévoit, it. prevosto, esp. poct. 
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preboitê; du L. praeposHus. — D. prévôté, -al, — 
Une maisdroite confusion avec propotitut a donné 
lieu aux formes vfr. prevost, ail, probst et profos, 

PRIER, anc preier, proier (cp. nier et noyer *y 
plier et ployer), du L. precari. — D. prière, it. pre- 
garia, prov. preguiera, du L. precarta s. e. oratio. 

PRIERE, voy. priw. 

PRIEUR, du L. priof, qui précède, qui a le pas 
sur un autre. — D. prieuré, BL. prioratus. 

PRIMAIRE, L. primarius, d'où aussi premier, 

PRIMAT, « qui primas partes tenet >, il. pri- 
mate, ail. primas, du L. primas, -atis, — D. primatie, 

PRIMAUTÉ, vfr. primaité, d'un type latin prima- 
ii«u (cp. prinàpauti), dér. du BL. primalis, pre- 
mier, principal. — L'it. pnmaroetrall. primat vicn- 
neni du L. primatus, 

1. PRIME, adj., du L. pnmus, A Tétat d'adjectif, 
nous ne trouvons plus ce root que dans la locution 
de prime abord, et dans les composés primevère 
(T. c m.), printemps (p. prime-temps), et l'adj. 
prime-sautier, tiré du v. subsl. prime-saut (aussi 
prinsau()y » L. primus salius, premier saut, pre- 
mier mouvement. — D. primer, avoir le premier 
rang; subst. primeur, première saison des fruits 
ou légumes. 

S. PRIME, subst., tiré de l'adj. primus, La signi- 
fication du mot dans prime d'cusurance vient de ce 
que la prime se paye d'avance; les autres appli- 
c»itions commerciales ou financières du moi prime 
reposent également, je suppose, sur cette iaée de 
payement anticii^atif ou de prélèvement ; et je ne 
pense pas qu'il faille rattacher le mot au L. prae- 
mitim» l>ien que les Allemands le traduisent géné- 
ralement par pràmie. 

PRIMER, voy. prime, 

PRIMEROLE, svn. de primevère, dér. dim. de 
Vadj. prime (cp. féverole, banderole), pr. première 
llear. 

PRIME-9AUTIBR, voy. prime 1. 

PRIMEUR, voy. prime 1. 

PRiMEVfcRE, 1.) printemps (signif. abandonnée), 
3.) fleur du printemps; « it. esp. prov. primavera 
(forme masc. prov. primver), du L. primum ver, 
premier printemps* 

PRIMICIER, aussi princier, voy. sous prince. 

PRIMITIF, L. primitivus. 

PRIMOGÉNITURE, du L. primogenitus, né en 
premier. 

PRIMORDIAL, L. primordialis (de prim-ordium, 
premier commencement). 

PRINCE, du L. pr inceps; pour la mutilation 
finale, cp. évéque de episcopns, souple de supplex. 
— D. princesse: princier (adj.); il ne faut pas con- 
fondre avec ce dérivé moderne l'ancien subst. prin- 
cier es grand seigneur, homme de cour, qui répond 
au type BL. primicerius, 

PRINCIPAL, L. principalis (princeps).— D.pnn- 
eipalté*, principauté; forme substituée au L. prin- 
dpatns, iL principato (cp. primauté p. primat). 

PRINCIPE, L. principium, litt. première prise. 

PRINTEMPS as f^rimum umpus , première sai- 
son. Dérivé arbitraire : printanier; un dérivé ré- 
gulier printemporel eût été par trop pédant. 

PRIORITÉ, L. prioritas (prior). 

PRISE, vfr. pn>}«e, subst. participial de prendre, 
-^ D. priser (du tabac). 

1. PRISER, prendre une prise (v. c. m.). 

2. PRISER, mettre un prix à qqch. (vfr. proisier), 
it. pregiare (ail. preisen), dér. de prix vfr. pris (v. 
c m.).— D. priseur, prisée; cps. mépriser (v. c. m.). 

PRISME, L. prisme, gr. itpiv/ia. 

PRISON, it. prigione, esp. prision, port, prisâo, 
prov. prisa, du L. prensio p. prehensio. Le sens 
abstrait « actiun de prendre » a tourné en celui de 
« lieu où l'on enferme ceux q ue l'on a pris. » La vieille 
langue employait encore le mot jpricoii dans le sens 
naturel de capture, de prise, puis aussi (comme le 
lait l'it. et l'esp. à l'égard de prigione et prision) = 



prisonnier; cp. l'expression fr. « une bonne cap- 
ture ». — "D, prisonnier, emprisonner, 

PRIVAUTB, d'un type privalitas, tiré d'une 
forme privalis, extension de privus. Une autre 
forme extensive de privus, savoir pnvensi>, a donné 
l'adj. privois, qui est à présupposer d'après le verbe 
dérive ap-privoiser, 

PRIVÉ, du L,privatus, opposé de publicus, donc 
=3 particulier, individuel, personnel, dérivé de 
l'adj. privus, isolé, particulier. Dans la moyenne 
latinité, le mot privatus a pris le sens de « ami in- 
time, familier », de là la valeur des termes priver 
=s rendre familier, privé, opp. à farouche, privauté, 
apprivoiser (voy. l'art, préc.). 

1. PRIVER, apprivoiser, voy. l'art, préc. 

2. PRIVER, déposséder, dépouiller, L. privare, 

— D. privation, privatif, 

PRIVILÈGE, L. privilegium, loi qui ne concerne 
ou'un individu, loi personnelle, d'exception, de 
faveur. — D. privilégier. 

PRIX, vfr. preis, mis, prov. pretz, esp. prei, 
precio, il. prezw, du L. pretium, — D. priser, prov. 
prezar, il. prezzare etprepiare. 

PROBABLE, L. prooabtlis (quod probari potest). 

— D. probabilité, L. probabililas. 
PROBANT, h. probans. 

PROBE. L. proous, — D. probité, L. probitas. 

PROBLÈME, gr. irpàtliofioc (chose jetée devant, 
cp. l'expr. proposition, pr. chose posée devant); 
problématique, gr. itpoéXvifjiariïidi. 

PROCÉDER,L. pro-cedere, marcher en avant,d'où 
les significations dérivées : i.) sortir de, provenir, 
tirer son origine , â.) se prendre de telle ou telle 
manière dans la poursuite d'une affaire (à celle si- 
gnification se rapporte le subst. partie, procédé) ; 
3.) agir en justice. A la dernière signification res- 
sortissent les subst. procédure (de formation mo- 
derne) eiprocès, forméd'après le type lutin processus 
(de processum, supin de procedere), auquel on a 
transféré la valeur moderne du verbe procec/ere. Au 
sens premier et matériel de ce veroe « aller en 
avant », se rattache le dérivé latin processio, mar- 
che, d'où le terme d'église procession. 

PROCÈS, voy. l'art, préc. — D. processif. 

PROCESSION, voy. procéder, — D. processionnal, 
et l'adv. processionnellement. 

PROCHAIN, forme extensive de proche, d'un 
type latin propianus. 

PROCHE, ou BL. propius p. L. propis.— h. pro- 
chain; approcher, reprocher (voy. ces mots). 

PROCLAMER, L. pro-clomore, — D. proclama- 
tion, L. proclaroatio. 

PROCRÉER, L. pro-creare. — D. procréation, 
L. procreatio. 

PROCURER, L. pro-curare, lilt. avoir soin de 
qqch. pour qqn. — D. procureur, L. procurator, 
procuration, L. -atio. 

PRODIGE, L.prodigium.^J), prodigieux, L. pro- 
digiosus. 

PRODIGUE, L. prodigus (prodigere). — D. verbe 
prodiguer, et, par un adj. inus. prodigalis, le subst. 
prodigalité, 

Piy^DUIRE, du L. pro-ducere, d'où, par le supin 

Sroductum : produit, L. productum, chose pro- 
uite; protfiicreur, L. productor ;prodttC//o/^L. pro- 
ductio ; productif, productible, 

PROEMINENT, -ENCE, du L. pro-eminere. 

PROFANE, L,hrO'fanus.— î>, profaner, L.pro- 
fanare, d'où profanation, -ateur, 

PROFÉRER, L. pro-ferere p. proferre. 

PROFÈS, L. profes'sus, oui a fait profession; 
professer, L. professari*, freq. de profiteri; pro/e«- 
sioM, L. professio ;pro/e**e«r, L. professor. 

PROFESSER , reconnaître, puis exercer, prati- 
quer publiquement, voy. l'art, préc. 

PROFESSEUR, L. professor (m. s.). — D. pro/e«- 
SOral, -at, Digiti?ed.b\ . 

PROFESSION, L. pro/eMio. Les acceptions mo- 
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dcrnes sont corréltUves de celles données au verbe 
professer. — D. prcfessionnel. 

PROFiciATy mot latin, sign. « que cela (tous) 
profite. » 

PROFILER, it. profilare, esp. perfilare (d'après 
la confusion fréquente de pro et per) ; de là les 
subst. il. projilo, esp.pcrjilo, fr. profil, anc. poryS/, 
pourjil. Composition de filum, trait, contour. Le 
préhxe a ici la même valeur que dans portrait, 

PROFIT, it. profetio, prov. proftey, du subst. 
L. profectus, progrès, succès, avantaee (cp. confit 
de confectus, lit de lectus, vfr. ph de pectus), — 
D. profiter, profitable. 

PROFOND, vfr. parfond, L. profundus (fundus) ; 
le prov. a, par syncope, transformé le mot latin en 
preon, comme le fr. a converti le L. rotxmdtts en 
réorid» puis rond,— D. profondeur; approfondir, 

PROFUS, L. profiutus, litt. répandu en abondance 
(pro-fundere) ; profusion, L. profusio. Cp. foison, 
grande quantité, àefusio. 

PROGENITURE, L. progenitura*, mot de fiiçon 
nouvelle, tiré de progenitus (pro-gignere). 

PROGRAMME, gr. Tzpô-ypoLjxpM, édit, manifeste, 
exactement = L. prae-scriptum et ail. vor-sckrift. 

PROGRÈS, L. progressus (pro-gredi). — ï>, pro- 
gressif, 'ible, verbe progresser. 

PROGRESSION, L. prooressio (pro-gredi). 

PROHIBER, L. pro-hioere, litt. tenir qqch. en 
avant, mettre obstacle; du supin prohibitum : pro- 
hibition, L. probibitio, et prohibitif , 

PROIE, L. praeda. 

PROJECTILE^ mot nouveau, tiré du supin pro- 
jecturo, de pro-jicere, lancer en avant. 

PROJECTION, L. profeetio. 

PROJET, L. projectum (pro-jicere) ; l'acception 
moderne est étrangère au mot classique. L'ail, a 
la même métaphore dans ent-wnrf et vor-wwf. 
Le terme est, pour le sens et la forme, analo- 
gue aux paronymes sujet et objet; le subst. latin 
propositum, projet, repose aussi sur la même 
figure. — D. projeter, litt. jeter en avant (signittca- 
tion encore propre aux expressions « projeter une 
ombre » et < se projeter »), puis tracer un plan, 
faire un projet. 

PROLÉGOMÈNES, grec Trpo-Àcyd/xsvoc , choses 
dites d'avance, cp. préface, 

PROLEPSE, gr. npàXvj^ii, exact, traduit par le 
L. anticipatio, action de prendre d'avance. 

PROLÉTAIRE, L. proletorius {pix)les). — D. pro- 
létariat. 

PROLIFIQUE, L. prolificus*y qui fait des enfants. 

PROLIXE, L. prolijcus (laxus?). — D. prolixité, 
L. prolixitas. 

PROLOGUE, gr. np6-loyoi, exact, traduit par le 
L. praefatio. 

PROLONGER, L. prolongare. — D. prolongtUion, 
-ement; le premier subst. se rapporte au temps, le 
second à l'espace. 

PROMENER; mieux vaut ranc.pourmfn^, puis- 
que le mot est de facture romane, et ne remonte 
pas au delà du xvi^ siècle. Cependant on pourrait 
justifier la forme pro-mener en alléguant le « pro- 
minare jumenla ad lacum s qui se trouv<\ oans 
Appien.— t), promenade (le mol a une physionomie 
it. ou esp., cependant ces langues ne le possèdent 
pasi ; promeneur; promenoir, 

PROMESSE, du BL. promissa, subst. participial 
de promittere, = L. promissio. 

PROMETTRE, L. pro-mittere, d'où promissa * 
fr. promesse, et promissio, fr. promission. 

PROMINER, L. pro-minere. — D prominent (on 
dit auj. de préférence pro-éminent)^ -ence. 

PROMISCUITÉ, L. promiscuitas (pro- miscere). 

PROMONTOIRE, L. pro-montonum (mons), cp. 
l'ail, vor-gebirg. 

PROMOUVOIR, L. pro-movere; du supin pro- 
motum viennent promotor,promotio, (r.promoteur, 
promotion. 



PROMPT, L. promptus (pro-emere, prtMMrt^— 
D. promptitude, prompttudre, h. promptoarraa, 
provision d'où l'on va drer (promere) c« qa*n fnt 

PROMULGUER, L. pro-mulgore. — D. pt-ûmuêga- 
tion, L. -atto. 

PRÔNE, p. préône, du L. praeeonium (praeco) par 
syncope du c médial.— D. prôner (p«at être direcL 
tiré du L. praeconari). 

PRÔNER, voy. l'art, préc. — D. prômemr. 

PRONOM, L. pro-nomen; pronominal, L. prwo- 
minalis. 

PRONONCER, L. fro-nuntàare. — D. 
dation, L. pronuntiatio. 

PRONOSTIC, p. prognostic, du gr. irpa-^^ 
présage, litt. qui se rapporte à la v p m yvSkm ç (con- 
naissance par avance). — D. promostiquer. 

PROPAGANDE, 1.) pr. congrégation de la pro- 
pagande, c. à d. de propaganda fide ; ^) asaocîatioa 
quelconque ayant pour bat la propacatkm d'me 
opinion; 3.) syn. de propagation. — D.j 
disu, -isme, 

PROPAGER, L. propagare. — D. 
L. propagatio. 

PROPENSION, L. propensio (pro-pendere). 

PROPHÈTE, L. propheta, gr. •Kpo'9^im9ç^ IHl. = 
pré-diseur. — D. prophétesse, L. prophetisfta;^r»- 
phétie,%r, itp^-fnfrtioc; prophéi^ue, gîr. itpoftfnMdç^ 
prophétiser, gr. 7rpoç)i7T£Ç€iv. 

PROPICE, L. propitius (propis) ; do ^&he dérivé 
latin propiiiarê, se rendre fnvorable vienDeo« jw- 
pitiatton, -atoire, L. propitiatio, -atorius. 

PROPORTION, convenance et rapport des par- 
ties entre elles et avec leur tout, L. pro-portio, mat 
créé par Cicéron pour rendre le grec ànaloyUu — 
l>. proportionnel, L. proportionalis ; verbe pm^psr^ 
tionner, opp. dis-proportion, 

PROPOS, p. propoêt, cp. dispos p. dispost, L. mv- 
positum=i.) dessein, intention, volonté (si^iflca- 
tion encore propre au mot français) ; S.) sujet qne 
l'on traite, tnèse, question, pr. chose que I'od net 
en avant. A la dem. signification se rattache la locu- 
tion adverbiale « à propos », convenâbknift wm 
temps, au lieu, etc., dont on a fait les ubsu réh-ma- 
pos, pour lequel les Italiens ont un oppoaé à&m 
sfjroposito, sottise, chose hors de propos, liais d'oà 
vient l'acception « discours, entretien », qui prine 
aujourd'hui toutes les autres? Je pense qa'il y a là 
le même développement d'idée que dans le not 
thèse, donc d'abord thèse, puis défenae publique 
d'une thèse, dispute scientinuue (la moyenne lati- 
nité donnait en effet cette valeur au mot j 
tum)^ enfin colloque, entretien. C'est là i 
personnel, en attendant meilleure information. 

PROPOSER, PROPOSITION. Voy. ttpposer, 

\. PROPRE, qui appartient à qqa. a Vesdiisiea 
de tout autre, particulier, bien caractérisé, L. pra- 
prius. — D. propriété, 1.) droii sur les biens qa'on 
a eh propre; pois les biens mêmes; %) qoa 
vertus particulières d'une chose; la 9* signif. i 
est propre au L. proprietas, cp. ail. eigen-^dkirft, 

± PROPRE, convenable, ayant les qualités *Dar- 
ticulières requises pour telle chose; cette significa- 
tion se déduit de celles du mot propre, rensetgaé 
ci-dessus. — D. approprier, 

3. PROPRE, net, opp. à sale; c'est le même 
L. proprius, dont il est question dans les deux arti- 
cles qui précédent ; l'acception « sale > décoole, je 
pense, du sens « convenable », dont il est question 
a l'art, précédent ; c'est un des cas rares où l'on 
remarque le passage de l'ordre moral à l'ordre 
matériel (cp. lourd), La progression serait : conve- 
nable, comme il faut, sans tache, neL — D. dim. 
propret; subst. propreté. 

PROPRIÉTÉ, voy. propre 1. — D. propriétaire, 

PRORATA, ou L. pro rata s. e. parte, en propor- 
tion, litt. pour la part déterminée. 
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PROSCRIRE, L. pro-xcribere, d*où : proscripUo, 
fr. proncripUon, proscriptiis, fr. proscrit. 

PROSE, L. prosa (p. prorsa, s. e. oralio, c. à d. 
langage tout droit, non contourné comme le vers 
poétique ou oratio inversa). — D. prosaïque, L. pro- 
saicus; prosateur, 

PROSECTECJB, L. pro-sector (secare). 

PROSÉLYTE, L. proselytus (terme des pères de 
rÈglise) , du gr. TtpoTtjihrtoi {ifpoi-ipxofjiai)^ lilt. = 
L. advena j donc pr. nouvellement entré dans une 
société religieuse. — D. prosélytique, -isme. 

PROSODIE, gr. Ttpoi-tiSloc (lilt. traduit par le 
L. ac-centus) i.) accent tonique, %) ensemble des 
règles relatives à cet accent. — D. prosodique; 
prosodier. 

PROSPECTUS, mot latin, = vue perspective, vue 
d'ensemble ; employé figurément dans le sens de 
plan ou programme d*un ouvrage ou d*ttiie entre- 
prise annoncée. 

PROSPÈRE, L. pro-sper (sperar^. — D. prospé- 
rer, L. prosperare, prospérité, L. prosperitas. 

PROSTERNER, L. pro-sternere, coucher à terre, 
renverser; de là urostemation, -etnenL Du supin 
prostratum vient le subst. prostratio, abattement, 
d*où le terme médicalprox/ralion. \ie. prostratus a été 
abstrait le verbe it. prostrare, abattre = prov. 
port, prosirar, esp.postrar, 

PROSTITUER, L. pro-stituere, litt. mettre en 
avant^ exposer au public. — D, prostitution, L. pro- 
stitutio. 

PROSTRATION, voy. prosterner. 

PROTE, gr. 7rp&T0(, premier, chef. 

PROTECTEUR, voy. protéger, — D. protectorat, 

PROTECTION, voy. protéger, — D. protection- 
niste (néologisme). 

PROTÉGER, L. pro-te*fere (litt. couvrir par de- 
vant), d'où, par le supin protectum, les subst. 
protector, -tio^ fr. protecteur, protection, 

PROTESTANT, voy. protester, — D. protestan- 
tisme, 

PROTESTER, L. pro-testari, — D. subst. verb. 
protêt, ail. protest; pîrotestatit, nom donné en pre- 
mier lieu aux Lulncriens qui protestèrent, dans 
la diète impériale, tenue à Spire en 1529, contre 
un édit d'une diète antérieure tenue à Worms 
défendant toute innovation en matière de religion ; 
le terme s'est étendu à tous les schismatiques anti- 
romains du xvie niècle; protestation, L. protestatio. 

PROTÊT, voy. l'art, préc. 

PROTOCOLE, du gr. tc^toxoXXov. Ce mot signi- 
fiait chez les auteurs byzantins proj>rement le pre- 
mier (Ttpùroi) feuillet collé (xoUecv) sur les rou- 
leaux manuscrits, et sur lequel on énonçait sous 
i|ueUcomcslargitionumi>etparquilerouleauavait 
cté écrit; plus tard le mot s'est particulièrement 
étendu aux documents notariés, parce que ces 
documents, d'après un édit de Justinien, devaient, 
pour prévenir les faux, toujours être accompagnés 
de ce feuillet d'étiquette. Aujourd'hui l'on entend 
par protocole le registre des notaires, la minute 
des actes publics, etc. 

PROTOTYPE, gr. vp&roç rviroç, premier type. 

PROTUBÉRANCE, du L. pro-tuberare, présenter 
une saillie (de forme arrondie). 

1 . PROU, adverbe, vieux mot signifiant assez, 
beaucoup, pas mal. prov. pro, cat. prou (u final 
= b) du L. jfrobe. Pour l'idée, cp. le latin probe 
curare aliquid, ;iro6e errare, etc. 

2. PROU, vir. preu, vieux substantif == profit, 
dans « bon prou lui fasse »; c'est évidemment la 
particule pro de pro-sit, pro-ficiat, substantivée. 

PROUE, it. prua, esp. port. prov. vroa, du 
L. prora, avec élision euphonique de Ir médial, 
élision du reste tout à fait insolite. Le vha. avait 
p. prora la forme prot, définie dans une glose an- 
cienne par t prier pars navis », et i'it. dit proda 
pour proue. Le mot fr. pourrait donc, ce nous 
semble, très-bien venir, comme l'it. proda, dir. du 



germanique prot (Ttp&roç'i), et avoir à son tour dé- 
terminé les formes esp., etc., vroa, prua. D'autre 
part, il se peut aussi bien que le mot germanique 
soit emprunté du roman, d'après l'enchaînement 
suivant : prora {■npétpa)^ proda, proue, proa; en- 
chaînement qui serait parfaitement analogue au 
suivant : L,prurire, puis prudire, it. prudere, prov. 
pruzer, port. cat. pruir, 

PROUESSE, voy. preux, 

PROUVER, vfr. prover, nreuver, prov. iwowrr, 
néerl. proeven (ail. pr&fen) , du L. prooare. — 
D. preuve, BL. proba^ subst verb. 

PROVENDE, provision de vivres, it. profenda, 
voy. prébende, 

PROVENIR, L. pro-venire,^D, provenant, d'où 
provenance, 

PROVERBE, L. proverbium (verbum). — D. pro- 
verbial, L. proverbialis. 

PROVIDENCE» L. prO'Videntia, — D. provi- 
dentiel, 

PROVTGNER, voy. Part. suiv. 

PROVIN, p. provain, provaing [ai = i, cp. bar- 
guigner, chignon, grille}, prov. probaine, it. pro- 
paggine, du L. propago, gén,propagiitis, — h,pro- 
vigner, L'étymologie qui lait venirprot^'it de vtgne, 
est fautive. 

PROVINCE^ L. pnwinda, — D. provincial, — 
Comme nom géographique Provinda a fait Provence, 
d'où l'adj. provençal, 

PROVISEUR, L. pro-visor, MIL = pourvoyeur. 

PROVISION, L. provisio (nro-videre), 1.) action 
de prévoir ou de pourvoir, 2.J puis ^oses amassées 
par prévoyance. — D. provisionnel, approvisionner, 

PROVISOIRE, d'un type L. provisorius (provi- 
dere), rendu par provision. 

PROVOQUER, L. pro-vocore, — l^, provocateur, 
'Otion, L. provocator, -atio; provocatif. 

PROXIMITÉ, L. proximitas (proximus). 

PRUDE ; cet ac^^ectif, pr. = sage, sensé, se prend 
aujourd'hui en mauvaise part pour exprimer une 
sagesse ou une circonspection exagérée ou affectée ; 
d'un type latin mruduSf contraction de providus 
(comme prudens de provuiens), — D. pruderie ; com • 
posé prud'homme, pr. vaillant homme, homme 
d'honneur et de probité, prov. pro*<nn, esp. pro- 
hombre, it. produomo, 

PRUDENT, L. prmdens (pro-videns). — D. pru- 
dence, L, prudentia. 

PRUD'HOMBIE, voy. prude.^ D. prud'komie *, 

PRUINE, L. pruina, 

PRUNE, L. prunum. — D. prunier; du dimin. 
prunellus : 1.) masc. prunel*, pruneau, %, fém. 
prunelle, petite prune sauvage et fig. = pupille, 
rouverture ronde et noire dans le milieu de Tœil 
(cp. l'expr. ail. aug-apfel, pomme de l'œil); de 
prunel découlent les suost. prunelaie, prunelée, 

PRUNEAU, voy. prune. 

PRUNELLE, voy. prune. — D. prunellier, 

PRURIGO, mot latin « démangeaison. — D.prv- 
rigineux, L. pruriginosus. 

PRURIT, L. pruritus (prurire). 

PSALMISTE. dér. du L. psalmus (gr. fetXpéi), 
= fr. psaume. De ^aX/aôç et uiifi vient ^aA/ifcft»6«tv, 
fr. psalmodier, d'où ^aX/itfUei, fr. psalmodie. Du 
verbe <f;à^tiv : le subst. ^àXHipiov^ L. psalterium, 
instrument de musique, psalténon, d'où le fr. psau- 
tier, livre des psaumes. 

PSAUME, vfr. salme, saume, voy. l'art, préc. 

PSAUTIER, vfr. soutier, voy. psalmiste, 

PSEUDO-, mot prépositif marquant fausseté, ou 
apparence trompeuse, du srec <(>tû^(y, mentir, 
tromper. En histoire naturelle, on en fait un grand 
usage. 

PSEUDONYME, du gr. ^gvSùwfAOç[^t\iSo'6vopa), 
fait ou écrit sous un faux nom. — D. pseudonymie, 

PSYCHÉ, du grcH: ^ux>}, âme; en mythologie, lo 
nom d'une princesse d'une grande beauté, qui de- 
vint l'épouse de l'Amour. La fantaisie a fait nom- 
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mer ainsi une espèce de miroir mobile permettant 
aux belles de se mirer dans toute leur beauté. — 
De ^ux^ dans son acception propre, souffle, âme, 
nous avons le dérivé psychique, gr. •^itxviài^ et le 
cps. psychologie, cr. vf/uyoioyfa, science de l'âme. 

PUBERE, L. puher. — ï). puberté, L. pubcrtas. 

PUBLIC, L. publicus fp. |)opulicus de populus). 

— D. publicité; publiciste, qui (ait des études ou des 
traités sur des questions du droit ou d'intérêt 
public. 

PUBLIER, ançl. publish, L. publicare, d'où pu 
blicatio , fr. publication, 
PUCE, it. pulce, esp. jtulga, du L. pulex, pulicis. 

— D. puceron; é-pucer, it. s-pulciare. 
PUCEAU, PUCEL*, fém.pucelle [it. pulcella)^ du 

L. pullicellus*^ dim. de pullus, jeune.— D. puce- 
loge ; dé-puceler, 

PUCELLE, voy. l'art, préc. 

PUDEUR, L,pudor, — D. impudeur, 

PUDIBOND, L. pudibunduM (pudere). 

PUDIQUE, L. pudicuê (pudere). — D. pudicité, 
L. -itas ; impudique. 

PUER, vfr. pmr, L. putere. Du part. prés, puant : 
le subst. puanteur (cp. pesanteur de pesanti ; et le 
verbe empuantir, 

PUÉRIL, L. puerilis (puer).— D. puérilité, L. pue- 
rilitas. 

PUGILAT, L. pugilatus (pugilare). 

PUtNÉ = ptfM né, L. post natus, secundogenitus. 

PUIS, vfr. pues, prov. pois, esp. pues, port, poz, 
it. poi, du L. post; composés : de-puis = de-post 
{depuis emporte, en effet, à la fois une idée de 
pomt de départ et une idée de succession uu de 
postériorité) ; puisque, anc. = depuis que, après 
que (le sens de causalité est survenu), le mot est 
littéralement le L. postquam. 

PUISER, voy. puits, — D. puisard, puisatier ; 
cps. épuiser (cp. L. ex-haurire). 

PUISQUE, voy. puis, 

PUISSilNT, vfr. poissant, d'un participe présent 
barbare possens, -mis, de passe, — D. puissance; 
impuissant, 

PUITS, vfr. puis, puiz, wall. puss, rouchi, pic. 
puche, il. pozzo, esp. pozo, flam. put, du L. puteu^. 

— D. puiser, dans les patois du Nord vucher. 
PULLULER. L. pullulare (pullus), taire des jeu- 
nes, se multiplier. 

PULMONAIRE, -IQUE, du L. pulmo, -onis = 
fr. poumon. 

PULPE, L. pulpa, — D. pulpeux, L. pulposus. 

PULSATION, L. pulsatto (pulsare). 

PULVÉRISER, extension du L. pulverare (pul- 
vis), réduire en poussière. 

PULVÉRULENT, L. pulverulentus, 

PUNAIS, puant (spécial, puant du nez), prov. 
putnais. Le mot est formé de la rac. put (d'où pu- 
tere, fr. puer) et d'un suffixe qui, bien certainement, 
n'a rien de commun avec nasus, nez. Le mot ré- 
pondrait parfaitement à un type it. putonazzo, mais 
malheureusement ce mot n'existe pas. La forme 
pic. punasse (type putinaceus) autorise à remonter 
à un type puiinacus, — D. subst. punaise, fém. de 
punais, nom de l'insecte puant par excellence. 

PUNAISE, voy. Tart. préc. 

PUNCH, mot anglais, orthographié aussi poncA^. 

PUNIR, L. pumre, — D. punition, L. punilio; 
punissable. 

1. PUPILLE (de l'œil), fém., L. pupilla (pupus), 
cp. en gr. rôpvjy pr. jeune fille. 

â. PUPILLE, masc, L. pupillns (pupus).— D. pu- 
pillaire, 

PUPITRE, d'un type immédiat mipitlum, forme 
gâtée, par transposition, du L. puipitum (d'où par 



syncwpe pulp*tum, dont les Allemands ont fzil paiti 
it. pulpito, angl. pulpit, 

PUR, L. purus. — D. pureté, L. parilas; 
petit-lait épuré; néologismes : puriste, 
puritain, 

PURÉE; comme aujourd'hui la purée sappos** 
l'idée de passer par un tamis, on est tenté de mi 
dans ce mot un dérivé ou plutôt un subst. partir, 
d'un verbe purer, purifier. Mais cette étymotofk 
n'est que spécieuse. Le mot (notez les fomo 
champ, porée, poirée) signifiait autrefois tout sib- 
plement un potage de légumes, et répond aux ht 
mes BL. porea, purea, pureya, porreta, porrectâ. 
porrata, jusculum ex porris confectum. C est doer 
un dér. du L. porrum, porreau, légume dont w 
faisait et dont on fait encore de la soupe. 

PURGER. L. purgare (punis). — D. purge ;pK'- 
galion, -atif; purgatoire, lieu où I'od se purge de 
ses souillures. 

PURIFIER, L. puri-ficare, d'où purificatiom. 

PURPURIN, der. de purpura, pourpre. 

PURULENT, L. purulentus (pus, puris}. — D.^- 
rulence, L. purulentia. 

PUSILLANIME, L. pusillonimus fpusîllo vaiwx 
cp. ail. klein-mûthig). — D. pusillanimité, L. pinît- 
lanimitas (Lact.). 

PUSTULE. L. puntula, — D. pustuleux. 

PUTAIN, forme d'accusatif ou vfr. pute = filt 
(cp. nonain de nonne). Quant à pute, it. putta, •! 
représente le fém. du L. putus, petit garçon. D-^ 
pute — putain viennent les vieux mots puiage H 
puterie = putanixme, et le mot putassier. Par son 
étymologie. le mot pute n'implique aucun maaruf 
sens, pas plus que ^arce (v. c. m.)- Il n'est pas ne 
cessaired'attribueraracceplion injurieuse « fei^B^ 
de mauvaise vie » une influence de Padj. xtr.p^i, 
qui signifiait puant, vil, bas, repoussant, et qui t< 
le L. putidus. Ne disons-nous pas encore « courir 
les filles », comme on disait autrefois courir \cs 
putes ? La forme putaine, qui s'entend parfois, «ï 
une irrégularité qui s'explique par le sexe de b 
chose exprimée et le caractère essentielleraat 
masculin de la terminaison ain, L'iL putuma es-i 

f^rob. une assimilation, à forme féminine, do sot 
rançais. — D. putanisme, putaniser. 

PUTATIF, L. putativus (putare), supposé. 

PUTOIS; mot tiré de la rac. latine put, puer, à 
cause de l'odeur infecte qu'exhale cet animal ; Ht 
a puzzola (de la forme verbale puzzare, pue^, k 
BL. putacius, pntosius, puionius, 

PUTRÉFACTION, du L. putrefacere; putréfier, 
d'un type ncUf putreficare, 

PUTRIDE, L. puiridus. 

PUY, anc. pui, lieu élevé, hauteur, proT. pmeo, 
puoi, it. poggio (esp. port, poyo, = banc devant û 
maison), du L. podium, terrasse, éminence, tertrr. 
De pui vient le verbe vfr. puier, gravir. Dan< b 
vieille langue pui signifiait aussi pièce pour souie- 
nlr (dimin. puiot) ; c'est à cette dernière acceptioa 
que se rapporte le verbe cps. appuyer, it. appoç- 
giare. 

PVCMÉE, nain, pr. nom d'un peuple fabuleux. 
dont la taille ne dépassait pas une coucf^; grrr 
7rir//Aoû<9ç, de Truyyui^, pr. poing, puis distance de 
coude à la naissance des doigts. 

PYRAMIDE, gr. irupa/A($, -£^o«.— D. pyramidal, 
employé fig. d'une chose colossale; Terbe pffra- 
miaer. 

PYRITE, gr. TtvptTTrii (îTvp). 

PYROSCAPHE, bateau a vapeur, mot nouveau, 

formé de Trûp, feu, et tr.affi^ navire. 
PYROTECHNIE, l'art (rix^'?) de se servir da 

feu (Ttwp). 
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QUADRAGÉNAIRE, L,qiiadragenarius; quadra- 
GÊsiHB, forme savante p. carême (v. c. m.). 

OUADRAIVGLE, L. quadrangulus,à'où quadran- 
guTaire. 

QUADRATURE, L. quadratura. 

QUADRI-, en conipusilion, = L. quadri (p. ex. 
dans quadri-ennium, quadri-laterus), 

QUADRIIXE, de ru. quadriglio, dér. du L. qua- 
drum, carré. 

QUADRUPÈDE, L. quadrupes, -edis, 

QUADRUPLE, L. quodruplus. — D. quadrupler. 

QUAI, d'où néerl. kaai, angl. kay, bas-ail. hzje, 
digue • * " - ' • - - 

bancd 
forme . 
dit aurait fait chai, 

QUALIFIER, BL. qualificare (qualem facere), 
ceria qualitate donare, d'où qualification, -atif, 

QUALITÉ, L. qualitas, d'où qualilativus, fr. qua- 
litatif, 

QUAND, L. quando. 

QUANT*, adj. (p. ex. dans quantes fois p. com- 
bien de fois), L. quantus ; de là quantième; quantité, 
L. quantilas, d'où quantitatif, L'ad?. quant à est 
une locution elliptique, tirée du L. quantum perti- 
net ad. 

QUARANTE, L. quodraginta, — D. quarantième, 
quarantaine. 

QUARDERONNER, terme de charpentier, de 
quart de rond. 

QUART, 1.) adj. = quatrième, employé seule- 
ment dans c quart denier, fièvre quarte », et dans 
le composé (terme de vénerie) quartan p. quart an, 
quatrième année; 2.) subst., quatrième partie d'un 
tout. Du L. quartus. — D. quarte; quoi'tantzquar- 
telette (dimin. de quartel *) ; quarteron (suffixe di- 
min. eron)\ quartier (v. c. m,)yécarteler (v. c. m.). 

QUARTIER, L. quarlarius* (quartus); pr. la 
quatrième partie d'une chose, de là partie en gé- 
néral (« quartier d'un gâteau, d'une ville, d'une 
maison >); de l'idée quartier de ville s'est dégagé 
le sens : certaine étendue de voisinage , puis en 
t. de guerre l'endroit où une troupe est casemée, 
campée, campement d'un corps ae troupes, d'où 
quartier-maitre. D'où vient l'acception : traitement 
favorable à l'égard de troupes vaincues, grâce, 
pardon? Voici ce qu'en dit De Brieux : « Cela 
vient de ce que les Hollandais et les Espagnols 
éuient autrefois convenus que la rançon d un offi- 
cier ou d'un soldat se paverait d'un quartier de sa 
paye: de sorte que quand on ne voulait pas rece- 
voir a rançon, mais qu'en usant de tous les droits 
de guerre quelqu'un tuait son ennemi, il lui disait: 
c'est en vain que tu offres un quartier de tes gages, 
on n'en veut point, il faut mourir ». 

QUARTZ, mot allemand. — D. quartzeux, 

QUASI, mot latin (p. quam si)= conmie si. 

OUATERNE, L. quaternus, (Voy. aussi cahier). 
— D. quaternaire. 

QUATORZE, h.qucUuordecim.—î), quatorzième. 

QUATRAIN, dér. de quatre, cp. èixain de six. 

QUATRE, prov. quatre, catre, esp. cualro, it. 
qnattro, du L. quatuor. — D. quatrième; quatrain; 
qualritlion, ou quadr illion, 

QUATUOR, mot latin, = quatre. 

QUE, it. che, esp. port. prov. que. Comme pro- 



nom relatif, ce mot répond au L. quem, quam, 
quod, quid, plur. quos, quas, quae; comme con- 
jonction au L. quod et quam. 

QUEL (av. l'art., lequel), L. qualis; quelconque, 
L. qualiscunque; quelque, it. aualche, prov. quais- 
que, d'un type L. qualisquam formé sur quisquam. 

QUELQUE, voy. quel. — Composés ; quelqu'un, 
quelquefois, 

QUÉMANDER, mendier par pure fantaisie, aussi 
caimander, anc. quémenter, d'où vient ce mot? de 
quaesimentum (quaerere) ? 

QUENOTTE, dent de petit enfant. Je ne sais 
d'où vient ce root familier. 

QUENOUILLE, it. conocchia (vha. kuncha, nba. 
kunkel) du BL. conucla, lequel est p. colucula, 
dimin. du L. colus. On a conservé 1'/ naturel, dans 
le bourg, quelongne, champ, coloigne, — L'étvmo- 
logte columnella est erronée et impossible. Nous 
lisons dans Dochez : < du vieux germ. quena, 
femme, et du slavon 'kolo, roue », donc « roue de 
femme >. D'autres, moins baroques, ont pensé au 
L. canna, roseau. 

QUERCELLE, QUERCERELLE, variantes de cer- 
celle et crécerelle (v. c. m.). 

QUERELLE, d'abord plainte, puis grielL débat, 
procès, du L. querela (queri).— 1). quereller, d'où 
querelleur. 

QUÉRIR, vfr. querre (cp. courir et courre), 
L. quaerere, d'où, par le supin quaestum, les subst. 
quaestor, fr. questeur; quaestio, fr. question, et le 
subst. partie, queste * quête. 

QUESTEUR, voy. 1 art. préc.— D. questure, 

QUESTION, voy. quérir. —- D. questionner, ques- 
tionnaire, 

QUÊTE, voy. quérir,— D. quêter, d'où quêteur, 

QUEUE, vfr. coue, cœ, prov. coa, it. coda, du 
L. cauda.— D. couard (v. c. m.); quoailler: écouer, 
- De queue, terme de billard, on a fait le verbe 
queuter. 

i. QUEUX, masc., cuisinier, it cuoco, L. coquus. 

â. QUEUX, fém., aussi queuz et queue, pierre à 
aiguiser, prov. cot, du L. cos, cotis. 

QUI, L. qui et quis {qui répond au L. ali-quis, 
dans le sens de « celui-ci, celui-là, ou les uns, les 
autres »). 

QUIA (À), du L. quia, parce que. Etre à quia, 
c'est ne plus trouver raison pour répondre, être 
poussé à bout. La métaphore se rapporte à celui 
qui ne sait plus dire autre chose que quia, sans 
achever la phrase énonçant la raison. 

QUIBUS, argent comptant, écus. Par ce mot 
latin (abi. plur. du pronom relatif) on rend exacte- 
ment la phrase française « avoir de quoi ». 

QUICONQUE, L. quicumque, 

QUIDAM, mot latin, = un certain. 

QUIET, vieux mot, = L. quietus (qui, dan% le fr. 
du fonds commun, est devenu coi, v. c. m.). — 
D. inquiet, L. inquielus; quiétisme; quiétude, 

QUIGNON, p. cuignon, dér. de coin, qui est le 
= L,cuneus. En roiichi on dit un keunié de pain. 
Comp. *chanteau, de cant, coin, bord. 

i. QUILLE à jouer, it. quiglia, du vha. chekil, 
cheqil, ail. mod. et néerl. kegel, pr. objet allongé 
en forme conique. — D. subst. qutllier; yerhequil- 
1er; quilleter (vieux), se tenir debout comme une 
quille. 
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2. QtmXE de navire, du vha. chiol, nord, kiôlr, 
ags. cwl, ail. mod. kiel. — D. quUla^e, 

QCJINAVD, honteux, confus. D'origine inconnue. 

QUINCAILLB9 p. clincaiile, voy. clinquant, — 
D. quincaillier, -illerie, 

QUINCONCE. L. quincunx (qmnqne unciae), 
I.) = monnaie de cuivre, valant cinq onces ou cinq 
douzièmes de Tas ; cinq boules y étaient représen- 
tées pour en marquer la valeur ; 3.) = figure formée 
par des objets disposés respectivement les uns par 
rapport aux autres comme le sont les cinq points 
sur un dé à jouer. 

QUINB, L. quinus, mot analogue à quaterne, 

QIANlNBy de kina, abréviation de quinquina 
(v. c. m.). 

QUINQUAGÉNAIRE, L. qninquagenarius. 

QUINQUENNAL, L. quinquennatis (quinquen- 
nium = (ininque anni). 

QUINQUBT, ellipse^, lampe à la Quinquel, du 
nom de rinventeur {tWS). Nous disons de la même 
manière une lampe carcel, également du nom de 
l'inventeur. 

QUINQUINA (Linné dnchona)^ du péruvien ki- 
nakina. 

QUINT, L. quintus, -— D. quinte, t. de musique. 
Pour quinte = toux, voy. Tart. quinte. 

QUINTAL. D'où vient ce mot? est-ce un dérivé 
de quint, cinquième? ou faut-il voir (ce qui est plus 

trobable, cp. Tall. sentner) dans le radical quint le 
. centum (prononcé kentum)^. Dans ce dernier cas, 
comment expliquer l'exception frappante du c latin 
conservant devant e sa valeur gutturale? 

QUINTAN, QUINTAINE, termes do manège. 
D'oid viennent ces mots ? 

SIUINTE, toux acre et violente, qui prend par 
bublement, fig. caprice, bizarrerie, mauvaise 
humeur (de là l'adj. quinteux). Le sens toux pro- 
r.ède-t-il du terme < fièvre quinte », fièvre nui 
revient tous les cinq jours; cette fièvre est- cl le 
accompagnée d'une toux? Les médecins en sauront 
là-dessus plus que moi. Pour ma part, je suis assez 
disposé à voir dans quinte une modification de 
quinque (la permutation de ic en ( est chose fré- 



quente dans les patois). Or quinque se rattacherait 
au V. flam. kinckeuy forme nasalisée de kicken, ail. 
keichen, respirer difficilement, tousser pénible- 
ment. De ce kincken viennent : flam. kinck-hœtt^ 
ail. keich-husten, coqueluche, d'où roucbt quim- 
fotiMep.^iitftcouMe. LewallonaeLiéaaditcaiiwNcir, 
caicoule; le dial. de Bayeux clinke p. quimqut 
(/ épentbétique). 

QUINTESSENCE, p. quinte essence, cinquiêBe 
essence, « le cinquième être de quelque chose que 
ce soit ayant forme et figure, et resprit le plus sub- 
til tiré au corps qui le renfermait comme d*iuie 
matière trop grossière et dégagé de la surabon- 
dance des quatre éléments par la plus subtile et la 
dernière distillation. > (Coelum philosophorum, 
Paris, 1541). — D. quintessencier, 

QUINTE UX, vov. quinte. 

QUINTUPLE, L. qumtuplus p. quàHuplex. — 
D. quintupler, 

QUINZE, contraction àuh, quindecim, — D.quim- 
zième, quinzaine, 

QUIPROQUO, du L,quis (ou quid)pro omo, c. à d. 
aliquis (ou aliquid) pro aliquo, 1 un pour l'autre. 

QUITTANCE, voy. l'art, suiv. — D. quàtancer. 

QUITTE, vfr. cuite, prov. qniti, esp. quito, ait. 
kwttt, du L. quietus, en repos. Le bas latin attachait 
à quietus le sens < qu'on laisse tranauille, qu'on 
u'inquiète phis. comme s'étant dégage de ses obli- 
gations »,c. à a. libéré, affranchi, oui ne doit pliB 
rien. De là le verbe quitter, d'abord laisser partir, 
laisser aller, tenir quitte, puis renoncer à qqch., b 
céder, se désister, se séparer; de là le subsL quit- 
tance, acte par lequel on quitte quelqu'un de qqcb., 
puis le cps. acquitter, 

QUOI, du L. quid (t bref latin =ot fr.). Composé : 
quoique p. quoi que; cp. le vfr. quanque, m. s., p. 
quantque. 

QUOLIBET, du L. quod libet, ce qui platt, tout 
ce qui passe par la tête. 

QUOTE, dans « la quote-part », du L. qnotm, 
combien de fois. — D. quotité, — Voy. aussi coie. 

QUOTIDIEN, L. qnoUdianus (quotidie). 

QUOTIENT, du L. quotient, combien de Riis. 
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RABÂCHER. Voici les diverses explicalions 
étymologiques que j'ai rcnronlrées sur ce verbe : 
I.) P. rabasser, c. à <l. rovrnir en bas; 2.) p. ra- 
baisser; 3.) p. rabattre, qui, d'après Morin, se 
disait autrefois p. lutiner^ faire tapage et qu'on 
R« plaît à dériver du grec /caSàrrtiv, root renseigné 
dans HéMrrbius avec le sens de se promener haut 
rt bas, frapper, faire du bruit. (Mieux vaudrait 
citer le vieux mot rabaster, que Leroux mentionne 
cumroc signifiant icrier, faire tapage.)4.)I>e6dcA6; 
le verbe dirait pr. : puiser et repuiser sans c^îsse la 
même eau dans une bâche, Genin a parfaitement 
fait ressortir le ridicule de cette étymologie; mais 
Oénin est lui-même dans l'erreur en soutenant: 
a.) que rabâcher est tout simplement une autre pro- 
nonciation de rafwtser, fréauent.de rêver. Diez ne 
s>st point occupé du mut, lequel parait être assez 
récemment introduit dans la langue polie. Voici, 
en attendant mieux, deux mtKirstcs conjectures: 
1.) Ro^dcA^r répond parfaitement à un type latin 
abactiare, précédé du préfixe itératif re. Or abac- 
tiare serait une de ces formations barbares, de ces 
dérivations verbales si fréquentes dans la latinité 
du moyen Age, telles aue suctiare^ plictiare, etc., 
et viendrait donc de abactus, participe de abigere 
(ab-ago) ; cet abactiare aurait été créé pour traduire 
Tnll. ab-handeln (litt. = ab-agere), traiter une ma- 
tière. Celtff conjecture, tout en étant correcte, est 
peut-être trop subtile et trop peu appuyée de faits 
pour avoir chance d'être admise. Du Gange ne con- 
naît pas de verbe abactiare. Nous nous sommes 
donc adressé ailleurs, et voici notre deuxième con- 
jecture. 2.)Oo dit en fr.,dan8 un sens oui coïncide 
avec celui de rabâcher, seriner, recnanier tou- 
jours la même chose, chanter sur le même ton; 
puis aussi familièrement vieller; en ail. leiem (pr. 
jouer de la vielle) s'emploie de même p. répéter 
toujours la même chanson, le même refrain. Pour- 
quoi donc no rattacherait-on pas aussi bien rabâ- 
cher à rebec= vielle (v. c. m.), qui existait sans doute 
aussi sous la forme variée rabac, puisque l'esp. 
(cat.) a rabaquet. Nous avons quelque confiance 
dans le succès relatif de cette hypothèse. N'oublions 
pas cependantde noter que Ghevallet cite l'écossais 
rabhanach, rabâcheur, qu'il dérive de rabhachan, 
censure, réprimande, bret. rebech, reproche. Nous 
ne sommes pas assez celtologue. pour apprécier la 
valeur et l'exactitude de cette allégatiou. — D. ra- 
bâchage, -eur, 

RABAIS, subst. verb. de rabaisser, 

RABAISSER, voy. abaisser, — D. rabais, rabais- 
sement, 

RABAN, voy. hauban, — D. rabaner, 

RABAT, voy. l'art, suiv. 

RABATTRE, voy. abattre.— D. rabat: 1.) action 
de rabattre, diminution de prix (ail. rabatt); 
tl) chose rabattue, petit collet des gens de robe et 
des ecclésiastiques ; rabattement (terme de droit); 
c'ps. rabat- joie, 

RABBIN, de l'hébreu rabbi, titre honorifiqucdes 
docteurs de la loi judaïque du temps de Jésus, pr. 
vir amplissimus. 

RABDOHANCIE, gr. pa^iofiMTtla^ divination 
par le moyen d'une baguette. 

RABIoLe, grosse rave, d'un type rabeola, dér. 
du BL. rabea, raba, p. L. râpa. 



1. rAble, partie de certains animaux, surtout 
des lièvres; cest le bas des épaules jusqu'à la 
queue ou jusqu'aux cuisses. Ménage fait venir Ip 
mot de rapulum, dérivé de rapum, auquel il prête 
le sens de queue, en alléguant l'esn. robo, queue. 
Cette étymologie n'a aucune probabilité, ni pour la 
forme m pour le sens. J'en attends une meilleure. 
~ D. rOblu. 

S. rAble» instrument nour remuer les ti- 
sons, etc., anc. roable, rouaùie, langued. redable ; 
du L. rutabuium, m. s. — D. rdbler, 

RABONNIR, p. re abonnir (v. c. m.). 

RABOT, subst. de raboter, 

RABOTER ; d'après Diez, ce verbe est p. rabouter, 
et un composé de bouter, pousser, cp. prov. r«^o/ar, 
it. ribultare, repousser.Gettc signification première, 
dit M. DicZj est plus sensible dans l'adj. raboteux, 
dont la signification propre serait : a qui nrésentedes 
reliefs, des objets qui repoussent », et dans le moy. 
neérl. rebot, obstacle. Nous ne sommes pas fort 
porté, on le pense bien, pour l'ctvmologie de Nicot, 
qui faisait venir rabot de radenao bosco, et encore 
moins pour celle de Ménage qui procède de la ma- 
nière suivante : radere, radum, radutum, rabutum, 
rabot. Néanmoins nous ne voudrions pas affirmer 
que Diez ait rencontré juste. On dit, dans les arts 
et métiers, aussi rabaUre p. aplanir, raboter; il y 
aurait donc lieu d'examiner si rabot n'est pas une 
variante dialectale de rabat. 11 e.st vrai, d'un autre 
côté, que ce rabattre pourrait précisément fournir, 
comme synonyme répondant a une représentation 
semblable, un argument en faveur de 1 origine prê- 
tée à raboter par M. Diez. Une explication au 
moyen de raspoter, rapoter, d'où, par adoucisse- 
ment, raboter, me souriait dans le temps, mais je 
Tabandonne. — D. rabot, raboteux, 

RABOUGRIR; il faut supposer pour primitif un 
adj. bougre, ayant la valeur de « débile, étiolé ». 
Mais malheureusement cet adjectif est purement 
hypothétique. Ménage, par un oe ces tours de force 
qui lui sont propres, arrive â une solution de la 
manière suivante : abortus (avorton), aborturire, 
abortrire, abultrire, raboltrire, raboltrilus, rabou- 
dri, d'où enfin rabougri!! Diez, toujours prudent, 
a cru devoir passer le root sous silence. Pour nous, 
nous avançons timidement la question : Rabougrir 
ne serait-il pas transposé de ragroubir, et ragrou- 
bir un rejeton de la (amillc germanique /cr«6,Âri7^ 
hrumb, = courbe? En ail. I i»n traduit en effet ra- 
bougrir par ver-krùppeln.; cp. aussi le champ, se 
ragroubtUer, se blottir. 

RABOUILLÈRE, trou OÙ la lapine fait ses pe- 
tits: le radical rab est le même que celui de l'angl. 
raboit, lapin. 

RABROUER, voy. S0U8 brave. L'étymologieL.re^ 
probare n'a aucune vraisemblance; pas plus que 
celle de l'abbé Corblct; qui pose pour type le h.re- 
abrogare, 

RAGAIIXE ; le primitif de ce mot est, d'après 
Diez, le nord, racki, angl. rock, chien (ail. racker, 
rekei). Cette manière de voir peut, en effet, s'appuyer 
de l'analogie du terme canaille, qui vient de coitM. 
Le grec ^0cxo$, guenille, conviendrait parfaitement 
(cp. penaille, m. s., Aepannus, lambeau), s'il fallait 
absolument, à défaut d'autre ressource, avoir re- 
cours au grec. J'accepte provisoircmcntrclymoloçiQ 
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de Diez, tout en me demandant si racaille ne tient 
pas de Vangl. rascal, coquin, et si l'angl. rascal 
n'appartient pas au fonds roman de cettelangue. 

RACCOMMODER = re-\- accommoder (v. c. m.) = 
remettre en état, rajuster. — D. raccommodage 
(sens pr.), raccommodement (sens figuré). 

RACCORDER = re -\- accorder^ remettre d'ac- 
cord. — D. raccord, raccordement. 

RACCOURCIR = re (sans force itérative) -\- oc- 
courcir. — D. raceourcissement, raccourci, 

RACCROCHER = re -\- accrocher , — D. raccroc. 
■ RACE, lignée, it. razza, esp. port. prov. rasa, du 
vha. rma, li^ne (l'angl. race, mot d'importation 
romane, signifie aussi branche dans le sens natu- 
rel). La forme it. razza s'oppose positivement à ce 
(lue l'on admette pour primitif le L. radix, -icis. — 
v.racer, 

RACHAT, subst. de racheter (anc. rachater), 
voy. acheter. 

1. RACHE, lie de goudron (dans les Grisons 
rascha), d'un type rasica, dér. du L. rasis, poix 
brute. 

â. RACHE, vfr. rasche, teigne, prov. rasca, subst. 
du verbe rojcor, fr. racAer, gra lier = L.rojicare. Voy. 
aussi racler,— h. rocheux; du vfr. rasche : le dimin. 
raguette (p. rasçueite), herbe aux teignes, parelle. 

RACHER, faire un Irait avec la pointe du com 
pas sur une pièce de buis; du L. rasicare (dér. de 
rasum, supin de radere, gratter) ? Cp. port, rasgo, 
trait fugitif, esquisse. 

RACHIS, épine du dos, ^r. p&x*-^^ ^' ^-j ^*^^ 
paxÎTii, moelle épinière, d'où fr. rachitiaue, -isme. 

RACINE, prov. razinOy valaque redecine, du 
L. radicina*, dér. de radix. Le simple radix exis- 
tait dans la vieille langue sous la forme rais; la 
botanique nous l'a rendu sous celle de radis. — 
D. raciner,raciitage; racinal; en-raciner,dé-raciner. 

RACLER (mieux racler), ratisser, gratter, vfr. 
rascler, it. raschiare, cat.rasclar, formes diminutives 
(le rit. port. prov. rascar, fr. rucher, gratter = L. ra- 
sicare* (de rasum, supin de radere). — D. racle; 
racleur, -oir, -oire,-ure; raclée. — M. Buniface a 
été mal inspiré en faisant venir racler de rasteler, 
formé de rastel ou râteau. 

RACOLER, renforcement de accoler, prendre 
par le col ou le collet. — D. racoleur, -âge, 

RACONTER, voy. conter, 

RACORNIR, rendre dur; et coriace comme la 
f:orne, dessécher, rabougrir. 

i. RADE, vieil adj., signifiant prompt, rapide, 
formé du L. rapidus (rap* dus), comme sade (dans 
maussade) de sapidus. L'adi. rade, encore usuel 
dans les patois, correspond au port, raudo (cp. 
dans celte langue caudal du L.capitalis, résolution 
de p en u). Je ne vois pas pourquoi M. Diez rap- 
porte ces mots plutôt a rahidus qu'à rapidus. On 
disait autrefois la radeurde l'eau p. la rapidité de 
l'eau. Je ne puis approuver Cachet qui rapporte 
rade au flam. rad, prompt, et à l'angl. ready, prêt. 

2. RADE, subsl., it. esp. rada, ail. reede, rehde, 
rhede; du v. nord, reida, éciuipemenl, armement 
(des vaisseaux). Cp. ail. rheder, armaleur. D'après 
Kon étymologîe, la rade est le lieu où l'on charge 
et arme les vaisseaux. Nicot songeait à radere ter- 
ram ! — D. rader; dérader. 

RADEAU, anc. radel, prov. radelh, dimin. du 
L. raiis. Ce mot latin, = trabes connexae, doit, je 
pense, être aussi, par un dérivé ratarius, le pnmi- 
lif du fr. radier, assemblage de madriers. 

RADER du sel, du grain, faire tomber avec la 
racloire de dessus les bords, du L. radere, dont le 

Eart. rasus a donné ras et rez (voy. ces mois). — 
). radeur, mesureur de grains. 
RADIAL, L. radialis; radiation, rayonnement, 
L. radiatio. De radius, rayon. 
1. RADIATION, rayonnement, voy. l'art, préc. 
% RADIATION, action de rayer (voy. raie 1). 
RADICAL, L. radicalis (radix).— D. radicalisme. 



Le radical veut des réformes radicales, c à d. qui 
partent de la racine. 

RADIER, voy. radeau, 

RADIEUX, L. radiosus (radius), rayonnant. 

RADIS, ail. radiess, voy. racine. 

RADOTER, vfr. redoter, redouter, du ▼. tUniL 
doten (Kiliaen), aussi duiten, angl. dote, m. s. — 
Casaubon faisait venir radoter d'Hérodote (quel 
affront!), La Motbe le Vayer de re-addubitare ; et 
voilà comment les plus savants se fourvoient! — 
D. radotage, -eur, -crie, 

RADOtRER. voy. adouber. — D. radoub. 

RAFALE, peut-être d'un serbe raffaier , com- 
posé de affaler, terme de marine, pousser un bâti- 
ment vers la côte. 

RAFFINER, so^. affiner, 

RAFFOLER, voy. affoler. 

RAFLE, 1.) aclion de rafler; 2.) grappe dont on 
a raflé les grains. Voy. rafler, 

RAFLER, enlever avec rapidité. Ce mot (ainsi 
que rit. atraffare ou -iare, s'emparer vivement de 
qqch., piém. rafa, butin, gain, lorr. pic. rqffe = 
rafle, etc.) vient du mha. reffeny ail. mod. raffen, 
saisir promplement (congénère sans doute avec le 
L. rap-ere)y d'où le subst. ail. raffel, instrument 
pour racler ou arracher; cp. aussi le v. nord.Aro/îa, 
enlever lestement. — tJne variété de rafler est 
rifler (v. c. m.). 

RAGE, du L. rahies (i consonnifié). — D. rager, 
entager. 

RAGOT, subst., 1.) crampon do fer au timon 
d'une charrelle ; 2.) vfr. = cochon de lait, auj. 
sanglier de S à 5 ans; 3.) grosse rave, d'où Tadj. 
ragFO/= de courte laille, gros, ramassé, dim. ra^o- 
tin ; 4.) homme d'humeur chagrine, d'où racoler, 
murmurer, verbe qui, à son tour, a dégagé le sul>$L 
ragot, bavardage, médisance. — De ces quatre ac- 
ceptions du mot ragot, je ne m'explique que U 
troisième, en admettant uu type rapicus, rfipicoitus 
(d'où rapcotius, racotius). — La quatrième se rat- 
tacherait- clic à rabies, rage; notez aussi l'expr. 
équivalente raaouner = bougonner. — Pour la 
deuxième, cp. le wall. roguin, jeune cochon. 

RAGOtTER, suppose un verbe agoûter, mettre 
en appétit, rendre le jjoût.-- D. ragoût, mets assai- 
sonne, propre à exciter l'appétit; a(y. ragoûtant. 
L'oppose de r agoûter est dégoûter, 

R AGRÉER ; dans ses diverses applications le 
verbe se rapporte à agréer (voy. agrès), dans son 
sens foncier, mettre en état. 

RAGUER, terme de marine, écorcher (c&ble 
ragué) ; ce verbe répond aux verbes raseare, rascar, 

Sratter, mentionnés à l'art, mche % et qui viennent 
u L. rasicare. Diez, toutefois, le rapporte au nord. 
raAra, frotter. 

RAGUETTE, voy. rache 3. 

RAI, vieux mol, employé au pluriel seulement 
(« rais du soleil,, d'une roue »). prov. raia, rai. 
C'est le L. radius (cp. glai de glaaius, voy. gi<ûeui), 
it. raagio, razzo, esp. port. rayo. Le simple roi a 
fait place au dimin. rayon (v. c. m.).~ Le L. radius 
a produit aussi des /ormes féminines, savoir: it. 
razza, rayon de roue, esp. port. prov. raya, fr. raie 
(v. c. m.), d'où rauon, trait, ligne. A rai (pi. rais) de 
roue se rapporte le verbe enrayer. Voy. aussi raii. 

1. RAIE, trait tiré en long, voy. I art. préc — 
D. rayer, faire des raies, puis aussi biffer, eibcer 
(cp. en ail. streichen, biffer, et strich, trait) ;ce verbe 
repond formellement au L. radiare, d'où le terme 
savant radiation, action de rauer. 

% RAIE, entre-deux des sillons, puis sillon, vfr. 
rote, prov. rega, du BL. riga, m. s., subst. verb. de 
rigare, arroser, ou de rega*, prim. du L. régula, — 
En agriculture on dit encore régue p. sillon. 

5. RAIE, poisson, L. raja.— v. dim. raieton, 

'raifort, aussi réfort, du L. radix foriis, pr. 
racine forte. Ou de rapum forte ? 

RAIL, mut anglais, — barrière, barreau, balus* 
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tre, pais ornière de chemin de fer. J'ai lieu de 
penser que ce mot angl. appartient au funds ro- 
man; qu^il est pour raiel et représente soit le dim. 
de rai ou raie ^= radius, soit celui de raie, sillon. 
De là vient le cps. angl. rail-way, chemin à rails, et 
le verbe fr. dérailler, sortir du rail (cp. dévier, et le 
vfr. dexrayer, sortir de la raie ou de la voio). 

RAILLER^ d'un type latin radiilare (radere), 
gratiller, d'où viennent aussi esp. cat. rallar, port. 
ralar, frotter (cp. L. rallnm p. radulum). Frisch 
pensait au néerl. raecketen, qui répond au fr. ra- 
cler. Que le primitif immédiat soit radiculare ou 
radulare, l'acception du verbe railler est sans au- 
cun doute une métaphore tirée du sens primitif 
gratter, déchirer, blesser. Cp. les expr. analogues 
vfr. ramponuer, railler (v. c. m.), fr. orocard^ flam. 
schrobben, ail. xchrauben, pr. frotter, gratter, fig. 
railler, flam. scheersen, ail. scherzen, railler, plai- 
santer, dér. de scheren, tondre, raser. — L'élymo- 
logie riailler est fausse. — D. railleur, -erie. — L;i 
vieille langue avait le subst. ruillon = dard, et soc 
de charrue, pr. le déchireur. 

1. RAIN% lisière d'un bois, de l'ail, rain, m. s. 
Ce mot ail. correspond au néerl., v. nord, rein, 
angl. du nord rain, néerl. Scandinave rên, qui tous 
signifient limes, porca, lira, margo. 

2. RAIN*, aussi raim, branche, rameau détaché, 
chargé de ses feuilles, du L. ramm. — D. rainceau 
ou rinceau (type latin ramicellus), pr. petite bran- 
cbe, feuillage. 

RAINCEAU, voy. l'art, préc. 

RAINE, vieux mot, p. grenouille, du L. rana.^ 
D. rainette, petite grenouille. D'après Le Duchat 
et l'Académie la pomme rainette ou reinette est 
ainsi nommée parce qu'elle a la pelure marquetée 
comme la peau des raines. 

RAINER, faire une entaillure en long au bord 
d'une planche pour y assembler une autre pièce ou 
pour servir à une coulis.se. Il faut renoncer à une 
dérivation directe de raie; un type latin radinare 
(de radere) me semble également peu admissible. 
J'incline, dans une mesure égale, pour les deux 
hypothèses suivantes : 1.) de rain (v. c. m.), limite, 
bord, 2.) p. raisner ou raisener du vfr. raise, prov. 
rasa, rigole; quant à ce subst., il est le v. nord, rds, 
ags. raet, angl. race, m. s. (voy. aussi race). — 
D. rainoire, rabot pour rainer; rainure; les épin- 

S tiers, par changement de liquide, disent la raùure 
'une épingle; cette forme, on ne peut en discon- 
venir^ serait assex favorable à une conjecture qui 
verrait dans rainer une altération de raieler et par 
là une dérivation de rai ou raie. 

RAIPONCE, aussi raponce; dans les autres lan- 
gues on a : it. raperonza, ramponzola, Romngne 
raponzal, esp. reponche, ruiponche, ail. rapunzel. 
C'est un dérivé du L. râpa, au moyen de suffixes 
italiens. 

1. RAIRB, raser, du L. radere, dont le supin 
rasum a donné le fréq. ramre, fr. raxer, 

2. R AIRE, bramer, p. rahe, d'un type latin ragire, 
formé d'après l'analugie de mHgire,\ugire, vagire; 
rit. en a fait par extension ragghiare (cp. L. mu- 
gire, vfr. muire, it. mug^hiare). 

i. RAIS, part, de rmre 1. On ne s'en sort plus 
que dans la locution « ne se soucier ni des rais ni 
des tondus ». 

2. RAIS, plur. de rai (v. c. m.). 

RAISIN, prov. razim, esp. racimo, du L. racemus 
(cp. plaisir deplacere). En vfr. et en pic. on trouve 
aussi roisin, puis rosin; c'est de ce dernier, que 
l'ail, a tiré rosine, raisin sec. — D. raisiné. 

RAISON, L. raiio. — D. raisonner, -ement, -able, 
-eur; cps. déraison, etc.; arraisonner. La langue 
savante a directement tiré de ratio le subst. ration 
(V. c. m.) et l'adj. rationnel. 

RAJEUNIR = re-+- ajeunir *. 

RÂLE, 1.) action de râler, v. c. m., 2.) nom d'oi- 
seau, voy. rdler. 



rAler, selon Diez, de provenance germanique; 
angl. rattle, néerl. bas ail. ratelen (ail. rasseln.) 
Y aurait-il quelque inconvénient à expliquer rûler 
par rasculare, dim. du BL. rascare, cracher (d'où 
le rouchi et pic. raker, vfr. rocher, prov. racar) ? 
Les médecins nomment encore rascation, le râle- 
ment causé par le sang qui géiie la respiration. Diez 
rapporte vfr. racher au v. nord, hrdkt, salive, mais 
la forme rascare (1'^ devant la gutturale n'est point 
épentbétique) me fiait douter cfe celte étymologie. 
— D. râle, râlement; râleux. L'oiseau râle, ail. 
ralle, lire également son nom du verbe râler; cp. 
les expr. correspondantes n. prov. roujle du verbe 
roufla = ronfler, pic. rousselet de VvkW. rosneln, 
esp. ronca de roncar; ail. wiesen-schnarcher, pr. le 
ronfleur des prés. 

RALINGUE, pr. corde (ail. leine, angl. Une, etc.) 
de vergue (ail. néerl., etc. raa). — D. ralin- 
guer. 

RALLIER, = re-\- allier. — D. ralliement. 

RAMAGE, 1.) branchage, feuillage, 2.) ellipse 
pour chant ramage, cantus silvestris. La dernière 
signification se rattache à un ancien adj. ramage 
(type ramaticus) qui signifiait autrefois silvestris. 
Du primitif L. ramus. 

RAMASSE, il. ramaccia, espèce de traîneau en 
branchage, dér. de ramus. 

RAMASSER, =s re-\- amasser. — D. ramas, ra- 
massis. 

1. RAME, branche plantée en terre, pour sou 
tenir des pois, du L. rama p. ramus, branche. 
Voy. l'art, suiv. — D. ramer. 

2. RAME, aviron ; c'est le même mot que le pré- 
cédent, c'est-à-dire le correspondant de it. esp. 
prov. rama, branche, formes féminines du L. ra- 
mus. Le mot rarn«, dans plusieurs métiers, exprime 
un instrument, un bâton servant à remuer des ma- 
tières en fusion ou liquides; il n'est donc que très- 
naturel de lui voir prendre la valeur d'aviron. Il 
n'est pas admissible que rame vienne du L. remus 
(it. esp. port, remo, cal. prov. rem); ce primitif 
aurait fait rein, comme ramus a fait rain. — D. ra- 
mer, d'où rameur. 

3. RAME, mesure (20 mains) de papier, it. risma, 
esp. port, resma. D'après Soiisa, de l'arabe razmah, 
faisceau d'habits (Preit:ig écrit resmoA), étymologie 
peu probablo. Muratori dérive l'it. risma du gr(>c 
àpi^fiéi^ nombre, mot que les Italiens prononçaient 
arismos, comme le fait présumer le vieux mot it. 
arismetica). Par l'aphérèse fréquente de l'a initial, 
s<! serait produite la forme rismo, puis risma. A Flo- 
rence on appelle encore risma un certain nom- 
bre de personn«'S assemblées.— Faut-il absolument 
que le fr. rame soit, comme l'établit M. Diez, le 
Ci»rre<:pondant littéral de l'ii.mma; n'y aurait-il pas 
parenté entre rame et l'équivalent angl. ream, qui 
doit bien certainement tenir de la famille de l'ail. 
riemen, attache, courroie, puis liasse, balle de pa- 
pier? — Il est curieux de voir le même mol ail. 
riemen signifier aussi rame •= aviron. 

4. RAME, dim. ramette, chAssis d'imprimeur, de 
l'ail, rahmen, cadre, pr. un morceau de bois mince 
et long. 

RAMEAU, anc. ramel*y L. ramellus*^ dim. de 
ramus, branche. 

RAMÉE, branchages, fagot de rames, feuillée; 
dér. du L. ramus, branche. 

RAMENER. = re -j^ amener. 

RAMENTEVOIR, vieux mot = faire souvenir; 
c'est un composé avec re du vfr. ameutevoir ou 
amentoivre, prov. amentaver; ces derniers repré- 
sentent la phrase lat. ad mentem habere, it. a mente 
aver, avoir à l'esprit, se souvenir. Le sens « se sou- 
venir » a, dans la suite, tourné en celui de « faire 
souvenir »; cp. cewer= faire cesser, p<M«er=faire 
passer, etc. 

RAMEQUIN, tranche de pain grillée, sur la- 
quelle on étend de la crème ou du fromage; c'est 
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Tall. rdm, vahm, crème, pourvu du suffixe diminu- 
lir iiéerl. km, ken (ail. chen), 

RAM ERE AU, vuy. ramier, 

RAMETTE, voy. rame 4. 

RAMEUX, L. ramonas (ramus). 

RAMIER, pigeoD ramier, = qui perche sur les 
branches, pigeon sauvage, dér. de ramiM.— D.dina. 
ramereau. 

RAMIFIER, nouveau mot, d'un type ramificare, 
faire des branches [ramut)^ d'où ramification, 

RAMILLB, menues branches, dér. de ramun, 

RAMINAGROBIS, nom appliqué par Rabelais 
au poêle Guillaume Grelin, par La Fontaine à un 
vieux chat; auj. = homme hypocrite et sensuel. 
Nicot disait (]ue c'était un mot « de gaudisscrie », 
forgé à plaisir pour tourner on ridicule un homme 
grave. Uorel y voyait une corruption de domine 
Grobis {grobi»e»i un vieux mot fr. signifiant homme 
fier, imnortant).Selon Le Duchat. c'est un composé 
de ra (aorégé de raoui, matou) -{-aermtrie (fourrure) 
ou mine -\' grobis; le mot signifierait donc soit le 
matou qui fait le grobis sous la fourrure d'hermine, 
soit le ruoul ou matou à mine de grobis. La critique 
n'a pas trop de prise dans les questions de cette 
nature; aussi nous nous abstenons de nous pro- 
noncer. Pour raottl, voy. l'art, matou. 

RAMINGUE, prov. ramène, it. ramingo, = jeune 
faucon, qui vole de branche en branche. C'est donc 
un dérive de ramtts, branche; le suffixe cependant 
est germanique. Le fr. a appliqué le mot au cheval 
têtu, rétif. 

RAMONy balai, dér. de ramus, branche.— D. ra- 
moner (dans les dial. = vergeter, fouetter), d'où 
ramoneur, 

RAMPE, voy. l'art, suiv. — D. ramper, t. d'ar- 
chitecture. 

RAMPER; l'acception actuelle est déduite de 
l'ancienne signification « gravir, grimper » encore 
propre à l'angl. ramp, et ^laquelle se rattachent le 
siibst. rampe, montée, escalier (puis balustrade 
d'escalier), et le terme héraldique lion rampant = 
montant. Ramper, grimper, est de la famille de l'it. 
rampa, griffe, ramparr, donner des coups de griffe, 
et rampo, crochet. Or ces mots italiens se rap- 
portent au bas-ail. rapen (en Bavière rampfen), 
s'accrocher. Le prov. a, pour ramper, la forme non 
nasalisée rapar. L'enchaînement des significations 
est donc le suivant : s'accrocher, grimper (v. c. m.), 
gravir, allers quatrcpatles, ramper. Voy. aussi l'art. 
grimper. Après tout, il se peut fort bien que le L. re- 
père ait exercé quelque influence sur la production 
du sens moderne de ramper, — D. rampement. 

RAMPONEAU, nom d'un célèbre cabarptier de 
la Courlille, d'où vient l'expression populaire ram- 
poner, boire un peu plus qu'il ne faut. 

RAMPONNER, aussi ramposner, vieux root si- 
gnifiant railler et correspondant h l'it. rampognare, 
tirailler, pincer, injurier, puis gronder, gourraan- 
der, réprimander. Rampognare est un dér. du 
subst. rampone, croc, griffe, dér. lui-même de 
rampa, m. s., renseigne à l'art, ramper. Pour la 
filiation du sens, cp. railler, pr. gratter, déchirer; 
ramponner (en vfr. aussi rauiuronner)^ c'est donc 
pr. donner des coups de griflr; nous di.sons bien 
aussi au fig. donner des coups de patte. 

R/IMURE» branclingo d'un arbre, bois d'un cerf, 
dér. du L. ramus, branche. 

R AN, dans quelques contrées = bélier ; c'est le 
néerl. et angl. ratn, ail. ramm, m. s. 

RANGE (ail. ranzig)^ du L. rancidus (cp. palle, 
pâte de pallidus, ncr de nitidus). — D. rancir, d'où 
rancissure. 

RANCHB, échelon d'un rancher, du L. ramex, 
-iris, branche (ramus). — D. rancher. — Le même 
latin ramex, ramicis, branche, doit avoir donné 
aussi le terme de marine rance, bois pour con- 
solider le liant d'un vaisseau, ainsi que los mots 
rançon, anc. = hasta trifurca, pique à trois bran- 



ches, puis le t. héraldique ranchier, rangier, fer 
d'une faux. 

RANÇON, vfr. raançon, du L. redemptio, rachat, 
subst. de redimere, racheter (ce verbe s'est coa- 
servé dans quelques patois sous la forme raetKkre\. 
— D. rançonner, mettre à rançon, fig. surfaire le 
prix. 

RANCUNE ; c*cst le même mot, avec chan^ 
ment de la terminaison, que le vfr. raneoew, ÎL 
rancore, v. esp. port. prov. rancor, qui re^résea- 
tent le L. rancor, i.) rancidité, 2.) vieille rancaae 
(saint Jérôme). — D. rancunier, 

RANDON *, impétuosité, violence; deli nmdM- 
ner, aller rapidement, d'où le subsL randonnée, 
circuit que fait une bête lancée autour d'un lieu 
avant de le quitter. D'après Diez, randon, prov. 
rondo, est le dér. du prov. ronda, qui sisnifié point 
extrême, puis résolution extrême, violence, d'où 
la locution adverbiale a randa, entièrement, d'eai- 
blée, subitement. Or, randa vient du vba. rond 
(encore en usage dans la langue actuelle) = extré- 
mité, lisière. Gachet appuie cette étvmologie e» 
rapprochant l'ancienne expression aller tout à wtg 
coron (vfr. coron, coin, bout^ côté], qui signifie alkr 
tout d'un bout, tout d'une file. Il compare aussû le 
mauvoùr coron de Froissart (= mauvaise fin) avec 
l'ei^uivalent mal randon emplové dans Gilles de 
Ghin.— Ghevallet rapporte ranaoïi, course rapide^ 
au mot germanique rennen, courir. Cela n'c^st pas 
probable. — Si l'étymolo^ie de Diez n'est pas la 
bonne , je serais dispose à voir dans les mots 
en question des dérivés nasalisés de l'adj. rade, 
rapide (cp. rendre de reddere, jongler dejocmlari, 
lanterne p. latente, etc.), bien que je ne me dissi- 
mule pas que celte étymologie soulève quelques 
difficultés. — Le picard a conservé encore le verbe 
randir, p. aller çà et là; le roucbi a randtmiller, 
rerouer avec fracas, avec rudesse. 

RANG, vfr. renc, prov. renc, ar-renc, ligne, file, 
série. Ce mot a passé du roman dans un grand 
nombre de langues tant germaniques que celti- 
ques : ail. néerl. suéd. rang, angl. rank, rymr. 
rhenge, bret. renk, Diez le dérive du vha. hring, 
cercle (voy. aussi hwangue), et particulièrement 
cercle de personnes réunies dans un but déterminé, 
donc pr. rangée circulaire (cp. vfr. faire renc au- 
tour de soi). L'idée de cercle se serait, dans la 
suite, effacée, et il ne serait resté que celle de dis- 
position, arransement de personnes ou de chose> 
sur une même ligne. — Une autre conjecture qm» 
je me permettrai (d'émettre consiste à voir dans le 
prov. renc une forme nasalisée et masculine du 
L. rega, primitif inusité de régula, pr. ligne droite. 
Le prov. présente, avec le même sens, un féminin 
reugua. — D. ranger (d'où rangée) ; cps. arranger, 
déranger. 

1. RANGER, verbe, pr. mettre de rang; voy. Tart. 
préc. 

2. RANGER ou rangier, autre nom du renne, dér. 
du laponais raingo. 

RAPACE, L. rapax (rapere). — D. rapodié, 
L. rapacitas. 

RAPATRIER. = re-apatrier, pr. réconcilier aver 
la patrie et la famille qu'on avait quittées, puis 
réconcilier en général. Dans la langue des trouvè- 
res le mot correspondant rapairer signifiait, comme 
repairer, revenir, retourner; voy. repaire. 

RÂPER, anc. rasper, it. raspare, esp. raspar, 
du vlia. raspôn, ramasser, ratisser. — D. rdpc, 
1.) instrument pour rdp«r,2.)= it. raspo, esp. pro\. 
raspa, grappe de raisin dont on a enlevé les grains 
(cp. rajie) ; râpure, 

RAPETASSER, = re -}- apetosser ; le primitif se 
trouve dans le langiied. petas, lambeau, pruv. pe- 
das, mot de remplissage, esp. pedazo, morceau. 
C'est, d'après Diez, le pittacium des Latins, mor- 
ceau de papier, de toile ou de cu'it^hL^itacium , 

RAPETISSER, voy. pei/7.VjOOQ IL 
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BAPIDB, L. rapiduM (rapere). — D. rapidité, 
L*. rapiditas. Voy. aussi rade, 

RAPIÉCER, = rc -}- apîécer (pièce) ; dim. rapii- 
ceter, 

RAPIÈRE, d'où Kall. rappierX\fi mot est de souche 
germanique, et appartient à la famille de l'ail, rop- 
pen, raffen, arracner, ou à celle du gotb. raupjan, 
vba. rouf an, ail. mod. raiifen, arracher, Rf^. se ba- 
tailler (op. l'expr. rau/er =: rapière). Diez, insistant 
sur le caractère méprisant du mot rapière, est dis- 
posé à le dériver, comme Pavait fait le P. Labbe, 
du subst. râpe; la rapière (p. raspiere) serait donc 
l»r. une lame usée, ébréchée. 

RAPIN, élève peintre, puis mauvais peintre; 
p. raapin, râpeur ou broyeur de couleurs ? 

RAPINE, L.. rapina (rapere). — D. rapiner. 

RAPPELER y = rc-{- appeler, — D. rappel, aussi 
ré- appel. 

RAPPORTER, = rf + apporter; c'est, dans ses 
diverses acceptions, la traduction du L. re-ferre 
(d'où référer, relation), — D. rapport, rapporteur. 

— L'angl. dit re-port. 
WiAvnkOCBERy=re-\- approcher, — D. rappro- 
chement, 

RAPSODE, grec f>a^àiS6çy qui coud ensemble 
(pàitruv) des chants (ù^) détachés.— D. rapsodie, 
gr. pa^fnZiay fig. mnuvais ramas littéraire. 

RAn, L. raptu» (r.ipere), enlèvement. 

RAQUER (SE), en parlant des câbles, se gâter, 
ft'user, prob. d'un type rascare p. rasicare (radere) ; 
cp. dérailler, de ex-radulare. voy. aussi raguer. 

RAQUETTE, esp. raqueta, de I it. racchetla, con- 
traction de retichetta, dér. du L. rete, réseau, filet. 

— D. raqueton. 

RARE, L. raru*,— D. rareté, L. raritas; raréfier, 
Déologisme (l'analogie réclame rarifier), 

RAS, dont le poil est rasé, L. ra»m (radere). La 
vraie forme romane p. rasut est rez (v. c. m.), dont 
notre mot partage les acceptions. La table rate est 
pr. une planche pattée, nue, sur laquelle on n'a 
pas encore grave. — D. rasade = verre ras, tout 
plein, rasière, mesure de grains remplie â ras. 

RA8CATION, vov. l'art, râler. 

RASE» poix, du L. rasis, 

RASER, du L. rasare, fréq. de radere. — D. ra- 
soir (prov. razor, it. ratoio, BL. roMorium) ; terme 
burlesque rasibus = tout ras. 

RASSASIER, — re-\- astasier (type ad-iatiare). 

— D. ratsanement, 

RASSEMRLER, = re-\- assembler. — D. rassem- 
blement. 

RASSEOIR, = re -{■ asseoir; d'où le part. adj. 
rassis (au sens fig. syn. déposé; l'ail, dit de même 
gesetzt). , 

RASSÉRÉNER, =3 re-asséréner (factitif du L. se- 
renus, serein) ; opp. de assombrir, 

RASSIS, voy. rasseoir. 

RASSOTER, intensitif de assoter (v. c. m.). 

RASSURER, = re-assurer. 

RAT, it. ratto, esp. port, rato, prov. rat. Le nom 
de ce quadrupède, inconnu, dit-on, aux Romains, 
correspond plutôt au vba. rato (masc), ags. raet, 

3u'au gaêl. radan, bret. raz. Que dire de 1 opinion 
e Barbara n, qui rapportait rat h radere, et de 
celle de Ferrari, qui se permet l'enfilade que voici : 
mus (souris) mûris, murus, muratus, ratus, rat ! 
La Fontaine a fait usage d'un fém. rate, il corres- 
pond â l'ail, mod. ratte, ratze.— D. raton, ratière, 

— "Voy. aussi rater, 

RATACONER, mot pop. = raccommoder, ra- 
vauder, it. rattaconare; c est remettre des tacons 
ou pièces, voy. tâche, 

RATAFIA, mot d'nri^ne indienne, dit-on. 

RATATINER; d'origine inconnue. Roquefort le 
dérive de rat en expliquant le mot par « se resser- 
rer comme le rat dans son trou. > Cela me sourit 
fort peu. J'ai l'idée que c'est un redoublement po- 
pulaire de ratiner. 



RATATOUnXB. d'origine inconnae; le champ, 
a ratatinis, = ragoût de viandes mêlées. 

RATE ; d'après Friscb (approuvé par Diez), du 
néerl. rau, gaufre de miel, à cause ae la ressem- 
blance du tissu cellulaire de la rate. Quant au 
néerl. rate, il correspond au ▼. saxon rdfa, mba. 
raz. Le v. français le possédait également sous la 
forme raie ou rée de miel, dont nous avons con- 
servé le dér. rayon, gâteau de miel. — Jault fait 
venir rate de rat à cause de sa forme ovale I Ménage 
imaginait un moi jecorata {dejecur, foie) : en jeUnt 
par dessus bord les deux premières syllabes, il lui 
reste rata, d'où rate, et le voilà satisfait! — D. rate- 
ieux: dim. râtelle* j prov. râtela; dératé, vif. alerte. 

RÂTEAU, a ne. rastel, it. rastello, rastrello, esp. 
rastillo, du L. rastetlus, dim. de rastrum. — D. râ- 
teler; râtelée; râtelier, tout ce qui est composé 
d'une suite de dents ou de chevilles comme un 
râteau. 

RÂTELER, de rastel *, voy. râteau. 

RÂTELIER, voy. râteau, 

RATEPENADB, chauve-souris, composé de rat 
(fém. rate) et de pennatus, pourvu de plumes ou 
d'ailes ; on trouve aussi ratepelade, pr. rat pelé, 
forme mieux en rapport avec l'expression chauve - 
souris. 

RATER; je ne sais d'où vient ce mot : < Le fusil 
rate » serait-ce pr. « le fusil a ses caprices >, de 
sorte que rater se rapporterait au subst. rat. dans 
le sens fi([. de caùrice, d'où le terme populaire ra- 
tier, capricieux, bixarre? 

RATIFIER, BL. ratificare = ratum fiicere. — 
D. ratification, 

RATINER, friser, gaufrer; peut-être du flam. 
rate, gaufre de miel, renseigné sous rate, — h. ra- 
tine, étoffe de laine ratinée. 

RATION, du L. ratio, dans son sens primitif de 
calcul, confpte, mesure. — D. rationner. 

RATIONNEL, etc., du L. ratio, raison. 

RATISSER, 6ter en raclant: dérivé ou plutôt 
abstrait du subst. râteau. — D. ratis, ratissage, 
•ure, -oire. 

1. RATON, petit rat. 

â. RATON, pâtisserie, dim. du néerl. rate, gâ- 
teau de miel (voy. l'art, rate). 

RATURE, mot formé du même radical rat qui a 
donné râteau et rcuisser. Je présuppose l'existence 
d'un ancien verbe fr. r aster, rastier, analogue à 
l'it. rastiare, et s'expliquant soit par le fréq. L. ra- 
sitare, soit par le radical rast du L. rastrum. — 
D. raturer. 

RAUQUE, L. raucus. — D. raucité, L. raucitas; 
en-rouer (v. c. m.). 

RAVAGE, dommage fait avec violence et rapi- 
dité: ce subst. présuppose un verbe raver, corres- 
pondant au prov. esp. J>ort. rapar, et tiré, par méta- 
Slasme, du L. rapere. Ou lesubst. ravage viendrait-il 
e la forme ravir cp. remplage? — D. ravager. 

RAVALER, = rf -}- avaler, tant dans le sens de 
rabaisser que dans celui de faire descendre dans 
l'estomac. — D. ravale, instrument aratoire pour 
niveler le terrain, ravalement. *• 

RAVAUDER ; ce verbe représente, dans ses deux 
acceptions, raccommoder à l'aiguille, et ranger, 
fureter, un type readvalidare, remettre en état, en 
ordre, cp. raccommoder = re-adcommodare. Pour 
l'acception « maltraiter de paroles », cp. l'expr. 
analogue «arranger qqn. » ; celle de prononcer des 
propos niais ou impertinents se rattache i une 
mauvaise habitude prêtée aux ravaudeuses.— D. ra- 
vaudage, -eur, -erie. 

RAVE, L. râpa. — D. ravier, ravière. 

RAVELIN, de l'it. rivellino. 

RAVIGOTER, variété des anc. verbes revigorer, 
ravigorer, tirés du L. vigor, fr. vigueur; cp. l'it. 
rinvigorire.— D. ravigote, pr. mets ravigotant. 

RAVIN, RAVINE; ces mots sont issus du L. ra- 
pere, arracher, entraîner (cp. prov. rabina, vfr. ra- 

35 



RÉC 



— 282 - 



RÉC 



vine, impétuosité, rapidilô; d*autres les rallachcni 
à tort au BL. lavina (p. lab'ma)^ ébuulis. 

RAVIR (aogl. rat'wA), il. rapire, L. rapere. — 
D. ravisseur, ravissement; ravage (?), T. c. m. 

RAVISER = re-{- aviser, 

RAYER, voy. raie, i. — D. rayure, 

1. RAYON, trait de lumière, voy. rot. — D. rayon- 
ner, -entent, 

± RAYON, gâteau de miel, voy. rate. 

RAZ, courant de mer très-violeot, du L. raptus, 
action de rapere? 

RE- ; ce préfixe latin est encore très vivace dans 
les langues romanes. Il marque tantôt répétition, 
tantôt retour ou action rétroactive; souvent aussi 
il ne fait que reproduire l'idée du verbe simple 
sans valeur sensible. Devant les verbes commen- 
çant par a ou é, si cet a ou cet é répond à ad ou 
ex, Ve de la particule est élidé, ex. : r-avaler, 
r-échauffer (il faut y joindre le verbe ravoir). Il en 
est de môme devant le préfixe en {r-enforcer, r-em- 
jHtrter), Devant un simple commençant pars, Tx 
est redouble {ressembler, ressentir), Re est géné- 
ralement (les exceptions sont nombreuses) pro- 
noncé et écrit ré dans les mots reproduisant des 
vocables latins composés avec re {référer, répéter). 
Opendant quand ils^agit d'accentuer le caractère 
itératif du préfixe, on emploie re (cp. reformer et 
réformer, recréer et récréer). Il règne du reste à ce 
sujet le plus ^rand désordre ; ainsi Ton dit rebelle, 
recevoir, religion, remettre, bien ou'on di se ri*^c//ion, 
réception, irréligieux, rémission. Devant les voyelles 
(sauf ce qui a été remarqué quant aux préfixes ro- 
mans a, é, ou en) et devant h (exceptez rhabiller) 
on dit en général ré, p. ex. ré-itérer, ré-ussir. 

RÉAI^, variété de royal, L. regalis, 

RÉALISER, RÉALITÉ, dér. de riel, . 

RÉRARRATIF, rude, rebutant, adj» tiré d'un 
verbe inusité rebarber {de. ^ar6e)= regarder en face, 
rompre en visière. Ou bien cet adjectif ne signifie- 
rait-il pas au fond à contre-poil? Ménage croyait 
assez {frôlement que rébarbatif marquait la gri- 
mace d'un bomme qui mâcherait de la rhubarbe! 

RERAUDIR. vfr. resbaldir (itératif de esbaldir) : 
ranimer, renare du courage, du vfr. baud, bout, > 
hardi» joyeux, qui vient du golb. balthe, vba. bald, 
m. s. 

REREG, vielle, it. ribeca, port, rabeca, cat. raba- { 

?uet, prov. rabey; on croit nue ces mots, ainsi que , 
it. rweba, vfr. rebebe, rubeoe, et l'esp. rabel, port. 
arrabil, vfr. rebelle^ m. s., se rapportent à l'arabe 
raAd^, qui désigne un iostrumentanalogueen forme 
ronde. Pour la mutation b en c, Diez cite les mots 
esp. jabeba eljabeaa, flûte mauresque. , 

RERELLE, L. rebellis, qui recommence la guerre. 
D. rébellion, h. rebellio; verbe se rebeller, L. re- 
bellare. 

RBBÉOUER rSE), dér. de bec; cp. Texpr. se 
prendre de bec avec qqn., se défendre du bec. etc. 

REBONDIR, voy. bondir. L'adj. rebondi (pour 
ainsi dire « repoussé ») parle en faveur de l'étymo- 
logie bontir p. botir, boter, 

REBORD, pr. deuxième dorcf ou bord surajouté, 
ou bord replié. 

1. REBOURS, contre-poil. Voy. brosse, — D. re- 
brousser, brosser, peigner à contre-poil, puis reve- 
nir sur ses pas. — D. rebroussement, 

2. REBOURS, adj ., = revécbe ; peut-être le même 
mot que le préc. ; peut-être aussi un dér. de bourre 
(V. c. m.). 

REBROI'SSER, voy. rebours i. 

REBUFFADE, VOV. bouffe. 

RÉBUS, du L. rébus (abl. plur. de res) ^ par les 
rhoses. Le rébus est une charade en action ou « par 
objet » figuré. 

REBUTER, rejeter, voy. *«/.— D. rebut, subsl. 
verbal. 

RÊCALCITRER^ L. re-calcitrare (calx), regim- 
ber, ruer. — D. adj, récalcitrant. 



RECAHBR, it. ricamare, de l'esp. r 
der en ronde bosse, qui à son tour vient de Farabe 
reqama, tisser des raies dans une étoflTe. 

RÉCAPITULER, L. recapitulare (TerL), pr. re- 
venir sur les points principaux (capitula).— D. ré- 

RECELER, voy. céler. — D. recel, redlemat, 
receleur, -euse. 

RECENSER, L. re-censere. — D. recentemiemt. 

RÉCENT, L. recens, — D. adv. récenttneKt (p. ré- 
cent-ment). 

RECÉPBR, de cep, 

RÉCÉPISSÉ , mot latin, «= avoir reçu. Le sens 
vient de la formule : X. déclare « avoir reçu », etc. 

RÉCEPTACLE, L. receptoculum (re-Gipere). 

RÉCEPTION, voy. recevoir, 

RECETTE, voy. recevoir, 

RECEVOIR, vfr. reçoivre, L. recipere, — D. reee- 
vable, receveur, reçu (subst.). Du part. prés, latin 
recipiens vient le terme de chimie récipient; do 
part. fut. pass. recipiendus le mot récipiendaire, 
celui Qu'il s'agit de recevoir ou d'admettre. — An 
supin latin receptum ressortissent les subsL recep- 
tio, fr. réception, et BL. receptâ, fr. recepte*^ re- 
cette, qui signifie à la fois 1.) ce qui est reçu, opp. 
à ce qui e^t dépensé, %) fonction ou bureau de rr- 
ceveur, 3.) prescription médicale (it rieetta, ail. 
rezepi). Pour cette aernière acception, eUe se rat- 
tache sans doute au mot initial des recettes, qui 
est recipe ^= prends (impératif de recipere), d*où le 
terme récipé = recette. Le mot exprunerait door 
pr. c res receptac », l'ensemble des ingrédients pri& 
pour faire fa composition d'un remède. D'un autre 
côté, le BL. receptum = procédé, moyen, méthode, 
pourrait engager à voir dans receptum et recepta une 
confusion avec praeceptum = prescription. 

RECEZ de l'Empire, résumé des délibérations 
de l'assemblée des États ou de la diète, lu au mo- 
ment de la séparation ; puis en général loi faite par 
une assemblée législative, du L. recessus, action de 
se retirer, départ. Le mot se dit en ail. reichua^- 
abschied, pr. séparation ou départ de la diète. 

RÉCHAPPER, = re-échapper, 

RÉCHAUD, vfr. reschaut, subst. verb. d'un verbe 
réchauder, corresptmdant de l'it. riscaidare = ri- 
8-caldare (type L. re-ex-calidaré), 

RÉCHAUFFER, voy. chauffer. 

RÉCHR , n. resche, resque, rude, âpre, de Tall. 
resche, rôsche, rude, cassant. Dans le midi de l'Al- 
lemagne j'ai souvent entendu appliquer ràsch ou 
ras, a du fruit âpre au goût, au vin d'une saveur 
un peu acre. — D. .vfr. et dial. reckin, fém. re- 
chigne, rude, grossier, rébarbatif, qui est le primi- 
tif du verbe rechigner, ancf aussi reckiner, être de 
mauvaise humeur (rp. le sens figuré de Tall. gamtr, 
aigre, et du fr. maussade, pr.= de mauvaise saveur^. 
— Chevallel s'est fourvoyé eu invoquant Tall. ramk, 
angl. rough, pour expliquer réche. Le sens s'y 
prête fort bien, mais la lettre pas du touL 

RECHERCHER; ce verbe fournit un exemple 
bien sensible du caractère intensitif du préfixe re, 
— D. recherche, 

RECHIGNER, voy. réche. — D. rechigné. 

RECHUTE, du V.* verbe rechoir, comme chute de 
choir, 

RÉCIDIVE, du L. recidivus (re-cidere), qui re- 
tombe 'dans la même faute). — D. réddh^er, 

RÉCIF, aussi ressifet rescif, chaîne de rochers i 
fleur d'eau. Commençons par repousser fonneJle- 
ment la baroque opinion de Cbevaliet, qui lait ve- 
nir récif â*itn vocable germ. de même sens, savoir: 
ail. rijf {ou plutôt d'un anc. ail. riif que nous ne 
connaissons pas et qui nous semble bien .susporiV 
anpi. reef, holl. rif. Commonl, en vertu de quHIc 
loi ou d'aprôs quols prérédenis le philologue fr;in- 
çais al il pu se laissrrallcrâ poser une élymolo^ie 
de celle nature? Jamais ni riffni riif[T) ni reef n*:i 
pu se roroaniser en récif. Bien de plus étranger an 
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Pcniedu fr., que la disjonction d*une syllabe par 
insertion d'une consonne. Récif, comme nous l'ap- 
prend DieK, est l'esp. port, ar récif e (en port, aussi 
récif e), et vient de I arabe al-raçaf, arraçaf, rangée 
de pierres placées dans l'eau pour passer à gué. 
Avant de connaître cette étymologie, j'avais pensé 
à une dérivation de Tesp. resco, écueil, ^ue l 'or- 
thographe resc// me semblait parfaitement justifier. 

— Roquefort pensait à un tjrpe latin re-cisus, taillé, 
brisé; récif ou recis, cela lui semblait être tout un. 

RECINEB. vieux mot, aussi ressiner, champ, re- 
ceigner, pr. dîner une seconde lois, L. re-coenare; 
▼oy. diner, 

RÉCIPÉ, voy. recette. 

BÉCIPIENDAIRE, voy. recevoir, 

R1ÊCIPROQVE, L. reciprocus. — D. réciprocité, 
L. reciprocilas ; récrproquer, 

RÉCITER, L. re-citare, — D. subst. verb. rédt; 
récitation, -atif, 

RÉCLAMER, L. re-clamare, litt. s= récrier. — 
D. subst verbal réclame (vfr. roasc. reclain), pr. « 
rappel ; subst. savant réclamation, 

RECLURE, L. re-cludere (daudere); part, reclus, 
L. reclusus; subst. réclusion, L. reclusio. 

RECOl, vieux mot, L. requies, 

RECOIN, renrorcement de coin; verbe recoci«er, 
anc. remettre au coin, dans le sens du L. in angus- 
lum reducere. 

RÉCOLER, du BL. recolare, examiner, vérifier 
de nouveau, lequel est un métaplasme du L. re- 
colère, reprendre en œuvre, pratiquer de nouveau. 

— D. récolement, 

RÉCOLLET, du L. recollectus, recueflli, port, de 
recolHgere, recueillir. En langage théologtque ou 
ascétique on se sert encore du terme se récolliger 
p. la forme se recueillir, qui est le vrai mot roman 
correspondant. Recollectus, recueilli, contracté en 
recolcius, recoltus a produit le subst. fém. récolte 
(cp. l'expr. cueillette, de cueillir), it. raccolta, 

RÉcm^TE, voy. l'art, préc.— D. récolter, 

RBCOmiANDER, itératif du L. tom-mendare 
(roandare), confier.— D. recommandation, -able, 

RÉGOHIPENSER; pr. compenser un service. Le 
mot fr., par sa facture, répond i la fois au cps. 
L,com-pensare, pr. donner un équivalent, et au cps. 
L. re-pensare, payer de retour. — D. récompense. 

RÉCONCILIER, L. re-condUore, pr. ramener, 
rapprocher.— D. réconciliation, -ateur, -able, 

RÉCONFORTER, voy. conforter, 

RECONNAITRE, jomt à l'idée du simple con- 
neutre celle d'une seconde ou nouvelle présentation 
de l'obiet. C'est le L. re-cognoscere, = 1.) se rappe- 
ler ; 2.) examiner. Le fr. ajoute à ces acceptions 
classique celle de « accepter ou avouer une chose 
comme réelle, comme vraie, comme légitime » ; c'est 
là le résultat de l'examen. La reconnaissance ou 
constatation d'un service implique ou entraîne 
ridée de gratitude; de là le terme reconnaissant, 
qui a pris la valeur du L. gratus. Ce dernier mot 
latin devait se roroaniser en gré, mais gré existant 
déjà à l'état de subst. représentant le neutre gra- 
tum, il a fallu recourir à une autre façon d'expri- 
mer la même chose. Le contraire de gratus nous 
est toutefois resté dans ingrat, — D, reconnaissant, 
-ance, -able, 

RECOQUILLER, retrousser en forme âe coquille, 

RECORDER, L. re-cordari, remettre à l'esprit, 
pr. au cœur (cp. notre expr. apprendre par cœur). 
De là le subst. record, pr. récit d'un fait (anc. »= 
souvenir, mémoire}, puis témoignage, attestation, 
témoin (pour cette conversion du sens abstrait en 
sens concret, cp. témoin de testimonium). Cette 
deuxième acception de record (au plur. avec élision 
du d, recors) a donné naissance au verbe recorder, 
en tant oue signifiant : faire signifier un exploit 
par des témoins. 

RECORS, voy. l'art, préc. 

RECOURIR, L. re-currere, 1.) courir en arrière, 



S.) courir de nouveau, 5.) avoir recours à. C'est à 
la 3« acception latine que se rattache le subst. fr. 
recours, ==■ L. recursus (lequel n'avait pas encore le 
sens du mot français). 

RECOURRE*, reprendre, retirer qqch. d'entre 
les mains de ceux qui l'emportent. D'un moy. latin 
re-CMiereB= rétro quatere), res<;aptas recuperare, 
eripere. Ce verbe, par son étymologte , emporte 
l'idée de faire lâcher prise en employant la force, en 
frappant. Du part, recussus (fr. des dialectes : re- 
cous, échappé, délivré) vient le subst. recousse. 
(Cp. le vjfr. secourre * = succutere et son subst. se- 
cousse).ha forme variée rc»co«rre*,d'où rescousse, re 
présente le type L. re-excutere. Voy. aussi escousse. 

RECOUVRER, du L. recuperare, que les savanLs 
ont inutilement reproduit sous la forme récupérer. 
— D. recouvrement, -able, 

RÉCRÉANCE, ^ nouvelle créance. 

RECRÉER — créer de nouveau, et récréer, ra- 
nimer, égayer, du L. re-creare, Voy. l'art, re-.— 
D. récréation, -atif 

RÉCRIER (SE), ^re-\- écrier, pr. répondre par 
un cri. Pour le sens fig. cp. le L. re-clamare, 

RÉCRIMINER, BL. recriminare, pr. répondre à 
une incrimination. — D. récrimination, -atoire, 

RECROOUEVILLER. mut défiguré de recoquil- 
ler, en y faisant entrer l idée de croc, chose recour- 
bée, repliée. 

RECROITRE, voy. recrue, 

RECRU, anc. recréu, harassé, fatigué, qui ne 
peut plus fournir à la peine ; le même sens s'atta- 
chait autrefois à récréant, qui prenait, en outre, le 
sens accessoire de lâche, sans courage. Ce sont des 
participes de l'ancien verbe recroire, qui, ainsi 
que son correspondant BL. recredere, signifiait 
« s'avouer vaincu, lâcher prise >. litt. s'en remet- 
tre (se confier, L. se credere) à la merci du vain- 
queur. Or on ne demande quartier que quand on 
est à bout de ses moyens ou quand on n'en peut 
plus. A nos mots fr. recru et récréant (dans les pa- 
tois récrant) répondent les anc. mots it. recreauto 
et recredente, prov. recrezut et recrezens, = con- 
vaincu. Le terme fr. rendu fournit un analogue 
parfait; il dit absolument la même chose que recru, 
par suite d'un même enchaînement logique. — On 
a, par une bévue bien étrange, rapporté recru à 
recrudescere, qui dit tout juste le contraire, et cela 
se débite encore dans les grands dictionnaires! 
L'abbé Corblet, au mot recrand. cite une étyraolo- 
gie requiem requaerans (sic). Cela dépasse le comi- 
que et devient tout bonnement absurde. 

RECRUDESCENCE, du L. recrudescere, pr. re- 
devenir saignant; en pari, des blessures = se rou- 
vrir, au fig. = reprenare des forces. 

RECRUE, subst. part, du verbe recroître, 
1.) pousse annuelle d'un taillis {;k\\,nach-umchs, de 
nach, après, et wachsen, croître); 2.) accroisse- 
ment (de troupes), nouvelle levée de soldats, syn. 
de renfort; 3.) homme de la nouvelle levée. — Je 
ne sais quand le mot recrue, comme terme mi- 
litaire^ a pris naissance (un document latin du 
xiv« Siècle porte recreuda):ie ne déciderai donc 
pas la question si le t dans le dérivé recruter est la 
finale du suffixe participial ut-us, ou purement 
euphonique comme dans clou-t-ier, etsembl.; je 
n'examinerai par conséquent pas non plus si les 
termes ail. recrut, angl. recruit, it. esp. recluta, 
sont abstraits du verbe fr. recruter (il. reclutar) ou 
répondent à un type primitif recruta (d'où recrue). 
L'essentiel était d^établir que recrue est un parti- 
cipe passé féminin de recroître. Cependant je juge 
d'après le champ, recrute, nouvelle augmentation, 
que c'est bien là la forme antérieure de recrue. 

RECRUTER, voy. l'art, préc. — D. recrutement, 
-eur, 

RECTANGLE, du L. reclus angulus, angle droit. 

RECTEUR, L. rector (de regeie; cp. régent = 
professeur, du part, regens),^ u, rectorat, -al. 
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RECTIFIER, L. rectificare, d*où rectificatio, fr. 
rectification. 

RECTITUDE, L. rectiiudo. 

RECTO, 8. e. folio, = au feuillet droit. 

REÇU, subst., voy. recevoir et récépissé. 

RECUEILLIR, L. re-coUiaer^ (?oy. cueillir et 
récollet). — D. recueil, recueillement. 

RECULER (it. rinculare), du L. culus, cul (cp. 
ail. sich àrsen, flam. aerseten, de ors, cul). — D. re- 
cul; reculement, -ode; reculé (adj.), reculons (à). 

RÉCUPÉRER, L. recuperare, voy. recouvrer. 

RÉCURER, Toy. écurer. Il faut distinguer récu- 
rer, qui est l'itératif de curer. 

RÉCUSER, L. re-cusare (causa).— D. récusation, 
-able, irrécusable. 

RÉDACTEUR, RÉDACTION, Yoy. rédiger. 

REDAN, t. de fortification, certains ouvrases 
disposés à peu près en dents de scie, de manière 
qu'ils se flanquent ou se défendent réciproque- 
ment. C'est une déviation orthographique du terme 
d'architecture redent, pr. ouvrage dentelé. Cp. les 
expr. ail. sàge-werk, angl. saw-work, ouvrages en 
scie. 

RÉDARGUER. L. red-arquere. Pourquoi ne pro- 
nonce-t-on pas 1 u, aussi bien que dans le simple 
arguer ? Il est vrai que, pour ce dernier, on a par 
là pu distinguer le mot du verbe arguer, t. d'orfèvre- 
rie. Nous pensons qu'il fout, dans le simple comme 
dans le composé, maintenir la valeur ét]^mologiquc 
de Vu, aussi bien que dans statuer, attribuer, etc. 

REDDITION, L. redditio (de reddere ^rendre). 

RÉDEMPTEUR, L. redemptor (red-imere) ; ré- 
demption, forme savante du mot rançon (v. c. m.), 
L. redemptio. 

REDENT, voy. redan. 

REDEVOIR, 1.) devoir de nouveau, être en reste 
après règlement d'un compte, 2.) devoir en retour ; 
à cette dernière acception (inusitée) se rapportent 
les dérivés redevable, redevance. 

RÉDHIBITION, L. redhibitio, action de repren- 
dre ou de rendre un objet vendu qui a un défaut 
(du verbe red-hibere pr. avoir de retour). 

RÉDIGER. L. red-igere (agere), mettre en un 
état; en particularisant le sens, le mot s'est dit p. 
mettre en ordre, puis, sens spécial, mettre pur 
écrit. Le BL. ne connaissait pas encore le sens mo- 
derne de redigere. Du supin redactum : les subst. 
redactor, -tio, fr. rédacteur, rédaction. 

RÉDIMER (SE), se racheter, L. redimere (emere), 

REDINGOTE, de l'angl. riding-coat, habit pour 
monter à cheval. 

REDIRE, 1.) répéter, 2.) reprendre, blâmer. — 
D. redite; redits; rediseur. 

REDONDE, 1.) gros cercle pour atteler les bœufs, 
2.) ballade à rimes compliquées (cp. rondeau, vire- 
lai)^ dim. rédondille, du L. rotundus (voy. rond). 

RÉDONDER, L. red-undore (unda), déborder 
(cp. super- fluus, pr. qui coule par dessus).— D. re- 
dondant, -ance, 

REDORTE, t. de blason, branches retortillées en 
anneaux, p. retorte, L. retorta (retorquere). 

REDOUBLER, renforcement de doubler.— D. re- 
doublement. 

REDOUL, REDOUX, ROUDOU, plante, vulg. 
dite herbe aux tanneurs ou corroyere. D'origine 
inconnue. 

REDOUTE, t. de fortification, de l'it. ridotto, = 
L. reductus, retraite, réduit. L'it. ridotto ou ridutto 
signifie aussi un lieu, où l'on se réunit pour le ieu 
ou la danse, de là le fr. redoute = assemblée où 1 on 
se divertit (dans ce sens on employait anc. aussi le 
vrai corresp. fr. réduit), lieu public pour bals, puis 
bal public. Par une confusion avec le verbe fr. re- 
douter (type re-dubitare), les Anclais ont traduit re- 
doute, t. de fortification, par reaoubl. 

REDOUTER (it. ridottare, prov. redoptar), ren- 
forcement de douter (v. c. m.), hésiter, craindre. — 
D. redoutable. 



REDRESSER, litt. = remettre droiL — D. re- 
dressement. 

RÉDUIRE, L.re-ducere, dont le supin reductun 
a donné : reductus, retiré, puis en BL. = ioctis 
secretus, refugium, it. ridotto, fr. réduit (voy. aussi 
redoute); reductio, fr. réduction; réductiàie, ré- 
ductif. 

RÉEL, L. realis (res). — D. réalité, L. realîlas ; 
réaliser. 

RÉFECTION, repas,!., refectio, réparation, res- 
tauration, subst. de rejicere = refaire. Cp. le sens 
métaphorique de restaurer. Du BL. refectorimm, 
lieu où l'on c se refait, se restaure > vieut réfec- 
toire; en vfr., par l'insertion de r (cp. fronde p. 
fonde) ^ on trouve refreiiour, refroitour; le prov. a 
de même refreitor, à côté de rejector ou refenar. — 
J'ai l'idée que le vfr. refroidier, dans le sens de se 
reposer, ne vient pas de froid et ne signifie pas se 
ralralchir, mais qu'il est tiré de refrdt, p. rejfai = 
L. refectus, et représente un tvpc latin rejcclarc 
Déjà Cassiodorus se sert du suMt. refectio dans le 
sens de repos et de sommeil. 

REFENDRE, intensitif et itératif défendre; de 
là : mur de refend, mur qui sépare les pièces au 
dedans d'un bâtiment. 

RÉFÉRÉ, pr. rapport; de référer. 

RÉFÉRER, L. re-ferre, litt. = rapporter. Dm 
supin relatum viennent : relatio , -tor, -tivus, fr. 
relation, -teur, -ûfet le fréq. relater. — Du part, 
fut. pass. (au pi. neutre) referenda, ^ choses dont 
il s'agit de faire rapport, vient referendarius, (r. 
référendaire. 

RÉFLÉCHIR, it. rifiettere, cat. eso, port, re- 
flectir, L. re fiectere, pr. recourber, replier, reloor- 
ner (de là le sens mod. répercuter). Le sens 
o penser, méditer » se rattacne à Texpr. latine 
c reflectcre animum », reporter son esprit, son 
attention sur qqch. — D. réfléchissement (subst. du 
verbe dans le sens physique). — Du supin rejtexum 
viennent : L. reflexio, fr. réflexion (et les néolog. 
ré/IexiWe et rc/îejci/).— Le dérivé réflecteur est mal 
fait; il faut ou réflexeur ou refléteur. Le Vf^rbe 
L. reflectere a également produit une forme fr. de 
la i^ conjugaison : refléter, cp. en esp. reflectar et 
reflejar. 

REFLÉTER, voy. l'art, préc. — D. reflet. 

RÉFLEXION, voy. réfléchir. 

REFLUER, L. re-fluere, couler en arrière, d'oà 
(par le supin refluxum) le subst. refluxus, fr. reflux. 

REFORMER [^ former une deuxième fois) et 
réformer, rétablir dans l'ancienne forme, recti- 
fier, etc., L. reformate. — D. réforme (d'où le oéoL 
réformiste) ; réformateur, -ation ; réformé. 

REFOULER, i.) fouler une seconde fois,â.) pous- 
ser en arrière. — u. refoulement, -oir. 

RÉFRACTAIRE, du L. refractarius (re-fringerc), 
rebelle, qui regimbe ou résiste. 

RÉFRACTER, fréq. du L. refringere, briser, 
supin refractum, d'où aussi le subst. refrartiu, fr. 
réfraction. A une forme re-frangere se rapporte le 
terme de physique réfrangible, 

REFRAIN, prov. refranh (esp. refran, porL 
r<r/erâo= proverbe. On a maladroitement expliqué 
le mot fr. refrain soit par une forme monstrueuse 
referaneus, 'de referre (quod referalur, repetatur 
sacpius), soit par refrenare, refréner. De même que 
le prov. refranh se rattache à refranher = L. re- 
frangere (briser à diverses reprises, d'où l'acception 
romane tempérer, moduler), le fr. refrain repré- 
sente le subst. verbal du vfr. refraindre. Le refram 
est donc étvmologiquemcnl l'équivalent de coupure, 
brisure; c est pr. un vers intercalaire, qui inlcr- 
roront une suite de strophes. Notre étymulogie se 
confirme par la comparaison de la forîne anglaise 
refret, qui évidemment représente le L. re-fractus. 
— En t. de marine, le même mot refrain ou refreiu 
s'applique au bris des vagues contre les rochers. 

REFRÉNER, L. re-frœnare (fraenum). 
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IUKfRIGÉRAIVT, -ATIF, -ATION, du L. re-fri- 
gerare (frigus), refroidir. 

HBFROGBTER (ou renfrogner) p. refroigner. Ce 
mot n'a pas de rapport étymologique a\ec frons, 
front, ou avec son der. /}*oncer. Ilparalt être de la 
même famille que l'it. infrigno,^=(\ni a le front ridé, 
soucieux, et le \omh. frignare, pleurer, pleurni- 
cher. Diex, en admettant/r/^Hore p,flignare, pro- 
pose, par foie de conjecture, une origine de l'alle- 
maiid Jlennen, suéd. flina, angl. frine, pleurer. Si 
Diez a rencontré juste, le premier sens serait avoir 
la mine triste; celui de froncer le visage serait 
alors une acception déduite, motivée en partie sur 
le rapport que Ton supp^isail exister entre /rogner 
etfroncrr, L'angl. traauit/» oncer ^rfrowu; cette 
forme est- elle la source ou la repromictioo du fr. 
/rogner? Cela reste à examiner. 

REFROIDIR, factitif ou inchuatif àe froid, — 
D. refroidissement, 

RSFUGBy L. refugium; la vraie forme française 
est refui, encore usitée comme terme de vénerie 
(cp. prov. refug, rejuy), — D. réfugier («e), d'où le 
subst. réfugié, 

REFUIR, u de vénerie, L. re-fugere, — D. subst. 
part, refuite, 

RRFU8, voy. Fart. suiv. 

REFUSER, it. refusare, port. prov. refusar, esp. 
rebusar (esp. h=f). Rien ne semble plus naturel 
<|ue de voir dans ces mots une variété de réfuter, 
it. rifiutare, prov. refudar, qui signifient, du moins 
en ce qui concerne Vit. et le prov., la même chose 
que refuser, et qui reproduisent le L. refutare, 
repousser, lequel, dès les premiers temps du movon 
âge, avait pris la valeur de respuere, rejicere. Biais 
comment expliquer ce changement insolite de / en 
s doux? Si Y s était dur, on pourrait, au besoin, 
invoquer un type L. refutiare. Peut-on admettre 
nue les formes avec s aient été faites sur le patron 
lu prov. refuzar ou refusar , qui, lui, d'après le 
génie particulier à celte langue, peut se ramener 
régulièrement à refutare ? Cela n est pas probable. 
Diez semble donc avoir raison en conjecturant que 
Vs est l'effet d'une assimilation au verbe équiva- 
lent reeusare. Il y aurait eu en quelque sorte une 
espèce de fusion entre les deux vocables réfuter et 
rtcuser. — Notons encore ici que le prov. et la langue 
d'oïl avaient également une forme avec/ mcdial 
reirauché : rehuzar, reûsar, vfr. rehuser^ reùser, 
raûter, et que c'est de là que, par contraction, nous 
Tient le verbe riuer, qui v'applic]uait surtout aux 
détours que fait le gibier pour faire perdre la piste 
aux chiens. — D. subst. verbal refus, 

RÉFLTER , L. refutare (de futare = arguere). 
— D. réfutation, -able, 

i . REiîAlN, reprise de santé (peu usité), subst. 
de regagner, 

% REGAIH, deuxième foin. Quoi qu'en ait dit 
Jacques Sylvius, qui traduisait ce mot par « secun- 
diim lucnim », regain, dans l'acception en ques- 
tion, ne vient pas de regagner, 11 se peut, toutefois, 
que cette fausse ét>mologie ait déterminé le pré 
tixe re, La chose s'est dite en vfr. gain, watn, vuin, 
voin, qui est le correspondant du vrallon wayen, 
lorr. veyen, rouchi wairniu, norm. vouin, it. yuaime. 
Toutes ces formes appuient l'étymologie posée par 
Diez, savoir celle du vha. weida, nourriture, herbe 
(ou du verbe weidôn, nourrir), au moyen du suffixe 
roman ime, La forme modèle serait donc guadime, 
d'où guàime (cp. it. guastime de guastare), gatn, 
gain, — Il a suffi de recueillir les correspondants 
étrangers du fr. re-gain pour faire ressortir l'absur- 
dité des explications données soit au moyen do 
re-foin (d'où serait venu re voin, puis regain) ou de 
resecamen (res'camen), seconde coupe. 

RÉGAI^ it. esp. port, regalo; ce mot ne présente 
pas, comme on affirme, partout, le L. régate s. e. 
convivium, festin royal. C'est le subst. verbal du 
verbe régaler (voy. ce mot). 
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RÉGALE,=droit régalien, et dans le terme chi- 
mique « eau régale «, du L. regalis, — D. réga- 
lien, 

1. RÉGALER, it. regalare, esp. port, regalar, 
Diez, partant du fait que le mot il. et fr. est importé 
de l'Espagne, établit, pour l'esp. regalar, l'étymolo- 
gie que voici. Du latin re-gelare, faire dégeler, ré- 
chauffer, s'est produit (à une époque uù le g latin 
avait encore conservé sa valeur gutturale devant e) 
le verbe esp. regalar, qui, dans la vieille langue, 
signifiait liquéfier, fondre. Cette signification, dont 
le philologue allemand nous fournil les preuves, 
s'est perdue; mais il est resté celle de réchauffer, 
au fi{{. caresser, prendre en amitié, faire bon 
accueil, régaler. Il ne faut pas perdre ae vuequele 
verbe réoo/ei n'implique nullement dans le principe 
l'idée d un repas, et que l'on employait aussi ce 
verbe dans le sens de gratifier d'un présent. Diez 
ajoute à sa démonstration la remarque que le 
subst. regiel= c&res&e, qui se trouve dans le chant 
deste.Eulalie:«pormanalcc,regielnepreiement», 
= ni par menaces, ni par caresse, ni par prière 
(Chevallet a commis ici une étrange méprise en 
liant regiel avec manatce et en traduisant « par me- 
nace royale ») autorise à présupposer également 
pour le fr. un verbe regeler, correspondant à l'esp. 
regalar, caresser. — Malgré toute la plausibilité de 
l'opinion de Diez, en ce qui concerne 1 enchaînement 
des significations, il nous reste quelques doutes 
sur la transition de regelare à regalar (fait trop 
insolite, comme il ressort de la grammaire de 
M. Diez ipéme, voy. t. l»*, p. 250), et nous nous 
demandons si le vfr. galer, déployer de la magni- 
ficence, faire du tram , être prodigue . s'amuser 
(voy. sous gala), ne fournirait pas une etymologie 
suffisante pour le mot roman regalare, traiter ami- 
calement, que ce mot, dans ce sens, se soit produit 
en premier lieu en Espagne ou ailleurs. — D. régal, 
(anc. aussi régale) y régalade, 

S. RÉGALER, partager en parts égales, niveler, 
étendre également, = re -{■ égaler, — D. régale- 
ment, 

REGARDER, voy. garder. — D. regard, 

RÉGATE, courses de barque à Venise, du véni- 
tien regatta, dont j'ignore l'origine. 

RÉGÉNÉRER, L. re-generare,—h, régénération, 
ateur. 

RÉGENT, L. regetis (regere).— D. régence, verbe 
régenter. 

RÉGICIDE, formé de rex, régis, roi, sur le pa- 
tron de parricide, etc. 

RÉGIE, subst. participial du verbe régir, gouver- 
nement. 

REGIMRER ; « quasi rejamber, jecter la jambe 
rière ou derrière. » Cette etymologie de Nicot, fort 
accréditée encore de nos jours, n'est pas fondée. 
Regimber est la forme nasalisée du vfr. regiber (on 
trouve aussi regipper). Le primitif «/z^er signifie se 
démener. Voyez le mot gibier, 

RÉGIME ipr. ordre, règle), prov. regisme, du 
L. regimen, gouvernement (regere). Pour regimen 
la moy. latinité disait aussi regimentum, = vitac 
ratio, d'où a été tiré, avec un autre sens, le fr. régi- 
ment. Ce dernier subst. ne signifie au fond que 
commandement (il se rattache à regere, comme 
commandement à commander) \ de la l'acception 
« corps placé sous un même commandement >. Les 
Anglais et les Allemands se servent encore du mot 
régiment dans le sens du fr. régime, 

RÉGIMENT, voy. l'art, préc. — D. régimentaiie, 

REGINGLETTE8, petits pièges pour les oiseaux, 
dont M. Lorin dans t^on vocabulaire pour les œu- 
vres de La Fontaine a donné la description détail- 
lée. Je n'ai pas encore trouvé l'étymologie de ce 
mol, qui est un dérivé de re-gingler ou re gigler. 
Il se peut que gigier appartienne à la famille du 

^fr!*^i//^^r'' ^**'"' ti^flzS8ç.?^ow^i<2^'^«« 
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EÉGION. L. regio, 

RIÊGIR, L. regere, — D. régisseur; ré^ie. 

REGISTRE, REGItRE, it. esp. remstro, port. 
reaisto, BL. registrum,{orme gâtée du L.regestum, 
« liber in quem regeruntur coromentarii quivis vel 
epistulae summorampontifictiiii » (Du Gange). L'in- 
lercalation de r après toa d est un fait ordinaire 
(cp. pupitre pour pulpite, perdrix p. perdix, vfr. ce- 
lestre, tristre p. céCeste, triste; arbalestre p,arba- 
leste). — D. registrer, enregistrer, 

RÈGLE, L. reaula (rcuere). — D. régler, L. regu- 
lare; réglet, réglette, — De régula , par syncope du 
g, vient la forme vfr. reuie, angl. rule, = règle. 

RÉGLER, voy. rèçle, — D. règlement, d*ou régle- 
menter, réglementaire; cps, déréglé,— ku type latin 
regulare se rapportent les termes savants régula- 
teur, 'Otion, 

REGLISSE, it. regolizia, esp. port, regaliz. prov. 
regalicia, reguleda. Ces formes sont toutes basées 
sur la transposition des liquides r et /. Le mot ré- 
glisse est pour léyrisse (cp. la forme il. legoriiia, et 
l'ail, lakritze) et vient du L. liquiritia, qui est une 
altération du gr. y^uxû/s^i^oc, litt. = racine douce. 

RÈGNE, L. regnum; verbe régner, L. regnare. 

RÉGNIGOLE, qui habite le royaume , type latin 
regni-cola, qui regnum colit. 

REGORGER, pr. ressortir de la gorjge. 

REGOULER, 1.) rassasier jusqu'au degoût;2.)apo- 
stropher de paroles dures, pr. renvoyer à coup de 
gueule (cp. engueulei); de goule ^ =■ gueule ^ 
L. gula, 

REGRAT, voy. Tart. suiv. 

REGRATTER, 1.) gratter de nouveau; 2.) (aire 
des réductions sur les petits articles d'un compte. 
Du temps de Nicot le mut signifiait « refaire comme 
neuf », acheter une chose pour la vendre plus cher. 
— D. regrcu, vente en détail ;re^al^i>r, -erie, — On 
trouve dans Palsgrave regreteur comme traduction 
de « dressar of gowiies » ; Nicot a regrateur, = qui 
remet à neuf de vieilles choses pour les revendre. 

REGRÈS, pouvoir de renlrer dans un bénéfice 
qu'on a résigné, du L. re-gressus, retour, rentrée. 

REGRETTER, anc. regreter, désirer ravoir une 
chose qu'on a perdue, aoc. = plaindre. L'étymo- 
logie généralement reçue est celle proposée par 
Valois, savoir un type L. requiritari, composé de 
queritari, fréq. de queri, se plaindre. Pour la per- 
mutation de qu en g, on peut rapprocher Guienne 
de Aquitania, vfr. fregunder deïrequentare. Diez, 
sans vouloir la rejeter, trouve à celte étymologie 
un grand inconvénient, c'est la subsistance du t pri- 
mitif, vu que d'habitude, dans les mots du fonds vul- 
gaire, le t médiat est sujet à élision. — Mahn pré- 
sente une autre solution au problème qui nous 
occupe. Il dérive le mot du L. gratus, agréable, 
reconnaissant, d'où le neutre ^roium, chose agréa- 
ble, qui plait, complaisance, merci, type de it. esp. 
Sort, qrado, prov. ffrat, fr. gret, gré. De ces subst. 
écoulent it. gradire, prov. grazir, et les composés 
it. aggradire, €iggradare, fr. agréer, etc. Si donc 
l'on rencontrait un prov. regradar ou regredar, il 
signifierait nécessairement « avoir de retour avec 

Slaisir, reprendre avec reconnaissance > et répon- 
raitparfaitementau sens età la lettre du fr. regreter 
(auj. regretter). Or ce mot prov., (|ui jusqu'ici avait 
fait déiaut, Mahn pense l'avoir découvert dans un 
passage de Girard de Rossillon. Hegreter vient donc, 
d'après lui, de la forme vfr. gret, comme le prov. 
regredar de grado, — Diez, dans sa réplique à 
M. Mahn, combat cette étymologie par des raisons 
tant logiques que phonologiqucs et se rallie plus 
volontiers à celle de M. Mâtzner, qui, appuyant sur 
le sens a plaindre >, attaché au mot regretter- dans 
la vieille langue, renvoie au golh. gretan, v. nord. 
qrata, ags. araetan, graedan. pleurer, plaindre. — 
L'upinion cfe Ménage et de Le Duchat, qui rame- 
naient rearet au L. regressus (voy. l'art, regrés) et 
regretter $ un type regradatare (tiré de gradatus). 



REL 

est insoutenable. -* D. regret, subst. Yerb.; regret- 
table, 

RÉGULATEUR, voy. réf le. 

RÉGULIER, L. regularis (régula). — D. règuU- 
rite, L. regularttas ; réaulariser. 

RÉHABILITER, fiL. rehabilitare, in integrua 
reslituere, composé de habilitare =■ habiletn i. e. 
idoneum reddere, vfr. hahileter, — D. rekabiUtM- 
tion. 

REIN. anc. esp. et it. rené; esp. mod. rimon , âm 
L. ren (d'où l'adj. renatis, fr. rénal).— ùe rein vient 
le composé vfr. éreiner, nfr. éreinier (cp. le prov. 
des-renar, de-regnar ; m. s.). On a de même fait 
reinté p. reine, — £n mettant les lettres de rem 
dans l'ordre inverse, on obtient nier, qui est la tra> 
duciion allemande du mot; il ne serait pas étonnant 
qu'un étymologiste de vieille souche, après avoir 
fait cette découverte et oublié son latin, eût espU- 
qué nier ou niere par le fr. rein ou vice versa ! (Je»- 
père qu'on me passera cette petite plaisanterie.}— 
Pour rognon, v. c. m. 

REINE, vfr. reine, rcUne, du L. regina, 

REINETTE, sorte de pomme, voy. rame, 

RÉINTÉGRER, L. red-integrore, 

RÉITÉRER, du L. iterare; fc préfixe re constiiiie 
ici un vrai pléonasme. 

REtTRE, de l'ail, reiter, cavalier. 

REJETER, vfr. rejecter, L. re-jectare. — D-rejef, 
1.) action de rejeter, 3.) nouveau jet, de Ul reje- 
ton, 

RÉIOUIR, ■= re (préfixe intensitif} + espnôr *, 
voy. jouir, — D, réjouissance, 

RELAgheR, desserrer, détendre, interrunipre 
le travail, etc.. du L. re-laxare (en t. de palais on 
dit encore relaxer un prisonnier), voy. Idcke, — 
D. relâche, relâchement, 

RELAIS, voy. relayer, 

RELANGER, i.) lancer de nouveau (t.decbasseU 
de là fig. aller chercher qqn. au lieu où il est, le 
faire sortir de son repos, pour l'engager à qqdi., 
puis importuner; 2.) lancer. loin, repousser, ré- 
pondre rudement aux propositions de qqn. 

RELANQUIR, aussi relenquir, vieux mot, = dé- 
laisser, du L. relinquere, 

RELAPS, L. relapsus (re-Iabi), qui est retombé. 

RELATER, RELATION, RELATIF, Voy. réfé- 
rer, 

RELAYER, itératif de loyer, vieux verbe signi- 
fiant laisser, cesser (voy. laisser); it marque les 
interruptions successives dans une course, helmyer, 
neutre, signifiant cesser, le même verbe, en sens 
actif, signine faire cesser un travail à aqn. pour le 
reprendre soi-même. Comme le simple Itàer est, 
pour le sens, identique avec laisser et lécher; on 
trouve anssi relais»er dans le même sens que re- 
layer, c. à. d. relâcher, discontinuer, s'arrêter. Le 
subst. verbal de relayer est relai (encore conservé 
dans l'angl. relay, relais) ; celui de retaisser est re- 
lais, dont le sens pr. est arrêt, balte, c. à. d. action 
de s'arrêter, pnis action de relayer, c. à. d. de re- 
lever ceux qui ont travaillé. Par ce sens fonda- 
mental s'expliauent aisément toutes les applica- 
tions diverses ou mot relais. — J'avais noté cette 
étymologie longtemps avant d'avoir lu soit Ntcol, 
où elle se trouve déjà en germe, soit le glossaire de 
M. Burguy. Je ne comprends pas qu elle ait pu 
échapper (ou déplaire) à M. Diez; ce dernier pro- 
pose une dérivation de religare, détacher (en d- 
lani frayer defricare), Frisch avait songé à l'angl. 
lay, placer, poser ; cette manière de voir n'est pa> 
à dédaigner du tout, je l'avoue j le mot angl. re-tay 
serait alors = re-poser, cl ne dirait pas autre diose 
que Icfr. re-layer ou relaisser. Et n'oublions pas que 
rel(Us serait ainsi étymologiquement rapproché de 
son synonyme poste, oui vient de ponere. Si celle 
dernfère étymologie aevait prévaloir, îl faudrait 
alor^t expliquer Va du subst. relais, comme un reste 
de fancien nominatif, comme dans lacs, corps, etc. 
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REUtoVER, L. reUgare. — D. relégation. 

RELENT, du L. redolent, red'lens, qui a de 
Todcur? 

RELEVER, intensilif et itératif de lever; = 
rehausser, reroellre debout, rétablir, (aire ressor- 
lifj etc. — D. relèvement, relevaillex, relevé, relevée; 

Çuis le subst. verbal relief (cp. grever et grief) ; 
.) état de ce qui est relevé, ou qui fait saillie (de 
là le terme d'art haut ou bas relief )j t,) ce (]ue l'on 
relève de table, reste, 3.) droit de mutation. Les 
formes correspondantes de relief sont : BL. rele- 
vium, prov. releu, cat. relteu, esp. relieve, it rilevo, 
relievo, angl. relief. Le même rapport littéral qui 
existe entre le prov. releu et le vlr. relieu (d'où, 
par le durcissement de u ou t; en f, la forme relief), 
se présente entre prov. /eu, \(r,fieu, d*oiïfief. 

RELIER, L. re-ligare, — D. relieur, -ure, 

RELIGIEUX, L. relipoMua, 

RELIGION, t. religto; — D. religionnaire et eo- 
religionnaire. L'ancienne langue donnait A religion 
aussi le sens concret de couvent; il nous en est 
resté la locution • entrer en religion ». La locution 
« surprendre la religion de quelqu'un » = le trom- 
per par de faux exposés, se rattache au sens 
« conscience, bonne foi » qui s'attachait déjà au 
religio des classiques. 

RELIQUAT, du L. reliquare (reliquus), rester 
dû. — D. reliquataire. 

RELIQUE, L. reliquiae, restes. — D. reliquaire. 

RELUIRE, pr. luire par réflexion, L. re-lucere. 

REMARQUER,!.) marquer de nouveau,2.)inten- 
sitif de marquer = noter, foire attention. — D. re- 
marque, remarquable. 

nWMBAnnmnt—re'\'embarrer; le verbe simple 
embarrer (inusité) veut dire gêner, arrêter, voy. 
TarL barre, 

REMBLAYER, = r« + emblayer. Le verbe em- 
blager dit le contraire de déblayer (voy. blé); dans 
son sens étyroologiaue il signifie ensemencer; mais 
son corrélatif déblayer avant généralisé son ac- 
ception naturelle en celle ae< enlever des terres », 
il a pris par analoffie la signification de < amener 
des terres ». — Subst. verb. remblai. 

REMBOURSER ; ce composé suppose un ancien 
verbe embourser, opp. de aébourter. — Du reste il 
est bon de noter que nous voyons le préfixe re 
appliqué parfois à des verbes composés avec en, 
sans qu'il en résulte que ce composé ait existé 
à l'état séparé. L'italien présente le même bit : 
il dit p. ex. rinculare (fr. reculer), rimbambire, 
etc. , sans que pour cela il existe des verbes 
inculare, imbamùire, etc. — D. remboursement, 
^able. 

REMBRUNIR, = r« -|- embrunir, 

REMBUCHBR, = re -{■ embucher. Voy. doit. 

REMàDB, L. remedium (mederi). — D. remédier, 
irrémédiable. 

REBféBIORER, L. rememorare, dont la vieille 
langue avait fait remembrer (angl. remember)^ d'où 
le subst. remembrance. 

REMERCIER, voy. merci. — D. remerctment. 

RÉBnÊRti, d'un mauvais mot latin réméré, con- 
tracté du L. re-imere. 

REMETTRE; les diverses ac^reptions de ce verbe 
se rattachent aux significations 1.) mettre de nou- 
ve4iu ou mettre tout simplement, 2) faire rémis- 
sion ou faire grAce; cette dernière acception était 
déjà propre au L. remittere (d'où le subst. remissio, 
fr. rémission, et l'adj. rcmissibilis, fr. rémissible), 
— D. remise, it. rimessa, i.) action de remettre, 
spéc. lieu où l'on remet une voiture h cou- 
vert, S.) action de faire grâce, somme abandonnée 
au profit de qqn. 

RÉMINISCENCE, L. reminiscentia (de reminisci, 
se ressouvenir). 

REMISE, voy. remettre. — D. remiter. 

RÉMISSION, L. remissio. 

RÉMOLADB OU rémoulade, sauce piquante. Le 



nom lui vient des ingrédients hachés ou plutôt 
moulus très-menus dont elle se compose; c'est 
un dér. de remoudre. Un malencontreux étymolo- 
giste a mis rémolade en rapport avec rémouleur, 
parce qu'elle « aiguise » l'appétit. Mais rémolade 
est aussi le nom d'un onguent appliqué aux che- 
vaux et à coup sûr cet onguent n aiguise rien du 
tout. 

REMOLE^ forme masc. remol *, remou et avec Vs 
du nominatif remoiif, tournant d'eau; subst verb. 
de re-moldre*f composé de moldre *, moudre, tour- 
ner un moulin. 

REMONTER, monter de nouveau; du sens 
spécial < pourvoir de nouvelles montures » vient le 
subst. verbal remonte. 

REMONTRER, 1.) montrer de nouveau, 2.) mon- 
trer, avertir, par voie de réplique (cp. le terme 
représenter). — D. remontrance. 

RÉMORA ou rémore, du L. re-mora, obstacle, 
retard, puis nom du poisson, appelé aussi arrête- 
nef ou sucet, à qui 1 on attribuait erronément la 
force d'arrêter les vaisseaux. 

REMORDS (« du nominatif), subst. verbal de 
remordre, dans le sens du L. re-mordere, tour- 
menter, inquiéter (cp. en ail. gewissens-biss). 

REMORQUE, autr. remolque, du L. remulcum, 
corde pour haler, <:Able à remorquer. — D. remol- 

Suer *, remorquer (it. remorchiare, esp. remolcar), 
'où remorqueur. 

REMOUDRB, = moudre de nouveau ; rémoudre= 
émoudre {émolre *) de nouveau, de là rémouleur. 

REMOUS, voy. remole. 

REMPART (I paragogique), anc. rempar, subst. 
verbal de remjMtrer, garantir d*une attaque, voy. 
emparer. Cù. it. ri-paro, défense, de rt-parare, 
défendre. Voy. aussi parer. 

REMPLIR, = re + emplir, répétitif et intensitif. 
— D. remplissage et remplage (bien mauvaise for- 
mation, cp. ravagey, 

REMPORTER, ~r« -^ emporter; « remporter la 
victoire » est une imitation du L. victoriam referre. 

REMUER, prov. remudar, dér. de mnei-s^L. mn- 
tare, changer; remuer est donc pr. changer (ou 
faire changer) de place. Le sens « changer » perce 
encore dans l'expr. < remuer un enfant » := le 
changer de linge. — L'ctymologie removere est 
inadmissible. — D. remuant, remuement; cpn. re- 
mue-ménage (anc. on se servait souvent du verbe 
remuer mesuage p. causer du dé'sordre). 

REMUGLE, anc. remeugle, odeur de ce qui a été 
longtemps renfermé. D'origine incertaine; y a-t-il 
connexité avec le L. mucor, moisissure? En vfr. on 
trouve mucre ~ humide, relent. 

RÉMUNÉRER, L. re-munerari (munus). — D. ré- 
munérateur, -alion» -atoire, 

RENAcler, dimin. de renasquer , renifler; 
Grandgagnagc dérive ces mots du vfr. nasque 
(bourg, naque)^ morse; ils signifient donc pr. faire 
sortir la morve du nez en soufflant ; (|iiant à nasque, 
il répond à un ad j. na*icus,'ica, tiré de nasus, nex. 

RENARD, vfr. reqnard. Ce terme était, dans la 
célèbre satire du ftenard, le sobriquet donné au 
renard, dont la vraie dénomination française était 
volpil, vervil, qoupil (v. c. m.), reproductions du 
L. vnlpeculus (dim. de vulpes, prov. tH)lp, il. volpe). 
La haute réputation du poème a fait que le nom 
poétique de l'animal rusé a fini par supplanter 
I appeliaticm commune, Begnard est contracté de 
l'ail, reginhart, dont la signification (pr. « fort en 
conseil», cruel) correspond parfaitement au carac- 
tère particulier du renard. — D. vfr. renardie, et 
renardise, astuce ; ntr. renarde, femelle du renard, 
renardeau; renardier, -ière; verbe renarder, em- 
ployer des ruses, user de finesse. 

RENASQUER, voy. renâcler. 

RENCONTRER, voy. encontrer. — D. rencontre 
(autr. du genre masc., comme l'it. imcontro). 

RENDRE, it. rendere, esp. rendir, prov. rendre; 
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du L. reddere. L'intercalalion de n, ou en d'aulres 
termes la n:isalisalion du radical, parait remonter 
assez haut; luutefois le vieux it. avait aussi, sans 
n, reddere et le prov. la forme redre, — De là it. 
rendita, esp. prov. renta, fr. rente, du L. reddita, 
les choses rentrées, revenu. Autres dérivés : ren- 
dable, qui est à rendre, rendage, rendement; ren- 
dant, qui rend compte. — Notez encore le ïjarti- 
cipe rendu, 1.) qui se rend à l'ennemi, 2.) fatigué, 
qui n'en peut plus; expression tout à fait analogue 
à recru (v. c. m.). 

RÊNE, anc, reine, resgne, reigne, reine, prov. 
régna, correspond à l'il. redina, esp. (par transpo- 
sition) rienda, port, redea. Leprimilîide ces mots 
est le L. retinere, retenir, piar un subst. verb. 
fém. retina, qui d'une part s'est adouci en redina, 
forme it., d'autre part syncopé en retna, d'où reina 
(cp. paire de paire)^ pui's régna forme prov. L'i du 
fr. resne (d'où rêne) est intercalaire comme dans' 
cisne* p. cigne, etc. Ravnouard s*est trompé en pla- 
çant le prov. re^jrna sous fa rubrique re^nar, dominer. 
RENÉGAT, BL. renegatus (negare), qui a renié 
sa foi. Le vfr. disait renoyé (de renoyer* = renier), 
(U les patois disent encore renié, renoyé, renois. 

RENFORCER, = re 4- enforcer (auj. enforcir). 
Subst. verb. renfors*, a'où l'on a, par égard au 
mol fort, fait renfort; cp. effort p. effors, 
RENFROGNER, voy. refrogner. 
RENGORGER \re intensitiH, = se mettre en 
qorge, se donner de la fÇorge, cp. en ail. sich 
Irùsten, m. s., de brust, poitrine). 

RENGRÉGER, vieux mut^ aggraver; d'un type 
lat. reingraviare (cp. alléger de atteviare), 
RENIER, voy. nier. 

RENIFLER, voy. nifler. Le mot avait singulière- 
ment torturé les élyraologist«'s étrangers à la science 
linguistique; ils oîit tour à tour proposé pour reni- 
fler un type re-nasiculare et même /sivt flore, et 
pour nifler un type naxo flare! 
RÉNITENT, -ENCE, OU L. re-niti, résister. 
RENNE, RHENNE, du suéd. ren, ail. renn-thier, 
ags. hran. Voy. aussi ranger, 

RENOMMER, = nommer souvent avec éloge; de 
là le subst. verb. renom, part, renommé (d'où le 
subst. part, renommée). 

RENONCER, L. re-nnntiare. — D. renonce et re- 
noncement, (et renonciation =L. renuntiatio). 

RENONCULE, L. ranuncula, pr. petite grenouille, 
(cp. le gr. ^arpàxiov de ^àrpaxoç, grenouille). 

RENOUER, voy. nouer. — D. renouée, plante qui 
tire son nom de la quantité de nœuds dont les tiges 
sont garnies. 

RENOUVELER, voy. nouveau. Columelle, du 
reste, a déjà employé le composé renovellare. — 
D. subst. verbal renottt'e/ *, renouveau^i.) renouvel- 
lement, 2.) nouvelle saison, printemps; cp. appel 
[appeau] de appeler, dégel de dégeler. 

RÉNOVER, L. re-nôvare (novus). — D. rénova- 
tion. 

RENSEIGNER, renforcement de enseigner (v. c. 
m.), faire savoir. — D. renseignement. 

RENTE, voy. rendre. — D. rentier; verbes renier 
et arrenter. 

RRNTRAIRE (aussi de la l»"» conjug. rentrayer)^ 
= re -\- entraire (verbe hors d'usage:, pr. retirer en 
dedans, type L. re-in-trahere; renlraire c'est pr. 
coudre eiî faisant rentrer le rebord, de manière 
qu'il ne paraisse pas.—- D. rentraueur; rentraiture. 
RENTRER, = re -f- entrer. — D. rentrant, ren- 
trée. 

RENVERSER, du vfr. enverser, retourner, cul- 
buter, qui vient de l'adj. envers = L. inversus. — 
D. renverse (dans la loc.«à la renverse») elrenver- 
sement. 

RENVIER, d'où le subst. verb. renvi; c'est un 
renforcement de envier, renchérir, d'où le subst. 
envi, <i argent qu'on met au jeu pour enchérir sur son 
compagnon ». Par conséquent, observe Génin, « à 



l'enviest une métaphore empruntée au vocabulaire 
des joueurs et signifie pr. à l'enchère, par émula- 
tion, à la manière des joueurs lorsqu'ils pou&w'itt 
leurs enjeux l'un contre l'autre. » Nous peasQSs 

aue cette explication de la locution à Venvi mérite 
e l'emporter sur celle que nous avons insérée i 
l'article envie. — Reste à savoir d'où vient envier, 
dans le sens d'enchérir. Génio le déduit da L. m- 
vitus, d'où le vfr. envis{s. c. m.), et voici comment : 
« envier c'est faire, dit-il, un acte à envis [invùé), un 
acte qui n'émane pas de la volonté libre el sponta- 
née. Tel est un pari de jeu que vous êtes entraîné 
à tenir; l'amour-propre, le respect humain ne 
permettent pas de reculer : alors vous foites un 
envi [invitum quid) ». Gela est fort ingénieux, mais 
ne satisfait pas. Nous ne voyons pas pourquoi en- 
vier, t. de jeu, ne serait pas plutôt une roéiapbore 
de envier, = éprouver de l'envie, rivaliser. Toid 
quels seraient, selon nous, les rapports ét3rmoki- 
giuues des mots divers mis en cau.«e : Envie, L. in- 
viaia, de là envier, 1.) éprouver de l'envie (|x>ur le 
sens =■ L. invidere), S.) renchérir, surpasser, d'où 
envi, subst. verb., enjeu pour enchérir, et la loc à 
l'envi; du verbe enf ter émane enfin le composé rm- 
rier, d'où rcni'i. — Pour le cas où notre manière de 
voir ne serait pas adoptée, nous avons en réserve 
une seconde explication du terme de jeu envier, et 
je présume que c'est elle qui réussira ; envier re- 
présenterait le prov. envidar,^ L. invitare, înTîter, 
et envi le subst. verb. prov. envit, invitation, déf . 
La langue prov. offre, en effet, les termes envidar 
ou enviar comme équivalents du fr. envier ou ren- 
vier. Raynouard n'avait pas entrevu de rapport entre 
ces deux verbes, car il les a placés le premier sous 
la rubrique convit (t. II), le dernier à part (t. III}. 
Et cependant il cite un vers de Merlin Coccaîe, qui 
aurait bien pu le mettre sur la trace : 

Quum facio invitttm, faeiat qnoque, Balde, remtmtm. 

En effet, et par là nous résumons cet article, envier 
c'est faire une invite, renvier, c'est y repondre, y 
faire face. 

RENVOYER, voy. em*oyer. — D. renvoi. 

REPAIRE, retraite, demeure, subst. verb. da 
vfr. repairer, retourner chez soi, se retirer. Ce der 
nier répond à l'it. repatriare, prov. repairar et est 
le latin repatriare, retourner dans sa patrie (d'où 
les gens de police ont fait repatrier « un vaga- 
bona »). Voy. aussi rapatrier. Le verbe repairer, se 
retirer, a donné le subst. repaire, demeure, mais 
ce dernier, à son tour, a poussé un autre verbe re- 
pairer, signifiant habiter, hanter (aui. ce verbe 
n'existe plus que comme terme de vénerie et si- 
gnifie être couché). 

REPAlTRE (part, passé repu, d'où le v. subst. 
repue, repas), L. re-pascere, d où, par le supin re- 
pastum, le subst. re-pastus, fr. repart *, repos. 
Cp. fr. appât, p. appast, el appa» (oui était ancien- 
nement aussi la forme du singulier). Pour cette 
apocope dur final, cp. dispos p. dispost, enquis p. 
enquist. 

RÉPANDRE, ^re-\~ épandre (v. c. m.). 

RÉPARER, L. re-parare.— h. réparation -aieur, 
-able, -atoire. 

REPARTIR, 1.) partir de nouveau, 2.) répliquer, 
de là le subst. participial repartie. Dans la der- 
nière acception, repartir est l'itératif de partir, 
prendre son vol, sortir avec impétuosité, dans des 
expressions telles que « sa réponse ne tardait pa«i 
à partir » ou « partir d'un éclat de rire » (cp. les 
termes sortie, saillie). 

RÉPARTIR, — re-\- vfr. espartir, partager, com - 
posé de partir (v. c. m.). Peut-être l'accent aigu 
dans ré n'est-il qu'arbitraire, de sorte que le root 
serait issu directement de partir, diviser; de là le 
terme d'ardoisier reparton. — D. répartition. 

REPAS, voy. repaître. 
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ser et repasser 80u?eiit un objet fur un autre, de 
là : repasser un rasoir, du linge. — D. repatsage, 
repasseuse. 

REPENTIR = re -{- vfr. penlir, it. pentire, prov. 
peniir,=\L. poenitere,—b. repentant, -anee; subst. 
infinitif repentir. 

RÉPERCUTER; L. re-percutere; subst. répercM- 
sion, L. repercussio. 

REPÈRE, dans « point de repère », point qui 
sert i se retrouver, du L. reperire, trouver. 

RÉPERTOIRE, registre, liste, du L,repertorium, 
formé de reperire, trouver, comme inventaire, de 
htvenire, 

RÉPÉTER, L. re-petere, pr. chercher, aller 
prendre de nouveau (cp. le termereprise, synon.de 
répétition). •— D. répétmller; du L. repetitor, -tio : 
fr. répétiteur, -fioit. 

REPIT, prov. respieit, it. rispitto, du L. respec- 
tus; donc pr. respect, égard, d'où découle le sens 
moderne indulgence^ délai, relâche. Pour la forme 
€:p. le paronyme dépit de despectus, 

REPLET, L. repletus, rempli; réplétion, L. re- 
pietio. 

RBPIilER, itératif de plier; subsl. repli. Replier 
correspond au L. re-plicare; ce même verbe latin, 
dans une acception spécinle qui se rencontre dans 
le Digeste, savoir : « refulare, iterare responsum >, 
s'est conservé sous la forme fr. répliquer, 

RÉPLIQUER, voy. Tart. préc. — D. réplique. 

RÉPONDRE, L. respondere, — D. reipons *, ré- 
pons, L. responsum ; réponse^ L. responsa p. res- 
ponsio; responsable (mieux vaudrait la forme an- 
glaise renNmsi^/e)=qui est appelé à répondre, d'où 
responsabilité. 

REPORTER, porter à nouveau, parfois aussi =s 
rapporter. — D. report. 

REPOSER, voy. apposer. ^ D. repos, subst. ver- 
bal ; reposmr. 

REPOUSSER, s pousser en arrière: cp. pour les 
aeceptions, le fr. rejeter et le L. re-peilere (dont re- 
vousser représente le fréquentatif repulsare et dont 
le subst. repulsio a donné le fr. répulsion). — D. re- 
poussant, 'Oir. 

REPRnVDRE, 1.) prendre de nouveau; de là le 
subst. part, reprise; 2.) = L. reprehendere ou re- 
prendere, pr. arrêter, saisir, puis fig. blâmer, gour- 
mander. De la forme latine relèvent : répréhension, 
-ible, L. reprehensio, -ibilis. — Au verbe repren- 
dere, dans le sens de prendre de retour ce qui a 
été pris, par le part, reprensus, it. ripreso, se rat- 
tache rit. ripresaglia, rappresaçlia, «roù les Fran- 
çais ont fait représaille (réparation qu'on se donne 
à soi-même d un dommage essuyé) et les Anglais 
reprisais. 

REPRÉSAILLE, voy. l'art, préc. 

REPRÉSENTER. I.) présenter de nouveau. 2. s= 
L. repraesentare. placer sous les yeux, reproduire, 
expnmer, remplacer. Aux acceptions classiques la 
langue moderne a ajouté celle de « remontrer, 
donner un avertissement «. De « mettre sous les 
yeux, 9 le sens a facilement pu tourner en celui de 
« mettre à cœur ». L'allemand emploie de la même 
manière les verbes vor-stellen, vor-halten, vor-wer- 
fen, vor-rûcken, et le terme fr. reprocher repose sur 
an trope analogue. — D. représentant, -ation, -atif. 

RÉPRESSION, L. repressio (de reprimere, fr. ré- 
primer) ; néol. répressif. 

RÉPimiANDE, voy. l'art, suiv. — D. répriman- 
der. 

RÉPRIMER, L. re-prjmere, pr. refouler. — 
D. réprimable.un L. repn'm^nrfa, (faute) à réprimer, 
les savants ont feit réprimande, pr. chose blâmable, 
puis action de blâmer (cp. le mot offrande). 

REPRISE, voy. reprendre. — D. repriser, foire 
des reprises (t. de couturière). 

RÉraOBATION, L. reprobatio[dereprobare=:tr. 
réprouver).^ 

REPROCHER, prov. repropchar; d'un type latin 



re-propfar« (prop^. C*est donc pr. un synonyme de 
rapprocher. Pour le sens moral attaché à ce verbe 
(et qui rappelle bien le nahefûhren et le vor-rkcken 
des Allemands), voy. l'art, représenter. Le P. Labbé 
s'est singulièrement fourvoyé, en expliquant le mot 
en ces termes : « C'est proprement récuser qqn. 
pour juge ou pour témoin, à cause qu'il est proche 
parent de la partie. » Les étymolofftes tirées de 
redprocare ou aeoffprobri%un sont également insou- 
tenables. Il est clair comme le jour que reprocher 
n'est au fond que la traduction du L. ob-jicere (ja- 
cere). — D. rejfroche, reprochable, irréprochable. 

REPRODUIRE, voy. produire. 

RÉPROUVER (à distinguer de reprouver == prou- 
ver de nouveau), L. re-probare, d'où réprobation. 

REPTILE, L. reptilis (repère). 

RÉPUBLIQUE, L. res puolica, la chose publique 
(cp. le terme analogue angl. commonu>ealtn)\ le sens 
moderne du mot ne répond plus à son primitif 
latin, mais ce n'est pas ici le lieu de traiter l'ex- 
plication de ce fait.— D. républicain, -anisme. 

RÉPUDIER, L. repudiare.— D. répudiation, 

RÉPUGNER, L. re-pugnare, lutter, être con- 
traire. — D. répugnant, -ance. 

RÉPULSION, voy. repousser. 

REPUS, caché (se dit encore dans l'exp. diman- 
che repus p. dimanche de la Passion), p. repuns, 
part, du verbe vfr. repondre (ou rebondre), cacher, 
enterrer, qui représente le L. repomere. Ane. on 
disait a repus p. en cachette. 

RÉPUTÉE, L. re-putare, compter, penser, puis, 
par extension, estimer, présumer. — v. réputation. 

REQUÉRIR, L. re-qutrere (quaerere). — D. re- 
quérant, requérable. Du supin requisitum viennent : 
1.) requisitus, requis'tus, fr. requis p. requist, et de 
là le subsU part. fém. requeste *, requête, anc. aussi 
requise; 2.) requisitio, fr. réquisition; 3.) requisito- 
rius, fr. réquisitoire. 

REQUÊTE, voy. l'art, préc. 

REQUIEM, messe des morU; c'est le mot latin 
par où commence cette messe, ace. sing. de re- 
quies, repos, dont la vieille langue avait fait requoy 
(cp. paroi de paries). — Le même mot requiem s'est 
transformé en requin (le dictionnaire de Trévoux 
écrit requiem)y qui est le nom que les matelots 
normands ont donné au chien de mer, parce que 
l'apparition de ce monstre marin entraînait la mort 
et par conséquent un requiem. 

REQUIN, voy. l'art, préc. 

REQUINQUER (SE), se parer d'une manière 
affectée ; ce mot populaire est-il de la famille de 
quincaille (voy. cùnquant), ou p. recoinquer, qui 
serait une corruption de re-cointer (cp. notre mot 
quinte p. quinque), et dérivé du vfr. coint, paré? 
Nous ne déciderons pas. Jault proposait pour type 
le L. re-concinnare , raccommoder. Ménage re- 
comere, peigner, ajuster; ce sont des erreurs. 

RÉQUISITION, -ITOIRE, voy. requérir. 

RÈRE^ vieux mot fr. (dans rére-fiehrère-vassat); 
c'est le simple de arriére et il reproduit le L. rétro. 

RESARCIR, L. re-sarcire, — D. resardssure. 

RESCIF, voy. réctf. 

RESCINDER, L. resàndere^ déchirer^ annuler, 
casser: supin rescissum, d'où rescissio, ir.rescision 
(il faudrait rescission). 

RESCOUSSE, voy. reeourre. 

RESCRIT, L. re-scriptum, pr. réponse (du sou- 
verain). 

RÉSEAU, anc. résel, reseul; ce mot représente 
littéralement le L. reticellum, dim. de rete, rets, 
filet. L'it. dit reticello, reticino. Une autre forme 
diminutive du même primitif est résille; les pê- 
cheurs ont les mots résure et reseuil pour désigner 
des filets, ou des appâts qu'ils y mettent. Le vrai 
dimin. latin reticulum s'est introduit dans la lan- 

§ue, pour désigner un petit sac à ouvrage à gran- 
es mailles, sous la forme ridicule, cprnmUpn d<> 
réticule. Digitized by VjOOvIc 
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RÉSÉDA, piaille, mot latin. 

RÉSERVER, L. re-servate, — D. réserve, réser- 
vation, réservoir; adj. réservé t= retenu, part, pas- 
sif à sens actif, comme circonspect, discret, re- 
tenu, etc. 

RESIDER, L. re-sidere (sedere). — D. résident, 
résidence. La vieille langue avait formé du part. 
residens le t. de droit resséant, domicilié dans le 
lieu, d'où resséantir, être tenu à résidence. 

RÉSIDU, L. residuus (re-sidere). 

RÉSIGNER, L. re-siqnare, pr. rompre le cachet 
(signum), desceller, puis au fig. casser, dissoudre, 
renoncer à, se démettre d'une charge; se résigner, 
= se soumettre, s'abandonner. — D, résignabte; 
résignation, 1.) action de résigner, d'abandonner 
un office, cession, abandon, %) action de se rési- 

ler, c. à d. de s'abandonner à la volonté de 

ieu. 

RÉSILIER, mot irrégulièrement formé du L. re- 
silire (salire), pr. sauter en arrière, revenir sur ses 
pas ; au moy. âge le verbe est devenu synonyme de 
renuntiare. — D. résiliation. 

RÉSILLE, voy. réseau, 

RÉSINE, L. résina (gr. pn^i^)» ^ D. résineux, 
L. resinosus. 

RÉSIPISCENCE, L. resipiscentia, de re-sipisçere 
(composé de sapere)^ redevenir sage. 

RESISTER, L. re-sistere. — D. résistance; résis- 
tible, irrésistible, L. resistibilis, irresistibilis. 

RÉSOLU, etc., voy. résoudre, 

RÉSONNER, L. ré-sonare. — D. résonnance, 
résonnement, 

RÉSORPTION, L. resorptio (re-sorbere). 

RÉSOUDRE p. résotdre, L. re-solvere. Du supin 
resolutum viennent : 1.) part, resolutus, fr, résolu; 
notez que dans l'emploi adjectival de ce mot, le 
sens est contraire au sens latin ; ce dernier se rap- 
porte an verbe resolvere,en tant que signifiantdéten- 
dre, relâcher, tandis que l'acception moderne (déter- 
miné, hardi) est active et tirée du verbe résoudre en 
tant que signifiant donner une solution, trancher 
une difficulté; 2.) resolutio, fr. résolution, action de 
dissoudre, cassation, décision, fermeté; 3.) résolu- 
bilis*, fr. résoluble; 4.) resolutorius, fr. résolutoire; 
5.) resolutivus *, fr. résolutif. — Le part, résous est 
p. resolts et vient de la forme contractée resoUus 
[cp. absous, dissous, coexistant avec a6»o/u, dissolu). 

RESPECT, L. re-spectus (re-spicere), litt. = re- 
gard (cp. nos expr. analogues égard, considéra- 
tion). — D. respecter (le sens moderne est étranger 
au L. respectare)y d*où respectable; respectueux; 
respectif, root de façon nouvelle, qui se rapporte 
au sens a égard, rapport, point de vue >, qu avait 
autrefois le mot reipect. Le latin respectus se re- 
trouve encore dans la langue fir. sous la forme répit 
(v. c. m.). 

RESPIRER, L. re-spirare, — D. respirabU , 
respiration, respiratoire, 

RESPLENDIR, L. re-splendere,— !), resplendis- 
sement, 

RESPONSABLE, voy. répondre, 
RESSAC, t. de marine, rebattement des vagues; 
c'est sans doute le subst. d'un verbe re-saquer inu- 
sité. Ce dernier signifie-t-il retirer, comme com ■ 
posé du vieux verbe saquer, tirer (voy. sac)*i 

RESSEMRLER, intensilif de sembler,— }), res- 
semblant, -ance, 

RESSENTIR, intensitif de sentir. Dans le subst. 
ressentiment, le préfixe re conserve encore légère- 
ment son caractère itératif : c'est pr. le renouvel- 
lement, le ressouvenir d'un sentiment, un reste 
d'une sensation éprouvée (p. ex. a il a encore des res- 
sentiments de fièvre »), d où le sens spécial : sou- 
venir qu'on garde soit des bienfaits (cette acception, 
encore usuelle dans Molière, s'est perdue), soit des 
injures. 

RESSERRER = serrer de nouveau et serrer da- 
vantage. 
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RESSORT, voy. les deux art soiv. 

1. RESSORTIR (conjugué comme sortir as aDer 
dehors) s= sortir, partir de nouveau on c mieux sor- 
tir » (sortir pris dans le sens de saillir, avoir da relicO- 
De là le suDsl. ressort, pr. rejaillissement, reboo- 
dissement (cp. esp. resurtir, rejailliiO. ?oy. le mot 
sortir, 

î. RESSORTIR (conjugué comme assortir, d'a- 
près finir\ appartenir à une juridicjtioo. D'apèi 
Diez,la signification actuelle de ce terme jaridiqiie 
se rajltacbe au vfr. resortir, se retirer, cbereber m 
abri, avoir recours, d'où le subst vir. re$ort, re^ 
traite, recours, tribunal où l'en recouvre son droit. 
Pour ce verbe ancien re-sortxr (BL. resortàre, habere 
jus apjkellationis), Diezy voit un compose de oortir, 
obtenir (dér. de sort, v. c. m.) ; resortir, c'est recoa- 
vrer son droit. Ce savant s'appuie de l'analogie que 
présente le terme it. ricovrare, qui signifie 1.) re- 
coiivrer, 2.) se sauver, se réfugier, ainsi que le grec 
âvaxojit£Çc9&0tt, 1.) avoir de retour, 2.) ae réfugier, le 
retirer. — Du Cange avait mal délBni le subit, res- 
sçrtum par ces mots : < (|uidquid intrt 9crte9 coo- 
tinetur seu junsdictionis termînos », et Budé a 
versé dans une erreur encore pins mite ep> déri- 
vant ressortir de sort de cette manière : « caqaae 
enim sortibus ex uma ductis cognoscebantur. » — 
Pour nous, il reste encore un doute k Tégard 
de l'identité de ressortir, sens moderne, et do vfr. 
resortir, avoir recours (pour ce dernier je me rallie 
sans réservée la judicieuse étymologie de M. Diea). 
Je pense qu'il y a eu confusion entre les deux ver- 
bes homonymes ressortir, l'un = dépendre. Tanlre 
(de la vieille langue) s avoir recours ; oe U le 
maintien de la construction < ressortir à » et U 
conjuffaison d'après finir; mais au tond je pense 
que ndée moderne « dépendre, relever de » peut 
aussi fort bien s'être produite de ressortir I. Re 
disons-nous pas de la même manière relever ne?— 
D. ressort, étendue de juridiction. 

RESSOURCE, it. risorsa. Je vou dans ce mot 
quelque chose de plus ou'une simple variété for- 
melle de source. De même que ce dernier vient 
de sordre ou sourdre, notre mot dérive directe- 
ment de resors, part, du verbe vfr. resordre, qui 
est le L. re-surgere et qui signifiait 1.) se relever, 
2.) relever (sens actif). La ressource est donc pr. 
une chose qui vous relève, un moyen qui fait sortir 
d'embarras. 

RESSUER. sécher, verbe neutre et actif; c'est 
ttne variété de ressuyer ^= re-\- essuyer (v. c. m.) 

RESStJI, t. de vénerie, subst. verb. de ressmyer. 

RESSUSCITER, L. re-susàlare, réveiller, faire 
revivre. 

RESTAURER, L. re-stawrare, rétablir, remettre, 
refaire.— D. restaurant, -ation, -ateur. Le premier 
« restaurateur » (traiteur), un nommé Boulanger, 
vers 1765, avait mis sur sa porte la devise suivante : 
9 Venite ad me omnes qui stomacho laboratis et 
ego restaurabo vos ». 

RESTER, L. re stars, se tenir en arrière. — 
D. reste, restant, Cps. arrêter (v. c. m.). 

RESTITUER, L. re-stituere, pr. replacer, d'où 
restitutio, fr. restitution. 

RESTOUPER, soit du simple stouper (inns.), qui 
est l'ail, stoppen, stopfen, bourrer, soit ssre-f-es- 
touper (voy. étoupe), 

RESTREINDRE, L. re-sfringere, resserrer (q». 
étreindré^. Du supin restrictum : restriction, -ttf; 
du part, restringens : le t. médical restrinaent. 

RÉSULTER, L. re-sultare (fréq. de re-^Ure), pr. 
rebondir; au moy. &ge le mot a été traité en syno- 
nyme de evenire, exire (fr. issir), Cp. les termes 
réussir, ressortir, — D. résultat, mot de création 
toute savante, = ce qui résulte ou provient d'une 
affaire. 

RÉSUHER, L. re-sumere, reprendre. — D. ré- 
sumé (cp. ta formation analogue des syn. précis, 
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mteVBBBCnON, L. re-surréctiù (ttubst, de re- 
surgere, d*où vfr. retordre). 

RETABLE, vfr. restaule. Cette dernière forme et 
le genre du mot défendent de songer à une origiae 
de taUfU (p. ainsi dire contre-table). Resiaule nous 
renvoie à un adj. lat. resaUnlU, avec un sens par- 
ticulier d'architecture, soit celui de « fixé contre » 
oa tout antre. Le retable est un ornement de bois. 
de pierre on de marbre, contre lequel est appuyé 
Tautel. 

RÉTABLIR, = re+ établir ou direct, du L. re- 
sUtbUirt,"' D. rétablissement. 

RETABDER, L. re-tardore. — D. retard, retar- 
dement; mots savants : retardation, -ataire. 

RBTBBnat, L. re-tinere (tenere). — D. retenu 
(adj. part à sens actif, voy. réservé); subst. retenue. 

— Du supin L. retentnm, le subst. retentio, fr. ré- 
tention. 

RETENTIR, ^ re -\- y/fr. tentir, lequel vient 
d'une forme L. tinnitire p. tinnitare, freq. de tin- 
nire. Le L. tinnitare a donné tinter. — D. retentis- 
sement. 

RÉTICENCE. L. reticentia (de re-ticere, se taire). 

R ÉTIC ULE, L. retieutum (voy« réseau). 

RÉTIF, p. restif, qui s'arrête ou recule au lieu 
d'avancer, prov. resùu, it. restio p. restivo (à Milan 
on dit restm), dér. du L. restare, = resistere, re- 
gimb er, ou s= s'arrêter. 

RÉTINE, d'un typé L. retina, dér. de rete, ré- 
seau ; l'ail, dit de même netz-haut. 

RETIRER, tirer en arrière, syn. de retraire. — 
D. retiré (adj.), retirade. 

RETORDRE, renforcement de lorcfre/correspon- 
dant au L. re-torquere, dont on a fait rétorquer. Du 
part, retortus ou retorsus viennent fr. retors (le sens 
fi^. de ce root pourrait servir d'appui à l'étymolo- 
f^ejii que nous avons dubitativement assignée au 
mot filou, V. c. m.) , retoru, cornue, rétorsion, -if. 

RÉTORDCER, voy. l'art, préc. 

RETOR8 , RB TORTB, voy. retordre. 

RETOURNER, =s r« + tourner, sens actif et nett- 
^rc. --_p. retou r (cp. jour p. joum). ' 

RÉTRACTER, L. re-tractore, freq. de re-trahere, 
retirer.— D. réMtctation. 

RETRAIRE, L. re-trahere, re-tirer, dont le 
supin retractum a donné : retractus, fr. retrait, 
suost. part. fém. retracta, fr. retraite; puis les 
mot s sav ants rétraàtion et rétractile. 

RETRAITE, voy. l'art, préc. — D. retraiter, 

RETRANCHER} renforcement de trancher. — 
D. retranchement i.) action de retrancher, %) es- 
pace retranché, séparé d'un plus grand ; de la der- 
nière acception s'est déduite l'acception spéciale 
et militaire du verbe se retrancher. 

RÉTRÉCIR ss r0-|- étrécir. — D. rétrécissement, 

RÉTRIBUER, L. re-tribuere, payer en retour, 
d*où retributio, fr. rétribution. 

RÉTRO, adverbe laUn, francisé en rère, rière 
(d*où les composés ar-rière, de-rière, auj. derrière). 
On le trouve encore appliqué, comme préfixe, dans 
les mots fr. (du fonds savant) suivants : rétroamr 
{-aetUm, -actif), rétrocéder (-cession), rétrograde, 
L. retrogradustd'où rétrograder, -olion), rétrospec- 
tif (de retro-spicere). 

RETROUSSER, VOY. trousser. 

RETS [Vs est reste comme ancienne finale du 
nomin.yCp. temps, corps, etc.), du L. rete. Voy. aussi 
réseau, rétine. 

RÉUNIR, du EL. re-unire, iterum conîungere; 
auj. le sens itératif du re s'est efflacé; subst. réu- 
nion, fait sur le patron de union. 

RÉUSSIR, vfr. réissir, ==ré + issir (voy. issu), 
anc. aussi (sans re) ussir (it. uscire). Le mot oit donc 
pr. sortir, avoir une issue bonne ou mauvaise 
(Molière dans le Tartufe : « Voyons ce qui pourra 
de ceci réussir »), puis sçéc. avoir un bon résultat. 

— D. subst part, réussite, it. riuscita. — La sub- 
stitution de la forme vfr. ussir à issir est peut-être 



' fondée sur quelque allusion au vfr. us, porte, issue 
(auj. Autf, V. c. m.). 

I REVANCRER, forme durcie de l'anc. revenger, 
prov. revenjàr, angl. revenge (voy. venger). Cp. vfr. 
nage, variant avec nache, énJj.natica.—D. revanche. 

I RÊVE, anc. resve, verbe rêver. Vs est intcrca- 

\ laire, car le prov. a rêva (cp. esve p. ève = L. aqua). 
On a mis bien des étvmologies en avant sur ce mot. 

( Nous citons d'abora celle puisée dans le gaêl. 
rabhd, radotage. Partant d'une signiflcation pre- 
mière de cette nature, autant vaudrait, observe 
M. Diez, invoquer un type latin re-evare = être 
pris d'enthousiasme. Le P. Labbe, Ampère et Géoin 
ont supposé une parenté avecdesver (voy. endêver); 
cela est tout i fait impossible, ne fût-ce qu'à rai- 
son de Ys qui est organique dans desver et épen- 
thétioue dans re<ver. D'autres, s'inquiétant peu des 
lois physiologiques qui déterminent la formation 
des mots,onrcavalièrement avancé soit le gr. pip.- 
^f w, tourner, errer, aller à l'aventure, soit re-pue- 
rare, redevenir enfant. Chevallet, ennn. s'adresse 
à l'angl. rave, délirer, rêver, holl. revelen, m. s. ; 
il cite encore un anc. ail. reuberschen, m. s., mais 
ce mot m'est inconnu. Le philologue parisien ne 
se doutait pas que les mots germaniques qu'il cite 
sont empruntés au français. — Avant de produire 
une étyinologie plus plausible, nous remarque- 
rons qu'il ne faut |>as perdre de vue que rêver 
signifiait dans Torigine « courir çà et là », faire le 
vagabond (on disait un « resveur de nuit >, p. cou- 
reur de nuit); que le mot s'est dit ensuite de l'alié- 
nation mentale (cette acception est celle encore de 
l'angl. rave (cp. notre expr. vous rêvez, p. vous 
divaguez, vous extravaguez), puis enfin des songes. 
— Voici donc quelle est la solution présentée par 
Diez, et qu'a suivie Burguy. Rêve est une variété 
dialectale de rage, fait parfaitement acceptable ; on 
voit de même aUemer dans la vieille tangue, les 
formes caive et cage (du L. cavea). L'enchaînement 
serait : rabia (p. rabies), raiva, rêve ; cette succes- 
sion expUaue la longueur de la voyelle radicale e 
et partant vs paragogique, dont elle a été plus lard 
accompagnée. L'a primitif perce encore dans l'angl. 
rave et le bourg, ravasser. Nous hésiterions beau- 
coup à ébranler lecrédit de l'opinion si bien justifiée 
par le vénérable professeur de Bonn ; aussi n'au- 
rons-nous garde de le faire. Au contraire, nous 
chercherons à la développer. Il existait au xvi« siè- 
cle un synonyme de rêver sous la forme redder et 
le dialecte picard a conservé un verbe réder, dans 
le sens de raffoler. Les deux mots se tiennent-ils 
par l'origine? Nous pensons que oui. Si rêver se 
rattache a rabies ou plutêt à rabia, nous rapporte- 
rons redder^ an dérivé rabidus, forcené, en délire, 
d'où rabidare, d'où rabder, radder, redder, réder. 
Le changement de a en e, en position, n'a, comme 
on sait, rien d'étranse ni d'irrégulîer dans une syl- 
labe atonique.— Du IT. rev«r (plus tard resver^êver), 
le flam. a tiré reven et revelen (Kiliaen, 1599) et le 
mha., reben. La vieille langue des trouvères avait 
éffalement une forme diminutive revWer; elle se 
révèle dans le vieil adj. révélé, extravagant, fier, 
orgueilleux (Roman de la Rose) et les suBst. revel, 
revielj reviau, aussi rivel (en angl. revel, revelry), 
divertissement, réjouissance, pr. extravagance, ri- 
bote, synonyme de rêverie, nverie, qu'on y trouve 
dans le même sens. (Nous n'adoptons pas la ma- 
nière de voir de Diez et autres qui dérivent ces 
mots de rebellare; nous les ramenons de préférence 
au premier sens de rêver, se laisser aller à des fo- 
lies nocturnes, v. pi. h. On peut même se deman- 
der si le terme réveillon n'est pas p. revelon, par 
assimilation à veillée. Après cela nous ne disconve- 
vons pas qu'il y a eu un vieux verbe révéler, se re- 
beller, mais nous le tenons pour un homonyme.)— 
D. rêveur, rêverie, rêvasser. 

REVÉCHE, port, revesso: selon Diez du L. re- 
versus, retourne, contraire. Celte élymologie, quel- 
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buer une provenance de reversus. Ce dernier, par 
la syncope habituelle de la liquide (cp. dosum p. 
dorsum, L. haesi p. haeni), a pu donner rivescto, 
comme veiicaa fait vescica. Nous sommes d'avis, 
à moins de preuves contraires, que le mot Tr. est 
directement tiré de l'italien. — Diez pense que le 
vfr. revois représente également un primitif retwtics 
pour revenus. Cela peut être vrai pour le mot en 
tant que synonyme de revéche; mais auant à re- 
vois, signifiant convaincu, avéré, et que l'on trouve 
aussi sous les formes reveit, revoit, j'estime qu'il 
ne vient pas de revocatus, étymologie que patronne 
M. Burguy, mais du L. re-victus, qui correspond 
exactement pour le sens et la lettre. 

RÉVEILLER, » re -f- éveiller, ~ D. réveil, ré- 
veillon, t. de peinture. 

RÉVEILLON» repas nocturne, vov. l'art, rêve, 

RÉVÉLER, L. re-velare, pr. dévouer. — D. révé- 
lateur, -ation, L. revelator, -atio. 

REVENDIQUER, 8 re-|-L* vindicare, réclamer. 
— D. revendication. 

REVENIR, L. re-venire.— D. revenant; revenu 
(ce qui rentre d'une mise de fonds ou d'un travail, 
cp. ail. ein-kommen); revenue, jeune pousse de 
bois : revient (dans < prix de revient >). 

REVER, voy. rêve, 

RÉVERBÉRER, L.re-ver6erare» repousser, reje- 
ter (ne s'applique plus qu'en parlant de la lumière 
et de la cnaleur). — D. réverbération ; réverbère, 
pr. lame concave et luisante en fer-blanc disposée 
dans le fond d'une lampe, pour réverbérer la lu- 
mière, puis lanterne munie de cet appareil. 

RÉVÉRER, L. re-vereri, — D. révérend, L. re- 
verendus: révérence, L. reverentia, d'où révéren- 
cieux, 'tel. 

REVERS, côté retourné, fig. disgrâce de fortune, 
L. re-versus. Du même partie, latin vient le subst. 
BL. reversum, réponse, d'où reversai; puis réver- 
sion, L. reversio, et réversible, sujet à retour. 

REVÊTIR « 1.) = vêtir (accept. pr. et fig.), 
S.) investir, 3.) doubler. — D. revêtement. 

REVISER, L. revisare, fréq. de re-videre, ou 
dér. du L. re-visere. Subst. réviser, revisio, fr. re- 
mplir, révision. 

REVIVIFIER, L. revivificàre. 

RÉVOLTE, subst. part, fém.^ représentant un 
type L. revoluta (révolta), participe de revolvere, 
retourner, bouleverser. Le mot fait double emploi 
avec révolution, qui est le subst. latin revolutio, 
Cp. absouu p. absotte * et absolution. Sans la 
syncope, révolu fus a donné l'adj. fr. révolu. — D. ré- 
citer. — Comment se faii-il aue ol a subsisté, et 
que révolte n'a pas fait revoute (cp. absoute, voûte) ? 
Y a-t-il là quelque influence italienne? 

RÉVOLU, voy. l'art, préc. 

RÉVOLUTION, voy. révolu.^ D. révolutionner, 
-aire, 

RÉVOQUER, L. re-vocare, rappeler. — D. révo- 
cable; révocation, L. re-vocatio. 

REVUE, subst. part, de revoir, 

RÉVULSION, L. revulsio, de re-vellere, d'où 
aussi révulsif, 

REas, anc. subst. » niveau, état de ce qui est à 
fleur de: il n'est plus d'usage que dans le composé 
rei-de-chaussée, puis comme préposition (cp. lez, 
cdté) sign. à fleur ou à ras de {re% pied, re% terre)^ 
du L. rasus (part de radere), le même, dont on a 
tiré aussi la (orme ras (v. c. m.). 

RHÉTEUR, L. rhetor, du gr. /éi^rwd, de jéftfti, je 
parle; rhétorique, gr. fi^eùpoLifi s. e. rïxv^y ^rt au 
rhéteur. — D. rhétoricien. 

RHINOCÉROS, L. rhinocéros, du gr. ^voxioa^ 
(de plç, pi^éi, nez, et de xip«(, corne); l'aA. traduit 
exactement le mot par nas-hom. 



RBODODENDRON» gr. peiélsitipw, pr. arbie- 
rosier. 
RHOMBE, L. rhetnbus, losange, du gr. ^o/nSêç. 

— D. rhomoMe, gr. /&o/aiSost^, qui a la wrmt 
{tiiùi) du rhombe. 

RHURARBE, mot gâté de rha-barbarum; os di- 
sait aussi rha-ponticum (d'où fr. rapontiquéi. La 
rhubarbe se tirait en premier lien des rives do 
Volga. De rha, qui est le nom indiffèoe de ce lenve, 
vient le gr. /^ov, L. rheum; l'épithète pomticMm se 
rapporte au Pont-Euxin. Les Allemands diseat 
plus correctement rhabarber; les Italiens rkoûbar- 
baro et barbaro tout court. 

RHUM ou RUV, eau de vie de sucre, angL nm. 

RHUME, prov. ramna, fluxion, L. rketma, éa 
gr. /Mv/Aa, fluxion ; cp. le terme analogue cMDposé 
catarrhe de narafipola pr. s de-fluxus. — h. en- 
rhumer (s'); rhumatique, gr. jtmu/ucrtxéç, rhmma- 
^**^» V» j&cv/MrriÇciy, rhumatisme (d'où rkw ma 
tismal)^ gr. fisufutxtv/tiéç. 

RHYTHME, L. rhythmus, du gr. fivd/uiç, non- 
bre, mesure, symétrie. — D. rhifUmer; rk^th- 
mique, gr. pxà/tjuôt. 

RIBAMBELLE ; mot burlesque d'étymologie in- 
connue. 

RIBAUD, vfr. ribald, it. ribaido, v.* nord, et 
mha. ribbalt, BL. ribaldus, enfant perdu de l'ar- 
mée, bandit, débauché, libertin. Grimm partaal 
de l'acception < déterminé, intrépide » dérive le 
mot du vna. regimbald , homme hardi < peribrtis , 
latro », mais ce type oermaniaue se serait roma 
nisé en it. rambatdo, fr. raimbaut (ce mot existe 
comme nom de fiunille très-répandu). Diea insisle 
sur la définition : fures, exules, excommunicati, 
en un mot homme sans aveu (Nicot interprèle: 
putier, bordelier), et rapporte le mot au vha. AHte, 
mha. ribe, prostituée, qui, joint au suAxe péfo- 
ratif ald, aurait donné ribaido, etc. Cp. vfr. riber, 
séduire des femmes, ribler, courir la nuit. — Ea 
narUnt de l'ail, reiben, mha. riben, fricare, terere, 
je vois dans ribaud une appellation analogue aux 
termes latins perfrictus, trilus, fr. fourbe, fripon, 
polisson, qui découlent toutes de l'idée frotter. 

— D. riifauder, -erie, anc. ribaudequin, arme ou 
engin des ribauds. — Ribote, riboter sont des déri- 
vés du même radical. 

RIBto, de farabe ribas, 

RIBLER, voy. ribaud, — D. ribleur. 

RiBLETTES, tranches de lard, frites dans la 
poêle, dont on entrelarde souvent les omelettes. 
D'étymologie inconnue. Au moyen d'un renfort de 
huit chaînons intermédiaires, Ménaffe parvient à 
faire tenir ensemble riblette et L. landacM / Au- 
jourd'hui l'on ne se joue plus si aisément de toa 
public. — Je pense que le mot est de la famille des 
termes d'arts et métiers ribe, instrument à Imijer, 
ribot, pilon p. battre le beurre, ribler, aiguiser, 
riblon, rognure, qui tous semblent issus du germ. 
riben, fricare, terere. 

RIBOTE, RIBOTER, voy. ribaud. 

RICANER, vfr. et dial. recaner, recaigner^ grin- 
cer les dents, braire comme l'^ne, clabauder, esp. 
regaûar, prov. reganar, grincer les dents. Diei 

rnse que ces mots tiennent du L. cachinnare, rire 
bouche ouverte, d'où procéderaient les diffé- 
rentes acceptions; l'élément prépositif ri pourre 
lui parait être une modification postérieure amenée 

Sar la conformilé de sens avec rire. Je doute fort 
e cette étymologie; à part les improbabilités rési- 
dant dans la forme, le sens aurait tout à fait 
tourné au contraire, car ricaner c'est rire à demi, 
et non pas à bouche ouverte. Toutefois, je n'ai rie« 
de mieux à opposer; je dirai seulement que l'in- 
terprétation de Nicot < lascivire » et la forme anc. 
re-caigner font penser à canis, à moins qu'il n'y ait 
deux homonymes à distinguer. — D. ricaisemeta, 
ricaneur, -ene. 
RIG-À-RIC, au pied de la lettre, à la rigueur. 
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du radieal rig (j[ final durci) de rigw, rigueur? ou 
du prov. rk, puissant, fier, rigoureux? 

RIGIIB^ ?fr. ric€, it. ricco, esp. rtco, prov. rie, du 
▼ha. rihht, goth. reiks, ail. mod. reicn, angl. rich. 

— D. rickesêe (vfr. rieheteit, rîcese, ricoite) ; richard; 
enrichir, 

RICIN, L. ricinut, 

IUC20CHER, d*où ricochet. Etymologie inconnue. 
Je hasarderais bien un type re-copiare, multiplier, 
mais comment explic^uer ri pour re, le mot n exis- 
tant pas en italien? Si ri pour re ne gôiie pas, et si 
Ton a dit cocher p. décocher, c. à d., p. faire partir, 
le mot s'expli(|uerait encore par re-cocher. D'au- 
tres ont pensé à « coche répétée », coche étant 
dit de la hachure que la pierre fait en rasant la sur- 
face de l'eau. La vraie solution ne pourra se pro- 
duire que lorsque l'historique de I acception sera 
mieux établi ; peut-être qu'alors on v«*ra surgir 
pour primitif recoquere, recuire, fis. = rebattre, 
répétera l'infini. Le pauvre Menace, tui d'ordinaire 
ai entreprenant, s'étant vu tout d^un coup embar- 
rassé par un doute, a dû s'arrêter en beau chemin 
de démontrer l'équation L. re-tcUtut^^îr, ricochet ! 

RIDEAU. RIDELLE, voy. rider. 

RIDER, froncer, plisser, du vha. ga-ridan, mha. 
riden, ags. vridhan (d'où angl. writhe), tordre; adi. 
▼ha. reid, crêpé, ridé. — D. ride; dim. ridel *, n- 
deau, BL. ridellus, pr. qqch. de plissé. >- Périon, 
de son temps, n'hésitait pas à poser le grec p\nli 
(=s rugosité quelconque), pour etymologie de ride. 

— Le mot ridelle (d une charrette) serait-il de la 
même famille? Je pense que oui ; c'est là une 
hypothèse beaucoup plus naturelle que l'étymo- 
logie « véritable » qu'a déterrée Ménage, savoir un 
type ridemUa, tiré du verbe L. reUnere! 

RIDICULE, L. ridiculut (ridere).— Pour le subsl. 
ridicule^ sac à ouvrage, voy. réteau et rets, — 
D. ridiculité, ridicttliser, 

RIEBT, vfr. ren (jadis du genre féminin), pr. chose; 
le sens opposé est le fait de la négation qui accom- 

Sagne le mot (voy. l'art, néant). Du L. rem, ace. 
e res, 

RIFFER, vieux verbe, égratigner, écorcher, cp. 

le bavarois riffen, m. s., variété de V^W.raffen, 

Forme dlminutive : rifler, variété de rafler (cp. 

Dha. riffeln, v. flam. ryffelen, angl. rifle). 

RIFLER, voy. l'art, préc. ■— D. riflard, gros rabot. 

RIGIDE, L. rigidus, — D. rigidité, L. rigiditas. 

— Le même adj. latin s'est produit dans la vieille 
langue sous la forme roide (cp. froid de f rigidus, 
doigt de digitus). 

RiGODOBft mieux rigaudon, espèce d'air et de 
danse; d'après Rousseau (Dict. de musique) du 
nom de l'inventeur Rigaud, 

RIGOLE, vfr. rigot. D'après les uns, d'origine 
celtique; ils allèguent cymr. rhig, entaille, rhtgol, 
sillon, petit fosse. D'autres invoquent le bas ail. 
rige, ruisseau. Je ne vois pas pourquoi le BL. riga 
(de rigare), le même qui a donné raie, sillon, ou 
le vha. riga, ligne, ne suiBraient pas. L'étymologie 
L. rivulusy it. rivolo (v changé en g) n'est pas im- 
possible, mais peu probable. 

RIGOLER (8E), mot pop., a se divertir ou 
philôt danser, du vha. riga^ nha. reigen, danse en 
rond. — De là, avec syncope du g médial, ■ faire 
la rioie », terme bas et burlesque p. faire ribote. 

RIGUEUR, L. rigor, — D. rigoureux, rigorisme, 
rigoriste, 

RIME, prov. esp. it. rtma. On ne peut balancer 
qu'entre deux étymologies, savoir le L. rhythmus, 
et Tait. rliR, auj. reim. Au moyen âge, rhythmus 
n'a jamais expnmé la consonnance ; versus rhyth- 
micus s'appliquait d'abord au vers soumis à la me- 
surCj au mètre, des syllables, puis au vers rimé, 
assu^tti à un nombre fixe de syllabes. C'est cette 
dernière espèce qui a fini par s'appeler rima. Mais 
ee mot, prétend Diez pour de bonnes raisons, ne 
peut, du moins en ce qui concerne l'it., en aucune 



façon procéder de rhuthmus, tandis qu'il s'accorda 
pariaitement avec l'ail . rim, nombre (on trouve le 
mot aussi dans quelques idiomes celtiques). « Si 
l'on objecte, poursuit Diez , que le vers rimé ne 
s'est développé chez les Allemands qu'à une 
époque postérieure à l'apparition du mot rima^ 
on peut répondre qu'ils le connaissaient tout en 
n'en faisant pas usage. Au surplus les Romans 
peuvent s'être approprié dès longtemps le mot 
allemand dans son ancienne signification de nom- 
bre, et même avoir communiqué à ce dernier sa 
valeur actuelle. » Notez bien, ajouterons-nous, uue 
rime s'appliq^uait dans le principe au vers nombre 
(non rhy tnme), qui, lui, était accompagné de ce que 
l'on appelle aujourd'hui la rime. La rime constituait 
donc d^abord l'accessoire. — D. rimeur, nmailler, 
-<u«er. — De rime, nombre, vient aussi le cps. 
arrimer, entasser (dans le berrichon enrimer, ar- 
ranger symétriquement). 

RIMEUX, fendillé, L. rimosus, de rima, crevasse. 

RINCEAU, voy. rain 2. 

RINCER, d'après Diez, p. rinser (puisque le pic. 
dit rûiser et non pas rincher, et que les anciens dic- 
tionnaires portent retn«0r); donc du v. nord, hreinsa, 
nettoyer. L'autorité de Diez me fait abandonner 
une etymologie tirée de ramus (cp. p. la forme rin- 
ceau, et pour le sens ramoner, nettoyer). Langen- 
siepen n aura guère de succès avec son etymologie, 
d'ailleurs habuement exposée : savoir uu mot hv- 
potbétique rindare p. rincare, lequel se rapporte- 
rait à runcare, sarcler, racler, comme pingere à 
pungere, — D. rinçure. 

RIOLB, rayé; par syncope du 9, de rigolé, dér, 
de rigole, ou dir. du vlîa. riga, ligne. 

RIORTE, anc. reorte, synonyme de viorne. C'est 
une forme syncopée de retorte = L. retortus (re- 
torquere). 

RIOTE, vieux mot, querelle, tumulte (d'où angl. 



ique- 

^ ^ p, re- 

friega, disputé, de fricare, frotter. ïi'^ymologie 
rixa, querelle, est sans fondement. 
RIPAILLE (faire) : d'après la tradition (contestée 

(»ar quelques-uns), d'un lieu nommé Ripaille, sur 
e bord du lac de Genève, parce qu'Amédée VIII, 
duc de Savoie, après avoir abandonné le gouver- 
nement en 1430, s'y serait retiré, uniquement pour 
s'y livrer aux plaisirs de ta table. — Le Ducbat 
pensait à une contraction (monstrueuse) de repais- 
saille, mot de Rabelais. — Une fois qu'abandon- 
nant le terrain historique, on se laisse aller à la 
conjecture, j'aimerais autant voir dans le mot un 

Sarent de ribaud, ribote, et le rattacher, non pas 
l'ail, rtben, puisque b ne devient jamais p, mais à 
la forme populaire équivalente rippen, ribben, d'où 
vient aussi lefr. riper, gratter. 

RIPER, voy. l'art, préc. — D. ripe, outil pour 
gratter. 

RIPOPÉE, mélange de restes de vins. D'oriffine 
inconnue; je ne reproduis pas l'explication de Mé- 
nage, qui est improbable. 

RIPOSTE, de rit. riposta, subst. partie, de ri- 
spondere, repondre; prov. port, resposta, esp. res- 
puesta. — D. riposter, 

RIQUET, gnilon ; c'est prob. le mot criquet mu- 
tilé. 

RIRE, L. ridere [rid're], — D. rieur (v. c. m.); 
risible, direct, du L. risibilis; subst. ris de risus. 

1. RIS, L. risus, action de rire. — D. risée, 

2. RIS de veau ; on dit que c'est une forme gfltée 
pour rides de veau. 

RISDALE ou rixdale, de l'ail, reichs-thaler, écu 
de l'empire. 

RISIRLE, L. risibilis (sup. risum de ridere), — 
D. risibilité. 

RISQUER, mettre en danger, it. risicare, esp. 
at-rtscar, subst. it, risico, risco, esp. riesgo, b. 
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KiiQOt ; de Tes]», meo, écaéil, roebar etotné. Ce' 
risco paraît venir da L. re9ecare (q». en suéa.^àâr, 
ëcueli, de «itôro, couper). L'écueil constituant pour 
le marin le principal danger, on comprend la tran- 
sition de sens; aui deux acceptions pr. et fi|[. 
répondent en esp. deux variétés de forme , savoir 
rtsco, rocher, et rietgo, danger. Cette étymologie 
est appuyée par Diex sur le rapprochement du prov. 
mod. reiegue, danger, et rwaa, couper; il rap- 
pelle aussi des dial. de Milan et de Gùme le mot re- 
9ega » scie et danger. 

miSSOLBa; Biez, rejetant la manière de voir de 
Uahn (d'après laquelle ce verbe serait p. routtoier 
et viendrait de rtMUB, comme Ht. romlare viendrait 
de rûiao)y rapporte le radical fr. à un verbe nord, 
répondant au dan. ri$te, rétir, isl. suéd. rut, rôt, 
et la forme it roêolare à l'ail. rÔttem, rôtir. — 
D. ristolettês. 

RIT ou riie, L. rtfiif . — D. rituel, L. ritualis. 

MTOURNBLLB, de l'it. ri-tomeHo, refrain (n- 
tomare, retourner). 

RIVAL (vfr. cor-rwal)y L. rivalis. « Rivalet diee- 
bantur qui in agris rivum haberent comrounem et 
propter eum saepe disceptarent » (Acron). Déjà Ci- 
céron a dit c amare sine livali ». — D. rivalité, 
L. rivaUtOÊ (Gic); rivaliter, 

RIVB, L. ripm, — p. RfVAOt, terrain avoisinant 
une rive ; nviAax, BL. rip&ria, rivaria, ÏU riviera, 
esp. ribera (et par mutilation vera), port, ribeira (et 
toro). prov. ribeira, d'abord *= nvage, ou terre 
arrosée par un cours d'eau, puis par extension, le 
cours d'eau même. On trouve dans la basse lati- 
nité même le primitif rwa emplové,par une méto- 
nymie analogue, pour duvius. L étymologie L. ri- 
vus, ruisseau, qui paraît la plus naturelle pour le 
mot rivière, mais qui n'a pas obtenu la faveur de 
M. Diez, peut cependant fort bien suflSre, même 
pur les formes eif. port, et prov., langues dans 
lesquelles le passage de v en 6 est si fréquent. 
Composé roman de rive : arriver (v. c. m.) = ad ri- 
pam appellere. 

RIVBR, prob. du néerl. rijven, ou du v. nord. 
rija, dan. nve^ rftteler, c. à d. aplatir ou replier ce 
qui est proéminent; ces verbes sont du reste iden- 
tiques avec le vha. riban, ail. mod. reiben, frotter. 
— D. rivare, rivet, rivoir, 

RiVikRB, voy. rive, — D. riveroifi. 

RlXB, L. rixa. 

RIZ, prov. rtf, it. ri$o, ail. reii, valaque urêt, du 
L. oryta, gr. èpvCct, — 1). ritiire, 

ROR» suc des fruits dépurés, it. robbo, rob, esp. 
rob, port, robe, de l'arabe robb, m. s. 

ROBS> it. rûba, v. esp. roba, aui. ropa. v. port. 
rouba jauj. roupa), prov. roii^a, pr. butin de guerre, 
dépouille, pois, p«r spéciatisation, vêtement, tu- 
nique; subst. verbal on vfr. rober, prendre, p«ller 
(conservé dans le composé dé -roberU angl. robAx, 
rubare, esp. robar, port, router, prov. raubar, BL. 
roubare, tous venant du vha. roubon, goth. biraubôn 
(ail. mod. roK^en). — D. robin, homme de robe. 

1. ROMN, homme de robe. voy. robe. 

% RORIN, nom de la fable pour mouton, puis 
terme de mépris ; c'est une forme variée de Robert, 
qui est le vha. rat-beraht, brillant en conseil. On 
s est fourvoyé en déduisant robin » mouton, soit 
du L. rupinuM (à cause de sa tête dure, ou parce 

3ue les moutons se plaisent sur les rochers), soit 
robe, à cause de sa toison ,Hobin est pr. un pré- 
nom, comme renard. De robin, mouton, vient ro- 
binet, ainsi nommé parce que les jrobinets étaient 
et sont encore faits en tête de mouton (d'autres 
pensent que le nom vient de l'inventeur). Voy. notre 
observ. à l'art, grue, 
RORINBT, voy. l'art, préc. 
ROBRB, variété de rouvre, 
RORU8TB, L. robuitus, 

ROGy it. roeco (cat. roc, caillou, gaêl. roc, angl. 
roek), forme maso, abstraite du féminin rocAe> prov. 



rôca, roeha, it. roeea, roccia, esp. roca, L'of^isé 
de ce mot roman est encore douteuse. On a mie 
en avant les uns l'arabe roc. une des figures da jeu 
d'échecs, les autres le gr. ^Ç, fente, ou le cyrar. 
rhwg, chose proéminente. Je partage l'avis de 
Diez, d'après qui le fr. roche et Vit. rocda r«|Mt>- 
duisent un type latin rupea, adj. de rupes (cp. ap- 
nrocker, it. approceiare ae appropiaréSy tandis que 
Vit. rocca provient d'un type varié rupiea (cp. 
avica, ctttiea, natica de avi9,cutis,natis),d'oiï rup'ea. 
puis, par assimilation, rocca. Cette solutioii est la 

5 lus plausible, bien qu'elle ne soit pas à rabri 
'objections. — D. rocaiUe; rocher, subst.; verbe 
vfr. rocher, jeter des pierres (cps. dérocher, déro- 
quer)y adj. rocheux; dim. rochelle, — Les fonnes 
néeri. rots, cr. mod. /»^fle, serateat-dles «iéter^ 
minées par Fit. rocda f 

ROCAILLE, voy l'art, préc — D. roeaUtems; 
verbe rocailler, 

ROCAMBOLE, de Tall. roggen-bollem, ciboalede 
8ei§[le, ainsi appelée à cause de la ressanblance de 
sa tige avec celle du seigle (?). 

ROCRR, rocher, voy. roc. 

ROCHBT, il. rocehetto, esp. roquete. Le prlorilif 
de ce subst. se trouve sous la forme latine roecms, 
dans un capitulaire de Cbariemagne. Cest le vba. 
roc (aussi hroch) , v. nord, rockr, ail. mod. rock^ 
robe. Le sens rétréci « vêtement plissé » (d*où 
port, en-rocar, it. arrochettare, plisserL rappelle, 
observe Dies, le v. nord, hrucka, gaël. roc, ride, 
pli, angl. riic^, froncer. 

RÔDBR, tournoyer, courir çà et là (le circonflexe 
est d'introduction moderne et n'a pas de raison 
d'être); c'est le prov. rodar, it. rotare, rouler, tour- 
noyer. Le Duchat mentionne, p. rôder, la forme plus 
française rouer; le patois rouchi dit de même 
rouier, ce qui confirme l'étymoloaie ci-dessus qu'a 
suivie M. Diez et qu'avait déjà indiquée Ménage.^ 
D. rôdeur. i ^ t -• 

RODomniT; c'est pr. le nom d'un héros raaa- 

Kresque, brave, mais altier et insolent, bien cohoq 
r le portrait qu'en font Le Boiardo et l'Arioate. 
nom de ce héros, d'abord rodamonte, a été ùi- 
venté par Le Boiaroo et signifie un homme mii 
prend sur soi ■ de rouler ou de transporter des 
montagnes » (rotare montem). — D. roaommtméa. 

ROGATIONS, L. rogationes, prières. Comme on 
a dit, dans la vieille langue, roat^er p. rogare, on y 
trouve aussi le subst. touvaison p. ro^oiio. — Roga- 
ToiRt, L. roj^atoriits(rogare, demander}.— Roe4Toii, 
restes de viandes, donnés aux mendiants, rebut; 
dans l'origine prob« un terme monastique; du 
L. ro^axam, chose demandée. 

ROGNE, du L. robiginem (nom. rùbigd/i, rouille. 
— D. rogneux, robiginosus. 

ROGNER, vfr. rooigner (employé partfcoHère- 
roent pour la coupe des cheveux), iMt>v. redonkar, 
rezoynar; le mot rend pr. le L. ctrcumcidere et 
vient évidemment de rotundus (vfr. roond, reomd), 
d'où aussi l'esp. redimdeai^, arrondir. Pour l'idée, 
cp. l'esp. cercenar, rogner, de drânus, cercle. — 
D. rognure. 

ROGNON, (d'où it. rognOM), esp. r0loN, prov. 
renhô. ronhô; dér. de rem (v. c. m.). Le nrot est 
gâté de roignon et présuppose une forme dériv. fat. 
renio. 

ROGUE, du nord, hrôhr, arrogant (ahi^l. rogme, 
d'où le mot a passé dans les dialectes celtiques); le 
vrall. dit aroguer, p. traiter avec fierté. — D. ro^ 
guérie, 

ROi> vfr. ret, L. rex. — D. dim. roitelet (cp. le 
L. regulut, cr. /SavOi^xoc); notez que roitdei est 

fi)ur roiet-eï-et, triple diminution; le wallon du 
ainant ditrotel p. roi; adj. royal, L. regalis. 
ROIDB (orthoc^phié aussi raide), vfr. roic, prov. 
rege, rede, rete, rot, du L. rigidus (cp. froid defri- 
gmus). — D. roideur, roidir, roidition. 
rOLB| prov. rotle, it. rolo/o, rullo, esp. roUo, 
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roi,, «ngl. roU, àil.roUe, pr. qiqch. ée roulé, rou- 
leau de papier, subst. verb. de roler *, rouler ^pro^, 
rotiar,\t, rotolare, qui vient du L. rotuiiu, dim. de 
roia, roue. — D. dim. rouleau; enrôler; coniposé 
contrôle p. contre-rôle. 

EOMAN. vfr. etpro?. romans, esp. romance, il. 
romanzo, BL. romandum, I.) tanga^ du peuple, 
aermo ruaticus, opposé à la langue latme ou sarante 
des clercs; 2.) composition poétique en lansue vul- 
gaire. — Delà le Verbe "tit, romancier, traduire ou 
écrire en roman, puis l'adj. romance dans < langue 
romance » {^gue romane est un terme savant mo- 
derne laçonné d'après lingua romana), et le subst. 
romance, d'où lés dér. vfr. romande, art de faire 
des romans, et romander, faiseur de romans. — lia 
forme romandum paraît issue de Tadv. romanice 
dans « romanice loqui », vflr. parler romans. A l'ac- 
cusatif la langue des trouvères disait romani (cp. 
vfr. nom. jfHàsans, ace poûonO; de là le subst. ra- 
mant *, auj. ronum, et radj. romantique. De roman 
la langue moderne a tiré l'adj. romanesque (l'it. res- 
pectant Tancienne finale dentale dit romanzesco), 
et le verbe romaniser, 

lt01f4NTlQVS> voy. l'art, préc — D. roman- 
tisme. 

ROKAEIN9 L. ros marinus, pr. rosée marine. 

ROMPRSy L. rumpere, dont le supin ruptum a 
donné ruptura, fr. rupture, Voy. aussi le subst. route. 

aONCB (prov. ronser, tvpe rumicarius), du L. ru- 
mex, rumicis, espèce de dard. L'analogie du L. pu- 
mex = fr. poncé et prov. pomser, et du L. poUex=a 
fr. poMCC et prov. polzer, et le rapprochement du 
langued. roumec, ronce, ne |>ermettent guère, se- 
lon Dies, de douter de cette étymologie. — Le latin' 
rumex a peut-être signifié chardon, plante épi- 
neuse, avant de s'appliquer à une pointe métal- 
lique; notre mot chardon ne signifie-t-il pas aussi 
une pointe en fer? — Le mot rumex, par un adj. 
rumicus, paraît être également la source de Tit. 
roRca> serpe, dim. rondglio, crochet, verbe roncare, 
éebardonner; cp. encore vfr. roncitfsssorte d'arme, 
espèce de laux.'— D. ronceroi wkronceraie;ronceux. 

ROND, vfr. roond, réond, prov. redan, esp. port. 
redondo, it. rotondo, ritondo, L. rotunaus, — 
D. ronde, rondeau (v.c.m.), rondelle, rondelet,ron- 
dache (v. c m.); rondin; rondeur; factitif arrondir. 

RONDACHB, RONDAGE, bouclier rond, aussi 
appelé rondelle; c'est un subst. formé de rond avec 
le suffixe ache (s L. aceus)^ cp. mordache, gar- 
nache, panache. Ghcvallet s'est à coup sûr four- 
voyé en faisant venir le mot IJr. de l'ail, rund-tart- 
scke; il est certain que ce dernier est façonné par 
imitation du mot Tr. en mettant à profit l'existence 
du mot tartschCf bouclier, lequel, au reste, quoique 
d'extraction primitive germanique, est également 
un emprunt tait au français (voy. tdrge). 

RONDEAU, RONDEL *, prov. redondel, pièce de 
vers « &it en mode circulaire», comme dit Ch. Fon- 
taine (IS76). 

RONDIN, pr. bois rond. — D. rondiner. 

RONFLRR. prov. ronflar, skW.runfuliari, toscan 
ronfiare, lomb. ronfare; le radical, dans ce mot ro- 
man, doit être le même que celui du vba. rof-azon, 
eructare : cp. bret. rt^d, siroter, griuong-ruffiar, 
ronfler. Ronfler est prob. p. ronfuier (suffixe dimi- 
nutif u/); la contraction a pu être amenée par assi- 
milation à souffler, nifler. — D. ronflement, -eur. 

RONGER; Ménage pose le type rodic^re (rodere) 
avec insertion de n. Cette insertion n'étant pas 
usuelle en fr. devant les palatales, Diez juge pré- 
férable d'identifier ronyer avec Tesp. et leporl. ru- 
miar, prov. romiar, qui est le L. rumigare, ruminer; 
cette signification de rumiper était anciennement 

Sropre.aussi à notre mot fr. ronger, et les chasseurs 
isent encore « le cerf fait le ronge », c. à d. il 
rumine. — D. rongeur; rangement; rongeoter. 

1. ROQUET, manteau fort court des laquais, 
comme rochet (v. c. m.), de l'ail, rock. 



S. ROQUET, chien ; ChevaUet rapproche cemoi 
du V. ail. rakel, reckel, isl. racik/,suéa.raGl:a, chien 
ou chienne (voy. aussi notre mot racaille); ce rap- 
prochement est-il fondé? Je n'en sais rien, mais 
j'en doute. Cp. aussi rouquet, lièvre mâle. 

1. ROQUETTE, chou, angl. rocket, it rucchetta, 
esp.ruqueta, diroin.des mots prov. et it. ruca, prov. 
et esp. oruga,9\\. rauke, du L. emca, sorte de chou. 

2. ROQUETTE* ftisée, angl. rocket, ail. raekete, 
de ViUraggetto, dim. deraoaio=s L. radius, rayon. 

ROSBIF, uranclsationdelangl. roast beef, bœuf 
r6ti. 

ROSAIRE, voy. rose. 

ROSE, L. roja. — D. rose, adj. (d'où rosir et ra- 
ser), rosé, L. roseus; rosace, L.ro8aceu8,d'où aussi 
le substaot. rosace; rosier ^ L. rosarius; rosaire, 
BL. rosarium (les gros grams du chapelet s'appe- 
laient des roses, voy. chapelet, aous cape); rosette; 
roson, it. roione; rosat, L. rosatum; roseraie. 

ROSEAU, roseï *, prov. ramel, dimin. du prov. 
raus, qui est le goth. raus, vha. rôris^air), nha. rohr, 
jonc. — D. roseliére. 

ROSÉE, prov. rosada, cat. ruxada, esp. port, ro- 
dada, it. rugia4a, subst. part, du verbe esp. rodar, 
cat. rtu:ar, d'où prov. ar-rosar, fr. ar-roser. Le 
verbe rodar, selon Diez, dérive de l'adi. rocio, 
formé du L. rosddus, par la syncope du a média! 
(cp. e&p. limpiar de limpidus). Voy notre obs. à 
l'art, arroser. — D. rosoyer. 

ROSSE, prov. rossa, it. roxza, mauvais cheval. 
Du vha. hros, mha. ros, nha. roM» cheval. La forme 
rosse a poussé le rejeton vfr. roucin (fr. mod. rous- 
$in)t prov. rosein, rodn^ esp. rodn (d'où rodnante, 
fr. rossinante, la monture de don Quichotte), puis 
avec un n, prob. intercalaire, vfr. roitcm (d'où cymr. 
rhwnsi) et pic. ronchin, it. ronxino, EL. runci- 
nus, Vossius dérivait le BL. rundnus du néerl. 
ruin, cheval hongre, par un intermédiaire ruind- 
nus, mais, sans parler de la dissemblance de signi- 
fications, comment concilier avec cette étymolugie 
les formes rozza, etc., à moins d'admettre la dis • 
jonction étymologique de roxza et de roncin ' Le 
rapport avec le vha. hros se confirme encore par le 
rapprochement du norm. barousse (br dép^gé en 
Aar), rosse. On a aussi prétendu voir dans lesmasc. 
vfr. ros, roifi, prov. ros, un sens primitif « cheval 
roux », mais cela n'est pas fondé, puisqu'on trouve 
ro.t liar {liar =? blanc) ; ces formes concordent par- 
faitement avec le mha. ros, et d'autant plus que, 
comme le mot germanique, vhr. rous s'employait 
dans l'acception plus relevée de cheval de bataille, 
coursier ou palenrol. Tel est. à peu de chose près, 
l'avis de Diez, relativement à cette famille de mots 
romans; toutefois le consciencieux étymologiste 
ne se dissimule pas que la question n'est pas en- 
core arrivée à sa complète solution. 

ROSSER, battre. Est-ce un dér. de rosu, donc 
pr. traiter qqn. à coups de bâton, coBuneune rosse, 
ou bien d'abord = étriller? Mahn ne le pense pas 
et préfère voir dans rosser une modification (par 
assimilation de n) du prov. ronsar, ronzar, renver- 
ser, lancer, jeter avec force, agiter, qui, selon Diez, 
dérivedu L. rumex.Cot^rave renseigne un motroficé 
=: hurled, cast with violence; il répond au prov. 
ronsar. — Diez oppose à l'étymolugie ronsar ou en 
définitive à l'étymologie mmeaE^rtimJci's les considé- 
rations suivantes : 1.) l'assimilation de ns en se est 
contraire au génie du fr.; 2.) le ss de roMer est ori- 
ginel (non pas une mutation de ç), ce qui ap- 
pert de l'existence.de la vieille forme pic. roissier, 
rimant avec /roÙ5i«r; si le verbe se rattachait au 
thème rumic, le picard eût, d'après toutes les ana* 
logies, fait roickier. Celte forme roissier prouve 
en même temps contre l'étymologie rosse. Somme 
toute, la question reste ouverte; car on n'admettra 
pas à coup sûr l'étymologie rudidare (de rudis, bâ- 
ton) qu'avait proposée Ménage. 

ROSSIGNOL, It. rossignuolo, esp. ruisefior (anc. 
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tosseflot), iK>rt. rouxinhol, prov. ro$tinho!, du L. lus- 
einioluM, aim. de luscmia, La muUtion / en r est 
basée sur l'euphonie; elle se présente dès le 
IX* siècle, où l'on rencontre ritscinia, rotcinia. L'it. 
a ceçenaant aussi la rorme lunignuolo et m^me 
(l'initiale / étant prise pour l'article) uiignnolo; en 
ffr. on trouTe de même lousignol, lurcignoL 

R0880LI8, plante, du L. ros iolis. rosée do so- 
leil. Le nom de la liqueur se rattacne-t-il à celui 
de la plante, ou est-ce. comme on a conjecturé, 
une mutilation de rosto liquare, liqueur rouge? Je 
n'en sais rien. Les Italiens disent ro»oUo, toso- 
lino, 

nOT, it. rtdlo, L. ructus (cp. flot éefiuetu»). — 
D. roter, L. rucUre. Estienne a router, subst. 
route. 

RÔT, Toy. rôtir, 

ROTATION, L. rotatio (rota). 

RÔTIR, ROSTfR *, prov. roustir, du vhft. rost- 
jan; peut-être du celtique, où l'on troute gaêl. 
roist, cyrar. rhontio, brct. rofta. — D. subst. verb. 
rôt (prov. raust^ it, ar-ro«lO), puis à forme partie, 
masc. : rôti, fém. rôtie; rôtiiseitr, -isferie, -usoire. 

ROTONDE, it. roionefa, duL. ronmdM.— Roton- 
DITE, L. rotunditas» 

ROTULE, L. rotula (dim. de rota), 

ROTURE, du L. ruptura, qui, au moyen flge, 
avait pris le sens de « ager recens proscissus >, 
champ défriché, puis celui de «petite culture tenue 
en villenage >, de là le sens moderne du mol. — 
D. roturier, I.Uenu à titre de roture, 2.) tenancier 
d'une roture, 3.) qui n'est pas noble. 

ROUAN, ROAN *, it. roano, rovano, esp. ruano; 
l'esp. rodadOj (cheval) blanc moucheté de noir, pa- 
ratt indiquer un radical rocf ; mais je ne sais que 
faire de ce radical. 

ROUANNE, outil, grattoir, pour marquer les 
bois. L'étymologie de ce mot m'est inconnue. Le 
radical serait-il rota, roue, l'inslrument en ques- 
tion étant une espèce de compas, ou de forme cir- 
culaire ? — D. rouanner, 

ROUCHE, voy. ruche. 

ROUCOULER, onomatopée. 

ROUB,L.rora.— D.rotter(v.c.m.),roiuu7£,roue//tf, 
L. rotella; rouet; roué (v. c. m.); royer, faiseur de 
roues (a vieilli), type latin rotarius. 

ROUÉ, pr. qui a subi le supplice de la roue, puis 
fig. (cp. penaard) ^ scélérat. Voir dans Noël et 
Carpentier les diverses anecdotes mises en circu- 
lation sur l'origine de cette expression. Voy. aussi 
l'art, suiv. — D. rouerie. 

ROUER, 1.) punir du supplice de la roii^, 2.) bat- 
tre. Dans ce second sens, ainsi que dans la loc. 
« roii^ de fatigue », je suis porté à tenir rouerp. un 
dérivé de vfr. rot, rour, c^ui est le L. ruptvx, rompu, 
brisé. Et qui sait si l'adj. roué de l'art, préc. n est 
pas au fond un simple synonyme de rompu , brisé, 
ruiné, et si les rapports qu'on lui prèle avec le 
supplice de la roue ne sont pas imaffinaires? 

ROUFPE, Tfr. roife, gale éphémère des enfants 
à la mamelle, cp. ail. rufe, néerl. rof, escarre, 
croûte, et le terme d'art vétérinaire ronvieux. 

ROUGE, it. roggio, robbio.esp. rubio, prov. rog, 
du L. rubeui ou robiu». — D. rougeur, rougeâtre, 
rougeole, rougeau, brûlure des feuilles de la vigne, 
rouget, poisson; verbe ro«<jfir. 

ROUILLE, prov. roilh, roilha, représente un 
dim in. rubigilla, du L. rubigo. Les formes prov. 
rozHh, ruzil, cependant, donnent quelque crédit à 
l'étymologie rodicula de rodere, ronger, avancée 
par Huet, ou plutôt, ce qui est ma conjecture, à 
une dérivation du mba. rot (all.mod. rmt), rouille, 
mot identique, je pense, avec l'ail, roth, rouge (cp. 
L. rubigo, de ruber). — D. rouUler,-ure; enrouiller, 

ROUIR (patois roder)j du néerl. roten, rotten 
(ail. mod. rotten), pr. faire pourrir.— D. rouittage; 
rouixwir, aussi rouitoif, routoir. 

ROULEAU, voy. rôle. 
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ROULER, vfr. rùler, voy. r&le. — D. romlmge, 
roulade, roulement, roulette, romleur, romHer, rom- 
lis, roulure ; cps. dérouler. 

ROUPIE, goutte d'eau qui pend au bout da net; 
d'ofi^ne inconnue. Un plus osé que moi dirait 
hardiment : roupie est p. irottpie et Tient àa gérai. 
trop, tropf, goutte, 

ROUPILLER, sommeiller; le radical rop, rvup, 
tient-il de rof, dans ronfare, etc., mentionné sons 
ronfler? ou bien le mot est-il p. rouspiUer, et 
(comme synonyme de ronfler),^ alLnrjpém, ràm- 
pem, expectorer avec rilement on ronflement? 

ROURS, ROUVRE, vfr. robre, iU uwere, etp. 
roble, du L. robur, m. s. 

ROU88IN, voy. rosse. 

ROUSSIR, voy. roux. — D. subst. rtmssi. 

ROUT, assemblée, mot anglais. Voy. les mots 
route 1 et 2. J'avais dans le pnncipe la pensée que 
rout dans le sens de « sélect companv » devait 4Âre 
disjoint de rout == tumultuous crowa, et représen- 
tait peut-être une contraction de redoute (v. c. m.), 
d'abord réoute puis route. Je n'ose cependant pas 
en foire une conjecture sérieuse. 

i. ROUTE *, vieux mot, signif. défoite, déroute, 
tumulte, confusion, » it. rotta, esp. port. prov. 
rota, angl. rotir, dn L. rupta (rump^re), donc pr. 
rupture, fracture. Amyot : ■ il les meit en roupce •. 
Voy. aussi l'art, déroute. 

2. ROUTE *, rote *, prov. rofo, ail. rotte, ingL 
rout (assemblée), bande, comjMignie d'hommes ar- 
més; du BL. rupta, pr. fraction, division. — D. rou- 
tier, soldat débandé, troupier, enfont perdu; orov- 
ter, assembler. 

S. ROUTE, chemin , du L. via rppta, cp. notre 
terme brisée (dans « aller sur les brisées de q^n.»). 
— D. routier, subst. et adj.,au fig. homme qui con- 
naît les chemins, qui a beaucoup de pratique; rM- 
tine, expérience, habitude, pratique. On pourrait 
aussi rattacher routier et routine directement au 
part. ruptËis ■= rompu (aux affoires). Voy. notre 
obs. i 1 art. roatfr. Cps. dé-router, mettre hors la 
route (voy. aussi l'art, tfmmfc).— Chevallet place à 
tort le mot route dans l'élément celt.; il cite écois. 
rod, trace, bret. rouden, irl. rodh, rot, chemin. 

ROUTINE, voy. route 5. — D. routiner; romtimer, 

ROUVIEI'X, gale des chevaux (mal écrit nmx' 
vieux), voy. rouffe. 

ROUVRE, voy. route. 

ROUX (fera, rousse), prov. ros, it. rosso, esp. 
port, roxo, du L. russu», — D. roussdtre; rousseur, 
rousseau, rousselet; roussir, roussiller. 

ROYAL, vfr. reicU, real, L. regalis (rex). — 
D. roialté , royauté; royalisme, -iste, — D'un type 
latin, assez bizarre, regalimen vient vfr. reaime 
(angl. realm)^ roialme, auj. royaume, prov. reyaime, 
esp. reaime, it. reame. Le vfr. a produit de la même 
foçon le mot ducheaume p. duché. 

ROYAUME, vojr. l'art, préc 

RU, vfr. riu, rui, rouchi rien, prov. riu, esp. rio, 
du L. rivus. La forme rui est renet d'une transpo- 
sition . analogue à celle de tuile de teaula — 
D. ruel *, ruau, courant d'eau rapide. — D^n type 
rivicellus, riv'cellus, puis (par transposition de i», 
iu en uî) ruicellus, vient ruissel*, ruisseau (dont Tit., 
par emprunt, a fait ruscello), 

RUAU, voy. l'art, préc. 

RUBAN, a'où l'angl. riband, ribbon. Mot d'ori- 
gine inconnue. L'élymolocie rubens, rouge, bien 
qu'on orthographiât autrefois aussi ruben, est trop 
arbitraire. VBli.band, ruban, y est-il pour quelque 
chose? C'est à examiner: mais que faire alors 
de l'élôment ruf — D. ruhanier, -^rie, verbe ru- 
baner, d'où rubané (le vfr. disait rubanté). 

RUBÉFIER, mot mod. fait sur le type rube/icttre, 
p. rubefacere, — D. rubéfaction, L. rubefodio. 

RUBIC AN ; on y a vu une composition de nf^fr« 
rouge, et de ciïwim, blanc. ^^^ i r> 

RUBICOND, L. rubicmdfh^yjyj^y^ 
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BI7BT8, it. rubino, esp. rubin, rubi, proY. robiti, 
ail. rubin, dér. du L. rub-er, 

RUBRIQUE, pr. tilre écrit en rou^e, L. rubrica 
(niber), craie rouge, puist rubrique, titre de loi. — 
D. rubriquer, 

RUCHE, Tfr. rwtche, rusque, prov. rusca, ruscha, 
d*abord =:écorce, puis, panier pour abeilles; ces 
paniers étant fisiits d'écorces d'arbres (en esp. le 
mot corcho signifie aussi à la fois écorce, liège 
et ruche). Le mot est de provenance celtique; on 
trouve irl. ruse, gaêl. rtug, bret. rusk, cymr. rhisg, 
écorce, et bret. rusken, ruche. D'un autre côlé, des 

5 Urnes anciennes portent vba. rutca, avec le sens 
è panier, corbeille. La forme roucke, carcasse de 
Taisseau, n'est qu'une variété de ruche, » D. ru- 
cher, ruchée. 

RUDANIBR* (Molière) p. rudeânier, comme qui 
dirait un ftnier qui est trop rude à ses ânes 
(Trévoux). « Â rude asne rude asnier. » 

RUDE, L. rudis, — D. rudeise, rudoyer, 

RURENTBR» t. d'architecture, du L rudem, 
cordage. — D. rudentttre. 

RUDIMENT, L. rudimentum, apprentissage, 
début (de rudiê, grossier, non formé). — D. rudi- 
wt€HUjUre. 

i. RUE, chemin, passage, prov. rua, ruda (le d 
est intercalaire), t%f, port, rua, v. it. ruga, du 
L. ni^o, sillon, en BL.=splatea, viens.— D.rue/Ztf; 
ruotu, rigole (ou dim. de ru?), 

3. RUE» plante, L. ruta (it. ruta, esp. port. prov. 
ruda, ail. raids). 

RUER , jeter avec impétuosité, L. ruere, jeter à 
terre, se jeter. — D. ruade, rueur. 

RUFIBlf , esp. prov. r^fian, de l'it. ruffiano, ma- 
quereau, puis nomme débauché. Selon Du Gange, 
le mot it. vient de ce que les femmes publiques 
poruient des cheveux roux (L. rufus). Cette éty- 
mologie est bien suspecte tant pour la forme que 
pour le sens. Le mot se rattache bien plus natu- 
rellement (et j'ai été heureux de me rencontrer ici 



avec M. Diez) à la racine fferm. rof, rufl, expri- 
mant impureté, pr. gale, dont dérivent, outre le 
fr. rouffe (v. c. m.), le milan, ruff, piém. com. rufa, 
escarre, gale, vénit. rufa, malpropreté, romagn. 
rofia (p. rofla)y croûte de lait, dial. du Jura rouffle, 
Diez, pour appuyer cette valeur du mot, comme 
terme de mépris, cite le passage de Dante : < ruf- 
fian, baratti e simile loraura. > D'un autre côté il 
allègue les provincialismes allemands, subst. ruf- 
fer, maquereau, verbe ruffeln, faire le maquereau, 
et le V. angl. ruffiner auj. ruflUm, paillard. 

RUGIR, L. ru^rre (d'où vient aussi l'anc. forme 
mir).— D. rugissement, 

RUGUEUX, L. rugosus (rtt^o, ride).— D.ru^rosité. 

RUILER (aussi ruiller), faire d^ repères pour 
dresser toutes sortes de plans et de surfaces, du 
vfr. ruUe, » règle, mesure, formé du L. régula, 
comme tuile de tegula, — D. ruilée, bordure de 
plâtre ou de mortier. 

RUINE, L. ruina (ruere). — D. ruiner; ruineux, 
qui menace ou qui cause la ruine , L. ruinosus, 

RUISSEAU, RUIS8EL *, voy. ru.—D, ruisseler; 
ruisselet, 

RUMEUR, L, rumor, 

RUMINER, L. ruminare, 

.RUPTURE, L. ruptura (rumpere), type aussi de 
roture (v. c. m.). 

RURAL, L. ruralis (ms, r^ris). 

RUSE, RUSER, voy. sous re/tff«r. — Ménage 
avait pensé au L. re-acsiis^Le Duchat au L. ruptus; 
ce sont des erreurs. 

RUSTAUD, extension du vir. mste, grossier, 
violent (cp. lourdaud), Ruste, devenu rustre, est le 
L. rust'icus (apocope du suffixe), cp. écoldtre de 
scholasticus. 

RUSTIQUE, L. rusticus (ms).— D. rusticité; rus- 
•tiquer (t. d'architecture). 

RUSTRE, voy. rustaud. 

RUT, gâté de l'anc ruit, du L. rugitus, rugisse^ 
ment. 
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1. SABBAT, jour de repos, L. xabbatum, grec 
oà6€ocToy. mot biblique, de Thébr. tchabat, repos. 
— De saobati diet vient fr. tamedi p. sabedi ( cp. 
vha. sambaz-dag, nha. samstag). Le i)rov. retour- 
nant les termes, dit dUsapte (et aussi «apl« tout 
court). 

2. SABBAT, assemblée nocturne des sorcières, 
accompagnée de danses (d'où le sens bruit, tinta- 
marre). Ce mot est prob. identique avec le préc. , 
l'idée fondamentale paraissant être fête, solennité. 
Le savant Huet pensait au grec £a€&Çio$, épilbète 
de Bacchus, en L. Sabasius, aussi Sabadhu, 

1. SABLE, L. sabuium. •— D. sabler, sableux, 
L. sabulosus, sablier, sablière (v. c. m.), ettsabler; 
sablon (v. c. m.). 

2. SABLE, terme d'héraldique, couleur noire; 
du vfr. et angl. sable^ marte zibeline, BL. sabelum 
(mot d'origine slave » polon. sobol, ail. zobet), — 
De sable, nom d'animal, vient le vfr. sebelin, prov. 
sebelin, sembelin, esp. port, cebellina, zebellina, iL 
zibellinoié'oiji est tirée la forme fr. actuelle zibeline), 

SABLIÈRE, 1.)dér. de sable ;i.) t. de charpentier, 
pièce de bois de support. D'après Ménage, de sca- 
pularia (scapula) quasi une épaulière; d'après 
nous, plutôt p. stablière, d'un type stabiliaria (sta- 
bilis). Pour la chute du I dans st, cp. saison, 

SABLON, L. sabulo, -onis, — D. sablonneux, 
sablonnière, sablonner, 

SABORD, embrasure au bordage d'un vaisseau 
par où l'on tire le canon. Je ne sais pas l'origine 
de ce mot, dont le sens primitif doit être trou. — 
D. ioborder, 

1. SABOT, soulier de bois. Nous ne sommes pas 
à même d'établir l'étymologie de ce mot, mais bien 
certainement il ne vient ni de xocAoïro^iov, ni de sac 
de bos (Du Cause), ni de sabaudia (« chaussure de 
Savoie »). J'inclinerais plutôt pour une dérivation 
du vfr. prov. sap = sapin, donc pr. chaussure en 
bois de sapin, si réellement le sens a soulier de 
bois », et non pas plutôt le sens général de soulier, 
devait servir de point de départ pour la recherche 
de l'étymologie. Frisch ramenait le mot au mot 
slave saboai, chaussure. Quelle que soit la valeur 
du radical sab ou sap, nous pensons que sabot 
(rouchi chabot) est radicalement identique avec 
l'it. ciabatta, esp. zapata, etc. (voy. l'art, savate), — 
D. sabotier, -ière, 

2. SABOT, corne du pied du cheval et d'autres 
animaux. C'est le même mot que le précédent. Le 
latin solea réunit de même les deux acceptions. 

3. SABOT, toupie. D'origine inconnue.—D. sabo- 
ter; subst. sabotière, pr. ustensile servant à remuer, 
à tourner un liquide. Je crois qu'il faut rattacher au 
même radical sab le verbe sabouler, tirailler de 
côté et d'autre: le port, sabotar signifie également 
Hccouer, ébranler, agiter. Je ne puis admettre de 
rapport entre le verne sabouler et un jeu d'enfanis 
usuel en Espagne et en Italie, et qui consiste à 
faire des espèces d'anguilles (mouchoir roulé) 
que l'on remplit de cendre ou de sable et dont on 
frappe ceux qui ont fait quelque faute au jeu. Ni 
l'esp. ni l'it. ne présentent un verbe sabulare, 

SABOULER, voy. l'art, préc. 

SABRE, it. sciahola,sciabla (Venise sabala)^ esp. 
snble; de rnll. sabel, qui à son tour est d'importa- 
(iuu étrangère, cp. Iiungr. szdblya, serbe xdblja. 



▼alaque sabje, — D. sabrer ; sabretache, ail. sàbei- 
tasche, poche de sabre. 

8ABURRE, L. saburra, 

\, SAC. poche, L. saccus, — D. sachet, sachée; 
sacoche (ae l'it. saccoccia). — Diez et autres consi- 
dèrent comme un dérivé de sac le vfr. sacher, sa- 
chier, esp. port, sacar, => tirer dehors, et comme 
dérivé de ce verbe le subst. saccade, action de tirer 
(d'où «dccadé). Nous ne sommes nas de ceta vis ; nous 
admettons que sacher est un dérivé de sac, pour 
autant qu'il signifie ensacher, comme le n. prov. 
saea, et le BL. saccare (voy. l'art, suiv.). Mais nous 
ne pensons pas qu'on puisse lui donner en même 
temps le sens opposé du vfr. détacher, faire sortir 
du sac. Notre idfée est que le fr. sacher et Tesp. 
sacar, sont p. stacher, stacar (cp. sablière, sai- 
son, etc.) et reproduisent l'it. staccare, détacher, 
séparer, et que le subst. saccade, secousse, petits 
mouvements détachés, non soutenus, répond par- 
faitement à l'it. staccato,— Vne seconde conjecture 
que nous nous permettons d'émettre à Téffard de 
sacquer, tirer, secouer brusquement (d'où Tien- 
drait saccade), c'est dé rattacher ce verbe à Tags. 
scâcan, quatere, concutere, angl. shake, secouer. 
Diez, il est vrai, n'admet pas la correspondance du 
se initial germanique avec s initial roman (voy. 
l'art, suiv.), mais sacquer peut être p. choquer, 
comme on dit beaucoup dans le Nord sanger, sar^ 
cher p. changer, chercher. Nous rappellerons à ce 
sujet le subst. champ, socquet, cahot d'une voiture, 
qui est sans doute un dér. de choquer,=^ii^, thok, 
ail. schaukeln, 

% SAC, pillage, it. sacco, esp. port, saco, subst. 
verb. d'un verbe (inus.) saquer^ der. de sac, poche, 
et signifiant pr. empocher, puisfig. voler, butiner, 
piller. Diez (et d'après lui Durguv) diffère un peu 
de notre manière ae voir; il part du subst. saccus, 
dans le sens de gros paquet, d'où se serait déve- 
loppée l'acception < chose empaquetée », butin. Il 
compare à cet égard le mot germanique D/amc^^ 

aui veut dire en ail. paquet, «t en angl. butin, 
[oiis croyons que cette représentation du rapport 
entre sac, poche, et sac, pillage, est moins heu- 
reuse que la nôtre, vu que le dernier a essentielle- 
ment un sens abstrait. — Diez rejette l'étymologie 
vha. scdh, butin, parce que, d'après lui, se initial 
ne se simplifie jamais en s. Cependant le philo- 
logue admet que l'it. zappa 'vov. sape) a pu venir 
de ffxÀirrctv, et zo//a de 1 ail. skolla (auj. scholle); 
or, physiulogiquemeul, ce qui s'applique à l'it. z, 
peut aussi s'appliquer à s, ces deux lettres permu- 
tant si souvent dans cette langue. — Bien que 
l'étymologie que nous avons établie nous convienne 
parfaitement, celle du tud. scah, mha. schack, 
BL. scacuSy n'en pourrait pas moins être la vraie; 
et le mot BL. saccomannus (it. saccomanno, valet 
d'armée, goujat, esp. sacomano, n. prov. sacaman, 
V. flam. sackmann, voleur), me font l'effet d'être 
identiques avec l'ail, (bav.) xchachmann ou schà- 
chery voleur, brigand, et le flam. sacken, diripere, 
depraedari, n'est nun plus peut être qu'une forme 
allégée de schaecken , rapore. — Un autre subst. 
verb. (à suflixc dérivatif) de saquer, est saccage, 
d'où saccager. Les types saccicare et saeeiculare 
ont resp. donné esp. Mquear,ji,smfi^giare ^ 



sncrager. 
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SACCADE, voy. saei.^ D. saccader, saccadé, 

SACCAGE, d'où saccager, yoy. sac % 

SACERDOCE, L. sacerdotium ,• sacerdotal, L. sa- 
cerdotalis. 

SACHEE, SACHET, SACOCHE, voy. SOC I . 

1. SACRE, action de sacrer (v. c. m.). 

% SACRE, sorte de lanier, esp. port, sacre, it. 
smgro, ail. saker; c'est prob. une traduction du gr. 
Upài^t épervier, faucon, pr. oiseau sacré (Virg. 
saeer aies), appelé ainsi à cause de son vol circu- 
* laire (cp. en ail. weihe, milan, du vha. wtho, 
sacré). D'autres proposent pour origine Tarabe 
çaqr, oiseau de proie, autour; cette filiation n'est 
pas nécessaire, d'autant plus que le mot arabe 
pourrait bien être un emprunt fait au roman. — 
Ane. sacre et son dim. saeret désignaient, comme 
d'autres noms d'animaux, une sorte de canon. 

SACREMENT, L. sacramentum, consécration. 
— D. sacramenial ou -tel. — Voy. aussi serment. 

SACRER, L. sacrare, — D. sacre, act. de sacrer; 
adj. sacré. 

SACRIFICE, L. saerificium; sacripibr, L. sacri- 
fleare, d'où sacrificateur, -atoire, 'Otitre. 

SAGRULÉGE, 1.) adj., L. sacrilegus (litt. qui re- 
cueille des objets sacres); 2.) subst., L. sacrilegium. 

SACRIPANT, de rit. sacripante, personnage de 
rOrlando furioso. 

SACRISTAIN; tt. sagrestano, dér. du BL. sa- 
crista, d'où aussi BL. sacristia, fr. sacristib^I.) sa- 
cristae munus, 2.) le lieu où sont dé|>osés les objets 
du culte. La Yieille lanffue avait francisé «acn>mi?«», 
en secretan (nom de famille encore fort répandu) 
et segretin; desacrista, l'ail, a tiré son mot sigrist. 

SADE *, de bon goût, gracieux, du L. sapidus, 
<|ni a de la saveur, du goût; de là le dim. saainet*^ 



joli, gracieux, et le composé maussade p. mal-sade. 

SAFRAN. It. zafferano, esp. a-zafran, valaque 
sofran, de 1 arabe zdfarân. — D. safraner. 

SAFRE, glouton , goulu. Diez propose soit le 
vba. seifar =* l'eau à la bouche, ou le verbe go- 
hique (supposé par Grimro) safjan, savourer. Cne- 



vallet y voyait tout bonnement une transposition 
de rail. /re««er, ÔAn. fraadser. Il cite aussi un mot 
hell. scaaffer, goulu, de schaffen, avaler. C'est un 
peu cavalièrement traiter le sens des mots; le holl. 
sckaffien signifie donner à manger, puis par exten- 
sion prendre sea repas. — Safre, par sa termi- 
naison, rappelle goutafre, goinfre. — Le mot est-il 
identique avec «a/r«, petufans, lascivus (Nicot); en 
Champagne on l'emploie p. rusé, aimable, gentil. 

SAGACE^L.xo^ox. — D. sagacité p. L. sagacitas. 

SAGBy vfr. saive (cp. rage vf^. raxve\ it. savio et 
saggio, esp. port, sabio, prov. sabi, satge, du L. «a- 
pnu, vocable populaire (cp. le cps. ne-sapius)^ 
transformé en sahius, savius. — D. sagesse, it. sa- 
ptoxo. — Cps. sage-femme, 

8AGBTTE *. vfr. sttiette, saète, it. saetta, flèche, 
du L. sagitta, d'où sagittaire, L. sagittarius. 

8AGO,SAGOi;, mot indien. 

1. SAIE, vêtement, L. sagum. — D. sayon, — Le 
mot saçum s'employait, observe Diefenbach (Orig. 
Ear.),dès les temps classiques, aussi pour désigner 
one étoffe. De là BL. saia, fr. saie, serge, d'où sayette. 

2. SAIE, brosse des orfèvres, du L. seta, soie de 
porc, pinceau. — D. saieter. 

SAIGNER, L. sanguinare, dans la basse latinité 
= sanguinem emittere. — D. saignée, -ement, 
soigneux. 

SAILLIR, L. satire. — D. saillant, saillie; com- 
posés : assaillir (angl. assail), d'où subst. assaut, 
L. assaltus, tressaUlir, L. transsalire. — Subst. 
verbal de salire : L. saltus, fr. saut, d'où L. saltare, 
fr. sauter, 

i. SAIN, adj., L. sanus, d'où subst. sanitas, fr. 
santé, et le t^pe sanitarius, fr. sanitaire. Verbe 
jointr (patois fr. = guérir) et cps. assainir. 

% SAIN (dans le compcmé sain-doux, graisse de 
porc fondue), champ, sahin, esp. sain, prov. sagin. 
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stUn, du L. sagina, çraisse (avec changement dr 
genre). L'it. saime repond à un type sagimen. ~ 
D. vfr. enscûmer, engraisser. 

SAINFOIN, p. saint foin; l'ail, dit de mémo 
heilig-heu, 

SAINT, L. sanctus. — D. sainteté, L. sanqtitas. 

SAISIR, prov. sasir, il. sagire (mettre en posses- 
sion) et «fa^^ire (saisir, user de main-mise), BL.<a- 
cire, s'approprier. Le vfr. saisir avait également la 
valeur de l'it. sagire, mettre en possession ; c'est 
de celte acception que relèvent les expr. a le mort 
saisit le vif », puis se saisir de qqch. et le cps. des- 
saisir, prov. aesaztr, mettre hors de possession. 
Diez pose comme étymologie le vha. saijan, placer, 
prenant la valeur du cps. Bi-satjan = nha. besetzen, 
ags. bisettan, angl. beset, prendre en possession : 
il cite à l'appui Te prov. satir la terra, occuper la 
terre, puis la synonymie des formules BL. « ad 

Sroprium sacire » et < ad proprium ponere » 
>onere=:all. setzen). La forme ital. sagire, observe 
Diez, se rapporte à sazjan, comme paiagio à pala- 
tium (prononcez palcUsium). — Je veux bien re- 
noncer à l'idée que j'avais eue d'abord, et d'après 
laquelle le BL. sacire n'était qu'un retour à la 
forme primitive du L. sandre, établir; mais il ne 
m'en reste fms moins des doutes quant à la jus- 
tesse de l'étymologie de Diez. Comment l'accorder 
avec la forme it. staggire? Ne faut-il pas ici, comme 
dans plusieurs autres cas , admettre , contre la 
théorie de Diez, la simplification d'un st initial en s 
(cp. sablière, saccade, saison)^ — D. saisie; saisine 
(prov. satina, it. staggina) ; saisissement. 

SAISON, prov. sazo, esp. sazon, port, sazào, 
it. stagione La forme ital., combinée avec l'esp. 
estacion, port, estaçâo, portent nécessairement ù 
prendre pour origine le L. statio, arrêt, séjour, 
point fixe, d'où le sens : le temps voulu, le mo- 
ment propice (Diez rapproche judicieusement l'ail. 
stunde, heure, de stehn = stare). Quant aux autres 
formes avec s initial, Diez les disjoint et les rap- 

Sorte, avec Du Cange, au L. satio, action de semer, 
'où viendrait l'acception temps convenable pour 
semer, et enfin temps convenable en général. Nous 
ne partageons pas son avis : nous voyons dans Vs 
initial, ici conune dans d'autres cas, un 30*81 blis- 
sement de st, d'autant plus c)ue le mot saison 
exprime essentiellement les divisions ou, à propre- 
ment dire^ les quatre stations de l'année. « Cela est de 
saison > équivaut à « cela est de l'époque ». — Le 
Duchat s'est à coup sûr trompé en proposant le 
L. sectio, — D. assaisonner iv. c. m.), dessaisonné, 
anc. = déplacé, dérangé, déconcerté. 

1. SALADE, ail. salât, pr. mets assaisonné avec 
du sel, puis, par extension, herbes destinées à 
être mangées en salade, subst. partie, des verbes 
prov. esp. salar, it. salare, fr. saler, dér. du L. sal. 
— D. saladier. 

2. SALADE, attaque, puis correction, répri- 
mande. Est-ce le même mot que le préc., pris dans 
une acception métaphorique? Le rapprochement 
de l'expression éauivalente « faire la sauce à 
qqn. » {sauce = salsa, autre dérivation de sal, selî 
me fait croire que oui. — La terminaison ne permet 
guère de penser à un radical solire, faire une sortie. 

3. SALADE, casque, it. celata, esp. celada, 
V. angl. salet, cymr. saled, du L. cassis caelata, 
casque pourvu d une image ciselée. 

SALAIRE, L. salarium (sal), pr. solde donnée 
aux soldats pour acheter le sel. — D. salarier, 

SALAMANDRE. L. salamandra, gr. aaXap.&vSpa. 

SALE, d'après Diez du vha. salo, trouble, terne, 
étymologie appuyée par le rapprochement de Tit. 
salavo — sale, qui repond au même mot germa- 
nique à l'état fléchi : salawer, gén. salawes. — 
L'étymologie L. squalidus n'est pas aussi plausible 



levallet invoque le celtique, en citant l'écoss. 

et irl. salach. ^aêl. <a/t(;,:= malpropre; reste à sa- 
voir si ces dérivés sont du fonds celtique; cp. angl. 
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tallow, tenie, lifide. — D. êoleté, salir; iolaud, 
saligaud. 

SALER, Yoy. salade, — D. salage, salaison, 
salure, 

SALIN, saline, L. salinus (sal). 

SALIR, TOY. saU.-- D. salissure. 

8AUVB, L. saliva, — D. saliver, -ation, 

SALLE, it. esp. port. prov. sala, du vha. «a/, 
maison, demeure, s^our ; cette sigoification était 
au«8i celle du vfr. et du prov. (« celestiais sala », 
céleste »^our). Plus tard elle s'est restreinte k celle 
de « grand aj^Mirtetneot ». — D. salon, 

SALMIAG; abréviation de sal ammoniacmn. 

SALMIS ; je ne sais que faire de ce mot; repro- 
duirait-il peut-être un type salgamidus, du L. sal- 
gama, choses conites dans la saumure. Je suis 
tout aussi embarrassé pour salmigondis; serait-ce 
par hasard le mot saîlmis ampUBé de condifus, 
accommodé, assaisonné? 

SALON, voy. salle. 

SALOPB, soit un dér. de sale (mais alors com- 
ment expliquer la désinence?), soitp.</o|>e, corres- 
pondant de l'anal, sloppy, fangeux.— D. saloperie, 

SALPÊTRE, L. sal peirae, sel de roche. Le cir- 
conflexe n'a pas de raison d'être. 

SALSEPAREILLE, it. salsapariglia, esp. zona 
parilla, racine du Pérou, composé de l'esp. sorsa, 
mûrier, ronce, et de Parillo, nom d'un médecin 
qui l'a employée le premier. Telle est l'explication 
de Scaliger, rapportée par Ménage. 

SALYUIRANQCB, de l'it. saltimbanco, qui saute 
sur un banc (saltare in bancoy^ l'it. a de même oon- 
timbanco, chanteur de tréteau. 

SALUBRE, L. salubris,— D. salubrité, 

SALUER, prov. esp. saludar, it. salutare, L. «o- 
lutare, — 1). salut, subst. verbal, action de saluer; 
saluade; salutation, L. salutatio. 

SALUT, 1.) L. salus, -uUs, d'où salutaris, k, sor 
lutaire; %) subst.fverb. de saluer, 

SALVE, décharge de mousqueterie, d'abord en 
signe de salutation, de bienvenue, du L. salve (im- 
pératif de salvere, se bien porter), formule romaine 
de salutation. 

SAMEDI, voy. sabbat, 

SANCTIFIER. -FICATION, L. sanetificare, 

SANCTION, L. sanctio (sandre). — IK sanc- 
tionner. 

SANCTUAIRE, L. sanctuarium. 

SANDAL, aussi santaL en bolaniaue santaimm. 
Le mot se trouve déjà dans les dicUonnaires da 
XVI* siècle; je n'en connais pas rorigiae. Est-ce 
l'arbre sandalis, cité par Pline? 

SANDALE, L. sanaalium («avdàXioy)^ 

8ANDARAQUE, L. saudaraca {w^atoàttri). 

SANG, L. sanguis.— D. sanguin (d'où sanguine), 
h, sani^uious, p. sanffuineus; sanguinaire, L. aan- 
guinarius; sanglant, h, sanguilentus (fiirme acces- 
soire de sanguinolenuis, qui se trouve chez Scri- 
bunius Larffus). Cachet : nous sommes tenté de 
croire < qu une satire sanglante est une satire qui 
sangle ou qui fouette; il en est de même d'un re- 
proche sanglant, etc. Le sang n'a rien de commun 
avec cette expression. » Cela peut être vrai ; ce- 
pendant nous ne voyons pas pourquoi sanglant ne 
serait pas justifiable comme métaphore: sanglant 
et cruel se touchent de bien près, et crudelis n^est- 
il pas lui-même un dérivé de cntoM, saignant^ cru ? 

SANGLE, vfir. eengle, it. eingkia, prov. stngla, 
du L. cingula (de cingere <= ceindre), — D. sangler, 
1.) ceindre avec une sangle, 2.) donner des coups 
d'étrivières, fouetter, d'où sanglade, 

SANGLIER, prov. sangler (autr. on disait au 
complet porc simgUer)y du BL. singularis aper. 
Cette dénomination est une imitation du gr./uovioç, 
bête sauvage, nr. splitaire. — Quelques patois ont 
conservé un m^, sangle, unique, du L. smgulus, 

SABIGLOTBl(, prov. sanghtar, du L. singultare, 
transposé en singUuare; à Tautre forme latine m- 
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gulttre se raltaeh* le vfr. sengloêtr.— D. semgiot, 
prov. sanglot, singlot, sauglut,ii,singhios9a,L,$im' 
gultus, 

SANGSUE, prov. sancsuga, L. sanguisuga, ^iti 
suce le sang. 

SANIE, L. sanies, — D. sanieux, L. saniosos. 

SANITAIRE, néologisme, voy. sain, 

SANS, vfr. sens, prov. senes, sens, ses, It. senzm 
(p. seneza), v.it. sen, esp. sin, port. sem. C'est le 
latin sine, pourvu de Vs adverbial. (L'étymologie 
absentia due l'on a produite pour l'it sensa, n'est 
pas la vraie, bien qu'elle soit appuyée par des rai- 
sons dignes de considération.) 

SANSONNET; cet oiseau ne s'appelle pas ainsi, 
comme dit l'abbé Corblet, parce qu'il apprend fa- 
cilement à chansonner (le mot s'applique du reste 
également à un poisson) ; le mot vient du préoum 
SojiwoJi, comme pierrot de Pierre eijacquot de 
Jacques. 

SABITi, voy. fOtlt. 

SAORE, t. de marine, p. lest; du L. sabsurra (ii. 
iovorra, esp. %akorra, son^, 

SAOUL, voy. soûl, 

SAPER, der. de l'it. %appa, esp. so^, houe, 
pioche, qui vient peut-être du cr. vxàirrciv, fouir 
(Diez cite à l'appui le mot it. solJa, motte de terre, 
du vha. scolla). Chevallet voit dans ztqtpa une 
transposition de l'aU. spaten (vha. sfat&U pioobe. 
C'est par trop hardi. — D. se^e, action oe saper; 
sapeur. 

SAPHIR, L. sapphirus (eknftipo^, 

SAPIDB, L. st^fidus, dont la langue vulgaire a 
fait sade (v. c. m). 

SAPIENCE, h,S> 

SAPIN, L. sapinus. Le vfir. et le prov. avaient dé- 
g^dece mot le simple sap,^ï>, sapine, sapinière. 

SAQUEBUTB. angl. sackbut, esp. sacabudie; je 
ne connais pas rétYmologie du nem de cet instru- 
ment de musique (* vent), car je ne puis approuver 
Ménage qui voit dans le mot use altération dn 
L. sambuea (instrument musical à cordes). Une fois 
qu'où se laisse aller aussi loin, mieux vaudrait re- 
monter au L. sfliii6iicMS, sureau; les patois disent 
en effet «om^ii^iie pour une flûte de sureau. 

SARABAfilBEy Je l'esp. %armbanda, qui vient du 
persan serbend. 

SARBACANE, de l'it. sarbacano, que Foa expli- 
que, bien hasardeusement, par « eaïkae de Carpi » 
(nom du lieu où cet instrument aurait été inventé^. 
L'étymologie reste à trouver. 

SARCASME, L. toroofiniu, greo ccotpfnpÂt (de 
ffotpxàÇciv, ronger, fig. railler); saroastique^ grec 
eapnaervMi, 

SARCELLE» voy. cercelle, 

SARCHB, cerceau qui porte la peau d'un lani- 
bour, d'un crible, du L. curcus, donc p. cerche (^i. 
cercelle et sarcelle), 

SARCLER, L. sarculare.—ÏK sarcle, -oùrf-ure. 

SARCOPHAGE, L. saroophagus, gr. aapK*f4?ye(, 
pr. qui consume les chairs, earmvore. Le nom 
s'appliquait d'abord à une espèce particulière de 

Sierre a chaux qui avait la propriété de consumer, 
ans l'espace de quarante jours, la ehair el même 
les os d'un corps eue l'on y renfermait (voy. Pline, 
H. N., XXXVI, t27). Cette pierre servait à faire des cer- 
cueils, quand on enterrait leeorps tout eniier snnsïe 
brûler, ce qui fit que le root a fini par s'emplover 
pour toute espèce de cercueil quels c|u'en fussent les 
matériaux. C'est dans ce sens général que invénal 
en fait usage (Sat. x, ITi). 

SARDINE, it esp. sardina (iL aussi saréeUeU^y du 
L. sarda, sardina» gr. 9api^v^. 

SARDOINB, du L. sardonyx, grec «ecpôôvuÇ 
[iT^piioç 6w}^. 

SARDONIQUE (ris), gr. vupiàvtOiykÏMç, voy. les 
commentateurs d'Homère (Od. xx, SOI). 



SARMENT, L. sarmeni 
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SARilABIN» blé noir, venu d'Afrique et appelé 
pour cela du nom des Sarrasins. 

SAaRAU ou SARROT, BL. sarrotus. Celte der- 
nière forme eslallérée, parassimllation^de sarcoius, 
d*où bL, sarcotium, rucbet. Cbevallel dérive êor- 
cotus de l'isl. serk, tunique; ags. syrc, syrie, m. s., 
dan. et suéd. saerk, chemise. 11 peut avoir raison 
en ce point, mais je ne pense pas c^uo l'augi. shirt, 
chemiie, qu'il cite également, ait rien à voir ici. Il 
aurait dû citer avant tout comme primitif immé- 
diat de sarcotut, ioricotus, le BL. sarica, robe mise 
par-dessus les vêtements ordinaires. 

8ARRETTE OU SBRRBTTB, forme dégagée de 
rit. serratola, L. serralula. 

SARRiETTBy dimin. de sarrie, qui répond au 
prov. sadreia, lequel vient du L. satureja (ail. sa- 
twrei, it. santoreggia), 

SAS, tissu de crin pour tamiser, contraction du 
vfr. aéas, saas, =■ BL. sedaiiitm, tUacium, qui sont 
pour setac€utn, dérivé du L. seta, soie, crin. L'it. a 
transformé êitoeium en staccio p. setaccio; Tesp. a 
ctdaxo, — D. sasur, reuamer, 

ëATAN, mot hébraïque ipr. Tennemi), gr. aarâc 
v«U. — D. toianiquê. 

ëATBixiTE, L. satelles, -itU, garde du corps. 

SATliTB, L. satieuu. 

SATIN, vfr. (par la chute de la médiale) sain, 
it. setino, porL aeiim, dér. de aeta, soie. — D. sati- 
ner, satinade. 

SATIRB, L. tatira. — D. xatirique, satiriser, 

SATISFAIRE, L. êotit/acereç subst. satisfaetUm, 
L. satisfactio. 

SATURER, L. saturare (satur).— D. saturation, 

SAUCE, vlr. sause, êouste, it. esp. prov. salta, 
de ra4i. m/<us, salé; donc pr. chose préparée au 
sel. — Û. saucer; saucière, A un type saUicia, ex- 
' tension de salsm, répondent it. satàcda, esp. sol- 
chicha, BL. saicitia, fr. saucisse. On trouve daos 
Varron p. saucisse, farce; le mot isicium ; ce mot 
aurait-il exercé quelque influence sur la terminai- 
son de soncûxe.' 

SAUCISSE, voy. l'art, préc— D. saucisson. 

SAUF, L. salvus, — D. saupetè*. Composés : 
sauf-conduit ( it. salvocondutto ) et sauvegarde (it. 
sahfaguardia)^ d'où sauvegarder. 

SAUGE, L. saivia. 

SAUGRENU ; ce mot, ainsi que saugrenée, est un 
c4MDposé de sel et de grenu ; il dit pr. « au gros sel, 
au sel grenu. » 

SAULE ; ce mot ne peut se déduire du L. salix, 

Î[éa. saUciê. A ce dernier cependant répondent les 
ormes bourg, et lorr. sausse, champ, aussi saux, 
prov. sauze, sauta, ÏL salcio, esp. salce, sauce, sauz, 
de même cpie le dér. saussaie reproduit le L. sali- 
cetum. Dies assigne à la forme fr. saule une ori- 
gine «Kl vba. salaha, m. s., écourtée en sala (d'où 
saule, comme gauU de valus). — D. saulet, nom 
d'ot»eatt. 

SAUJRAtre, iL salmastro, d'un type salmaster, 
p. salmacidus. Ce dernier vocable latin a donné le 
prov. samaciu, vfr. saumaehe, 

SAUMaM, ÏU salamone et sermone, L. salmo. — 
D. saumoné.— Saumon de plomb (champ, sommori)^ 
ostril le même mot, oi* un dérivé ae somme, charge? 

SAUMURE, il. sala-moja, esp. sal-muera, com- 
posé de sa^, sel, et du L. muria (vfr. mûrie) ; cp. le 
gr. àX'UupLif m. s. 

SAUNER, faire du sel, d'un type «o/tiuire (sal).— 
D. saunage; saunier, L. salinarius, d'où saunerie, 

SAUPIQUET, du verbe saupiquer ', prov. esp. 
salpicar, piquer ou saupoudrer de sel, assaisonner 
au sel. 

SAUPOUDRER, pr. poudrer, asperger de sol. 
L'idée du sel s'effaçant, on dit : saupoudrer de 
farine, de sucre, etc. Pour cette généralisation de 
MMyCp. joncher. 

SAUR et SAURB, vfr. for, sore, de couleur brun 
clair, jaune tirant sur le brun, prov. saur, blond 



jaune, it. sauro, soro. Le sens foncier est « dessé- 
ché » (cp. « hareng saur »), d'où s'est déduit celui 
de jaune, blond (cp. le color aridus du Pline, et les 
vestes x^rampelinae, habits de couleur de feuille 
morte, de Juvénal). Le mot vient, selon Diez, du 
néerl. soor, angl. sear, sec (verbes îigs. searian, 
vba. soren, suuren, sécher), d'après Mahn, du 
basque %uria, churia, blanc. — D. sorel ' (nom pr. 
Agnes Sorel) = angl. sorel, sorrel, reddish ; sauret 
(hareng); verbes *a«rir et saurer. — Chevallet re- 
monte à un mot goth. sor, brun, bis, fauve ; le 
grand défaut de cette éiymologie est que l'on ne 
trouve pas ce mot gothique dans les dictionnaires. 
Pour le composé essorer, voy. c. m. 

SAUSSAIE, voy. saule. 

SAUT, soit direct, du L. saltus (satire), soit subst. 
verbal de sauter. 

SAUTER, L. saltare, fréqu. de salire, — D. saute, 
t. de marine; sauté, t. de cuisine; sauteur, saute- 
reau, sauterelle; sautoir; sautiller. 

SAUVAGE, angl. savage, it. salvaggio, selvaggio, 
aussi salvatico, prov. salvatge, esp. salvage, port. 
salvagem, du L. silvaticus (silva). — D. sauvagerie, 
sauvageon, sauvagin, -ine. 

SAUVER, L. salvare. — D. sauveur; sauvetape, 

SAVANE, esp. savana. Ce mot est- il tiré d un 
idiome indigène d'Amérique^ ou transformé par 
syncope de salvana, dér. de ji/t;a.' Ce qui m'encou- 
rage a poser cette dernière étymologic, c'est le 
terme fr. savart, terre inculte, pâturage, qui dé- 
coule du môme radical silv. 

SAVANT, pr. part. prés, du verbe savoir (cp 
devoir, part, devant). Le mot ne vient pas direct, 
de la forme L. sapiens, à laquelle répond la forme 
sachant. — Les latinisants de la renaissance, pen- 
sant étourdiment à quelque rapport étymologique 
entre savant, savoir et le L. scire, crurent faire 
honneur à leur savoir en écrivant sçavant, sçavoir. 

SAVATE, it. citU>atta, m. s., esp. zapata, espèce 
de bottine, port, sapata, soulier de dame, bottine ; 
formes masc. esp. zapato, port, capato, prov. sa- 
6aio, soulier. Diez cite Sousa, d'après fequel le 
mot vient de l'arabe xo^ac, subst. d'un verbe sabata, 
chausser ^ mais cette signification du verbe n'est 
pas renseignée par Freytag. Selon Muhn, du bas- 
que zapata, soulier, zapatu, mettre le pied, za- 
fmtcea, fouler aux pieds, presser, enfoncer, chif- 
fonner. A coup sûr les vocables sabot (v. c. m.) et 
savate sont d'origine commuue, mais cette origine 
reste encore à fixer d'une manière sûre. Pour ma 
part, sans contester la valeur de l'opinion de Mahn, 

ie soupçonne fort le rad. sap n'être qu'un afiai- 
>lissement de stap, racine fort répandue dans le 
système indo-européen et signifiant « mettre le 

f>ied, marcher », d'où l'idée semelle, soulier. Cp. 
e slave stopa, 1.) vestige, 2.) soulier. En admettant 
un type sapa p. stapa, chaussure, objet servant à 
marcacr (ail. stappen^ stapfen, etc.), nous en dé- 



duirions sans difficulté : 1.) sapotus =^ sabot; %) sa- 
pata =3 savate; enfin 3.) sapella, = sebelle, semelle 
(cp. samedi p. sabedi). — D. savetier (anc. sabatier, 
savatier) ; verbe saveter. 

SAVEUR, vfr. savour (d'où les dér. savourer, 
-eux, -ei), L. sapor. 

SAVOIR, it. sapere, savere, esp. prov. sabér, du 
L. sapére, p. sàpere, qui dans les langues romanes 
a supplante le verbe scire (conserve encore dans 
le mot escient et l'adv. sciemment). — Le subj. 
latin sapiam a régulièrement fait sache, comme 
sepia a donné sècnei le part. prés, s'est produit 
sous une double forme, 1.) sachatu, répondant lit- 
téralement au type sapiens, ±) savant, tiré de l'in- 
finitif savoir. L usage a consacré ce dernier à 
l'emploi adjectival. — D. savoir, infin. subst. 

SAVON, L. sapo. — D. savonner; savonnier , 
savonnerie; savonnette. 

SAVOURER, savoureux, «at/tfure/,. dér.|dp sq-» 
vmr, vfr. aotuoiil-, Digitized by VjUU^ IV^ 



SCO 



502 - 



SEC 



6AYETTE, SAYON, voy. soie 1. 

SBIRE, SBIRRE, de l'it. sbirro, 

SCABELLON, L. scobellum, dont ie vrui curres- 
pondant roman est escabel *, escabeau, 

8CABRE, rude au toucher, L. scaber; scabreux, 
L. scabrosus, 

8GALME, t. de marine, it. scalmo, L. scalmus, 
du gr. ffxaX/Aoç. La vraie forme française esiéchome 
p. echaume, 

SCALPEL, L. scalpellum, 

SCALPER, L. icatpere, 

SCANDALE, occasion de chute, puis, par mé- 
tonymie, les actions ou paroles qui la fournissent, 
puis, par une nouvelle progression d'idée, l'in- 
dignation qu'on ressent, ou l'éclat qui se produit 
des actes ou discours de mauvais exemple; L. scan- 
dalum, gr. axàvda^ov, piège, trébuchei. — La lan- 
gue commune a métamorphosé scandalum en 
esclandre (v. c. m.)< — D. scandaleux; scandaliser 
= gr. ffxaydaX(Çsiv. 

SCANDER, L. scandere{* scandere versus » Hor.). 

SCAPHANDRE, corset à nager, mot technique 
fait de 9xa^>î, nacelle, et àvi^p, a'^Spôç, homme, 
donc pr. homme-bateau. 

SCAPULAIRE, BL. scapulare « vestis scapulas 
tantum tenens ». 

SCARABÉE, L. scarabaeus, 

SCARIFIER, L. scarificare, 

SCARLATINE, voy. écarlate. 

SCEAU, anc. scet; vlr. séel, sael, champ, sagel, 
(angl. seal)f du L. 5igUlum{û'o\iVn\Usieget), Le c est 
inorganioue et une ajoute moderne, motivée peut- 
être par le désir de distinguer le mol de l'homo- 
phone seau. — D. sceller, cps. desceller, 

SCÉLÉRAT, L. sceleratus (scelus). — D. scélé- 
ratesse. 

SCELLER, voy. sceau. — D. scellement, 

SCÈNE, L. scena, gr. oxiiv»?. — D. scénique, 
L. scenicus. 

SCEPTIQUE, L. scepticus, grec «xeTmxo's. — 
D. scepticisme, 

SCEPTRE, L. sceptrum, grec «x)97rTf>ov, bâton 
(ffXïîTTTBiv, appuyer). 

SCHIRRE, mieux squirre, gr. mLlopoi. 

SCHISME, gr. (7x^9/iia, division (^x^Çeiv, fendre). 

— D. schistnatique, gr. cxf-ftfiçiruôi, 
SCHISTE, gr. <ryi<rro<, fendu. — D. schisteux. 
SCHLAGUE, alL schlag, coup. 
SCIATIQUE, mot gâté du L. ischiadicus, grec 

iay^iaBviOi (dér. de iaxlov^ hanche). 

SCIE, voy. scier, 

SCIEMMENT, it. scientemente , adv. du part, 
prés, sciens, sachant, vfr. scietU, escient. 

SCIENCE, L. scientia (scire). Dérivé moderne : 
scientifique; on a sans doute, par cette création, 
voulu éviter le mot peu harmonieux scientiel. 

SCIER, orthogr. anc. sier (le c a été inséré par 
méprise, cp. sçavant p. savant, et sceau p. seau)^ 
vfr. séer, seier, soier, it. segare, prov. esp. segar, du 
L. secare, couper (cp. nier, vfr. noyer, de negare), 

— D. scie, instrument à scier ; sciage, -ure, -eur, 
-erie. 

SCILLE, oignon marin, L. scilla, squilla, 

SCINDER, L. scindere, sup. scissum, d'où scissio, 
fr. scission; scissura, fr. scissure. 

SCINTILLER , L. sciniillare, de scintilla , = 
fr. étincelle (v. c. m.). 

SCION, p. secion, du L. sectio, coupure ; cp. le 
terme analogue ail. schnittling. Le sens concret de 
scion a motivé le genre masculin. 

SCISSION, voy. scinder. — D. scissionnaire. 

SCOLAIRE, L. scholaris (schola, oxoH), type 
aussi du mot écolier; scolastique, L. scholasucus 
(type aussi de écoldtre), 

SCOLIE, gr. 9xd>ioy, note, de là ffx^^iàÇetv, faire 
des notes, d'où cx^^Uàirru , annotateur, fr. sco- 
liasie, 

SCORBUT, suéd. skôrbing, angl. scurvy, hoU. 



seheurbuik, bas-saxon skârbuek, ail. sckarbock, 
L'étymologie véritable de ces mots est iocertaiiie. 
Schwenk les décompose en schiren ou scheren, 
couper, -f- buik, ventre. Cela ne nous sourit pas 
trop. Nous pensons que les mots germaniques re- 
posent sur des interprétations populaires du terme 
scientifique scorbutus, dont il s'agit de trouver 
l'origine. — D. scorbutique, 

SCORIE, L. scoria, gr. TMèpla, déchet de métal. 
— D. scorifier, 

SCORPION, L. scorpio, gr. oMpisloq. 

SCORSONÈRE, de Vit. scorzonera, composé de 
scorza, écorce, peau, et de nera, noire; l'ail, l'ap- 
pelle schwarzwurzel, litt. racine noire. 

SCRIBE, L. scriba, Cp. gr. y/Mc/A/ftorcû^. 

SCRIPTEUR, L. scriptor, 

SCROFULE, L. scrofula (scrofa). Voy aussi 
écrouelle, — D. scrofuleux. 

SCRUPULE, L. scrupulus (dim. de scrupus) , pr. 
petite pierre pointue, puis le poids le plus faible 
(et la plus petite monnaie d'or qui eut cours à 
Home), enfin sentiment d'inquiétude pour peu de 
chose, embarras, exactitude minutieuse. — D.seni- 
puleux, L. scrupulosus, m. s. — Il se peut que 
l'acception morale attachée au L. scrupulus ne 
découle pas précisément de l'idée de bagatelle, 
mais plutôt de celle de pierre pointue ou de pierre 
en général (métaph. ^ chose qui gène, chose sca- 
breuse); elle s'appliquait en L. de même au pri- 
mitif scrupus. Cp. les expr. figurées ail. emeit 
stein vont herzen wàlzen, rouler une pierre de son 
cœur = décharger son cœur d'un souci; aUestàne 
aus dem wege ràumen, ôter toutes les pierres de 
chemin, ss aplanir toute difficulté; et ne diso^- 
nous pas de même, p. embarras, « pierre d'achop- 
pement»? 

SCRUTER, L. scrutari.—D, scrutateur, L. scru- 
tator. — Du même radical : scrutinium, fr. scrutai» 
pr.sinquisitio, recherche, examen, puis mode de 
recueillir les suffrages. 

SCRUTIN, voy. Fart. préc. 

SCULPTER, L. sculptare *, fréa. de seulpae, 
graver, ciseler, supin sculptum, a'où les subst 
sculptor, -tura, fr. sculpuur, -ture, 

SCURRILITÉ, L. scurrilitas. 

SE, L. se. Forme secondaire soi (vfr. teî). 

SÉANT, part. prés, de se-oir, seoir (▼. c. m.) ; 
comme adj. = qui sied; comme subst., « positioB 
assise (cp. le vieux mot estant, voy. l'art, éfonf). -* 
D. séance, action de seoir. 

SEAU, vfr. séel, du L. siullus. La prononciation 
sé-au est réprouvée par la bonne compagnie ; elle 
est, à la vérité, plus correcte au j^int de vue 
étymologique, mais à ce titre il faïudrait également 
prononcer veau p. veau, ce mot venant de vé-el, 
L. vitellus. Les formes siiulus, sitala, synconées en 
sitlus, sitla, s'étant altérées en siclus, stda, u en est 
résulté les mots équivalents it. secchia, «eeeto 
(cp. vecchio de vetulus)^ prov. selha, Cr. seilU (forne 
vieillie). 

SÉBILE; d'origine inconnue. 

SEC, L. siccus. — D. sécheresse p. séchesse (le 
vfr. disait sécheur), — Verbe sécher, L. siccare. — 
D. séchoir, — Les savants ont tiré direct, du ra- 
dical latin : siccité, L. siccitas, et siccatif, 

SÉGABLE, SÉCANTE, SÉCATEUR, du L. se- 
care, couper. 

SÈCHE, SEICHE, L. sepia (<ni7r£a). 

SÉCHER, voy. sec, 

SECOND, L. secundus (de sequi, suivre).— D.«; 
condaire, L. secundarius; suost. seconde, ainsi 
nommée parce qu'en science la seconde est dé- 
signée par une « deuxième > virgule, une seule 
virgule marquant la minute; seconder, h. se- 
cundare. 

SECOUER, du L. sueeutere (cp. secourir Aesuc- 
currere). Outre la forme en er, la vieille langue en 
avait (selon Diez) une en re : secorre; elle corres- 
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pond avec le prov. soeodre, tecodre, L'esp. ei le 
port, ont UÊeuahr; l'it. tcuotere représente plutôt 
le composé ex-cvtere (Tojr. escousne). — Le parti- 
cipe meausus s'est francisé en rfr. tecous, et a 
donné le subst. participial féminin tecousse, action 
de secoaer. 

8BCOUR1R, tfr. secorre, L. mccurrere. — D. se- 
comrable 1.) qui peut être secouru, 2.) qui aime à 
secourir (cette seconde signification pèche contre 
l'analogie, cp. cependant «ervto^/f).— Subst. verb. 
secours, BL. tuccursus, d*où tuccursalis, auxiliaire, 
fr. SMcatrsale. 
SBCOCSSB, Yoy. secouer, 
8BCRBT, Yir. segret, segroi (cp. cof de quietus) 
L. seeretus, secretum (secemere, mettre i part). — 
D. secrétaire, BL. secretarius, = qui est a secretis, 
sicriba ; d'où secrétariat, 

SÉCMÉTKRy L. secretare *, fréqu. de secemere, 
séparer, sup. secretum, d'où subst. secretio, fr. 
s^créiioii. 

8BGTS« L. secta (secare), pr. sentier, Yoie, puis 
manière d'agir, méthode, système. — D. sectaire, 
L. sectarius ; sectateur, L. sêctator. 

SECTEUR, L. sector (secare), coupeur; sbction, 
L. sectio, coupure. 

SÉCULAIRE et SÉCULIER (cp. scolaire et éco- 
lier), du L. saecularis. La seconde forme se rat- 
tache au sens religieux de saeculum, = monde, 
choses de ce monde. — D. séculariser. 
SÉCURITÉ. L. securitas. Voy. sûr, 
SÉDENTAIRE. L. sedentorius (sedere). 
SÉDIMENT, L. sedimentum (sedere), affaisse- 
ment, tassement. 

SÉDITION, L. seditio (subst. du verbe sed-ire *, 
aller à Técart, faire dissidence); séditieux, L. se- 
ditiosus. 

SÉDUIRE, L. se-ducere, pr, conduire k Técart, 
sup. seductum, d'où seductio, -tor, fr. séduction, 
séducteur, 
SEGMENT. L. segmentum (secare). 
SÉGRAlSy bois séparé des grands bois et qu'on 
exploite à part, du L. seeretus, séparé. 
SEICHE, voy. sèche, 

SÉÏDE, du nom d'un personnage de la tragédie 
de Mahomet par Voltaire. 

SEIGLE, vfr. soile, it. segale, segola, prov. se- 
guel, du L. secale, m, s. 

SEIGNEUR, prov. port, senhor, esp. seflor, it. 
signore, du L. senior , pr. plus Agé, devenu dans la 
basse latinité un terme d'honneur et de dignité, 
équivalent de dominus. Cp. le gr. 'Tr^coCvrcpoç, 
l'ags. ealdor (pr. senior, princeps, dominus), Tangl. 
alderman et l'arabe cheikh (vieillard et cher. Le 
mot seigneur est une forme d'accusatif, répondant 
au L. seni&rem; le nom, senior a fait senre et par 
euphonie sendre; les serments de 842 présentent 
sendra (cp. fradra p. fradre). La forme senre, à 
son tour, s'est contractée en sire. D'après l'avis de 
Diez cette contraction s'est probablement produite 
dans le nord de la France, où les Picards ont 
(paiement modifié tetidre en tere, et tiendrons en 
tirons. On pourrait alléauer encore à ce sujet le 
mot latin ftro que Doeclerlein suppose être une 
contraction de tenero (donc pr. le tendron, d'où 
l'idée : jeune homme inexpérimenté), comme imus 
est formé de inimus. — D'autre part seigneur s'est 
simplifiéen sieur. En partant d'une forme «e/or (con- 
traction de senior)^ nous trouvons pour les formes 
sieur et sire une analogie frappante dans la franci- 
sation duL.p«^r,quiseproduitégalementsous les 
formes »ior, pteur (vfr.) et pire (forme encore de- 
bout), il faut croire que les mots prov. sira, sire, 
esp. ser, sire, angl. sir, sont d'introduction fran- 
çaise. — D. seigneurie, seigneurial, 
8EILLB, voy. seau. 

8EIME, t. de maréchalerie, fente de la corne du 
cheval, du L. segmen (secare)? 
SBINt L. sinus. 



SEINCHE, t. de pêcherie, d'un type L. cincta 
(cingere), subst. partie. = enceinte. 

SEINE, aussi senne, esp. de filet de pécheur, p. 
seéne, du L. sagena (ffoyi^v);), m. s. 

SEING, prov. senh, it. segno, du L. signum. 

SEIZE, au L. sedecim ; cp. treize de tredecim, 

SÉJOUR, voy. l'art, suiv. 

SÉJOURNER, anc. sojomer (d'où l'anffl. sojoum\ 
prov. sojomar, it. soggiomare, du L. suodiumare *, 
cps. dediumare» rester longtemps.— Subst. verb. 
séjour, prov. sojom, it. soggtomo, 

SEL, L. sal, — D. saler, salière, etc. 

SELLE, anc. =s siège (sign. encore conservée dans 
a aller è la selle »), du L. sella, p. sed-la (sedere). 
— D. sellette; seller (cps. desseller), sellier, -erie. 

SELON, vfr. selonc (fa (orme solonc est d'après 
Diez un effet d'assimilation aux formes sojomer, 
socors, p. séjourner, secors), Diez. suivi pnr Burguy, 
explique selon par une espèce de fusion du L. se 
cundum et du L. longum; car il ne faut pas perdre 
de vue que le sens ancien de selon, cx>mme celui du 
L. secundum, est le long, à côté de. Secundum a fait 
le vfr. second, et longum (rp. ail. làngs) a fait long; 
ces deux termes combinés auraient donc produit 
le vocable selon. J'avoue que ce procédé, pour ne 
pas être impossible, me parait auelque peu im- 

Krobable, et que je me range plutôt de l'avis de 
[. d'Orelli, a qui les formes vfr. solunc, su- 
lunc, etc. avaient fait proposer, pour le mot qui 
nous occupe, l'étyrooloffie sublongum, A ce sujet 
M. Burguy observe : « M. d'Orelli aurait dû avant 
tout expliquer la signification qu'on peut attribuer 
à sublongum, car ce n'est pas facile a découvrir », 
et M. Diez se prononce dans le même sens. On 

rurrait d'abord leur rétorquer le même argument 
propos de l'étymologie subdiumare appliquée, 
(fe leur consentement, je pense, au fr. séjourner, 
bien que le latin classique ne produise pas de 
composé semblable. Admettre un composé sub- 
longum n'est pas plus arbitraire qu'admettre un 
composéstf^(fiifmare. Mais à part cela, nous croyons 
qu'il n'est pas si difficile de découvrir la valeur 
que peut avoir le mot sublongum admis par d'Orelli 
comme type âe selonc. Deux interprétations se pré- 
sentent aussitôt. 1.) Le préfixe «u^ remplirait ici 
le rôle qui lui est propre en latin, savoir : d'atté- 
nuer la force du simple, p. ex. danssubdurus. sub- 
rusticus ^ 2.) (et cette interprétation me platt da- 
vantage) le préfixe sub avait chez les bons auteurs 
déjà la valeur d'exprimer proximité; sublongum 
ne serait donc pas moins rationnel que le L. sub- 
indeou sub-seqiiens. Et même en considérant «ufr 
comme préposition, et non comme préfixe, il me 
semble que sub longo maris (vfr. selonc la mer) est 
tout aussi bien dit que le sub montis radicibus de 
(*.ésar. Je pense avoir répondu d'une manière suf- 
fisante aux scrupules qui empêchent M. Burguy de 
se rendre à l'avis de M. d'Orelli, et nous terminons 
par demander, à notre tour, à l'auteur de la Gram- 
maire de la langue d'oïl de vouloir bien fournir un 
précédent qui justifie l'étymolosie secundum-lon- 
gum qu'il patronne. — La vieille langue avait aussi 
avec la valeur de selon, les formes som, son, sun; 
ce sont là des contractions, non pas de selon, 
comme le fait entendre M. Burguy, mais de se- 

âond. — Ménage voyait dans selon une dérivation 
e secundum par le changement de c en /; un 
changement semblable est inouï. — Chevaliet dé- 
duit également selon de secundum; seulement, 
n'osant sans doute pas aller jusqu'à admettre 
l'équation c = 1, il tombe dans l'amphigourique. 
« Dans selon^ dit-il, le n de secundum s'est changé 
en /elle m final en n». Mais cela ne ferait que «^cu/- 
don; M. de Chevaliet va-t-il peut-être tacitement 
de là à seculon, seclon, pour aboutir à selon? Le 
philologue français se garde bien de citer, parmi les 
anciennes formes deselon, colles term i nées en c(4o- 
lonc,selonc)f\\ se serait embourbe ^^n^fgyq^mintage. 
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SBMAtNfi, proT. setmana, it. tetttmma, sem- 
mana, L. s^ftittana s= hebdomas (Cod. Théod.)» 

8É9f APHORlS, mot technique moderne, repré- 
sentant un mot gr. 9rifx&-fopoi^ porte-signal. 

SEMBLER, it. Membrare, sembiare, esp. prov. 
semblar, du L. similare ou simulare 3= similem 
reddere, imiter, copier, représenter, reproduire. 
Le mot fait double emploi avec simuler, Notez que 
les anciens construisaient sembler avec l'accusalif. 
— D. semblable (cet adi. fait les fonctions du L. si- 
mili*: opp. dmemblahle, fait sur le L. dissimilis), 
semblant, apparence, mine; semblance *, opp. dis- 
semblance ; cps. ressembler [re comme dans : repro- 
dttire, représenter), 

SEMEfXE, voy. savate, L'étymo1o|ne sapella 
(comme dim. de sapa, prim. de sapinus)^ qu*a pro- 
posée Ménage, est trop hasardée. Le sapella, d'où 
moi je déduis le mot, est p. stapella, 

SEMER, L. seminttre,sem*nare (cp. worn^r* de no- 
minare), prov. semenar, semnar, esp. sembrar, port. 
semear, it. seminare, — D. semenr; semaille, prov. 
semenalha, L. seminalia *; semence, it. semenza, 
prov. semensa, d'un type latin sementia p. sementis 
(de là ensemencer) ; semis, — Cps. parsemer, 

SEMESTRE, L. semestris (sex menses). — D. se- 
mestriel, -ier. 

SEMI (en composition), L. semi (gr. r,/ii), demi. 

SÉMILLANT, champ, semille, agitation, vitesse, 
semilleux, alerte, vif; d'une racine celtique: cymr. 
sim, remuant, léger. 

SEMINAIRE, L. seminarium (semen), pr. pépi- 
nière. Tite-Live : seminarium senatus. — D. sémi- 
nariste, 

SEMONCE, voy. l'art, suiv. — D. semoncer, 

SEMONDRE *, sub-monere (pour le préfixe se, 
cp. secourir, secouer)^ part, passé semons, de là le 
subst. semonse *, semonce, — Le vfr. sumenour 
(L. de Guill.), auj. semonneur, répond au L. submo- 
nitor. Génin a été bien mal inspiré en combattant 
l'étymologie submonere, au profit d'une dérivation 
de sermo. — Voy. aussi Tart. sommer. 

SEMOULE} gruau de froment pur de l'it. semolo, 
qui est le L. srmila (p. simula, gr. Symuloy), d'où aussi 
1 ail. s entmel, pain blanc. 

SEMPITERNEL, L. sempitemalis * p. semplter- 
nus ; cp. éternel de aetemns, 

SENAT, L. senatus (senex).— D. sénateur, L. se- 
nator, d'où sénatorial, 

SENAUT, 8ENAU, a= ail. schnau, angl. snow, 
néerl. snaauw, 

SÉNÉ, it. esp. sena, ail. senes, angl. senna, de 
l'arabe sanâ, 

SÉNÉCHAL, BL. senescalcus, it. siniscalco, ses- 
calco, esp. prov. senescal, selon Grimm du vha. 
sinùcalh (mot composé supposé), litt. le plus an- 
cien serviteur, surveillant des autres esclaves. Cp. 
pour la deuxième partie du mot le composé maré- 
chal, — D. vfr. sénéchauchie, nfr. sénéchaussée, 
BL. senescalcia, 

SENEÇON, L. senecio, 

8ENELLE, aussi cénelle (Nicot écrit cinelle); 
Cbevnlict. se fondant sur la définition du diction- 
naire de Trévoux : petite prune violette qui vient 
sur répinc noire, rattache le mot, comme diminu- 
tif, nu vha. sleha (nha. schlehe)^ prunelle. C'est 
tout à fait invraisemblable. Ménage, interprétant 
le mot cenelle par baie du houx, y voit avec plus de 
raison une forme tronquée de coccinella, dimin. de 
coccinus, de couleur écarlate. 

SÉNESTRE. gauche, L. sinister, La forme sa- 
vantexmisrrf n'a plus que l'acception figurée du mot 
latin, c. ii, à, mauvais, malheureux, funeste(on sait 
que L. sinister signifie aussi « de bon auciire » ; nous 
renvoyons à ce sujet aux lexicographes latins). 

SÉNEVÉ, it. senapa, goth. sinap, ags. senepe, 
angl. sent^, vha. senaf, nha. senj, v. flam. sennep, 
du L. sinapi, gr. a£»>j7rc, clvaici (d'où les termes 
médicinaux sinapiser, sinapisme). 



SÉNILB, L. êeniiis (senex). — D. séniHii, 
SENS, L. sensus, — h, tentation; ce mot, répanda 
dans toutes les langues romanes, répond à un typp 
L. sensatio, qui fait préeuner un verbe temare, 
frapper les sens. Le aérivé tenté, pourvu de sens 
(opp. insensé), accuse également un verlie tentare, 
oui cependant n'existe pas. Noos rappelons id^oe 
I ancienne langue avait p. tent aussi une Ibrim' 
ten, prov. ten, cen, it tenno, d'où sont déduits vfr. 
séné, prov. sénat, esp. tenado « sensé, et les oon- 
poséi fr. fortené, forcené ea hors de sens. Ce noi 
sen est, selon Diez et autres, différent d'origine et 
vient du vha. sin, nha. tinn, m. s. — J'tvak pensé 
pendant quelque temps que la dualité fMt et s«r 
était fondée sur ce que, ayant interprété Vs final 
du root tent comme la flexion habituelle du eomi- 
natif, on en aurait déduit pour les cas obliques nue 
forme ten. Mais l'it. tenno m'oblige bien à me ran- 
ger de l'avis de mes devanciers. — Il existait en 
outre dans la lan^e d'oll un autre subsL J8ii,avec 
la valeur de sentier, chemin. Celui-ci se rapporte 
au vha. tinnan, proficisci, tendere, qui prouaMe- 
ment est identique avec «irrmm, meditari, cogitare, 
et, par conséquent, au fond le même mot que sen, 
sens. Nous citons ce vieux vocable ten, chemin, 
parce que le mot tent actuel (cp. « marcher dans 
tel sens, mettre du mauvais sens, à contre-sens •) 
nous laisse encore apercevoir les relations intimes 

Zui existent entre les notions ratio et via ; sent = 
I. sensus rend donc à la fbis la valeur de ten, in- 
telligence, et de ten, chemin, direction. 

SENSIRLB. L. sensibilis (sentire, aup. sensan). 
— D. sensibilité; sensiblerie, — Néol. sentit^, 

SENSUEL, L. tentualit (sensus).— D. sentmtUti, 
-alisme, -aliste, 

SENTE, vieux mot, esp. tenda, = chemin, dn 
L. temita, — D. tentier (pr. un adjectif, on disait 
d'abord « chemin sentier »), it. tentiero, esp. «01- 
dero, prov. semdier^ L. semitarius. Dans quelques 
provinces sentier signifie sergent de ville, le guet; 
cp. voffer de voie. Ou le mot, dans cette dernière 
acception, est-il du même radical quesmCrne/fe? 

SENTENCE, L. sententia (sentire), mani^^de 
voir, opinion, jugement, vote, pensée fomuléf, 
phrase. ~ D. sentencieux, L. sentemtiotut (plein de 
sens; la valeur de l'adj. français s'est aoaptée à 
celle du primitif). 

SENTEUR, subst.façonnédeMtiltrd'aprètraaia- 
logie de saveur et odeur, 

SENTIER, voy. tente. 

SENTIMENT, voy. tentvr. — D. tentimenml, 

SEBrriNE, L. tentina. 

SENTINELLE, it. tentinella, esp. centinelm. Le 
mot a pris naissance en Italie, voaaius et autres 
ont prétendu qu'il est tiré du verbe tentire, enten- 
dre, comme l'équivalent tcolla l'est de tcoUare, 
écouter. Mais comment, dans cette hypothèse, se 
rendre compte de la terminaison ineUa f Galvani, 
avec plus de raison, est d'avis que c'est on dérivé 
de sentina,ei désignait d'abord, comme le L. senti- 
nator, le gardien qui veillait a la sentine, d'où le 
sens se serait élargi en celui de veilleur en géné- 
ral. Deux autres conjectures pourraient encore êtn 
émises > Sentinella est évidemment une netile ten- 
tina. Quant à ce subst., on peut le prendre dans le 
sens de détachement militaire, piquet de garde, et 
le rattacher soit au vha. sentan (nha. tenaen, goth. 
sandjan, envoyer, charger d'une mission), ou an 
verbe roman sentare, placer (qui vient du partie 
sedens, -entis, de sedere); dans ce dernier cas ten- 
tina serait un terme analogue à planton, potte, pi- 
quet. Dans l'une et l'autre de ces conjectures, il 
tant admettre que le sens abstrait ou collectir 
« garde » a tourné en sens concret ou individuel 
de « homme de garde », conversion de sens si fré- 
quente et que nous retrouvons dans le mot garde 
lui-même et son équivalent allemand wacke (cp. 
il. prigione = prison et prisonnier). — Sentier, 
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Mff eut ëe vine, fuet (t. c m.), iierait-il connexe 
avec notre mot? 

miTim, pr. recevoir l'impression des objets 
par les sens; puis appliqué particulièrement à la 
sensation de rodorat et du toucher; enfin répandre 
de l'odeur ou avoir une saveur; L. xentire. 

SEOIR, vfr. sedeir, neetr, prov. tezer, it. sedere^ 
L, sedere (cp. voir, anc. ve&ir, de videre). Le sens 
premier « être assis >, s'est effacé; il ne reste plus 
que l'acception figurée « être convenable », appli- 
ouée d'abord à un vêtement qui va bien (l'ail, dit 
de même < dièses kleid sitzt nicht gut »). Le sens 
naturel cependant est encore propre au partie. 

Srés. 9éatti (v. c. m.). —Le d radical, syncopé à l'in- 
nitif, reparaît dans la forme sied « L. sedet, — 
Comment explkftier le participe m? M. Burguy, 
dans sa grammaire, cite, pour les diverses formes 
de la conjugaison du verbe seoir, de nombreux 
textes à l'appui , mais pour sis pas un seul ; cepen- 
dant il le pose bien pour le part, passé de seoir, 
J*en conclus ^ue sis est d'un emploi relativement 
Bioderne. Quoi qu'il en soit, sis ne vient pas de 
Seoir, mais du v(r, sire, prov. seire', qui n'est pas le 
L. ûdere, mais le L. sidère, s'asseoir. Voy. aussi 
notre art. asseoir. On pourrait au besoin expliquer 
aussi sis comme forme nominativale du L. sttus, 
posé, situé, laquelle forme aurait survécu à l'aban- 
don de l'ancienne déclinaison et roêmepoussé un 
féminin sise; mais l'analogie de assis fait préférer 
ma première explication. 

SEPARBllfL. «fparore, dont la langue d'oïl avait 
fait sevrer = séparer, lequel n'est plus d'usage que 
dans un sens spécial. — J). séparation, -abU, L. se- 
paratio,-abilis. 

9iPlA, de rit. sepia, qui est le fr. sache. 

8ÉPOUIJE, bobine, forme dégagée de Tall. 
spule, m. s. voy. l'art, époutin. 

SBFT, L. septem. — D. septante, L. septuaginta; 
septembre,L. septerobris (le septième mois de l'an- 
née romaine) ; «ô'^<^'*^^» i" septenarius ; septennal, 
L. septennalis; septuagénaire, L. septuagenarius. 

8KPTEIIB1IB, voy. Tart. préc. 

SEPTENTRION, du L. septenlriones (pr. la con- 
stellation des sept étoiles placées vers le pôle Nord, 
puis le Nord). — D. septentrional. 

SlÊPULCREy L. sepulcmm (sepelire). — D. sépul- 
cral, L. sepulcralis. 

SBPtJLTIJRE, L. sepultura (sepelire). 

ëÉ.QVELLE, L. xequeta, suite. 

SÉQUENCE, L. sequentia (sequi). 

SIÈQUBSTRB, personne tierce, médiateur, ar- 
bitre, dépositaire, L. sequester ; d*oik séquestrer, 
L. sequestrare, confier à une tierce personne, puis 
éloigner, séparer; de ce verbe procèdent les subst. 
verbaux séquestre (action de séquestrer, état de la 
chose séquestrée, puis la chose séquestrée) et se' 
qmestration. 

SEQI7IN, de Vit. tecehino, nom d'une monnaie 
d'or ; ce dernier est dérivé de zecca (d'où esp. zeca, 
«eca),lieu où l'on frappe la monnaie,lequel reproduit 
l'arabe sekkah, coin qui sert à frapper la monnaie. 

SÉRAIL « it. serroQlio, prov. serralh. Ce mot 
n'est pas oriental, mais roman ; il signifie pr. lieu 
fenne, puis château, et correspond à un type sera- 
culwn, dér. du L. sera^ BL. serra, verrou, serrure 
(cp. en ail. schloss » serrure et chAteau). Sérail, 
dont les Turcs ont lait serat, signifie en général 
château, hôtel, et partie, la résidence du sultan, 
puis l'appartement réservé aux femmes, dont le 
nom spécial en turc est harem, c. à d. lieu dé- 
fendu. Piban condamne l'orthographe sérail, parce 
que le turc dit seraï ; il ne se doutait pas que le 
mot est un emprunt roman et que par conséquent 
la finale / a sa bonne raison d être. — Voy. aussi 
caravansélrail, pr. hôtellerie de caravane. 

SÉRAN, subst. verb. du verbe sérancer (cp. élan 
de élancer). Quant à sérancer, il reproduit le bas- 
ai!, sehrantsen, déchirer, dilacérer. 



BERDEAU, vienx mot, » lieu où l'on portait 
les plats desservis de la table du roi et ou man- 
geaient les gentilshommes servants; il représente 
un type servtullum, dim. du L. servitium 

1. SEREIN, adj., L. serenus. — D. sérénité, L. ae- 
renitas; it. seremua, soirée sereine, puis concert 
du soir, de là fr. sérénadeé{selon d'autres de sera, 
soir, voy. l'art, suiv.) ; verbe rasséréner, Notet en- 
core l'expr. superlative sérénissime. 

9. SEREIN, esp. sereno, prov. seren, napol. se- 
rena, vapeur froide du soir. D'après quelques-uns 
dérivé de sera, soir, mais le suffixe enus éunt tout 
à fait étranger aux langues romanes, Diez se de- 
mande s'il ne faut pas plutôt admettre un type 
seranuSf d'où en fr. serain, serein, lequel aurait 
déterminé le prov. seren, qui k son tour serait la 
smirce de l'esp. sereno. Ce serait un peu subtil. 
Ménage rapporte rétvmologie serenus, la vapeur 
en question se proauisant particulièrement les 

i'ours sereins. — Pour ma ptrt, je présume que le 
\». serenus, clair, calme, paisible, a tout bonnement 
été envisagé comme un dférivé de sera, soir (cp. Ca- 
ton in sereno noctu, par une belle nuit), de sorte 
qu'il a pu prendre, outre sa valeur originelle, 
encore celle de « ce qui se produit le soir ». Car 
notez bien que les vocables, qui peuvent causer 
ici quelque embarras : sérénade et serein, ne sont 
pas du fonds populaire, mais introduits par des 
personnes auxquelles serenus, puisqu'il s'applique 
aussi bien à la pureté du ciel qu'au calme au soir, 
semblait ne pas devoir être radicalement disjoint 
de sera, soir. 

SÉREUX, L. serosus (de sérum, petit-lait). — 
D. sérosité. — De sérum viennent aussi serenne, 
machine à battre le beurre, et séret, esp. de fh>- 
mage. 

SERF, L. servus. — D. servage. 

SERFOUIR (d'où serfouette)^ du prov. sos-foire 
= L. suf'fodere (cp. p. s = r, prov. asermar p. 
azesmar, vfr. acesmerf Ou, ce qui sourit davantage, 
de#erpe-/oi<ir? 

SERGE, SAR6E, it. sargia, esp. sarga, sirgo, 
prov. serga, ail. sarsche, du L. serica, BL. sarwa. 
— D. serger ou sergier, d'où sergerie. 

SERGENT, it. sergente, esp. sargento (anc. sar- 
gente). D'après Grirom du vba. scano (ail. mod. 
scherge, huissier). Nous sommes de I avis de ceux 
qui proposent pour primitif le L. serviens; car le 
sens foncier du mot n'est autre que serviteur 
(« serjant de deu ») et le piémont. dit encore ser- 
ment p. le fr. sergent. Le mot latin serviens s'est 
transformé en sergent, comme salvia en sauge, 
d'après le principe de la consonnification de l'i 
vovelle devant a (cp. sinqe, vendange, etc.). La 
forme servant se rapporte a sergent, comme savant 
à sachant. — Pour l'application du mot à un outil 
de menuisier, cp. le mot valet, nom de divcra 
ustensiles. 

SÉRICOLE, qui est rdatif à la culture de la soie; 
mauvais mot de façon nouvelle (il faudrait sérici- 
cole)^ tiré du L. sericum, étoffe de soie. 

SÉRIE, L. séries. 

SÉRIEUX, L. seriosus *, forme extensive de 
serius. 

SERIN, c nomen habere putatur a Sirenibus, à 
cause de son chant » (Nicot). En effet on trouve, 
dans Hésychius vupi/iv avec la signification de petit 
oiseau. — D. seriner d'où serinette. 

SERINGAT, ou syringa, du L. sgrinx, roseau; 
cp. le terme ail. pfeifen-h-aut. 

SERINGUE (Nicot syringue), L. syringa (Végèce) 
clyslère, lavement. — D. seringuer, 

SERMENT, autr. sairement et plus anc. encore 
sagrement, prov. sagramen, du L. sacramentum.^ 
D. assermenter. 

SERMON, L. sermo, discours, nu moyen âge ■=* 
homilia. ~ D. sermonner = L. sermonari (Auhi- 
Gelle : sermonari rusticius videtur sed rectius, 

38 



SÉV 



- 306 



SIL 



iermoctnari crebrias est sed comiptius) ; termon- 
noire. 

SÉROSITÉ, yoy.séreuœ, 

SERPE, anc. sarpe, instrumenl de jardinage, du 
L. sarpere (Festus : sarpere antiuui pro purgare 
dicebant). Le même verbe est au rond de stumen- 
tum p. êorpmentum, f(. sarment, et prob. aussi 
(malgré l'existence du verbe sarire) au fond de 
sarculus, houe, p. sarpiculut. Le type tarpa est 
sans doute identique avec le gr. ipiniy crocnel (je 
n'ai guère besoin de rappeler la correspondance 
entre l'esprit rude gr. et Vs latin). — D. serpette, 

SERPENT, L. serpens (serpere, gr. cpirccv). En 
vfr. on disait aussi simpl. serpf, cp. it. serpe, esp. 
sierpe, — D. serpenter, serpentin, -tne, 

SERPILLIÈRE, grosse toile d'emballage, esp. 
herpillera; prob. connexe avec le vfr. serpoi, pa- 
quet, trousseau, dont je ne connais pas Torigine. 

SERPOLET, dim. du L. serpulium, gr. ipKuXkov 
(prov. esp. port, serpoi, it. serpello, serpilto), 

SERRE, voy. l'art, suiv. 

SERRER, prov. serrar, sarrar, esp. cerrar, it. 
serrare, d'abord enfermer, barrer le passage, puis 
étreindrc, presser. La première signification est 
encore vivace en fr. ; « serrer son argent >, c'est le 
mettre sous clef. Le mot vient du L. sera, serrure 
mobile, cadenas ; un verbe latin serare ne se trouve 
pas, mais bien les composés ob-serare, enfermer, 
re-serare et de-serare, ouvrir. — D. serre, 1.) lieu 
où l'on serre des plantes, 2.) pied des oiseaux de 
proie, griffe; dans les patois aussi =s serrure, donc 
représentant direct du L. sera; serrement; ser^ 
rure; sérail (v. c. m.). Composés : en-, res-, des- 
serrer, 

SERRURE, voy. serrer. •— D. serrurier, -erie, 

SERTIR, enchâsser (une pierre précieuse) dans 
un chaton ; Diez conjecture une ongine du L. ser- 
tum, couronne; donc pr. entourer d une couronne. 
Peut-être le mot est-il p. en-sertir et vient du L. in- 
serere par le supiu insertum, Cp. dans les patois 
sayer p. essaier. 

SERVAGE, voy. serf, 

SERVANT, fém. servante, part. prés, de servir, 
Voy. aussi sergent, 

8ERVIABLB, =s qui aime à servir, mot de for- 
mation moderne et peu correcte. Pourquoi pas 
servable, comme on a fait secourable? 

SERVICE, vfr. servise, du L. servitium, 

SERVIETTE ; d'après Diez ce mot est p. servi- 
têtu, et vient de Vit. servito, service (= plats servis 
à table), nrov. servit, = service en général. Le pro- 
fesseur allemand n'admet pas que serviette puisse 
procéder directement du verbe servir. Il peut à cet 
égard avoir raison, mais faut-il absolument que 
serviette vienne de servir? L'it. a salvietta, l'esp. 
servilleta — serviette, et salvilla == soucoupe; cela 
me suggère l'idée qu'il pourrait y avoir au fond de 
tous ces mots l'idée sarantir et par conséquent 
soit le L. salvare, soit le L. servare. Reste toujours 
l'irrégularité de la terminaison ietu, 

SERVILB,L. <ert;i7is(servus).— D. servilité, -isrne, 

SERVIR, L. servire, — D. servant, -ante (v. c. m.) ; 
serviteur, BL. servitor, servitude, L. serviludo. 

SÉSAME, L. sesamum [(tfioafjLev), 

SÉSALI, L. seselis [vkaiXtç), 

SESSION, L. sessio (sedere). 

SETIER, prov. sestier, it. sestiere, esp. sextario, 
du L. sextanus, sixième partie d'une certaine me- 
sure romaine. 

SÉTON, it. setone, du L. seta, soie de porc, crin 
(cp. le terme ail. haar-seit), 

SEUIL, it. soglia, soglio, prov. sulh, sol, esp. 
suela» port, solha, du L. solea, base, seuil (Festus). 
Le vba. suelli (nba. schwelle) = seuil, mis en 
avant par Chevallet, ne s'accorde pas avec les 
formes romanes. 

SEUL, L. solus, — D. seulet; verbe esseuler, 

SÉVEy prov. saba, du L. s<^, jus, mot congé- 



nère avec le vha. sqf (nha. «q/Q, sm\, néml, «^. 

SÉvkRE, L. severus, — D. sÛHrite, L. aeverîtis. 

SÉVÉRONDB, rouchi souvrÙHte, vfr. souronde, 
du L. subgrunda (Yarron), it. yfUnda, 

SÉVICES (plur.), L. saevitia, 

SÉVIR, L. saevire. 

SEVRER, voy. séparer, 

SEXAGÉNAIRE, L. sexagenùrius, 

SEXE, L. sextts, — D. sexuel^ L, sexualU. 

SEXTÉ, L. sextus; sextcpU, L. sextupitu, p. 
sextiqflex, 

SBAKO, root hongrois. 

1. SI» adv., L. sic, Voy. aulli les art. ainsi et 
aussi, 

2. SI, conjonction, L. si, Cpt, sinon, 
SIBYLLE, L. sibylla, — D. siùylliser. 
SIGAIRE, L. sicarius, 

SICCATIF, SICCITÉ; du L. iiccus, sec 

SIDÉRAL, L. sideralts (sidus, -eris). 

SIÈCLE, L. saeculum, seculum, seclum, — La 
forme seculum, par la chute du c médial a donné 
vfr. seule (cp. vfr. reule de régula), 

SIÈGE, it. sedia, seggia; ne péot venir directe- 
ment du L. sedes; c'est plutêt un tubst. verbal abs- 
trait du yerhc siéger, signifiant l.}sens abstrail, 
action de siéger, z.) sens concret, lieu on objet où 
l'on siège. Or siéger (mot concurrent de seoir, qui 
est le vrai correspondant du L. sedere)^ est une 
forme assimilée à celle de assiéçer, régulièremeiit 
faite du BL. assediare (it. assedtarê, esp. asediar), 

3ui, à son tour, est formé du subst. asseéium, Ciit 
'après le mot latin ob-sidium, 

SIEN, voy. mien. 

SIESTE, de l'esp. siesta^ qui est le L. sexta^ 
sixième heure du jour ou midi ; de là le verbe esp. 
sestear, faire la méridienne. 

SIEUR, voy. seigneur, Nodier expliquait cavaliè- 
rement le mot par la formule abrifiativeS*»'= 
seigneur ! — Cps. monsieur, 

SIFFLER, prov. chiflar du L. sifilarf (Son. Marc). 
La forme swilare a donné prov. siBiar, siular et 
\tr,sibler. — D. sifflement, -eur; sifflet, 

SIGILLÉE (terre), marquée d'un sceau, L. stgH- 
lata (sigillum). 

SIGISBÉE, imitation de Tit. cicisbeû, 

SIGLE, du BL. sigla, -orum, abréviations, con- 
traction de sigilla. 

SIGNAL, voy. signe, — D. signaler, d*où signale- 
ment, 

SIGNE, L. signum ; dim. siginet (la prononciation 
sinet est un souvenir du vfr. sinei, dim. de la forme 
sin, voy. tocsin); signbr, L. signare; si6Mal, L. si- 
gnacufum, 

SIGNER, L. signare (signum). — D. êignaùtre, 
-ataire, 

SIGNIFIER, vfr. senefier, L.<i^(/Scare»marqner 
d'un signe, désigner. — D. signification, L. -atio ; 
significatif, L. -ativus ; part. adj. signifiant» imsigni- 
fiant. 

SIL, L. sil, 

SILENCE, L. silentium (silere). — D. silencieux, 
L. silentiosus, 

SILEX, mot latin, = caillou. — D. siUcé, L. sili- 
ceus ; siliceux, 

SILHOUETTE; c'est le nom d'un contrôleur gé- 
néral des finances jious Louis XIV, dont les opéra- 
tions infructueuses éveillèrent la raillerie des 
Parisiens et leur firent désigner par le root sil- 
houette tout ce qui présente un aspect triste, déla- 
bré , imparfait. C'est ainsi qu'on nt des portraits 
à la silhouette tirés de profil d'après les contours 
de l'ombre d'une chandelle. Voy. Mercier, Tableau 
de Paris, et Sismondi, Histoire de France, XXIX, 
pp. 94 et 95. — D. silhouetter. 

SILIQUE, L. siliqua. — D. siliqueux, 

1. SILLER, fendre la mer. D'après Diez, du 
nord, sila, sillonner (pour 1'/ mouillé, cp. piller de 
pilare), Diez rattac^^^^ji^rbe le subst. siHcn, 



SfN 



- 507 — 



SOI 



SB'il « raison de ne pat faire Tenir du L. «m/cim. — 
0U8 ne sommet pas sans quelque doute sur la so- 
EditêderétvmolORie mise en atant parle linguiste 
alIemand.D abord le termei'a|;ricullure nllon est- il 
réellement tiré de sUler, qui parait être une ex- 
pression exclufifement maritime? Puis, ce dernier 
ne peut-il pas tussrbien n'être que la forme mouil- 
lée du tfr. sigler (auj. ànaler, v. c, m.), cp. fr. 
itriile du L. $trigiliê ; ou Ta représentation d'un 
type latin seculare, dim. de »ecare (cp. it. segare = 
siQer)? Ce dernier type seculare conviendrait pa- 
iement au terme agricole siller (inus.), d'où siUée 
(fosse creusée autour de la vicne) et «i7/on. H est 
frai que strictement secuiare devrait faire teiller, 
mais n'avons-nous pas de fréquents exemples de 
raffiaiblissement de ei ou ai en t? — D. village, 
iillée. 

2. 8IIXIER9 en t. de fauconnerie, coudre les pau- 
pières d'un oiseau de proie, p. ciller; du L. cilium, 
— D. dei'iiller, 

8IIX0W, Yoy. silier 1. — D. sillonner. 

SlLUItB (aussi par transposition sirule), L. <t7ic- 
rus (gr. eùovpoi), 

SULVBS, t. de littérature, recueil, mélanges, it. 
esp. $$lva, du L. silva, forêt, bosquet, bouquet, re- 
cueil. 

SUCAGRÉB; ce mot serait -il une forme estropiée 
âesimulacrie (L. simulacrum), ou quelque dérivé 
(antaatique de simia, singe, ou de simus, camus 
(cp, l'expr. lat. simo vultu^en faisant la grimace}? 
Selon Barbazan, de malè gratia, Frisch s'exprime 
ainsi : « de s'il m'aarée, ce qui était autrefois un 
jfU. «Existait-il réellement un jeu où cetteformule 
joue un rôle? 

SIM ARRB, vft*. samarre, it. ùmarra, voy. cha- 



SIMlLAlliEy L. similarii (similis); similitudi, 
L. Mtmiliiudo, 

SIMILOR) mot industriel, fait de similis auro, 
qui imi te l'o r, cp. l'ail, schein-gold. 

SlMOlfiEj trafic des choses saintes ou des béné- 
fices ecclésiastiques, de Simon le magicien, qui 
voulait acheter le don de conférer le Saint-Esprit. 
— D. simoniague. 

SIMPLE, L. simplus (forme accessoire de sim^ 
plex). — p. simplesse *, simpleté *; simplifier. 

SIlfPUCITÉy L. simplicitas. 

SIMULACRE, L. simulacrum. 

SIMULER, L. simulare. Yoy. aussi sembler. — 
D. simulation. 

SIMULTANÉ, L. simultaneus (simul). — D. simul- 
tanéité. 

SOI AnSER, gr. «cvflnrfÇccv, d'où tftva7rc<r/<o$, fr. 
sinapisme. Voy. aussi sénevé. 

SiNCfcRE, L. sincerus, pr. sans mélange. — 
D. sincérité, L. sinceritas. 

SINDON, mot latin = linceul, venu lui-même du 
gr. ffivjdiv. 

SINÉCURE, du L. sine cura, sans soin, sans oc- 
cupation réelle. 

SINGE, L. simius. — D. singer, singerie. 

8INGLER, t. d'architecture, = contourner avec 
le cordeau, p. cingler, d'un type cingulare, dér. de 
cingere. 

SINGULIER, L. singularis (singulus), d'dù «in^K- 
ittrité, L. singularitas; verbe «in^u/artsfr. 

SINISTRE, l.)adj., malheureux ; 2.) subst., mal- 
heur. Voy. senestre. 

8INOPLE, en t. de blason s= vert, correspond à 
it. senopia, port, sinopla, angl. sinoper. Malgré la 
difiérence de la couleur désignée par ces mots, 
ceux ci Tiennent du L. sinopis. fer oxydé ligneux 
rouge (nommé d'après la ville deSinope). U y avait 
deux espèces de smopis à juger d'après un texte de 
1400 cite par Ménestrier : « sicut et in urbe Sino- 
poli rubicundum intenitur et viride dictum sino- 
pluni... sinoplum utrumque venit de urbe Sino- 
poli. » 



SINUS, mot latin, employé -dans les sctenoes ma- 
thématiques et dont b langue commune a fait sein. 
— D. sinueux, L. sinuosus, d'où sinuosité, 

SIPHILIS, SYPHILIS, terme médical, d'origine 
inconnue. 

i. SIPHON, tuyau recourbé, L. sipho (9{e«y), 
tuyau. 

± SIPHON, trombe, du gr. 9<^y, m. s. ; c'est le 
même mot que le préc. 

SIRE, voy. seigneur. Nous espérons que les éty- 
mologies, tour è tour tentées, telles que : gr. )f/»«i»$, 
gr. nvfHOi^ L. herus, oelt. seir, soleil, ont définive- 
ment foit leur temps. 
SIRfcBIE, L. siren {ettpifit). 
SIROC, vent du sud-est, it. scirocco, scilocco, 
sirocco, esp: siroco, xaloque, de Tarabe schoruq, 
m. s. 

SIROP, it. siroppo, sciroppo , esp. xarope, de 
l'arabe schardb, boisson, vin, café. Voy. aussi 
sorbet. 

SIROTER; d'origine inconnue. Y voir une cor- 
roi|tion de siroper, nous semble par trop arbi- 
traire. 

SIRVENTE, proY. sirvente et sirventesc (adj. d'où 
le vfr. servantots), pr. un poème composé par un 
ménestrel au urvice de sou maître; il peut expri- 
mer soit le blâme ou la louange et forme opposition 
aux chants d'amour. Diez dérive le mot dé servire. 
Voy. son ouvrage sur la Poésie des Troubadours 
(éd. ail.), p. 111, et Wolf, sur les Lais, p. 306. 
SIS« Toy. seoir. 

SISTER, L. sistere^ iacere ut aliquid stet 
SITE« L. situs, qui a donné le verbe situer, pla- 
cer, d'où part, situé et subst. situation. 
SIX, L. sex. — D. sixième, sixain, siseUe (jeu). 
SIXTE, L. sexius. 

SIZERIN, linotte, appartient comme le champ. 
sisettes, petits oiseaux, à la famille du bas-ail. 
sieS'ke, angl. sis-kin, ail. leis-ig. 

SMOGLER, de l'angl. smuggle, m. s. — D. smo- 
gleur. 

SOBRE, L. sobrius, d'où sobrietas, fr. sobriété 
(l'anc tr. avait le subst. sobresse). 

SOBRIQUET, anc. aussi sotbriquet, d'après Diez, 
composé de sot et du ?fr. hriauet (mauvais dr61e,= 
it. briccketto, petit âne). Je doute de cette étymo- 
logie, tout en la préférant à celles tirées de subri- 
diculus (Ménage) ou de supra quest, acquis par 
dessus. Quelque patois dévoilera un jour la véri- 
table origine. Pour le moment j'imagine un primi- 
tif tupricns (de «iim-a)=£ surajouté (cp. l'expr. sur- 
nom)\ l'orthographe sotbriquet pourrait bien n'être 
qu'un eflet du désir de prêter un sens à un vocable 
incompris. Notez encore le piém. subriehet » opi- 
niâtre, ffiché, et le pic. surpujuet =s sobriquet. 

SOC, du L. soccus, soulier, en BL. à cause de la 
forme recourbée de la pointe, = vomer. D'autras 
rattachent le BL. soccus au celtique. 

SOCIABLE, L. sociabilis (sociare). — D. socia- 
bilité. 

êOCMAléyL.socialis (socius).— D. néol. socialieme, 
socialiste. 
SO<:iÉTÉ, L. soàetas (socius). ~ D. sociétaire. 
SOCLE, it. zoccolo, du L. socculus, soulier, d'où 
le sens : base, piédestal. Cp. uuil de soiea. 
SOCQUE, L. soccus, chaussure. 
SOEUR, ?fr. sor, soer, suer, du radical sor du 
L. soror; le ffr. avait aussi francisé le mot latin 
d'une manière complète, en soror, soreur. Du dér. 
sororius, elle avait fait ««forgea beau-frère (encore 
en usage dans les patois). — D. soeurette. 



SOFA, de l'arabe ^ffah, estrade élevée couverte 
* '■ . * Freitag =» ' 
devant la maison 



d'un tapis; d'après Freitag => banc de repos placé 



SOFFITE, de l'it. sofitto, m» s., qui est le L.suf- 
fictus (p. suffixus). 
SOI, Toy. se. 
SOIE, it. seta, esp. prov. seda, vha. «Ida, nha. 
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xadê, irl. «otfa, cymr. fidan. La source de tous ces 
vocables eitle L.Mia,poil long et rude de oertaios 
animaux, surtout du cochon, signification encore 
propre au mot fr. et esp. La signification « fil de 
soie > est venue au mot seta par ellipse. On disait 
d'abord seta $erka » écheveau de soie, puis on 
s*est contenté de dire tout court seta pour expri- 
mer la même chose ; le torme générique a absorbé, 
comme souvent, le terme spécifique. 11 est curieux 
de voir les termes gr.//iÀra{a, fil.etl'esp. peh{=U, 
poU^. crin, revêtir, par un procédé identique. Tac- 
ceptton spéciale de soie brute. — Les étymologies 
L. sindon (viv^^v), mousseline, gr. «if, gén. vnvôç^ 
mite, etc., sont dépourvues de fondement. — 
D. soierie, soyeux, 

SOIF^ vfr. soi, prov, set, ÏU sete, du L. sitis. La 
finale/ p. t est l'efiet d'une mutation qui se pré- 
sente paribis. Cp. vfr. moeuf de moaus, It nom 
propre Maimbeuf du vba. S^egintfod (L. Magno- 
hodus). 

SOIOIVOLE, machine pour tirer l'eau d'un puits, 
du L. eieoitioki; Isidore :noc insirumenlum Hispani 
dconiam vocant quod imitetur ejusdem nominis 
avem, levantem acdeponentem rostrum dum clan- 
gît. ^ Cp. le terme grue, 

SOIN, vfr. soing, patois sogne, prov. sonh, voy, 
l'aru hesoin, — D. soigner, soigneux. 

SOIR. prov. it. sera (le prov. a aussi le maso. 
ser) du L. ^^um, temps avancé de la iournée (q>. 
le sero diei de Tacite). L'esp. dit, de la même fa- 
çon, tarda p. soir, du L. tordus, — D. soirée, 

SOIT, L. sit, 

SOnABrTB, vfr. seisante, h, aexaginta, 

1. SOL, terroir, L. solum, 

2. 80L,soM^ vfr. soit, it. soido, esp, sueldo,da 
L. solidus s. e. nummus, pr. monnaie épaisse (op' 
posée À la monnaie bractéate), puis monnaie d'or 
ou d'argent de valeur variable. — D. BL. solidare, 
soldare, fr. solder, payer; de là le subsl. verb. 
solde (it. soldo, esp. sueldo, prov. sout, ail. «o/<Q, 
puis les formes participiales it. soldato, esp. soU 
dado, fr. soldat, pr.* militaire à gage, mercenaire. 
A un type solidarius ressortissent les formes vfr. et 
angl. soldier = soldat; à soldatarius, prov. souda- 
dier, vfr. soudeier, soudoier. Du radical sold, com- 
biné avec le suffixe germ. ard, provient le mot 
soudard, — Une dérivation ultérieure de soider est 
le verbe soudoyer (tvpe lat. soidicareU payer qqn. 
ponr faire qqch. (il faut distinguer l^adj. vfr. sou- 
doyant, aédaiAHnl,qm est \» h, subducens). 

80LA8 *, SOULAS % prov. soiati, esp. soUa, it. 
solawk, du L. sokaium, — D. solacier, soulaàer *, 
prov. soiassar, esp. solasar, 

SOLAGiBB. voy. l'ait, préc. 

SOLAIRE) L. soiaris (sol). 

SOLDAT, voy. sol 2. " D. soldatesque, de l'iu 
soldatesca, — Les soidurii gaulois, mentionnés par 
Jules César, n'ont, à ce qu'il semble, rien à faire 
avec la racine du mot soldat. Le mot est traduit en 
grec, par Nicolaus Damasc. ap. Atfaenaeura Deipn., 
aiXéSouooç, et U sepeut fort bien qu'il soit ibérique 
(voy. Diefenbach, Origines Europaeae, p. 421). 

SOLDE, paye, et solder, payer, voy. sol 2. 

SOLDEE (un compte), it. saldare, du BL. soli- 
dare, soldare, m. s., pr. affermir, régler.— D. solde, 
it. saldo, — Le même mot latin soUdare, dans son 
acception naturelle raffermir, a donné le verbe fr. 
souder, it. saldare, esp. soldar, 

1. SOLE, t. d'agriculture, forme £éminine de 
sol, ssx L. solum, — 1>. assoler, 

2. SOLE, le deseous du pied (d'un cheval) et au- 
tres objets marquant base, pièce plate de dessous, 
it. suoUi, prov. sol, solo, e«p. suela, ail. sohle, du 
L. solujn, plante du pied. Un dérivé solarius est le 
type du fr. souUer (le L. exprimait la même chose 
par le dérivé solea), 

3. SOLE, prov. solha, it. soglia, poisson, L. solea, 
m. a. (Pline). 



SOUtelSllE, L. soloedemus, du gr. eelowmjÊéu 
pr. la manière vicieuse de s'exprimer propre %nx 
lôXovMi, c. à d. aux habitants de Soles en Oilicte. 

SOLEIL, prov. solelk^ du L. soliculus; U forme 
diminutive est fondée, comme celle de tant <r au- 
tres vocables (p. ex. aureille, genouil *, abeilièU 
sur une tendance à prêter au mot plus de corps et 
de sonorité.— Le simple so/ est resté dans fit. 90U, 
cat. esp. port, sol, 

SOLENNEL, L. solennalis, extension de soUu- 
nis; soLEMNiTÉ, L. solemiiias; néol. sotenaiser^ 



esp. port, prov.) = aamme. Quant i ce dernier, 
VOICI comment on l^xplique. Les syllables musi- 
cales, introduites par Gui d'Ârezzo, ut, re, mi, £a, 
sol, la. font à rebours la sol fa mi re ut; les trois 
premières ont fourni lasolfa, puis la ayant été 
pris pour l'article, il est resté soffa tout court. 

SOLFIER, voy, l'art, préc. 

SOLIDE, L. solidus (de solum, cp. en grec l/tistio^ 
de TTcdoy). — h, solidité, L. soliditas; solidaire i&i^ù 
solidarité) ; solidifier, 

SOLILOOUE, L. soliloquium, traduction littérale 
du gr. /toitoAôyoi, 

SOLITAIRE, L. so/iVanW (solus). 

SOUTUDE. L. solttudo, 

SOLIVE; rëtymolugie de ce mot n'est pas encore 
fixée; les langues sœurs ne l'ont pas. On a proposé 
comme source : Frisch,' le L. solum, base (ta so- 
live serait donc pr. un soutien, un étai); Du Gange 
l'ags. syl, colonne; Isaac Voss, le L. sit^/icOy pieu 
(Diez compare vfr. mendive » L. mendica) ; Dlez 
proposerait bien le L. sublevare, si les règles n'exi- 

ëeaient pour cela une Ibrme solève ou sollève, — 
K soliveau, solivure, 

SOLLICITER, L. soUicitare, — D. sotlidtatiùn, 
L. -alio ; solliciteur, L. -ator. 

SOLLICITUDE, L. solUçiiudo (de so//iciîrif«,doBt 
le sens étymologique est « tout à lait agité ». 

SOLO, mot it., «:^ L. solus, fr. seul, 

SOLSTICE, L. solstitium (litt. = arrêt du sdeil}. 

SOLUBLE, L. solubilis (de solvere, dissoudre), 

SOLUTION, L. solutio (solvere). 

SOLVABLE, mot mod. tiré du L. solvere, dans 
son acception de payer. — D. solvabilité* 

SOMBRE; Diez est d'avis que cet adjectif, qui a 
donné le néerl. somber, est identique avec le cat. 

Sort. esp. sombra, = ombre. Quant à ce dernier, il 
érive (Tun verbe sombrar, mettre dans Fombre, 
(il n'existe qu'à Téut de composé, a-sombrar). Or 
ce verbe est, selon la conjecture de Diez, une con- 
traction de so-ombrar, qui répond au L. sàhum- 
brare. Cette conjecture est fortement appuyée par 
l'existence du prov. sotz-umbrar, ombrager. On 
trouve en vfr. aussi le mot essombre, lieu ombragé, 
qui accuse un type exumbrare; Burguy en connut 

aue sombra pourrait en être formé par l'aphérèse 
u préfixe es. Cette opinion ne me semble pas 
fondée. Je crois que la filiation sub-umbrare, so- 
ombrar, sombrar, n'a rien d'étrange et satisfait 
parfaitement. Elle gagne en vraisemblance par le 
rapprochement de Ta suivante : sub-undare, jeter 
dans l'eau, so-ondar, esp. sondar, fr. sonder, — 
L'élymologie ci-dessus se confirme encore par le 
verbe fr. sombrer (couler bas, pr. disparaître sous 
les eaux , puis, en sens actif, labourer profondé- 
ment), qui présente une métaphore très-naturelle 
de sub-umbrare, — Ce qui est digue d'attention, 
c'est le passage du subst. sombra, ombre, i l'état 
acQectival sombre, ^ qui est dans l'ombre; cp. bits, 

SOMBRER, voy Part. préc. 

SOMMAIRE, adj. et subst , voy. somme % 

SOMHIATION, voy. sommer 1 et 2. 

1. SOMME, sommeil, it. sonno, prov. som^ son, 
du L. somnus (p. sop-nus). — D. sommeil, prov. 
sonelh, dlmin. (sang^jî^r^^ diminutive, comm0 #0- 
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loi, etc.), qui a remplacé^omnie pour le dittér^oier 
de deux autres homonyme». 

2. eOBlME, quantité totale, du L« summa, pr. le 
total principal (de summut, p. 9upmm, superlatif 
desuperus). — D. sommer (v. c. m.), faire la somme; 
êommé (pièce sommée, en t. de blason, est une 
pièce qui eu a une autre au-desi»us d'elle), voy. 
sous sommet; sommité, L. summilas; sommairef 
qui ne donne que les choses essentielles, princi- 
pales, L. summarius *; sommier, registre, L.sum- 
marium; sommet Vf. c. m.). 

3. SOMME, charge, il. salma, soma, esp. salma, 
xalma, enxalma, aTl. saum, du BL. salma, onus, 
sarcina, qui est p. sagma et tiré du gr. 9&yfia,f m. s. 
Isidore : sagma quae corrupte vulgo salma dicitur. 
Pour la mutation de^jr en i, cp.smaragdas, it. smte- 
raldo, d'où le fr. émeraude,—D, sommier (v. c. m,); 
sommelier, cui sagmata seu onera comroealuum ac 
praecipue panis et vini commissa erant, donc pr. 
officier chargé des (grandes provisions d'une mai- 
son, puis particulièrement cavier; enfin le verbe 
cps. assommer (y. c. m.). 

SOMMBIL, voy. somme 1. — D. sommeiller. 
SOMMELIER, voy. somme 3. — D. sommellerie, 

1. SOMMER, (aire la somme, voy. somme 2. — 
D. sommation, t. de mathématiques. 

2. SOMMER, faire un deruier et suprême aver- 
tissement. Les uns prennent ce verbe pour un dé- 
rivé de summus, suprême; d'autres y voient une 
Tariété du vfr. semoner, donner assignation, variété 
de semondre (v. c. m.), qui est le L. submonere. Ce 
dernier type a, en effet, pu donner successivement 
somoner, somener, sommer (cp. le nom de rivière 
Somme, de ^omona). — D. sommation, 

S031MET (d'où TangL summit), dimin. du vfr. 
som, ton (a en som >, = en haut, « à som », =>= à 
bout), qui, ainsi que j'it. sommo, prov. som, esp, 
sonw, vient du L. summum. Le même type latin a 
donné le subst. fr. son, pr. la partie du blé moulu 

3ui reste « en haut » du tamis.— Notez encore comme 
érivé de som le -vfr. sommer, mettre le couronne- 
ment, d'où le terme de blason « sommé ». 

1. SOMMIER (gr. (7oev/Aàpi«y), 1.) cheval de somme, 
2.) co&e de voyage, matelas de crin, puis, 3.) par 
métapàore (pp. les mots poutre et chevalet) => pou- 
tre, solive, support. C est un dérivé de somme, 
charge, fardeau. Il se pourrait aussi que la troi- 
sième acception se rattachât à «ummiM » suprême, 
qui se trouve au sommet. 

S. SOMMlERy rostre, grand-livre où s'inscri- 
vent les sommes reçues, vov. somme 2. 

SOMMITÉ, voy. somme S. 

SOMNAMBULE, mot de création moderne, *=n 
qui ambulat in somno, — D. somnambulisme, 

SOMlfOLENT,L. somnulentus (somnus)— D.fom- 
nolence, 

SOMPTUAIRB, L. sumptuarius (de sumptus, dé- 

Sense); sohptdbvx, L» sumfUuosus, qui demande 
e grands frais; D. somptuosité, 
i, SON, a4i. oupron. possessif, voy. wion, 

2. SON, partie grossière du blé moulu, voy. 
sommet, 

3. SON, bruit^ L. sonus,-- D. sonnet, yfr, sonet*^ 
it. eonuetto, dimin. de son, anc. =s bruit d'une pe • 
tite cloche, chansonnette, petit chant. Cp. motet 
de mot. 

SONATE, de rit. Sonata (sonare). 

SONDER, pr. faire descendre sous l'eau ; type 
latîtt sub'undare. voy. sombre. Roquefort pose 
Yélym,funda p,(undus! — D. subst. sonde^ instru- 
ment pour sonder^ esp. sonda; sondaae. 

S<mGB, L, somnmm; verbe soncsa, L. somniéri. 

SONNER, L. sonare (sonus).-— D. sonneur, ^erie; 
soamtu; sonnaUle, type sonaculum, d'où somnaU- 
ler, verbe, et sosmailler, subst. 

SONNET, voy. fon 3. 

'SONORE, L. souorus (soutts).— D. «ONorildi 

SOrMA,voy.so/a. 

• 
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SOPHISME, gr. eSft^/ut, sorsiSTs, ^r. toflnrH 
(de ao«p(Çs9d«i, abuser de la pbilosopbie); adj. so- 
PBisTiQUE, gr. eofi9xu6ç, d'où sophistiquer, subti- 
liser, s'écarter du vrai, user de faux arguments 
(d'où le subst. sophistiquene)^ puis (sens particula- 
risé) falsifier, frelater des drogues, subst. saphiêti- 
cation, 

SOPORATIF, du L. seporare (sopor), endormir ; 
soPoaiFiaK, -fique, du L. êopori/er, -JicBs. 

SOPRANO, motit.,la vois de dessus,du L,supra. 

1. SOR, variété orthogr. de saur (v. c. m.). 

2. SOR (oiseau) » qui n'a pas enoof e mué, pr. 
qui n'a pas encore pris le vol; adj. abstrait du 
verbe essorer (v. c. m.)* 

SORBE, L. sorbum, — D« sorbier. 

SORBET, it. êorbetto, esp. sorbeta, aiigl. sherhety 
de l'arabe schorb, breuvage (de la même famille 
que scharéb, d'où êirop), L'étymologle L. sorbere 
n'est pas plausible.— u, sorbetière, 

SORCIER, d'un type latin sortiarius (l'it. eortiere, 
et l'esp. joriere accusen t un type sorioms) , du L. sors, 
sortis, donc pr. diseur de sort, de bonne aventure. 
— D. soroerie*, pui» (quasi d'un primitif sorc0/ier, 
d'où ensorceler) le subst. sorcellerie 

SORRIOE, L. sordiàus, — D. sordidité, h. sordi- 
ditas. 

SORNETTE, selon Diez, du cyinr. sturu, baga- 
telle, baliverne; selon Uuet, du breton sorc'hht, 
bavardage. Le Ducbat, rattachant soraeo» au vieus 
mot ir. sorne, crépuscule, prov. som, sombre, j 
voyait un dérivé de serotina, s. t. fabula, un conte 
de veillée. 11 se peut que sortie et sometu se tien- 
nent, mais bien certainement l'un et l'autre sont 



ont un verbe somer, dire des sornettes. 

SORT, destinée. L. sors, sortis. De ce dernier 
vient le verbe latm sortiri, it. sortire, fr. soana 
(prés. it. io sortisco, fr. je sortis), obtenir en par» 
tage, obtenir, recevoir (n'est plus usité que dans 
la locution « sortir son effet »j, Voy. aussi ras- 
sortùr% 

SORTE, it. sorta, espèce, manière, tiré du L. sors, 
dans le sens de manière d'être, condition.—^ D. as- 
sortir (v. c. m.); sortable, convenable à^ état eu 
condition. 

SORTILÈGE, L. sortilegium *, de sartilegus, de- 
vin, prophète. 

i. SORTIR (prés, je soriis), voy. sorl. 

2. SORTIR (prés, je sors), it. sortire (prés, io 
sortel), passer du dedans au dehors, en vfr. aussi » 
s'échapper, prov, sortir, samer, faire sauter, esp. 
surtir, port, surdir, jaillir. On a ratUché ce verbe 
au L. sortiri, dans le sens de ûiire un partage, en 
se fondant sur l'analogie de partir du L. partiri, 
diviser, séparer; mais différentes considérations 
tant de forme que de signification s'opposent à celle 
étjrmologie. En suivant les tracée de Ménage et de 
Frisch, qui proposaient un type L. surrectire, je 
présume pour |^imitif de soritr un adj. vfr. sort a» 
it. sorto, qui répondrait à un type L. swrctas, con- 
traction de surreaus (cp. recoUieta, -eokta, -cotm, 
fr. récolte). La significatioa étymologique du verbe 
serait donc faire surgir, faire sostrdre (v. c ib.), 
faire jaillir. Je ne vois aucun inconvénient s^eux 
à cette manière de voir.— D. sortie; epe.rêeêorHr 
= rejaillir. 

SOT, esp. port, zote, ags. angl. sot^ boU. sot, 
EL. souus, du mot rabbinique ou syriaque eckoteh 
= stultus. Cette étymologie, reprise par Dies, étak 
d^à celle de Cujas et de D. Heinsius. Vey. DuCange, 

3UÎ cite les jeux de mot de Tbéodoulfe, évéque 
'Orléans (mort en S2i), à propos de ecouut et s&t- 
tus. Du Cange lui-même dénvait ie mot du grec 
â9i«T0«, «s perdu, qu'on ne peut plus sauver; e'est 
une é<ymo4ogie tout aussi malheureuse que le 
L.sudius. Pictet rapproche sot de l'irl. wthan, in|- 
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bécila. fripon, $oial^ orgueiL saiUùr, fier, wtaire, 
fat et du sanscrit çotha, sot. Dom L, Lepeiletier le 
rattache au breton saot, qui signifie gros bétail, 
béte à cornes. Quoi que taillent toutes ces conjec- 
tures, le mot nous semble être connexe avec 1 ail. 
aote, propos libre, obscène. ~ D. 90tie *, farce, auj. 
sottise (d où sottisier) : vfr. assoter, rendre sot. 

SOU, forme secondaire de sol (voy. sol %, 

fiOUBASSEinsNT ; C'est le mol bassement (de bas 
ou de baseh et le préfixe sous, 

SOUBRESAUT, d'un type L. supra-saltus, saut 
en l'air; pour la forme op. le verbe prov. sobre- 
saUlir, surpasser, et le mol fr. soubre veste. 

SOUBRETTE; d'origine inconnue. L'élymologie 
du mot équivalent ail. io/e mettrait peui-étre sur 
la trace de celle du mol fr. Il existe aussi un nom 
de famille Soubre, qui tient peut-être de la môme 
racine. Ayant tout il faudrait être renseigné sur la 
première application du terme. 

SOUCHE (le prov. a soca et une forme roasc soc), 
pr. tronc d'un arbre, du BL. soccus. Dies prend ce 
dernier pour identique avec le latin dassiq^ue soc- 
cust chaussure, dont le sens piimordial doit avoir 
été base, fondement (cp. socle). Si l'équation st 
initial = s est admise pour saison, sabot, etc., nous 
préférerions ici comm/e primitif l'ail, stock, qui 
correspondrait parfaitement pour le sens et pour 

1. SOUCI9 plante, vfr. soulcie, du L. solsequium, 
qui dit la niéme chose que le ffr. tjÀcoTjd^ircov, ou 
tournesol, La fleur du souci se ferme quand le so- 
Idl se couche et s'ouvre quand il se lève. 

% SOUCI, soin, de l'adj. L. soUiàtum, gâté en 
soleitum, — D. adj. soucieux, verbe soucier (jadis 
verbe actif se inquiéter). 

SOUCOUPE,» sous^coupe. 

SOUDAIN, prov. sobtan, du L. subitanus p. subi- 
taneus,— D. soudaineté, 

S0UDAN5 vfr. «o/don, BL. sokianus; variété du 
mot sultan, 

SOUDARD, voy. l'art, sol S. 

SOUDE, it. esp. port, soda. On dérive générale- 
ment ce mot de solida, nom latin de la plante ma- 
rine qui fournit le sel de soude. 

SOUDER, voy. solder, — D. soudure, 

SOUDOY^, voy. sol 2. 

SOUDRB*;L.so/tfere. 

SOUDRIIXE, d'un type soldarillus^ extension 
péjorative de soldarius, soldat, soudard. 

SOUFFLER, it. soffiare, du L. sufflare (subflare). 
— D.Mi^e; souMeur, -ure; soufflet, 1.) instrument 
servant à souffler, et objets en ayant la forme ; 
±) coup du plat de la main sur la ioue; pour cette 
transition d acception, voy. l'art. hou£er, 

SOUFFLET, voy. l'art, préc.— D. souffleter, 

SOUFFRETEUX; malgré toute l'apparence qu'il 
y a, cet adjectif ne vient pas de soujpiry il répond 
au prov. sofraitos, sofrachos, vfr. soffiraitous, pau- 
vre, privé de, et vient dir. du subst. vfr. sou/raite, 
souJfrete,pro^, so/raita, sofrache, man<|ue, disette, 
dénftment; lequel subsL est un dérivé du part. 
L. suJUractus, brisé, à qui l'on a coupé les ressour- 
ces (part, de suffringere). Il est singulier de voir 
que RaynouardTau vol. III, place le mot en ques- 
tion sous la rubrique frangere, et au vol. V sous 
celle 4e sujferre, 

SOUFFRIR, prov. sofrir, it. sojfrire, d*un type 
L. sufferere p. suffetre, cp. ojfrtr de offerre, — 
D. souffrant, souffrance, 

SOUFRE, prov. solpre, solfre, it. solfo, to{fo, 
esp, azufrCf iiaro. so{fer, du L. sulphur (que Dôder- 
lein iait venir de 9c>a«^opo«, porte-lumière, cp. 
phospkore),^ D. soufrer; soufrière, 

SOUHAIT, subst. verbal de souhaiter. Ce verbe 
composé vient du vfr. hait, are, plaisir, franche 
inclination de volonté, d'où découlent aussi vfr. 
haitier (qqn.), réjouir, faire au f|[ré de qqn., encou- 
rager, et haitier (qqch.), avoir à gre, dehailier. 



chagriner, abattre (subst. dehait, chagrin, abatte- 
ment), enhaiter, eshaiter, exciter, animer, IoooUob 
adverbiale à hait = à souhait Sou-haiter est le 
verbe haiter, dans le sens de prendre à gré, aimer, 
désirer, combiné avec le préfixe nMtl|ratif »ii^. — 
Génin a bien mal compris ce préfixe; u àti sérieu- 
sement : souhait vient de son hait = son gré, oomme 
couvent vient de convenlus, — Reste à savoir d*<iù 
vient ce mot fr. hait, d'un usage si répandu jadis. 
Diez et Grandgagnage le rapportent au nurd. heii, 

Sulh. ga-hait, vha. ga-heiz, subst. de verbes signi- 
anl promettre, faire vœu ; cp. en latin vovere « 
1.) faire vœu, 2.) désirer, souhaiter, d'oîi votum, fr. 
vœu =B promesse et désir. L'étymologie celtique 
invoquée par Chevallet est loin de valoir celle que 
nous rapportons. , 

SOUHAITER, voy. l'art, préc.— D. souhaitable. 

SOUILLE, aussi masc. souil, lieu bourbeux où 
se vautre le sanglier; selon Oiez, de l'adj. L. ssàl- 
lus, qui concerne les cochons (L. sus). Mieux vaut, 
ce nous semble, voir dans souille un dérivé du 
verbe souiller (voy. l'art, suiv.). 

SOUILLER, prov. sulhar, angl. soil. Deux éty- 
mologies se présentent avec des titres d'une valeur 
à peu près égale. La première est germanique. Ou 
a d'un cèté goth. bi-sauljan, polluere, et mha. ^- 
sulwen, solgen, v. flam. soluwen, inquinare, roaco- 
lare, ail. mod. sich suhlen, aussi suilen, se vautrer 
dans la boue; d'un autre, l'ail, mod. fttdelii = 
salir. S^ns vouloir préciser ici quel rapport de pa- 
renté il y a entre les formes ail. sudeln et suilen 
(Diefenbach croit que sudeln est d'une souche dtllé- 
renle), nous rappelons que fr. souiller peut se rap- 
porter à sade/n, comme nouille à nudel, et brouiuer 
a brudeln. La deuxième opinion, à laquelle Dies 
est fsvorabble. part du mot latin sueula, dimin. de 
4US, cochon, d où prov. sulha, cochon, sulhon, co- 
chon de mer. De ce subst. viendraient les verbes 
pro^. sulhar, fr. souiller, pr. cochonner, faire mal- 
proprement , couvrir do douq. — D. souille, volu- 
tabrum ; souillon; souillure, 

SOCl, contracté de l'anc saoul s prov. sadol, 
it. satollo, valaque setul, du L. saluUus (Varron), 
dimin. de satur. Pourquoi n'écrit-on plus samd, 
comme on le fait pour août, quoiqu'on prononce 
oût? — D. sod/er, pr.^rassasier avec excès. 

SOULAGER ; ce verbe ne doit pas être confondu 
avec le fr. soulacier (voy. l'art, solas); il se peut ponr- 
tant que celui-ci ait déterminé la forme soulager 
au lieu de souléger, qui serait plus correcL Le 
mot, comme le correspondant esp. soliviar, répond 
à un type latin sub-leviare (cp. aÙéger deallevHsr€i, 
— h,, soulagement. 

SOULAS, voy. solas, 

SOCler, voy. soûl, — D. soûlard, 

SOULEVER, L. sub-levare, 1.) relever, exhaus- 
ser, 2.) soutenir, consoler. Le sens figuré du verbe 
fr. « exciter^ faire surair » n'était pas encore pro- 
pre au primitif latin ; d'un autre côté, la S» accep- 
tion (métaphorique) de celui-ci est passade à la 
forme sub-leviare, d'où soulager (v. c. m.). — D. ipk- 
lèvement. 

SOULIER, voy. sole 2. 

SOULOIR *, SOLOlR% avoir coutume, du L. jo- 
1ère. 

SOULTE, SOUTE, d'un type soTtus p. soluims, 
de solvere, payer. 

SOUMETTRE, L. sub-mittere, subst. soaintf- 
sion, L. sub-missio, de U soumissionner, soumiS" 
sionnaire. 

SOUPAPE; d'origine inconnue. 

SOUPÇON, vfr. souspeçon, du L. suspiâo, que les 
savants ont reproduit sous ta forme susmcmn. ~ 
D. soupçonner, soupçonneux. Nous rappelons ici le 
verbe vfr. suscher, tiré par syncope du p médtal 
du L. suspicari, 

SOUPE, vfr. sope, it suppa, esp. port. prov. 
sopa, potage, composé de bouillon et de tranches 
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de pain, puis, par spécification, la tranche de pain 
aeine (de là c trempé comme une aoape »). C*est 
on mot germaniçiue : t. nord, saup, êup, vha. êauf, 
mf, néerl. sop, soppe, « jus, sorbillum, puimen- 
tum. Au sens de « tremper dans un liquide » se 
rattachent l'esp. «opor, verser du jus sur des tran- 
ches de pain ^i le fr. souver. t. de tannerie = 
mettre les cuirs dans le plain cible. Les roots ger- 
maniques rappelés ci-dessus sont congénères avec 
l*all. sauf en, bas-ail. supen, néerl. zuipen, angl. 
soop, sKp, etc. = sorbere, bibere; des correspon- 
dants de ces derniers sont vfr. Mouper, humer, et 
le t. de marine super, aspirer (en parlant d*une 
pompe). — D. iouper, pr. prendre la soupe, puis 
dénomination générale di/ repas du soir ; touptère. 

ftOVPENTE, sobxt. partie, du L. suspendere. 

SOUPER, infinitif et subst., voy. soupe. 

SOUPIR, vfr. sosphr, sounptr, L. âuspirium; sou- 
Fiaift, L. sutpirare, 

SOUPIRAIL, tiré du verbe soupirer d'après le 
L. spiraeùlum, dér. du simple spirare, 

SOUPLB, L. s^plex. Le mot fr. ne reproduit 
que le sens primitif (mais inusité) du vocable latin 
(rac. plicare), c. à d. flexible; l'acception ordi- 
naire « suppliant » (pr. qui fléchit le genou) j reste 
étrangère. — D. souplesse, assouplir, 

SOUQUBNILLB, oimin. du vfr. souquenie (Nicot 
et Rabelais : squenie) , BL. suceania. L'origine de 
ce mot m'est restée inconnue. 

SOURCE, voy. sourdre, * 

SOURCIL, prov. sobredlh, it. sopraccialio, L. su- 
perdiium (de cilium, cil). — D. sourciller, sour- 
ciileux, 

SOURD, vfr. sort, 1.) qui n'entend pas, 2.) qu'on 
n'entend ou ne sent pas, du L. sêtrdus, — D. sour- 
daud; sourdine; as-sourdir, 

SOURDRE, vfr. sordre *, du L. surgere, s'élever, 
jaillir ; c'est la forme ancienne du mot savant sur- 
gir. Le part, passé sors, sours a donné le subst. 
sorse, sorte, auj. source, pr. = jaillissement. Voy. 
anssi reuource, 

SOURIRE, verbe et subst., L. sub-ridere, subst. 
souris, L. sub-risus, 

i, SOURIS, masc, voy. l'art, préc. 

2. SOURIS, fém. prov. «on'n, it. sorce^ sorcia, esp. 
sorce, du L. sorex, -icis (gr. vpali), — D. souriceau, 
L. soricellus ; souricière, La Fontaine s'est permis 
l'adjectif «oifriç«ot«(c le peuple souriquois »). 

SOURNOIS, morne, cache. Cp. prov. som, som- 
bre, obscur (d'où le subst. somura), vfr. sorne, 
crépuscule, esp. (argot) sorna, nuit ; it. somione, 
susomione, = sournois, «usomiare, murmurer. Diez 
présente deux étymologies. Il se peut, dit-il, mal- 
gré b rareté de la chose, que l'acception « sombre » 
au sens physique soit dcduite^de l'acception mo- 
rale morne et que le mot découle d'un radical cel- 
tique, savoir le même qui est au fond du cvmr. 
amm-oeh, grommeler, corn, sorren, être lâché 
(les mots s&r, sârltyd, morose, sournois, sont trop 
éloignés pour la forme). D'un autre côté le célèbre 
philologue, rapprochant les vocables port, et dial. 
de Côme sotumo, piém. ' saturtw, sard. satumu, 
genevois satume, esp. et flor. saturnino^ tous s 
sournois, est d'avis que ces formes dérivent du 
L. taeiiumus, par une contraction de loci en tçi^tço, 
tça, ça, sa et que le radical som serait une contrac- 
tion de sadorn, seom (cp. rond de rotundus^ mûr de 
mailing).— Avant de connaître ces explications, me 
fondant sur la signification terne, siiencieux^ muet, 
qu'a fréquemment le L. surdus, j'avais pense à une 
contraction de sourdinois (type latin surdinensis)^ 
tiré de sourdin (cp. la loc. « à la sourdine >), comme 
tapinois vient de tapin, caché. Je n'abandonne pas 
définitivement celte ctymologie qu'avait du reste 
déjà posée Ménage. En Champagne on dit sourdois 
p. sourd, d'un type surdensis, — D. sournoiserie. 

SOU^y vfr. soz, prov. sotz, valaque sai^f, it. solto, 
da L. iubtus (sub-tus; cp. in-tus, d'où ens * et par 



composition de-ans, dans). Composé dessàks (IL 
di soto), analogue des composés de-ans * {dam), de- 
vant, dehors, dessus, etc. La langue romane fait 
emploi de soais comme préfixe, avec la valear du 
préfixe latin sub, lequel, à son tour, s'est francisé 
dans les mots du fonds ^mmun en sou, su et se, 

SOUSCRIRE, L. sub-scribere; subst. souscription, 
-teur, L. sub-scriptio, -tor. 

SOUSTRAIRE = sous -}- traire = sub-trahere; 
subst. soustraction s L. sub-tractio. 

SOUTANE, pr. vêtement de dessous, opp. de 
surcot, surtout; dir. de l'It. sotiano. Ce dernier est 
un dér. de la prép. sotto, sous. Cp. BL. superaie 
(de super), vêtement de dessus. Du Cange expli- 
quait notre mot par « robe de sultan»; malgré 
1 existence du mot sultane avec Taccepiion « espèce 
de vêtement de femme », nous tenons l'opinion de 
Du Cange pour une bévue. — D. soutanelle, 

SOUTE, voy. soulte, 

SOUTEBnR, L. sustinere, pr. tenir en l'air. — 
— D. soutien, soutènement, soutenable. 

SOUTERRAIN, L. sub-lerraneus, 

SOUVENIR (SE), du latin sub-venire. Dans le 

Principe, ce verbe était exclusivement impersonnel ; 
étyroologie ne s'applique qu'à la tournure « il me 
souvient »«= subvenit mihi, dans le sens non clas- 
sique de l'ail, a qp fflllt mir t»ei », il me vient (à ta 
mémoire). Cp. la locution « ce nom ne me revient 
pas>,pourjene me rappelle pas ce nom. — D. sou- 
venir (mf. subst.), souvenance *, 

SOUVENT, it. sovente, prov. soven, soen, du 
L. subinde, qui signifie i.) immédiatement après, 
2.) successivement, à la file, coup sur coup. Diez 
fait remarquer, à propos de l'it. sovente, l'irrégula- 
rité du changement de d en / et il est disposé à y 
voir quelque souvenir des mots repente, fréquente, 
immatinente. Pour le t final du mot fr., il n'est pas 
plus étrange que dans le vfr. ent (= nfr. efi) qui 
est le L. inde, 

SOUVERAIN, it. sovrano, d'un tuie superanus, 
formé de super (comme antianus, fr. ancien, de 
ante, prov. sotran, inférieur, du L. subtus » prov. 
sotz), — D. souveraineté. 

SOYEUX, voy. soie. 

SPACIEUX, L. spatiosus (de spatium, fr. espace). 

SPADASSIN, de l'it. spadaecmo (de spaaa, fr. 
espée, épie), 

SPARADRAP; l'étvmologie de ce mot, du moins 
en ce qui concerne l'élément spara, m'est restée 
inconnue. 

SPARE, poisson, L. sparus, brème. 

SPARTE, L. spartum (gr. TKétprov), — D. spar- 
terie, 

8PASBIE, L. sjHumus, du gr. «iraa/MS«, tiraille* 
ment ((jjrÀiiv, tirer); adj. spasmodique, tiré du 
gr. Tifet9/jL6ilviç. Voy. aussi pâmer. 

SPATH, mot allemand. 

SPATULE, L. spaiula, dim. de spaika, morceau 
de bois large et plat. 

SPÉCIAL, vfr. especial, L. sffecialis (de species, 
fr. espèce). — D. spécialité, spécialiser, 

SPÉCIEUX, L. speciosus (de species, apparence). 

SPÉCIFIQUE, BL. specificus, qui constitue une 
espèce à part ; spbcipier, BL. specificare, » spe- 
ciatim noure, d'où spécification, -atif, 

SPÉCIMEN, mot latin signifiant exemple, échan- 
tillon. 

SPECTACLE, L. spectaeulum (spectare), aspect, 
vue, théâtre (cp. ^kccrpov, de ^fâa^ou, » spectare). 

SPECTATEUR, L. spectaior. 

SPECTRE, L. spectrum (specerc), vision, (an- 
tême. 

SPÉCULER, L. speculari (specere), observer, 
méditer attentivement. — D. spéculateur, -aiion, 
-atif, -atoire. 

SPÉCULUM, mot latin, sa miroir. 

SPENCER, mot anglais. 

SPERME, gr. ^»p^«^.^^, .^ (^OOglc 
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Srafenv, L. tj^uiera, du p[r- ff «{f«t K^obe. — 
D. tpàérique (d'oQ ttphineité) ; nphirmde, gr. v^ok- 
p»ii>^, à formé (fTJ«<) fiphérique. 

SPHINX, L. ipfkinx, gr. 99iy(. 

SPINAL, L. gpinoNs (de «ptna s fr. e»frine, épine), 

SPilUB, L. tphra rat m 9ir«tpa, enroolement. — 
D. spiral, L. sptralis, d'où subst. npiraie, 

SPIRITUEL, L. spiritualtM (de sniritwt « Tr. es- 
pr<0. — D. nphituabté, -alùter, -aliste, -alùnne. 

SPIBITCBUX, mot moderne, »> qui t beaucoup 
d'esprit (L. npiritus), osprit pris dans le sens phy- 
sique on chimique du root. 

SPLBBN, mot anglais, pr. rate, puis mal de rate, 
do L. tplen (virXiiv), rate. 

BPLBNDBUR, L. splendor; spLcnoioi, L. spien- 
dHwt. 

SPOUBRy L. tpolittre. — D. xpoliatewr, -ation. 

8P0N6IBUX, L. spongioMus (de spmtgia, fr. 
éponge), 

SPONTANÉ, L. spoftf«me««.(de »ponte, de son 
propre mouvement). — D. spontanéité, 

SPONTON, voy. esponton, 

8PORTE , (Minier des moines quêteurs , du I 
L. sporta, panier, dont le dim. est sportula, fîr. , 
sportmle, pr. petit panier. I 

SPOIITIJLG, Toy. Tart. préc. i 

8QPAL B, L. ftqualuM, chien de mer. | 

SQUELETTE, esp. esqueleto, it. scheletro, du ' 
gr. mecAtr^ («xftA>w), desséché {rà 9xc>cr^v, momie). | 

SQUIRRE, mieux sqnirrhe, gr. 9x1/9^'$, tumeur ; 
dure.— D. mirreHx. I 

STABLE, L. stabiliM (stare), d*où stabllitas, fr. 
stabilité. Du verbe stabilire : Tr. establir*^ établir, ! 
■ STAGE, BL. statiinm, obliption de résider dans 
un endroit désigné, puis résidence, séjour. Le mot 
stagimn, formé avec le suffixe BL. agimn {= L. aii- 
tmm) de stare, est aussi le type du mot fr. étage 
(V. c m.). — D. stagiaire, BL. stagiarius, qui m 
stagio est. 

STAGNANT, L. stagnons, du verbe stagnare, 
àér, de stagnum » fr. étang; subst. stagnation, 
L. stagnatlo^ 

STALACTITE, formé du gr. 9ra>ax?0'«, adj. 
verbal de «raliÇcty, tomber par gouttes, lequel 
verbe a donné encore le subst. 9raXo(yfi6if a'où l'on 
a tiré stalaomitk. 

STALAGMITE, voy. l'art, préc. 

STALLE, du vha. $tal, staiio, locus. Voy. aussi 
les moto étal et inntaller, 

STANCB, dir. de Ht. stania, strophe, qui vient 
d'un type L. stantia (stare) =» arrêt. 

STATER, arrêter, d'un type stature, tiré de sta- 
tum, supin de stare, s'arrêter. 

8TATHOUIIBR, titre hollandais, « ail. stott- 
kalter; ces mots traduisent exactement le fr. lieu- 
tenant, — D. stathoudérat, 

STATION, L. statio, arrêt. — D. stationner, sta- 
tionnaire, L. stationarius. 

STATIQt'E, du grec «rorruti^, s. e. ri^v*?, science 
de l'équilibre. 

statistique; mot établi par les savants mo- 
dernes et tirédu verbe gr. ffrar^Çctv, établir, con- 
stater. La statisiicme no fait proprement que con- 
stater les faits.— D. statisticien. 

STATUE, L. ntattta (stare).— D, statnaire, -etu, 

STATUER, L. statnere, fixer, d'où le subst. sta- 
tutum, chose arrêtée, fixée, fr. statut, 

STATU QUO (IN), formule latine écourlée de in 
statu quo sunt, (laisser les choses) « dans l'état où 
elles se trouvent >; de là la locution statu quo trai- 
tée en subst., a eut de choses actuel ou ancien. 

STATUT, voy. statuer, 

STELUONAT, L. stellionatus, 

STÉNOGRAPHE, mot moderne fait d'un type 
gr. Ttsvoypàfùiy litt. qui écrit d'une manière serrée 
(rctvôi), — D. sténographie, -ique, 

STENTOR (voix dfej, d%SUfiOr, personnage d'Ho- 
mère. 



mot 

STÉRÉOMÉTRIE, gr. rrsptofurpUt, mesure des 
corps solides (oripc^). 

STÉRÉOTYPE, mot modeme, fait dn gr. mps»^ 
solide, fixe, et rO?r«$, type, donc pr. Pme immobile 
(opp. aux caractères mobiles). — o. stéréotgpbt, 
stéréotffper, 

STÉRILE, L. sterilis.-'h. stérUilé, L. sterilitas. 

STIGMATE, L. stigma, -atis, gr.^r/uia, marque 

aue laisse le fer imprimé sur la peau des esclaves, 
étrissure. — D. stigmatiser, 

STIMULER, L. stimulare fde stimulus, p. stàg- 
mulus, aiguillon).— D. stimuumt, -ateur, -ation, 

STIPENDIER, L. sl^efttfion' (stipendium, solde). 

STIPULER, L. stipulari, — D. stipulation, 

STOÏQUE, L. stiAcus, gr. veolxôç (de «rode, porti- 
que, où Zenon enseignait sa philosophie). — D. Msi- 
eien, stdkisme. 

STOMACAL, STOMACHIQUE, dtt L. Stomochut 
(ffrd/ut«x^), estomac. 

STORE, du L. siorea, couverture tressée, natte 
fuite de joncs ou de cordes; it. ékria, 

STRANGULATION, du L. strangulare, fr. es- 
trangkr, étrangler, 

8TRAPASSER, de l'it. strapazzare, Voy. aussi 
estrapade, — D. strapassonner. 

STRAS, c9mposition imitant le diamant, du non 
de l'inventeur ae cette composition. 

STRA88E, variété de estrasse (v. c. m.]. 

STRATAGÈME, gr. urpaTfrf^fia^ tactique mili- 
taire, puis ru^e de guerre. 

STRATÉGIE, grec vrpamloi, art de conduire 
une armée (ffT/ï«T->îyiêv). — D. stratégique, straté- 
giste, 

STRIBORD, esp. estribord, de Tags. steorbord, 
angl. starboard. 

STRICT, du L. stricius (stringere), serré, type 
aussi de étroit (v. c. m.). 

STRIDENT, L. stridens; smiBRca (Buflbn), 
L. stridor. 

STRIES. L. stria, — D. strié, striures. 

STROPHE, grec vrpo^, m. s. (pr. évolution do 
chœur sur le theAtre grec). 

STRUCTURE, L. xfrric/itro (struerej. 

STUC» it. stueco, esp. estuque, angl. stuc, stuke, 
du vha. stucchi, croûte. — D. stucateur, it. stucca- 
tore, 

STUDIEUX, L. studiosus (studium). 

STUPÉFIER. L. stupeficare* p. stupefaeere; sto- 
ptPAtT, L. stupefactus, d où subst. stupéfaction, 

STUPEUR, L. stupor; STUPiDi, L. stupldus» d'où 
stupidité, L. stupiditas. 

STYLE, L. stiflns, gr. 9tu>o(, pr. aiguille, burin 
pour écrire, puis manière d'écrire. — D. styler, 
raire au style, habituer, dresser. 

STYLET, dim. de style, pris dans son sens natu- 
rel de poinçon. 

STYLOBATE, grec vrvXoîécTTiç ^ piédestal (de 
«Tv)io«, colonne, et ^a(vccv, marcher). 

SUAIRE, L. sudarium, « linteum quo sndor de- 
tergilur ». 

SUAVE, L. suavis (dont la vieille langue avait 
fait suef, soef s prov. suau), — D. suadti, L. sua- 
vitns. 

SUBALTERNE, BL. Sttbalternus, acQ. formé de 
sub altero, donc. litt. placé sous les ordres d'un 
autre. 

SUBIR, L. sub-ire, que les Anglais tradnisenl 
littéralement parimder-m>.— li.subissement[nio\,], 

SUBIT, L. subitus, dont le dérivé subitanus a 
donné soudain (v. c. m). 

SUBJECTIF, relatif au sujet {subjectus), 

SUBJONCTIF, L. sub-Junctivus, 

SUBJUGUER, L. sub-iugare, mettre sous le joug. 

SUBLIME, L. sublimiSfMut, relevé. — D. subli- 
mité, L. -itas; sublimer, t. de chimie, L. suhUmare, 
porter en haut (dans les Fm de Bearn : subRmat, 
arsenic). Digi^i^ed by LiOOglC 
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SVBMERGBIl» L. sub-mergere, dont le supin 
-tubmersum a donné submersio, fr. submersion, 

SUBORDONNER, L. sub-ordinare, mettre sous 
les ordres de qqn. (Toy. pour la forme du mot fr., 
le simple ordonner), — D. subordination, L. subor- 
dinatio. 

8UBORNBR« L. sub-omare, pr. préparer, former 
«n secret.— D» suborneur ^ -atton, -ement, 

SUBRÉCOT, le surplus de l'écot; c'est un com- 
posé du L. supra et le mot icot (v. c. m.) 

SUBRBPTICE, L. subrepticius (sob-ripere), en- 
leté, dérobé, clandestin. — Suhbeptiom, L. subrep- 
tio. 

SUBROGER, L. sub-rogare. — D. subrogation, 
L. subrogatio. 

SUBSl^QUENT, L. sub-sequens, 

SUBSIDE, L. subsidinm (sub-sidere) , réserve, 
aide, secours. -— D. subsidiaire, L. -arius. 

SUBSISTER, L. sub-sistere, rester, demeurer, 
continuer d'être. — D. subsistance, d'abord action, 
puis moyen de subsister. 

SUBSTANCE, t. substaniia, être, essence, na- 
ture.— D. substantiel, L.-tialis; substantif,L. -tUua, 

SUBSTITUER, L. substituere, mettre à la place. 

— D. substitut, L. 'Uiua; substitution, L. -utîo. 
SUBTERFUGE, L. subter/ugium* , subst. de sub- 

terfugere, s'échapper, fuir secrètement. 

SUBTIL, vfr. soutil, sutil, soutif, prov. sobtil, 
sotil, esp. sutil, it. sottile, L. subtilis (pr. finement 
tissé). — D. subtilité, L. -ilas ; subtiliser (en tfr. 
soubtiller^ it. sottigliare), 

SUBVENIR, L. sub-venire, m. s. (type aussi de 
souvenir),-^ Subst. subvention, L. subventio*,d'6ù 
subventionner, 

SUBVERTIR, L. sub'Vertere, supin subTersum, 
d'où subversion, subversif, 

SUC, L, succus. — D. succin, L. succinum ; suc- 
culent, L. succulentus. 

SUCCÉDER, L. succedere (sub-cedere, venir 
après), supin successum, d'où L. successus, fr.«iic- 
cès; puis L. successio, -or, -ivus, fr. succession, 
-eur, -»/, et le terme mod. successible. 

SUCCES, L. successus (v. l'art, préc.) pr. issue, 
suite d'une affaire. Composé insuccès. 

SUCCESSEUR, -ION, voy. succéder, 

SUCCIN, voy. suc, 

SUCCINCT, L. <ucciiic/i(#> (sub-ciogere), serré, 
court. 

SUCCION, aussi suction, d'un type latin suetio, 
subst. de sugere, sucer (supin suctùm), 

SUCCOMBER, L. suc-cumbere, être couché des- 
sous; cp. l'ail, untef-liegett, succomber. 

SUCCULENT, voy. suc. 

SUCCURSALE, dér. du L. succursus, ss fr. se- 
cours, 

SUCER, it. succiare, suitare, d'un type latin 
iuctiare, tiré de suctus, part, de sugere. Voy. aussi 
succion. — D. suceur, suçoir, suçon; suçoter. 

SUCRE, it. xucchero, esp. port, azucar, vha. 
tttcura, nha. xucker, dér. de l'arabe sokkar, assok- 
kar; cp. le persan schakar, gr. fsk^xapot. L. sae- 
chantm, — D. sucrer, -ier, -erie, adj. sucrin. 

SUD, esp. it. sud, port, sul, de l'ags. sudh, angl. 
êouth. 

SUER, L. sudare. — D. suée, frayeur subite; 
euetu. — Sueur, L. sudor, 

SUFFIRE, L. sufficere (cp. confire de conficere). 

— D. suffisant, d'où suffisance. 
SUFFOQUER, L. suffocare (sub, faux).— D. suf- 
focation. 

SUFFRAGANT, p. suffragan, BL. suffiraganeus, 
vicaire , coadjuieur; pour les diverses acceptions 
et explications étymologiques (L. suffragari, aider 
de son vote) de ce titre ecclésiastique, voy. Du 
Cang e. 

SUFFRAGE, L. suffiragium. 

SUGGÉRER, L. suggerere (sub-gerere, lilt. met- 
tre sous s. e. la main^ fig. fournir, insinuer) ; supin 



suçgestum, d'où suggestio, daos'la basse-latinité =^ 
avis, conseil, fr. suggestion. 

SUICIDE, formé, avec le pron. L. sut » de soi- 
même , sur le patron des subst. homicide, porri- 
cide,e\c.y cp. ail. selbstmord. Ce mot, qui dit pr. « oc- 
cision de soi-même », ne remonte jqu'au xviii* siè- 
cle et le supplément du Dict. de Trévoux, publié 
en 1752, en attribue la paternité à l'abbé Desfon- 
taines. Ifontesquieu ne l'emploie pas, il dit « ho- 
micide de soi-même » ou « mort volontaire ». 
Voltaire s'en sert dans son Commentaire sur l'Es- 
prit des lois en 1778 et il est accueilli, la même 
année, dans la S* éd. du dictionnaire de l'Acadé- 
mie. — D. se suicider; voy. la justification de cette 
expression par Génin (Recréations philologiques). 

SUIE, prov. suia, sueia, suga, cat. sutje (masc). 
Le type immédiat du mot français est suga, gîii, 
selon OicK, vient de l'adj. ags. sâtig (contracte en 
sotg) = angl. sooty, dérivé d'un subst. sât, d'où 
vient aussi gaél. suith, suiihe, 

SUIF, it. sevo, sego, esp. sebo, prov. $eu, du 
. L. sébum, sevum. La forme fr. suif présente quel- 
que difficulté. Elle peut, à la vérité, se déduire de 
seuf (cp. tuile p. teule du L. tegula)^ mais cette 
forme a-t-elle jamais existé? Selon les règles 
sevum devait faire sef ou (diphthongué) sief,seif, 
soif. Il se peut qu'il y ait dans suif une substitu- 
tion à une forme ancienne soif (cp. nuit, huit, anc. 
fioiï, oit, etc.), et que celte substitution ait été mo- 
tivée par le besoin de distinguer deux homonymes. 
Notez la forme rouchi sieu, régulièrement tirée du 
radical sev. — D. suiver, suiffer. 

SUINTER : ce verbe ne vient pas de tuer, comme 
on est tenté de le croire; que (erait-on de la ter- 
minaison? D'après Diez il est p. suitcr (cp. pour 
l'insertion de n, cingler * p. sigler, ronfler p. rofler) ; 
quant à mr^, c'est le vha. suizan (nha. schwttten), 
angl. sweat, Déerl. sweeten» — Subst verb. tuint, 
suintement. 

SUITE, vfr. seute, d'un type secuta (par la syn- 
cope de c), part de teqm, suivre; cp. tuiie (vfr. 
teule) de tegula, 

SUIVRE, vfr. seure (pour ui substitué à eu, cp. 
«Mlle p. seutef tuile p. leti/e), prov. segre, seguir, it 
seguire, de l'infinitif barbare L. sequere p. sequi,^ 
D. suivant, subst. (fém. suivante), puis prép. (cp. 
en L. secundum paiement tiré de sequi). 

SUJET, L. sub-jeetus, soumis, exposé à ; de là 
sujet, subst., personne « placée » sous l'autorité 
d'un gouvernement (cp. l'ail, unter-than). Quant au 
subst sujet, comme terme de logique et de gram- 
maire, d'où se sont déduites diiTérentes autres 
acceptions, entre autres celle de personne en gé- 
néral, il exprime la substance formant la base de 
la proposition ; le mot traduit le gr. ùjcotoXift ou 
ùnà^Mii. Le mot substance répond à une idée 
primitive semblable. — D. assujettir. 

SUJÉTION, L. subjeetio. 

SULFATE, SUU^TE, du radical suif, du L. sul- 
phur, d'où aussi les adj. sulfureux, -tque, 

SULTAN, mot arabe simplifiant empereur ou 
seigneur. Le mot s'est francisé aussi sous la forme 
Soudan, 

SUPER, t. de marine; le sens propre paraît être 
« aspirer ». Voy. sous soupe. 

SUPERBE, adi., L. superbus, orgueilleux, magni- 
fique, d'uù le subst. superbia, fir. superbe. 

SUPERCBERIE, répond à l'it. soperchieria, sover- 
chieria, outrage, tromperie, dérive de l'adj. soner^ 
cAfo,=qui excède, qui dépasse la mesure (employé 
aussi comme subst. p. superfluité, puis p. outrait, 
et supercherie). Au fond du mot if y a l'adv. lat 
super, par- dessus; il marque donc excès en tout 
genre (cp. outrage, de utter ou ultra). — Ménage, 
roal|[ré sa familiarité avec l'italien, a commis la 
sottise d'imaginer une contraction de sitper-tri- 
cherie. Et Roquefort et Bescherelle^tdonné dans 
le panneau ! Digitized by vjVJVJ v 
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SVrBHFtfTA'FIOBr, siibst. du L. tuper-fetare, 
produire en sus, par surabondance. 

8UPBRFIC1B, L. superfieiei (finies); ce mot fail 
double emploi Avec surf ace,— h. superficiel, L. su- 
perflctalM. 

SUPERFLU , L. superftuus, traduit exactement 
par Tali. ùberfi&ssw, — D. superftuité, 

SUPÉRIEUR, L. superior (comparatif de «if- 
perus). — D. supérhrité, 

SUPERLATIF, L. superlativus (de super-Uuus, 
porté outre mesure, exagéré). 

SUPERP OSE R, = poser par-dessus. 

SUPERSTITION, L. superstitio, — D. supersti- 
tieux, L. superstitiosns. 

SUPPLANTER, L. sup-plantare (de planta, plante 
du pied), renverser qqn. en lui donnant un croc 
en jambes. 

SUPPLÉER, du L. supplere, compléter. La fac- 
ture du mot ne s'aocorde pas avec celle des paro- 
nvmes emplir, accomplir. — D. suppléant; sup- 
phment rd où supplémentaire), L. suppiementum. 

SUPPCJGB, L. «upp/fCfftm. — D. supplicier, 

SUPPLIER, L. sttpplicare (pr. plier le genou). — 
D. suppliant. Au type latin ressortissent directe- 
ment : les subst. sufrplique ei supplication (L. -atio). 

SUPPORTER, L. sup'portare, pris dans le sens 
de sufferre (sub-ferre). — D. support, supportable, 

SUPPOSER, de DO«er, d'après le L. supponere, 
d'où le part, suppositus, mi« sous la dépendance 
de qqn.fssubditus, fr. suppost *, suppôt, et suppo- 
sitio (trad. du gr. ùnà^tan), fr. supposition. 

SUPPÔT, voy. l'art, préc. 

SUPPRIMER, L. supprimere (premere; op. ail. 
tfitfer- drûcken), supin suppreisum, d'où suppressio, 
fr. suppression, 

SUPPURER, L. suppurare (pus). — D. suppura- 
tion, -atif, 

MIPRÉBIE, L. mipr^uê. — D. suprématie, mot 
moderne, façonné arbitrairement d'après les mots 
aristocratie et sembl. 

i. SUR, prép.,vfr. et 9, it. sor, du L. super (d'où 
supr, sur). Les formes vfr. sovre, sore, seure, it. 
sopra, sovra, esp. port. prov. sobre accusent pour 
type le L. supra. Comme préfixe, sur marque posi- 
tion supérieure, addition et excès. 

2. SUR, acide, du vha. ags. v. nord, sâr, flam. 
suer, soer, nha. sauer, m. s. — D. suret; surelie, 
oseille (pic. suriele, waH. sural, flam. suerick), 

BiJKf vfr. «««^cr, s^irr, prov. eat. segur, esp. port. 
seguro, it. mcuro, du L. «ectirii«.— D. sûreté et (forme 
savante) sécurité, L. securitas; assurer {v, c. m,). 

SURANNER, V. B.. gagner ptus d'un an d'Age, 
vieillir. — D. suranné, 

SURRAISSER, baisser par-dessus, déprimer. 

SURCROIT, composé du simple croU; donc « 
nouvelle augmentation. Le verbe sur -croître 
signifie croître par- dessus. 

SURDITÉ, L. surditas (surdus). Voy. sourd. 

SUREAU, anc. sureL D'après Dies, c'est le vfr. 
«^K augmenté du suffixe dimin. areUus; cepen- 
dant le philologue allemand se demande comment 
il faut accorder avec cette explication la forme 
vfr. séur, et si l'on peut, dans celle ci, voir la forme 
séureau dép««iilé de la terminaison eau (« eltus), 
— Voici n;ia manière de voir îusqu'à meilleure 
information. Le type est le L. sabucus, sureau ; de 
là prov. Mue, esp. saueo, val. soc, vfr. pic. sém 
{wtal.saott, Inng. sahuc) ; d'un type dimia. sabueellus 
viendrait séusely et par la substitution régulière de 
rà s, seurei, smrel, sureau ; le type sabucarius, 
enfin, aurait donné la forme smfer, consignée par 
Nirut. Quant A la forme séur, je n'y vois pas plus 
ckir que Diez. — Je riterai encore pour mémoire, 
et pour guider les rerberiches, le pnmilif fu« (Pals- 
grave) et le dér. champ, susain, os sureau. 

SURFACE, type super-fades p. superficies, d'où 
la fiirme savante superficte, 

SURFAIRE un prix, c'est pr. le faire avec exa- 



gération, le porter trop haut; par extension ou 
plutôt par brachyiogie, on a fini par dire < surfaire 
une marchandise > et même « surfaire l'ache- 
teur >. 

SURGEON , vfr. sor^'on ; c'est pr. une chose qm 
sort (^uae surgit) du pied d'un arbre. Jadis soitsii 
(« petit surjon d'eau •, Montaigne) était synonyme 
de sorse *, source et désignait l'eau qui sort ée 
terre. C'est un dérivé de surgere, fr. sourdre. JW 
time cette étymologie plus correcte que celle tirée 
du L. surculus, rejeton, par un primitif skucm. 

SURGIR, L. surgere, rtyj aussi sourdre. 

SURJETER, coudre en jetant les deux bords 
d'une étoffe l'un par-dessus l'autre. — D. surjeL 

SURMONTER, monter par-dessus, francfau*, op. 
ail. ûber-steigen, — D. surmontabU. 

SURNAGER, formé de nager, d'après le i^réeé- 
dent du L. super-natare. 

SURNOM, nom ajouté (voy. sobriquet^; Terbe 
surnommer. 

SURNUMÉRAIRE, L. supra-nnmerarius (sapra 
numerum); cp. ail. ûber-%àklig.— b,sumumérariat. 

SURPASSER, passer, aller plus haut qu'un autre. 

SURPLIS, viV. sorpelis, prov. sobrepelits, BL.<a- 
perpetliceum. Voy. pelisse, 

SURPLOMRER, dépasser l'aplomb, avoir le haut 
plus avancé que la base. Voy. aptomb, 

SURPRENDRE, prendre ou saisir qqn. en venant 
par au-dessus, nans qu'il puisse s'en apercevoir, 
prendre à l'imprévu, fig. acquérir frauduleusement, 
et étonner (cp. les expr. ail. ûber-fallon, èber- 
raschen). D'autres expliquent le sur, moins bien i 
ai6n avis, par « prendre qqn. sur le folt ». — D. part 
adj. surprenant; subst. part, surprise. 

SURSAUT, 1.) attaque brusque (cp. surprise), 
2.) saut en l'air; type super-saitus, subst. de super- 
salire. 

SURSEOIR, L. super-sedere, eesser, disconti- 
nuer. — D. surséance et sursis, suspension, délai. 

SURTOUT^adv., par-dessus toutes choses; subsL, 
véUment ou pièce de vaisselle, mis par-dessus les 
autres. 

SURVEILLER, veiller sur, cp. ail. ikber-waeken, 
— D. surveillant, -once. 

SURVEILLE, jour au delA de la veille, en comp- 
tant en arrière, cp. sur-lendemain, 

SURVEiaR, L. super-ventre, arriver à l'iaiprévu 
(cp. sur-prendre), 

SURVIVRE, L. super-vivere, — D. survivant, 
d'où survivance. Par analogie, on a tiré de vie, L. 
vita, le composé survie, 

SUS, adv., prov. sus, esp. it. suso; c'est le L. sajaui 
(forme accessoire de sursum = subvorsum), vers le 
haut, en nM>niant, abrécé en sus dans la locution 
susque deque, de hauten bas.— Composé: (fe-mt*, 
dessus. Notes aussi en-sus. — Dans quelques com- 
positions romanes et techniques [suseriotion, sus- 
dit, etc.), le préfixe sus équivaut pour le se«s au 
L. supra, — Le préfixe latin sus (dans sus-àpere, 
sus-tinere, etc.) est une variété de tub par la forme 
intermédiaire subs; cp. os (dans os-temdere) p. obs, 
ob, et as (dans asportare) p. abs, ab. 

SU8GEPTIELE. mot nouveau, s= qui facile sicf- 
cipit, le verbe sus-àpere étant pris dans le sens dt 
c éprouver, être sensible > (rp. susoipere dolorem, 
invidiam). — D. susceptibilité. 

SUSCITER, L. sus-citare — D. suscitatkm, 

SUSCRIPTION, d'après le L. supra- scriptio, opp. 
è souscription, L. sub-scriptio. 

SUSPECT, L. suspectus, part, passif de sutpicere, 
soupçonner. — D. suspecter, L. suspectare, syno- 
nyme do paronyme soupçonner (l'un et l'autre se 
raUarbent au thème SF£C). 

SUSPENDRE, L. sus petuiere, part, suspenstu, 
d'où suspens, suspendu de ses fonctions, puis la 
loc. adv. en suspens, sn in suspenso; subst. suspen- 
sion, L. suspensio; suspeiuourJpfi-Mé^ adj. sus- 
pemif. ■ Digitizedby VjOOQIC 
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SUSPICION, L. suspicio, voy. êoupçon, 

SUSTENTER, L.sus-teniare (fréq.de sut-tînere), 

SUSURRER, L. susurrare, 

SUTURE, L. sutura (suere)» couturé. 

SUZERAIN; on croit ce mot formé de susum, 
fr. 9US, comme êouverainée supra.— D.iuieraineté, 

SVELTE, de l'it. svelto, déstgé, agile, lequel 
vient du verbe svellere ^fait du L. ex-velUre), arra- 
cher, déraciner, dëjg^ager. Je pense que l'it. sveito 
répond d'abord à l'idée « étire, élancé ». 

SYCOMORE, L. sycomorus, grec 9ujL6/iopoç, litt. 
figuier-mûrier. 

SYCOPHANTE, %r.9VMfà)mji. pr. dénonciateur 
de figues fraudées, puis en général délatenr, ca- 
lomniateur. 

SYIXARE; L. sffUaba (ail. sHbe), du gr. wWoA^, 
ce qui est pris iquod corripitnr) en une seule émis- 
•ion de voix, du gr. 9uXXa/utCàvcty. prendre ensem- 
ble, L. com-prehendere. — D. spitaber, syllabaire. 
Un autre dérivé du même verbe grec est 9v»>7«f^i<, 
fr. spUepse, pr. action de lier ensemble. 

SYLLEPSE, voy. l'article préc. 

SYLLOGISME, L. ^//(M7tfnitif, du gr. vuÀXoytfftt^, 
calcul, raisonnement.— D. syllogisHque, gr. 9vA>o- 

SYLPHE, d'où sylnkide; je n*ai pas appris où 
Ton a puisé le mot sylphe, pour désigner les génies 
de l'air. 

SYMBOLE, L. symbolwn. du gr. vôpêoXo^f signe, 
marque, de 'Tv/A-S&»eiy, aeviner, expliquer, tra- 
duit littéralement par le L. eon-iieere (d*où conjeC" 
tare). — D. symbolique, gr. 9v/téoXucd<, symboliser, 
-isme. 

SYMÉTRIE, grec vufi/tmloi, juste mesure, ac- 
cord, concordance, proportion. — - D. syméinque, 
Sffmétriser, 



SYMPATHIE, gr. (7u/ui7roe&{a, que les Latins ont 
traduit exactement par com-passio. — D. sympa- 
thique, 'iser. 

SYMPHONIE, gr. vu/tfùàvioij litt.s L. consonan- 
tia, accord. Le vfr. en avait fait ehifinie. 

SYMPTÔME, gr. ffO/ATrru/Aoe, coïncidence, acci- 
dent c|ui accompagne une maladie (de «v/x-ircTTrccv, 
coïncider).— D. symptomatique, gr. ffv/uurrwynaTtxdî. 

SYNAGOGUE, gr. 9vvoeyo«yi^, reunion, assemblée. 

SYNALLAGBIATIQUE, adj. de 9vvà>Xay/uux, ob- 
jet d'échange , contrat. 

SYNCOPE, gr. ovyxtfini (xoTrrccv, couper), 1.) rac- 
courcissement par la suppression d'un terme, d'un 
élément, 2.) aflaiblissement subit, défaillance. — 
D. syncoper. * 

SYNDIC, L. syndiem, gr. (rvv^aco^, conseil dans 
un procès (Ifxiy), avocat, procureur. 

SYNODE, L. synodus, gr. vxnùioç, compagnie de 
route (dd^<), puis compagnie, assemblée en géné- 
ral. Le mot français devrait élre du genre féminin, 
comme les correspondanu gr., lat. et ail. — D. sy- 
nodal. 

SYNCNfYMB, grec 9vv-aw/to$^,sa qui dénomme 
concurremment (avec un autre mot).— D. synony- 
mie, -ique, 

STNOPTl^E, grec ww-vKTixéçy qui embrasse 
divers objets d'un seul coup d'œil. 

SYNTAXE) grec v6vT«Ct« (litt. = co-ordinatio), 
arr angemen t. 

SYNTHESE, grée vûv^cvif, litt.«com-positio; 
adj. synthétique, gr. «uv^frud^. 

SYSTÈME, grec ffw-ffTi»/Mc, -«tr^c, réunion de plu- 
sieurs dioses pour former un tout, assemblage, 
composé organique ; par sa facture (vûv, {rnj/a} le 
mot correspond exactement au L. con-stitutio. — 
D. systématique, grec «u^m^arix^^. 
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TABAC, mot né en Àmériaue ; c'était en pre- 
miep lieu le nom du vase dans leuuel les indigènes 
fumaient le tabac; la plante elle-même s'appe- 
lait cohiba, Voili ce que m*apprend le livre de 
M. Scbwenk. D'autres font dériver le root de l'Ile 
de Tabaco, une des petites Antilles, d'où l'on pense 
que le premier tabac fut apporté en Espagne. Je 
ne sais qui a raison. — Les Anglais disent tobacco, 
les Allemands tabak (aussi tobak, tubak),— ï>. taba- 
gie; tabatière (l'italien, sauvegardant la finale guttu- 
rale, dit plus correctement labacchiera)» 

TABARIN; ce fut d'abord le nom donné à un far- 
ceur, vers le commencement du xvn« siècle, à 
cause du tabard (aussi ttUfar) ou petit manteau qu'il 
portait. Tabard se trouve dans l'it. tabarro, esp. 
port, tabardo, angl. tabart, cymr, tabar, grec au 
moy. âge Ta/iir&piov, mais l'etymologie en est in- 
connue. 

TABELLION, L. tabellio, 

TABERNACLE, L. tabernaculum (taberna), tente, 
petit temple. 

TABI8. taffetas onde, calandre, it. tabi, « Tabis, 
zatabis, tabith^ sorte d'étoffe de soie faite par ondes 
dont un établissait des robes et des jupes et au- 
jourd'hui des garnitures pour les livres. Huet pense 
Îue ces mots ont été faits du royaume de Tnibet, 
hébeth, d'où venaient ces étoffes». Ainsi s'exprime 
Roquefort. Nous sommes loin de partager l'avis de 
l'évéque d'Avranches, quoique nous n^pns rien 
de plus plausible à opposer j ni le L. tabtdus, ni le 
fr. tapis, ni le verbe taper ne suffisent pour nous 
tirer d'embarras.-— D. tabiser, 

TABLATURE, descriptions ou indications di- 
verses dans l'enseignement de la musique, faites 
sous forme de tableau; au iig. = chose difficile, 
embarrassante; dér. de tabula, 

TABLE, prov. taula, esp. tabla, it. tavola, du 
L. tabula, qui signifiait : 1.) planche, ais (d'où s'est 
déduit le sens moderne = mensa);!i.) morceau 
plat de métal ou de pierre, servant à écrire ou gra- 
ver, d'où l'acception écrit, liste, registre; 3.) pein- 
ture sur un panneau de bois, tableau. Dérivés : 

Tableau, tablel*^ type latin tabulellus. 

Tablette, petite planche, pièce plate, petite ta- 
bula à écrire. 

Tabletier, faiseur de tables ou planches à jouer 
(échiquiers, trictracs, etc.). — D. tabletterie. 

Tablature, voy. ce mot. 

Tablier, 1.) écniquier, damier, de <a^ti/a= plan- 
che à jouer (d'où aussi le verbe tabler, poser, 
caser les dames sur l'échiquier); 2.) parquet ou 
plancher d'un pont ; 3.) objet de vêtement, servant à 
préserver les habits quand on se trouve à table, soit 
pour travailler, soit pour manger; ou bien cette 
dernière acception émane-t-elle de tabula, comme 
signifiant chose plate et mince? Cp. en L. tabutare 
palati, employé par Yéffèce p. le voile du palais. 

Tablow, terme d'artulerie, plate-forme faite de 
madriers pour placer une batterie de canons. 

Composés : attabler; entablement. 

TABOURET; on peut prendre ce mot pour un 
dérivé de tabour *, tambour. Ce serait donc pr. un 
petit siège à forme de tambour. D'un autre côté, le 
L. tabula = banc engage à y voir une altération 
de taboulet, Cp. tabourm, objet placé au-dessus 
d'une cheminée, pour l'empêcher de fumer, mot 



oui me semble également se rattacher à tàbuitu 
voy. aussi l'art, tambour, 

TAC, maladie contagieuse des moutons ; m'est 
avis que ce mot est analogue à l'expression clou, 
L. clavui (d'où la maladie dite claveau ou claveliefi ; 
or nous verrons dans l'art, suiv. que tac signifie 
en effet clou. 

TACHE, marque, souillure, iL tacca, eocbe, 
cran, tache, vice, taille, taceia, tecca, tache, prov. 
taca, esp. port, tacha, vfr. pic. teque. — D'autres 
rejetons du même radical tac se rencontrent dan< 
les idiomes romans avec diverses sicnificatioos; 
nous citons it. tacco, talon (pr. pièce plate) de sou- 
lier, wallon tac, plaque, ler-blanc, rouclii tacq, 
pièce de terre, langued. tacha, clou à tête plate ; 
It. taccone, morceau de cuir (pour raccomnaoder 
des souliera; cp. le mot fr. ra-taconer s raccom- 
moder, rapiécer), esp. port, tacon, talon de bois 
pour souliers, et tachon, galon, clou à tête dorée, 
fr. tacon, ulrère contagieux du safran, de l'oignon, 
taquon, t, d'imprimeur, pièce plate mise liur le 
grand tympan ou sous les caractères trop bas; les 
ouvriers champenois appellent tache leur tablier de. 

Seau. 11 est probable aue toutes ces variétés sont 
e la même famille et découlent d'une racine tac, 
désignant toutes sortes d'objets faisant saillie ou 
relief sur une surface plane, ou, pour nous servir 
du mut même, «< faisant tache. » Tantôt l'objet eo 
relief est plat lui-même, tantôt pointu. Cette ra- 
cine se retrouve tant dans l'élément celtique que 
dans les idiomes germaniques : nous citerons gaél. 
tac, corn, tach, clou, angl. tack, pointe, crochet, 
néerl. tak (ail. xacke), dim. fr. taquet, verbe néerl. 
taekett, ags. taecan, angl. take, prendre, saisir. 
C'est du même primitif tac que procèdent encore 
nos verbes fr. attacher, attaquer (v. c. m.) et déta- 
cher, — Notre mot tache, dans son acception mar- 
que, souillure, est donc identique avec le même 
mot dans le sens de morceau, pièce plate; une 
transition de signification analogue se rencontre 
dans le mot allemand fleck, qui signifie i la fois 
pièce d'étoffe, pièce de terre (à'oiïjtieken, rapiécer) 
et tache. — Burguy pose la question, s'il n'est pas 
préférable de séparer étymoloffiquement le motfr. 
tache, taiche des autres vocables rapportés ci-des- 
sus, et de le rattacher directement au goth. taikM, 
ags. tâcun^tacn, etc. (ail. mod. zeicften), qui signifie 
marque, signe. Il est toutefois disposé à la résoudre 
négativement, comme l'avait déjà fait avant lui 
M. Diefenbacb, et à accueillir la manière de voir de 
M. Diez, qui est celle qu'il a reproduite dans son 
livre et que nous avons suivie a notre tour.— Si 
l'on voulait disjoindre tache des autres mots cités, 
une autre étymologie se présenterait, réunissant 
toutes les conditions voulues de sens ou de forme. 
Nous déclarerions tache pour le subsl. verbal de 
tacher; et tacher pour la représentation d'un type 
L. tactare, toucher, meurtrir, fréquentatif de tan- 
gere; nous citerions à l'appui pour la forme fiéekir 
ûeflectere, et pour le sens le L. maca*, dim. ma- 
cula, de macare *, fouler, presser (voy. notre article 
macquer), — D. tacher, tacheter, entacher. 

TÀCttE, vfr. tasche, tasque, angl. task, ouvraM 
imposé ; prov. tasca, tascha, BL. tasca, taxa, tm|Mt 
sur les terres, champart. Ces mots dérivent du 
L. taxare, et signifient ce qui a été adjugé, assigné 
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à qqn., ce qu'on Ta taxé. Taxa a donné tâche, 
comme laxui a fait lâche (transposition de es ou je 
en se).— 1). tâcher, pr. prendre à t&che, s'atlacber 
à réusgir dans une entreprise. 

TACHETER, dimin. ou fréquent, de tacher, voy. 
tache, 

TACITE, L. taàtus; TACiTORKB, L. tacitumus, 
d'où tacHumité, L. -itas. 

TACT, L. tactus (tangere), le toucher; tactilb, 
L. tactilù, palpable ; tactueL 

TACTIQUE, grec ^ toxtixi^, s. e. rkxvri, art de 
ranger, de disposer (t&ttscv) des troupes. Pour le 
sens fig., cp. stratagème, — D. tacticien, 

TAFFETAS, it. taffeta, esp. tafetan, angl. taj^etu, 
taffeta, ail. taffet, mot oriental, selon Âdelung du 
persan tafteh, 

TAIE, vfr. toie, d'après Ménage, suivi par Diez, 
du L. theca (d>ixij), étui, gaine, enveloppe. Diez 
appuie cette origine du grison teija (ifioia), ^gaîne 
et nou5se de lit, qui s'accorde avec theca, comme 
gris. jçei)a avec «pica.— Avant de connaître cette ély- 
mologie, j'avais noté celle de teaa •Ipg^ere), pr. cou- 
'verture;jene l'abandonne pas définitivement; elle 
est acceptable au puint de vue tant du sen^ (cp. 
L. tegumentum, couverture, housse, enveloppe) que 
de la forme, au même titre que celle de theca. Le 
vha. siecha, ail. mod. zieche, taie, doit être le même 
mot. Vi germanique se retrouve dans le dim. 
champ, liquette = taie d'oreiller. — Le mot taie, 
dans le sens médical de pellicule formée sur l'oeil, 
s'accommode eo tout cas mieux avec l'étymologie 
tega. 

TAILLANDIER, voy. tailler,— D. taillanderie, 

1. TAILLE, coupe, it. taglia, esp. taja, prov. 
talha; subsl. verbal de tailler (v. c. m.). 

2. TAILLE, impût. Ce mot, à mon avis, repré- 
sente un type tacula, dimin. du BL. tacus, impositio 
(charte de Charles le Simple de 916), dont je ne 
Axerai pas l'origine (p. tascus, taxus, de taxare?). 
Il peut, cependant, je n'en disconviens pas, facile- 
ment être ramené au mot précédent ; cp. le terme 
accise (v. c. m.) et assiette des impôts = L. assecta 
(secare). — D. taillable; taillon, 

TAILLER; Diez accepte l'étymologie du L. talea, 
qu'il traduit par branche coupée, scion. Cette opi- 
nion est acceptable, il est vrai (pour la lettre, on 
peut invoquer pai7/e, it. paglia, du L.palea), Cepen- 
dant le mot roman taca étant pris comme synonyme 
de pièce, ne serait-on pas fondé à poser un type ta- 
culare » mettre en pièces? Diez lui-même n'ac- 
cepte plus l'autorité du passage interpolé de Nonius 
Marcellus, où l'on fait intervenir le verbe interta- 
leare. Une origine du golh. dailjan, partager, pour 
laauelle s'est prononcé Chevailet, ne s'accorde 
nullement avec la lettre. — D. tulle, subst. verbal 
radical (v. c. mO; taillade, it. tagliata, d'où tailla- 
der; TÂiLuifT, partie tranchante, outils tranchants, 
d'où taillandier; tailleur (cp. l'ail. Schneider)^ angl. 
tailor; taillis, jeune bois mis en coupe reclée; 
TAILL01B, plat pour tailler (d'où le v. flam. talioor, 
holl. teijoor, ail. teller, vov. notre art. assiette). 
Composés : détailler, entailler, 

TAIN, écourté de estain, itain (v. c. m.); cp. 
prêle p. esprelle, pâmer p. espasmer, 

TAIRE, L. tacere, tacre (cp. plaire de placere). 
En vfr. on avait aussi taisir, forme plus correcte, 

Eoisqu'elle respecte \'e long de la terminaison 
tline. 

TAIS80N (champ, tachon), it. tasso, prov. tais, 
taiêé, esp. texon, BL. taxus, du vba. thahs*, forme 
hypothétique antérieure à dahs, ail. mod. dachs. 
Les Latins appelaient cet animal melis, — D. tais- 
sonière *, contracté en vfr. taisniére, tesnière, d'où 
tanière (v. c. m.), cp. maisnage, mesnage, ménage 
p. maisonaqe* 

TALC, ail. angl. talk, du persan talq. 

1 . TALENT, poids d or ou d'araenl, L. talentum 
(du gr. T&^ocvToy, 1.) balance, 2.) robjet pesé). 



1, TALENT, autrefois » désir, envie, volonté, 
gré, signification propre encore à l'it. taletuo, esp, 
talento, tnlante, prov talen, talan. Comme le mot 
préc., celui-ci découle du gr. ràXavrov, balance; 
il marque propension, inclination. ~ D. talenter*^ 
atalenter*^ avoir à gré, désirer, entalenter*, rendre 
désireux; maltalent*, mautalent, mauvaise volonté, 
haine, rancune. 

3. TALENT^ aptitude à faire qqch., habileté; 
c'est le mot préc, avec une acception déduite. Du 
sens inclination à celui d'aptitude, il n'y a pas loin. 
Ou bien faut-il voir dans cette signification « don 
naturel » une allusion au talent de r£vangile, qui 
est le « trésor », l'ensemble des facultés que chacun 
a reçues de Dieu, pour qu'il les fasse valoir en les 
mettant en œuvre? 

TALION, du L. talio (lalis). 

TALISMAN, it. talismano, esp. talisman, de 
l'arabe telsam, figure magique, ou plutôt du plur. 
telsamân, par quiff l'on désignait un objet placé 
sous un certain horoscope; le mot arabe est tiré 
du gr. rkXtv/iK. Voy. Saumaise ap. Ménage. 

TALLE, branche qu'un arbre pousse à son pTed, 
e^p. it. tallo, du L. thallûs {^aXXài), m, s. — 
D. taller, 

TALBIOL^SE, soufflct, coup de poing, de taller, 
frapper (voy. taloche) et mouse, dans les patois = 
visage. - Je ne me chargée pas d'exjpliqucr ce mot 
comme signifiant une espèce de p&tisserie. 

1. TALOCHE, coup cfe main sur la tête. Voici, 
quelle est, sur ce mot, mon opinion personnelle; 
je n'en connais du reste pas d'autre. Nous avons 
émis, au mot tailler, une conjecture relative à 
l'origine de ce verbe; ici nous dirons complémen- 
tairement, que les patois se servent aussi de la 
forme non mouillée taller. Je ne veux pas décider si 
cette forme peui être envisagée comme une simple 
variété de tailler = taculare, tac'lare; cl latin, 
d'après les règles, demande toujours un // mouillé. 

Stuoi qu'il en soit, il existe dans le patois du départ, 
e l'Aube, et ailleurs sans doute, un verbe taller, 
frapper, meurtrir, et les subst. talle et talloche, 
coup. Je vois donc dans taloche, un dérivé de 
talle, coup. (Il se peut aussi que taller, frapper, 
soit un der. de faite, branche, verge.) 

2. TALOCHE, anc. = bouclier. Ce mot est p. ta- 
veloche (type tabul-oceus), comme on explique très- 
plausiblement le vfr. talevas, m. s., par une trans- 
position de tavelas, donc comme le corresp. de l'it. 
tavolaccio, type L. tabul-aceus. On nomme encore 
taloche une planche mince et carrée pour étendre 
le plâtre. 

TALON, it. tallane (le double / est irrégulierU 
esp. port, talon, jlér. du L. talus, cheville du pied, 

auij chez les Latins^ a souvent été employé pour 
ésigner la partie inférieure du pied. — D. talon- 
ner, marcher sur les talons de qqn. 

TALUS, pente inclinée; mot purement latin, par 
lequel on exprime la forme d'une chose qui va en 
pente par diminution d'épaisseur comme le talon. 
— On écrivait jadis aussi talut, de là le verbe ta- 
luter. 

TAMARIN, it. esp. tamarindo, de Carabe tamar 
hendi — datte indienne.— D. tamarinier, 

TAMBOUR, vfr. tabour, prov. labor, il. tamburo, 
esp. port, tambor, atambot. D'après les uns le mot 
estformé par onomatopée; d'après d'autres, il vient 
du pers. tambûr, arabe tonbur =cithara.— D. ta- 
bourer *, tabouler*^ it. tamburare, fVapper comme 
sur un tambour; tambourin, d'où tambouriner. 

Obs. Nous pensons que le mot tambour peut fort 
bien être revendiqué à l'élément rbman. Si, ce que 
nous ne sommes pas à même de vérifier, le nom ^ 
de l'instrument proprement dit est, en effet, d'ori- 
gine orientale, d'autres acceptions du mot nous en- 
gagent à le rattacher à la racine tab, adoucissement 
de tap, qui signifie frapper; de là les anç. formes 
non nasalisées tabor, tabour. Parmi les rejetons de 
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oelte nâne top. tab, frapper, nous citont d'abord 
le verbe taper (d'où tapin, tambour), puis prov. ta- 
bnsL tapage, vacarme, d'où tabustar, tabussar, it. 
tambussare, frapper, faire du bruit; vfr. tabowrie, 
tanbuire, tapage, vacarme. 

TABflS, prov. tamU, it. tamigio, vénitien tamiso, 
esp. tamiz, Diefenbach y voyait un dérivé du celu 
tamma, mettre en pièces. Dans ce cas la terminai- 
son is (=> 1910) devrait répondre à un suffixe latin 
itium, mais, observe Diez, non-seulemeul le BL. dit 
tamisium, mais encore un type tamitium aurait né- 
cessairement fait en prov. tamizi ou tamitz et non 
pas tamis. Le pbitologue allemand rapporte donc 
de préférence tamis au néerl. teems, tems, m. s. 
Mais d'où vient tems? M. Diez ne s'en occupe plus 
qu'en citant le vba. zemisa, son. Reste à savoir si 
tems n'est pas un emprunt du BL. tamissum ou 
tamisium. La porte aux conjectures est donc encore 
ouverte. — D. tamiser, 

TAMPON ou tapon, BL. tappo, esp. tapon, dér. 
de tape, m. s. (terme de brasserie). Tape est l'ags. 
taeppe, angl. tap, ail. zap/(d'où it. zaffo)^ m. s. — 
D. tamponner, 

TANyécorce dechéne moulue. D'après Friscb, de 
l'ail, tanne, sapin, le tan s'étant fait (et se faisant 
encore) avec de l'écorce de sapin; d'après Diefen- 
bach et autres, du breton tmm, cbéne, mais Diez 
objecte que ce mot est inconnu aux langues cel- 
tiques et même au breton, à l'exception du dialecte 
de Léon. (En ce dernier point, il se trompe ^ M. Cbe- 
vallet renseigne plusieurs composés celtiques de 
tann,) — D'où que vienne ce subst., le verbe tanare 
remonte très-naut dans la basse latinité. Serait-ce 
une dérivation de l'angl. taw, tanner, type tavinare, 
tav'nare? — D. verbe tanner (roucbi lener, champ. 
tenner, v. flam. tanen, teynen) ; ta si^ificalion mé- 
taphorique, tourmenter, lasser, fatiguer, se ren- 
contre déjà chez les trouvères : cp. esp. zurrar, 
corroyer les peaux, fig. pousser a bout ; tanin, 

TANGER, vfr. tencer, prov. tensar; de là subst. 
vfr. tence ou tençoni prov. tensa, tenson.ii, tenza, 
tenzone, insistance, dispute, querelle. D*un type 
tentiare, tiré de tentus, part, de tenere, dans le 
sens de soutenir une opinion ; ou bien p. conten- 
tiare, rejeton barbare de contendere, disputer. Le 
Vocabulaire d'Evreux renseigne l'adj. tenceux = 
contentiosus. — MM. Noël et Carpentier rappor- 
tent le mot au L. tangere; le ridicule de cette éty- 
mologie est encore dépassé par celle des hellénu- 
manes Périon et Bourdelot, qui songeaient au grec 

TANCHE, L. tinca, 

TANDIS» aussi longtemps, pendant ce temps 
(signification ancienne de cet adverbe), du L. tam- 
diu. L'adverbe diu, romanisé en di, et avec Vs 
adverbial , en dis, se trouve également éhus jadis, 
Chevallet se trompe en expliouant tandis par tan- 
tosdies;\e mot a pris, en effet, dans la vieille 
langue, parfois cette valeur par confusion; mais 
le prov. tandius, corrélatif de quandius, témoigne 
en faveur de l'étymologie tamaiu, 

TANGENTE, du L. tongens, qui touche, subst. 
tangence; tangible, L. tangibilis (tangere). 

TANOUEII. balancer de poupei proue; je ne 
connais pas l origine de ce terme de marine. -^ 
— D. tangage, 

TANIERE, pr. le trou du taisson, voy. taisson. 
N'était la forme vfr. taisnière, qui appuie l'éty- 
mologie que nous avons suivie , le mot se déduirait 
plus naturellement de Vit. tana, caverne, tanière, 
que l'on prend, à défaut de mieux, pour une forme 
apocopée de sottana, L. subtana, pr. souterraine. 

TANNE, petit bulbe durci dans les pores de la 
peau. D'où vient ce mot? 

TANNER, voy. ww. — D. tannée; tanneur, -erie, 

TANT, L. taniwn, — D. tantet, tantin, tantinet; 
tantième, 

TAjftZ ; la forme ancienne (encore en usage 



dans lef patois^ est ante f= angL aiui(» ptût. ^MdOf 
et vient du L. amita, La vieille langue mit ea 
outre la forme accusative antain (cp. nonain^ pu- 
tain). L'adjonction du t est purement euphonique; 
à l'époque où l'on ne disait plus m'ante (cp. m^'a- 
mie), reculant devant la forme mon ante (à Valen- 
ciennes on dit cependant m'n ante, et JeanLemalre 
des Belges a fon ante), on a dit ma-t-ante^ comme 
on dit encore a-M7, voilà-t-il. L'ail, tante e&t tout 
à fait moderne et pris du français. 

TANTOT, p, tant tôt, voy. tôt, 

TAON, prov. vfr. tavan, esp. iabano, it. tafoMo, 
du L. tabanus. 

TAPAGE, dér. de taper, — D. tapager, -eur. 

1. TAPE, coup de la main, subst. verb. deuçMr. 

2. TAPE, bouchon, voy. tampon, — D. tapette. 
TAPER, frapper, d'une racine tap, rendue 

Eartout pour marquer l'action battre, surtout 
altre à plat. Voy. aussi l'art, tambour. — D. la- 
paye, tapm. 

TAPINOIS (EN), voy. l'art, suiv. 

TAPIR (SE), se blottir dans le but de se sons- 
Iraire aux regards; de là le vfr. et prov. fopôi, 
caché, prov. a tavt, vfr. en lapin, d'où tapiner, ca- 
cher,*deguiser, a où eu tapinage, auj. en tapinois, 
= en cachette. — Pour l'étymologie de tapir, 
Frisch a pensé i tap. bouchon, pr. qqch. de roulé, 
de ramassé ensemnlc, et Diez, a l'appui de cette 
manière de voir, rappelle le fr. cacher (v. c, m.), 
qui au fond dit la même chose, c. à d. presser, 
serrer. 5e tapir serait donc se peloter, se mettre 
eu paquet. Du Gange dérivait le mot de taipa, 
taupe: mais, sans parler du sens, qui pourrait 
bien s y opposer aussi, Diez pense que l'éfision de 
/ serait un fait trop insolite pour oser loi donner 
raison. D'un autre côté, le linguiste allemand croit 

Sjue l'adj. champ, tauftin, secret, est en effet une 
orme créée par assimilation à taupe. 

TAPIS, prov. tapit, it. tappeto, esp. port, tapele, 
tapitz, du L. tapes, tapete et tajpetum (gr. ràin^ 
étoffe de laine à longs poils qui servait de tapis- 
serie pour les murs d'un appartement^ de tapis 
pour les planchers, etc. — D. tapisser, lU taj^^ 
zare; tapissier, -erie, 

TAPON, voy. tampon. 

TAPOTER, fréquentatif de toper. 

TAQUER, frapper, d'une rac. tak. variété de 
tok, d'où toquer, — D. togue^ plaque de fonte (ce 
mut, toutefois, pourrait aussi devoir être placé sons 
la rubrique tache^ v. c m.) ; taguet, ais sur lequel 
on frappe pour faire revenir le raucon; taquoir, 

TAQUET, crochet, voy. tache, et l'art, préc. 

TAQUIN, vilain, chiche, iL taecagno, esp. f»- 
co/So,- de là les verbes it. taccagnare, fr, taquiner, 
avoir l'humeur taquine, quereller, contrarier pour 
des riens. La source de ce verbe est germanique; 
c'est, suppose-t-on, quelque forme bas-allemande 
{taag, tach, holl. taig, laeg), répondant au haut 
allemand zâAe, tenace , avare. Cp. le dér. néerL 
taeyaerd^ homo tenax, avarus (Ril.); les Latins 
employaient de même tenax dans le sens d'avare. 
— Cependant^ nous préférons citer ici le verbe 
tagghen renseiffné par Kiliaen et traduit par dis- 
ceptare, vililitigare, altercari; ce verbe répond 
mieux au radical du mot fr. ; i notre avis tagghen 
est la forme néerl. correspondant au haut ail. son- 
ken, disputer. 

TAQUINER, voy. l'art, préc — D. taquinerie, 

TARABUSTER, prob. une forme extensive de 
vfr. tabusier et tabuter, foire du tapage (voy. Tart. 
tambour). Le prov. a tatabust, bruit, vacarme.. 

TARAUD, voy. tarière. — D. tarauder. 

TARD, du L. tardas; de là adj. tardUf, prov. 
tardiu, esp. port, tardio, it. tardivo; verbe Tiann, 
L. tardare; cps. retarder, attarder. 

TARE, déchet, diminution sur le poids d*ilM 
marchandise, prov. it. esp. tara; de l'arabe CAUfw, 
écarté, larik^ qqch. de laissé en arrière, rebat — 
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D. tmer, causer de la tare, endommager, aâter ; 
de li le part. adj. tari, avarié, gâté, mat note. 

TAnSNTBLLE, danse nommée d'après la ville 
de Tarente, et qui, dit-on, guérit de la morsure de 
tarentule. 

TARENTULE, it. tarantola^ cet insecte tire son 
nom de la ville de Tarente, où il est assez commun. 

TARlHi, Toy. tare, 

TARET, voy. tarière. Cp. L. teredo, 

TARGB» TARGUE, It. tttrga, esp. prov. tarja 
(esp. port, aussi darga, adarga)\ du vba. tar^a, 
défense, abri ags. targ^, v. nord, taraa, bouclier. 
L'ail, mod. tartsehe est réemprunté ou roman. — 
D. dim. target, targette; verbe se targuer, pr. se 
couvrir de irach. comme d'un bouclier, fig. se pré- 
valoir avec défi ou ostentation. , 

TARGUER (SE), voy. l'yt. préc. 

TARlkllB (dans les dialectes térére, teriire) ^ 
proT. taraire, esp. taladro p. taradro, du L. tara- 
irum (Isid. 19, 19) = gr. ri/ocrpov (rtlput); les 
gloses ^e Cassel portent taraarus. On doit suppo- 
ser l'existence d'un ancien verbe tarare, dont relè- 
vent aussi les subst. taraud, instrument pour faire 
des écrous, taranche, grosse cheville, et taret, mol- 
lusque oui troue le bois des digues et des vais- 
seaux. (Du même radical vient le L. tar-mes^ ver 
qui ronge le bois, d'où it. tarma, esp. tarma, it. 
tarlo, ver rongeur.) — Les langues celtiques ont un 
mot correspondant à taratrum, savoir cymr. taradr, 
bret. tarar, terer =» foret. Les formes dialectales 
térère, terière découlent peut-être directement du 
L. terebra (cp. paupière de patpebra), — Le dimin. 
L. tereëetUtm a donné le prov. taravel, tarière, 
trépan. 

TARIF, it. tariffa, esp. tarifa, de l'arabe tarif, 
annonce, publication. — D. tarifer; néol. tarifi' 



TARIN, sorte de pinson ; dans les dial. tairin, 
tbrin, térin; selon l'ingénieuse conjecture de Diez, 
du pic. tire, tendre (L. tener)\ l'équivalent ail. 
seisi^ vient oe même du mha. %ei%, tendre. 

TARIR, du vha. tharrjan, darrjan, sécher. Mé- 
nage songeait i un verbe L. arire, par métaplasmc 
p. arere, avec prosihèse d'un i comme dans le mot 
tanu p. anie! — D. tarisxable, -êement. 



TARLATANE, prob. d'origine indienne. Ou le 
not aurait-il quelque rappor 
piqué des vers (dér. de tarlo) ? 



mot aurait-il quelque rapport avec l'it. tartata. 



i, TAROT, basxon. Cet instrument de musique 
tire peut-être son nom des troiis dont il est pourvu 
et appartient ainsi à la famille du siibst. tarière, 

2. TAROTS^ jeu de cartes, de l'it. taroccho (ail. 
, lorolr), dont j'ignore l'origine. Notes que tarot 
signiÔe aussi un dé dont chaque cAté porte son 
nombre de trous noirs. Dans celte signification le 
mot se confond étymologiquement avec le préc. Il 
se peut que le nom du né se soit transporté à 
quelque jeu de cartes. — D. taroti, 

TAROUPB, d'origine inconnue. 

TARSE, gr. ràptoç, 

TARTAN étoffe de laine i carreaux ; d'étyroo- 
logie inconnue. 

TARTANE, it. esp. port, tartana, esp. de petit 
bâtiment de la Méditerranée : du EL. tarida, tareta 
et tarta, qui viont de l'arabe (égyptien) taridah, 
iioni d'un vaisseau affecté spécialement au trans- 
port des chevaux. 

T.iRTB, p. tarte, it. torta, du L. torta (torquere), 
elioite faite en spirale. Le même L. torta (ail. forr^j 
adonné également le mot touru.— hz supposition 
d'après laquelle la forme tarte, BL. tarta est sim- 
plempnt une modiflcuition de torte ou torta, ne me 
semble pas être à l'abri de toute objection. H doil, 
«■ tout cas, y avoir eu, pour opérer ce cbange- 
mcDl de o en a (que l'on rencontre du reste encore 
dans prov. tartuga p. tortuga, fr. tortue)^ l'influence 
de Quelque autre mot de facture et de signification 
semiolable. L'it. a p. tarte aussi la forme tartara. 



et le BL. la forme tartra. La tarte, c'est un point 
i noter, implique plutôt l'idée d'un gâteau plat, 
que d'une pâtisserie montante, à forme contordiie. 
Vossius pensait au L. tracta, pièce de pâtisserie 
allongée; sa conjecture n'est pas à dédaigner: 
tracta, tareta, tarta est une filiation parfaitement 
régulière et admissible. — D. tartelette; tartine 
(on Belgique = beurrée). 

TARTRE ; le nom scientifique est tartarum ; il 
a été donné i la pierre de vin par Paracelse, par 
des raisons qui me sont restées inconnues. — D. tar- 
tarique ou tarlrique, etc. 

TARTUFE ; la valeur actuelle de ce mot se rat- 
tache au héros de la célèbre comédie de Molière. 
Quant à la question, fort débattue, des sources 
aoù Molière a tiré le nom dt; son personnage, nous 
n'avons pas à la traiter ici. Cependant nous signa- 
lons à nos lecteurs deux notices qui peuvent les 
initier un peu aux éléments de cette controverse : 
l'une, celle de M. Desbarreaux-Bernard, a été in- 
sérée dans le Bulletin du Bibliophile, publié par 
Techener, année 1859, p. 34; l'autre est de M. Gé- 
nin et figure dans ses Récréations philologiques, 
T. I, pp. iSô et suiv. Nous extrayons de la dernière 
ces quelques lignes, qui en forment pour ainsi dire 
la substance : « Molière n'a pas inventé le mot Tar- 
tufe, il l'a pris tout fait dans la langue italienne 
vulgaire, ou il s'employait déjà comme épitbète, 
non pas, il est vrai, dans l'acception d'hypocrite 
que le chef-d'œuvre de Molière lui a imprimée 
irrévocablement, mais avec un sens métaphorique 
voisin de celui-là ». Nous retrouverons le vocable 
en question en traitant du mot truffe, — D. tar- 
tuferie, 

i. TAS, amas, prov. tata, de Tags. angl. tass, 
néerl. uu, amas de blé. — D. tasser; entasser, dé- 
tasser, 

2. TAS, enclume portative; d*après Diez du vha. 
aizasi, nom d'un outil. Je suis (Tun autre avis et 
pense que tas est soit une abstraction du dimin. 
tasseau, oui est le L. taxillus, pr. petit bloc, petit 
cube, ou le représentant d'un n^t latin taxus, pri- 
mitif inusité de taxillus, 

TASSE, nrov. tassa, esp. taza, port, taça, il. 
tazza, de 1 arabe tassah, bassin, coupe (qui , lui, 
vient du verbe tassa, tremper, s'il n'est pas em- 
prunté du persan). La correspondance de s arabe 
et z roman se rencontre plus d'une fois. 

TASSEAU, TASSEL*, it. tassello, du L. taxillus 
(voy. tasi.). 

TASSETTE, dim. du BL. tascia, tassia, formes 
variantes de lasca, pera, sacculus', = ail. tasçhe ? 

tAteR. TASTER *, it. tastare, prov. tastar, ail. 
tasten, angl. taste. Ce verbe roman représente le^ 
fréquentatif du L. iaj»ir£fAu1u-Gelle : taxare près-' 
sius crebriusqiie est quain tAUfere), Tastare est 
donc une forme contractée de taxitare^ku fig. tdter, 
toucher, est devenu synonvme de goûter, essayer. 
— D. à tâtons (cp. à reculons) ; tâtonner; tatillon, 
d'où tatillonner, 

TATOUER, angl. tattoo, ail. tàttowiren; proba- 
blement un mol indien. 

T AUDE, toile étendue par-dessus des marchan- 
dises; du v.nord. tialld, tente (« angl. nVr), ou, ce 
qui parait plus nature, directement du v. flam. 
telde (c'est Tall. telt). De là vfr. taudir, couvrir, 
abriter, et taudis, petite hutte, plus tard logement 
misérable (dim. taudion). 

TAUPE L. talpa.— D. taupière, taupinière, 

TAUR*, TOR*. lëm. ro«re, L. taurus.— D. tau- 
rer, taureau, d'où taurillon, 

TAUREAU, voy. l'art, préc. 

TAUX est le subst. verb. masc. de taxare; la 
forme fém. du même mot est taxe, it. tassa, 

TAVELER, moucheter, tacheter, du vfr. tavelé 
«e L. tabula, échiquier. — D. tavelure. 

TAVERNE, L. taberua. — D. tavernier, 

TAXER, L. taxare, i.) blftmer, censurer, 2.) c«- 
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limer, évaluer. — D. taxe, taxateur, -atioH.- 
aussi taux. 

TE, TEI", TOI, L. te, 

TECHNIQUE, grec rsxvixo^, de rkx^r}-, arl, d*où 
aussi le cps. technologie, science qui traite des arts 
et métiers. 

TE DEUM, cantique d*actions de grâces, nommé 
ainsi d'après les paroles initiales : < le Deum lau- 
damus », nous te louons. Dieu. 

TEIGNE (autr. aussi tigne)^ mite, vermine, L. ti" 
nea, il. ligna, prov. teina. Le nom de Tinsecte s'est 
transporte à une sorte de gale qui vient à la tête, 
signincation déduite déjà propre au L. tinea, dans 
Fortunat. — D. teigneux, L. tineo&us; les mots 
teignasse ou tignasie, mauvaise perruque, et tignon, 
coiffure du derrière de la tète, chignon, sont-ils de 
la même famille? Nous n.'oserions raflSrmer. 

TEILLER ou TILLER, VOy. tille, 

TEINDRE, it. tignere, esp. tenir, du L. tingere. 
— D. subst. partie. : 1. masc. teint, 2. fém. teinte; 
teinture, L. tinctura. 

TEINTE, voy. l'art préc— D. teinter; ttlnté, 

TEINTURE^ voy. teindre, — D. teinturier, -erie, 

TEL, L. talix, 

TÉLÉGRAPHE, mot moderne fait sur un type 
imaginaire T>î>4-ypayoç, pr. qui écrit à distance.— 
D. télégraphie, -ique. 

TÉLESCOPE, grec rv)U'9/.à'K0Çy litt. qui observe 
de loin.^ 

TÉMÉRAIRE, L. temerarius; témérité, L. terne- 
ritas, 

TÉMOIN, vfr. tesmoing, it. testimonio, testimone, 
du L. teslimonium, témoignage, preuve ; en BL., le 
mot a pris le sens concret de testis (cp. le mot 
record), — D, tesmoignier*^ témoigner, doù témoi- 
gnage, 

TEMPE, anc. temple, prov. templa, it. tempia, 
du plur. L. tempora, les tempes (r changé en /). 

TEMPÉRER, vfr. temprer,L. temperare, mélanger 
convenablement, modérer.— D. tempérant, L. tem- 
perans ; tempérance, L. lemperantia ; tempérament, 
L, lemperamentuD^ss combinaison pr(»portionnelle 
de qualités diver^s, juste mesure; température, 
L. temperatura, pr. juste proportion, constitution 
ré^liere, puis^ par extension, état accidentel, 
spec. état de l'air.— La transposition de la liquide 
dans le verbe roman temprare (p. temperare) a 
produit la forme tremper, prov. trempar, cp.en la- 
tin les loc. temperare aes, vinum, tremper le cuivre, 
le vin (y mêler de l'eau). 

TEMPESTIF, L. tempestivus (tempus), qui vient 
en son temps; intempestif, L. in tempestivus. 

TEBfPÊTE, L. tempesta, p. tempestas,— D. tem- 
pêter, 

TEMPLE, L. templum, — D. templier, 

TEMPORAIRE, L. temporarius; temporal, L. tem- 
poralis, relatif aux tempes (L. tempora); temporel, 
L. temporalif, relatif au temps, d'où temporalité, 

TEMPORISER, it. temporeagiare, dérivé roman 
de tempus, -oris, pr. gagner dfu temps, hésiter. — 
D. temporisation, -ateur ou -eur, 

TEMPS, vfr. tans, tens (formes survivant dans le 
terme de grammaire anglais tense)^ L. tempus (it. 
tempo), Vs final est un reste de l'ancien nominatif, 
comme dans corps, fils, etc. 

TENACE, L. tenax. (lenere) ; ténacité, L. tena- 
eitas, 

TENAILLE, prov. tenalha, it. tanaglia, du L. té- 
naculum (ou plutôt de son plur. tenacula), instru- 
ment pour tenir. — D. tenailler. 

TENDON, voy. l'art, suiv. 

i. TENDRE, verbe, L. tendere, i.) déployer, 
tirer, 2.) se diriger vers (l'ail, ùehen réunit égale- 
ment ces deux acceptions). — D. part. prés, et adj. 
tendant, d'où tendance; tendeur, -erie; tendon, ex- 
trémité du muscle, it. tendine, fait d'après un type 
L. tendo, inis (cp. en ail. sehnen, tendre vers, et 
sehne, tendon). — Du participe tentut, tendu, vient 



le BL. tenta, fr. tente, cp. L. ientarmm. Les fonnes 
it. port. prov. tenda, esp. tienda, s= tente, repré- 
sentent aes sut>st. verb. radicaux de tendre (q>. 
esp. prenda, gage, prise, de prender, preodr^. 
Autre dérivé du part, tentus : subsU tenture, — An 
participe tensus ressortissent le BL. tensa, tesa, pr. 
étendue, largeur des bras étendus, d'où it. t^ 
vfr. teise, nfr. toise (cp. mois de mensis, poids de 
pensum), 

2. TENDRE, adj., L. tener, lenerL— D. tendresse 
et tendreté (L. teneritas); tendrelet; tendron; verbe 
factitif attendrir, 

TENANT, voy. tenir, -^ D. tenance*, fief, posses- 
sion, d'où tenancier, 

TÉNÊRRES, L. tenebrae, — D. ténébreux, L. te- 
nebrosus. 

TENIR, L. tener'e, — Ç. teneur, fém., texte litté- 
ral, = L. ténor, pr. continuité, enchaînement, 
contexte; /enmr, masc. = qui tient; tenable; tenant, 
i.) qui tient contre ou pour, 2.) qui tient une terre 
d'un autre, vassal, 3.) — attenant; tènement,tenure; 
tenue, action de tenir ou de se tenir, puis spéc. ma- 
nière dont les troupes sont velues ou entretenues, 
uniforme; tenailles (v. c. m.) ; tenon, objet qui tient 
ou fait tenir ; tenettes (cp. ]^incettes), 

TÉNOR, de rit. tenore (lut. = fr. teneur), forme, 
manière, taille, puis accord de divers sons. 

TENSION, L. tensio (tendere). Le même primitif 
a donné aussi tenson, tençon, prov. tenso, iu ten- 
zone, dispute entre poètes, sorte de poésie. Vu). 
Tari, tancer, 

TENTE, voy. tendre, 

TENTER, L. tentare (fréq. de tendere),— h, ten- 
tation, -ateur, -ative, 

TENTURE, voy. Undre, 

TÉNU, L. tenuis. — D. ténuité, L. tenuitas. 

TERCER, TERSER, donner le 3» labour ou U 
3« façon, du L. tertius, troisième. 

TERCET, couplet composé de trob vers, do 
L. tertius, 

TÉRÉDINTHE, L. tetebinthus, gr. rcpiCcy^eç. — 
D. térébenthine, 

TÉRÉDRER, L. Urebrare, perforer.— h.téré- 
bration, 

TERGIVERSER, L. tergiversari, pr. tourner le 
dos. — D. tergiversation, -ateur. 

TERME (vfr. termine)^ L. terminus (cp. lame de 



D. atermoyer, Mot savant : terminologie, explica- 
tion des termes. 

TERMINER, L. termituire (terminus). — D. fer- * 
minaison, -able, 

TERNAIRB, L. temarius (terni). 

1. TERNE, adj., sans éclat, d'où le verbe tenir; 
du vba. tami, voilé, verbe tarnjan, voiler, obscur- 
cir. L'étymologie terrenire (de terrenus), enduire de 
terre, mise en avant par Ménage, est dénuée de 
fondement. 

2. TERNE, réunion de trois nombres, L. temus, 
TERNIR, voy. terne, — D. ternissure, 
TERRAIN, voy. terre, 

TERRASSE, voy. terre, — D. Urrasser, d'où ter- 
rassier, -ement, 

TERRE, L. terra. — D. terrain, il. terreno, 
L. tetrenum ; terrasse (v. c. m.), levée de terre, 
BL. (erracea, =agger terreus; tbrrage *, redevance 
sur les fruits de la terre ; terreau, fumier pourri H 
réduit en terre (d'où terreauter) ; terrer, se terrer; 
TERRESTRE, L. tcrrcstris; terreux, L. terrosus; tek- 
rien, oui possède des terres, type lerrenits; ter- 
rier, 1.) registre du dénombrement des terres, 
BL. codex tetrarius =s cadastre, 2.} trou dans la 
terre; terrine, vaisseau de terre; verbe terra; 
TERRITOIRE, L. tcrritorium, d'où par contractioa 
terroir. Composés : en-terrer (les autres langues 
disent souterrer)^ dé-terrer* 
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TSmiEVll, L. terror, d*où terrorisme, -iste, ter- 
rorifier, 

TERAIBLE, L. terribilh; terrifier (néolo^.). 

TEnniTOIRE, Yov. terre, — D. territorial. 

TERTIAIRE, L. tèrtiariun (tertiiM). 

TERTRE^ vfr. teltre, Etienne dérivait ce mot dn 
gr. Tif^d/9ov, sommité d'une chose; Diez, revendi- 
quant le mot à l'élément latin, l'explique psitterrae 
torut, élévation de terre; pour la négligence de 
l'accent, placé sur la syllabe to, et l'élision de la 
voyelle accentuée, il rappelle le mot trèfle de tr^o- 
/fum.Cequi vient a l'appui de rétymologie de Diez, 
c'est le terme gr. ffiïofoç^ qui'signine la même 
chose et qui est formé de la même manière. 

TESSOIV, p. teston, dimin. de têt (v. c. m.)* 

TESTAMENT, L. tettamentiim (testari).— D. tes- 
tamentaire, 

TESTER, L. texture p. tentari, déclarer ses der- 
nières volontés. — D. teittateur^ L. testator. 

TESTICULE^ L. testiculus (testis). — Le prov. a 
teJttil. L'étymologie te^is est ainsi expriniée par 
l'Elucldarius : « quar so lestimoni que hom es 
mascTe e poderOs de generar ». 

TESTIMONIAL, L. te*timoniall% (testimonium). 

TESTON, monnaie, ainsi nommée À cause de la 
teste du roi qui y est gravée. 

TÊT, TEST (d'où teMon, v. r. m.), du L. tettum, 
couvercle, pr. objet creux, rebombé. Ancienne- 
ment test se disait p. crâne (cp. xiAeschio, d'un type 
te*tulus). — D. testacé, L. testacetts, 

TÊTARD, voy. l'art, suiv. 

TÊTE, TESTE *, du L. tes ta, ^T. vase de terre 
cuite, puis fig. = crAne.Le mot burlesque et popu- 
laire a- fini par se substituer au mot propre coput 
(cToù Tr. chef). Dans le principe testa se rapportait 
a capvt, comme auj. caboche, boule et expressions 
semblables se rapportent à tête. — D. têtard, 1.) le 

Setit de la grenouille, 2.) chabot (mot qui vient 
e cap comme têtard de tête), têtière, têtu, en- 
têté. 

TETER, TETIN, TETON, voy. tette. 

TETRA —, élément initial de composition, an- 
nonçant que la chose, exprimée par le simple, est 
au nombre de quatre; du gr. r&r/sa, p. riropa, 
rÏ99tûoL, Ex. tétracorde, à 4 cordes (xôpZoç) ; tétraè- 
dre, a 4 ba ses (co/&a), tétragone; à 4 angles (vwvia). 

TETTE, it. telta, titia, esp. prov. teta; d'origine 
germanique : a»i. tite, ail. mod. %ilze. Cp. le cr. 
7£r^)7, m. s. — 2). subst. tetin, tétine, teton, verbe 
teier. 

TEXTE, L. textus (texere), pr. tissu, puis suite 
ou enchaînement d'idées, et suite de mots.— D. tex- 
iuei. 

TEXTURE, L. Ujctura (texere) ;c*esl la forme 
savante du mot ordinaire fMitire.— Tbxtilb, L. tex- 
tilts. 
/ THÊ. it. esp. té, mot chinois. — D.. théière. 

THÉÂTRE, L. theatrum,' du gr. ^kaxpo-» (de 
&sc(9dac, cp. L. speclaculum de spectare).—b. théâ- 
tral. 

THÉISME, THÉISTE, mots savants faits du gr. 
dco'c; comme déisme, déiste ont été faits du L. deus. 

THÈME, gr. di/iAoc, sujet p«Mé ((je ^i», rl^/jn, je 
pose). Autre dérivé oc &cm : subst. ^kviç, action' de 
poser, d'où L. thesis, fr. thèse, 

THEOCRATIE, sr. ^toY.paria^ pr. gouverne- 
ment de Dieu (par l'organe de ses ministres). — 
D. théocratique. 

■ THÉODIGÉE, mot scientifique créé par Leibnitz, 
et formé de àcoç. Dieu, et SUaioçy juste, la théodi- 
cée traitant de la justice de Dieu. 

THÉOGONIE , gr. ^soyovla. , génération des 
dieux. 

THÉOLOGIE, gr. ^toXoyiay science de Dieu. — 
D. théologique, -gien, -gai. 

THÉORIE, gr. ^lotplu (de dsonpcTv, voir, exami- 
ner), spéculation, science; D. théorique, dtotpvnéçj 
et théorétique, ^8fli»/»>)Tcx^«. — Théorème, gr. ^c^pij/Aa, 



objet d« l'«xtmen, proposition étabtle par la 
science. 

THÉRAPEUTIQUE , branche de la science mé- 
dicale, qui a pour objet le traitement des malades, 
de ^rpocTTcûecv, servir, soigner, guérir. 

THERBfES, L. thermae s. e. aquae, gr. 9«p/A& 
s. e. Odorra, eaux chaudes, bain chaud. — D. ther- 
mal, 

THERMOMÈTRE, litt. mesureur {/ikrpoç) de la 
chaleur [^fpfiov). 

THÉSAURISER, BL. thesaurixore, d'après le gr. 
^9oeu/»(Çscv, m. s. {^(savpéi, L. thetaurus, fr. tré- 
sor). 

THEIW, Tov. thème. 

THON, L. ihunnus, gr. ^yyf(. 

THORAX, gr. &Àpa|, tronc, buste, puis poitrine, 
estomac. 

THURIFÉRAIRE^ L. thuriferorius *, pr. porteur 
d'encens {thus, thurts). ' 

THUYA. L. thya ou thyia^ gr. Ma. 

THYM, L. thymum, gr. ^/mov. 

TIARE, L. tiara, gr. riàou. 

TIRIA, mot latin, régulièrement frahcisé sous la 
forme tige. — D. tibial, jL. tibialis. 

TIC, it. ticohio, mouvement convulsif. On tient 
généralement ce mot pour une onomatc^e comme 
tiC'tac, mais il me fait refietd'appartenirilamême 
famille que l'équivalent ail. zncKen, bat-saxon tuc- 
ken, angl. tttgg, ainsi que Tall. zecken (provincia- 
lisme), qui sont des formes renforcées de iiehen 
ifiiegen), ags. teogan, tirer, tirailler. -^ Cp. spasme 
de vnà-uv, tirer. — D. tiquer, -eur, 

TlkDE, L. tepidus (d'où iepdep teâe, tiède). — Le 
prov. tebe, vfr. lève (esp. iil»io), sont produits parle 
rejet du suffixe idus, comme pAle, ramee (v. c m^. 
*- D. tiédeur, tiédir, attiédir. 

TIEN, voy. mien. 

TIERCELET, voy. TarL s^iv. 

TIERS, fém. tierce^ L. tertius» — D. «ubft. iierce 
(terme de musique); ttercer (en termes d'agriculture 
aussi tercer, terser)^ L, tertiare; tierceiet, dimin% de 
l'it. tenuolo, esp. torzueh, port» tresdf prov. tersoi, 
vfr. terciol, angi. tarsel et tassei, qui viennent du 
BL. tertiolus, accipitris species minor, ou plntM le 
mâle de l'autour, ainsi nommé, selon les uns, parce 

au'il est d'un tiers plus petit que la femelle, aelon 
'autres, parce que le iroiftéiiM de la nicbée le 
trouve toujours être an mâle» 

TIGB, régulièrement tiré du L. lihia. 
, TIGNASSE, TIGNON, foy. fO^JM. 

TIGRE, fém. ligresse, L. tigris, gr. rlypn. •^ 
D. tigrer. 

TIL, tilleul, forme moac. de tUle (t. c n.), cor- 
respondant à rit. 119/10. 

TILBURY, mot anglas. 

TILLAG, du V. nord. thiUa, snéd» ii^a, ags. 
thille, vba. dili (ail. mod. c/te/e), lambrissurt, fat- 
Quet (cp. vha. thil, ima pan sans). Mais d'eè vient, 
demande N. Diez, qui est Tanteur de cette étyroo- 
logie, le suffixe ac ? Serait-elle Tefret d'une aasimi- 
lation au mot BL. aeiraeum ««pavimenluai domus ? 
Pour ma part, me rencontrant sur ce point avec 
Ménage, j'avais imaginé un type tegulaèum (de le- 
oer«), séduit par l'analogie dePtll.tvrdedr (de dec- 
Jcen, couvrir), mais j'avoue que ce type est qnelque 
peu forcé. On peut, du reste, éubrir entsi que til- 
tac est issu de tille, qui exiale également comme 
terme de marine signifiant une portion du iHIac. 
L'étymologie le$rMto(ii9'te)pourraii être appuyée du 
dim. tilleue, qui sianiiie petite ardoise^ et dont 
l'origine du L. teguïa (cp» champ, teille, en angl. 
tile) ne paraît pas contestable. 

1. TILLE, anc. teile, teille; ce mot signifiait 
d'abord tilleul (cp. angl. teil-tfee); auj. il ne s'ap- 
plique plus qu'à la peau fine et déliée enyre l'écorce 
et le bois du tilleul ; puis par extension, à l'écorce 
des brins de chanvre- ou ne Un. Du L. iilia, qui si- 
gnifie 1.) tilleul, 2.) aubier, écorce. — De la forme 
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leiUe vient le verbe teiller; de tille, l'équivalent 
tiUer. — Au type dim. tilwlm répond le fr. tilleul. 

2. TILLE, terme de marine, soit d'origine ger- 
manique, soit du L. tegula; voy. tillac, 

TILLEUL, voy.ri7/el. 

TIMBALE, it. timballo, du plur. L. tympana, 
gr.TÛjuiravev (rac.TYn-«. frapper). La terminaison 
aie présente quelque difficulté; cependant, pour 
rexpliquer, il n*est pas précisément nécessaire 
d*y voir une assimilation à cymbale; la muta- 
tion n en / est un fait fréquent dans les langues 
romanes; nous ne rappellerons que orphelin p. or- 
pbenin, Barcelone p. Barcenone. Le persan ta- 
bala, espèce de tamoour (d'où l'espagnol a- total) ^ 
ne doit pas être invoqué non plus, à moins qu'on 
ne rencontre dans la vieille langue une forme tam- 
baU, Quoi qu'il en soit, le double /dans le mot ita- 
lien est peu régulier. — - D. timbalier, — Le mot la- 
tin tympanum se trouve encore dans la langue 
savante sous la forme tympan, et dans la langue 
vulgaire sous celle de timbre (cp. diac'nm, fr. aia- 
cre, et eofnui, fr. cofre, pamp'nus, fr. pampre). 

TIMBRE, voy. l'art, préc. Le mot timbre signifie 
d'abord une cloche frappée par un marteau, puis par 
métonymie, le son que rend le timbre, enfin, son 
de voix en général. Par ressemblance avec une 
cloche, on a nommé timbre, en termes de blason, 
le casque qui surmonte Vécu (et tout ce qui se met 
sur l'écu pour distinguer les degrés de noblesse ou 
de dignité), puis aussi populairement la téte(« avoir 
le timbre fêlé, être timbré »). — Quant à la signifi- 
cation c cachet, marque imprimée sur un papier >, 
elle procède, pensons-nous, également du mot gr. 
Ttju^avov, dans l'acception d'un instrument servant 
à n*apper (rûffruv). Cp. l'ail, stempel de stampen, 
= fr. estamper (d'où estampiller), — D. timbrer, 

TIMIDE, L. timidus (timere).— D. timidité, L. ti- 
miditas ; verbe intimider, 

TIMON* L. temOj -onié (BL. Hmo), — D. timonier, 

TIMORÉ, L. timoratui (saint JérAme), de timor, 
crainte. 

TIN, aussi îein, t. de marine, morceau de bois, 
servant d'appui, du L. tignum, poutre? Le dérivé 
ffn/er = assujettir avec des tins, serait, dans ce 
cas, librement formé sans respect de l'étyroologie. 

TINCTORIAL, dér. du L. nRC<orti(i(tingere),qui 
sert à teindre. 

TINE, dim. tinette, du L. tina, 

TINTAMARRE ; d'après Pasquier, c'est un com- 
posé de tinter, faire sonner une cloche, et de marre, 
instrument pour fesser la vigne; « anciennement, 
dit-il, les vignerons avertissaient leurs compagnons 
de se retirer, en tintant ou frappant avec des pier- 
res sur leurs marres. » De lâi viendrait le sens de 
vacarme, de clameur. 

TINTER, L. tinnitare, fréq. de tinnire. — D. tin- 
tement^ tintin *, tintoin ou tintouin, dérivations de 
fantaisie. 

TIQUE, it. zecca, du bas-ail. teke,hsMi sAhzecke, 
angl. tike, tick, — Dim. tiquet, nom vulgaire des 
attises. 

TIQUETÉ, marqué de petites ponctuations co- 
lorées ; de tique , l'insecte ; ou pour étiqueté 
(V. c. m.) î 

TIRAILLER, fréq. de tirer, ^ D. tiraillement, 
tirailleur, 

TIRE-LIRE, it. tira-lira, petit pot avec une fente, 
d'où l'on < tire les lires » (ou francs). 

TfRER, it. tirarcy esp. port. prov. tirar, du gotb. 
tairan, vba. zeran, néerl. téren,fmg\. tear, scindere, 
rumpere, lacerare, delere. Cette étymologie, gé- 
néralement admise parmi les élymologistes sé- 
rieux (Ménage, et d'après lui Bescherelie, Do- 
cbez, etc., ont imaginé de faire venir tirer du 
L. trahere!), est-elle bien la véritable? Il faut le 
croire, puisqu'il ne se produit rien de mieux. Du 
reste la filiation des idées lui vient i l'appui ; le 
sens foncier est : faire un mouvement brusque et 



rapide pour détruire, pour arracher, de là se dé- 
duit l'idée de tirailler (cp. l'affinKé de forme et de 
sens entre l'ail, zehren, détruire, et zerren, tirail- 
ler, distendere, vellere). L'ail, reitsen signifie éga- 
lement à la fois déchirer, et faire un mouvement 
rapide, tirer (tracer des lignes). — D. subst. verb. 
1.) masc. tir, z.) fém. tire (dans € à tire-d*aile, tout 
d'une tire »), tirade, tirage, -eur, tiret, tirant, tiroir; 
tirasse; tirailler; composés : attirer, détirer, étirer, 
retirer, soutirer. Toutes les acceptions modernes 

fieuvent se ramener à celle de « mouvoir en sens de 
ongueur, soit en approchant, soit en éloignant >; 
tirer une arme à feu ne s*explique oue comme for- 
mule faite sur celle de < tirer l'arbalète ou l'arc >. 

TISANE, prov. tisana, du L. ptisana, décoction 
de gruau (Tm^ivi;). Pour l'apocope du p initial, 
cp. prov. tizia, p. phtisia, vfr. tisuiue p. phtisique, 
saume p. psaume, — Le p s'est aéplace dans la 
forme prov. tipsana, 

TISON, it. tizzone, esp. prov. tizon, du L. tftfo, 
-onis. — D. tisonner, — A un type latin titivs se 
rattachent les formes it. tizzo, esp. tizo, d'où le 
verbe it. attizzare, esp. atizar, prov. atizar, atuzar, 
et fr. ÂTTisF.R. 

TISSER (vfr. aussi 'tissir et tistré), prov. teisser, 
du L. texere. Le part, tissu se rapporte à l'infinitif 
tistre. — D.' tissu, subst. part, (œoù tissutier); tis- 
serand, gâté du vfr. teisserenc, qui est un composé 
du subst. vfr. tissier et du suffixe germ. ine, ing 
(^vfr. enc); tissure, tissage. 

TITILLER, L. Utillare. — D. titillation. 

TITRE, angl. title, du L. titulus (cp. épttre de 
epistola), — D. titrer; titulaire, L. titularis. 

TITUBER, L. titubare, — l>. titubation, 

TOAST, mot anglais qui pr. signifie rôtie. La 
signification « santé » vient, dit- on, de l'usaf^ 

3 n'ont les Anglais de mettre parfois du pain r^i 
ans leur vin pour boire les santés. On orthogra- 
phie aussi en rr. toste, d'où le verbe tester. 

TOC, subst. verb. du verbe toquer; voy. faucher. 

TOCSIN, p. toque-sin, cps. de toquer — toucher 
(v. c. m.) et vfr. sein, s ing, = cloche. Ce subst. 
sein, qui correspond au v. it. segno, port, sino, est 
le L. signum, qui dans le BL. a pns le sens de 
signal et, par métonymie, de cloche. 

TOGE, L. toga, . 

TOI, vfr. tei, L. te, 

TOILE, L. tela, — D. toilette, nappe de la table 
où se déposent les objets servant a l'ornement ou 
à l'ajustement d'une personne, puis tout ce qui 
couvre le meuble pourvu de la toilette, lequel 
meuble lui-même s'appelle aussi toilette (pour ce 
transport d'idée, cp. oureau). Par une métonvmie 
ultérieure, le mot s'est transmis à l'action de se 
parer. — Les Italiens disent lavoletta, pr. petite 
table, et toeletta,foTme empruntée au français. Ha* 
rot emploie toilette dans le sens de tissu très-fin. — 
Autres dérivés de toile : toilier, toilerie; verbes en- 
toiler, rentoiler, 

TOILETTE, voy. toile. 

TOISE, voy. l'art, tendre. — D. toiser, 

TOISON, It. tosone, esp. tuson, dn L. totisio, 
action de tondre. Le sens al>strait s'est concrétisé 
en celui de produit ou d'objet de la tonte (cp. 
potion). 

TOIT, vfr. teit, prov. teg, tet, esp. techo, it. tetto, 
du L. tectum (tegere). — D. toiturn. 

TÔLE, plaque de fer battu : prob. une variété de 
la forme ancienne et dialectale taule, = L. tabula, 
planche, tablette (cp. parole deparabola, \t.fola 
âefabula). 

TOLÉRER, L. tolerare, — D. tolérant, -once, 
-able. 

TOLLÉ, impératif du L. tollere, enlever. U 
signification actuelle de ce mot « cH d'indigna- 
tion » vient du « toile hune », que se mirent à crier 
les Juifs contre Pilate pour qu'il fil mourir Jésus- 
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TOMATE, esp. port, tomate, cat. tematec, to- 
maco; du mexicain tomatL 

TOMBAC, il. tombacco, esp. tumbage, port, tom- 
baca, du malais tambdga, cuivre. 

TOBIBE, L. tumba, gr. rù/i^rj. — D. tombal; 
subst. tombeau, d'uu type tumbellus , dim. de 
tumba, 

TOMBER, Tfr. tumber (qui avait aussi le sens 
actifs faire tomber s), esp. prov. tumbar, port. pruv. 
tombât, it. (dim.) tombolare. On peut hésiter, dit 
Diez, entre deux éiymologies, savoir 1.) v. nord. 
tumba, tomber la tête en avant; 2.) le L. tumba, 
dans le sens de tas, tertre (tomber serait pr. faire 
tas). A l'appui de la dernière, Diez allègue la lo- 
cution ail. uberden Haujfen werfen,}eierkierre^ litt. 
jeter par-dessus tas, puis resp«<rope//ar, renverser, 
detropel^ tas. On pourrait ajouter 1 expression fami- 
lière « faire uncumulé » (= faire la culbute), qui rap- 
pelle naturellement le L. cumulus, tas. — Ménage 
en était réduit à imaginer pour type de tomber un 
verbe latin ptomare (du grec icrùifia, chute) d'où 
tomare, tobare, tombare! — La vieille langue avait 
aussi une forme tumer (encore en Lorraine on dit 
teumeif en Champ, tumer) ^ et l'it. a tomare p. cul- 
buter, descendre. Diez rattache ces formes privées 
de b, au vha. tumon, nha. taumeln (^angl. tumble), 
tournoyer, sauter, gambader. — D. tombée; tom- 
bereau (V. c. m.). 

TOMBEREAU 9 angl. tumbrel, de tomber, de 
même que le bourg, champ, tumereau, tumerel, 
vient de la forme tumer. Le tombereau est une 
charrette dont on « renverse » la caisse. — D. tom- 
breiier', tombelier, charretier. , 

TOME, L. tomus, du gr. royuiof, pr. section, di- 
vision. — D. tomer, d'où tomaiion, 

i. TON, adj. possessif, voy. mon, 

% TON, subst. L. tonus, gr. tovo(. — D. ^ 
nique, tonalité, 

TONDRE, L. tondere, — D. ^te, subst. partici- 
pai, d'un typ^ tonditus (cp. pente, vente, ponte, etc.), 
'où tonture, tonticeoix tonttsse; tondeur; tondaison, 

— Du supin L. tonsum : les subst. tonsio, fir. toison 
(y. c. m.), et tonsura, fr. tonsure, 

TONNE, prov. tona. Ce mot se rencontre dans 
tous les idiomes germaniques (p. ex. vha. tunna, 
nha. tonne), mais urimm lui suppose une origine 
étranffère et les gloses de Cassel et de ScheleUtadt 
renseignent tunna comme un vocable latin. La 
racine tun ou ton semble être une variété de la 
racine tin de tina, — D. tonnage; dimin. tonnel*, 
tonneau (d'où tonnelet, tonnelier, -ellerie), fém. 
tonnelle, chose faite en forme de tonneau, voCkte en 
plein cintre (anffl. tunnel), puis espèce de filet (d'où 
tonneler, t. de chasse). 

TONNEAU, TONNEL *, vov. tonne, 

TONNER, L. tonare (tonus). 

TONNERRE, vfr. toneire, tonoire, prov. tonedre, 
du L. tonitru, 

TONSURE, voy. tondre, — D. tonsurer, 

TONTE, voy. tondre, 

TONTINE, d'après le nom de l'inventeur Laurent 
Tonti (1655). — D. tontinier, 

TOPAZE. L. topazus, ar. roir&Çiov. 

TOPER, it. toppare, ail. toppen. consentir à une 
offre. De la racine top, onomatopée pour exprimer 
le bruit de la poignée de main par laquelle ce con- 
sentement est confirmé. — D'autres, à tort, pen- 
sent que c'est le même verbe que l'esp. topar, 
rencontrer, ou le primitif de rit. in- toppare, 
heurter, trébucher. 

TOPIQUE, pr. local (de ro'iro$, lieu), puis = mé- 
dicament externe appliqué sur une « place déter- 
minée » (en gr. roisuàv fâp/ioiMTf) ; en rhéU = qui 
concerne les lieux communs. 

TOPOGRAPHIE, gr. roTSoypafioc , description 
d'un lieu (r^oç). 

TOQUE, it. tocca, esp. toca, du cymr. toc, m, s. 

— D. toquet. 
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TOQUER, variété et forme primitive de toucher 
(v. c. m.). — D. subst. toc; voy. aussi tocsin, 

TORCHE, prov.. torcha, pr. faisceau, amas de 
choses tordues ensemble (en t. de blason on appelle 
torque le bourrelet rond qui se pose sur le heaume), 
bouchon de paille, branaon fait d'un bouquet de 
paille (funale tortilium), puis flambeau en général. 
Que ce mot vienne directement de quelque ancien 
subst. torca (tiré de torcare ou plutôt torquare, 
primitif du surnom Torquatus) ou d'un participe 
torctui, il se rattache en définitive au verbe latin 
torquere, = fr. tordre (on disait autrefois aussi 
tortis, torquis, d'un type L. torcU'ctuf)— La forme i t. 
torcia parle en faveur d'un primitif roman torctiare, 
tiré, à la façon romane, oe torctus, — D. torcher 
(V. c. m.); torchon, -ette; torchère, 

TORCHER, EL. torcare, detergere, dér. de torca, 
fr. torche = bouchon de paille, servant à nettoyer. 
— D. torchis, 

TORDRE, it. torcere, prov. torser, du L. tor- 
quere (xorc're).— Le participe ancien de tordre était 
tors; il est resté comme adj. — D. tordage, -eur, 

TORE, L. torus, nœud, renflement. — h. toron- 

TORÉADOR, mot esp., du verbe tore^, com- 
battre les taureaux (loro). 

TORPEUR, L. torpor, 

TORPILLE^ sorte de raie, oui frappe d'une com- 
motion électnque et engourdit la main de celui qui 
la touche, du L. torpere, — Ce poisson s'appelle 
aussi torpède (du L. torpédo, engourdissement), 
tremble et trémoise, 

TORQUER, type L. torquare p. torquere. — 
D. torquette, certaine quantité de marée entor- 
tillée dans de la paille. — Au sens fig. du L. tor- 
quere, faire du tort, se rapporte le vieux mot 
torquet, piège, moyen d'induire en erreur. 

TORJŒFlER, L. torreficare *, p. torrefacere. 
dont le subst. torrefkctio a donné torréfaction, 

TORRENT, L. torrens, pr. brûlant, violent, puis, 
comme subst., ruisseau rapide. — D. torrentiel, 
torrentueux. 

TORRIDE, L. torridus, 

TORS, voy. tordre. — D. torser (voy. aussi 
trousser), d'où torsade, 

TORSE, de l'it. torso, L'it. torso, trognon de 
chou ou de fruit, puis statue sans tête, repond au 
piém. trous, esp. port, troxo, prov. vfr. tros, trous. 
Comme le vha. turso, torso, nha. dorsch, trognon de 
chou, il vient, selon Diez, du L. thyrsus.n. ^peoç, 
tige aes plantes. Pour le transport d iaée, cp. le 
subst. L. truncus, tronc, et adj. truncus, coupé, 
mutilé (d'où en fr. trognon, tronçon), 

TORSION, L. torsio (torquere). 

TORT, it. torto, esp, tuerto, prov. tort, BL. tor- 
tum =■ ipiustice, lésion, dommage, du L. tortus 
(torquere), tordu. C'est une métaphore corrélative 
a celle de droit =^ jus, qui rappelle la ligne droite. 
On trouve encore dans les patois le verbe tordre 

5, porter dommage, préjudicier, comme en latin 
éja, torquere signifiait torturer, tourmenter. 

TORTICOLIS, de lormm collum, cou tortu (l'it. 
dit collotorto et torcicollo), 

TORTIL, TORTILE, L. torHlis (torquere). 

TORTILLER, d'un type torticulare (tortus). — 
D. Uorlille, tortillage, -ement, -is, -on, Cps. entor- 
tiller. 

TORTIS, L. tortidus (tortus). 

TORTU, d'un type BL. tortuus ou tortucus (ex- 
tension de tortus).— D. tortue (v. c. m.); verbe tor- 
tuer; adj. tortueux, L. tortuosus, d'où toriuosité. 

TORTUE, esp. tortuga, prov. tortuga, tartuaa, 
du BL. tortuca, tartuca (der. de tortus, tortu). En 
anglais le mot est tortoise. L'it. a la singulière 
forme tartaruqa. La tortue aurait, dit-on, tiré son 
nom de ses pieds tortus. L'ail, nomme cette am- 

Shibie schilakrôte, litt. crapeau à bouclier ; l'it. dit 
e même botta scudaja, 
TORTURE, L. tortura (torquere). ^ D. tortwrm-. 
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— Cp.locnnotf de tormeHiam, antre démé de tar- 
quere. 

TO0TKftf Toy. toasi. 

TÔT) promptement, it. t(uto,jprQi. to$i. On s'est 
beaoeoup torturé poor éclaircir Toriffine de cet 

SAferbe roman, ^ui s'est substitué au C. statim ou 
lico. L'explication la plus soutenable est celte qui 
le rattaclie au part L. toêtus, qui Tient de iorrere 
et sicnille brftfé. Le même terbe iorrere n'a-t-il 
pas oonné torrens, brûlant, puis violent, impé- 
tueux, rapide ? M. Diez, de son côté, cite i l'appui 
de cette explication les expressions ÎL caldo, calda, 
tout i coup, et ffr. chaU pas (= pastu calido^ 
promptement, cp. en alL suisse/uM-warm^).— La 
signification s'accorderait, il est Trai, davantage 
avec une étymologie qui verrait dans losfo une 
contraction tot-cUo, c. à d. tout vite, d'où ioç'to, 
tùtto (cp. it. amittà de amkiuu et desutre de de-ex- 
eUare) ; pour la composition avec totus, cp. it. tuUo 
im un tempo, fr. fottf à ttiture, etc. Composa : 
Heniât^ taniôL sitôt, aussitôt, plutôt. 

TOTAL, BL. totalis (totus).^ D. totalité. 

TOTOH, L. totum, le tout; le dé appelé toton a 
une des laces pourvues de la lettre T désignant le 
mot totum,. parce que, lorsque le dé présente cette 
fiice, le joueur gagne tout. 

TOUAILUS. vif. touaUe, todlle, angl. towel 
(BL. toacula), nnge pour se laver les mains; ce mot 
n'est eo aucune façon une corruption de toile, 
comme on prétend vulgairement. La simple com- 
paraison de l'il. tovaglia, de Tesp. toaila (cat. to- 
voila) et du prov. toaiha ei^^ge à rejeter cette 
absurde étjfmolocie. Le ipot est germanique et 
vient du vba. duahUla (mba. twe^le, oba. zwehle\, 
m. s., dér. du vba. duahan, laver. 

TOUCHER) variété chuintante de toquer (cp. 
moquer et moucher), it. toccare, esp. port. pruv. 
tocar. Selon moi^ ce verbe roman est issu de fa ra- 
cine onomatopée tee, comme taper vient de la syl- 
labe imitative tap. C'est à une modalité vocale de 
toc, que se rattacbe le latin TAC ou TAO, dans 
tago *, tango = toucber. — Diez est d'An autre avis, 
qui peut-être doit prévaloir. Le linguiste allemand 
voit dans toccare la représentation romane du vba. 
lUehôn (ail. mod. zucke^), tirer, arracher. Cette 
signification primitive du verbe toucher se recon- 
naît encore, dit-il, dans l'expr. vfr. se toucher de 
qqçh.f^ se séparer de qqch., échapper, et dans la 
locution nfr. toucher de rargent, qui rappelle Tall. 
geld einxiehen. Pour la filiation des idées tirer et 
toucher, Diex allègue les verbes L. stringere, qui a 
de même les deux acceptions, et a(linsf«r«~ toucber 
et prendre, puis le gotb. tekan == toucher, comparé 
à son similaire angl. (afte =? prendre, tirer à soi.— 
D. touche; touchoM, adj. et prép.; toucher, inf. 
subst.; cps. attoucher (cp. L. attingere). retoucher. 

TOUER un navire. Ce verbe se rattacherait très- 
bien au BL. tocare, pris dans le sens de tirer, qui, 
selon Diez, est le sens initial de ce mot*(voy. l'art, 
préc.); cp. louer de locare. Cependant, il semble 
plus naturel de le considérer comme une francisa- 
tion de réquivalent anglais tow et de le rattacher 
au subst tom, néert louu;, ail. tau, irl. tog, taug,^ 
câbl e. — p . tQUM^ louage. 

TOUFFE, vfr. tfiffe, correspond au root suisse 
xuge =■ poignée de qqch. ; on connaît la correspoti- 
dance qui existe entre le z haut-ail. et le ( roman. 
Ce mot «Mffi> ^^ une variété littérale du mot ail. 
lOfif^ toimo de cheveux, leauel, à son tour, n'est 
que la forme baut-allemanoe du bas-ail. lopp =z 
v.nord. toppr,^ ags. angl. top, touffe de cheveux, 
sommet d uh arbre» ivil vient le vfk'. tope, nfr. 
toup0, et son dimin* toupet,^ D. toujfii, 

TOUILLER^ remuer, manier, mélanger; d'un 
type locu/are^ dér. dc^ toçare, toucher, donc pr. tâ- 
ter beaucoup? Notre conjecture vaut en tout cas 
mieux que celle de Ménage, qui « le tient formé de 
mi^ukwe on retranchant la prt^mière syllabe >! — 



D. KNoUoN.— Un iBébBgi& de «ber et de MfM^ a 
peut-^tre dbnné naissance an tenae popohtre te* 
tomller, manier salement et avec àésàrm. 

TOUJOURS, = tous (tes; jours; cp. le vfr. tndit, 
tomdis ^ totos dàes. 

TOUPE, dimin. toupet, imtpUUm, voy. toufe, 

TOUFBT, voy. lomge, tompe. Le sens dêdott 
« sommet, tête » (cp. augl. top) a donné lien aax 
loc « le feu lui monte au toup<H, avoir do toupet ■. 

TOUPIE (angl. top, ail. topf\^ de la rac lop := 
pointe, extrémité, rac. identique avec le lop, fof, 
d'où toufe et tot^iet. Cette racine se rencontre éga- 
lement dans les idiomes celtiques. C'est d'elle anoi 
que procède le vfr. loupon, buochon, pr. chtrte co- 
niaue. — D. toupiller. 

1. TOUR, fém., L. turris. — D. tonretie. 

2. TOUR, masc, ffr. tom, i.) mouvement en 
rond, subst verbal de tourner (v. c. m.) ; ±) ma- 
chine ou appareil du tourneur (dim. moderne lon- 
ret.tourillon), du L. tomms, gr. to/sm^, primitif de 
verbe tomare, fr. tourner. 

TOURAILLB, t. de brasserie, étuve pour sécher 
le grain germé, du L. torrere. 

t. TOURRE, substance combustible, it torbe, 
esp, turba, wall. (par transposition) trou/, do vka. 
zurf, ags. turf, aH. mod. torf, m. s. — D. touràeui, 
tourbière. 

2. TOURRB, multitude, L. frbm. 

TOURRILLON, dér. dim. du L. twrbo, -inis (it 
turbine), m. s. — D. tourbitlçnner. 

TOURD, du L. turdus, grive et esp. de poisson. 

— D. tourdelle. 

TOURELLE, dimin. de lotir i. — D. touriHou. 

TOURMENT, h. lormentum (torquere), cp. far- 
ture. — D. tourmenter. 

TOURMENTE^ orage, bourrasque; est-ce le 
subst. verbal féminin du verbe lOMmioHer, ou vient- 
il de quelque type barbare turbimentmm de turbo? 
J'incline pour la première explication; tourmen- 
ter = agiter violemment, s'y prête parÂiitement — 
h. lourmenteux. ' • 

TOURNER, mouvoir ou se mouvoir en rond, it 
tornare, esp. port. prov. fomor, du L. tomare, h-. 
çonner au tour (L. tomus). On est porté k croire 
que la lanmie vulgsire latine employait déjà tot- 
nare dans le sens de vertere, ce sens se proouisant 
dans les plus anciens documents de la moyenne 
latinité. — Subst. verbal, it. esp. port, e^rito. pruv. 
tom, fr. Toua (cp. four, jour, de forn, jom/). Defpsr 
viennent les locutionsadverbiales : f eitcoar (v.cm.), 
it. intomo (cp. en-viron)^ dToù a Centour et lesabrt. 
alentours (v. c. m.) et le verbe entourer; %) autour. 
Dérivés de tourner : tournant, -eur, -«, -art; 
tournoyer (v. c. m.), tournaillet; tourniquet (voy. 
tournoyer). Composés : vfr. atoumer, diriger vers, 
puis préparer, arranger, habiller, orner (cp. rfr«- 
ser)j d'oîli vfr. atom, nfr. atour;—bistourner (v. c ro.); 

— contourner; subst contour; — défotcnrer, stihst 
détour; — pourtour; — retourner, subst retour. 

TOURNESOL, traduction du gr. i^XrarpoTrt^v. 

TOURNOI, subst. de tournoyer. D'après Dochez, 
d'un mot celtique doma, battre, frapper! 

TOURNOIS, terme die monnaie, L, Turonensis, 
frappé à Tours. 

TOURNOYER, vfr. toumier, ftiire des évohitions, 
corresp. du prov. tomeiar, it. torneart^ esp. port. 
tomear; d*un type toruicare (d'où provient au^si le 
mot tourniquet). Subst. verb. I.) radical : tocksoi, 
prov. formai, esp. it port, torneo; ±.) à suffixe: 
tournoiement. 

TOURTE, ail. torte, voy. tarte. — D. tourtew 
(d'où tourtelet, -elette) ; tourtière. 

TOURTEREAU, -ELLE, L. turturelîus* (p. r»r- 
turiltus), dim. de turtnr, primitif conservé dans le 
vieux mot fr. tourtre, angl. lurile. 

TOUSELLE, blé sans barbe, féminin du vfr. fo- 
sel, imberbe (pr. tondu, lisse), purs = damoiseau, 
mignon (aussi tosiau), Dimin. de tosus = tonsus. 
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TOUSSAINT, fête consacrée à « taug les saints ». 

TOUSSER, vuy. toux. — D. toussemettt, -trie, 

TOUT, vfr. tôt, L. totus. 

TOUTEFOIS^ pr. en luut cas; les anciens di- 
saient toutesvoies = de tuule manière [voies = 
L. vias; selon d'autres, » L. vices), 

TOUX, L. tussis, — D. tousser; en vfr. toussir, 
d'après L. tussire. 

TOXIQUE. L. toxicum (To^ixdv). De là toxicolo- 
gie, science a es poÎHons. 

TRABAN, it. trabaitte, suéd. drabant, bobéoie 
drabcatti; on fait venir ces mots de V^AX.-traben, 
trotter, courir; le uraban serait ainsi pr. un piéton, 
un coureur. 

TRAC, allure du cheval, piste des bêles, angl. 
track, trace, ornière; c'est ou le subst. verbnl à 
forme masculine de tracer, ou le subst. verbal de 
traquer (v. c. m.). Je ne saurais me décider entre 
ces deux suppositions. 

TRACAS, subst. verbal de tracasser, 

TRACASSER ; c'est une forme dérivative et péjo- 
rative de traquer. On y retrouve très- bien le double 
sens (actif et neutre) de ce dernier, savoir : d'une 
part, tirer, tirailler, inquiéter, et d'autre part, mar- 
cher, courir çà et là. — D. tracas; tracassier, -erie, 

TRACE (it. traccia, esp. traxa, prov. trassa), 
subst. verbal de tracer, 

TRACER, tirer des lignes, it. traeeiare. suivre 
la piste, esp. trazar^ tracer. D'un type- latin trac- 
tiare, tiré, d'après le génie roman, du L. tractus, 
part, de trahere, tirer dos lignes, faire des traits. 
(Cp. chacer*'y chasser de capliare,) La vieille langue 
avait en outre les formes trader et iressier == sui-' 
vre la piste, et trasser = chercher avec soin, fouil- 
ler. — D. trace (v. c. m.); tracé, tracement, 

TRACBÉE, L. trachea, gr. rpecxf^iot. 

TRACTION, L. tractio (Irahere). 

TRADITION, L. traditio, action de transmettre 
{traâere). Le même subst. latin, avec le sens « ac- 
tion de livrer » s'est francisé en trahison. Voy. tra- 
hir. — D. traditionnel. 

TRADUIRE, L. tra-ducere, pr. faire passer d'une 
langue dans une autre; cp. les termes analogues 
fr. translater * et angl. translate (de transtatus, 
part, de transferre), et aW. àbertra§en, ûbersetzen, 
— D. tràduisible. Du L. traductor, -lio : fr. traduc- 
teur, -tion, 

TRAFIC, voy. l'art, suiv. L'ancienne langue avait 
aussi la fortne féminine traficque, 

TRAFIQUER, it. trafficore, doù le subst. trcJic, 
il. traffico, prov. trafec, trafey, esp. trafago, trafico, 
port, trafiqo, trafico. L'origine de ce mot n'est pas 
encore tirée au clair. On a proposé pour type un 
verbe tra-vicare (de vix, vicis)^ dont le v se serait 
durci en/, comme dans le mot/oi« (v. ç. m.); donc 

ftT, échanger. Peut-être le verbe repose -t- il sur une 
orme barbare transficare, p. tram-ficere,. cp. l'ail. 
ùber-machen^ livrer, transmettre. 

TRAGÉDIE, L. tragoedia, gr. rpo^$ia.—ï>.tra- 
gédieni 

TRAGIQUE, L. tragicus, gr. Tpar/ix.6i, 

TRAHIR, anc. Irair, it. traairé, du L. tradere 
(pr. livrer) s=i pro-dere , cp. envahir, de invadere.— 
Du subst. traditio : fr. trahison,, traUon *. D. tradi- 
tor, fr. traître (v. c. m.). 

TRAILLE, L. tragula (tragere * 3= trahere), em- 
ployé par Varron pour traîneau, cjaie, herse. 

TRAIN, anc. trahi, trahin, it tratno, esp. tragin, 
cat. tragi, prov. trahi, marche, allure, trace, suite, 
attirail^ dérivé de trahere, tirer. Pour la relation 
entre tirer et marcher, cp. l'ail, ziehen, qui réunit 
les deux acceptions, le L. ducere, etc. Le type im- 
ipédiat de rroin doit avoir été un subst. L. trahi- 
men; cp. gain, anc. gain (dans le cps. regain) — it. 
guaime. Les fcymes it. et esp. paraissent calquées 
sur la fbrme fr. ou prov. — D. trainer (anc. traîner, 
trahiner), traîne, traineau» -ée, -eur, -ard; cps. en- 
traîner. 



Tl^tNEfl. voy. l'iM't. préc 

TRAIAÊ, n. trérre, ou L. tracere ou tragere, 
i forme primitive de trahere; cp. faire é^faeere,— 
\ Du part, latin tractus : le part. fr. trait, d'où le subst. 
partie, fém. traite, étendue de chemin, lettre de 
' change tirée sur qqn.. transport de marchandises, 
' commerce, trafic. — Der. du fr. traire: subst. trayon. 

i. TRAIT, L. tractum (trahere), pr. chose tirée 
ou tracée, de là : flèche, corde, ligne, marque, ctc, 
(cp. l'ail, zug), 

t, TRAIT, action de tirer (c d'i^n seul trait »), du 
i L. tractus (trahere). 

TRAITE, voy. traire, 

TRAITER, L. tractare, fréq. d^ trahere, tirer; 
donc tirer beaucoup ou en tout sens, manier, cqI- 
tiver. — D. traitabie, traitement, traiteur; ttaité, 
h. tractatus. 

TRAITRE, vfr. trahitor (nomin. trahitres)^ angl. 
traitor, du L. traditor, — D. tra(treusemeni, 

TRAJET, L, trajectus (tra-jieerej, traversée. 

TRAle, nom vulgaire du mauvis, vfr. trasle, du 
vba. throscela, ags. throsle, angl. throstle. 

TRAMAIL, THÉatAlL, il. tramaglio, BL. trema- 
culum. Ce dernier substantif se décompose en 
tre = Ires, et macula, maille; donc lllel à^ trois 
mailles; cp. le L. tri-licium, d'où it. traHcclo, fr. 
treilHs. Le wall. dit tramaié pour treillis; le pié- 
montais a trimaj, 

TRAME, L. trama, — D. tramer, 

TRAMONTANE, de Ht. tramoMana, nord, puis 
vent du nord, éioile du nord; de tram montes, au 
delà des montagnes (des Alpes). 

TRANCHER, autrefois trencher, prov. trencar, 
trincar, tiinchar, esp. port, trincar, It. trinciare, 
couper, rompre, pic. trinquer, L'étymofogie de ce 
verbe est encore a trouver. Le verbe transcindere, 
allégué pour lype par Roquefort, ne mérite guère 
.une mention. Il faut également rejeter le L. trun- 
care, ainsi que (e type monstrueux trennicart, que 
l'on lait dériver de rail, tremten, séparer, diviser. 
Langensiepen propose, avec trop de subtilité. selon 
nous, le tjpe d'nmicare, d'rimcare, de dirtmere; 
l'irrégularité àetp.d n'est pas sans précédent. Si 
cette irrégularité paraissait trop choquante, l'au- 
teur de cette étymologie recommande la filiation 
suivante : L. interimere'(^, enlever du milieu, dé- 
truire, tuer), interimicare, mtrimcare; trincare {cp. 
it. ira p. intra), — D. tranche, tranchant, tranchée 
(p. le sens « douleurs de ventre », cp. Pall. leib- 
schneideu), tranchet, -oir; retrancher, 

TRANQUULLB, L. tranquillus,—)}. tranquillité, 
L. -itas; tremquilHser. 

TRANS -, élénjent de composition d'un grand 
nombre de mots de provenance latine. C'est i'adv. 
ou prép. trans, au delà, à travers. On l'a appliqué 
aussi à quelques verbes du cru roman, p. ex. trans- 
border, transpercer. Dans la couche ancienne de la 
langue fr., le préfixe latin trans s'estrégulièrement 
converti tn très (cp. vfr. enfès de in fans), dont la 
finale s s'est efiacee dans l'orthographe moderne 
devant les consonnes autres que«: ex. trespasser*, 
trépasser, tressaillir, La forme eorresp. it. et prov. 
est iras (en it. aussi ira). Le mot fré« = L. trans, 
sert aussi d^adverbe pour marquer, sinon l'excès, du 
moins le haut degré : très-grand = excessivement 

(;rand, it. tras-^rande, cp. ail. hbergross, La vieille 
angue en faisait un usage bien plus étendu ; elle 
disait par exempte : si très-grand, la plus très-belle 
gent, 

TRANSACTION, L. transaetio, subst. de transi- 
gere = fr. transiger, 

TRANSCENDANT, L. transcendens, litt. qui va 
au delà (des limites oi'dinaires). — D. transcen- 
dance. 

TRANSCRIRE, L./iï?iMcrf^e;sub8t. transcrip- 
tio, fr. transcription, 

TRANSE; ce mot signifie en premier lieu les 
angoisses de la mort: c'est l'esp. ou port, tranç^ 
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(mâae.) s moment suprême, heure de la mort. Ce 
mot tnmce, suivant les lois phonétiques de la lan- 
gue esp., correspond à Fit. transiio (L. transttus), 
passage de la vie à la mort (cp. le mot tréDas)^ d'où 
transita, trance, trame, Frisch cite une forme ail. 
usuelle en Suisse : tr<mst = transe. Jusqu'ici nous 
avons reproduit Topinion de Diez. Nous nous permet- 
tons à notre tour une petite variante d'explication. 
Nous partons du verbe (roiu-ire, aumoy. âge = tré- 
passer, mourir, de là le verbe fr. transir, anc. == 
mourir, plus tard = s'engourdir, perdre le senti- 
ment de la vie ; or le subst. tratue peut Tort bien être 
considéré comme le subst. verbal de transir et signi- 
fier torpeur, frayeur; de sorte qu'il n'est pas néces- 
saire de supposer un emprunt direct à Tespagnol. 

TEANSEPT, mot technique, formé de trous, et 
de teptum, enclos. 

TEANSFÉRER, L. traniferere, forme barbare p, 
transferre; du part. barb. transfertus, vient le 
Kubsl. transfert. 

TRANSnCURERf L. trans-figurare — D. trans- 
Jiguratian. 

TltAN8F0RBlEn,L. trans-formorc—h, trans- 
formation, 

TRANSFUGE, L. trans-fuga. 

TRANSGRESSER, L. Iransgressare *, fréq. de 
transgredi, dont le supin transgressuro a donné 
transgresser, -io, fr. transgresseur, -ion, 

TRANSIGER, voy. transaction, 

TRANSIR, voy. transe, — D. transissement. 

TRANSIT, L. transttus, passage. 

TRANSITIF, L.froit^iff vus; tra:<sitiom, L. trans- 
ith; trâmsitoirb, L. transitorius, passager. 

TRANSLATER,angt.lraiis/af«, voy .sous traduire, 

TRANSLATIOI^, L. trans-latio (trans-ferre). 

TRANSMETTRE, anc. tra-meitre, L. trans-mit- 
tere, supin transmissum, d'où tran8mission,L. trans- 
missio, et transmissible. 

TRANSMUER, L. trans-mutare, d'où transmuta- 
tion. 

TRANSPARENT, mot nouveau fait de trans, à 
travers, et du part, parens, qui parait, qui luit. 
C'est une imitation au gr. ùMfw^it diaphane,— 
D. transparence. 

TRANSPIRER, du L. trans-spirare, s'exhaler à 
travers, sortir d'une manière insensible.— D. traits- 
piration, 

TRANSPLANTER, L. trans-plontarc—D, trans- 
plantation, 

TRANSPORTER, L. trans-portare, — D. subst. 
verb. transport, adj. transportable, 

TRANSPOSER, voy. opposer, 

TRANSSURSTANTIER, mot théoloffique, chan- 
ger une substance en une autre. — D. transsub- 
stantiation. 

TRANSVASER, it. travasare', mot nouveau, = 
faire passer d'un vase dans un autre. 

TRANSVERSAL, mot scientifique, tiré de Iruits- 
verstts, voy. travers, 

TRANTRAN, mot populaire faitdu subst. traiiï (?). 

TRAPÈZE, du gr. rpàirsÇa, table, puis toute 
table carrée. 

TRAPPE, prov. et BL. frappa, esp. trampa, it. 
(dim.) trappoia, du vha. trapo, piège, trébucbet. 
Cps. attraper (v. c. m.}. 

TRAPU, vfr. trape, A défaut de mieux, on dérive 
ce mot, par transposition, du gaêl. tarp, monceau 
[cymr. lalp). Diez est tout aussi porté à le faire ve- 
nir du vna. taphar, tapar, lourd,, considérable 
(s= ail. mod. tapfer, fort, brave), d'où vient le subst. 
vha. taphari, monceau. On vult de la même manière 
se correspondre le verbe mha. tapjem, maturare, 
et le fr. iraper » egregie succrescere (Dictionn. de 
Trévoux). Auj. encore on dit d'un melon qu'il 
trape, p. qu'il grossit. Trape peut en effet aussi bien 
venir de tapar, que tremper de temperare, 

TRAQUER, pr. tirer des toiles autour d'un bois, 
pour otiliger le gibier d'entrer dans les toiles. Du 



néerl. trekken, tirer. Au même primitif germanique, 
pris dans le sens démarcher, aller (cp. ail. xieken = 
tirer et aller) se rattache le dér. tracasser (v. c ra.U 
— D. masc. trac (v. c. m.), fém. traque, action 
détraquer, traqueur; traquet, piège; traquenard 
a espèce d'entre-pas ou d'amole rompu. Je ne 
me rends compte ni de cette signification ni de 
la forme du mol traquenard; comme signifiant 
« piège », il pourrait bien être, comme on l'a pensé, 
une contraction de traque-renard. Le mot rrâuo- 
drait il , à quelque forme néerl. trekkenaar : Au 
néerl. trekken correspond l'angl. track, tirer un 
bateau. Quant au dér. tracasser, on peut rappro- 
cher l'écoss. traik, courir çà et là, le bavarois 
tràckeln et le suisse trockeln, être indécis. La ra- 
cine trak tient sans doute du tracere latin, forme 
antérieure de trahere; les significations se ré- 
pondent. 

TRAVAIL, it. travagUo, esp. trabajo, port, tra- 
balho, prov. trabalh, trebalh, anc. tourment, cha- 

Srin, peine, puis ouvrage (même enchaînement que 
ans le L. m^or). On s est bien torturé pour fixer 
l'origine de ce mot roman. Ferrari le fait venir de 
tribulum, tribulare, Sylvius de trans-vigilia, veille, 
insomnie, Muratori et autres de l'it. vaglio, tamis 
(tra-vagliare serait pr. = secouer), Wachter du 
cymr. trafod^ travail; d'autres, moins aventu- 
reux, du gaêl. treabh, labourer (cp. l'ail, arbeitem 
pr. labourer, travailler la terre, et le fr. labourer 
= L. laborare, travailler). Diez ne croit pas devoir 
sortir du domaine latin ; il voit dans travail un re- 
jeton du verbe tratfor (d'où le fr. en-traver)^ arrê- 
ter, empêcher, qui lui-même procède du subet. 
L. trabs (vfr. tref)^ poutre. Travar, c'est pr. mettre 
des bâtons dans les roues, entraver; de Use dégace 
l'acceplion contrarier, tourmenter. Vuid, en dâ- 
nitive, l'enchaînement des formes et des accep- 
tions : Trabs, poutre, barre; —de là le type trabetre 
(d'où esp. travar, mettre des entraves (cp. le fr. 
embarrasser de barre)^ arrêter, empêcher^ tour- 
menter, contrarier,— puis la forme diminuUve ira- 
biculare (d'où travagliarCj etc.)^êraes significations 
(vfr. travellier, tourmenter). De là le subst. verb. 
travail 1.) (sens propre) appareil composé de pou- 
tres pour tenir en respect les chevaux vicieux; 
±) sens fig., contrariété, peine, tourment (cp. em- 
barras). Du subst. verbal travail, s'est de nouveau 
dégagé un verbe travailler de seconde formation, 
signifiant se mettre en peine, se donner du mal, 
s'efforcer, exercer ses forces sur qqcb., comme 
labor, peine, a donné laborare, travailler. — L'ancl. 
a un verbe travel—fsÀre du chemin, voyager; le vur. 
donne la même acception au verbe travellier (vov. 
le glossaire de Cachet) et le bavarois arbeiten a Ifr 
même sens. C'est la peine, l'effort, envisagé dans 
une circonstance particulière. — Qp ne peut douter 
de la justesse de Téiyroologie suivie par Diex (et 
que nous avions déjà notée avant de connaître l'ou- 
vrage du célère linguiste). Il est étonnant que parmi 
tant de conjectures malheureuses soulevées par le 
mot travailler, personne n'ait songé à le mettre en 
rapport avec le vfr. trepeiller (== courir çà et là, 
être inquiet, syn. de tracasser), qui vient du vfr. 
treper, sauter, étymologiquemeot identique avec 
le néerl. trippen, ail. tripj^ln, angl. trip, faire des 
petits pas (voy. aussi trépigner). De là le subsL vfr. 
trepeil, inquiétude, tourment, tracas, qui, certes, 
n'est pas éloigné, pour le sens et la forme, du root 
travail. L'erreur étymologiqueeùt été pardonnable. 

TRAVAILLER, voy. l'art, préc. — D. travail- 
leur, 

TRAVÉE, dér. du L. trabs, trabis, poutre. 

TRAVERS, du L. troiis-versiis, tra-versuê, placé 
(pr. tourné) en travers, oblique; de là : subst. 
masc. travers (l'idée d'obliquité a dégagé le sens 
moral irrégularité, bizarrerie, caprice), fém. tra- 
verse; les locutions adverb. de travers, à travers, 
au travers de, l'adj. travereier, le subst. traversin. 
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oreiller qui occupe toute la largeur du lit, etc.; le 
verbe traverser, passer à travers. 

TRAVERSER, voy. l'art, préc. — D. traversée, 

TRAVESTIR, d'un type latin trans-veslire, faire 
changer de vêtement. — D. travestissement, 

TRAYON, dér. de traire, 

TRIÊRUCHER, anc. trabucher, esp. prov. tra- 
tmcar, sens act. = renverser, jeter a terre» sens 
neutre ^= tomber à la renverse. Selon Diez, ce 
verbe est un composé du préfixe trans, tra et du 
vfr. biic qui signinait tronc, buste du corns humain, 
(et qui vient du vha. bûh, ail. mod. 6aucA,= ventre 
et tronc). Comme analogie Ton cite l'expr. it. tram- 
buftare, renverser, de busto, buste. Trébucher qgn. 
serait donc pr. faire dévier le tronc de sa direction 
naturelle en passant sur quelque obstacle. — Nous 
n'avons pas une foi entière dans cette étymologie. 
Évidemment l'on ne peut guère séparer trabu- 
cher * de rit. traboccare, lancer, jeter, renverser^ 
Or ce verbe ital. dérive de trabocco, baliste (cp. 
accabler, pr. abattre, de cadabuta). Ou faut-il, en 
sens inverse, dériver trabocco, l'instrument, du 
verbe traboccare, et voir, comme le pense M. Diez, 
dans ce dernier, une simple variété de trabn- 
care? — Si l'on trouvait quelque part le type tra- 
buscare, rien ne serait plus Aicile que d'expliquer 
le root par c mettre une bûche i travers » pour 
faire tomber; mais le radical ne se rencontre que 
sous la forme bnc (non pas 6if«c). — Enfin ne pour- 
rait-on pas invoquer un primitif fra^nca, dénvé de 
trabs , avec le sens de poutre mise en travers, tra- 
verse (cp. carruca, massttca et tant d'autres)? De là 
viendrait le dimin. trébuehet, 1.) obstacle, piège, 
%) barreau, ftéau, levier d'une balance; cp. en it. 
trabacca, Imraque, autre dérivé de trabs. Les subst. 
prov. trabuc, esp. trabtico, it. trabocco = baliste, 
s'accommoderaient aussi parfaitement d'un pri- 
mitif trabs, 

TRÉR|JC1IET, vov. l'art, préc. Évidemment la 
forme de ce mot présuppose un primitif fém. tra- 
bueke ou masc. trabuc, 

TRÉFILER, type trans'filare, passer le fil i tra- 
vers la filière. — D. tréfileur, -ene, 

TRfePLB, vfr. trefeui, esp. trebol, type trifolum 

5. tri'folium (pr. trois feuilles). — D. tréfiler, char- 
omieret. 

TRÉPOlfDS , contraction de terrae fitndus ? — 
D. tréfoncier. 

TREILLE, prov. trelha, du L. trichila, tricla, 
trietia, berceau de verdure. — D. verbe treiller *, 
d'où treillage et treillis, assemblage de barreaux de 
bois qui se croisent en forme de treille, 

i, TREILLIS, voy. l'art, préc. — D. treillisser, 

% TREILLIS, toile grossière, vfr. trelis^ treslice, 
treislis, it. traliccio, esp. trelit, du L. trtlix, tissu 
de trois fils {licium\ qui est aussi le type de l'équi- 
valent ail. drillich, 

TREIZE, du L. tre-decim, cp. seize de sedecim, 

TRÉMA, du gr. TpYîuoiy pr. les points percés 
dans les des à jouer. ^ 

TRÉMAIL, voy. tramait, 

TRRMRLE, it. tremula, L. tremula s. e. popultis, 
peuplier tremblant. — D. tremblaie, 

TREMBLER) it. tremolare, esp. tremblar, du 
L. tremulus (tremere), agile, tremblant.— D. trem- 
blement, trembloter. 

TRÉMIE, forme altérée des vieux mots trémuie, 
trémoie, it. tramoffgia, sic. trimoja, pruv. tremueia. 
Selon les uns, dé trimodius (la trémie envisagée 
comme renfermant très modios); selon d'autres 
(et c'est à eux oue nous donnons raison, la trémie 
étant toujours dans un état de tremblement), tra- 
mogia serait pf»ur trema-moggia [moggia^sfr. mnie 
représente le L. modia p. modius, boisseau), pr. 
donc = boisseau tremblant. 

TRÉMOUSSER; On est tenté d'v voir le radical 
tremere, mais reste alors i justifier le suffixe ousser, 
à nioios de trouver quelque type italien tremuccio. 



tremucciare? Diez rapporte le mot k un vocable 
barbare trans-motiare, se remuer fort [trans mar- 

3 lierait l'excès comme dans tressaillir). II' fau- 
rait ,pour approuver cette étymoloffie , justifier 
d'une forme antérieure tremottcer, — Je pense que 
fré-moiM^er doit tenir de l'it. mosso, agité, ou massa, 
mouvement; mais je suis tout aussi embarrassé 
pour expliquer ces primitifs. 

TREMPER, p. temprer (angl. temper, mêler, dé- 
tremper), voy. tempérer, — D. trempe; détremper, 

TREMPLIN, it. trampellino, forme nasalisée p. 
treplin; dér. du vfr. treper, triper, sauter, sau- 
tiller. Voy. sous trépigner, 

TRENTE, it. trente, esp. treinta, du L. triginta. 
— D. trentième, -aine, 

TRÉPAN, it. trepano, trapano, du gr. T/>Oiroeyoy, 
m. s. — D. trépaner, 

TRÉPASSER, anc. tres-passer, it. tra-passare, 
outre-passer, puis flg. faire le passage de la vie à 
la mort, mourir. Voy aussi l'art, transe, — D. tré- 
pas, mort, autref. = passage en général. 

TRÉPIED, it. treppiede, du L. tri-pes, gén. Iri- 
pedis, 

TRÉPIGNER, p. trepiner, extension de treper, 
triper, sautiller, gambader. Treper, triper, appar- 
tiennent à la racine trap, trip, a laquelle se ratta- 
chent les mots germaniques : rrappen, trappeln, 
trampeln, trempeln, trippeln, néert. trippen, angl. 
trip, etc., qui tous marquent mouvement du piM. 
Cette racine se trouve ésalement dans le celtique. 
Voy. aussi le mot tremplin, 

TRfeS, voy. trans, 

TRÉSOR, it. esp. usoro, prov. thesaur, du L. thé- 
saurus (gr. ^90L\jpôi), D'où vient l'r de la forme 
française? Est-ce une simple insertion euphonique 
comme dan» fronde de fnnda? M. Diez pense que 
cette insertion, particulière aussi au napolitain 
trasoro, remonte très-haut, puisque l'ags. a trésor 
et le vha. treso, triso, et que ces mots germ. sont 
d'importation romane. Il se peut, dit-il, qu'elle soit 
basée sur une raison étymologioue. Il est établi 

Î|uc le mot latin thésaurus a eie précédé d'une 
orme thensaurus , qui , s'étant soutenue parmi le 
peuple, a pu passer en France (en bret. l'on ditlen- 
saour). De tensaur se serait produit tnesor, puis 
trésor (pour n = r, cp. la forme latine frestra qui 
se trouve Chez Papias p,fenestra,fnestra),—X>,tré' 
sorier, -erie, 

TRESSAILLIR, type trans-salire, sauter fort 
(trans, outre, préfixe de l'excès). — D. tressaUU- 
ment, 

TRESSi%lJT, en termes de monnaie, inégalité 
entre deux estais d'une même espèce; d'un type 
trans-saltHs ; c'est donc un terme analogue à res- 
saut = resaltus; cp. le mot saillie, 

TRESSE, anc. trece, it. treccia, prov. tressa (esp. 
trenza, port, trança). Les étymologies L. tricae, 
embrouillement, confusion, ou jgr. ^plt^ gén. rpivài^ 
cheveu, sont insoutenables. Mieux vaut celle tirée 
de rplxoc, en trois parties, d'où a pu se produire un 
suhsl, trichea, puis treccia (cp. L. brachium, it *rac- 
cio), Oette manière de voir, qui est celle de Diez, a 
pour elle le rapprochement de l'it. trina, prov. trena, 
svnoiiyme de treccia et venant du L. trttius, triple. 
Elle se recommande en outre en ce que le mot 
latin trichea n'est pas trop hypothétique, puisnu!il 
fournit en mémo tempsleprimitif de trichila.à^oû fr. 
treille.— N'était la forme il. treccia, nous dirions : 
trecer est pour tercer et vient du L. tertius, — 
D. tresser, -eur, -oir, 

TRÉTEAU, anc. trestel, BL. trestellus, angl. 
trestle; selon Diez du nécrl. drie-stal, siège à trois 
pieds. Cela me semble bien problématique. Voici 
une autre conjecture : BL. tresullus serait p. tran- 
sitellus (cp. BL. trestura, droit de transit, p. tran- 
situra\ et signifierait d'abord une espèce de tra- 
verse servant desupport. Ou le mol représenterait- il 
l'ail, tragstuhl, siège de «upp^^OQlC 
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TRBiJIf., TREUL*, anc. = pressoir, auj. = ma- 
chine pour soulever des fardeaux ; c'est le prov. 
trolh. Celui ci est p. torth et vient, conune l'it. for- 
chio, torcoio, pressoir, du L. torculum, m. s. (tar- 
quere. tordre), 

TREVE, yfr, trive, trinwe, il. èsp. prov. tregua, 
port, tregoa, BL. treuga. L'ancienne acception de 
ces mots est sûreté, « securiias praestita rébus et 
personis, discordia nondum finita »; de là s'est dé- 
duite celle de suspension d'hostilités. Du vha. 
triuwa, triwa, goth. triggua, confiance, sécurité; 
de triggua vient tregua ^r transposition treuga)^ 
d'où tregva, treva, trêve, 

fRlACLECJR, charlatan, fanfaron, pr. vendeur de 
thériaque, du vtr. triacle p. triaque ^ L. thermca, 

TRIANGLE, L. tri-attgulus, d'où triangulaire, 
-ation, 

TRIBORD, |>. stribord (v. c. m.). 

TRIRU, L. Iri^ttJt.— D. tribunus,fr. tribun (v.c.m.). 

tRibcjl ATION, L. tribulatio, du verbe tribulare, 
presser, tourmenter, affliger, d*où it. triboiare, 
vfr. tribler, écraser» ainsi que tribouler et tribeuil- 
ter, remuer, troubler^ inquiéter. 

I-RIBIIN, L. tribunuM (tribus). De là : tribunatiM, 
fr. tribunat,^ti tribunal, pr. le siège plus élevé oà 
siègent les tribuny ou les magistrats, fr. tribunal. 
Le sens « siéffe élevé » s'est conservé dans le moi 
BL. tribuna, fr. tribune, 

TRIBUNAL} TRIBUNE, voy. l'art, préc. 

TRIBUT, vfr. tréut, L. tributum,— D. tributaire, 
L. tributarius. 

TRICHER, vfr. trecher, it. treccare, prov. tri- 
char, Diez, rejetant, pour des raisons poonologi- 
3UC8, l'étymologie du L. tricari, faire des difficultés^ 
es détours, rattache le root au nécri. trek, trait 
(cp. l'expr. fr. c faire des traits »), subst. du verb« 
trekken, mha. trechen, tirer; cp. l'angl. trick, tour 
de main, trait d'adresse.— D. tricheur, tricherie, 
vfr. trecerie. Fréquentatif tricoter (v. c. m ), 

TRIC018E, champ, treeoine, tenaille, du nécrl. 
trek'ijser, fer à tirer. 

TRICOLORte, L. tri-color* (cp. bicolor), à trois 
couleurs. 

TRICOT, 1.) subst. vcrb. de tricoter, 2.) = bâton, 
voy. trique. 

1. TRICOTER, former des mailles avec un fil, 
pour eitricoter (cp. pâmer p. espasmer). de l'ail. 
stricken, m, s. (pr. faire des nœuds), d'où vient 
prob. aussi le mot étriquer (v. c. m.). — D. tricot, 
tricotage, -eur, -eu$e. 

2. TRICOTER, ancien verbe, signifiant agiler, 
remuer. Il semble être plulAt un iréquentatifde 
triquer = tricher, ou du L. tricari, que le root pré- 
cédent pris dans une acception figurée. 

TRICYCLE, voiture à trois roues, « très cycli n, 

TRIDE, t. de manège, vif, prompt, angl. tride, 

TRIDENT, L. tri-denu, à trois aents. 

TRIENNAL, -AT, du L. tri-ennis (annus), de 
trois années. 

TRIER, prov. cat. triar, angl. try. Suivant Diez, 
du L. tritare, fréq. de terere (sup. tritum)^ broyer. 
Le sens actuel se serait dégagé de la locution 
R granum terere ». battre le blé, c. à d. séparer le 
grain delà paille. Le philoluflue allemand mvoque 
en sa faveur le prov. triar ïo gra de la palha, le 
roucbi trilier qui répondrait à un type tritulare^ 
puis rit. tritare, qui si^^itie à la fois brover et 
examiner de près. Je me range volontiers a l'au- 
torité de M. Diez; pour ma part, i'y avais vu le 
L. ex-tricare, it. ntrigare, démêler (chute du préfixe 
comme dans pâmer p. espasmer, dans les patois 
saier p. essayer), d'autant plus qu'on dit encore 
triquer les bois, les cuvées de vin , p. trier, — 
D. triage (vfr. tri, trie), 

TRIGAUD, BL. tricaldus, du L. tricari, user de 
finesse. — D. trigauder, -erie. 

TRIGONOBfÉTRIE, mcsurage ipirpla) des trian^ 
gles (r^(yuvov). 



TRILLE, it. trilto, angl. triU, ail. triiler, onoma- 
topée. 

TRILUON, formé de très, comme biiHonéûbà; 
c'est le troisième ordre en partant de million conne 

t)remier; million = 1000 mille; billion = iOQO mil- 
ions; trillion =4000 billions. 

TRIMBALER, mot populaire, d'ètynolo^ie hi- 
connue. Forme nasalisée de tribaUef, qui signifie 
agiter, secouer, dans<M', et qui semble être nne 
modification delrt^oti/er (vo^. tribulation)^ Ou bien 
faut- il y voir une contraction du mot équivalent 
trinqueèaller (Rabelais), lequel est peut-être pour 
treque-baller (néerl. lreiklren)= tirer, remuer le pa- 
quet? 

TRiBfER, marcher vile et avec fatigue. D'où 
vient ce mot? À coup sûr pas du gr. èpk/ui^, courir, 
comme on l'a prétendu. 

TRIMVSTRE^ L. trimestris, — D. trimestriel. 

TRINGLE ; Diez ne connaît pas l'étymologie de 
ce mot, il rappelle seulement, en suivant Ména^ 
le BL. taringae, broches de fiRr, mais sans dire 
d'où vient ce dernier. Je crois que tringle ne veut 
dire autre chose que « règle », car on dit encore 
tringler pour tracer une ligne; cela «le porte à éta- 
blir l'étymologie suivante : trimale p. étringle (cp. 
trisUlon, t. de marine p. UrésHt^n, pâmer p. ^- 
mer, etc.), d'un type strigula (avec n intercalaire), 
dimin. du L. stfix, raie, rainure, cannelure. » 
D. tringler, tringlette, 

TRINITÉ. L. trinita* (trinus). 

TRINQUER, it. irincare, de Tall. trinken, boire. 

TRIOLET, petit poème de 8 vers, dont le i*^ vers 
se répèle après le ^ et le fie. Le nom vient 4ie la 
triple répélilion du U' vers; rac. tri =* L. tris, très, 

TRIOMPHE, L. triumphus, — D. triompher, triom- 
phateur, -al, 

TRIPE, esp. port, tripa, il. trippa (angl. tripe, 
V. fia m. ë'ijp, cymr. et basque tripa .^mblent rro- 
pruntès du roman). Diez attend encore la sdutioa 
étymologique à propos de ce root. Voici, en atten- 
dant, ma conjecture : tripe est pour estripe (cp. les 
mots tringle et trique) et vient de l'aU. striepe, 
strippe, courroie, lanière. J'avoue cependant que 
cette étymologie ne s'accorde pas avee tripe, dans 
sa signification de ventre (duù tripaut, tripier, 
ventru). Par contre elle a pour elle la forme bre- 
tonne stripen. — D. tripette, tripaillesi tripière, 
triperie, 

TRIPLE, L. triplex ou plutôt tr^plus,^ D. tripler. 

TRIPOT, voy. l'art, suiv. 

TRIPOTER, brouiller, mélanger.Le mot exprime 
confusion, ou plutôt mouvement désordonné, le 
va-et-vient sans plan déterminé ; ne serait-ce donc 
pas un dimin. du vfr. Iriper, treper, marcher, faire 
des petits pas (le champ, dit en efiet trmoter, dans 
le sens de frapper du pied, danser), dont il a été 
question sous trépigner. Le sens « place réservée 
aux joueurs de pavime », puis « maison de jeu » 
attaché au subst. tripot, s'accorderait assez bien 
avec celte étymologie ; c'est la place pour les mou- 
vements, les ébats.— Ou bien faut-il partir d'un 
subst. tripot, marmite, qui serait fait die pot, sous 
l'influence de tripus, iripedis, trépied ? Mais alors 
d'où vient tripot, dans le sens de jeu de paume? 
Tout cela reste encore à examiner. — D. tripot, 
tripotage, tripotier. 

TRIOUB, gros bâton, p. étriqué (cp. lain p. 
<*/aiit, champ, train p. estram, etc.), du néerl. ifrt;- 
ken, frapper (ail. streichen).-^ D. tricot, gros bftton, 
triquet, petit battoir au jeu de paume; triquer, 
aussi tricoter, donner des coups de bâton. 

TRIQUER. trier, choisir, vuy, trier, 

TRISTE* L. tristis,—b, trtsteue, L. tristitia; 
verbe factitif i?//ri>fer. 

TRITURE, L. tritura (terere). — D, triturer, 
L. triturare. 

TlUViAL, L. trivialis, de irimum, endroit où 
aboutissent trois chemins {très viae).— D. trivialité. 
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TROC, sabst. de troquer. 

TROCHE *, TROCHBT, t>ouqaet naturel de fleurs 
ou de fruits; ce mot pourrait bien être deU fil- 
mille de l'ail, iraube, ipnppey vha. drupo, par l'in- 
termédiaire d'une forme BL. drupea, trupea. Quel- 
ques dialectes ail., du reste, présentent la forme 
irauch, — Ou trocHet serait-il une transposition de 
Utrehet et signifierait-il proprement faisceau ? 

TROGNE; selon les uns du cymr. irwyn. Cor- 
nouailles tron, museau ; Diez pmère le t. nord. 
triana (dan. tryna)^ groin de cochon. Du français 
tient le néerl. tronie. 

TROGNON; l'étymologie de ce mot n'est pas 
certaine. Est-ce une altération de fronçons (forme 
it. de rronçon), d'où tronçon et par métathèse tro- 
gnon f Ou une dériration arbitraire du ?fr. trom, 
Tariété nasalisée de trot, m. s. (voy. ior«e) ?—L'esp. 
dit iruncho de una col, 

TROIS» tfr. treit, du L. tre$,— D. troiiième. 

TROLBR9 ail. troUen, angl. trolL trowl. rouler, 
puis courir çà et li. Il faut prob. disioindre de ce 
mot le yfr. trauter, qui est le L. ou it. tra-volare, 
tra?erser rapidement, s'enfoler. 

TROVRE, anc. trompe, it. tromba, voy. trompe, 

TROMRIiON» p. tromoelon, de Tit. tromba, tube, 
arm(> i feu. 

TROWROlVBy mot Italien, dér. de tromba, trom- 
pette. 

TROMPE, esn. port, trompa, it. tromba, prov. 
trompa et tromba. Du L. tuba, avec insertion de r 
(cp. tronar p. tonar, tonner) et de m (cp. pro?. 
ptmpa p. pipa). Cette étymolo^e de Guyet, reprise 
par Diez, se confirme par la circonstance qu'en it. 
tromba sianlfle aussi tuyau, tube (comme en latin 
le mot tuBa n'est que le fém. de tubu9).^ D. tfr. 
tromper, publier à son de trompe : dim. trompette, 
— Le fr. trombe (it. tromba) est-il identique avec 
trompe = trompette ou plutôt = tuba, ou repré- 
se^te-t-il une transposition du L. turbo (d'où tour- 
biUon)1 Nous penchons pour la dernière opinion, 
d'autant plus que le L. turbo, dans le sens de tou- 
pie, s'est également transformé en esp. trompa et 
trompa, et le fr. trompe lui-même signifie |Mirfois 
une coquille en forme de toupie. (Voy. aussi l'art. 
tromper.) L'étymologie ru^a. du reste, peut au be- 
soin aussi s appliquer à n trombe d'eau, par 
laquelle on entend une « colonne » d'eau qui s'élere 
en tourbillon à la surface de la mer; aussi les AUe- 
roands la nomment-ils waster-trompete (aussi wtu» 
ser-hose, pr. culotte d'eau).— Si l'on n'a?ait affaire 
qu'au fr., nous rattacherions trompe aussi bien que 
trombe, au L. ttrombus (grec ffrptf/ji/3o$), objet en 
spirale, à forme conique, puis aussi tourbillon; la 
cnute oe l's initial n'est pas sans précédents. 

TROMPER, décetoir, v. esp. trompar, L'étymo- 
logie de ce mot est loin d'être fixée. Il ne faut pas 
perdre de vue qu'avant de dire « tromper qqn. » 
on disait « se tromper de lui > (cp. se jouer de qqn. 
et jouer qqn.). Or « se tromper de qq. » signifiait 
d'abord se jouer, se moquer de lui. D après Génin 
le mot se rattache au subst. trompe, en tant qu'il 
signifiait guimbarde. Que ce soit la guimbarde ou 
la trompette qui a donné naissance à l'expression, 
peu importe (cp. en ail. einem etwas vorbUuen, 
vorpfeifen, au ng. = en débiter à qqn.); cela re- 
viendrait, pour la fixation de l'idée qui y était pri- 
mitivement attachée, à la même chose. M. Diez, 
lui, pense que tromper vient de trompe = toupie 
(L. licr^) et veut dire pr. faire tourner qqn. dans 
un cercle, au lieu de le conduire droit au but. Une 
fois qu'on s'en tient à turbo, autant vaudrait, quant 
à la lettre, partir du verbe turbare = troubler ; 
mais dans l'un ou l'autre cas on ne se rendrait pas 
bien compte de l'ancienne tournure « se tromper 



tropare, nasalisé en trompare, me parait digne 



d'être prise en considératioii.— D. trompeur, -trie; 
détromper, 

TROMPETTE, toy. trompe, — D. tronagber, 

TRONC, L. truneuâ, — D. tronçoH, typPImncfo^ 
cp. arçon de arc; Vit. dit troncone d'un type latin 
truncof verbe tronquer, L. truncare. — te terme 
d'architecture tronche (d*où trondiet^ représente le 
fémin. de truncut, 

TRONCHET, voy. l'art préc 

TRONÇON, voy. l'art, trone^ 

TRÔNE, anc. troène (s intercalaire), L. Himme» 
gr. ^éifoç, — D. trôner ; dé-trôner. < 

TRONQUER, voy. tronc, 

TROP, it. troppo, est le mtoie vocable que 
rrotfpe (V. c. m.) et marque une quanUlé» puis un 
degré excessif. 

TROPEy L. trapue (r/^om'c), pr. tournure. — 
D. tropique^ tropiâif, 

TROPHEE angl. trophy, it esp. port, trtfeo, du 
L. tropaeum qui est le gr. Tpoiteaov, Le ph p. p se- 
rait-il l'effet de quelque confusion entre les syno- 
nymes grecs erpcfeiioç, et rponatoçl Au reste cp. 
Dour/ ou ph substitué à p : les mots fr. go{fe, et it 
hifiie p. Éypttphile, 

TROQUER, esp. port, troear; d'origine douteuse. 
En désespoir de cause on amis en avant l'ail, trug, 
tromperie, ou le gr. rp^xoç, course circubire. Diez 
émet deux conjectures : 1.) de T/9oini, tournure, 
changement, ou plutôt de l'adj. rpcttu^ç (cp. tro* 
pica = changements, mot employé par Pétrone) 
d'où tropicar, trop'cat, troear; 8.) du L« vicis^ d'où 
tra-vicar, traucar, troear. Langensiepen y voit une 
transposition de torquar, et compare Tall. verdre- 
hen a vertauschen. Le mot fr. troquer, ainsi que 
l'angl. truck, parait tiré directement de l'espagnol. 
— D. subst. verb. troc, 

TROTTER, iLtrottare, esp. prov. trotar, gaèl. 
trot, cymr. irofto. L'expression latine « trelo/MOm« » 
s aller au trot, permet de supposer, avec Sau- 
maise, un verbe latin tolutare, contracté en tlutare, 
d'où par la mutation l en r, trutare, trotare, ^- 
D. troi, trotter, trotteur, -air, vfr. trotter, qui ré- 
pond au L. tolutariue, 

TROU, voy. trouer, 

1. TROURLE, adj., d'un type latin turbulus » 
turbulentusj en désordre, agité; de là le verbe 
troubler, agiter, mettre en dMordre; vfr. torbler, 
d'où le subst. verb. trouble. 

% TROURLE» subst, dér. du verbe troubler, 
voy. l'art, préc. 

TROUER, vfr. trouer, wall. trawer, proi.traucar, 
BL. traueare. Les élymologies gr. tpvccv ou goth* 
thairkâ ou cymr. trwyd sont impossibles. Par sim- 
ple conjecture,Diez propose, pour traucar, la forme 
provençale, d'où émane le mot français, un type 
tra-bucar, dans le sens de percer (cp. it buco, 
creux, trou, bucare, creuser), d'où trab'car, traucar 
(cp. aul de avolutg/aula de fabula). Cest la seule 
étymologie plausible et correcte que noua ayons 
rencontrée. 9i nous n'avione affaire qu'i la forme 
française, nous aurions expliqué le mot par tar- 
ouer; rac lor d'où tarière, tarot, etc. — D. subst. 
verb. trou, prov. traue, anc. cat. troc; subst part. 
trouée, 

TROUILLE, résidu de la fiibrication des huiles, 
sans doute du L. torcula (torquere); cp. treuil. 

TROUPE, esp. port A'opa^prov. trop, » grex (l'it 
truppa est tiré du fr.). La loi AUemanique pré- 
sente déjà le mot troppue p. troupeau. Quant à son 
origine, elle est encore enveloppée d'obscurité. Le 
gael. drobh, m. s., est l'angl. arove, qui à son tour 
est Vag^. drdf, subst. de dréfan, = au. mod. trei- 
ben, faire aller (cp. L. agmen de aqere). Le cymr. 
torv, troupe, répond au L. turba. Diez se décide 
provisoirement en faveur d'un type turmi, ffflté, 
sous l'influence germanique, du L. turba. De la par 
transposition procèdent trupa, truput, — Nous d - 
vons observer que la latinité du moyen ftge présente 
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auMl, a?ec le sans de troupeau, la forme ttropus, 
— D.esp. port. prov. tropel, fr. troupeau ; troupier; 
vfrbe qf'trouper,— Le BL. iroppus, grande quan- 
tité, ajiûnné aussi l'adv. trop, 

TROUSSER, anc. troster, pro?. trotsar; c'est une 
forme transposée du vfr. torser, mettre en paquet, 
» it. torciare, tordre ensemble, ficeler, esp. a-fro- 
xar, amarrer la tergue au mât. Or torser, torciare 
représente un type tortiare, dérivé à la façon ro- 
mane de tortut, part, de torquere. — D. trousse, 
paauet, faisceau, d'où trosseï*^ tbousseau (it. tor- 
sello)\ troussis; retrousser: détrousser, 1.) détacher 
ce qui était troussé, 2.) dépouiller qqn. oe son ba- 
gage. 

TROUVER (rfr. aussi trouer, truver; au prés. Vo 
ou ou se modifiait en eu ou tte, cp. mourtr, prés. 
meurs, prouver, subst. preuve), it. trovare, prov. 
cat. trooar. Ce vocable, qui dans les langues néo- 
latines a supplanté le L. mvenire, a beaucoup tor- 
turé les étymologistes. Du Gange proposait pour 
origine le vfr. treu, qui représente le L. tributum; 
les agents du fisc auraient désigné par treuvi les 
impôts perçus. Cette conjecture est de toute in- 
vraisemblance. On s'est attaché aussi au part. vha. 
trofan, atteint, rencontré, trouvé; mais ce serait le 
seul cas de la dérivation d'un verbe roman d'un 
participe allemand. Grimm suppose, pour expli- 
quer trouver, un verbe go^b. arupan, qui corres- 
pondrait au vha. trefan (ail. mod. treffen). comme 
goth. trudan répond à l'ail, treten. Cette etymolo- 
gie, observe Diez, peut satisfaire, si Ton veut se 
contenter d'un mot forgj^ pour le besoin de la 
cause. Selon lui, il n'est pas nécessaire de sortir 
de l'élément latin. Dans le verbe < trouver », dit-il, 
les notions chercher et trouver se rencontrent, 
l'une est corrélative de l'autre (cp. guadaynare =s 
fr. gagner, qui d'abord signifie poursuivre, puis 
atteinore, obtenir). Et du reste, le sens poétique 
de trohar ou trouver, faire de la poésie (d'où trou- 
badour et trouvère) n'emporte t-il pas celui de re- 
cherche, méditation? En partant donc du sens 
chercher, on peut fort bien rapporter trobar au 
L. turbare (transposition de la liquide comme dans 
troubler) MB meiire en désordre, fouiller. Ce qui 
vient i l'appui de cette étymologie, c'est que l'on 
trouve en effet, avec le sens naturel du latin tur- 
bare, en V. port trovare, n. napol. struvare (s= dls- 
turbare), controvar (= conturbare). — L'it. contro- 
vare et fr. controuver (v. c. m.), nous l'avons dit, est 
comme composition d'un verbe roman avec con, 
d'un caractère tout à fait insolite; cette sinnilarilé 
n'en est plus une si, comme le pense M. Diez, le 
mot trouver est d'origine romaine, et si controuver 
ne fait que reproduire, avec un sens déduit, le 
L. conturbare, n est assez plaisant de voir Ménage 
exposer une filière qui rattache trouver à recupe- 
rare / — D. prov. trobador, fr. troubadour, vfr. tro- 
veres, accus, troveor, fr. trouvère; trouveur; trou- 
vaille, 

TRUAND, prov. truan (fém. truanda), esp. fru- 
han. D'origine celtique d'après Diez : cymr. tru, 
truan, trwch, misérable, gael. truaighe, misère. Le 
BL. trutanus, erro, vaganundus, v. flam. trouwant, 
vagabundus, fait penser à un type trutare = trotter 
(V. c. m.); cp. aussi BL. trotinhî » bouffons, bala- 
dins. — D. truander, -erie, "aille, — Notez aussi la 
forme trucher, gueuser, qui accuse un type immé- 
diat trucare; cette racine truc se retrouve dans le 
V. flam. trugghelen, aeruscari, mendier. 

TRUCHBMAN OU -BIENT, vov. drogman, 

TRUELLE, L. trulla (p. truilia), dimin. de trua, 
cuiller. 

1. TRUFFE y corps végétal, aussi trufle (cat. 
irumfo, trumfa, plante bulbeuse). On a oeduît ce 
mot roman du L. tuber (primitif de tuberculum)^ 
devenu trufe par la transposition de l'r et le chan- 
gement de b en/; le plur. neutre tubera aurait, 
comme souvent, déterminé le genfe féminin du 



mot fr. Quant aux formes iL tartufa (à Milan tar- 
tujfbl, dans le Piémont tartifleL fr. tâutufli, qui 
signifient, sinon précisément la truffe, toujours 
quelque autre végétal bult>eux, elles représentent, 
comme le pensait déjà Ménage, la combinaison 
L. terrae tuher, employée par Pline pour déBigner 
une sorte de plante tuberculeuse; tartuffe, etc., 
d'après cette manière de voir, serait une foraie 
euphonique jx>ur tartruffOf etc. — Diez serait dis- 
posé i sanctionner sans reserve l'opinion qui ex- 
plique truffe par tuber, si les dialectes ne présen- 



uient pas généralement des formes sans r (ainsi 

Senev. tufelle, languedocien tufeda, etc.). Il se 
emande s'il fkut rapporter ces formes à Vit. tufo. 



vapeur (voy. le mot lioii/fer), soit i cause delà qua- 
lité pulvérulente de la truffe ou à cause de son 
odeur, ou bien s'il faut les prendre pour des mu- 
tilations de tartufo. Il penche pour la dernière 
opinion, ce qui nous ramène i tuber. — La forme 
it. tartufola a donné, par dîssimilation, l'alL kar- 
toffel, pomme de terre (dans les dial. tartoffel^ isl. 
tartujlur; le n. prov. truffa a revêtu la même signi- 
fication}. ^ D. truffer, garnir de truffes; snbat. 
truffière. 



TRUFFE*, aussi truffle, vieux mot français, 
signifiant conte en l'air, plaisanterie, fourberie, it. 
truffa, esp. port. prov. tntfa. C'est le ménoe mot 

3ue le précédent; le langage a transporté le nom 
'un petit fruit à une bagatelle, une niaiserie. 
Les Italiens employaient tartufo dans le sens de 
c homme de petit esprit ». La comédie s'en est 
emparée pour dénommer par là certains personna- 

8 es niais ou vils; c'est à la comédie italienne qne 
lolière a emprunté le nom de son célèbre per- 
sonnage. 

Grénin rapproche fort ingénieusement, pour ex- 
pliquer la métaphore, la valeur du L. funous, 
champignon (fig. sot, imbécile) et du fr. a>mickom, 
citrouille^ etc. — Nous soumettons à de plus forts 
que nous la question de savoir, si le mot fr. trufle 
ne pourrait pas être mis en rapport avec le mot 
tribulus, qui était chez les Latins le nom de la châ- 
taigne ou truffe d'eau ; si une altération en truhilus, 
trublia, truflut, est admissible. Quoi qu'il en soit, 
l'angL trifle, bagatelle, sottise, y répondrait par- 
faitement pour le sens et la lettre. — D. truffer, 
plaisanter, railler, tromper, -^rie, 

TRUIE, it. troja, anc. esp. iroya, prov. imeNi, 
BL. troja. Les Romains appelaient « porcus tro- 
janus », un cochon servi i table et farci d'autres 
animaux, par allusion au cheval de Troie c ma- 
china foeu armis », comme a dit Virgile. De ce 
terme porco di Troja t>'est naturellement produit le 
mot troja, pour désigner une truie pleine. Cest 
ainsi que par un procédé analogue on a fait en esp. 
bernia, gros drap de laine , depaxmo d'ïbernia, et 
en it. ^calo (voy./oi>) du L.Jecur Jicatum, pr. foie 
d'oie engraisse de figues. Cnevallet rattache (raue 
au BL. troga, qu'il interprète comme féminin du 
celtique (écoss. irl.) torch, porc mâle. 

TRUITE, angl. trout, du L. tructa (Isidore), qui 
parait venir du gr. Tpàxriiç. 

TRUMEAU, jarret de bœuf. € Nos pères disaient 
trumel, pour jambe, cuisse, gigot de mouton; ce 
mot fiit ensuite employé pour designer un mur so- 
lide et massif placé entre deux portes ou fenêtres, 
puis i une glace appliquée sur cet intervalle. > 
Roquefort, dont nous venons de citer les paroles, 
fait venir trumeau du gr. t/»vm>j, trou « parce que 
l'os s'en séparant aisément, il reste un grand trou 



qu'on ne veuille accepter la conjecture que voici : 
trumeau, gigot, est pour tumel (r intercalaire), et 
vient du vfr. tumer, s'agiter, sauter, gambader, 
comme gigot, selon moi (v. c. m.), vient d'une rac. 
gig exprimant ^|mu|^nt, agitation. Et c'est un 
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•ottYmir de tremere, qui a peul-éire donné nais- ' 
•ance à Torthographe trumeau, 

TV, L, tu. De tu et de toi on a foit tutoyer, 

TVBB, L. tubut. Voy. aussi fvyaai. 

TUBBBGVLBy L. tubereulus. — D. tuberculeux. 

TUDB8Q0B, it tedesco, du vha. diutUc, ail. 
mod. deutich, allemand. 

TUBR. Le Tfir. tuer, le prov. tudar (composé 
a-msor, eM-twuw) et Tit (tiiore (dans les composés 
attutare et «rmore) signifient pr. éteindre, étoulTer 
(on disait « tuer la chandelle, tuer le feu ») ; le sens 
« foire mourir > est Runrenu. La seule étyinologie 
admissible, selon Diez, est le L. laion, dont la va- 
leur première proléger, défendre, auraitfpeu{à peu 
dégagé les acceptions tenir à l'écart, contenir, ar- 
rêter (cp. it attutare la famé et le fr. tue-vent), 
modérer, étouffer, tuer. Les étymologies gr. ^ccv, 
sacrifier, ou ail. tôdten, tuer, quelque accréditées 
qu'elles soient, doivent être rejetées comme incor- 
rectes et contraires à rhistoire du mot.— D. tueur, 
tuerie, 

TUF, it. tufo, ail. tuf, tof, do L. tophua, 

TUILB, VIT. teule (p. eu devenu ui, cp. t iule p. 
eeuteU du L. tegula (cp. vfr. retire de régula, prov. 
temn de tenuis), Tegula s'est romanisé aussi sous la 
forme teille, mot champ. = tuile. — D. tuilier, 
•erie, verbe tuiUr, 

TUUPB, esp. tuUpa, ail. lulpe: dérivés : it. tu- 
iipano, esp. tulipan. Du persan aulhend, qui signifie 
turban, lequel mot en dérive également. La fleur 
a pris son nom de sa ressemblance avec un tur- 
ban. — D. tulipier, 

TUIXB, étvmologie inconnue. Est-ce un mot 
géographique? 

TUMBUa, L. mmor; TCMAriBa, type tum^care 
p. tumefacere, d*où tuméfaction, 

TUMCLAIRBy L. Utmularii (tumulns). 



TUBfVLTB, L. tumuttuê.^H.twnuUueu^ip, -tuaire, 
L. tumultosus, -arius. 

TUBflQUB, L. lantca. 

TUlVNELy voy. umne, 

TURBAN, it. mr^oftle (V. flam. tulpe)^ voy. tu- 
lipe, 

TURBOT, angl. turbot, cvmr. torbwt, gaêl. fur- 
boid, néerl. tarbot. Selon uuet, du L. turbo avec 
le suffixe roman ot. Les Grecs ont de même, nous 
ne saurions dire en vertu de quel rapport, appliqué 
le mot /&o/k€o$, s turbo, à un poisson de la même 
espèce que le turbot 

TURBUI£NT| L. turbulentui, — D. turbulence, 

TURF, mot anglais, signifiant gaxon. 

TURLUPIN, nom d'un acteur de l'ancienne farce, 
qui vivait sous Louis XIII. — D. turlupiner, -ode, 

TURPITUDB, L. turpitudo (turpis). 

TURQU018B, it. turcheee, esp. prov. turqueta, 
de turc; la couleur bleue s'appelle turchino en 
italien. 

TUTELLB, L. tutela, d'où tutèlaire, L. tutelaris; 
TOTBUR, L. tutor (tueri). 

TUYAU, TUYBL * (d'où l'aogl. fei&e/), esp. prov. 
tudel: ce mot ne peut pas venir, comme le prou- 
vent les formes esp. et prov., de tubellut, dimin. 
de tubui; il dérive, selon Diez, du v. nord, tuda, 
dan. tud, néerl. tuit = tuyau. 

TYMPAN, L. tympanum (rûitffavoy de TYII-o», 
frapper). Voy. aussi sous timbale — D. tympanieer 
(p. tambouriner, ail. aus-trommeln), 

TYPB, L. tgpus, gr. rxmoç (de TYII-civ, frapper). 
De li le terme tecnnique typographie^ art d'im- 
p rimer (pr . d'écrire) avec des types mobiles. ^ 

TYPHUS, gr. rvfoi (Hippocr.).— D. typHMe, a 
TUf oc<2i}$ du genre du typhus. 

TYRAN, L. ^ronitics, gr. T«/»«vyo«. — D. lyron- 
nie, 'ique, -iser. 
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imomi, IJUQUISTB» de l'adt. U 
pirtooi 

VU^EK» L. ukui^ plnr. ulcéra, — D. ukirer, 
'OlUm^ -eux, L. ulcerare, -atio, «ostit. 

VLTÉBiBUllf L. K/lerH>r (ii/i«r« abl. uUra), 

ULTlMATUlf > mot diplomatique formé de utU- 
mus, dernier, 

VLTEA, mot latin, » fir. ouir$, employé en corn- 
potitioD et marquant excès, exagération. 

ULTEAM aUTAUV, de ultra montes, au delà des 
monts (des Alpes). 

inUBLty poisson, tariété de ombre, L. kmbra. 

VTif L. unus* — D. unité, L. uoitas ; unième, 

VNANIMB , L. unanimis (uno animo) , d*où una- 
nimiti, L. -Uas, 

VBnFOEIlBy L. uniformis, — D. uniformUi, 
L» -tlitf . 

UKflOlV, L. unio (unus). 

UNIQUE» L. unicus (unus). • 

umn, L. unire (unus). — D. imi; cps. ré-unir, 
déS'umr, 

UNISSON 9 L. uni-sonus *, traduction de /mus- 

UNiVBms, L. universus, tout entier. — B. univer- 
sel, L, -alis, d'où univhsaUU; université, L. univer- 
sitas, ensemble^ généralité, communauté, coHége, 
de là universitaire, 

URBAIN, L. urbanus (urbs), opp. de rusticus. — 
D. urbanité, L. -iUs. 

URB, L. unis. 

URfeTRB, et urèthre, du gr. oùp4&/»a, conduit 
deTurioe (oùoie*, pisser).— D. tcréfro/.— UiutrAiix, 



du gr. oùpriHip, 
ÏNT, L. 



urgens (urgere), pressant. — D. vr- 



UROE] 

genee, 

URUVB. L. urina (gr. OYE-fto*).— D. urinai, -aire, 
-eux; terbe uriner,, 

EENE^ L. uma, ' 



URTICAIEE. -ATION» du L. urtkm, francisé en 
ortie (de urere, brûler). 

US, L. MsiM (uti). 

USEE, d'un typeL. usari, fréqu. de nli.— D. usage, 
(d'où usager\^ usance, 

USINE, BL. uiina, « officina quaetis ad aqoas 
exstructa. Ce mot est-il tiré de uti (supin ueum)^ 
par rapport à la concession ou droit à*UMer de l'eau, 
on est-ce une altération du L. ustrina, lieu où Ton 
brûle, atelier à fou? 

USITÉ, du L. usitare, fréq. de uti, 

USTENSILE, du BL. ustensilia pour uleusilia; 
peut-être Vs proTient-il d'une assimilation au mot 
ustil * d'où otin7 (v. c m.). 

USTION, L. ustio (urere). 

USUEL, L. utualie (usus). 

USUFRUIT, du L. ususfructus, abréfiation de 
usus fructusque l'usage et les Truits, de là usufrui- 
tier, et usttfructuaire, Jj, usufructuarius. 

USURE, L. usura (uti), 1.) usage, jouissance; 
S.) jouissance du capital prêté ; 3.) ce que l'on paye 
pour cette jouissance, intérêt. Le sens moderne 
« intérêt, exagéré, ill^itime > (d'où usuraire, usu- 
rier) est surrenu. 

USURPER, L. usurpare (usu repare). — D. asm^- 
pateur. -atiôn, 

UTERIN, L. uterinus (utérus), eodem utero natus. 
— D. utérinité, 

UTILE, L. utilis (uU). — D. utilité, L. aUUtas 
(d'où utilitaire) ; terbe utiliser, 

UTOPIE, mot furgé du gr. oû-Td)ro<, non-lien, 
c. à d. lieu qui n'existe pas. Tbomas Moms a 
nommé ainsi le pays imaginaire où il place son 

f»uvemementflctif>lie nom du pays s'est transporté 
ce gouf emement, et le mot est deveni» synonyme 
de rêverie, idéal. Rabelais s'en est également servi 
pour désigner le royaume de Grandgousier. — 
D. utopigue, utopiete. 
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VAGANTy L. paooM, part de iNieartf. être tide. 
inoccupé. — D. vacance, 1.) tempa pendant lequel 
une place est inoccupée; 2.) temps pendant lequel 
on est sans occupation, lobir, repos. 

YACABHKy anc. wacarme, du cri néerl. woek- 
armer, malheur à toi, misérable (prob dolur! Kil.). 
Comp. le Roman du Renard, IV. p. 238. c Flament 
seut, si cria waskarme. » Pour la transition de sens, 
cp. les mots aierU, alarme, 

VACATION, 1.) action de vaquer à une affaire. 

Suis le temps qu'on y met, 2.}sL. vocaito, cessation 
e fooction. 

VACCUf , VACCIIVB, du L. vaccmui (vacca), qui 
Tieit de, ou qui se produit sur la tache. — D. vae- 
cmer, d'où suost. verb. vaccination. 

VACBB, prov. esp. port. vaca, it. vacca, h,vacoa, 
D. vacher, vacherie, 

VACILLER, L. vadllare (rac. TAC, cp. l'ail. 
wack-eln et wank-en),-^ D. vacillation, -ement. 

VACUITÉ, L. vacuitas (facuus). 

VADE. L. vade (impér. de vadere, aller: cp. 
l'expr. de jeu va et va-tout); ou du BL. vaaium, 
chose mise en £age? 

VADE-BascuM, mots latins sign. c ta avec moi, 
accompagne-moi »w 

VAGABONBi L. vogabundui (Yagari).— D. vaga- 
bonder, ofl^ff. 

VAGIN, L. vagina. Notes le changement du 
genre. 

VAGIR, L. va^e* — D. vagisiement. 

1, VAGUE, subst., ne Tient pas de wida vaga, 
niais du vha. wàc, gotb. wegi, t. flam. waeghe (ail. 
mod. woge, angU wave)^ » vague. 

% VAGUE, adj., L. va9u$, errant, non fixe; 
verbe vaguer, L. vagari. 

VAGUEME8T1IE, de FalL wagenrneieter, maître 
des équipages* 

VAILLANT, forme variée du part, valant, du 
L. valen$. qui a de la valeur, de la force, vigou- 
reux. — D. vaillance, t. valenua. 

VAIN, prov. van, L. tMiniit.— D. vanité, L. va- 
nitas. 

VAINCRK (ffi'. veintre\ L. vincere, ~ D. vain- 
queur, 

VAIR, L. variât, de couleur variée, bigarré. — 
D. vairon, m. s., aussi nom d'un poisson à cou- 
leurs très- variées (on écrit aussi véron), 

VAIMEAU (anc. vaiêsel, aogl. veeiet)^ vft*. vae- 
ciel, it. vatcello, prov. vaistel, esp. baxel; du dîm. 
L. vascellum p. vasculum (vas). La forme féminine 
est vaieulle, eroplové pour l'ensemble des vais- 
seaux, (vases) ou plats servant à la table. 

VAISSELLE, voy. l'art, préc. 

VAL^ plur. vaux (dans c par monts et par vaux >) ; 
val se présente sous la forme vau dans « à vaa 
Veau » et dans vaudeville (v. c. m.). Du L, valli$. — 
D. vallon ; vallée; ad v. avai(v. c. m.) et verbe a-valer, 
Cure descendre. — La lan^e des trouvères pré- 
sente, p. petite vaflée, le dimin, vauciel, d'un type 
vallicellui, 

VALJftRiANB» en lat. mod. valeriana ; l'ail, en a 
fait Ifaldrian, 

VALfet, ane. vaslet, qoi est pour vaetelei, dim. 
dé vattdl, signifiait atitr. jeune homme, nrçon 
d'an gentilhomme, écuver; puis apprenti, enfin ^ 
domestique, serviteur* De vaslet par la mutation 



iear, s'est produite la forme variât et par assimi- 
lation celle de vallet. Le mot sert aussi à désigner 
divers objets technologiques. — D. valetage, vale- 
taille, verbe familier vaUter, 

VALÉTUDINAIRE, L. valetudinortuê (valetudo), 
maladif. 

VALEUR, L. valor (valere). ~ D. valeureux. 

VALIDE, L. validui (valere); opp. invalide, *- 
D. validité, L. validitas ;va/ider, rendre valide. 

VAUSB, it. valigia, voici Tétymoloaie proposée 
par Diez : L. vidulut, malle en cuir, valise (Piaule), 
de là vidul-itia (cp.en L,C4qnllut, capillitium)^ con- 
tracté régulièrement en vellitia, velligia (cp. it. 
stritlo, hauts cris, de ttridulus)^ d'où (e atonique 
passe régulièrement en a) vallegia (gloses d'Alfno), 
et vaima. De vaUte l'ail, a forgé son moi felUten, 
aui. filleiten, simulant une combinaison de fell, 
cuir, et eiicn, fer ; pour ainsi dire c cuir à serrure ». 
— D. dévaliser (cp. détrousser), 

VALUÉE, prov. valtada, it. vallatOf extension 
de val, 

VALLON, dimin. de val, 

VALOIR, L. valere (vaux p. vais, vaudrai p. val- 
rai). — D. valable: value, subst. part. 

VALSER, de rail, walzen, rouler, tourner. — 
D. valse, ail. umlser; valseur, 

VALUE, voy. valeur,-^ D, valvation p. valuation, 
estime d'une monnaie; évaluer; cp%, plus-value, 

VALVE, L. valva, 

VAMPIRE, mot venu d'Allemagne, mais non pas 
d'origine allemande (voy. les dict.}. 

VAN, h, vannas,-^ D, forme lem. vanne; dim. 
vanneauXf grosses plumes des oiseaux de proie, 4 
cause de la ressemblance avec le van, vanneau 
(it. vanello) est aussi devenu le nom d'une espèce 
d'oiseau, i- cause de sa huppe qu'il peut, comme 
une penne, dresser et baisser à volonté , vannier, 
faiseur de vans, d'où vannerie; verhe vofiner, 
L, vannare. 

VANDALE, destructeur, du nom des Vandales 
(par allusion au pillage de Rome en 455).— D. van- 
aalismCf 

VANILLE, ft. vainigRa, esp. vainilla et valnka, 
dimin. de l'espt vaina, gousse, qui représente le 
L. vagina* — - D. vaniiuer, 

VANITÉ L. vaniias (vanus). — D^ vaniuux. 

VANNE, VANNER, VANNIER> voy. van, 

VANNEAU, voy. van, 

VANTAIL, p. ventait, voy. vent. 

VANTER, it. vantare. prov. vantar, du L. vani- 
tare (saint Augustin), freq. de vanare, dire des fu-. 
tilités, mentir, fan^ronner (anc. aussi vantance, 
vantise) (le prov. a à la fois VAitor et vOntar), Quel- 
ques-uns font erronément venir vanter de vendi- 
tare, chercher à vendre, faire valoir sa marchan- 
dise. Malgré l'affinité de sens entre le L. ventosus 
et le ù. vantard, et bien que les Allemands disent 
wind-machen p. se vanter, il serait faut de ratta- 
cher vanter à ventus, vent. — D, vanterie, van- 
tard. 

VAPBUE, L. vapor.^ D. vaporeux, L, vaporosiis ; 
vaporiser. 

VAQUER, 1.) être vacant, interrompre ses occu- 
pations ou prendre ses vacances ; 8.) ;se livrer à, 
s'occuper de qqcht. s'y appliquer; duL. vacare, 
1,) être ride, être libre, S.) avoir le tempt, le \oU\x 
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de faire q^eh., y oomacrer ses loisirs. — D. va* 

CtttUm VÛCtUlOH (▼• C* DB.). 

VABAN, esp. de lésard d'Egypte, de l'arabe 
OKoral, lésard. 

VARANGUE, dtt suéd. plur. vràuger, les côtes 
du navire. 

VABBCH, 1.) fticas, plante marine que la mer 
arrache en montant et jette sur le riTage,2.) navire 



coulé, débris quelconques rejetés par la mer, de 
l'afs. vrdc, qqcn. de refeté, angl. wreck, débris de 

lavire; cp. gotb, vriKon, suéd. wràka, pousser, 

leurter. 
VARBiniB. Ce mot est étymoloaiquement iden- 



ti< 
cul 



jque avec aarerme (v. c. m.}. De « ueu défendu à la 
culture > s est dégagé le sens « lieu inculte ». 

VARICB, L. varûc.— D. tforiqueux, L. varicosus. 

VAltlEH, L. variare (varius). — D. variante; va- 
riation, L. 'ZÛo ; variable, L. -abilis; variabilité. 

VARIÉTÉ, L. varietas, 

VARIOLE, BL. variola, dim. de varius, bigarré 
tacheté; l'it. a vajuola, l'esp. viruela; ces formes 
parlent en faveur de notre étymologie et contre 
celle de varut, pustule. Le fr. vérole est p. vairole 
et pi'ocède de radj. voir (v. c. m.) a= varius, La 
forme espagnole semble avoir été déterminée par 
une influence de virus» 

VARLET, voy. valet, 

VARLOPE, rabot. L'étymologie de ce nom d*ou- 
ti! ne m'est pas connue, mais je ne doute pas qu'il 
ne soit d'origine néerlandaise. 

1. VA8E, masc., du L. vasum, forme access. de 
vas. 

2. VA8E, fém., bourbe (en norm. aussi gase), du 
néerl. wase, ags. vau, — D. vaseux. 

VASISTAS (aussi gâté en vagistas], petite fené> 
tre, de l'ail. « was ut das », qu'est-ce? qu'est-ce 
quil y a? 

VASQUE, bassin rond et peu profond, d'un ad- 
jectif vox^citt (vas)?: ou vasque est-il pour vascle, et 
représente-t-il le dim. L. vaseulum f 

VASSAL, prov. vassal, iL port, vassallo. esp. 
vasallo, BL. vassallus. La Loi des Allemands a le 
simple vassus, dans le sens de serviteur. La vieille 
langueattachaitàvoMa/ le sens général de « homme» 
et de c combattant », et l'on y trouve le dér. vas- 
salaqe employé pour vaillance. Comme l'a déjà 
établi Leibnitz, le mot vient du cymr. gwas, jeune 
homme, serviteur. On explique égalemetft le suffixe 
al par une influence de ta forme cymr. gwassawl, 
servant. Dim. valet (v. c m.). Subst. marquant 
l'eut de vassal : vassalité et vasselage. De vassus 
vassorum vient le fr. vavasseur (prov. vatvauor), 
tronqué en mus^kt tout court. 

VASTE, L. vastus.— D. vastUi% L. vastitas; 
vastitudê, 

VAUDEVILLE; ce mot est, comme on sait, 
d'abord le nom d'une chanson. Il est altéré de voii- 
de-vire, qui tire son nom du val (ou vau) de Vire en 
Normandie, où cette espèce de poème prit nais- 
sance au xv« siècle. Voy. les cours de littérature.— 
D. vaudevilliste, 

VAU-L'EAU (À), ^àval Veau (voy. va/) « en 
descendant l'eau. 

VAURIEN, cp. les expressions /ai-R^on/, va-nu- 
pieds, etc. L'ail, dit comme le fr. tauge-nichu, le 
néerl. deugniet. 

VAUTOUR, L. vultur. 

VAUTRE, espèce de chien pour la chasse au 
sanglier, vfr. vuuitre, viutre, it. prov. t;e/tro, t= 
L. vertragus, L. sal. veltrum, mot d'origine celti- 
tique.— D. vautrait, équipage pour la chasse au 
sanglier. 

VAUTRER (SE), autref. veautrer, voitrer^ vou- 
trer;\u forme primitive est tH>/<rer,qul correspond à 
l'it. voUolare, lequel dér. de volto, part. it. du L. vol- 
vere, rouler.— M. LittreTse fondant sur la forme 
viulrer, dérive le verbe jdu subst. viuire (fr. mod. 
vauire, ?. cm.) a it. veUro^ lévrier. Se vautrer se- 



rait, selon lui, se rouler comme font les lévriers. 

VEAU (d'abord vedel, forme prov., puis vé-ei, 
aussi viel, enfin ve-au, mok), du L. vùeilus. De la 
forme anc. véel viennent le verbe vêler, et le subsc 
vélin, pr. peau de veau. A la forme vedel se ratta- 
che vêlelet, pâtre qui soigne les veaux. 

VEDETTE, de l'it. vedetia. Ce dernier ne se 
prête en aucune façon i une dérivation de veder, 
voir. Diez suppose avec raison un changement de 
veletta en vedetta (cp. L. amylum, fr. amidon) ; or 
veletta, qui signifie vedette, est un dérivé de veglia 
= L. viQilia. 

VÉGÉTAL, dér. du L. vegettts; vÈcÉTBm, L. re- 

Îetare, pris dans le sens neutre vegetum esse. — 
K végétation, L. vegetatio; végétable, L. vegeta- 
bilis. 

VÉBÉBIENT, L. vehemens. — D. véhémence, 
L. vehementia. 

VÉHICULE, L. vehiculum (vehere). 

VEILLE, it. veglia, L. vigitia. 

VEILLER, L. vigilare, •— D. veillée: veUleur, 
-euse; comp. é-veiller, d'où réveiller; sur-veilter. 

VEINE, L. vtfita. — D. veineux, L. venosus; 
veiner, 

VÊLER, voy. veau. 

VÉLIN, peau de veau (voy. veau). 

VELLÉITÉ, terme philosophique formé de l'inf. 
latin velUi vouloir. 

VÉLOCE *, L, vdox. — D. vélocité, L. velocitas. 

VELOURS, anc. vehus, villuse (l'r est interca- 
laire) ; du L. villosus, velu. L'it. dit velluto, l'esp. 
veludo; ces formes sont les correspondantes du fr. 
velu et viennent du L. villutus. D'un diminutif 
veluet vient sans doute le mot angl. velvet = velours ; 
un autre diminutif se trouve dans la vieille langue 
fr. sous la forme velluau = BL. velludellum^ pannus 
sericus villosus. Quant au verbe velouter, il est foit 
soit d'après l'it vellutare, ou librement déduit de 
velous * (cp. taluter de talus), 

VELU, voy. l'art, préc. 

VENAISON, L. venatio (venari)» chasse, prodnil 
de la chasse. Lie verbe venari a donné vener, courre 
un animal domestique pour en attendrir la chair; 
venator, fr. veneur d'où vénerie. 

VÉNAL, L. venalis, — D. vénaUté, 

VENDANGE, L. vindemia (i consonniilé). Le 
prov. dit vendenha, — D. vendanger (= L. vinde- 
miare), -etir. 

VENDIQUER, employé dans La Fontaine pour 
revendiquer, L. vindicare. 

VENDRE, L. vendere. — D. vefil^, it. vendita, 
L. vendita (cp. renu, pente, etc.); vendeur; -abU; 
revendre. 

VENDREDI, it. venerdi, du L. Fenmi due. Le 
prov. retourne les termes et dit divendres; l'es- 
pagnol (sans dies) dit tout court viemes (p. vienref), 
le prov. de même venres. 

VÉNÉfICE, L. veneficium, 

VENELLE, petite rue: p. veinelle, pr. pelite 
veine? Cela rappelle la métaphore du motorierv s 
rue principale (Tune ville. Etaler la venelle sigaffie 
prendre la fuite; avoir la venecis, gagner penr. U 
n'y a cependant pas de rapport de famille entre ve- 
nelle et veêiette. Roquefort explique ce dernier par 
c peur pareille à celle du gibier poursuivi par les 
veneurs. Notre opinion est que venette dérive de m- 
ner, expression populaire p. vesser; cp. la loc. avoir 
la foire. Quant a venelle^ si l'explication ci-dessus 
ne satisfait pas, nous émettrons deux autres con- 
jectures: 1.) dim. du BL. venita. haie, buisson; 
S.) dim. du L. vagina, gaine. Djiutres ont plus 
hardimeof expliqué venelle par un dim. vianelia, 
de via, chemin. — Il est toujours bon, pour se di- 
riger dans les recherches, de noter que Du Caoge 
cite un document du xui« siècle portant la forme 
latine vanella. 

VÉNÉNEUX, L. venenosus, 

VENER, VENEUR, VÉNERIE, voy. 1 
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- D. vénération, -able. 



VÉNÉKBM.^ L. venerari, 
L. veneratio, -abilis. 

VÉNÉRIEN, relatif & Venus, gén. Veneris, 

VENBTTE, voy. venelle, 

VEN6BR, prov. vengar, venjar, esp. vengar, it. 
vengiare, L. vindieare (cp. manger de manacare). 

— D. vengeur; vengeance, revenger et revancher 
(V. c. m.}. 

VÉNIEL, L. venialis (Ténia). 

VENIN, Yft*. vetin et venim (de cette dernière 
forme procède l'adj. venimeux et le verbe en- 
venimer), Da L. venenum, 

VENIR, L. ventre, — D. sùbst. part, venue, . 

VENT, L. ventut, — D. venter; venteux, L. ven- 
tosus; ventail (orthographié aussi vantail), pr. 
soupirail (par où l'on respire), puis aussi battant 
de porte (cp. venteau, porte d'une écluse); cps. coit- 
trevent, paravent, éventer, d*où éventail (▼. c. m.), 

— Roquefort a commis la colossale méprise de 
placer l'adj. éventuel sous la rubrique vent! 

VENTE, Toy, vendre, 

VENTILER, L. ventilare, remuer à l'air, agiter, 
scruter. — D. ventilation, -ateur, 

VENTOUSE, prov. esp. it. BL. ventosa pr. sou- 
pirail, donnant pasiyige a l'eau ou 4 l'air; de là les 
différentes applications technologiques et médicales 
de ce mot. Ce <|ue nous appelons ventouse en chi- 
rurgie s'appelait chez les Latins cucurbita, chez les 
Grecs 9cxua, pr. courge; Juvénal a cucurbita ven- 
tosa. Du L. ventosus (ventus), primitif aussi du nom 
de mois républicain ventôse. — D. ventouser, 

VENTRE, L. venter, — D. dim. ventricule, L. ven- 
triculus; ventrée, -ière; ventru: ventriloque, ventri- 
loquus (Tert. Hier.), qui parle du ventre; verbe 
é-ventrer, 

VÉPREy L. vesper, soir. 

VER, prov. vfr. verm, L. vermis, — D. véreux; 
piqué des vers; véroter, chercher des vers* 

VÉRACE (néol.), L. verax, — D. véracité, L. ve- 
racitas. 

VERRE, L. verhum, pr. mot. — D. verbal, L. ver- 
balis (de \e.x^T,procés-verbal vient le verbe verba- 
liêer) ; verbeux, L. verbosus, d'où verbosité; verbiage 
(d*où verbiaqer), d'un verbe hypothétique verbier, 
type L. verbicare, 

VERD *, l'orthogr. usuelle est vert, L. viridis. — 
D. verdàtre, verdelet, verdet, verdier (oiseau); ver- 
deur, verdure; verdir; verdoyer (it. verdeggiarCy^np, 
verdear), 

VERDICT , mot d'introduction anglaise , du 
L. vere dictum; l'ail, dit wahr-spruch, 

VERDIER, garde forestier, dér. de verd *, cp. le 
terme gruger (v. cm.). — D. verderie, 

VERDURE, voy. vert, — D. verdurier, • iére. 

VÉREUX, voy. ver, 

VERGE, L. vtrga. — D. vergé, barré, rayé; ver- 
ger, mesurer avec la verge, d'où vergeure ; enverger 
(v.c.m.); dim. vergelte, d'où vergeter, 

1. VERGER, verbe, voy. verge. 

2. VERGER, subst., du BL. viridiarium, vir'dia- 
rium (viridis). 

VERGLAS, composé de verre et de glace. On 
trouve aussi p. verglas en vfr. vergiel {giel -* gelu), 

— D. verglacer, 

VERGOGNE, prov. vergonha, it. vergogna, du 
L. verecundia, subst. de l'adj. verecundus, d'où 
nous est resté dét^ergondé (prov. desvergonhat), 
dévergondage, 

VERGUE (cp. prov. verqua), duL. tftrga, baguette, 
pièce de bois longue. ~ D. enverguer iv. c. m.). 

VÉRICLE, du L. vitriculus (vitrum). M. Diez con- 
teste l'identité de béricle et de véricle, pour laquelle 
s'était prononcé M. Littré. 

VÉRIDIQUE, L. veri-dicus, — D. véridicité, 

VÉRIFIER, BL. ver\ficare; subst. vérificateur, 
-atàon, 

VERIN, nom d'une machine en forme de presse; 
n'est pas, comme on a avancé,' un dér. de ver, par 



allusion à la forme de la vis ou de l'écrou, mais de 
la famille du L. veru; voy. vrille, 

VÉRITÉ « vir. verte, L. veritas. — D. véritable 
(cp. équitable de équité, charitable de charité),. 

VERJUS, p, vert jus, — D. verjuté, 

VERLE^ jauge pour mesurer les futailles, de 
virgula, dim. de virga, fr. verge, 

VERMEIL, it. vermigtio, du L. vermiculus (dim. 
de vermis, pr. petit ver, puis =s coccum, teinture 
écarlate, cochenille. Le mot s'est appliqué surtout 
à la couleur que l'on donne à l'or, pour rendre son 
feu plus vif et qui est composée en grande partie 
de vermillon, |mis à l'argent doré. En agriculture 
fvrmei/ se disait d'un lieu où il y a des vers. Dim. 
vermillon, cinabre, couleur vermeille. 

VERMICELLE, de l'it. vermicelli, petits vert. 

VERMILLER, chercher des vers (vermis), 

VERMILLON, voy vermeil, 

VERMINE, prov. vermena, d'un type adjectival 
verminus (vermis). 

VERMnsSEAU, anc vermissel, -icel, L. vermi- 
cellus, forme access. de vermiculus (cp. arbrisseau, 
ruisseau). 

VERMOULU, pr. moulu par les vers; de làfer- 
moulure; de vermoulu, au mépris des règles, on a 
abstrait un verbe se vermouler, 

VERNAL, L. vemalis (de ver, printemps). 

VERNE, ou vergne, aune (arbre), prov. vema, 
vern. Du ht arbor vema, arbre printanier? Diez 
préfère une étymologie celtique : cymr. givem, ma- 
rais, d'où la combinaison coed qwem, aunes, pr. 
arbres de marais (on trouve aussi tout court gwerm 
e=aune). 

VERNIR, d'un type vitrinire, dér. de vitrinsu 
(vitrum). Cp. ail. glasiren (de glas), it. vitriare, esp. 
vedriar, = vernir, vernisser; de là vemissure, — 
Le subst. VERNIS réi>ond à un type vitrinicium (cp. 
angl. varnish, alL/mù). Dochez lui asssigne pour 
étymologie un subst. laL vemix, que j^i vaine- 
ment cherché. 

VERNIS, voy. l'art, préc. — D. vernisser, 

VÉROLE (autr. vairole] vient de voir, veir *, 
comme variole du primitif latin varius. Un autre 
dérivé de voir ou veir est vérette -= varicelle, et 
véron p. vtùron, 

VÉRON, voy. l'art, préc. 

VERRAT (p. verrac? cp. esp. verraco) dér. du 
L. verres; on rencontre aussi les formes verrou, 
verau, verrol, 

VERRE, vfr. voirre, it. vetro, prov. veire, régul. 
tiré du L. vitrum, dont la langue savante a fait 
,vitre. — D. verrier, -iére, -erie; verreux; verroterie, 

VERROU, anc. verrouil (d'où le verb^ verrouiller)^ 
prov. verrolh, du L. veruculum, petite broche. 

VERRUE, L. verruca, 

1. VERS, subst., L versus (veHere; cp. «rpofiS, 
de ffTpIf û»), — D. verset; verbe versifier, L. versi- 
flcare, subst. versification, -ateur, L. -atio, -ator. 

% VERS, prépos., L. versus (pr. tourné). Com- 
posés : envers, devers, 

VERSATILE, L. versotilis, — D. versatilité, 

VERSÉ, exercé, du L. versatus (versa ri). 
, VERSER, it. versare, prov. versar, du L: versare, 
fréq. de verlere, propr. retourner, renverser. Le 
sens répandre, faire couler, est déduit de l'idée 
renverser un vase ou l'incliner pour en faire sortir 
le liquide. Le sens oritinaire c retourner » (La Fon- 
taine disait encore verser un champ, imitant en 
cela le versare glebas d'Horace) reparaît dans le 
composé renverser. — D» versant, pente d'une mon- 
tagne d'où découlent les eaux ; à veru, locution 
adverb. s en versant (de là le subst. averse); ver- 
sement, Verseau, 

VERSION, L. versio (vertere), action de tourner, 
puis de traduire. 

VERSO, s. e. folio, mots latins = au feuillet 
tourné. / ■ 

VERT, voy. wrrfDigitized by VjOOglC 
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D. verte- 



TXRTlBBn, L. vertebra (Terto). 
bré^-ai. 

VMTICAL» dér. du L. vertêx, -icii, point cul- 
minant, sommet de la tête, zénith. 

VBRTIGEy it. vertigine, L. vertigo, -ini» (vertere) 
touraoiement. — D. vertigineux, L. vertiginosus. 
On a conserfé le mot L. vertigo pour caprice, 
Ikntaisie. 

VERTU (anc. aussi » force Yinle, courage), 
L. virtui. Die là pro?. vertttdos, it. virtuoio, fr. tik- 
Tviux (le mot vtrtuose est emprunté de Tit.), vert>e 
évertuer, proY. es-vertudar. 

VERTUOADIN» dim. du vieux mot vertugade, 
bourrelet que l'on explique par « Yortu en garde ». 
Les Espagnols appellent la même chose aussi 
guùrda4ttfimte, 

VERVE, du L. verva, tête de bélier^ ornement 
de sculpture, de là l'acception : fantaisie d'artiste, 
caprice. Un dételoppement analogue d'idée se re- 
marque dans le mot cofn-ice, de capra, chèvre. 
Seulement on se demande, i l'égard de ce dernier, 
si le sens figuré ne repose pas sur un autre point de 
vue impliquant une allusion au caractère bizarre de 
la chèvre. Ménage voyait dans verve, enthousiasme, 
l'inspiration du vertie divin; le P. Labbe pensait à 
vertere (entre vertige et verve il y a en effet Quelque 
affinité, mais il faut aussi se mettre en règle avec 
la forme des mots; or verve ne se prête en aucune 
façon à un radical vert). On serait peut-être moins 
téméraire en rattachant le mot fr. verve k l'angl. 
virtue {u consonnifié en v). On sait que L. virtus 
(d'où l'angl. virtue) signifie en premier lieu force. 
Seulement cette explication ne s'appliquerait pas 
aussi bien au sens fantaisie, caprice, qui parait 
avoir précédé celui d'enthousiasme, d'entraiu. 

VERVEINE, L. verbena. 

VERVELLE, Yoy. l'art, suiv. 

VERVEUX, filet, anc. verveu, p. verlveu. Ce der- 
nier mot est, d'après Pott, suivi par Diez. la repré- 
sentation fr. de rit. vertovello ou bertoveUo, nasse, 
qui, à son tour, est le L. vèrtebolum (Loi salique) 
ou plutôt vertebellum (cp. en fr. la forme vervetle, 
gonds dans la quille d un bateau foncet, pour y 
accrocher le gouvernail). Or vèrtebolum est un 
dimin. de vertebra, et tire sa signification du verbe 
vertere; la nasse est ainsi nommée parce que le col 
est tourné en dedans; aussi l'orince delà nasse 
s'appel1e-t-il de même en it. ritroto >■ retromu 
(pr. retourné). — La forme limons, vertuel se rap- 
proche plus sensiblement du type vert'bellum, 

VESCE. vfr. vente, véehe, it. veceia, vetza, angl. 
vetch,Jitch, V. flam. vitsen, ail. wicke, du L. viem, 
— D. vesceron, 

VltoiCATOlRB, du L. vesica, ampoule (voy. 
veuie), 

VE88E, mot radicalement identique avec l'ail. 
fiest, angl.>ïss/«. — D. vetser, 

VEMTE. L. vetica, vessie, ampoule, cloche, 
d'où le verbe vesicare, se gonfler et Tad. veticato- 
rius *, fr. visicatoire, — D. vestigon, 

VESTE, L. vettis, 

VESTIAIRE, L. vettiarium (vestis), garde-robe. 

VESTIRULB, L. veatibulum, 

VESTIGE, L. vestigium, 

VÊTEMENT, L. vettimentum (vestire). 

VÉTÉRAN, L. «effrawttjr (velus). — D. vétérance, 
mot formé comme si le primitif était vétéront, 

VÉTÉRINAIRE^ L. veterinariuM (de veterina te. 
bestia, bête de trait ou de somme). 

VÉTILLE, d'après Diez, du L. vitilia, marchan- 
dises en osier, treillis, etc. (choses de peu de va- 
leur); il cite à l'appui le L. gerroe qui signifie 
1.) choses en osier, z.) bagatelles, balivernes. D'au- 
tres font venir le mot de vitilitigare, chicaner, mais 
cette, étymologie ^t par trop forcée. — Pour ma 
part je ne vois pas pourquoi rétille ne serait pas un 
dimin. de retnx, marquant d'abord une vieillerie, 
chose usce^ sans valeur. Raynouard rattache le mot, 



peut-être avec rtlaon, an pror. etp. veta, cordon, 
iMinde («s U vitta) et allègue le passage soivant : 
c paubre lairon peut bom per una veia >, oa'il tra- 
duit « pauvre larron on pend pour une Mlie ». — 
D. vémler, -eur, -me. 

VÊTIR, L. vestire,-^ D. vêtement, L. vestimen- 
tuRij véture, prise d'habit. Comp. re-vitir, éi-9étir. 

VETO, mot latin =» je défends, je m'opposo. Le 
verbe vetare se trouve en prov. et esp. sons U 
forme vedar, en vfr. véer, en it. vietare. 

VÉTUSTÉ, L. vetustas. 

VEUF, fém. vemfe, prov. veuva, veioa, e». viudm, 
port, viuva, id. vedova, valaque vidwvi, ail. tvittmre, 
flam. weduwe, angl. undow. La forme vemve est 
issue de vedue, d'où vedve, veve, veuve. Le nase. 
veuf est dégagé du féminin. Da L. vttfiwf . Voyez 
auni vide, — D. veuvage, 

VEULB, vieux mot « mou, faible, léger, prini- 
tivement » vain, vide. La forme veute procède de 
la forme vole (Rutebeuf : « pensée vole »). Or voie 
vient de vola, le creux de la main, soit q|oe l'on ait 



8 ris creux dans le sens de vide, soit sous rinfloenee 
e l'expression composée v ' ' 
(Rom^dti Renard, L p. 147). 



de l'expression composée vanvoîe, chose futile 



VEXER, L. vexare (veheirel, pr. secoaer, ballot- 
ter, tirailler. — D. vexation, -atoire, 

VI AELE, mot mod. tiré de rie.— D. viabitité, 

VIADUC, formé de viae duetut, d'afM^ l'analo- 
gie de aqnae duetut, fr. amiedue, 

VIAGER, d'un type baroare vitaticariue, dér. de 
vita; le terme viaire, pension viagère, répond à un 
type vitarinm, 

VIANDE, prov. vianda, it. vivanda, aac noorri- 
ture en général ; la forme ancienne et complète est 
vivande (de la : vivandiére)y du L. vivemda, mot de 
façon barbare devant signifier « ad vivenduns ne- 
cessaria >. Le sens| ancien de nature subsiste en- 
core dans les dérivés (termes oie vénerie) viander, 
viandis. ' , 

VIATIQUE, L. viaticum (via), argent ou frais de 
voyage, vtaticum est aussi le tvpe du mot vofoge, 

VIRRER, L. vibrare, — D. viVofîofi. 

VICAIRE, L. viearius (vicis), qui tient la place 
d'un autre, lieutenant, substitut.— D. vicariat, -«1, 
verbe vicarier, 

1. VICE, défaut, L. vitium,-- D. videux, L. vi- 
tiosus; vicier, L. vitiare, corrompre. 

8. VICE-, élément prépositif de composition, dn 
L. vice, à la place de, abl. de vicis, place; vice-roi 
est celui qui |(buverne vice régis, à la place du rot. 

VICENNAL. L. vicennalis de riceiuttiaii (vtcenti 
anni), espace de vingt ans. 

VICINAL, L. vieinalis (de vicinus, fr. voisin). Un 
chemin vicinal est uh chemin qui relie des locali- 
tés voisines. . 

VICISSITUDE, L. viàssitudo, 

VICOMTE, p. vice-comte, BL.rice-comet.— D.ti- 
comti, 

VICTIME, L. vioiima, animal offert en sacrilce. 
— D. fficftnier, L. victimare. 

VICTOIRE, L. Victoria (vincere).— D. victoriemx, 
L. victoriosus. 

VICTUAILLES, vfr. vitailles, L. victualia (victus). 
De vitaities vient r-avitailler, 

VIDAME, contraction de vice-dame, L. vice -do- 
minus, 

VIDANGE, voy. l'art, suiv. — D. vidangeur, 

VIDE, vfr. vmde, vuit, prov. vuri. Le mot vuit 
procède du L. viduus, par la transposition du pre- 
mier u. — D. mder, autr. vuider; de là vidtmge, 
prop. action de vider, vidure; cps. dé-vider (v. c, m.) ; 
e-vtder, Voy. aussi veuf, 

VIDIMUS, mot latin s nous avons vu; de là le 
verbe vidime r, apposer le vidimus. 

VIDUITÉ, terme savant pour veuvage, L. vidui' 
tas. — Voy. veuf, 

VIE, L. vita. 

VIEIL (avec Vs du nom. viels*, d'où vieux, prov. 
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wêêlk, iU vicehiù, veglio, etp. viefo, port, vêlho, du 
L. vetului, eontr. en PêtluM, d'où veclus, toutes for- 
mes dont l'existence est constatée. — D. vieillot, 
vieillard; vieillir; vieilteue, -erie, 

VIELLE, formé du L. vitella, comme viole est 
ftit de viiula; wy. viole, — D, vieller, -ettr, 

VIERGE, Tfr. vir^e, L. virgo, -inis. Du thème 
vbrgin vient le yfr. virgine, proT. vergene, et angl. 

VIF, L. vin».— D. vivifier, L. vivificare; a-viver, 
raviver, 

VIGIE, de la rac. vig de vig-ilare, 

VIGILE, forme savante de veille (v. c. m.) ; vigi- 
lant, -once, L. vigilans, -antia. 

VIGNE, L. vinea,— D. vigneron; vignette (les 
premières vignettes représentaient des pampres et 
des raisins; cp. le terme cnl-de-lampe); vignoble 
(Y. c. m.). 

VIGNOBLE; d'après les uns le mot est gâté de 
vignole (cp. iL vignuola; on disait autr. vignolette, 
p. petite vigne); d'après Diez de vini opulent, abon- 
dant en vin (pour l'apocope de ent, il cite ierpe de 
eerpenn). Peut-être le mot est-il modifié de mnobre 
et désigne proprement un lieu où Ton fait du vin, 
prov. QOrar a operari» ^ 

VIGOGNE, de Tesp. vicufia. 

VIGUEUR, L. ri^or. De la forme vf^. vigonr vient 
Tadj. vigowreux, 

VIGUISR, prévôt, francisation du L. vicariiu, 
lieutenant. — D. viguerie. 

VIL, L. vilis.— D. viieté (vfr. vieuté, prov. viutat); 
avilir, 

VILAIN, BL. villanuM, voy. ville.— D. vilenie, 
action de vilain; villanelle, poésie postorale. 

VILEBREQUIN, anc. virebrequin; l'élément trtr« 
représente le verbe virer^ tourner; brequin est p. 
btwrkin et reproduit le neerl. boreken, petit foret 
(de boren, percer) ; virebrequin est donc litt. = foret 
à tour. (Du fr. viennent prob. : esp. berbiqui, port. 
berbequin,) Nous ne prétendons pas renverser cette 
étjrmologie; cependant on trouve dans les dialectes 
vuilberquin qui équivaut k guilberquin ; le mot ne 
serait-il donc pas un dimin. flamand d'un nom 
d'outil appelé auilbert (cp. le nom propre guillaume 
>= rabot). On doit citer ici auMi le mot guilboquel, 
qui signifie une espèce de vrille ou de poinçon. 

VILENIE, dér. de vilain. 

VILIPENDER, L. vilipendere, 

VILLA, forme lat. ou il. de ville (v. c. m.). 

VILLAGE, voy. l'art, sutv. — D. villageois. 

VILLE, L. vtlla. Dès les premiers temps du 
moyen Age le sens primitif de viV/a, savoir maison 
de campagne (encore propre à l'it. vi7/a), s'est mo- 
difié en celui de hameau ou de village. Par exten- 
sion le mot s'est appliqué à une ville de campagne, 
opposée à la cité ou.au bourg, défendus par un 
cbiteau. De ville dérive villain*, auj. vilain, it. viU 
iano, pr. vilan, d'abord ^ paysan, homme de la 
campagne, puis, selon les pr^ugés du citadin, « 
grossier, vil, bas, laid ; c'est de celle dernière ac- 
ception que relève le subst. vilenie, et le verbe fr. 
vitener, injurier, outrager, déshonorer, dont le part. 
vilené a pris une acception spéciale en termes de 
blason. — De ville, dans son acception d'établisse- 
ment rural, vient le terme collectif viV/o^^. 

VILLÉGIATURE, de l'it. villeggiatura, snbst. 
du verbe villeggiare, séjourner à la campagne 
{villa), 

VIMAIRE, du L. vis major, force majeure. 

VIN, L. vinum, — D vinaire, L. vinanus ; tn'nni^r, 
L. vinosus (d'où vinotité) ^ vinée; vinasse (it. vinae- 
do) ; vinicole (néol.) » qui cultive le vin. 

VINAIGRE, p. vin aigre. — D. vinaigrer, -ette, 
vinaigrier, -ene, 

VINDA8, cabestan ; on dit aussi guindas (v germ. 
es gu fr.); voy. le mot guinder, « 

VIND ICATIF, du L. vindicare, d'où fr. venger, 

VINBICTE9 L. vindicta. 



VINGT, L. viginti, — D. vingtième, -aine. 

1. VIOLE, primitif inusité de violette, it. esp. 
prov. viola, L. viola (dimin. du gr. fov). — D. violacé, 
-at, 'ier, -âtre^ et surtout violet et violette, 

2. VIOLE, instrument de musique, prov. viula, 
viola, it. esp. port, viola, Diez prend la Tonne prov. 
vi-ula comme la plus ancienne, car d'après lui viuto 
a pu dégénérer en viola, mais non pas vice-verftâ. 
Or viula représente le BL. vitula. Ce dernier est, 
d'abord, par transposition, devenu viutla (çp. prov. 
veuza de vedua, teuna de tenuis). d'où (par la chute 
du /, cp. rolar de rot'lare) viula, viola. Or vitula 
(qui est aussi le primitif de l'ail, fiedel) vient du 
L. vitutari, se réjouir (litt. gambader comme un 
veau, vitulus); la viole était l'instrument de la 
joyeuse compagnie (« vitula jocosa >, dit un poète 
cité par Du Cange). Comme viole vient de vttula, 
ainsi vient vielle de la forme variée vitella. — 
D. it. violone et violoncello, d'où nos mots fir. violom 

et VIOLOWCKLLB. 

VIOLENT, L. violentas. — D. violence, L. violen- 
tia; verbe violenter. 

VIOLER, L. viotare.—h. viol; violation, -ement, 
violateur, 

VIOLET, -ETTE, voy. viole i. 

VIOLON, voy. viole z. — D. violoniste. 

VIOLONCELLE, voy. viole 2. 

VIORNE, L. vilnamum. 

VIPËRte, L. vipera. 

VIRAGO, mot latin. 

VIRELAI, =vfre-/at, de virer; donc lai en rond, 
rondeau. 

VIRER (rouchi virler p. vireler), esp. port. prov. 
virar, Diez rejette l'étyroologie gyrare communé- 
ment reçue, la svUabe gi ne changeant jamais en 
ri; il fait dériver le verbe du vfr. vire, dial. ital.mm, 
verasxcercle, anneau. Or cesubst. vtre représente le 
L. viria, esp. de bracelet (dim. viriola, ^ fr. virole, 
cercle, esp. prov. virola d'où le cat. virolet » gi. 
rouette). Au dire de Pline, viria et viriola (« esp. 
prov. virola)y sont des ypcables celtibériques, et 
Guill. de Humboldt avait même cru les retrouver 
dans le basque biruncatu, tourner, en quoi le grand 
linguiste s'est trompé, ce mot basane représentant, 
selon Diez, le L. verruncare. Diefenbacn (Origines 
Europaeae) démontre que le thème fir de vtria se 
produit tout autant dans des vocables germaniques 
que dans des vocables celtiques désignant courbe, 
rondeur, tournoiement, sans que toutefois on soit 
autorisé à les admettre pour sources directes du 
mot roman, car Diefenbacb est bien d'avis que le 
t; initial roman ne peut répondre ni au celt. v 
(as cymr. ptv/gaél./), ni au germ. v, w. ?oy. aussi 
l'art, guirlande. Au verbe virer se rattache : viron, 
cercle, circuit, dans l'expression en-viron (cp. en- 
rôler, à r en tour) f d'où le verbe environner. Le Sage 
fait dire 4 Sancho : « Le papillon, à force de vtron- 
ner autour d'une chandelle, finit par se brûler ». 
Subst. verb. virement. Cps. revirer *, -ement. 

VIRGINAL, L. virginalis; viroiiiité, L. virginitas 
(virgo, -inis). 

VIRGULE, L. virgula (virga). 

VIRIL, L. virilis (vir). — D. virilité. 

VIROLE, voy. virer. 

VIRTUEL, néolog. formé de virtus, force, fr. 
vertu, 

VIRTUOSE, voy. vertu. 

VIRULENT, -ENCB, L. virulentus, -entia. 

i. VIS, subst. masc., vieux mot. a visage, con- 
servé encore dans l'expression vu-à-vis « nice à 
face, téte-à-téte; c'est le L. visus, vue. action de 
voir, qui, au moyen Age (peut-étre.sous l'influenoe 
de 1 ail. ge-sieht. visage, de sehen, voir) a pris la 
valeur du L. vultus (vir. vout), — D. visage, terme 
augmentatif; visière chose qui garantit le vis. — 
L'expression vfr. il m'est vis est le L. visum est 
mini; ce visum latin est aussi au fond du mot avis 
(V. cm.). 

42 
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2. VI9) subst. fém., vfr. viz. Le Yfr. tns, viz et 
prov. viU signifiaient également escalier tournant 
ou limaçon. Le mot représente le latin vitis, vrille 
de Tigne. pampre; en BL. = vis de pressoir et vis 
en lenéral; efï it. nous voyons de même le mot 
tvl« réunir les acceptions de vigne et de vis ; et en 

firov. mod. vis signifie sarment, jet de la vigne. La 
orme viz, qui a précédé vis, représente le radical' 
vit, plus la fiexton du nominatif «. Le radical vit 
(sans s) se retrouve encore dans le langage popu- 
laire pour signifier le membre viril fcp. prov. viet, 
d*où vieg, m. s). Vov. piefenbacb, Cellica, no56. Le 
v. flani. a vede p. vit, ce qui parle encore en faveur 
de vitis. — D. visser. 

VWAf mot tiré de la formule de chancellerie 
« visa est » (la pièce) a été vue (et approuvée). — 
D. viser, apposer le visa. 

VIBAGB, voy. vis, — D, en-visager, dé-visaaer. 

VISCàtlB, du plur. L. viscera. — D. viscéral, 

VISER» L. visere, ou plutôt d'un type visare, fréq. 
de videre. — D. visée. — A distinguer: viser, mettre 
le visa à une pièce, qui vient immédiatement de 

VISIBLE, L. visilfilip, — D. visibilité. 

VISIÈRB. m. vis i, 

VISION, L. Visio. — p. visionnaire. 

VISITBR, L. visitare (fréq. de viseré^. — D. visite 
(terme savant Visitation) ^ visiteur, 

VI8<}IJBIJX, L. viscosMS (de viscum, = fr. gui). 
— D. viscosité, 

VISSER, dér. devis S (v. e. m.). 

VISUEL, L. visualis * (visus). 

VIT, voy. vis a. 

VITAL, L. vilùlis (vita). — D. vitalité, vitaliser, 

VITE (mieux vite), anc. viste, prompt, alerte, it. 
visto, Diez, dans la première édition de sa gram- 
maire, s^éÙAl prononcé en faveur de rétymologie 
L. vegetus avec intercalation de s. Des scrupules 
lui sont venus à ce sujet, et dans son Dictionnaire 
il exprime l'opinion que le ipot italien est anté- 
rieur au mot fr. et qu'il ne représente autre chose 
qu'une forme écourtée de awisto, prévoyant, avisé, 
circonspect; il allègue, pour justifier cette transi- 
tion du sens « circonspect, attentif, vigilant » en 
celui de < prompt dans ses mouvements, vif », 
l'analogie ae l'adj. alerte (v. c. m.), pr. sur ses 
ffardes, puis vif, aUègre. Bien que M. Burguy, dans 
la prérace de son Glossaire, déclare avoir mis à 
profit le Dictionnaire de Diez, Il prête encore à ce 
dernier son ancienne manière de voir. Diefenbach 
(Geltica), après avoir reproduit Tétym. vegetus, 
pose en outre les conjectures suivantes: 1.) visto, 
vu, le met signifierait c à peine vu, ou à première 
vue, d'un coup d'oeil » ; 2.) corruption de vividus. 
Enfin il pose la question si le basque >lfe est em- 
prunté de vite, — D. vitesse, 

VITRE , L. vitrum (ft^ncisé aussi en verre). — 
D. vitrer, -âge, 'Oil; vitrier, -erie; vitrine, La science 
a tiré de vitrum les termes : vitrifier, vitreux et l'it. 
ritriuoh, d'où fr. vitriol. 

vrVACE, L. vivax (vivus). — D. vivacité. 

VTVANBlkRE, voy. viande, 

VIVAT, mot latin « qu'il vive > ; cp. l'expr. salve. 

VTVIER, L. vivarium, réservoir d'animaux, sur- 
tout de poissons; de là Tall. wêier. 

VIVIFIER, voy. vif, 

VIVIPARE, L. vivi'parus (vivum parère). 

VIVRE, L. tnVere. Le parf. vesquis (plus tard 
vêseus, véeus) reproduit le latin vic-si transposé 
en vk'ki, ~ D. wvre, infinitif substantivé; vivoter. 

VIVRE, terme de blason, de vivre, mot vfr. re- 
produisant le L. vipera, ¥oy. givre 2. 

VOCABLE, L. vocabulum (vox), d'où vocabulaire, 
votàbuliste, 

VOCAL, L. vœalis (vox). — - D. vocaliser, d'où vo- 
caUêe et vocalisation. 

VOCATION, L. voeatio (vooare). 

VOCIFÉRER, L. voeiferari. — D. vociférathn. 



VOEU , prov. vot, it. voto, du L. tH>linii (vo<rere) ; 
= 1.) promesse faite aux dieux, 3.) souhait, démr. 
Du même subst. latin la langue savmte a tiré le 
terme vote, vœu exprimé par le suffrage. — D. vouer, 
prov. vodar, L. votare *, Tréq. de vovere, 

VOOUER, it. vogare, esp. bogar, port. prov. V0- 
gar, nager sur l>au, du vha. wagân, altéré en 
wogdn (d'où l'ail, wogen, flotter), se mouvoir; ep. 
vha. in wagô wesan ^(r,éire en vogue. — D* vom^, 
mouvement d'un navire, fig. = cours, dans c avoir 
la vogue, être en vogue ». 

VOICI, VOILÀ, p. voiS'Ci, voiS'là, 

VOIE, L. via, — D. voyer, L. viarlus, tnapectenr 
de? chemins, d'où mirie p. voierie. Le subst. voie 
est au fond des composés : avoy^ (vfr.), mettre sur 
la voie, convoyer (v. c. m.), envoyer Jv. c. m.), dé- 
voyer {cp, L. conviare,-inviare, deviaré) et fors- 
voyer *^ fourvoyer, mettre hors (voy. /or») de U 
route. Voie a en outre donné et pousse les refetons : 
voYiGC, pr. cheminement (it. viaggio, etp. via^, 

Erov. viatge), qui, par sa structure, répond aa 
I. viaticum, pr. argent de voyage, mais employé 
déjà avec l'acception moderne dans Tenantius 
Fortunatus. — - Lit. via a servi aussi à répondre à 
la question « combien.de fois >; una via. une (bb 
(cp. le nord, gong, ajlée, venue, le neeri. reis, 
v6yage, et keer, tour, il. votta, tour, qui tous tigni- 
fient également «/oit »). Ce même via, durci tnjia, 
^tr,Jle, a donné tt, fiata, vfr, fiede, fiée, foiée, vrall. 
feie, = fois. Cependant le mot fr. fins (v. c. m.) ne 
'représente pas le L. via dont nous parlons; ce 
dernier n'a plus guère de trace dans la langue 
actuelle, car l'anc. expression toutesvoies (esp. 
todavia, it. tottavia), sous Tinfluence de fois, s'est 
transformé en toutefois, 

1. VOILE, raasc, it. velo^ L. vélum.'— D. vciîer„ 
L. velare; cps. dé-voiler; dim. voilette. 

2. VOips, féro., it. vêla, du L. vêla, plur. de f<e- 
lum; donc une simple variété du mot préc. — 
D. voilier, voilure, voilerie. 

VOIR, vfr. ve-eir, ve-ohr, L. videre. Da part, ws 
(vfr. vé-u) vient le subst. vue (it. veduta), 

VOIRE (anc. avec Vs adverbial, vôtres), L. vere. 
Autrefois voij = L. verus, s'employait aussi comme 
adjectif. 

VOIRIE, voy. voie. 

VOISIN, L. vicinus.^ D. voisiner, -âge; avotti- 
nant, 

VOITURE, It. vettura, du L. vectura (vehere), 
transport. Sens moderne : 1.) transport, 3.) charge, 
cargaison, 3.) moyen de transport, véhicule. — 
D. voiturer; voiturter et (d'après Vit. vetturino) vot- 
turin, 

VOIX, L. t*ox, 

1. VOL, subst. verbal de vo/^r apprendre. 

3. VOL, subst. verbal de voler = se mouvoir 
dans les airs. 

VOLAGE, prov. volatge, L. volatkus (Senèoue : 
volaticus et levis; Cicéron : o academiam voiati- 
cam !). Cp. Vn\\,flatterhaft, éeflaitem, voltiger. 

VOLAILLE^ nom collectif, diu L. volatilia, plur. 
de l'adj. volatilis, dont les savants ont fait volatite. 
— D. volailler. 

VOLATILE, animal qui vole^ voy. Tart. préc. Le 
latin volatilis, dans son acception figurée « léaer, 
fiiffitif », a donné le terme de chimie volatil, d*où 
volatiliser, -ité. 

VOL-AU-VENT; je ne connais pas l'origine de 
ce terme culinaire. Y a-t-il au fond l'idée de chose 
creuse et par conséquent le mot L. vola, Anc. on 
disait d'une chose de néant, d'une chose vide, ro/e 
et vain; voy. l'art, reu/e. Je citerai encore le mot 
champ. V0& => pâte bien levée. 

VOLCAN, L. vulcanus.-^ D. volcanique, -iser. 

VOLB, terme du jeu de cartes; d^où vient ce 
terme ? Du L. ^la, paume de la main (cp « filtre 
toutes les mains ») ou càté de votte, tour, oa ^l|n 
du verbe voler, fig. = faire rapidement * 
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VOU&B (type volata, action de Yoler), 1.) = vol, 
2.) bande d'oiseaux, 3.) mouvement (ou explosion) 
de plusieurs choses à la fois. 

1. VOLER, se mouvoir dans les airs, L. volare, 

— D. vol; volée (V. c. m,); volant; dim. voUter (cp. 
L. volitare) ; volière, 

2. VOLER, prendre furtireroent, forme écourtée 
de en-voler, prov. envoUtr, it. involare. qui repro- 
duit le L. involare (pr. voler sur), employé dans le 
sens de « attaauer, dérober, enlever » (cp. Cic. in- 
volare in possessionem). Le même involare a pro- 
duit le vfr. embler, enlever (voy. emblée). Du reste 
voi^, prendre,' peut aussi dire envisajf^ comme 
dérivant directement de voler «a L. voUtre; ce ne 
serait qu'une extension du terme de vénerie c vo- 
ler la corneille, le héron, etc. > = taire la chasse. 

— D. vo/; voleur (dim. volereau, La Fontaine), vo- 
ierie, 

1. VOLET, pr. colombier à volets, puis pigeon- 
nier en général; cp. pour cette manière de généra- 
liser les significations, les mots réverbère, foie, 
truie, etc. 

S. VOLET de fenêtres. Je suppose que Iç sens' 
propre de volet dans cette application est aile, 
comme l'instrument pour voler. Les volets seraient 
envisagés comme des ailes ou des battants de fe- 
nêtres. Cp. le terme volant d'un moulin, d'une 
robe. 

S. VOLET, tablette pour trier des graines, ap- 
partient à la même famille qne volige, volile, plan- 
clia mince de sapin, et ho/im. voitcke, latte à ar- 
dpise. Sont-ce des dérivés du L. vola, paume de la 
main ? 

VOLITION» L. volitio*, mot forgé par les philo- 
sophes, du L. volere, forme barbare p. vettf» 

VOLONTÉ. L. voluntas, — D. volontaire, vfr. vo- 
hntier, L. voluntariue; de volontier il nous est resté 
(avec Vt caractéristique des adverbes) l'adv. voton- 
tierâ, 

VOLTE, t. de manàj^e, de Vit. volta, tour, évolu- 
tion, lequel est un subst. participial du verbe vol- 
gere, a L. volvere, (Cp. révolte de revolvere,) De 
valu vient le verbe vaùer, I. d'escrime, changer de 
place; d'où volte-face, litt. = tourne-visage. 

VOLTIGER, pr. tournoyer, de l'it. volteggiare 
(dér. de volta, voy. Tart. prec.).— D. voltige, volti- 
geur, 

VOLUBILIS, sorte de liseron, du L. volubilis 
(volvere), « qui roule facilement (cp. le nom de 
^anle convolvulus), — De volubilis, oui tourne fa- 
cilement, prompt, rapide, vient le suost. volubili- 
tas, fr. volubilité, 

y^DLUIIE, L. volnmen (volvere), rouleau, livre, - 
Po sens étymologique circuit, circonférence (pr, 
tour, courbure), s'est déduit le sens « grosseur, 
éteudue dans l'espace ».— D.i;o/iimm^u;v; Sidonius 
d^à emploie voluminosus dans le sens de « glome- 
rosus, convolulus >. 

VOLUPTÉ, L. voluptas, —■ D. voluptueux, t. vo- 
luptuusus. 

VOLUTE, enroulement, L. veluta (Vitr.); du 
part, L. va/iMM (voivere), tourné, roulé.— D. valu- 
tfr. 



VOMIR, L. vomere, — D. vomissement; vomitif; 
vomique, » subst. s L. vomica, adi. sa L. vomicus. 

VORACE, L. vorox.— D. voradté. 

VOTE, voy. WBM. — D. voter, 

VOTIF, L. votivus, 

VOTRE, VÔTRE, EL. vosterp, vester. 

VOUER, prov. vodar, du L. votare, fréq. de M>- 
yewe, ou dér. du L. votum, vfr. vod, vou, au|. vent. 
Composés : a-vouer (v. c. m.) ; dé-vouer, qui a son 
précèdent dans le L. devotare, fréq. de devovere, 

VOULOIR, it. volere, prov. voler, du L. volere, 
forme barbare p. velle,he par^ vlk*. vaillant, veuU- 
tant, s'est modifie en veillant dans les composés 
bienveillant et malveillant, 

VOUS, L. vos, — D. vousouer, 

VOU880IR, -URE, voy. Tart. suiv. 

VOUTE, vfr. volte, it. prov. volta, de vottus, vo- 
lutus, part, de volvere, tourner, courber.— D. voû-^ 
Ur,^ Les dérivés vousseau, -oir, -wre présupposent 
un verbe vousser, qui, à son tour, accuse un type 
latin voFtiare p. volutiare, 

VOYAGE, Toy. voie. — D. vouoger, -ptr, 

VOYELLE, L. vocaRs, 

VOYER, voy. voie, 

VRAI, vfr. prov. venu, d'une forme dérivative 
latine veracus (cp. prov. ybriai, fait du L. ebriacus 
dér. de ebrius; cp. aussi Cambrai, Douai du L. Ca- 
meracum, Duacum, Le simple verus existait dans 
la vieille langue sous les formes ver (d'où avérer), 
veir et voir (voy. voire). — Composés : vraisembla^ 
blç,'9ncç 

VRILLE, p. ventte; ce mot. comme tes |Mu^ii^- 
mes it. verrtna, laceret, pilon à vis, rouohi vérm, 
vis, fr. vérin, machine pourvue de vis, ne vient pas 
de virare, tourper (les dér. de ce mot conservent 
tous leur t radical intact), mais du L. veru ou ve- 
rum, pique, broche à rôtir (cp. pour l'it. verrina le 
dér. L. veruina, javeline, employé par Plante).-— 
Le mot vrille, par extension, s'est appliqué aux 
cirrhes de la vigne. — L'étymologie ci-dessus est 
celle proposée par Diex ; avant de la connaître, je 
pensais que vrille était une forme dimin. d'un pri- 
mitif aerm. vrig ou vric, racine d'où sont sertis 
use ioule de mots germaniques | base wriiw, 
wrink, aussi hring, etc., marquant ohose tournée, 
tprtue, cercle, etc.; à cette même famille wrik, wrak, 
un-ok appartiennent p. ex. les mots flam. wronghel, 
spira, cinnus, et ail. ranke, vrille. Je suis porté a 
croire que le sens foret e^t postérieur au sens bo- 
tanique, et qu'il y a ici le même transport 4'idée 
que celui que nous avons remaroué oana le mot 
vis. Ou bien vrillfi, par un type vrit la, ne tiendrait- 
il pas du V. flam. vrijten, tQrnare, lorquete? — 
D. vrmer, 

VUB< Toy. voir, 

VULGAIRE» L. vulgaris (vulgus).— P. vulgarité, 
vulgariser, 

VULGATE^ du L. vulgaia se scriptural version 
de l'Ecriture sanctionnée pour l'usage public. 

VULNÉRABLE, L. vuluerabilis (vttlnerare); vul- 
néraire, h, vulnerarius jvulnus)*. 

VULVE, L. vulva, forme accessoire de volva 
(volvere), pr. enveloppe. 
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Tous les moU do dictionnaire français commen- | WAGGON, mot anglais, cp. l'ail, wage», char, 
çant par w sont d'origine étrangère. Fort peu l/FALLON, voy. gattU S. 
d'entre eux sont d'un usage commun. ymOAT^ mot anglais. 



Tous les mou commençant par x sont d'impor- | scientifique. Nous ne mentionnerons que xglcgra- 
tation étrange et appartiennent à la terminologie | phk, %, techn. p. grafure sur bois ((vXov}. 



Y, it. M, tri, i, T. esp. et prov. ki, g, du L. ibi 
(cp. «N de mde). 

YACHT ; ce mot nous est venu directement des 
Anglais, oui à leur tour le tiennent des Hollandais 
(Kiliaen : ta^Ar, libumica,celox, naYispraedatoria; 



le même mot signifie chasse ; c'est donc pr. un 
vaisseau pour faire la chasse). 

YfcBLE, ortbogr. variée de kièble (v. c. m.). 

YEU8B, proY. etne, it elce, du L. iUx, gén. ilkis. 

YEUX, p. iex, itlXf plur. de œil (? . c. m.). 



gAU f, it. satJto, ^'origine inconnue. 

ZtellBy it. %ebro, angl. ail, ttèra, mot d'origine 
afiricaine. — D. tibré, 

ZfcUB, it. esp. port, telo, angl. teal, du L. ulfif 
{W<9i\ envie ardente. -> D. tiU; zélateur, L. zclator 
du verbe teUart, avoir du xèle.—Voy. aussi /aloiu;. 

ZÉNITH, mot arabe. 

ZÉPHYR, L. tephirttt {Zkfvpoi), 



ZÉRO, fi^té de l'arabe çafrun, eifrun, m. s., 
» vide (en arabe mod. et en 
tie/r). Voy. aussi l'art. chiJifire. 



m. s., pr. 
s'appelle 



ZB8T, ZBSTB, nom qu'on donne à une petite 
peau dure qui sépare les parties de la noix, pui» à 
une petite tranche de l'écorce des oranges, des 
citrons, etc. ; au flg. le mot signifie « cb«i6e de peu 
de valeur, bagatelle »; de là rexpr. « je n'en don- 
nerais pas un xe^te » et l'intenectiun test! Du 
L. âchistus (vxt^o'f)} séparé, divisé. 

ZIBBLINE, it. zibellmo, prov. tebelin, esp. port. 
,eebellina, %ebeUma,hL, sabettinus, dont le primitif 
tabetlum répond au vfr. angl. sable, ail. zobel (voy. 
l'art, sable). Le mot est originaire du nord-est de 
l'Europe; cp. l'appellation russe sobol, serbe 
samwr, 

ZIBBTH, it. 9ibetto, voy. dvette. 

ZIGZAG, ail. %ick%ack, combinaison onomatopée 



tenant de la famille allemande taçke, chose al- 
longée en pointe. 

ZINC, de l'ail, sink, qui, toutefois, ne paraît pas 
être de provenance germanique, mais une altéra- 
tion de quelque mot étranger accommodé au mot 
smit, qui signifie étain. — D. zinquer. 

ZINZOLIN, d'autres disent gmgeotin, d'après 
Ménage de l'arabe ghigolan, semence du sésame 
(dont on fait cette couleur); esp. ajoujoU,aljoujoli, 
it. giangelina, — D. zinxoliner, 

ZIST, variété de zest, employé dans la loc. 
« entre le zist et le zest », locution analogue à 
« bonnet blanc et blanc bonnet ». 

ZIZANIE, L. zizania (Çi;ay(«e), ivraie: fig. on dit 
semer la zizanie p. semer la discorde, le trouble. 

ZODIAQUE, gr. Çoi»2caxe( s. e. xûitAoç, cercle d'a- 
nimaux (de Ç^iov, figure d'animal, constellation). 
— D. zodiacal, 

ZONE, du gr. ÇÀyi7f ceinture. 

ZOO-, élément initial de divera mots composés, 
du gr. Ç69V, animal : zoologie, description des 
animaux, zoo-litke, animal pétrifié (>£^$, pierre); 
zoo-phyte, gr. Çft»of vrov, pr. rejeton vivace, pris 
par la science dans le sens de c aniroal-Yégéul », 
zoo-tomie, dissection [vo/tii) des animaux. 

ZOPI88B, poix navale, du gr. ^itjtieeti, goudron. 



FIN. 
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